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llARi  (PEnûvf  on  PmAx  ), 
knBanste  el  méàriàn  boUancUis , 
naquit  y  k  i5  juDet  i5i4yàWor- 
cm^cnFrisey  o&il  commença  lei 
humanité ,  et  se  rendit  ciuaile  à 
Hariem»  on  il  étudia  la  logique,  let 
aatliëmatiqiies  et  la  morale.  Cétait 
■I  de  ces  esprits  priril^iés  qui. se 
passent  de  maîtres,  et  qui  sont  ca- 
pables detoot  poiser  dans  leur  pro- 
pre fond; d^à  ndléniste  et  latiniste 
consonnBéy  il  fabriquait  lui-même 
ses  instruments  de  musique,  d'astro- 
nomie^ de  g^métrie ,  et  ne  demeura 
même  pas  étranger  à  Tart  de  la  pein- 
ture. S  étant  Touë  toutefois  sjpéaale- 
BC&t  à  la  médecine ,  il  alla  rétudier 
k  Lonrain^et  TÎsita  ensuite  1* Allema- 
gne,  la  France  et  l'Italie.  Créé  doc- 
teur -  médecin  dans  cette  dernière 
contrée ,  il  vint ,  au  boqt  de  ses 
Torages  ,  s'établir  à  Lourain  (  vers 
.  io53)  ^ttj  enseigna  la  langue  grec- 
que. En  id6o,  une  académie  ayant 
éé  fdMidée  à  Douai,  il  y  fiit  appelé  k  la 
mtme  cbaire;  mais  son  épouse,  Fri- 
sonne , se  déplaisantdanf  cette  ville, 
il  retourna  dans  sa  patrie,  et 
fat  bourgmestre  k  Franeker.  ]£n 
1575,  quand  on  recbercba  partout 
les  savants  les  plus  distingua  pour 
la  nowdfe  université  de  Xeyde , 


Tiara  7  fat  appdé,,  pour  l'eusei- 
enement  du  grec  ;  et  il  eut  l'honneur 
alltre  le, premier  Yvctenrmagni/î^iie 
decettegrandeécole.Maissa  proviDce 
natale  le  nppela  encore  une  rois  daos 
son  sein.  Franeker  ayant  fondé  une 
académieep  iSfiS^ffiaiacn  fat  un  des 
sept  premiers  yofcssems ,  toujours 
pour  l'enseignement  du  grec.  Il  y 
mourut  le  g  février  de  l'aunée  sui- 
vante, dans  la*  soixante-treizième  de 
son  âge.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
ce  savant,  s'étant  un  jour  pré- 
senté k  la  sainte  cène ,  le  pasteur 
refusa  de  la  lui  administrer  sans 
une  déclaration  préalable  qui  cons- 
tatât son  orthodoxie,  vraisembla- 
blement douteuse  :  il  consentit  à  la 
faire  et  fut  admis.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  traduction  latine  du  Sophiste 
de  Platon,  Louvain,  i533,  iu-12. 
II.  Une  de  là  Médée  d'£uripide, 
Utrecht,  i543,  in-ia.  III.  IJne  des 
Sentences  de  Pythagorc,dc  Thëo- 
gnis  et  de  Phocylide  ,  Franeker  , 
iSSq,  in-ia.  IV.  Poëmation  de  no- 
biïUaie  el  disapUnd  militari  vête- 
rum  Frisiorum  ,  Franeker ,  1 597  , 
in-ia.  C'est  un  appd  à  la  guerre  con- 
trel'Espagne ,  et  cette  production  fait 
également  honneur  au  talentdcTiara 
pour  la  poàie  latine  ^  et  à  son  patrie- 
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1  lAHA  (  PcTBEÎus  ou  Pierre  ) , 
bomaiûste  et  médecin  hollandais  y 
naquit  9  le  i5  juillet  i5i4;àWor- 
cam ,  en  Frise ,  où  il  commença  ses 
humanités  ,  et  se  rendit  ensuite  à 
Harlem ,  où  il  étudia  la  logique ,  les 
mathématiques  et  la  morale.  C'était 
on  de  ces  esprits  privilégiés  qui  se 
passent  de  maîtres  y  et  qui  sont  ca- 
pables de  tout  puiser  dans  leur  pro- 
pre fond;  déjà  helléniste  et  latiniste 
consommé  y  il  fabriquait  lui-même 
ses  instruments  de  musique,  d'à stro- 
nomiCy  de  géométrie ,  et  ne  demeura 
même  pas  étranger  à  Tart  de  la  pein- 
ture. S'étant  voué  toutefois  spéciale- 
ment à  la  médecine ,  il  alla  1  étudier 
à  Louvain,  et  visita  ensuite  T  Allema- 
gne, la  France  et  l'Italie.  Créé  doc- 
teur -  médecin  dans  cette  dernière 
contrée ,  il  vint  ,  au  bout  de  ses 
voyages  ,  s'établir  à  Louvain  (  vers 
i553)  ,  et  y  enseigna  la  langue  grec- 
que. Eln  1 56o ,  une  académie  ayant 
été  fondée  à  Douai,  il  y  fut  appelé  à  la 
même  chaire^  mais  son  épouse,  Fri- 
sonne ,  se  déplaisant  dans  cette  vil)e, 
il  retourna  dans  sa  patrie ,  et 
fut  bourgmestre  k  Franeker.  En 
1675,  quand  on  rechercha  partout 
les  savants  les  plus  distmgués  pour 
la   noQvelle  umversité  de   Xeyde  , 
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Tiara  y  fut  appelé ,  pour  Teusei- 
cnement  du  grec  ;  et  il  eut  l'honneur 
d'être  le  premier  recteur  magnijiqiw 
de  cette  grande  école.  Mais  sa  prov  ince 
natale  le  rappela  encore  une  fois  d  au  s 
son  sein.  Franeker  ayant  fonde  une 
académie  en  1 585,  Tiara  en  fut  \indes 
sept  premiers  professeurs,  toujours 
pour  renseignement  du  grec.  Il  y 
mourut  le  g  février  de  Tannée  sui- 
vante, dans  la  soixante-treizième  de 
son  âge.  Vers  la  fin  de  sa  vie , 
ce  savant ,  s'étant  un  jour  pré- 
senté à  la  sainte  cène  ,  le  pasteur 
refusa  de  la  lui  administrer  sans 
une  déclaration  préalable  qui  cons- 
tatât son  orthodoxie,  vraiseml»la- 
blcment  douteuse  :  il  consentit  à  la 
faire  et  fut  admis.  On  a  de  lui  ;  1. 
Uue  traduction  latine  du  Sophiste 
de  Platon,  Louvain,  i533  ,  in- 12. 
11.  Une  de  la  Médée  d'Euripide, 
Utrecht,  1543,  iu-12.  ni.  Une  des 
Sentences  de  Pythagorc,dc  Théo- 
gnis  et  de  Phocylide  ,  Franeker  , 
1589,  in- 12.  IV.  Poémation  de  no- 
hiîitate  et  disciplina  militari  vctc- 
rum  Frisiorum  ,  Franeker ,  1  f)(j7  , 
in- 1 2.  C'est  un  appel  à  la  guerre  con- 
tre l'Espagne ,  et  cette  production  fa  it 
également  hoimeur  au  talentdtTiara 
pour  la  poésie  latine ,  et  à  son  patrio- 
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(  PetreIus  ou  Pierre  )  y 
:  et  médecin  hollandais  , 
i5  juillet  i5i4;àWor- 
''rise ,  où  il  commença  ses 
; ,  et  se  rendit  ensuite  à 
où  il  e'iudia  la  logique,  les 
iques  et  la  morale.  C'e'tait 
esprits  privile'gie's  qui  se 
e  maîtres ,  et  qui  sont  ca- 
tout  puiser  dans  leur  pro- 
déjà  helléniste  et  latiniste 
\y  il  fabriquait  lui-même 
raents  de  musique,  d'à stro- 
géométrie ,  et  ne  demeura 
étranger  à  l'art  de  la  pein- 
int  voué  toutefois  spéciale- 
médecine  ,  il  alla  1  étudier 
I,  et  visita  ensuite  l'Allema- 
rance  et  l'Italie.  Créé  doc- 
lecin  dans  cette  dernière 
il  vint  ,  au  bout  de  ses 
s'établir  à  Louvain  (  vers 
t  y  enseigna  la  langue  grec- 
560 ,  une  académie  ayant 
!  à  Douai,  il  y  fut  appelé  à  la 
lire  'y  mais  son  épouse ,  Fri- 
déplaisantdans  cette  vil]e, 
na  dans  sa  patrie ,  et 
gmestre  à  Franeker.  £ji 
and  on  rechercha  partout 
ts  les  plus  distingués  pour 
[le  umversité  de   Leyde  , 
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Tiara  y  fut  appelé ,  pour  rensei- 
gnement du  grec  ;  et  il  eut  l'honneur 
d'être  le  premier  recteur  magnifique 
de  cette  grande  école.  Mais  sa  pr  ov  ince 
natale  le  rappela  encore  une  fois  dans 
son  sein.  Franeker  ayant  fonde  une 
académie  en  1 585,  Tiara  en  fut  un  des 
sept  premiers  professeurs ,  toujours 
pour  l'enseignement  du  grec.  Il  y 
mourut  le  9  février  de  l'année  sui- 
vante ,  dans  la  soixante-treizième  de 
son  âge.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
ce  savant ,  s' étant  un  jour  pré- 
senté à  la  sainte  cène  ,  le  pasteur 
refusa  de  la  lui  administrer  sans 
une  déclaration  préalable  qui  cons- 
tatât son  orthodoxie,  vraisembla- 
blement douteuse  :  il  consentit  à  la 
faire  et  fut  admis.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  traduction  latine  du  Sophiste 
de  Platon,  Louvain,  i533,  in- 12. 
II.  Une  de  la  Médée  d'Euripide, 
Utrecht,  i543,  in-12.  III.  IJne  des 
Sentences  de  Pytljagorc,dc  Théo- 
gnis  et  de  Phocylide  ,  Franeker  , 
i58g,  in- 12.  IV.  Poëmation  de  no- 
bilitate  et  disciplina  militari  vete^ 
rum  Frisiorum  ,  Franeker ,  1 597  , 
in- 1 2.  C'est  im  appel  à  la  guerre  con- 
trel'Espagne ,  et  cette  production  fait 
également  honneur  au  talent  de  Tiara 
pour  la  poésie  latine ,  et  à  son  patrio- 
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tisme.La  date  de  la  publication  fait 
juger  qu'elle  fut  posthume.  Gruter 
l'a  recueillie  dans  ses  Delicicepoëta- 
rum  Belgicorum,  M.  PeerciLamp, 
à  l'article  Tiara  de  ses  Fitçs  Belga- 
rum  quilatina  carmina  scripserufit 
(Bruxelles ,  iftia ,  in-8o.) ,  lui  a  ac- 
cordé de  justes  éloges  y  appuyés  de 
Îielques  citations.  Voyez  aussi  le 
amassus  Latino-Beleicus  de  M. 
Hoeufil  (Amsterdam  et  Breda  ^  1 8 1 9, 
in- 8*.  ).  V.  Un  autre  Poème  élégia- 
que  latin  De  NobilUate  ejusque  ve- 
rts insignibus  y  qui  se  trouve  dans 
les  mêmes  DeUciœ ,  à  la  suite  du 
précédent.  Tiara  avait  aussi  travaillé 
sur  les  Apliorismes  et  les  Prognostics 
d'HippocratP ,  sur  les  Hynmes  d'Ho- 
mère, sur  d'autres  dialogues  de  Pla- 
ton ;  mab  il  ne  parait  pas  (jue  ces 
travaux  aient  vu  le  jour.  11  était  meil- 
leur homme  de  cabinet  que  profes- 
seur; et  portait  à  l'excès^  dans  ses 
leçons  j  la  défiance  de  lui-même. 

M — ON. 

TïBALDO  ou  TIBAI.D1.  Foy. 
Pellegrini. 

TIBBON  (  JuDA  Aben  ) ,  savant 
rabbin  du  royaume  de  Grenade ,  vi- 
yait  à  la  fin  du  douzième  siècle.  Il  se 
fit  une  grande  réputation  parmi  st& 
co-religionnaires  ^  par  le  nombre  et  le 
mérite  de  ses  traductions  de  l'arabe 
en  hébreu.  Aben  Jachias ,  dans  son 
Scialceîeth  y  lui  donne  le  titre  de 
prince  des  traducteurs.  Les  princi- 

?aux  ouvrages  qu'il  a  traduits  sont  : 
.  Cozari  on  Cozriyàe  Juda  Levita, 
en  î  lô*^.  II.  Sepher  emunoth  (  Li- 
vre des  articles  de  foi  ).  La  traduc- 
tion par  le  rabbin  Saadias,  ache- 
vée en  1 1  "^  I  ,  a  été  imprimée  à  Gons- 
tanttnople,  en  1 562 ,  et  ailleurs.  III. 
Chovàd  aUevavoth  (  Le  devoir  des 
cœurs  ).  C'est  un  livre  de  morale 
très -estimé  parmi  les  Juifs ,  et  qui 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  it 
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Naples,  en  1490.  Il  est  du  rabbin 
Bêchai  Ben  Joseph.  Aben  Tibboniît 
sa  traduction  en  1 161 ,  suivant  Azu- 
lai.  IV.  Tikkùn  midoth  (  Des  ver- 
tus ).  Cet  ouvrage  du  R.  Salomon 
Gavirol,  traduit  en  1167,  suivant 
Azulai ,  parut  en  1 562 ,  à  Trente. 
V.  Jgiographa  ,  seu  Proyerbia, 
Job ,  Daniel,  Esdras ,  Buth ,  Cari- 
ticum  Canticorum,  et  ordo  precum, 
cwn  confessione,  traduction  exceU 
'  lente.  VI.  Galeni  ors  parva ,  seu 
compendium  praxis  medicœ  cum 
commentario  AU  ben  Betzuàn, 
VII.  La  Grammaire  de  Jonas  ben 
Ganah ,  traduite  en  1 1 86.  Juda  Aben 
Tibbon  a  laissé  une  lettre  pour  l'ins- 
truction de  son  fils  Samuel,  intitulée 
lehered  Muzàr,  Sur  tous  ces  arti- 
cles on  peut  consulter  le  Dictionnai- 
re historique  de  Rossi ,  et  le  Cata- 
logue des  manuscrits  hébraïques  de 
sa  bibliothèque.  L — b — e. 

TIBBON  (  Sabtoel  Ben  Juda, 
Aben)  ,fik  du  précédent^  marcha  sur 
les  traces  de  son  père,  et  mérita  «paie- 
ment le  titi'e  de  prince  des  traduc- 
teurs. On  lui  doit  :  I.  Ikkavù  am^ 
maim  (  que  les  eaux  se  ramassent  )• 
C'est  un  commentaire  des  versets  9 
et  10  du  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nèse ,  en  vingt-deux  bvres  ,  ou  plu- 
tôt un  traité  de  physique  dans  le* 
quel  l'autetu:  s'attache  à  prouver 
comment  les  eaux  de  la  mer  ne  sor- 
tent pas  de  leur  lit.  Il  n'a  jamais  été 
public,  quoi  qu'en  dise  l'auteur  du 
Catilogue  de  la  bibliothèque  d'Op- 
penheimer.  IL  Un  Commentaire 
sur  le  Uvre  de  VEcclésiaste,  inédit. 
III.  Dehbt  filosofim  (  sentences  des 
philosophes  ) ,  inédit.  IV.  More  ne- 
ffochim  (  le  docteur  des  faibles  ),  tra- 
duit de  l'arabe  de  Maimonide.  ( Voy • 
son  2LTÛc\e),V  .Expositiovocumperc' 
grinarum  Hbri  More  Nevochim.  VI  • 
Epistola  de  resurrectione  mortwh 
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lite  de  Maïmonide.  VII. 
^achim  (  huit  chapitres 
s  de  l'ame  ) ,  comme  le 
VIII.  Pirke  avoth  (  cha- 
ires ) ,  comme  le  pre'cë- 
Rhuah  chen  (  esprit  de 
;  livres  de  Maïmonide  ont 
ervi  à  la  composition  de 
i^qae  plusieurs  critiques 
é  à  Juda  Aben  Tibbon  ; 
.  Bernard  de  Rossi  a  dc- 
de  Samuel  Al)en  Tibbon. 
ram  Alpharabii  liber  de 
taturalibus.  Voyez  la  bi- 
Arahique  des  philoso- 
•  Casiri.  XI.  Aristoielis 
tcoris,  scu  d(i  signis  cœ- 
aduction  a  c'tc  faite  pour 
n  du  rabbin  Joseph  ))en 
[.  Avemns  comptndium 
sis  y  seii  physicœ  auscul- 
nstoielis,  lîartolocci  et 
ttribuc  mal-.vpr()])os  celte 
à  Samuel  Aben  Tibbon  j 

IMoïsc  Aben  Tibbon  ou 
Nous  reuvoyons  nos  lec- 
juvrages  que  nous  avons 
ins  l'article  de  Juda  Aben 
t  à  la  Bibliothèque  des 
vagnolsy   par  Rodrigue/. 

qui  n'a  point  parlé  de 
|iu  l'a  confondu  avec  Sa- 
?c  Moïse.       L — B — i:. 
^  (  Moïse  Ri:n  Samukl 
itrement  appelé  Tibbon i- 

précédeut,  vivait  aussi 
yaumc  de  Grenade  vers 
il  cultiva  les  mêmes  scien- 
I  père  et  son  aïeul ,  et  s'y 
;  re'putation.  Nous  avons 

Caniicum   Canticorum 

nentario,  manuscrit  rare 

a    jamais    ctc    imprime. 

Catalo^ut'   des  manus- 

bibliothèque  de  J.  Bern. 

Cod.  590.  II.  B,  Mosis 

is    liber    prœceptorum. 
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Tibbonide  a  enrichi  cette  traduc- 
tion d'une  savante  préface.  111.  R. 
Mosis  Màimonidis  liber  de  voca- 
bulis  logicis,  seu  logicœ  compen- 
dium.  Cette  traduction  a  été'  impri- 
mée plusieurs  fois  à  Venise ,  et  une 
seule  fois  à  Crémone ,  en  1 566.  Nous 
ne  pousserons  pas  plus  loin  le  cata- 
logue des  ouvrages  de  Maïmonide , 
traduits  enhe'breu  ,par  Tibbonide^ il 
semble  que  cettefamille  des  Tibbonse 
soit  re'servé  la  gloire  de  les  faire  con- 
naître à  la  nation  juive ,  dans  sa  pro- 
pre langue,  et  qu'elle  en  a  i  t  reçu  la  mis- 
sion  du  ce'lèbre  rabbin.  IV.  Hippo* 
cratis  Aphorismi.  La  traduction  des 
Apliorismes  d'Hippocrate est accom- 
pap;uéedeci'lledu  commentaire  qu'en 
a  fait  Maïmonide.  V.  Auerrois  comr 
pcndium  libri  Aristotelis  de  sensu 
et  sensibili.W  faut  ici  replacer  la  tra- 
duclfon  du  livre  d'Aristole  sur  les 
signes  célestes  ou  le.s  météores ,  dont 
il  a  été  question  dans  l'article  précè- 
dent, n".  \i.  VI.  Tabulti  astrono- 
mica  Alfragani.  VU.  Achmct  Ben 
Abraham  Tzedàd  derachïm.  C'est 
un  ouvrage  de  médecine,  peu  con- 
nu, même  de  ceux  qui  en  ont  parlé, 
comme  le  fait  entendre  Rossi.  VIII. 
EucUdis  libri,  Tibbonide  a  traduit 
d'arabe  en  hébreu  presque  tous  les 
ouvrages  d'Averroès  ,  ceux  d'Aristo- 
te  et  (les  plus  célèbres  philosophes  et 
médecins  de  l'antiquité.    L — w — e. 

TIBÈRE  (  Claupius  Nero  ),  em- 
pe^eur  romain,  naquit  à  Rome,  le 
iG  novembre  de  l'an  34  avant  notre 
ère,  de  Tiberi'is  Nero ,  grand  ponti- 
fe ,  cl  de  Livia ,  lille  de  DrususClau- 
dianus.  Tons  deux  descendaient  éga- 
lement de  l'illu.slre  famille  des  Ap- 
])ius.  Dans  les  troubles  qui  suivirent 
la  mortdeCésar,Tiberius  Nero, long- 
temps attaché  à  la  fortune  du  dicta- 
teur .  courut  de  grands  périls.  Réfu- 
giée dans  divers  lieux  de  l'Italie, 
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sa  femme  manqua  deui  fois  d'être 
ilecélëe  parles  cris  de  son  fils  au  ber- 
ceau. Étant  passée  en  Grèce  ^  elle 
se  retira  quelque  temps  k  Lacédë- 
mone;  et  T3>ëre,  eniant^  fut  con- 
fié à  la  foi  publique  des  descen- 
dants de  Léonidas.  Emmené,  de 
nuit,  hors  de  cette  ville,  il  faillit 
périr,  en  traversant  une  forêt,  où 
te  feu  avait  pris,  et  d'où  sa  mère 
n'échappa  oue  les  vêtements  et  les 
cheveux  à  demi  brûlés.  Cette  pé- 
rilleuse destinée  fut  bientôt  fixée  : 
livie,  de  retour  à  Rome ,  plut  aux 
regards  du  tnumvir  Octave,  déjà 
tout-puissant.  Elle  était  «lors  encein- 
te f  mais  cela  ne  fut  point  un  obsta- 
cle. Son  mari  la  fiança  lui-même  au 
nouveau  maître  de  Rome.  Tibère  fut 
élevé  avec  soin  dans  la  famille  impé- 
riale. A  l'âge  de  neuf  ans^  il  pronon- 
ça ,  du  haut  de  la  tribune,  réloge  de 
son  père,  qui  venait  de  mourir.  Quel- 
que singulier  que  nous  paraisse  ce 
fait,  d'autres  exemples  le  rendent 
vraisemblable }  et  il  s'explique  par 
l'éducation  hâtive  que  recevaioit  les 
jeunes  Romains  d'une  illustre  nais- 
sance. Les  vices  du  jeune  Tibè- 
re ne  furent  pas  moins  prématurés 
que  son  esprit:  Un  Grec  savant ,  qui 
lui  servait  de  précepteur ,  avait  cou- 
tume de  dire  de  lui,  que  c'était  de  la 
boue  détrempée  avec  du  sang.  Sous 
ce  maître  habile  et  si  clairvoyant , 
Tibère  apprit  la  langue  grecque  , 
et  s'exerça  soigneusement  à  1  élo- 
quence latine.  Ses  essais  étaient 
marqués  par  une  imitation  du  vieux 
langage  ^  et  un  goût  d'expres- 
sions antiques  dont  Auguste  se  mo- 
quait. Ce  prince  lui  montrait  d'ail- 
leurs une  affection  paternelle  y  soit 
par  faiblesse  pour  Livie,  soit  pour 
relever  aux  yeux  du  peuple  tout  ce 
qui  était  allié  à  la  maison  aes  Césars. 
Dans  le  triomphe  célébré  pour  la  vic- 


TIB 

toire  d'Actium,Tibère  parut  à  cheval, 
h  c6té  du  char  d'Auguste.  Il  présida 
aux  jeux  qui  suivirent  le  triomphe  ; 
et  dans  les  jeux  proyens  donna  par 
Auguste  y  il  commandait  les  plus  âgÀ 
des  jeunes  combattants.  Lorsqu'il 
eut  pris  la  robe  virile  y  il  donna  deux 
fois  des  spectacles  de  gladiateurs, 
toujours  avec  une  grailde  ma^fi- 
cence,  et  par  la  libéralité  d'Auguste. 
Il  avait  épousé  Agrippine,  petite-fiUe 
de  Pom][)onius  Atticus^  l'ami  de  Cicé* 
ron  ;  mais  quoiqu'il  l'aimât,  et  qu'il  en 
eût  un  fils,  il  la  répudia  dans  la  suite 
pour  entrer  de  plus  près  dans  la  mai- 
son des  Césars ,  en  épousant  Julie  j  fille 
d'Auguste.  Tibère  était  dès-lors  un 
des  appuis  du  pouvoir  impérial.  Dès 
l'âge  de  dix-neuf  ans ,,  Auguste  l'a- 
vait nommé  questeur;  et  il  s'occupa 
de  l'intendance  des  vivres  avec  beau- 
coup d'habileté.  En  même  temps , 
suivant  le  système  de  l'éducation  ro- 
maine ,  il  s^xerçait  à  plaider.  Il  dé- 
fendit, au  tribunal  de  l'empereur , 
dans  des  causes  diverses ,  le  roi  Ar- 
chélaiis,  les  Tralliens  et  les  Thessa- 
liens;  il  porta  la  parole ,  dans  le  sé- 
nat ,  en  faveur  de  quelques  villes 
d'Asie  qui  avaient  été  affligées  par 
un  tremblement  de  terre;  enfin,  œ 
qui  paraît  un  augure  plus  remarqna- 
nle,  il  remplit  le  rôle  d'accusateur, 
et  fit  condamner  pour  crime  de  lèse» 
majesté,  Fannius  Cepio,  préremi 
d'avoir  conspiré  contre  l'empereur. 
Il  aurait  voulu  dès-lors  communi- 
quer au  gouvernement  d'Auguste 
quelque  chose  de  soupçonneux  et  de 

S^rannique^  dont  la  froiae  modération 
e  ce  prmce  crut  n'avoir  pas  besoÎB* 
Il  s'irritait  de  la  liberté  de  quelques 
écrits  satiriques  qui  circulaient  impa- 
nément  dans  Rome  contre  Auguste. 
L'empereur ,  en  réponse  aux  plaintes 
amères  que  Tibère  faisait  de  cette  in- 
dulgence ,  lui  disait,  dans  mie  kttre 
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ipëtopt  :  cN'cB  croyespas 
ly  mon  cher  Tibère ,  rem- 
nt  de  TotreâfK  ;  etiie  TOUS 
uttapfùipfaquL'im  dit  da 
ioi|€''est«ieeiqiiepertoiiiie 
e  m'eB  iSûre.  »  Les  treraus 
defticnt  se  nllcr  à  cet  ap- 
»  de  la  fie  emie  et  sëna- 
iUre  y  ëtah  disfRwé  par 
r  de  aoD  lempéraiiie«t  et 
£  n  fit  d'abord,  comme 
ilaire,  la  guerre  des  Gan- 
de  et  ancienne  ëcok  de 
I  lemaine.  Tibère  arait  le 
mais  non  la  tempérance 
I  génénox.  11  était  a^nnë 
la  Tin;  et  les  soldats,  pour 
er,  parodiaient  son  nom 
tBAerius^Mero,  Ensuite  y 
Bjé  dans  l'Orient ,  subjo- 
midj  oecopée  par  un  prin- 
fappdait  usurpateur ,  par- 
itrenoemi  des  Romains;  et 
trône  k  Tigrane ,  auquel  il 
bne  le  diadème  sur  ]a  tête 
de  son  tribunal.  Ce  fut 
e  roi  des  Partîtes  renvoya 
ornâmes  enlevées  sur  Cras- 
Dage  h  la  puissance  romai- 
orace  a  fait  tant  de  bruit. 

goitvema  pendant  un  an 
nommée  Chevelue.  Il  sou- 
uetes  et  les  Yindeliciens, 
IpeSy  et  fit  la  guerre  avec 
s  la  Germanie ,  la  Pauno- 
Dalmatie.  Il  perdit  alors 
Drusu»,  qu'Auguste  avait 
umsulaty  et  qui  mourut 

guerre  :  il  ramena  son 
»me,  en  suivant  à  pied  le 
re.  Il  retourna  combattre 
Jt5 ,  les  vainquit;  et,  pour 
assujétir,  en  transporta 
liUe  dans  les  Gaules ,  au- 
hin.  Il  entra  dans  Rome 
mneors  de  l'ovation,  mais 
}mements  du  grand  triom- 
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pke ,  prmlégt  jusque  là 
pie.  Iiiataloncrééeoniul,etdée»* 
ré  de  la  pnîiiaace  trihwnitiffwie  yr 
cinq  ans.  Dana  cette  étéTation,  d  ae 
dérermipa  tont4-€oup  k  quitter  Ro- 
me et  les*  affitiroi.  oesBBotifr,  mal 
conmif  il  T  a  dixJinit  aîèdcs ,  m 
seront  gnore  devinés  avjooidluii. 
Était-ce  rëpngnance  pour  sa  femme 
Julie  •  dont  1«  déhattcbes  devenaient 
la  fable  de  Rone^  et  qui,  fille  de 
rempereorj.  neponvait  être  aisémmt 
répooiée?  Êlait-ce  on  calcul  pour  se 
rendre  nécessaire  en  s'âoignant? 
Était-ce  enfin  désespoir  d^arriver  k 
l'empire^  en  ^ftyant  les  deuL  fib 
d' Agrippa  qn'Anguste  avait  adqp- 
tés  ,  oandir  et  occuper  la  se* 
omde  place?  Quoi  qu'il  en  soit,  Ti* 
bère  n  obdnt  qu'avec  peine  la  per- 
mission de  se  relirar.  Auguste  se 
plaignit  dans  le  sénat  d'être  aban- 
donné. Tibère  partit ,  laissant  à  Ro- 
me sa  femme  et  sou  fils.  Avant  ap- 
Sris^  sur  la  route,  une  indisposition 
'Auguste,  il  ralentit  son  voyage; 
mais  le  bruit  s'étant  répandu  qu'il 
tardait  à  dessin,  et  pour  une  grande 
espérance ,  il  s'embarqua  brusoue- 
ment ,  et  passa  dans  Tile  de  Rboaes, 
agréable  colonie  grecque,  renommée 
par  la  douceur  et  la  salubrité  du 
climat.  11  y  vécut  en  simple  particu- 
lier,  habitant  à  la  ville  et  à  la  cam- 
pagne une  maison  modeste  ,  fréquen- 
tant les  écoles  des  sophistes  et  les 
gymnases ,  sans  gardes  ^  sanslicteunï. 
Il  n'avait  près  de  lui  qu'un  seul  ami 
du  ranc  de  sénatetur ,  quelques  confi- 
dents obscurs,  associés  à  ses  débau- 
ches ,  et  un  astrologue  qu'il  consul- 
tait sur  sa  destinée  (  f^qy,  Thra- 
SYLLE  ).  Cependant  les  proconsuls 
et  les  lieutenants  de  l'empereur  , 
qui  se  rendaient  en  Asie,  ne  man- 
quaient guère  de  le  visiter  au  pas- 
sage; car  la  cause  de  sa  disgrâce 
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était  obscure ,  et  son  crédit  pou- 
vait reuaître.  On  conçoit,  du  reste, 
quelle  devait  être  la  déférence  des  ha- 
bitants pour  un  Romain  de  si  grand 
nom.  Un  matin ,  Tibère,  qui  sans 
doute  s'ennuyait  de  son  loisir,  avait 
dit  qu'il  voulait  visiter  tous  les  ma- 
lades de  la  ville.  Le  mot  iîit  mal  com- 
pris par  quelques  courtisans  ;  on  se 
nâta  de  transporter  tous  les  malades 
sous  une  galerie  publique ,  et  de  les 
ranger  par  ordre.  Tibère  fut  embar- 
rassé de  cç  singulier  spectacle ,  qui 
n'attestait  que  le  servile  empresse- 
ment des  peuples  pour  le  caprice 
S  résumé  d  un  Româm.  Il  iit  le  tour 
e  la  galerie ,  s'excusa nt  auprès  de 
chaque  malade,  même  du  plus  pauvre 
et  du  plus  inconnu.  11  gardait  habi- 
tuellement cette  feinte  douceur  dans 
son  commerce  avec  les  habitants  de 
l'ile.  Une  fois  seulement  que,  dans  une 
école,deux  sophistes  se  trouvaient  aux 
prises  y  l'un  d'eux  ayant  accusé  Tibère 
de  partialité  pour  son  adversaire, 
l'orgueil  du  Romain  et  du  prince  im- 
périal reparut  tout  -  à  -  coup ,  et  le 
Îauvre  sophiste  fut  jeté  en  prison, 
'ibère  appritdans  sa  retraite  la  con- 
damnation de  sa  femme  Julie ,  et  le 
divorce  prononcé  d'oflice  par  l'em- 
pereur :  dans  la  joie  de  cette  nou- 
velle, il  alFecta  cependant  d'écrire 
Slusicurs  lettres  à  Auguste,  pour  l'a- 
oucir  en  faveur  de  sa  fille  ;  et  il  le 
supplia  de  lui  laisser  tous  les  dons 
qu'elle  tenait  de  son  époux.  Lorsque 
le  temps  de  son  tribunat  fut  expiré , 
il  sollicita  son  retour  à  Rome^  ne  pou- 
vant plus  craindre ,  disait  il ,  ce  qu'il 
avait  voulu  surtout  prévenir,  une 
apparence  de  rivalité  avec  le  (ils 
de  l'empereur.  Auguste  ne  goû- 
ta pas  ces  ambicuïtés,  et  répon- 
dit par  un  refus,  ^a  retraite  devint 
un  exil ,  dans  lequel  il  traînait  obscu- 
rément le  titre  de  lieutenant  de  l'em- 
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pereur;  on  l'appelait  en  Italie  l'i 
de  Rhodes.  Il  vécut  dès-lors,  non«sea- 
lement  en  homme  privé  ,  mais  en 
homme  suspect  et  menacé,  se  reti- 
rant an  milieu  des  terres,  cbercbant 
la  solitude  ,  et  évitant  les  hommages 
des  oflîciers  romains  qui  passaient 
par  l'île  de  Rhodes.  Il  fit  un  voyage 
à  Samos ,  au-devant  de  Gaîus,  qui  se 
rendait  en  Orient  ;  mais  ce  jeune 
prince,  aigri  par  Lollius,  son  goo- 
vemeur ,  ne  Im  montra  que  kaine  et 
défiance.  On  l'accusa  d'avoir  vonla 
gagner  quelques  centurions.  Auguste 
l'avertit  lui-même  des  plaintes  et  des 
soupçons  qu'il  exdtait;  et  Tibère  ne 
cessa  dès-lors  de  demander  un  sur* 
veillant  de  sa  conduite  et  de  ses  dis^ 
cours^  ce  que  probablement  il  avail 
déjà  ,sausle  savoir.  En  même  temps.»  • 
il  abandonna  l'exercice  des  armes  et 
du  cheval  ;  et  quittant  l'halnt  romain , 
il  se  réduisit  au  manteau  et  aux  san- 
dales grecques ,  coDune  pour  se  ré- 
fugier dans  le  rôle  obscur  d'm  so- 
phiste. Là  même ,  il  était,  on  se 
croyait  menacé;  il  demanda  de  nou- 
veau son  rappel  avec  d'instantes  priè- 
res, que  Livie  appuya  de  sa  tendresse 
et  de  son  pouvoir.  Auguste  se  laissa 
fléchir,  de  l'aveu  de  Gaïus ,  auquel  il 
destinait  l'empire  du  monde  ;  et  Ti- 
bère, après  huit  ans  d'éloîgnement, 
revint  à  Rome,  pour  y  vivre  d'aboid 
aussi  retiré  et  aussi  modeste  que  dans 
son  lie.  Il  conduisait  au  barreau  son 
fils  Dnisus.  Il  avait  quitté  le  quartier 
de  la  cour  et  la  maison  de  Pompée , 
et  il  habitait  aux  Esquilies ,  dans  les 
jardins  de  Mécène.  Il  y  vivait  pai- 
sible ,  et  ne  se  mêlant  d'aucune  affaire 
oblique.  Mais  la  mort  prématurée 
e  Calus  et  de  son  frère  Lucius  vint 
tout  changer.  Auguste,  qui  cherchait 
des  appuis  et  des  héritiers  de  son 
pouvoir ,  fut  obligé  de  reporter  les 
yeux  sur  Tibère.    Il    est  aussitdl 
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«dopt»  par  r< 

Caiat.  U  est  dp  Boiifii»  Mrtta  jb  1» 
pniwwipft  trihmiitihiMy  et  Mttâ  a  W 
ttedcâ  l^poM  dt  GiniMilît.  Sort 

ré  J  CHMu  doie  n  kogatf  naeCieii/ 

XnC  loat-èH)oap  arao  «m  boik 
mw.  Urefoyail  k  AëftM 
dcaagtoirtj  il  icpeMÎt  kohoi» 
de  l'capinw  Qe-  Mit  «voîie  wén 
PM^nr  k  MdxiktliurVdMM^ 
fft'ilikl  MewOi  par  ht  Iraeipertil 
el  Ifi  aiffliwitiiini  de»  aeldac»  t 
«flfoae  li  mveg^eWyi^Mnil,  dt* 
«  JMOiMIif  wMft  le  lelKNtYmf  iaài 
'  «tMiT;  pw  il  eoMedail  de  coattai 
«perfiMaeto  sMoi  ^géMfrftl^  l'ai 
»  «CTfî/nefrieidaaarAtpiiéBiea  mei, 
>  de^iklliiiieimii  Keid|i$iMN»é 
9de  te  Maie  daii»  k  VJtfMîoie^ 

»  emydaaikPeeiieaie;moidatisk 
»  Geraieiiie**  Tibère  justifia  ceten-^ 
tbousîamepairdesTÎcteires:  'û$€Vh 
mit  pkiieiirs  peepks.  4e  la  Germa-, 
nîe,  îiMfa'aii  vëser,  qu'il  traveiea  ;r 

fm»il  iàisia  aeo  avmée  eu  auartien 
luver  ans eeoioes  de  k  Lippe,  et 
lennt  eupek  d'Auguste ,  jusqu'au 
Fmtanœe,  et  à  k  eampagne  nou- 
velk.  Eue  fatMnqpée  par  des  suc- 
cès ,  et  Tibère  revint  encore  è 
Bene ,  ewreilkr  k  saete'  d'Au< 
KBfte,  et  ilbéitage  de  l'empire.  Il 
WBqiiit  kft  Matt^maasy  que  leur 
chef  Marobodvus  avait  disciplines 

Bne  à  k  manière  romaine^  et 
h  fëNStance  liit  aidée  par  les 
RuBCHÛens  eC  ks  Dakuites.  On  ne 
dmtiire  ipi'avec  défiance  les  récits 
i^  YMlém^  témoin  oenkire,  mais 
twek  corrompe,  ayant  à-k-fois 
Pengymcenut  d'un  omûer  pour  son 
{âwd ,  l'abjection  d'un  courtisan  y 
<t  rempbase  d'un  ribéteur.  Toute- 
faites  oepeatdouter  que  Tibère  ne 
fil  «B  SâiAvl  babik.  Tacite  et  Sotf- 
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fane  eonvieuÉtat  de:  9a'  réputation 
i  cet  ^rd.  Il  eeodeiait  avec  pru- 
dence et  vi(pieur  k  gnane  eontie  les 
F^MMoicne  et  iesDaboelés,  et  sou- 
mit l&bdUqiMie  pretÎMe  d'illvrie. 
VeHAis  perla  JM^nl  imt  cent  mUle 
bommesks  forets  dksjieiqpJades  con- 
CÉUMes  que  Tibkefeiifrà  ^mbattre. 
GepeMdanl?etC  bjstonwi  f  an  milieu 
de  sas  byperbok8)*M  inpporte  au- 
cvM'giapide  betaifle  gagnée  par  Ti- 
bèrov  iiianeenrtniit  aùteorabk  de 
sa  part..U  s'eitaik  sur  sa  douceur , 
sor  k  soîki  qu'il  avait-  des  ofiiciers 
makdea,  sur  k  boaiëaveckqueile  il 
préui|..sa  .Utièeej'  eemme  />  l'ai 
égÊTûwé  mai-'mimm^  dU4Ly  ain- 
si f IIP  kftmem^  fatiirgs,  La  dé- 
faite de  Variiiy  qui  aiirviot  à  la 
ml^épefae^  fit  encete  ressortir 
k forfnne  et  kitaknt  du  Sis  adoptif 
de  l'empereiir.  Cette  nouvelle  arnvà 
cinq  îours  après  cnie  Tibère  eut 
terminé  la  guerre  ae  Pannonie  et 
de  Dalraatie.  Il  serenditsur-le-champ 
près  d'Auguste,  différa  son  triomphe^ 
par  égard  pour  le  deuil  public  ,  et 
repartit  au  printemps,  pour  repous- 
ser les  Germains,  vainqueurs  de  Va- 
rus.  Il  porta,  dans- cette  guerre,  un 
DOttvd  effortde  vigilance  et  d'activi- 
té. Tout  était  délibéré  dans  un  con- 
seil  et  réglé  d'avance,  la  discipline 
sévèrement  observée  ,  k  mollesse 
proscrite.  Le  gâiéral lui-même  sou- 
vent n'avait  pas  de  lente ,  bivoua- 
quait sur  le  gazon,  et  était  prêt  à 
toute  beure  de  nuit.  Malgré  sa  pru- 
dence babitudk^  il  livrait  bataille , 
lorsque,  durant  sa  veille  nocturne ,  il 
avait  vu  la  lumière  de  sa  lampe  bais- 
ser et  s'éteindre  d'elle-même.  Il  pa- 
raît qu'une  fois  son  armée  se  trouva 
surprise  dans  un  défilé,  par  un  chef 
pannonien;  mais  Tibère  séduisit  ce 
général ,  que,  dens  la  suite,  il  récom- 
pensa par  un  établiaieinent  et  des  ter- 
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res  en  Italie.  Sorti  de  ce  péril,  il 
acheva  de  soumettre  la  Germanie^  et 
revint  k  Rome  pour  triompher.  Au- 
guste pràida  la  ce'rëmonie,  et  reçut 
les  hommages  de  Tibère,  qui  descen- 
dit du  char ,  et  fléchit  les  genoux  de- 
vant lui,  avant  démonter  aa  Capi- 
tôle.  Peu  de  temps  après ,  il  fut  déci- 
de', par  une  loi,  que  Tibcre  partage- 
rait avec  Auguste  le  gouvernement 
des  provinces  re'servéesà  l'empereur, 
et  qu'il  celel)rerait  la  cérémonie  du 
Cens,  Après  s'être  acquitté  de  ce  der- 
nier soin ,  il  partit  pour  faire  encore 
la  guerre  en  lUjrie.  Auguste,  mal- 
gré son  âge  et  le  déclin  de  sa  san- 
té, l'accompagna  jusqu'à  Béncvent, 
et  ensuite  reprit  la  route  de  Noie,  où  il 
fut  saisi  d'une  grande  défaillance. 
Tibère  averti  revmt  à  la  hâte,  trouva 
Fempereurqui  respirait  encore,  et 
demeura  un  jour  enfermé  avec  lui. 
Selon  le  flatteur  Yelléius,  Augus- 
te ,  environné  des  empressements 
de  Tibère,  rassuré  désormais  sur 
l'avenir ,  et  même  un  moment  ranimé 
ar  la  présence  et  l'entretien  de  ce 
ils  chéri ,  rendit  au  ciel  son  ame 
divine.  Suivant  Suétone,  Auguste, 
peu  satisfait  de  cette  dernière  conver- 
sation, laissa  échapper  ces  mots, 
lorsque  Tibère  fut  sorti  :  Malheu- 
reux le  peuple  romain ,  de  se  troU' 
t^er  sous  cette  pesante  mâchoire  I 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  tout  avait 
été  préparé;  toutes  les  issues  étaient 
ardées,  pour  que  le  peuple  apprit 
u  même  coup  la  mort  d'Auguste 
et  l'avènement  de  Tibcre,  Le  der- 
nier fils  d' Agrippa ,  le  jeune  Agrippa 
Posthume,  déjà  relégué  loin  de  la 
cour  par  les  intrigues  de  Livie  ^ 
reçut  la  mort  dans  sa  prison^  par 
les  mains  d'un  centurion^  contre  le- 
quel il  se  défendit  longtemps.  Ce 
meurtre ,  dit  Tacite^  fut  le  pre- 
mier crime  duncuveau  règne.  Lors* 
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que  le  tribun  militaire  vint  rendre 
compte  de  l'accomplissement  de  cet 
ordre,  Tibère  dit  qu'il  n'avait  rien 
ordonné  de  semblable ,  et  que  le  tri- 
bun rendrait  compte  au  sénat.  Mais 
cette  menace  hypocrite  tomba  d'elle- 
même  ,  et  fut  ouDliée  dans  les  soins 
nombreux  qui  suivirent.  Tibère ,  par 
le  droit  de  la  puissance  tribunitienne , 
convoqua  le  sénat  ;  mais  k  peine  eut- 
il  coDunencé  de  parler  qu'il  s'arrêta, 
comme  accablé  ae  sa  douleur ,  et  son- 
haita  de  perdre  la  parole,  et  même  la 
vie;  puis  il  donna  son  discours  à  lire  à 
son  ub  Drusus; ensuite  les  vestales  ap- 
portèrent le  testamentd' Auguste,  dont 
un  affranchi  donna  lecture.  Dans  cet 
acte  solennel ,  Auguste  semblait  agir , 
comme  particulier,  çt  non  comme 
prince:  il  disposait  de  sa  fortune,  et 
non  de  l'empire;  mais  il  était  entendu 

Sar  la  servilité  commune ,  que  l'une 
e  ces  expressions  supposait  l'autre. 
Telles  étaient  les  premières  paroles 
du  testament  :  a  Puisque  la  fortune  en- 
nemie m'a  enlevé  Gaïus  et  Lucius  , 
mes  fils,  que  Tibère  César  soit  mon 
héritier  pour  les  deux  tiers  de  ma 
succession.  »  Les  autres  dispositions 
ne  renfermaient  que  des  legs  et  des 
libéralités  pour  le  peuple  romain. 
Après  cette  lecture  commença  le 
singulier  débat  de  servitude  et  d'hy- 
pocrisie si  énergiquement  dépeint 
par  Tacite,  et  où  Tibère,  qui  pos» 
sédait  la  réalitédu  pouvoir ,  le  palais , 
la  garde,  le  trésor,  se  fit  suppHer 
d'accepter  l'empire.  Après  avoir  ré- 
sisté long-temps  aux  arguments  et 
aux  fausses  larmes  des  sénateurs ,  il 
céda  enfin,  comme  vaincu  par  la 
violence ,  et  finit  par  ces  mots  :  «  Au 
9  moins  que  je  puisse  arriver  à  im 
»  temps,  où  vous  jugerez  équitable 
»  d'accorder  quelque  repos  à  ma 
»  vieillesse  !  »  Cette  coméaie  étonne- 
ra moins ,  si  Pon  songe  que  rétablis* 
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jDperial  n'avait  encore  été 
f  par  aucune  transmission; 
Bte  hii-même  ayait  feint  de 
ir  que  pour  dix  ans.  Inde- 
nent  de  sa  résistance  puLli- 
èrc,même  dans  le  secret  du 
exprima  son  anxiété ,  tantôt 
chant  à  ses  amis  de  ne  pas 
tel  monstre  ù'était  que  Vem- 
itôt  en  avouant  avec  plus  de 
* ,  au* il  tenait  le  Uwp  par 
4ff .  En  effet ,  plusieurs  pro- 
vient agitées.  En  Germa- 
légions  mutinées  offraient 
k  Germanicus,  qui  le  refu- 
me  indignation  ti'op  ver- 
lur  être  comprise  par  Tibë^ 
'yrie ,  la  sédition  se  bornait 
mandes  de  paie  et  de  con- 
i  elle  n'était  pas  moins  vio- 
parlait  aussi  d'un  rassem- 
formé  par  un  esclave  du 
ux  Agnppa  ,•  et  Ton  poii- 
idre  des  complots  parmi  les 
;  l'empire  :  tout  céda  biou- 
nanicus  calma  Jcs  légions, 
duisit  à  de  nouvelles  victoi- 
om  de  Temperenr.  Les  lé- 
[llyrie   s'apaisèrent    égale- 
la  présence  et  les  promcs- 
rusus.  Tibère  eut  un  pou- 
vaste  que  paisible; il  panit 
n  user  avec  modération.  Il 
s  honneurs  entassés  à  ses 
'  le  sénat.  II  ne  voulut  ni 
li  temple  ,  ni  statue.  Il  ne 
s  de  jurerjpar  ses  actes,  de 
nom  de  Tibère  à  l'un  des 
année.  Il  ne  prit  que  rare- 
lom  d'Auguste,  et  refusa 
!e  surnom  d^Imperator,  II 
1  même  temps  une  grande 
pour  le  sénat ,  et  quelque- 
apparence  de  soumission 
t  faire  trembler  les  séna- 
ii ,  dans  un  discours  au  sc- 
oféra  ces  paroles  littéralc- 
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meut  conservées.  •  Je  l'ai  dit^  jièfes 
»  conscripts^  et  maintenant  ^  et  dans 
»  d'autres  occasions  ;  un  bon  et  utile 
»  prince  que  vous  avez  entouréd'une 
«  puissance  si  grande  et  si  Ubre  ,  doit 
»  être  le  serviteur  du  sénat  et  des 
»  citoyens ,  et  souvent  de  chacun 
»  d'eux  en  particulier  :  je  ne  me  re- 
»  pens  pas  de  l'avoir  dit;  car  j'ai 
x"  trouvé,  et  je  trouve  encore  en  vous 
»  des  maîtres  bons  et  équitables.  » 
Quelques  autres    traits  particuliers 
semblaient  indiquer  de  la  modération 
des  ^ards  pour  le  peuple  romain. 
Tibère  avait  fait  transporter  dans  sa 
chambre  (i)  une  statue  précieuse , 
placée  devantlesThermesd^  Agrippa, 
et  qui  représentait  un  homme  se 
frottant,  au  sortir  du  bain.  Le  peuple 
romain ,  ai  peu  sensible  à  la  perte  de 
sa  liberté ,  réclama  contre  cette  fan- 
taisie du  prince;  et  de  grands  cris 
éclatèrent  au  théâtre ,  pour  redeman- 
der le  rétablissement  de  la  statue 
dans  un  lieu  public.  Tibère  la  fît 
replacer  ;    mais    il   supprima    les 
comices ,  dont  Auguste  avait  conser  - 
vé  l'image,  et  qui  s'étaient  assemblées 
encore  pendant  toute  la  durée  de  son 
règne.  Cette  grande  révolution  ,  qui 
détruisait  la  dernière  forme  de  la  li- 
berté populaire,  est  appelée  dans  Yel- 
léius,  par  un  de  ces  euphémismes 
communs  à  tous  les  temps  de  servi- 
tudes,  V organisation  des  comices 
(  comitiorum  ordinatio  ).  Dos  paro- 
les ha  utaines ,  des  trai  ts  de  despotisme 
se  mêlaient  à  tous  les  actes  de  Tibère, 
et  annonçaient  la  dureté  farouche  de 


(t)  Plurima  ex  omnihut  signa Jèrit^  ut  diximui  , 
Jarunditiimar  artit  inUrijuaaittringenlem  te ,  quem 
Mareits  /l grippa  aniv  thcrmas  suas  dicavit ,  mirr 
gratitm  Tiberio  principi  :  qui  non  quH-it  temprrare 
fthi  in  eo ,  (ptampiam  imperiotus  sut  inter  initia 
principalûi  .  I ramtulitqiie  in  cuhieulum  .  alio  ihi 
ligno  substiUiU^  :  cunt  ifuidcm  tanta  populi  mmnni 
ronlnmacia  fuit  ,  ut  magnit  themtri  rlamorihu* 
tvponi  apozYomenonJîagilaverit,prinrrpu/ur,  f/iiitn  - 
ijtiani  aaamatum,  nytosueril,  (Plîn.  /fut.  nat..  lih. 
XXXIV.  ) 
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son  règne  :  un  ancien  ami  lui  disait , 
dans  les  premiers  jours  de  son  éléva- 
tion: Vous  souvenez- vous,  G^r? 
et  il  allait  rappeler  quelques  souve- 
nirs de  leur  liaison.  «  Je  ne  me  sou- 
»  viens  pas  de  ce  que  j'ai  été,  » 
lui  repondit  Tibère.  Il  différait  à 
payer  les   legs  d'Auguste  au   peu- 
ple romain.  Un  homme  ^  rencontrant 
nn  convoi  funèbre ,  dit  tout  haut  que 
le  défunt  devrait  bien  .«e  charger  de 
prévenir  Auguste  de  cet  oubli.  Le 
plaisant  est  arrêté ,  conduit  à  Tibère , 
qui  lui  fait  donner  aussitôt  sa  part 
au  lees  y  et  ordonne  qu'il  soit  pendu , 
afin  d'aller  avertir  Auguste.  Insensi- 
blement il  marquadavautageson  pou- 
voir, se  montra  surveillant  sévère  de 
la  justice ,  et  même  réformateur  des 
mceurs.  Il  venait  assister  aux  juge- 
ments des  tribunaux;  et,  s'il  crovait 
apercevoir  faveur  ou  corruption  dans 
les  juçes ,  il  les  réprimandait  :  mais 
ce  qu'il  faisait  ainsi  pour  la  justice ,  il 
pouvait  le  faire  au  profit  de  Ui  tyran- 
nie; et  il  ne  tarda  pas.  Il  avait  d'a- 
bord refusé  de  punir  les  libelles ,  et 
écarte  les  accusations  de  lèse-majesté; 
il  parutbientôtdisposéà  les  accueillir. 
Ce  fut  surtout  après  la  mort  de  Ger* 
manicus  qu'il  laissa  voir  tous  ses  vi- 
ces. La  vertu  du  jeune  prince  le  con- 
tenait; et  il  avait  peur  de  sa  gloire. 
Il  l'éloigna  d'abord  des  provinces 
voisines  de  l'Italie,  et  l'envoya  com- 
mander dans  rOrient  :  mais  l'amour 
et  les  vœux  des  Romains  suivaient 
partout  Germanicus.  On  comparait 
son  afl'abilité,  sa  douceur ,  à  la  dure- 
té de  Tibère.  On  espérait  en  lui , 
comme  on   avait  autrefois  espéré 
dans  son  père  Dnisus.  La  haine  de 
Tibère    s'en    irritait  ;    Germanicus 
mourut  en  Orient  y  après  une  cour- 
te maladie.  Suétone  n'affirme  pas 
l'empoisonnement  de  Germanicus; 
et,  dans  les  temps  modernes,  Vol- 
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taire  avec  ce  scepticisme  qui  de- 
vient quelquefois  trop  favorable  auiL 
méchants ,  a  rejeté ,  comme  une  fa- 
ble les  soupçons  de  Tacite,  Mais  les 
laintes  de  Germanicus  mourant, 
es  accusations  répétées  par  sa  femme 
et  ses  amis ,  le  mécontentement  de 
Tibère  qu'on  eût  montré  le  corps 
du    jeune    prince  ^    et  sa   cruauté 
sur  la  veuve  et  les  enfants  de  Ger- 
manicus :  voilà  des  motifs  de  soup- 
çonner un  premier  crime  attesté  par 
tant  d'autres  crimes.  La  conduite  dt 
Tibère  pendant  le  procès  de  Pison 
n'est  pas  moins  remarquable.  Kome 
et  l'empire  accusaient  le  gouverneur 
de  Syrie ,  et  demandaient  sa  mort.  Il 
fallait  une  satisfaction.   On  dirait 
aue  Tibère  eût  voulu  d'aboi*d  la 
détourner.    Un    accusateur    a|>ostë 
se  présente  afin  de  substituer  une 
accusation  de  commande  aux  voix 
àiergiques  des  amis  de  Germanicus* 
Ceux-ci  ne  voulurent  pas  se  désis- 
ter  de  leur  pieuse  vengeance.  Le 
sénat  leur  fut  ouvert.  Tibère ,  dans 
un  discours  ambigu,  parut  laisser 
quelque  espérance  à  Pison  ,  pleura 
Germanicus ,  et  blâma  le  zèle  trop 
ardent  de  ses  amis.  Lorsque  le»  d^ 
bats  s'animèrent ,  et  que  Pison ,  sans 
être  convaincu  sur  le  crime  d'em- 
poisonnement ,  fut  accablé  par  la 
véhànence  de  ses  adversaires ,  le 
prince  parut  si  froid ,  si  impénétra- 
ble ,  que  Pison  sortit  du  sénat  sana 
espérance  :  on  le  trouva  mort  dans 
la  nuit.  Selon  quelques  récits   do 
temps  ,  répétés  par  Tacite  ,  cette 
mort   eût  été  violente,  et  prévint 
le  désespoir  de    Pison ,  qui ,  dé- 
positaire des  ordres  secrets  de  l'em- 
pereur  contre   Germanicus  ,    était 
résolu  de    les  produire  au   sénat. 
L'imagination ,  qui  aime  le  dramati- 
que dans  l'histoire ,  se  figure  Tibè- 
re présidant  an  jugement  de  son  con- 
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jotant  un  êxm  y  donicre 
\  raocQsé  y  le  retardADt 
mn  par  «le  fausses  pro- 
s'assuraDt  à  la  fin  le  si- 
m  vearlre  secret.  Cepen* 
mièrcs  paroles  écrites  par 
apportées  dans  le  sénat, 
catie  conjecture.  Pison  se 
mcoombcT  à  la  conspira- 
I  ennemis..  Il  n*accuse  ni 
ee^ntles  ordres  do.prinee; 
He  seulement  une  ancienne 
1  înroqoe  ponr  ses  en£int^. 
lit  que  liiorrible  loi  des 
na  ponrait  faire  redoutel' 
ifi  quelque  chose  aprb  la 
itrvs  TÎGtîmes  de  la  tyran* 
San  semblaient  la  néoir 
testament  ou  dans  leurs 
licum,  afin  de  sauver  jur 
m  de  mourant  Je  patn- 
sur  famille.  11  reste  donc 
lUe  que  Pison  avait  été 
Tibère  dans  mille  perse* 
tre  Germanicus.  Plaucine^ 
t  j  plus  pariiculicrement 
;  de  rempoisoDDenient  de 
s ,  fut  sauvée  à  la  demao- 
X.  Du  reste ,  après  la  mort 
Tibère  eut  égard  à  ses 
prières  ;  il  fit  réduire  les 
*î  conserva  la  plus  gran- 
le  ses  biens  à  ses  cniants. 
âme  temps  il  récompensa 
eurs  par  des  places  et  des 
Soit  que  Tibère  se  sen- 
par  la  mort  de  Germa- 
que  son  orgueil  fût  ulcéré 
rets  qui  la  suivirent ,  il  est 
son  gouvernement,  jusque 
quelque  bien  ,  devint  de- 
époque  chaque  jour  plus 
et  plus  cruel.  Il  avait  de 
rincipal  ministre  Séjan, 
le  circonstance  remarqua- 
ra  tant  de  baine,  sans 
cdie  que  Ton  portait  au 
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Erinee.  Il  adiMttait  ea  mèM  tenpê 
^rusns  dans  le  gouvememeiit-,  KaS" 
soeiaît  au  eonmat,  et  ne  panis^ 
sait  pis  jalomt  de  son  pouvoir. 
Cette  même  année ,  H  quitta  Ro- 
me ,  pour  liabiler  la  Canroaue. 
La  paix  de  l'empire  était  faibk^ 
ment  troublée  par  qvelques  mrres 
dans  TAfrique  on  dans  la  Tnraoe  , 
et  quelques  révoltes  dans  les  Gaules; 
Tibère,  du  fond  de  sa  retraite,  don<- 
liait  des  ordres  ;  et  il  annonçait  au  sé- 
nat ces  troubles  passagers  lorsqn^ila 
étaient  apaisa  pèr  le  courage  des  gé- 
néraux nmiains.  Les  principaux  évé- 
nements de  ce  rè^ie  sont  doue  favi« 
lissement  du  sénat  «  ses  iniques  sen- 
tences et  ses  lâches  dations,  qui 
frappèrent  tant  de  victimes ,  depuis 
les  ennemis  de  Tibèfe  jniqvi'à  sa  flh 
Toris.  On  conçoit  avee  neine  qdelqoe^ 
unes  de  ees^baibaries  légales  dont  le 
sénat  se  montrait  l'exécuteur  docile 
avec  un  zèle  tantôt  Uâmé,  tantôlloné' 
par  Tibère.  Drusus  étant  tombé  ma- 
lade,  un  chevalier  romain ,  ÎAitorius 
Priscus,  avait  préparé  des  vers  sur 
la  mort  du  jeune  prince.  Drusus  gtié* 
rit  ;  mais  le  poète ,  ayant  In  son  ou- 
vrage dans  quelques  cercles  de  fem- 
mes ,  fut  dénoncé  pour  crime  He  lèse- 
majesté.  Le  sénat  le  jugea  digne  de 
mon  ;  et  il  fut  exécuté  dans  sa  pri- 
son. Tibère ,  en  trouvant  la  pefne  tv- 
goui*euse ,  approuva  cependant  le  zè- 
le des  sénateurs  è  venger  les  injures 
du  prince  ;  mai»,  comme  si  l'ou'  eût 
fait  tort  à  sa  cl^ence,  il  orAoma 
qu'à  l'avenir  le»  arrêts  de  mort'  ne 
seraient  exécutés  qu'après  un  dékrr 
de  dix  jours.  La  bassesse  du  sénat 
n'en  fut  pas  moins  ardente  à  multi- 
plier les  victimes,  sur  un  soupçon, 
sur  un  prétexte.  IjC  progrès  de  fa  ser- 
vitude était  continu.  Un  général  vain- 
queur u'osait  pas ,  sans  l'ordre  du 
prince ,  accorder  la  couronne  civique 
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à  un  soldat.  Tous  \e$  gouverneurs  de 
provinces  tremblaient  devant  les  ac- 
cusations ,  que  l'on  rendait  mortdles, 
en  y  joignant  le  crime  de  lèse- ma- 
jesté. Les  premiers  citoyens  de  Ro- 
me y  possesseurs  de  ces  immenses  ri- 
chesses,  de  ces  palais,  de  ces  vastes 
domaines  y  de  ces  arme'es  d'esclaves, 
au'ils  tenaient  de  leurs  aïeux^  vivaient 
dans  tous  les  excès  du  luxe.  Us  en 
étaient  moins  suspects  au  prince. 
Ou  avait  proposé ,  dans  le  sénat ,  de 
nouvelles  lois  somptuaires.  Tibère  les 
désapprouva, dans  une  lettre^  et  l'on 
se  réauisit  à  prescrire  quelques  ré- 
formes dans  les  plus  obscures  ta- 
vernes. L'empereur   conservait  au 
sénat   un  simulacre  de  'pouvoir  , 
dans  les  choses  indifférentes.  Il  lui 
laissait  discuter  longuement  les  titres 
sur  lesquels  se  fondait  le  droit  d'asi- 
le réclamé  pour  les  temples  de  quel- 
oues  villes  d'Ionie.  Après  deux  ans 
-oe  séjour  dans  la  Campanie ,  Tibère 
fut  rappelé  à  Rome  par  une  maladie 
d'Augusta ,  sa  mère.  Le  sénat  prodi- 
gua Iss  offrandes,  les  prières  publi- 
ques et  les  sacrifices.  Tibère ,  sans  af- 
fection pour  sa  mère,  respectait  en 
elle  cependant  la  veuve  d'Auguste,  et 
redoutait  la  vieillesse  encore  ambi- 
tieuse de  cette  femme  à  laquelle  il 
devait  l'empire.  Jaloux  de  le  perpé- 
tuer dans  sa  maison  ,    il  deman- 
da le  tribunat  pour  son  fils ,  comme 
lui-même  l'avait  reçu  d'Auguste.  Le 
sénat  répondit  en  votant  des  arcs  de 
triomphe,  et  des  actions  de  grâce  aux 
dieux.Tibère  parut  quelques  moments 
tempérer  la  rigueur  du  pouvoir.  Sur 
les  rôles  des  accusations  inscrites  de- 
vant le  sénat  y  il  raya  le  nom  d'un  ci- 
toyen prévenu  d'avoir  fait  fondre  une 
image  duprince^  pour  la  transformer 
en  une  vaisselle  d'usage.  Mais  le  sé- 
nat trouvait  alors  en  soi  quelques 
forces  de  résistance  :  c'était  une  des 
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bassesses  ingénieuses  du  temps.  tJfi 
sénateur,  jurisconsulte  célèbre,  Asi 
nius  Gapito ,  accusa  Tibère  d'abus  de 
pouvoir,  pour  avoir  ainsi  soustrait 
à  la  justice  du  sénat  un  homme  cou 
pablede  lèse-majesté.  Dans  ce  despo  • 
tismesi  erand  et  si  peu  contesté, Tî  • 
bère  se  laissait  lui-même  dominer 
par  Séj  an  ;  et  cette  faiblesse  était  por  • 
tée  si  loin^  que  le  grave  Tacite  n'y 
trouve  d'autre  explication  que  le  ca- 
price du  sort  y  et  la  colère  des  dieux 
contre  Rome.  Commandant  des  co- 
hortes prétoriennes;  ministre  princi- 
pal de  1  empereur ,  qui  le  nommait  en 
public  le  compagnon  de  ses  travaux, 
oéjan  voulut  arriver  à  l'empire.  Dru- 
sus  ,  fils  de  l'empereur ,  élevait  une 
barrière  à  son  ambition.  Séjau  sédui- 
sit la  femme  de  ce  jeune  prince ,  et 
le  fit  périr  par  le  poison.  Pendant  la 
courte  maladie  de  Drusus  et  dans  les 
premiers  jours  de  sa  mort ,  Tibère  ne 
cessa  point  de  paraître  au  sénat.  Il 
réprima  les  larmes  réelles  ou  feintes 
des  sénateurs;  et,  ce  qui  fut  plus 
important,  il  fit  présenter  au  sénat 
les  deux  fils  aînés  de  Germanicus  , 
comme  les  héritiers  désignés  de  l'em- 
pire. Rien  n'était  plus  conforme  aux 
vœux  des  Romains  ;  et  quand  Tibère 
prononça,  sur  la  place  publique, 
l'éloge  de  son  fils  Drusus ,  une  joie 
secrète  se  cachait  sous  le  deuil  ap-* 

{>arent  du  peuple.  On  peut  croire  que 
e  vieux  prince  pénétra  sans  peine 
cette  hypocrisie  de  la  douleur  publi- 
que ,  et  qu'il  ne  tarda  pas  à  l'épren- 
dre ses  défiances  et  ses  haines  con- 
tre la  maison  de  Germanicus.  Il  re- 
grettait peu  son  fils;  il  trouvait  mau- 
vais qu'on  lui  rappelât  un  souvenir 
Ïu'il  avait  si  vite  oublié.  Les  envoyés 
'Ilion  venant  un  peu  tard  le  haran- 
guer sur  cette  perte ,  il  leur  répondit , 
qu'il  leur  faisait  aussi  son  compli- 
ment  de  condoléance  sur  la  mort 
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^iheîùr^  Imtr  Sbutrt  ctmeii 
Mus  Agpiffant  ToiofaU  iMr 
(«rgiidl  et  pur  m  Tcrto;  el  le 
Ini-iiiàBe  jparion  impréropnl 
ttrie,  se  KâttU  trop  dlio&or 
jcnneft  priaoes.qiie  Ini  «Tait  r 
iBeadëi!nbère.S^aii^doiU  le  pie- 
nier  crime  était  uuitile  û  in 
TeuK  luSiitien  itQiplaçaiHit  D 
dâMMifaitàTibfarel'dfafition      lee 
c^énDMXs  det  jeuBes  priiicei«  < 
11»  ki  aBCtos  amis  de  Gcvi 
%iriEBt  la  pme  déngnëe  aux 
Ces  Jiommcs, 
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par  Tibfaie,  devinient  h  ûé     œ 
r  cmpÎM.  SédialDéi ,  par  des  4 
sccMs*  cQBtn  tons  eauL  qm  j 
▼aient  oMaireyibseBiUaieiit  a 
lenr  «nw  Impudence.,  iiaiti    k  e* 
neigie  et  lëduner  h  droit  de 
beÉ  accnsatiiins, nsilrfei dans  are- 
paUîqne.  Ainsi  Rome .  et  ce  liit  la 
'idence  d'Ai»iste  perfectionnëe  par- 
Tibfare,  s'cnronçait  dans  resclayage 
par  l'abos  des  mêmes  choses  qui  ja- 
ob  l'avaient  rendue  libre.  Le  tribunat 
âait  denna  rinyiolalnlité  de  la  ty- 
Tuas^Iesaocosations  publique  'ins- 
tromcnt  des  soupçons  et  de  la       ?i- 
tade  commune,  K  sâuit  le  gn      de 
tontes  les  yengeances  de  l'em]    ^ 
MdesesfaToris«Ain8iDérire]  j 
âenrs  amb  Slnstres  de  uermamcus  ; 
ainsi  l'on  vit  un  père  dénoncé  par 
MB  fils;  ainsi CremutinsCordus,  bis* 
torien  iQusfre^  accnsé  d'ayoîr  loué, 
dans  ses  livres,  les  orands  hommes 
de  la  répnUiqne ,  fint  forcé  de  sedon- 
1er  la  mort.  Ijbère^dîssimulé  sur  tout 
le  reste,  protégeait  ouTcrtemeut  les 
dâaiean.  une  voulait  pas  permettre 
qu'on  lenr  Atlt  leur  salaire,  dans  le 
css  oà  Paccnsé  se  tuait  avant  le  ju- 
gement, pour  prévenir  la  confisca- 
tioD  de  ses  biens  ;  et  il  ks  fitpayer 
don  de  l'arg       dn  trésor.  Séjan , 
fn  dirigeait,  par  ses  dients,  tontes 


les  accusations  de  lise-majesté,  mit 
sa  &veur  à  l'épieuve ,  en  demandant 
k  Tibbre  la  permission  d'épouser  la 
veuve  de  Dmsus.  L'empereur  refusa  ; 
et,  ce  ^  doit  surprendre,  le  crédit 
de  Séjan  n'en  fiit  pomt  a&ibli.  Ti- 
bère vieillissait;  et  sans  doute  il  lui 
paraissait  pànUede  changer  sa  cou- 
panée  et  l'ordre  qn'ilavait établi  pour 
les  affaires  de  l'empire.  Le  ministre 
profita  de  cettedispositiDn.  Rome  fati- 
guait Tibère,  n  neponvait  supporter 
aucune  ombredeliberté;  etson  esprit 
amer  et  juste ,  était  d^oAté  de  la  ser- 
vitude; il  refiisait  les  temples  qu'on 
voulait  lui  dédier.  Il  se  pLuguait ,  en 
sortant  dn  sâuit ,  de  la  bassesse  des 
sâiatenri.  D'autrefois  il  était  choqué 
des  vérités  qu'il  entendait,  par  le 
zèle  des  accusateurs  k  reproduire 
tous  les  disçpors  offensants  qu'ils  im- 
putaient à  leurs  victimes.  D'ailleurs  à 
Rome ,  il  était  lassé  des  prières  et 
du  crédit  de  sa  mère.  Il  était  impor- 
tuné par  la  hauteur  et  les  plaintes 
d'Agnppine;  et  pour  la  frapper,  ainsi 
que  ses  enfants ,  il  aimait  mieux  s'é- 
loigner. Ce  fut  ainsi,  qu'il  quitta 
Rome ,  pour  se  rendre,  d'abord  dans 
la  Gampanie,  sous  prétexte  de  dé- 
dier le  temple  de  Jupiter  à  Gapoue , 
et  celui  d'Auguste  à  Noie.  Au  com- 
mencement de  ce  voyage,  le  pouvoir 
de  Séjan  sur  son  maître  s'accrut  en- 
core par  un  incident  fortuit.  Tibère  dî- 
nait dans  une  grotte  sauvage ,  dont 
une  partie  s'écroula  pendant  le  repas. 
Tout  le  monde  fuit.  Séjan ,  couvrant 
Tibère  de  son  corps ,  soutint  l'effort 
de  la  chute ,  et  fut  trouvé  dans  cette 
situation  par  les  soldats  qui  vinrent 
au  secours.  Plus  assuré  .que  jamais 
de  la  fidélité  de  son  favori,  Tibère 
ne  s'en  fia  qu'à  lui  du  soin  de  l'em- 
pire. En  partant  pour  la  Gampanie , 
il  avait  défendu  par  un  édit ,  qu'on 
vint  troubler  son  repos  ;mais  il  voulut 
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unasile  plus  solitaire  ;  et  il  passa  dans 
niedcCaprce^  oùii  fitconstruiredou- 
ze  maisons  de  plaisance ,  dans  lesquel- 
les il  cachait  son  ennui ,  ses  vices  et  ses 
plaisirs  infâmes.  H  fut  im  moment 
rappelé'  par  deux  grands  désastres 


quartier  de  Rome.  Mais  après  avoir 
donné  quelques  ordres  et  quelques 
secours ,  il  rentra  dans  son  île  y  comme 
si  Gaprée  fût  devenue  la  capitale  du 
monde  romain.  Il  avait  près  de  lui 
quelques  sénateurs  ,  1  astrologue 
Trasylle  qu'il  avait  éprouvé  pen- 
dant son  séjour  à  Rhodes  ;  et  quelques 
lelti'és  ou  beaux  esprits  grecs.  Il  pro- 
tégeait particulièrement  cette  classe 
de  sophistes  dont  il  aimait  la  laugue 
et  l'érudition  frivole.  On  a  conserve 
même  une  lettre  de  recommandation 
qu'il  donnait  à  l'un  de  ses  courti- 
sans grecs  qui  retournait  à  Mvlilène 
dans  sa  patrie.  IjCS  termes  àc  celle 
espèce  de  iirman  sont  assez  curieux. 
((  Si  quelqu'nn  ose  faire  tort  à  Pola- 
9  mon,  fils  de  Lesbonax^  qu'il  ait  à 
9  voir  auparavant  s'il  est  en  état  de 
»  me&ire  la  guerre.  »  Il  n'en  fut  pas 
moins  quelquefois  très-cruel  pour  ces 
pauvres  sophistes ,  qu'il  accablait 
habituellement  de  questions  pédantes- 
ques  et  capricieuses  sur  la  mytholo- 
gie. L'un  d'eux  s'informaut  près  des 
esclaves  du  prince  quels  livres  il  li- 
sait le  soir ,  afm  de  juger  par-là  des 
questions  du  lendemain ,  Tibère  of- 
fensé l'exila  d'abord  et  le  lit  mourir. 
Il  s'était  toujours  occupé  de  minu- 
ties crammaticales  y  s'excusaut  au  sé- 
nat d'avoir  employé  le  mot  de  Mono- 
poUum ,  et  proscrivant  d'autres  ter- 
mes tirés  du  grec ,  pom*  ne  faire  usa- 
ge que  de  termes  bien  latins  ;  mais 
dans  son  oisive  retraite ,  ce  pâantis- 
me  augmenta.  Tibère  parut  négliger 
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même  les  affaires.   Il  laissa  pendant 

Slusieuk*s  années  des  places  vacantes, 
es  provinces  sans  gouverneur.  Mais 
c'était  plutôt  par  défiance  que  par 
inertie  ;  car  en  même  temps  il  écri- 
vait assidûment  au  sénat ,  accueillait 
toutes  les  délations  y   et  daignait 
toutes  les  victimes.  Du  fond  de  ce  re- 
paire de  débauche  ,  la  tyrannie  pe- 
sait sur  Rome  ;  et  de  Rome ,  sur 
l'univers.  Le  sénat   continuait    ses 
bassesses ,  comme  sous  les  yeux  du 
prince.  Tout  ce  qui  restait  d'amis 
fidèles  à  la  mémoire  «de  Germanicus 
était  poursuivi  par  les  délateurs  ;  sa 
veuve  et  ses  fils  étaient  entourés  d'es- 
pions et  de  gardes.  Cependant  le  sénat 
di'essait  des  autels  h  la  clémence  et  à 
l'amitié ,  et  les  entourait  des  images 
de  Tibère  et  de  Séjan.  En  même 
temps,  il  sup])liait  le  prince  et  son 
favori  de  revenir  à  Rome;  et  ce  vœn, 
pouvait  être  sincère  ;  car  il  v  avait 
quelque  chose  de  plus  terrible  dans 
cette  puissance  qu  on  ne  voyait  pas, 
et  qui  de  loin  ordonnait  de  mourir  : 
mais  Tibère  ne  voulut  pas  quitter 
son  asile  ^  même  pour  assister  aux 
derniers  moments  de  sa  mèi-e.  Cette 
mort  parut  enlever  une  dernière  pro* 
tection  aux  Romains.  Pen  de  temps 
après ,  Tibère  accusa ,  dans  une  lettre 
au  sénat  ^  Agrippine  et  son  fils.  Cepen- 
dant telle  était  la  puissance  du  nom 
de  Germanicus ,  que  la  bassesse  des 
sénateurs  hésita.  Le  peuple  eu  foule, 
portant  les  images d' Agrippine  et  dé 
son  fils,  entourait  l'assemblée.  On 
accusait  Séjan;  on  suppliait  Tibère. 
Les  séances  du  sénat  étaient  secrètes; 
mais  on  répandit  dans  le  public  , 
sous  le  nom  des  sénateurs ,  aes  dis- 
cours que  l'on  supposait  prononcés 
contre  Séjan.  Du  tond  de  son  ile| 
Tibère  réprimanda  le  peuple  par 
un  édit ,  et  se  plaignit  des  séna- 
teurs; mais  la  perte  de  la  famille 
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de  Germaiiicas  parut  qudque  temps 
ajournée.  C'est  k  cette  époque  de 
L'empire  de  Tibère  y  et  pendant  les 
premiers  temps  de  sa  retraite  à  Ca- 
prëè,  que  se  place  le  plus  grand  évé- 
nement des  annales  humaines,  le  mar- 
tyre du  diyin  législateur.  Quelques 
écrivains  ecclésiastiques  ont  même 
ayanoé  que  Tibère  fut  attentif  aux 
miracles  qui  s'accomplissaient  dans 
la  Judée,  a  Tibère^  écrivait  Tertullien 
«  dans  le  second  siècle  ,  fit  rapport 
»  au  sénat  des  choses  qu*il  avait  ap- 

V  prises  de  Palestine  sur  la  vérité  de 

V  ce  dieu  nouveau ,  et  il  l'appuya  de 
»  son  suflrage.  Le  sénat,  n'ayant  pas 
9  éprouvé  le  fait  par  lui-même ,  rc- 
«  fusa.  Tibère  persista  dans  son  opi- 
»  nion,  en  menaçant  du  supplice  les 
■  accusateurs  des  Chrétiens.  »  Ce 
récit  offre ,  il  faut  l'avouer ,  plusieurs 
invraisemblances ,  la  première ,  que 
le  sénat  ait  refusé  quelque  chose  à  Ti- 
bère; mais  peut-on  d'ailleurs  supposer 
me  semblable  intervention  de  la  part 
de  cet  empereur ,  et  peut-on  conce- 
voir une  râigiou  pure  et  sublime  re- 
commandée par  Tibère  ?  Tacite  et 
Suétone  ne  disent  rien  que  l'on  puisse 
rapporter  a  ce  fait  si  singulier ,  si 
contraire   à   tous  les  préjuges  ro- 
mains. On  voit  même  dans  Tacite  et 
Suétone  que  Tibère  fit  exilei*  quatre 
aiOe  Juin  de  Rome ,  et  réprima  les 
edtes  venus  d'Egypte  et  de  Judée. 
(^  tout  le  monde  sait  y  et  l'on  voit 
far  Tacite  ,  que  même  sous  les  rè- 

C  suivants  y  les  Romains  ^  dans 
ignorant  et  féroce  mépris  pour  les 
utioBs  étrangères ,  ne  distinguaient 
pas  les  Chrétiens  des  Juifs  ,  et  les 
confondaient  dans  unecommuue  per- 
iecntion.  Il  est  donc  plutôt  à  présu- 
tMr  que  si  Tibère  s'occupa  jamais 
U  christianisme ,  ce  fut  en  frappant 
^wkpies-iins  de  ses  sectateurs ,  dans 
t)  fonlede  ces  malheureux  Juifs  qu'il 
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envoyait  mourir  en  Sardaignc  (i). 
Un  reste  de  pudeur  l'empêcha  il  de 
proscrire  ouvertement  Agrippine  et 
ses  enfants.  Le  sénat  le  comprit ,  et 
déclara  d'abord  Agrippine  et  Néron 
coupables.  Agrippine  fut  relcguée 
dans  une  maison  de  campagne  près 
d'Herculauum  ,  sous  la  garde  d\in 
centurion  féroce  qui  la  frappait  y  et 
lui  arracha  même  un  œil  par  ces  hor- 
ribles outrages  :  ensuite  Tibère  la  fit 
conduiredans  l'île  dePandataire^  com- 
me pour  avilir  cette  vertueuse  prin- 
cesse par  le  même  exil  que  Juh'c ,  dés- 
honorée par  tantdedébauches.  I>e  jeu- 
ne Néron,  relégué  dans  l'île  de  Pouce, 
y  périt  de  faim  ou  se  donna  la  mort 

Sour  échapper  au&  torlurcs  étalées 
evant  lui.   Velléius  enveloppe  ces 
horreurs  de  vagues  expressions,  a  De 
»  ouelle  douleur,   dit -il,   ces  trois 
»  dernières  années  ont-elles  déchiré 
»  l'amc  de  rcinpereur  I  Quel  toui- 
»  ment  secret  a  dévoré  son   cnMir 
»  par  le   chagrin  ,    par  Tindij^na- 
»  tiou,  par  la   honte  que  lui    ont 
»  causée  sa  bru  et  sou  i>elit-(ils  !  »> 
On  voit  que  le  lâche  flatteur  ne  sait 
comment  accuser  de  si  nobles  victi- 
mes. Drusus,  le  second  fils  de  Gcrma- 
nicus,  i^tait  près  de  Tibère  et  avait, 
dit-on,  applaudi  par  ambition  à  la 
perle  de  son  frère  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt suspect,  dénoncé  devant  le  sé- 
nat et  renfermé  dans  la  pris4:^i  du 
Capitole.  Il  parait  qu'alors  Séjan  , 
à  son  tour,  fut  Tobjet  des  soupçons 
de  Tibère.  A  travers  les  laciuies  de 
l'histoire,  il  est  dilhcile  de  juger  s'il 


(t)  Actum  ft  de  satrix  irgj-ptii»  ,  jii4airi<ifiic 
pellemdis  ;  factumque  patrum  ronsnltum  ,  ni  ijua 
tuor  mitlialihrrlini  generif,eii  <uperslitione  i-frrta, 
qui*  idonea  »las^  in  intHlmmSardimfmm  veluT:  rinr^ 
cortvendis  ilUr  lalroriniis;  et  ,sioh  grafiftUfni  ,;fli 
iHteriisfnt,vih  damnunt  •  eetrri cédèrent  Jt al i,.\  nui 
rertam  antè  dit-nt  pto/aiioi  rilus  exuiSM-.r.t.  lar 
Ann.  lib.  Il ,  r.  8S.  —  Externat  canmonixi  , 
trgrptios  ,  ju'iaicotque  ritus  compeseuil ,  roarlu 
tjui  nUigione  ed  trnehantur ,  rrligioiat  l'Ctle^  run 
imlrumrnltt  omni  eom'-un  re.Snui.,  in  Tih.  ,  r.  .Ifi 
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forma  réellement  une  conspiration; 
dans  ce  cas,  elle  eût  e'té  bien  lente; 
mais  son  immense  pouvoir  suffi- 
sait pour  le  rendre  coupable ,  dès 
que  Tibère  commencerait  à  se  de'- 
iier  de  lui.  Le  vieux  prince  prépa- 
ra de  lonçue  main  la  chute  de  son 
favori.  U  le  nomma  consul  avec  lui. 
Le  sénat  ne  vit  nen  de  mieux  que  de 

Sroroeer  ce  consulat  pour  cinq  ans. 
lais  Tibère  écrivit  à  son  cher  collè- 
gue,  qu'un  décret  semblable  était 
contraire  aux  anciennes  lois ,  et  qu'il 
fallait  se  démettre  du  consulat.  Sejan 
obéit;  et  le  sàiat  le  consola  par  des 
honneurs  presque  divins.  Tibère  se 
plaienit  pour  lui-mcme  de  ce  culte 
profane  que  l'on  prodiguait  à  des 
nommes. Il  essayait ,  pour  ainsi  dire, 
d'el)ranler  le  crédit  de  Séjan,  puis  il 
le  raffermissait  par  des  éloges  pu- 
blics :  tantôt ,  il  annonçait  dans  ses 
lettres  au  sénat  qu'il  était  accablé 
de  vieillesse  et  près  de  mourir  ;  tan- 
tôt qu'il  allait  se  rendre  à  Rome.  Il 
demandait  au  sénat  la  dignité  d'au- 
gureet  de  pontifepour  le  jeune Gaïus, 
dernier  fils  de  Germa nicus,  et  en 
même  temps  il  faisait  accorder  le 
même  honneur  à  Séjan  et  à  son  fils. 
Dans  cette  sourde  guerre  qu'il  faisait 
i  son  favori ,  Tibère  s'appuyait  sur 
un  nouveau  confident ,  Macron ,  of* 
ficier  du  prétoire ,  aussi  pervers  que 
Séjan ,  et  plus  fidèle.  Quelles  furent 
les  tentatives  de  Séjan?  quelles  forces 
avait-il  réunies?  quel  coup  devait-il 
porter?  L'histoire  mutilée  nous  ap- 
prend peu  de  choses  i  cet  égard.  Ses 
projets  ou  ses  mécontentements  fu- 
rent dénonce  par  un  des  plus  vib 
agents  de  son  ancien  pouvoir  ,  Sa- 
tnus ,  celui  qui  avait  demandé  au  sé- 
nat le  sang  de  GremutiusGordus.  Cet 
homme  instruisit  de  tout  Antonia , 
mère  de  Germanicus  ,  et  belle-soeur 
de  Tibère.  Antonia  fit  avertir  l'em- 
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pereur  par  l'affranchi  Pallas.  Le  vieux 
tyran ,  réfugié  derrière  les  rochers 
de  son  île  y  prépara  tout  pour  la  perte 
de  Séjan.  Macron  se  rend  à  Uome , 
avec  une  lettre  du  prince  au  sénat  y 
et  des  ordres  secrets  pour  l'un  des 
consub  et  pour  le  préfet  des  cohortes 
urbaines,  il  convient  avec  eux  du 
rôle  qu'ils  vont  jouer.  Le  sénat  est 
convoqué ,  dans  le  temple  d'Apollon, 
pour  entendre  la  dépêche  de  1  empe- 
reur, qui  doit  annoncer,  dit-on,  la 
nomination  de  Séjan  au  tribunat, 
c'est-à-dire ,  un  partage  de  l'inviola- 
bilité impériale ,  et  presque  une  dési- 
rtion  à  l'empire,  béj  an  arrive  plein 
confiance  au  sénat.  Macron  lui 
répète  que  l'empereur  a  voulu  le  sur- 
prendre par  cette  faveur ,  et  ne  lui  a 
pas  écrit  à  lui-même ,  afin  crue  son 
élévation  lui  fût  annoncée ,  dans  le 
sénat ,  et  de  la  bouche  des  consuls. 
Puis  il  se  retire ,  et  emmène  avec  lui 
les  cohortes  prétoriennes ,  sons  pré- 
texte de  leur  distribuer  dans  leur 
camp  ,  hors  des  murs  de  Rome ,  une 
gratification  de  l'empereur.  Le  poste 
qu'elles  viennent  de  quitter  près  le 
sénat  est  aussitôt  rempli  par  les  co- 
hortes urbaines ,  et  Lacon  leur  gé> 
néral.'  La  séance  est  ouverte,  et 
chaque  sénateur ,  en  passant  auprès 
de  Séjan,  se  hâte  de  le  féliciter,  sur 
les  nouveaux  honneurs  qu'il  va  rece- 
voir ,  et  de  faire  remarquer  sa  joie 
d'une  chose  si  juste.  Le  consul  dé- 
roule la  lettre  de  l'empereur,  et  en 
commence  la  lecture.  Tibère  s'éten- 
dait en  longs  détails  ,  en  vagues  di- 
gressions qui  n'arrivaient  pas  au  su- 
jet attendu  par  tout  le  monde  :  ca- 
fin ,  le  nom  de  Séjan  se  présente, 
avec  un  blâme,  léger  il  est  vrai. 
L'empereur  passait  k  autre  chose; 
puis  il  revenait  à  Séjan ,  pour  le  blâ- 
mer encore;  puis  bientôt ,  il  lui  don- 
nait quelques  louanges ,  et  s'écartait 


et  le  Irânr  irec  w»  «lumitîîw 
de  UÉse  ond'appniliitîi»,  jniqu'att 
m— lit ,  et ,  wr  Ift  in  de  «tie  leo" 
sue  IMM ,  ki  tsptefMOi  dnrioiiiiait 

Ïee  i(^Kèrat ,  kl  i^roehei  eontîMi. 
réienawnfflrt^eeeidi  »  MoÛBieBt 
■eyieiii>  Lee  btnet  ht  phis  nppr^ 
chéideSéjea  9uAlkBmàknt$.lM 
C0BMi  y  md  powsetreic  «*  leetafe^ 
aiim  «ma  aux  pereks  dédfnwtf» 
à  Teidn  d'enter  Séffm ,  oemne 
«B  ceaipMtear  ;  el,  ee  kâtml  dV 
Mr  nkv««M,5^em,  dh4L  Fnp^ 
de  ee  eeap  keUmltt^  Sdjea  dàecd- 
leit  MMfaOe ,  pereiMant  M  pee 
eBMidn  renlve  réilM  de  ceoioL 
Il  ee  linre  eiifiA  an  aûlUu  des  ÎBJv- 
neecdaeeriidnirfDetqei  leaipeil 
teoV-UlMra  à  eeBpiedf.  H  crt  «êîn 
|erki]ielffm|«ntiele<.honde  k 
seBe  ^  et  »  font  le  seidè  dei  eebertcs 
«ilMiiiiea«coiidiiit  dans  k  prison.  li- 
bbe  qgi  efait  calciiU  à  desaeia  k 
kngneorde  sa  kttre,  pour  donner  à 
Macnm  k  temps  d'éloigner  ks  co« 
llert»  prétoriennes  déronées  à  Se- 
jaa ,  n  aTait  pas  moins  soigneiise- 
mml  mëdîttf  foules  ks  parties  de  son 
pkn  :  eiSëjan  r^istatt^  si  enekpies 
eeliortesse  déckraientpour  lui ,  Ma- 
fiOB  eivit  l'ordre  de  tuer  de  prison 
k  jeune  Dmsus,  pour  k  présenter 
en  BMnatns.  TSKre  avait  fait  ap* 
proelMT  de  sonile  k  flotte  de  Mise- 
nt,  afin  d'y  monter  au  moindre  pe'« 
ril^el  de  se  rtfigier  en  Orient.  Il 
aiaît  fait  <lisposer  sur  k  route  de 
newTireiir  SlgÉaux  pour  être  aTertt 
de  Péfénement  ;  et  Im-mème  se  tenait 
en  éhscrration  sur  k  tour  k  plus 
4e?ée  de  son  tle.  Tant  de  précau- 
tkne  ne  fiucnt  pas  nécessaires.  La 
jeîednptnpky  à  kdisgrâce  de  Se* 

Ey  éekte  en  milk  transports.  On 
n  ,  on  renverse  ses  statues  :  l'idole 
«tdândte.  Leséut»  réuni  Abimmi* 
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?ean  danek  tenpk  de  k  Concorde , 
eoadamne  Séjen  a  i-unanmité  ;  et  le. 
méeie  jour  iliMurt  toangk  dans  se 
prison*  Cette  justice  dn  ^ran  contre 
un  de  ses  nmnednw  ne  teque  le  com- 
meneemenl  de  émeutes  newelles  ;  et 
Mîoifntiktalyanris  samort,  comme 
bendant  sa  ne.  Les  enfants  de  Séjan 
mrentd'abMdcondanuiés;  on  n'é* 
per^  pas  akne  se  ûlk  à  peine 
sortie  de  TenCuice  ;  et,  comme  la  loi 
dÉkndttt  k  enuplme  d'une  vierge  y 
elk  fut  vime-  par  k  bourreau 
avant  d'étie  mise  à  mort  Cette  in- 
fiimk  y  nwmvellée  pour  d'autres 
vicliaMSy  émit  commandée  par  Ti- 
bfare.  La  fanme  de  S^an,  séparée 
de  lui  pnr  un  divoroe,  n'ayant  pas 
survéeu  an  supplice  de  ses  enfants^ 
révék,diHNi,  avant  de  mourir ,  un 
ancien  ertme  de  son  mari ,  l'empoi* 
sonnemem  de  Drusus»  Tibère  se  vit 
à  l'aise  pour  punir  et  faire  couler  le 
sang.  On  n'entendit  plus  parler  mie  de 
k  trahison  et  des  complices  ae  Se* 
jan  ;  et ^  sous  ce  prétexte^  une  foule 
de  victimes  furent  frappées.  La  bas- 
sesse devint  crime  d  état  t  ou  était 
coupable  d'avoir  connu,  d'avoir  sa- 
ké le  favori.  Tib^  se  chargea  lui- 
même  d'une  partie  des  poursuites,  et 
fit  torturer  les  prévenus  sous  ses 
yeux.  Le  sénat,  complice  tout  entier 
d'un  long  dévouement  à  Séjan ,  se 
justifiait  en  se  décimant  par  des  dé- 
lations et  des  supplices^  Tibère , 
commeepour  surveiller  le  zèle  des 
bourreau,  sortit  alors  de  Gaprëe  , 
s'avança  jusqu'à  Sorrenie,  et  visita 
mime  ses  jardins  aux  portes  de  la 
vilk  :  mais  il  u'entra  pas  dans  Rome, 
et  bientôt  se  retira, comme  un  banni, 
dans  les  rochers  de  son  tle.  On  a  dit 

Elus  d'une  fois  ,  pour  expliquer  la 
mgue  patience  des  Romams ,  que  la 
tyranme  des  Césars  pesait  sur  le  sénat, 
que  leurs  cruautés ,  quelqi^  grandes 
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qu*ou  les  suppose ,  tombaient  sur  un 
petit  nombre  d'hommes  rapprochés 
du  pouvoir  par  leur  ambition  et  leurs 
intrigues;  que  le  reste  dej  citoyens 
reposait  en  pleine  sécurité;  et  cju  ain- 
si ,  ces  règnes  odieux,  daas  l'histoire 
uut  pu  n'être  pas  malhetuxux.  pour 
les  peuples.  Cette  explication  est  mal 
fondée,  même  pour  Tibère,  le  plus 
habile  y  et  partant  le  plus  modéré 
de  ces  despotes  qui  opprimèrent  les 
Romains  avec  une  férocité  semblable 
à  la  démence.  Sa  'tyrannie  s'éten- 
dait dans  toute  l'Italie  et  dans  les 
provinces  :  de  riches  citoyens  de  la 
Gaule,  de  l'Espagne  et  de  la  Grèce 
étaient  injustement  condamnés ,  l'un 
parce  qu'u  avait  des  mines  d'or  que 
[c  prince  con6squait  à  son  profit , 
uu  autre  ,  parce  qu'il  était  suspect, 
un    autre    parce    qu'il    déplaisait. 
Non -seulement  les  défiances,  mais 
les  infâmes  passions  de  Tibère  cher- 
chaient des  victimes  dans  tous  les 
rangs ,  et  pénétraient  dans  les  fa- 
milles. La  beauté  y  la  jeunesse  étaient 
enlevées  par  des  satellites ,  poui*  être 
souillées  par  un  monstre  impur.'  La 
résistance  y  ou  les  plaintes  des  pa- 
rents étaient  châtiées;  et,  suivant 
l'expression  de  Tacite  ,   on  exer- 
çait sur  les  RonuUns  ,  comme  sur 
des  captifs,  le  rapt  ^  la  violence  et 
tous  les  caprices  du  plus  fort.  Du 
milieu  de  ses  infamies  inexprimables 
])0ur  une  plume  moderne ,  Tibère  ne 
relâchait  pas  son  iiiquisitioib  politi- 
que ;  il  se  repaissait  de  cruautés  com- 
me de    débauches.  Un  monument 
authentique  semblerait  faire  croire 
u'unc  sorte  de  délire ,  un  marasme 
e, dégoût  et    d'horreur  pour  soi- 
même  ,  se  mêlait  par   intervalle  à 
ses  crimes  et  à  ses  vices.  Une  de  ses 
lettres  au  sénat  commençait  par  ces 
mots  :  a  Que  vous  écrirai-je,  pères 
»  Cunscripts  ?    ou  comment   vous 
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n  écrirai-je  ?  ou  que  ne  vous  écn- 
»  rai-je  pas  en  ce  temps  ?  que  les 
9  dieux  et  les  déesses  me  tuent  plus 
9  cruellement  cpie  je  ne  me  sens  cha- 
»  que  jour  dépérir,  si  je  le  sais  !  » 
Mais  il  reprenait  bientôt  son  activité 
malfaisante ,  attentif  à  recevoir  les 
délations  ,  dirigeant   le  sénat    par 
ses  lettres  ironiques  et  impérieuses , 
suivant  de  loin  toutes  les  délibéra- 
tions de  l'assemblée ,  blâmant  l'un, 
excitant  l'autre ,  s'occupant  d'un  dé- 
tail relatif  aux  livres  sibyllins  ,  et 
d'une  sédition  pour  la  cherté  des  blés, 
s'ofiènsant  d'un^  proposition  qui  pou- 
vait flatter  les  gardes  prétoriennes , 
se  moquant  ^d'une  flatterie  qu'on  lui 
adressait ,  confisquant  les  biens  des 
condamnés ,  et  créant  une  espèce  de 
caisse  publique  pour  prêter  ae  l'ar- 
gent aux  citoyens  obérés.  Au  milieu 
de  ces  soins ,  il  poursuivait  les  com- 
plices deSéjan  :  les  prisons  en  étaient 
remplies  ;  et,  Tibère ,  quelle  que  fût  la 
docilité  du  sénats  lassé  de  tant  de 
procès,  les  fit  tous  égorger.  «Ce  fut, 
»  dit  Tacite,  une  immense  boucherie 
9  de  tout  sexe,  de  tout  âge,  gens 
»  illustres  ou  inconnus  :  ils  gisaient 
»  ça  et  là ,  par  cadayres  isolés ,  ou 
9  par  monceaux.  Il  n'était  point  pér- 
it mis  aux  parents  ou  aux  amis  n'en 
9  approcher,   de   leur  donner  des 
9  larmes,  ou  même  de  les  regarder 
9  long-temps.  Des  gardes  a  postes  k 
9  l'entour^  attentifs  à  la  douleur  de 
9  chacun ,  Teillaient  sur  ces   coi'ps 
9  putréfiés  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
9  traînés  dans  le  Tibre,  où  tantôt 
9  flottant  sur  l'onde ,  tantôt  rejetés 
»  au  rivage,  personne  n'osait  ni  les 
«  réduire  en  cendres,  ni  même  les  ton- 
9  cher.  Toute  communauté  de  senti- 
»  ments  humains  était  interrompue 
9  par  la  terreur  ;  et ,  [)lus  la  cruauté 
»  s'.idiarnait ,  plus  la   compassion 
a  était  interdite.  9  En  poursuiyant 
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arec  ees  atroocs  fimm  ie  sovfcnir 
de  Sqn,  XiUre  d'm  fol pM  noins 
cruel  pour  la  laciemie»  Ticdmes  de 
aoa  &T€ri.  Le  jeune  Dnuus ,  pffisoo- 
aicr  dès  long-toiipe,  ei^poeë  ji  mîU^ 
oatnges,  Bovriil  de  fSûâ,  en  dié?o- 
imt  k  boom  de  M»  BUtrias.  Tibè- 
re pdbHa  hi-aiéflM  ees  affireux  dé» 
taOs.  U  fil  lire  daas  leaëoat  le  n 
tre  tean  par  les  |^ardes  et  les  e 
de  Dmaosi  «  Bien ,  dit  Tach 
seadila  j^ns  atroce.  Que  Tai 
Drosos  ak  ni  estcadre ,  ait  ] 
de  pareils  nila  9  qo*il  les  p 
hii  lêf  {cnleconograittj 
■ais  les  letHes  ds  centurio 
tasetdeFafiandiiDidjBi  , 
diqaaieot  par  leurs  wMDsqiiii     es* 
clmSylonqaeDraiiiasorlai  oesa 
cbaaibre,  laraîcnt  frappé  ,  l'a- 
ivîeasfiwtreciilerd'époinrante.  Le 
ceninrioQ  citait  de  plus  stcc  or- 
gueil ses  propres  paroles  pleines 
d'outrages,  et  les  expressions  du 
monraiit,  qui  d'abora,  sous  une 
apparence  de  de'lire,  ayait  laissé 
ëcbapper  quekpies  paroles  funes- 
tes contre  Tibère,  et  bientôt  dé- 
sesnérant  de  la  yie,  a^aît  pronon- 
cé des  malédictions  longues  et  mé- 
ditées, souhaitant  que  cdui  qui 
aTait  courert  de  sang  par  le  meur- 
tre de  sa  bru  ,  de  son  neveu ,  de  son 
petil-ûis  sa  maison  toute  entière  , 
satisfit  par  son  propre  supplice 
k  la  Tei^geanoe  de  ses  alenx  et  de 
ses   descendants.    Les   sénateurs 
troubkient,  en  murmurant ,  cette 
lecture,  comme  par  indignation 
de  tebUasphémes;  mais  au  fond 
des  âmes  pénétraient  la  crainte  et 
l'élomemeut  que  cet  bomme  au- 
ticfeb  rusé,  et  qui  couvrait  ses 
cfÛMs  de  ténèbres,  en  fût  venu  à 
cet  excès  d'impudence ,  d'abattre , 
pour  ainsi  dire ,  les  murailles,  et  de 
montt«r  son  petit-fib,  sous  le  fouet 
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«  d'un  centurion,  sous  les  coups  des 
»  esclaves,  imploranf  en  valu  les 
»  phis  vils  aliments  pioar   soutien 
»  d'une  vie  mourante.  »  La  mort 
d'Agrippine  suivit  celle  de  Dru  us  : 
cette  iunstre  romaine  périt  de  faim 
dans  sa  prison.  Tibère ,  selon  Je 
gâue  des  plus  vils  tyrans ,  outragea 
par  des  'calomnies  la  méDoire  de  ssl 
victime.  Il  accusa  d'impudicité  cette 
femme  renommée  par  ses  vertus ,  et 
supposa  qu'elle  s'éûiit  donné  la  mort 
par  douleur  de  la  perte  de  Gallus , 
consulaire    récemment    condamné. 
II  ajouta,  comme  une  chose  heu- 
reuse et  mémorable  ,qu'el)e  avait 
péri  k  pareil  jour  ^e  Séjan ,  deux 
années  après  lui  ;  etil  se  vanta  qu'elle 
n'avait  éé ,  ni  étran^éè ,  ni  exposée 
aux  gâttonies*  Le  sénat  lui  en  rendit 
grâce ,  et  décréta  que  tous  les  ans , 
n  quinae  des  calendes  de  noyembre , 
jour  de  cette  double  itaort,  mi  don 
serait  consacré  à  Jupiter.  Tandis  qne 
Rome  et  le  sénat  étaient  plongrs  dans 
cet  avilissement  de  servitude,  un  sou- 
verain étranger,  Artaban  ,  roi  des 
Parthes ,  écrivit  à  Tibère  pour  lui 
reprocher  ses  infamies,  ses  meurtres, 
ses  parricides  ,  sa  vieillesse  inutile  et 
souillée.  Tibère  n'avait  nulle  envie 
d'entreprendre  une  guerre  lointaine, 
contre  les  Parthes  ;  mais  il  fomenta 
des  tfoubks  dans  leur  emnire .  1 1  a  1 1  i  r.i 
jusqu'à  Rome  des  chefs  barbnivs  , 

3fu'il  excita  contre  Artaban  ;  il  lui 
lonnapour  compétiteur  Phraate  ,du 
sang  des  Arsacides ,  et  depuis  lonp;- 
temps  otace  des  Romains.  Phraate 
étant  mort ,  il  suscita  l'ambition  d'un 
auti'e  chef  qui ,  fort  d'un  grand  ]).irti 
dans  la  nation,  et  secondé  par  les 
le'gions  de  Vilellius,  gouverneur  de  la 
Syrie,  parvint  à  chasser  Artaban  du 
trône,  et  le  repoussa  jusqn'auTi  dé- 
serts de  l'Hyrconlc  (  Ffyy.  Tini- 
OATES  ).  Aiitsrla  vengeance  de  Tihè- 
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re  atteignail  partout  ;  et  du  fond  de 
son  île ,  il  destituait  les  rois  barbares 
qui  osaient  lui  dire  la  ve'rite',  dans  le 
silence  de  Rome.  A  Rome  on  arquerait 
le  même  droit,  en  se  donnant  la  mort. 
Un  consulaire  ,  Fulcinius  Trio  ,  se 
tua ,  laissant  un  testament  rempli  de 
sarcasmes  et  d*insultes  contre  Tibè- 
re :  celui-^i  le  ût  lire  dan^  le  sénat , 
comme  pour  étaler  sa  propre  infa- 
mie. Les  supplices  ou  les  suicides 
des  accusés  se  multiplièrent,  à  me- 
sure que  le  prince   vieillissait.  Ce 
qui  peut  étonner ,  c'est  que  le  déses- 
poir de  tant  d'hommes  qui  se  don- 
naient  la  mort  n'ait  armé  le  bras 
d'aucun  d'eux  contre  la  vie  de  Ti- 
bère. Il  avait  cependant  (quitté  son 
île  inaccessible  ;  et  il  venait  jusqu'aux 
portes  de  Rome ,  exciter  les  cruautés 
serviles  du  sénat.  La  dernière  année 
de  sa  vie  fut  marquée  par  un  désas- 
tre public ,  et  par  les  eiforts  qu'il  ûi 
pour  le  réparer.  Le  feu  ayant  détruit 
un  quartier  de  Rome ,  il  secourut  les 
citoyens  par  un  don  de  cent  mille 
sesterces.  Le  sénat  lui  vota  de  nou- 
veaux honneurs  ;  mais  déjà ,  comme 
Çwr  expier  le  bien  qu'il  avait  fait , 
ibère  demandait  de  nouveaux  sup- 
plices. On  peut  s'étonner  qu'au  mi- 
lieu de  tant  de  barbaries  ^  ses  soup- 
çons aient  épargné  Gains ,  un  fils  de 
Germanicus,  élevé  près  de  lui,  et 
menaçant  de  lui  sucôéder.  Une  puis- 
sance plus  forte  que  la  volonté  du 
vieil lara  protégea  Caïus  :  c'était  Ma- 
rron, qui  espérait  perpétuer  son  pou- 
voir sous  le  jeune  C^r,  auquel  il 
avait  livré  sa  femme  Ennia.  Caïus 
d'ailleurs  y  par  sa  bassesse,  par  sa 
profonde  iuaififérence  sur  le  sort  cruel 
des  sieas ,  désarmait  Tibère;  et  lors- 
qu^en.suite  les  soupçons  du  prince  se 
ranimèrent ,  il  était  tard  pour  frap- 
per. Tibère  avait  un  autre  héritier 
plus  près  de  lui*,  GemeUns.,  fils  de 
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Drusus  9  et  k  peine  sorti  de  l'enÊin- 
ce.  Un  jourqu^il  le  tenait  dans  ses 
bras ,  il  surprit  un  regard  féroce  que 
lui  lançait  Caïus  :  «  Tule  tueras  ydit- 
»  il ,  à  Caïus ,  et  un  autre  te  tuera.  » 
Malgré  cette  prévoyance  ,  rassure' 
par  l'astrologue  Thrasylle,  qui  lui 
promettait  à  lui-même  plusieurs  an- 
nées de  vie  ,  Tibère  ajourna  la 
mort  de  Caïus.  Peut-être  craigmt*41 
ensuite  de  n'être  pas  obéi  :  du 
moins ,  dans  ses  derniers  jours , 
il  reprochait  à  Macron,  par  une 
allusion  assez  intelligible,  à* aban- 
donner le  soleil  couchant,  et  de 
se  tourner  vers  le  levant.  Sa  lan- 

Smeur  auementait;  il  s'efforçait  en  vain 
e  ja  cacher  par  la  fermeté  d'âme  et 
même  par  la  de'bauche.  Méprisant 
l'art  trompeur  des  médecins ,  s'il  fut 
cruel  et  soupçonneux ,  comme  Louis 
XI  ,    il  n'eut  pas  ce   pusillanime 
amour  de  la  vie  qui  faisait  ramper 
Louis  XI  devant  son  médecin.  Il 
avait  coutume  de  se  moquer   des 
hommes  qui ,  passé  l'âge  de  trente 
ans  y  avaient  besoin  des  conseils  d'un 
autre  pour  connaître  les  choses  uti- 
les ou  contraires  à  leur  tempérament. 
Un  médecin  grec  nommé  âhariclès  , 
admis  près  de  lui ,  ne  découvrit ,  dit- 
on  ,  que  par  adresse  le  danger  pro- 
chain de  Tibère.  Au  moment  où 
il  prenait  congé  du  prince ,  qui  sé- 
journait alors  près  de  Misène  dans 
ime  maison  de  campagne  qu'avait  pos- 
sédée Lucullus ,  en  serrant  sa  main 
Cour  la  baiser,  il  lui  ta  ta  le  pouls, 
ibère  le  devina ,  et  peut-être  pour 
mieux  cacher  le  dépit  qu'il  en  avait  ^ 
il  retint  Chariclès  et  prolongea  le  re- 
pas. Ensuite ,  selon  sa  coutimie ,  il  se 
tint  debout  dans  la  salle ,  un  licteur  k 
ses  cotés  ^recevant  le  salut  de  chaque 
convive  qu'il  appelait  par  son  nom. 
Averti  cependant  par  sa  faiblesse, 
et  mécontent  d'apprendre  que  le  se* 
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poyëqudqi 
OiliBBdreyîl  youlait  rc- 
nrée,  afin  d'étrephisea 
tir  ;  il  fîft  retflouy  par  le 
«et  par  lariolaioe  do 

maison  de  Lucaltus. 
tû  par  Ghaiîdès ,  aC- 
Mienl,  et  ayait  tout 
faire  v^ncr  Gdiis.  Le 
md&a  dans  une  dëiail- 
i  prit  pour  la  mort| 
NTtait  en  grand  appa« 
MBtrer  au  peuple  ;  Umt^ 
ie  ranioM ,  appelle  ses 
Mande  ^ni^ue  nour- 
nenr  saisit  toute  sa 

^rëdpîté  de  son  es* 

I  lauDobile^  n'atten^ 
le  sa  dnnière  Leure. 
se  troubler,  lait  étouf« 
pcrenr  sous  des  amas 
if  et  ordonne  que  tout 
Aire.  Selon  d'autres  rë- 

de  Tibère  fut  natu- 
pira  d'épuisement,  au 
près  avoir  inutilement 
layes  y  il  faisait  effort 

II  mourut  ie  16  mars 
e  notre  cre,  dans  la 
•>  buitième  année  de 
ftome,  cette  nouvelle 
>  transports  de  joie  , 
it  en  foule  fies  uns  di^ 
it  le  jeter  dans  le  ïi^ 
t  suppliant  la  terre  et 
^s  de  ne  donner  asile  à 

parmi  les  impies ,  les 
lant  le  croc  et  les  gé- 
on  cadavre.  Toutefois 
suspendre  l'exécution 
damnés.  Letirs  gardes, 
ire  contre  l'ordre  éta- 
lèrent dans  la  prison  ; 
itude  des  bourreaux, 
temps  modernes ,  s'c5t 
I  mort  du  plus  vil  dos 
)gues.  Le  corps  de  Ti- 
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bère  liit  apporté  à  Kome  par  des  sol- 
dats, et  Mlë  dav  des  ioAénûlle* 
publiques.  SoD  testament,  léerit  dette 
ans  avant  sa  mort,  se  trwrra  en  dou- 
ble copie .  Tune  de  sa  main ,  et  Tao- 
tre  de  celle  d\m  aATiancbi.  Il  j  avail 
fait  apposer  le  seeau  même  de  ses 
derniers  esdaies.  11  ibsiituait  ses  pe* 
tits-fils  Calus  et  Gemdkis  ses  hm* 
tiers  pour  moilië,  eu  les  sMbsthoant 
un  a  lavlre.  Il  laisart  auss^beaueoup 
die  legs,  particttlihvmeiit  aux  Testa]é$^ 
k  touslcssoldats,  an peopb  romain, 
par  tèle,  et  am  magistrats  de  eb'a-* 
que  quartier.  Il  laissa  un  trëH>r  de 
plus  de  cinq  cent  millions  qui  iureac 
prompleraent  dissipés  par  Pinseiir 
se  Catiguia.  Tibbe  avaitrégnëvingt 
troisans.  Tadlerésimie ainsi  soneib^ 
ractèi^etson  règne:  «Vnt  vie  et  ums 
»  répuistioir  luworablc^  tant  qu'il  fot 
»  bomme  prive,  on  qu'il  comman- 
w  da  sous  Auguste;  du  secret ,  et  de 
i>  la  ruse  pour  contrefaire  des  vertus, 
»  tant  que  Germanicus  et  Drusus  vi- 
»  valent  encore.  Mêlé  de  bien  et  de 
»  mal  jusqu'à  la  mort  de  sa  mère; 
»  détestable  par  sa  cruauté ,  mais  ca- 
»  cbé  dans  ses  deliaucbes ,  tant  qu'il 
»  aima  Séjan  ou  qu'il  en  eut  ^leur; 
»  cnfm  il  se  précipita  tout  ensemble 
»  dans  les  crimes  et  dans  les  infamies, 
»  depuis  que ,  libre  de  boute  et  de 
»  crainte,  il  n'agissait  plus  que  par 
»  son  proi>re  génie..  »  Tibère  avait 
écrit ,  sur  sa  vie ,  des  Mémoires  fort 
abrégés,  et  pleins  de  la  mémebjpo-^ 
crisie  que  ses  discours.  Il  y  disait  que 
la  haine  doSéjan  pour  les  fils  de  Ger- 
manicus avait  été  la  seule  cause  de 
la  perte  de  ce  favori.  Domitien  n'a- 
vait pas  d'autre  lecture  que  les  mé- 
moires et  les  actes  deTibère (  1  ).  V-rr 


(1)  Une  taragédi*  À*  Tihèn  \omim  «n  «■«•S,  i«- 
priintjc  eo  1^37  Êon»  laaoai  àm.  [wétidtut  Dinrai*  , 
paMe  pour  «tre  dt  Vahité  Pdltgrin ,  ffui  •  bit  m 
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TIBÈRE-CONSTANTIN ,  empe- 
reur d'Orient,  naquiten  Tbrace,  d'une 
famille  obscure.   Maître  d'écriture 
dans  sa  jeunesse,  il  fut  ensuite  soldat  : 
doué  de  tous  les  avantages  exté- 
rieurs et  de  beaucoup  de  vertus  et  de 
talents ,  il  parvint  rapidement  au 
grade  de  capitaine  des  gardes  de 
l'empereur  Justin  II.  Ce  prince  y  se 
voyant  sans  enfants  ^  et  dans  un  état 
de  faiblesse  qui  ne  lui  permettait  pas 
de  résister  aux  prétentions  de  sa  fa- 
mille et  k  celles  des  courtisans ,  vou- 
lut se  donner  un  successeur  que  la 
reconnaissance   seule  déterminât  à 
faire  sou  bonheur  et  celui  de  l'em- 
pire. Ce  fut  par  les  conseils  de  sa 
femme  Sophie ,  qu'il  choisit  Tibère, 
son  capitaine  des  gardes.  La  céré- 
monie eut  lieu ,   en  5^4  9  ^^^^  ^^ 
portique  du  palais,  en  présence  du 
patriarche    et    du    sénat.    Justin  , 
après  avoir  réuni   le  peu    de  for- 
ces qui  lui  restaient ,  remit  au  nou- 
vel empereur  les  marques  de  sa  di- 
gnité ,  et  lui  adressa   des  conseils 
si  évidemment  pleins  de  sagesse^ 
que  l'opinion  publique  les  considéra 
comme  une  inspiration  divine  (  F. 
Justin  II  ,  XXII,    i^S);  il  (init 
son  discours   en  lui  disant  :  a  Je 
a  vivrai  si  vous  y  consentez  ;  si  vous 
»  l'ordonnez ,  je  dois  mourir.  >»  Ti- 
bère eut  pour  son  bienfaiteur  tous 
les  égards  qu'il  lui  devait;  et  Justin 
passa  les  quatre  dernières  années  de 
sa  vie^  dans  une  paisible  obscurité; 
mais  la  fierté  et  les  prétentions  de  sa 
veuve  Sophie  troublèrent  quelque- 
fois les  projets  de  félicité  conçus 
par  son  successeur.  Après  sa  mort^ 


inoini  \r»  nMra  drs  femitm,  rt  qui  reçut  rcvt  <>ctit 
pour  «OD  (rMvail.  Tallrt  (it  ]ouer  et  imprimer,  en 
1-8»  .  Ttben  ri  Aèrtniit  (  f .  FALLKT  ,  XIV  , 
1^7-138  ).  M«ric-Joiwnh  f'Jienier  a  fait  no  Tiftrrr^ 
tragédie  m  ciiu{  acte* ,  qui  s«  trouve  daiiK  «en  OEw 
cn-s  posUiumn  :  la  mort  de  Piton  eu  cal  le  d^ioue- 
tiieut.  A.  B— T. 
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qui  arriya  en  678  ,  Sophie  crut ,  en 
épousant  celui  qu'elle  -  m^e  aTait 
tant  contribué  à  faire  monter  sur  le 
trône ,  pouvoir  conserver  son  rang 
et  son  crédit  ;  mais  si  l'ambition  de 
Tibère  avait  porté  ce  prince  à  flatter 
par  sa  d^imulation  les  désirs  d'une 
protectrice ,  il  ne  lui  était  pas  pos- 
s3)le  de  satisfaire   l'espoir  qu'elle 
avait  conçu  ,  ou  la  promesse  que 
peut-être  il  lui  avait  laite.  Le  peu- 
ple demandait  avec  impatience  une 
impératrice  j  et  ce  fut  avec  une  ex- 
trême surprise  que  Sophie  vit  pro- 
clamer y  en  cette  qualité ,  Anastasie  ,- 
l'épouse  secrète ,  mais  légitime ,  de 
Tibère.  Ce  prince  fit,  pour  calmer  sa 
mère  adoptive,  tout  ce  qu'il  crut 
capable  d'apaiser  sa  douleur.  Elle  re- 
çut de  lui  de  grands  honneurs ,  et  le 
titre  d'impératrice  avec  une  maison 
nombreuse  et  un  palais  magnifique  ; 
il  allait  même  la  consulter  dans  les 
occasions  importantes  :  mais  cette 
princesse  amoitieuse  et  hautaine  dé- 
daigna ce  vain  simulacre  de  souverai- 
neté ;  et  le  titre  respectueux  de  mère 
que  lui  donnait  un  étranger,  un  hom- 
me sorti  des  derniers  rangs  ,  irritait 
son  orgueil  au  lieu  de  l'adoucir.  Elle 
suscita  des  ennemis  à  Tibère  ,   et 
forma  avec  Justinien  ,  fils  de  Gcr- 
manus  ,  qui  était  environné  de  quel- 
que popularité,  un  complot  pour  le 
détrôner.   Tibère ,  qui  goûtait  dans 
une  retraite  champêtre   les  plaisirs 
de  la  solitude,  se  hâta  de  revenir  à 
Gonstantinople ,  où  sa  présence  et  sa 
fermeté  étouffèrent  bientôt  la  cons- 
piration. Toute  la  vengeance  de  cet 
excellent  prince  se  borna  à  priver 
l'impératrice  douairière  de  la  pom- 
pe et  des  honneurs  dont  elle  abu- 
sait, et  à  la  mettre  hors  d'état  de 
lui  nuire.    Il  adressa  quelques  re- 
proches paternels  à  Justinien  ;    et 
cette  moaération  fit  croire  qu'il  son- 
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fflûl  à  fiomcr  wm  dodbh.  «lUaBce 
^v«  sqn  rÎTal,  afia  4*êflfiMifr.4oii 
uàK;  Biais  ponr.cda  Tibireicoiitph 
tait  CBOoic  plos  aur.  m».  Toitis  ci 
«nr  la»  liMniaîtf  qa'il  ;iFfiibiit-rë- 
pmdrfe.  Il  a}OHta  à  aoli  Mm  odiatfs 
de  ISbbe,  caiii  de  GosftaiMiay  da- 
vcni  popidaife,  el  il  piîl  ^iMtabie- 
Mcni  ponrnodMaa  lêi . Tilui  et Jts 
AmoMDS.  Aprèa  avoir  g^nlo^gp 
Umff»  des  Vic«s*et  des  citjNnragaii^ 
cas  de  tant:  d'anparaoïs ,  fas  peo- 
plas  Dqreat  à  la  ua  cantceipkr  mr 

far  si  doearor  d  si|iSfk)tiB«&îât<  ^pie 
{Ktf  h  luaike  «  h  ftiniM  4e  ^  dé- 
cwioBS»  iJable  dans  son  palais  ^ 
idi|(ML  an  pied;  des  aittets  ,^  et 
lseie»>»  laqpartialdaiis  scaioBctioDS 
dejage,  fl*saiilagea  toas  ceux  dont 
les  a&ues  domtttiaaës  aweat  ëté 
dérugéesparles  maUBeundeslemps 
oa  par  la  dureté  des  Çnanciei's.  il 
Bianda  aux  gouyeroeurs  des  pro- 
▼inces  qolil  ne  voulait  pas^ju'on tU 
de  paMms  datis  son  empire;  iremit 
ope  aaoée  entière  du  tribut ,  et  le 
diannaa  conaidërableiiient  pour  J'a- 
leur.  Il  dédommagea ,  on  même 
temps»  ks  provi|ice^:â>oB^èrcs  des 
nvages  quels  guerre  de  P^se- .lew 
arait  eaittés^  et  il  mit  fii^  à  cette 
guerre  par  1^  TÎctoîres  de  ses  gén^ 
mouMaisletraiile  plus  touchant  de 
ce  beau  règne  est  «ans  doute  le  renvoi 
gâiérenx  que  fit  Tibère  die^itous  les 
pnsonniers  persans,  après 'les  avoir 
ladietiH^de  tes  soldats  et  de  ses  olii- 
ciers.  Voyant  ce  souverain  .toujours 
préti  réparer,  par  des  bienfaits  im- 

r'ras ,  toutes  les  infortunes  et  tous 
désastres  de  la  :nature  :  et  de  la 
gnenre,  le  peuple  crut  (^u'il! avait  dé> 
couvert  un  trésor  inà>uisable  ;  mais 
le  véritable  trésor  oe  Tibère  était 
récooomic  et  le  mépris  de  iDutcs  les 
dépenses  vaines  et  superflue^.  Le  rè- 
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gM  de.  eet^emperedr  Ail  trop  court  : 
.atla«pitfd*itte  maladie  grave,  il  eut 
•A  peine  leiea^  de  ledmaer.  un  suc- 
eessonr  -panui  les  plnb  dignes  d'un 
td  cboiaa  Comme  loi  ^  ion  héritier 
Maorioe  fut  ehoiai  danâ  la  foule  (  F> 
lfAijaic&)^Abrè8ltii  avmr  accordé  la 
main  de  sa  fiUe  Aogasla^  il  lui  remit 
le  diadème  ea  prâeaèa  da  patriar- 
ehe  et  dn  sénat  rémds  antonr  de  son 
Jil  de  aiort  :  «  Je  ne  irons  demande 
.»  pas  d'antre  niansoWe  y  lui  dit-il , 
»  que  cduî  qiM  m'Aèveronit  vos  ver- 
9  tasé  Je  serai  asscs  grand  dans  Tes- 
a  prit  des  Romains,  si  je  leur  ai 
»  doflkié  oa  prinoe  qni  les  gouremc 
»  avec,  sagesse.*.,  s  Tibtare  mourut 
h  i4  AoAt  583 ,  aprb  nn  rèpe  de 
huit  ans»  (ki-  a  de  lui  des  médailles 
eabronsévenargeatctenor.  M-dî. 
TIBÈRE -AKSBIAaE  (  Tibe- 
i^as-'jitrousTUs)^  empereur  d'O- 
neut^  d'une  naissance  obscure,  par- 
vint ,  sous  le  régne  de  Léojice ,  à 
la  dignité  de  dnmgaire ,  et  sut  duu- 
ner  aux  soldats' une  haute  idée  de  sa 
valeur  et  de  ses  talents.  L'armée  que 
commandait  le  patrice  Jean ,  dc'cou 
ragée  par  une  suite  de  revers,  cnii 
Absimare  propre  à  les  réparer ,  et 
le  prqelama  empereur  (0()8).  Le 
nouvel    Auguste    prit   le  nom    de 
Tibère  ,  marcha    sur  «^  le  -  champ 
contre  les    Sarrasins,  et  les  déiit 
complètement.    Profitant    de   Ten- 
thousiasme  des  soldats ,  il  les  con- 
duisit h Constantmople ,  dont  il  s'em- 
para malgré  la  résistance  de  Léonce, 
qu'il  fit  enfermer  dans  un  monastèi*c, 
après  lui  avoir  fait  couper  le  nez.  11 
confia  le  commandement  de  l'armée 
à  son  frère  Héraclius;  et  tandis  que 
celui-ci  continuait  de  remporter  des 
victoires  sur  les  Sarrasins,  Tibère 
s'occupa  de  gagner  l'affection  des  peu- 
ples, en  i-éformant  les  abus  les  plus 
monstrueux.    Quoique  adore    dans 
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G)D8tantBU>ple ,  rusnrpateur  ne  pou«- 
vait  croire  son  autorité  sufifisamment 
affermie  tant  que  Justinien ,  héritier 
légitime  de  l'empire ,  serait  en  état 
de  réclamer  ses  droits.  Il  chargea  des 
sicairés  de  Tassassiner.  Jostinien , 
averti  du  danser  qu'il  courait,  prit 
la  fuite  ;  et  quelque  temps  après^  arec 
l'aide  des  Bulgares ,  remonta  sur  mi 
tr^no  dont  sa  cruauté  l'avait  fait  des- 
cendre. Le  malheur  n'avait  point 
adouci  son  caractère  féroce.  Il  se  ven- 
gea de  Tibère  et  de  Léonce  en  barba- 
re» Après  avoir  rassasié  ses  yeiit  da 
spectacle  de  leur  humiliation ,  il  leur 
fit  trancher  la  tètt,  en  707  {Fqyez 
LÉovcE ,  XXIV  y  i6a  ).  On  a  des  me- 
dailifs  de  Tibère  :  celles  d'or  sont 
moins  rares  que  celles  d'argent  et  de 
nedt  bronze.  Voyez  le  Traité  de  M. 
Mionnet ,  sur  le  degré  de  rareté  des 
médailles ,  p.  5 1 4*  W — s.  , 

TIBÈRE  (Alexandre),  fjIsdV- 
iexandre,  alabarque  d'Alexandrie , 
le  plus  riche  et  le  plus  puissant  par- 
mi les  Juifs  établis  dans  cette  ville , 
s'est  acquis  une  célébrité  funeste 
pendant  les  derniers  malheurs  qui  ac- 
cablèixïnt  la  liât  ion  juive.  Ayant 
abandonné  la  religion  de  ses  pères 
pour  embrasser  le  |)aeanisme ,  il  f\it 
nommé  gouverneur  de  la  Judée ,  et 
•'acquitta  de  cet  emploi  avec  beau- 
coup de  zèle  pour  les  Romains.  Il 
fit  crucifier  Jacques  et  Simon ,  fils 
de  ce  Judas  galiléen  qui  avait  porté 
les  Juifs  à  se  soulever  contre  les  maî- 
tres du  monde.  Son  père  étant  mort 
après  l'avoir  déclaré  son  successeur 
dans  la  dignité  d'alabarquc  ,  Tibère 
céda  le  gouvernement  de  la  Judée 
à  Cumanus .  et  se  rendit  k  Alexandrie  ^ 
vers  l'an  63  de  J.-C,  peu  de  temps 
avant  l'affreux  désastre  qui  devait 
accabler  dans  cette  ville  la  malheu- 
reuse nation  juive.  I^es  habitants 
s'étant  assemblés  dans  l'amphithéà- 
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tre,  pour  dâibérer  sur  une  députA- 
tion  qu'ils  devaient  envoyer  è  Néron, 

Slusieurs  Juifs  entrèrent  dans  le  lieu 
e  leurs  séances;  on  se  jeta  sur  eux 
avec  fureur,  en  criant  que  c'étaient 
des  espions  dont  il  fallait  se  défaire  : 
ils  s'enfuirent  ;  et  Ton  ne  put  en  ar- 
rêter que  trois  que  l'on  traînait  par 
les  cheveux  pour  les  brûler  tout 
yîh  ^  lorsque  leurs  compatriotes 
qui ,  depuis  cinq  siècles  ,  s'étaien^ 
établis  en  grand  nombre  à  Alexan- 
drie, se  rassemblèrent  pour  arracher 
leurs  frères  k  la  mort.  Les  uns  je- 
taient des  pierres  sur  les  habitants 
fi^cSf  les  autres  s'avançaient  avec 
des  torches  vers  l'amphithéâtre,  me- 
naçant d'y  mettre  le  feu  et  de  brûler 
ceux  qui  s  y  trouvaient  rassemblés  ;  ce 
qu'ils  auraient  fait,  si  Tibère  Alexan- 
dre ne  s'yfût  opposé.  Ayant  fait  venir 
près  de  lui  les  principaux  de  la  na- 
tion juive ,  il  les  engagea  à  user  de 
leur  influence  pour  étouffer  ce  mou- 
vement et  pour  faire  rentrer  la  foule 
dans  le  devoir  ;  mais  les  c^efs  de 
l'émeute  repoussèrent  tous  les  avis , 
se  moquant  hautement  du  gouver- 
neur qu'ils  appelaient  apostat  et  traî- 
tre ii  sa  nation.  Tibère,  craignant  les 
suites  d'une  sédition  si  fortcm'ent  dé-, 
clarée,  fit  avancer  deux  lésions  ror: 
maines  et  un  corps  de  cmq  mille 
soldats  lybiens  ,  qui,  par  malheur 
pour  les  mutins,  venaient  d'arriver  â 
Alexandrie.  Ayant  rangé  ses  troupes 
en  bataille ,  il  leur  commanda  de 
marcher  sur  les  Juifs,  de  passer  par 
les  armes  ceux  qu'ils  rencontre- 
raient ,  de  pillei*  leurs  biens  ,  et 
de  mettre  le  feu  à  leurs  habitations. 
Les  troupes  marchèrent  vers  le  Del- 
ta^ quartiei*  occupé  parles  Israélites, 
et  elles  y  entrèrent  après  avoir  essuyé 
de  grandes  pertes.  Les  Juifs  ayant 
été  à  la  fin  mis  en  fuite  ^  le  soldat  les 
poursuivit  dans  leurs  maisons  et  $'»r 
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NM  JMMHl  tUÊÊk  à  ioiltii 

•wfaam.  GMQLmJf  fai^ftqgBaH 

iÎMpKjblBtléi-dAM  JkwB  d^MWtS»  11 

B^y  #■!  BÎ  i«i9«al  fimr  kl  neîlkids, 
aieampmm  pmir  ki  caiwiii  on 
iHWiiHiUil  itiihi  wHUiUM  iwii 
M  •  Wbjafcnt  ^  k  idièV  el  Fon 
yigpillttrtiiaiJiitinctMipd'âge» 

îm^mmfêgÊm  mfmmwWêf  co»- 
iif||Cv  fia  di  tmp ,  par.  cinqni»- 
pf^/ImmmUy  firt  Bundj  de  mml 
Amem  kmfite  •*«ét  ëdiapptf ,  si  Je 
fwf CMBuur  ,  te  im^Piiit  pen^tee 
cbGb  fee  Itt-Jiiéme  était  iirf  juif, 

nli£  0  dopM  «me  d'anéler  cette 
ten-Bikli— clitiîe  letk  aeUetro- 
mWp^comaïaméi  à  une  sévère  die- 
mfim^  raiM  dam  «et  raii|9  an 
nqpkr  ricuâl  dv  gonTemeiurf  II 
Vm  fiit  pae  de  loAme  dce  ludNtants 
adiamés  €09itre  les  Juifs;  on  eut 
Ixancoiip  de  peine  à  les  retenir  et  à 
luraidier  d'être  leurs  mains  les 
eorpa  morîSf  auiiqueb  ils  insultaient 
avec  ime  )oie  barbare.  Néron  s'étant 
donné  k  mort  (an  68) ,  Galba,  Oth  on 
et  Vitdlias  se  disputant  l'empire^ 
Vcmsîeii»  qui  se  trouvait  à  Gésarée 
m  Jadée,  fnt  prooiamé  empereur 
MF  Pâmée  de  8jrie  qu'il  comman- 
iûlL  Les  dbefii  et  la  légions  le  pres^ 
saisBCde  ks  conduire  k  Home;  mais 
il  erat  devoir  d'aboid  s^établir  à 
iieiaiidrie.  Voulant  prévenir  ses 
eompétiteuniy  3  se  bâta  d'adresser 
à  Tibère  une  lettre  dans  laquelle  ^ 
flattant  sa  raniléy  il  bi  disait:  a  Tarr 
9  aée  m'a  ékvé  à  rempire  avec  une 
•  si  BobU^aflèction,  avec  tant  d'arr 
w  denr;  qoe  je  n'ai  pu  refuser;  j'ai 
9  jtié  ks  jfwoL  sur  vons  comme  sur 
»  celai  qm  peut  m^aider  le  plus  efE- 
»  caœmcBt  à  soutenir  le  poids  d'un 
»  ci  grand  fardeau.  »  Dès  que  Tibère 
entiefs  ^elle  ktme,  il  se  bAta  4^ 
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prodamer  VeqiiasicB ,  de.  lui  faire 
prêter  serment  par  les  deia  légions , 
par  les  liabîtant8|  i!  prépara  tout 
oe  qui  était  nécessaire  pour  sa  récep- 
tion I  et  l'on  accoomt  de  toutes 
parts  k  Alexandrie  pour  voir  le 
nouveau  maître  du  Éunide.  Peu  de 
temps  après  ,  on  roit,  k  Foccasion 
d'une  nouvdk  émeute,  suscitée  par 
ks  Jnib  d'Akxandrk,  que  Lupus 
était  gouverneur  de  cette  ville.  Ti- 
bère Alexandre  avait  sans  doute  été 
appelé  à  d'antres  fonctions.  Les  em- 
pereurs romains  faisaient  grand  cas 
de  sa  fidélité  et  de  sa  bravoure  : 
comme  il  entendait  bien  le  métier  de 
la  gnem  ^  Tîtus  le  cboisit  pour  son 
lieutenant  dans  cdie  qu'il  alla  faire 
^lontre  ks  Jui£i  de  Jérusalem  ;  et  il 
paraît  qoe  cette  terrible  expédition 
où  il  seconda  de  tout  son  pouvoir 
les  Romains  contre  ses  compatriotes , 
fut  le  terme  de  sa  yie.     Gr-— y. 

TIBON.  fV-  TiBBON. 

TIBULŒ  [Jlbws  Tibullus). 
L'bbtoire  ne  jette  presque  point  de 
lumières  sur  k  vie  de  Tibulie  :  elle 
le  nomme  parmi  les  poètes  les  plus 
distingués  au  beau  sieck  de  la  litté- 
rature latine;  et  les  modernes  ne  le 
connaissent  que  par  ses  Ouvrages; 
mais  on  y  voit  moins  le  détail  des 
événements  y  que  l'expression  des 
mœurs  e\  du  caractère.  A  tout 
prendre ,  ce  portrait  moral  est  plus 
intéressant  que  le  récit  de  quelques 
anecdotes  ,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'un  homme  de  lettres.  Tibulie  passa 
sesjoursdans  lecalmeetruniformitd 
de  la  condition  privée ,  dans  la  sim- 
plicité d'nne  fortune  médiocre  et 
avec  des  goûts  encore  plus  modestes 

Sue  ses  moyens  ne  lui  permettaient 
c  les  avoir.  Dans  une  telle  existence, 
il  n'y  a  d'actions  saiUantes  que  les 
ouvrages  y  qui  n'étaient  point  un  tra- 
yait pour  l'auteur  ;  mais  uue  pay- 
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tie  de  tes  loisirs  et  de  ses  amuse- 
ments. Le  reste  ne  fournit  qu'une 
stérile  matière  à  la  narration  histo- 
rique }  et  plus  l'homme  a  joui  d'un 
sort  constamment  heureux  et  tran- 
quille ,   plus  les  particularités  de 
sa  yie  échappent  à  la  renommée.  Ce- 
pendant la  curiosité, qui  s'attache  aux 
grands  noms ,  a  engagé  les  commen- 
tateurs dans  des  recherches  laborieu- 
ses pour  éclaircir  quelques  points 
obscui's  ou  douteux  de  la  biographie 
de  ce  poète.  Incertitude  sur  la  date 
de  sa  naissance  et  l'époque  de  sa 
mort ,  soupçons  élevés  sur  l'authen- 
ticité d'un  passage  cité  comme  preu- 
ve, difficulté  de  concilier  quelques 
faits  avec  l'âge  présumé;  c'était  plus 
qu'il  n'en  fallait  pour  offrir  un  am- 
ple sujet  aux  conjectures  et  aux  dis- 
sertations :  nous  nous  arrêterons  aux 
résultats  les  plus  probables.  Des  vers 
insérés  dans  une  élégie  du  troisiè- 
me livre    ont   fait  penser  à  plu- 
sieurs  savants    qu'il  était  né  l'an 
711   de   Rome ,  et   qu'il  était  du 
même  âge  qu'Ovide.  Mais  les  criti- 
ques les  plus  habiles ,  et  à  leur  tête 
Scaliger  et  Heyne ,  rejettent  ce  té- 
moignage supposé  de  Tibulle  ,  et  j 
reconnaissent  une  interpolation  évi- 
dente. Tibulle  servit  dans  la  guerre 
des  Gaules  y  sous  M.  Valerius  Mes- 
sala  Gorvinus.  Un  auteur  anonyme 
dit  même  au'il  y  mérita  des  récom- 
penses et  des  décorations  militaires , 
et  un  monument  lapidaire  atteste  que 
Mcssala    obtint    les    honneurs    du 
triomphe  sur  les  Aquitains ,  en  726. 
On  demande  comment  Tibulle  au- 
rait pu  se  signaler  par  sa  bravoure 
guerrière ,  ou  même  se  trouver  sous 
les  drapeaux  dès  sa  quinzième  an- 
née, lorsque  les  jeunes  Romains  n'a- 
vaient pas  encore  déposé  à  cet  âge 
le  vêtement  de  l'adolescence,  la  robe 
prétexte ,  pour  prendre  la  robe  vi- 
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rile.  et  qn^ls  étaient  encore  sou»  la 
garae  d'un  précepteur.  La  valeur 
nattendpas  le  nombre  des  années: 
mais  Tibulle  n'avait  pas  un  géiie  si 
belliqueux  qu'il  dût  se  faire  remar- 
ouer  par  des  exploits  si  précoces.  11  ' 
détestait  les  fureurs  des  combats , 
et  en  redoutait  les  périls.  Ses  plain- 
tes et  ses  alarmes,  au  moment  au  dé- 
part pour  une  expédition ,  montrent 
que  le  dcfVoir  et  la  nécessité  l'entraî- 
naient à  la  suite  de  son  général,  plu- 
tôt que  l'instinct  du  courage  (  1 ,  10, 
éd.  de  Heyne  y  '777)- 

Çtùsfuit  horrendos  primus  t/uiprolitUi  en$e», 
Çtuum/cnu  €t  ttrejtrrtus  iiUJuU  ! 

Nune  «ul  bella  trahor,  el  jam  auis^forsUmn  hostit 
Hœtura  in  nortro  lèla  gerit  latere» 

Ce  n'est  pas  le  langage  d'un  homme 
appelé  par  une  vocation  extraordi- 
naire au  métier  des  armes,  et  brave 
soldat  à  quinze  ans.  On  s'est  donc 
généralement  accordé  à  ne  voir 
qu'ime  intercalation  apocryphe  dans 
les  deux  vers  où  il  paraissait  donner 
lui-même  la  date  de  sa  naissance  : 

NmtaUm  nostri  primum  vidére  parentes 
Ckm  eeeidit/aio  consul  nter^ue  pari. 

Le  second  vers  de  ce  distique  se  re- 
trouve mot  pour  mot  dans  le  quatriè- 
me livre  des  Tristes  d'Ovide.  Ovide 
l'aurait-il  copié  si  8implement?N  'es^il 
pas  plus  probable qu  un  copiste  mal- 
adroit aura  voulu  y  comme  il  est  ar- 
rivé souvent  dans  la  transcription  des 
ouvrages ,  ou  enrichir  son  auteur  ^  on 
remplir  une  lacune?  Si  une  telle  éga- 
litéd'âgeeiitexistéentreTibulleetOvi- 
de,  ce  dernier,  qui  se  plaisait  à  saisir  et 
à  consigner  dans  ses  vers  les  rapports 
singuliers  de  faits  et  d'idées ,  n'au- 
rait pas  nc^ligé  celle  circoastance. 
Mais  il  ne  permet  pas  de  douter ,  au 
contraire ,  que  Tibulle  ne  fût  phis 
avancé  que  lui  presque  d'une  géné- 
ration. Voici  la  liste  des  poètes  élé- 
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yleBt  qQ^il  k  dooM f virant 
dflitttips: 


mit  9tnt  Craiypsfw  ^t$éfwu» 

TOmUc  a  dune  mMàé  Propercei 
coBBie  fl  a  neeraë  à  Ga&os  ;  et  Pro- 
pcne  fad'jBèDMf  était  «itré  dans  k 
eaiiîkre  avant  Ovide,  qm  cemmaiça 
ctpcndant  de  trMxMme  heine  à  ae 
fiun  dumattre  par  aet  poéncs,  Ti- 
InUe  était  doue  d^  fameux ,  quoi* 
foe  jcnae  encore,  quand  Onde  n'é- 
tait encore  qa'on  enfiuit.  Juiqn'ou 
&adn-l>il  rétrograder  pour  rencon- 
trer k  date  Térîtable  de  k  naissance 
de  T3mlk  ?  On  ne  pent  point  fixer 
de  terme  précis.  Sans  doote  on  n'ad- 
— tOL  pas  k  conjecture  d'Ajnnan- 
,  qm,  en  adoptant  k  distique liti- 
,  substitue  dans  k  second  vers, 
casU  k  ceddit ,  et  l'explique  ainsi  : 
c  lorsque  les  deux  consuls  furent  cou- 
traints  par  un  destin  pareil  de  sortir 
delltaue;  »  c'est-à-dire  ^lorsquerin- 
▼asioo  de  César ,  au  commencement 
de  k  guerre  contre  Pompée  ,  força 
fes  eonsuk  de  fuir  de  l'Italie  avec  le 
sénat  ,  en  ^o5  :  mais  dans* le  cas 
ou  l'on  recevrait  k  correction  ^/o/o 
cessit  ne  signifierait  toujours  que 
monrîr.  L'opinion  d'Âyrmannus  ne 
s'appuie  sur  aucun  fondement  solide. 
Enfin  ,  il  y  en  a  qui  rangent  Tibulle 
parmi  ks  contemporains  d'Horace , 
né  f  comme  chacun  sait ,  en  688.  Il 
cstvraiscmbkble,en  effet,  qu'Horace 
n'aurait  pas  eu  tant  de  déférence 
pour  kjngementd'un  lionune  qui  eût 
été  k  une  grande  dbtance  d'âge  au- 
dcssons  de  lui  :  Jllbi  nostrorum 
sermamun  candide  judex.  Il  est 
plus  vraisemblable  encore  qu'Ho- 
race n'aurait  pas  eu  à  consoler 
TiboUe  du  chagrin  d'être  sacrifie' 
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par  une  maîtresse  k  un  rival  nlos 
jeune  que  lui ,  et  eda  avant  1  au- 
née  'joi  y  époque  de  k  publica- 
tioir  des  premiers  livres  des  Odes , 
si  Tibulkn'avaitpas  approché  alors, 
comme  son  ami  ^  de  la  maturité. 
Ifak  r^^phe  que  lui  composa  le 
poète  DomitmsBlarsus,  son  contcm- 

rrain ,  jporte  oue  TiboBe  survécut 
peine  a  Virgue,  mort  en  785  , 
et  qu'une  fin  prànatnrée  l'enleva 
aux  lettres  y  jvvenem*  Doit  -  on  en 
ccmdure  que  Tibulk  n'ait  pas  dé- 
nasse  sa  vingt  -  Quatrième  année? 
Ignore-t-on  tonte  l'extension  dont  le 
mot  juuem$  était  susceptible  dans 
le  langage  des  Romains  ?  qu'on  était 
dans  la  cksse  desjmfenes  ,  des  hom- 
mes en  étatde  porter  les  armes,  jus- 
qu'à l'âge  de  quarante-cinq  ans?  et 
que  cette  qualification  s'appliquait 
même  à  des  gens  qui  prolongeaient 
leur  carrière  au-delà  de  ce  terme?  Si 
l'on  veut  que  Tibulle  soit  venu  au 
jour ,  en  7 1 1  ,  il  est  impossible  de 
faire  concorder  naturellement  avec 
cette  date  celles  des  autres  faits 
dont  les  années  sont  connues  avec 
certitude.  Si  l'on  suppose ,  au  con- 
traire ,  comme  toutes  les  apparences 
induisent  à  le  croire ,  qu'il  y  eut  peu 
d'intervalle  entre  sa  naissance  et  celle 
d'Horace,  tout  s'explique,  et  la  chro- 
nologie n'est  plus  en  contradiction 
avec  la  raison  (  i  )•  Il  y  avait  deux 


(l)  M.  Golbéry  ■  publie  denx  trts-hnnnrs 
DÎMcrtatioiM ,  l'ane  en  latia,  l'autre  eu  fran- 
çais, dans  lesqiielle*  îl  combat  tous  rr;.  rai<)on- 
nementS)  et  tient  pour  rauthcnticité  du  diKlic|uc 

nalaiem uten/ue  pori;  il  prrtcnd  mrnir  qu  ou 

ne  peut  faire  remontnr  la  naimance  de  Tihullr  mi- 
dessns  de  l'an  nio  on  711 ,  sans  tomber  dans  uni' 
erreur  rroMÏère  ;  car  Tibulle  n'aurait  conim<'iirt-  à 
porter  le*  armes  qn'&  l'âite^  de  Tingt4iuit  au<i.  M^i» 
dans  un  temps  011  le  service  militaire  n'ct^il  |ilus 
d'une  nécessité  rigoureuse  pour  les  RoMMill^  .  <<«r- 
il  si  étonnant  que  Tibulle  ne  se  soit  d(-cidi-  h  .suivre 
les ctums  qu'à  viuKt-huit  ans,  par  a"iiti<'P<*ur  Mes 
sala?  M.  Golbéry  ajoute  que  Tibulle  aurait  altrinl 
sa  quaranle-unieme  année,  et  que  Mar.su*  n'auiait 
pa5 pu  dire  (|u'i1  était  mort  ieuuc.  Mai.* ,  ■«•in.'*  n'cou 
rira  la  rigueur  des  intarprëûtious  légales  du  moi /te 
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familles  Albia  dans  Rome ,  Time  pa- 
tridemie  et  l'autre  équestre.  C'est  à 
la  derbièrequ'AlbiusTibullus  appar- 
tient. Si  l'on  ne  rabat  rien  du  témoi- 
gnage d'Horace,  la  nature  et  la  for- 
tune avaient  conspire  ensemble  pour 
lui  prodiguer  tous  les  avantages  qui 
peuvent  rendre  le  sort  d'un  nomme 
digne  d'envie  :  la  beauté  de  la  figure, 
la  force  de  la  santé' ,  l'abondance  des 
biens,  la  noblesse  de  l'ame,  les  ins- 
pirations du  talent  (Horace,  Ep.  i ,  4)< 
Après  avoir  lu  les  vers  de  Tibulle  , 
on  croira  qu'il  ne  jouissait  pas  d'un 
tempérament  vigoureux  comme  ledit 
Horace.  l\  fut  attaqué^  à  plusieurs  re- 
prises ,  de  maladies  qui  le  mirent  en 
péril  ^  la  teinte  de  tristesse  qui  se 
mêle  toujours  à  la  douceur  de  ses 
pensées  ,  ses  fréquentes  appréhen- 
sions d'une  mort  prochaine ,  l'idée 
constante  que  la  femme  qu'il  aimait 
lui  fermerait  les  yeux ,  toutes  les  ha- 
bitudes de  son  esprit  décèlent  en  lui 
l'influence  d'une  complèxion  déli- 
cate ,  et  la  brièveté  de  sa  vie  ne  con- 
firma que  trop  bien  ses  pressenti- 
ments.  Quant  à  sa  richesse  ,  elle 
pouvait  paraître  considérable  encore 
au  sage  Horace  ,  qui  plaçait  le  sou- 
verain bien  dans  une  modeste  for- 
tune ,  et   regardait  la  médiocrité 
comme  l'unique  trésor  $  auream  me- 
dêocrittUem  ;  mais  si  l'enfance  de  Ti- 
bulle avait  été  environnée  des  espé- 
rances brillantes  d'une  grande  opu- 
lence^ ce  qui  lui  resta  de  son  patri- 
moine était  peu  de  chose ,  en  com- 
paraison de  ce  q[u'il  aurait  dû  pos- 
séder : 

y^o$  quoane  Jilieit  quotutam^  nune  pauptris  agri 
Custodes  yjertis  munera  vesira  ^  Lires. 

Tune  vitula  innumeros  lustrahat  casa  juvenecs, 
Nunc  agna  exigui  est  hostia  mmMHa  soli, 

II.  «»  «n)« 


veuis ,  ne  peut-on  (»m  dire  au'un  rcriYain  •  une  tin 
prémoturee  1  murante  an*  /  En  u'adoptaut  pas  le» 
concloaioat  de  M.  Golbéry,  oa  ne  doit  pas  >»»•»> 
rendre  iustic*  \  l' érudition  et  Ji  la  safacili 
<Mploi#  dtttf  sw  disMrtatîons. 


moins 
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Est-ce  par  sa  propre  faute ,  est  cm^ 
par  l 'in)  ustice  des  hommes,  qu'il  avait 
perdu  la  plus  grande  partie  de  l'hé- 
ritage de  ses.  pères?  Quelques  mo- 
dernes ,  sur  la  foi  d'un  vieux  sco- 
liaste  d'Horace  .  n'ont  pas  hésité  à 
prononcer  que  Tibulle  avait  été  ua 
dissipateur ,  et  qu'il  ne  pouvait  ac- 
cuser que  lui-même  de  sa  ruine.  Mais 
il  n'a  pas  manqué  d'avocats  ardenta. 
à  le  défendre;  et  tel  était  le  zèle 
véhément  de  leur  réclamation,  qu'dle 
ressemblait  moins  à  une  dissertation 
d'histoire  ancienne  qu'à  une  plai- 
doierîe  dans  un  procès  qui  toucherait 
l'honneur  d'un  vivant.  Sans  prendre 
autant  l'affaire  à  cœur ,  il  est  permis 
de  repousser  comme  injuste  et  fausse 
l'imputation  du  vieux  scoHaste.  Ti- 
bulle se  plaint  en  plusieurs  endroits 
d'une  cruelle  spoliation.    Aurait- tl 
rappelé  si  souvent  ce  malheur,  si  <;'eât 
été  l'effet  des  rigueiu's  de  ses  créan- 
ciers? On  voit  que  Tibulle,  dès  sa 
jeunesse,  fut  attaché  à  McssalaCoi;- 
vinus.  La  famille  équestre  des  Albius 

Souvaît  être  liée  ,  par  des  rapports 
e  chentelle  y  à  l'illustre  et  puissante 
maison  de  Valérius.  En  7 1 1 ,  Valé- 
rius  prit  parti  pour  Brutus ,  et  fut 
proscrit  par  les  triumvirs.  Après  la 
mort  de  Brutus,  et  lorsque  la  division 
se*mit  dans  le  triumvirat ,  il  se  rangea 
du  parti  d'Antoine.  Tibulle  embrassa, 
sans  doute ,  la  même  cause  que  son 
patron ,  et  subit  la  même  disgrâce. 
Octave  ne  se  contentait  pas  d'abattre 
ses  ennemis  ,  il  les  dépouillait  :  ses 
soldats  s'emparèrent,  par  le  droit  de 
la  force  et  le  privilège  de  la  con- 
quête ,  d'une  grande  quantité  de  terres 
en  Italie  et  en  Sicile.  Pour  les  enri- 
chir ,  il  fallut  bien  que  beaucoup  de 
citoyens  fussent  appauvris.  Rien  n'é- 
tait si  commun,  en  ce  temps ,  aue  de 
voir  les  monuments  de  cette  violence, 
soit  dans  les  fortunes  élevées  subite- 


ment,  soitJansleiinaiMMisà] 

nnnécB.  L'onge  tonba  prÎM 

lemcBt  sor  b  dasse  des  oieva        y 

|Mil  éuti  PTce  qnlb  aTaicnt  eue  at- 

tachéi  à  M  €aast  de  la  fëpobUqne , 

si  Tmi  peut  dife  qa^ïl  j^  eAl  aJon 

imdqpwptnotiflDijda  mmnsaTaicnt- 

us  fiiTonsë  k  parti  de  Pompée  el  de 

aes  aMcesseois  coBCre  les  Césars* 

llaisleTénIaîUemoâfdelapc  léc»- 

tk»  «pi'îls  cssifjèieai  Ait  kar  omi* 

fenee.  Les  cheraliets  élaicot  les  ter- 

WÊUê-^gSuimxai  de  la  r^iablkiiie  n»- 

Maiàe  dans  les  promees,  dans  les 

Irais  fnafts  dn  inonde  civilisé  ^  n^ 

dnainens  et  commcrçanL  Us  ayaient 

aofv  iksliiens  inunen8es.Xenrspa. 

lais,  kofs  maisons  de  campagne, 

leva  domaines ,  otfraknt  uie  trc^ 

fade  proie  anx  Tainqneivs ,  pour 

C*^ine  fittscnt  pas  mis  en  tête  des 
de  proscription.  C'est  proba- 
bfement  ae  cette  manière  que  tut  en- 
faU  k  patrimoine  de  Tibulle^  et 
lorsque  Valerius  Messala  fit  sa  paix 
afee  Octave  César ,  sa  protection 
ne  fut  pas  assez  ferme  ou  assez 
pniasaote  pour  &îre  réint^i*er  le 
polte  dans  sa  propriété.  Ce  ue  se- 
nâtpas  ronkpie  exemple  d^une  tran- 
saction 9  par  laquelle  un  grand ,  en 
ae  réeosialiant  avec  ses  ennemis 
TÛRfaRirs  y  eût  sacrifié  ou  négligé 
SCS  clients  et  ses  amis.  Cependant 
il  serait  injuste  d'accuser  sans  preu- 
ve Messala  d'ingratitude  ;  car  3  y  a 
des  critiques  qui  pensent  que  Ti- 
bolk  ne  contracta  de  liaison  avec 
lai  qne  plusieurs  aimées  après  ces 
évnttmeDts ,  en  7^3  ,  lorsque  Mes- 
sala fiit  nommé  consul  avec  Oc- 
tave César.  C'est  du  moins  la  date  du 
e  tnsm  dans  les  Œuvres 
,  et  qu'on  suppose  ùit  à 
Toecasion  de  ce  consulat  Ses  autres 
poésies  ccmtîennentdes  preuves  Vnoins 
éfDÎToqiics   de  son  attachement  à 
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Messak  depuis  cette  épo^e.  Sana- 
don  affirme ,  sans  autre  fonde- 
ment que  sa  propre  hypothèse ,  que 
ïibuUe  se  tronvait  avec  Messala 
sur  les  vaisseaux  d'Octave ,  à  la  ba- 
taille d'Actium.  Mais  il  est  certain 
ou'il  l'accompagna  l'année  suivante 
danslM  Gaules  y  et  qu'il  pritpartàla 
réduclionde  l'Aquitaine.  Après  cette 
expédition ,  M^sah  passa  en  Asie  : 
TiAoUe  s'était  emhaïqué  avec  lui  ; 
nne  maladie  arrêta  le  poète  à  Cor- 
çyre,  et  k  força  de  se  séparer  de 
son  patron.  Il  craignit  de  mourir  en 
ce  lieq  »  chct  des  étrangers ,  loin  de 
sa  familk  y  sans  qu'une  main  chère 
l'assistât  k  ses  derniers  moments  ; 
enfin  sa  santé  se  rétablît  et  il  revint 
k  Rome ,  ou  il  ne  cessa  point  de  cul- 
tiver l'amitié  de  Messala  et  de  ses 
fils.  Pluneursdeses  poèmes  attestent 
son  affection  constante  et  désintéres- 
sée pour  cette  iamille.  Il  lui  consa- 
crait les  fruits  de  son  génie ,  la  re- 
commandait au  souvenir  et  à  Testime 
de  la  postérité  par  ses  éloges  ;  et 
sans  doute  il  ne  lui  demandait  rien. 
Content  des  débris  qui  lui  restaient 
du  bien  de  ses  aïeux ,  il  ne  son{:;eait 
plus  qu'à  mener  des  jours  tranquilles^ 
au  sein  d'une  agréable  oisiveté ,  sans 
regret  du  passé  y  sans  ambition  pour 
l'avenir.  Toute  sa  passion  ,  tout  son 
soin  était  d'aimer  et  d'être  aime'  *  il 
partageait  son  loisir  entre  les  amuse- 
ments de  la  ville  et  les  jouissances  de 
la  campagne;  mais  si  l'on  en  juge 
par  ses  vers  ,  il  préféra  au  séjour 
nruyant  de  Rome  sa  solitude  pai- 
sible de  Pedum  ,  petite  contrée  de 
l'antique  Latium,  entre  Preneste  et 
Tibur.  C'est  là  qu'il  se  plaisait  à  re- 
trouver ,  du  moins  dans  les  rêveries 
et  les  illusions  de  son  imagination 
exaltée,  la  simplicité ^  l'innocence  , 
la  félicité  des  vieux  âges.  Sa  poésie 
serait  bien  trompeuse  si  ce  n'eut 


3o 


TIB 


pas  été  un  bonheur  pour  lui  de  s« 
mê!er  aux  exercices  et  aux  jeux  dt 
la  vie  rustique;  d'être  le  clief  des  la- 
boureurs cl  des  bergers ,  dans  son 
petit  domaine  ;  d*être  qudquefois  la- 
i>oureur  et  berger  lui-même ,  soit 
qu'il  présidât  aux  fêtes  religieuses 
des  champs ,  soit  qu'il  encourageât 
les  travaux  de  la  culture ,  ou  qu'il 
surveillât  ses  troupeaux  (1,1):  mais 
quelques  beautés  ,  quelques   riants 
tableaux  que  la  nature  étalât  à  ses 
regards  ^  pour  qu'il  fût  heureux  , 
il  fallait  que  l'amour  enchantât  et  sa 
demeure  et  toute  son  existence.  L'a- 
mour fut  la  gi'ande  affaire  de  sa  vie. 
De  cette  source  lui  vinrent  et  ses 
plaisirs  les  plus  vifs  y  et  ses  plus  cui- 
sants chagrms ,  et  ses  plus  délicieuses 
inspirations.    Eu  lisant  successive- 
ment les  noms  de  Délie  y  de  Némé- 
sis  ,  de  Nécre ,  dans  les  suscriptions 
de  ses  Élégies  ,  si  Ton  se  rappelle  en 
même  temps  qu'Horace  essaya  de  le 
cuérir  des  blessures  que  lui   avait 
faites  Glyccre^(a)  ^  on  sera  disposé  à 
croire   qu'il  était  plus  tendre  que 
constant.  Mais  qu'on  lise  ses  plaintes 
assidues  ^  et  qui  ont  un  si  grand  air 
de  sincérité,  on  se  persuadera  qu'il  eut 
beaucoup  à  souffrir ,  et  qu'un  enga- 
gement nouveau  était  pour  lui  plutôt 
la  consolation  d'un  amant  délaissé 
que  le  caprice  d'un  cœur  volage.  Par- 
mi ses  maîtresses ,  il  en  est  deux  qu'il 
chérit  plus  long-temps  et  plus  pas- 
sionnément que  toutes  les  autres ,  et 
qu'il  a  immortalisées  :  Délie,  à  qui  il 
offrit  son  premier  hommage;  Ncmé- 
sis,  qui  reçut  ses  dernières  caresses  et 
son  dernier  soupir.  Ovide  les  a  pla- 
cées ainsi  toutes  deux  auprès  du  uû- 
cberdeTibulle(Amor.  111 ,9^3 1 ,  53). 

(1)  Pliuirurs  MTNnts pensent  que  Neèrc  rt  Délie  ne 
•ont  que  la  même  Femme »ou«  àfnx  nom»  diflfercntii , 
etqoc  celui  de  Gljcire  ne  déticuait  encore  que  Dé- 
lie ou  Némé«i«.  Ces  hypotlirM**  paraissent  plus 
k|»ccieniement soutenues  «piebirii  rundres  <mi  raison. 
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su  Ntmetis  lottgum ,  ste  PtUo  nomm  hahêtunt , 
Altéra  eura  rvceitSf  ettera  primus  amor. 

Le  nom  de  Némésis  et  celui  de  DéNe 
Survivront  &  iauais  cbe«  nos  damier»  nevMis. 

L'une  alluma  ses  premiers  feux , 
Et  dms  les  bras  de  l'autre  il  termina  sa  vi«. 

Cnmque  tuis  sua  jttnxerunt  Nemetit^u0 prior^ua 

Oscula  ;  née  êotos  destiluére  rogos. 
Delta  discedens  :  Feliciui ,  inatUt ,  amata 

Sum  tibi;  vixiUi  dum  tuus  tgnis  mun. 
Cui  Nemesis  :  Çuid  ait  ?  lihi  $inl  mua  dmmma  doUri; 

Me  tenuii  moriens  déficiente  manu. 


La  tendre  Némésis  et  ta  premi^  auMuita, 
Autour  de  ton  bûcher ,  sur  ta  dépouille  ardente. 
Ont  porté  leur  Irîbnt  «t  répandu  des  pleurs. 
Amante  pins  beurensef  an  moins,  disait  Déli«, 
Je  n'ai  pas,  en  t'aimant,  vu  s'éteindre  ta  vie. 
Némésis  répondait  :  Envie»  mes  donleors. 
C'est  ma  main  qu'il  serrait  de  la  main  défaîBaota. 

Rien  de  ce  qui  touche  un  homme  cé- 
lèbre ne  paraît  indifférent  à  la  curio- 
sité des  savants ,  et  souvent  de  pe- 
tites choses  ont  été  l'objet  de  leurs 
longues   et  minutieuses  recherches. 
Ainsi  ils  ont  voulu  savoir  si  les  noms 
de  Délie  ,  de  Néère ,   de  Némésis  , 
étaient  supposés  ou  véritables  ;  quelle 
était  la  condition  de  ces  amantes  de 
Tibulle.  Ces  questions  ont  si  peu 
d'intérêt  en  elles-mêmes ,  que  nous 
craindrions  d'abuser  de  la  patience 
du  lecteur  en  l'y  arrêtant  seulement 
quelques  instants,  si  elles  ne  nous  don- 
naient l'occasion  d'éclaircir  un  point 
d'histoire  et  de  philologie.  Nous  ne 
pensons  pas  qu'il  importe  à  la  gloi- 
re de  TiDulle  d'eiinoblir  ses  inat- 
ti*esses  ,    et    nous    ne  verrons    en 
elles  que  ce  qu'il  nous  a  montré  lui- 
même  ,    des  femmes   qui   faisaient 
profession  et  métier  de  vivre  dans  la 
galanterie  ;   cependant  il   paraît  y 
avoir  contradiction  entre  plusieurs 
passages  de  notre  poète  concernant 
sa  Délie.  Il  se  plaint  d'un  époux  qui 
tantôt  la  retient  captive  ,  tantôt  ne 
la  suneille pas  assez  pour  prévenir 
ses  légèretés.  Nec  tamen  huic  cretUtt 
conjux  tuus  (  I ,   ^  y   4  O  7   '^^  ^^ 
fallacis  conjux  incaute  puellœ  (  1  , 
G ,  1 5)  ;  et  il  avoue  qu'elle  n'est  pas 
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wkimligaioi 

rcHÎaiiB  sont  remarquables, 
pour  justifier  auprès  d'Au^ 
dessein  de  son  Art  d'aimer^ 
t  fp'il  avait  écrit  ses  leçons 
»  seules  courtisanes ,  et  que  » 
Imt  de  son  livre ,  il  éloignait 
eok  les  femmes  de  cooditi^m 


iS 

I 


t44U  mérttridêtu  mrU 


mitnu. 


{  Trôt.  u ,  3a3  ). 

b  fermes  prononçai^il  cette 


ifftf 


,  iMfllîte  lomya,  ped^s 

(Art.MB.,l,3l). 

prodiement  de  ce  passage 
lui  de  Tibiillc  sur  le  costu- 
•rdit  à  sa  maîtresse  ,  demie 
soupçomier  qu'elle  ne  dif- 
point ,  quant  à  la  condition , 
nmes  auxquelles  Oride  avait 
•recueil  de  ses  préceptes.  Gom- 
lurait-elle  été  mariée?  Heyne 
e  ainsi  les  faits  qui  ne  semblent 
iccord.  Délie  était  une  affran- 
comme  le  fait  entendre  Ti- 
Jk  fut  d'abord  aimée  par  lui,  et 
itun  épouXy  pendant  qu'il  était 
.  Mais  si  l'on  suppose  que  sou 
it  été  fixé  et  assuré  par  un  ma- 
comment  expliquer  ces  avis, 
li  donne  : 

(Um/mà  Mutli ,  po$t .  vitiu  tentetd , 
mtip$  tremmim  ilamina  torta  mmnu  , 
m  fmttuetis  àdntrtil  lieia  Iftit , 
■!■•  dt  mmneo  V€Uere  duela  putat. 

(X.6,   77)- 

le  qui  ne  fut  jamais  fidèle  , 
1  la  vieillesse  flétrit  son  visa- 
st  contrainte  par  l'indigence 
iduire  la  navette  d'une  main 
liante  y  à  façonner  de  pénibles 


-tissus,  ou  k  préparer  les  Mandies 
toisons  pour  gagner  un  modique  sa- 
laire.  *  ue  n*eût  pas  étëà  une  femme 
établie  dans  la  maison  d'un  épouz^ 
mi'on  eAt  fiût  entrevoir  une  parciBo 
détresse  et  un  td  abandon  dans  Fa- 
venir.  N*est-il  pas  pcnnis  de  penser 
one  le  docte  ntwnt  s  est  trmnpé  en 
renanttrop  k  la  lettre  le  met  eanjuxf 
.jtB  notes  emploviicntee terme  avec 
ses  oerivés  et  dantres  semblables, 
dans  un  sens  très-détourné,  pour  éxr 
primer  une  union  qui  n'avait  rien  de 
chaste  ni  de  lëghime*  Tibulle  en  of- 
fice des  ezempws  fréquents.  S'il  ae- 
cuse  Néère  de  parjure^  s'il  déplort 
la  dureté  du  j  ouç  de  l'amour ,  ilsem- 
Ue  parler  .des  rigueurs  et  de  la  rup- 
ture d'un  hymen: 


prei 
Les 


Nneisfmiitk 


(lU,4,6o»73.  ) 

U  serait  aisé  de  multiplier  des  ci- 
tations pareilles.  Mais  quel  empi- 
re ,    quel  droit  exerçait  donc  sur 
Délie  cehii  ({ue  Tibulle  appelait  con- 
jux,  et  qui  repoussait  les   amants 
de  cette  belle  et  la  tenait  sous  les  ver- 
roux?  Ne  peut-on  pas  voir  là  une  de 
ces  alliances  temporaires ,  un  de  ces 
demi-mariages ,  que  des  hommes  for- 
maient avec  des  courtisanes .  et  dont 
les  clauses  étaient  stipulées  oans  une 
espèce  de  contrat  ?  ùet  usage  est  re- 
tracé dans  plusieurs  scènes  de  Plante 
(  Asinar.  i ,  a;  iv,  i  ).  On  inten- 
tait procès  pour  réclamer  les  dons 
qu'on  avait  faits ,  si  l'on  avait  à  se 
plaindre  de  graves  injures.  Ovide  rap- 
porte une  anecdote  oui  sert  d'exem- 
Ele  à  ces  divorces  ridicules,  c  Sied-il 
ien  que  deux  amants  deviennent  en- 
nemis ?  Vénus  réprouve  ces  débats. 
Souvent  on  accuse  une  coupable  ai- 
mée; cet  éclat  apprête  un  triomphe 
à  l'amour.  J'assistais  un  jour  un 
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ami  dans  une  aflfaire  de  ce  genre.  Sa 
maîtresse  était  venue  au  tribunal 
dans  une  litière  ;  il  frémissait  de  cour- 
roux^ et  prêt  à  déposer  l'acte  d*aC' 
cusation ,  il  s'ccnait  :  Qu'elle  pa* 
raisse;  elle  se  montre  y  il  reste  muet; 
récrit  tombe  de  ses  mains ,  et  il  lui 
rend  les  armes.  Il  vaut  mieux,  ajoute 
Ovide,  n'en  pas  venir  à  ces  extrémi- 
tés. Séparez 'VOUS  sans  reprendre 
vos  présents ,  si  voa^  voulez  vous 
affranchir  :  »  (  Bemed.  amoris)» 
Nous  savons  à  présent  quelle  restric- 
tion il  faut  mettre  souvent  à  la  signi- 
fication des  motsconjuXf  conjugiumj 
principalement  chez  les  poètes  éroti- 

r.  Cette  discussion  nous  a  fait  per- 
de vue  Tibullc  ;  mais  Délie' et  ses 
Sareilles  ont  occupé  une  si  grande  part 
e  la  vie  de  notre  poète ,  et  tenaient 
tantdeplacedans  la  société  romaine, 
qu'on  nous  paitionnera  cette  digres- 
sion. Tibullc  était  digne,  par  son  ta- 
lent, d'un  attachement  plus  noble  ;  il 
méritait ,  par  son  caractère ,  d'être  ai- 
mé avecplus  de  dévoument  et  de  ildé- 
lité.  Qu  il  était  bon  !  c'est  l'exclama- 
tion qui  s'échappe  involontairement 
delà  Douchedu  lecteur  en  parcourant 
ses  Élégies.  La  douceur  et  la  sensibilité 
faisaient  le  fond  de  son  a  me  ;  elles 
le  soumettaient  entièrement  ^  elles  le 
livraient  en  esclave  à  la  femme  qu'il 
adorait ,  et  il  se  complaisaitdans  cette 
servitude  :  «  Qu'elle  règne  ^  qu'elle 
dispose  de  tout;  j'aimerai  à  n'être 
compté  pour  rieu  dans  ma  maison. 
Jlla  regat  cunctos ,  illi  sint  omnia 
curœ  ;Me  juuet  in  totd  me  nihil 
esse  domo  (  i  «  v  ).  »  Voilà  Tibulle  : 
c'est  ainsi  qu'il  aimait  ;  c'est  ainsi 
qu'il  trahissait  le  faible  de  son  cœur. 
On  en  abusa  souvent;  on  ne  se  conten- 
ta it  pas  de  régner,  on  voulait  oppri- 
mer,  tyranniser  le  pauvre  esclave; 
on  le  désolait  par  des  caprices  et  des 
légèretés  impardonnables ,  s'il  avait 
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eu  la  forée  de  oe  point  pardomier  ; 
et  donnait-il  la  momdre  mquiélude , 
on  se  livrait  à  des  emportements  fîi- 
rieux  ;  on  le  battait  ^  et  on  le  battait 
même  aux  yeux  de  tout  le  monde  : 
car  Délie  était  aussi  violente  ,  qu'il 
était  delxmnaire.  Il  n'y  a  pas  de 
portrait  qui  puisse  mieux  reprësen» 
ter  la  physionomie  de  Tibulk ,  que 
cette  image  où  il  s'est  peint,  sans  le 
vouloir ,  avec  sa  Délie,  a  Qu'elle  me 
reste  fidèle^  quoique  son  joug  soit 
dur ,  et  que  je  ne  puisse  vanter  aacane 
femme  sans  au  elle  m'arrache  les 
yeux ,  quoiqu  au  premier  soupçon 
jaloux ,  elle  me  saisisse  par  les  che- 
veux ,  et  me  traîne  ainsi  dans  les 
rues ,  sans  que  je  l'aie  mérité  :  * 

Sit  modh  eniia  doce  ,  quamvis 

Et  mihi  tint  durœ  legety  laudare  née  uUum 

Potsim  ego,  ifuin  ocidos  appetai  illa  meot. 
Et  ù  quid peermsse  puter,  aueter^ue  capiUis  y 

Immento  ptvnas  proripianjue  via*. 

(  1 .  6  ,  67  ). 

Quelle  naïveté  dans  ce  mot  imme^ 
ritb  !  Il  ne  se  plaindrait  pas  du  trai- 
tement ,  s'il  était  coupable.  Mais 
coupable  ou  non ,  il  le  supportera. 
Que  de  tendresse  et  de  bonhomie 
dans  cette  résignation  et  dans  les 
vers  qui  l'expriment  !  Cependant  l'a- 
mour ne  remplissait  pas  tellement 
son  ame  qu'il  y  étouJTât  les  aflêe- 
tions  de  la  nature  et  de  l'amitié.  Ho- 
race ,  Ponticus  ,  Macer  aimaient  sa 
personne  autant  qu'ib  estimaient  son 

*  talent;  et  il  fut  bon  frère  et  bon  fils, 

*  autant  que  fidèle  ami.  Une  de  ses 
douleurs,  dans  la  maladie  qu'il  euti 
Gorcyre ,  était  de  ne  pas  recevoir , 
s'il  y  succombait ,  les  derniers  em- 
brassements  de  sa  mère  et  de  sa  soeur. 
On  voit  qu'il  se  laissait  frapper  aisé- 
ment de  la  crainte  de  mourir.  Il  ar- 
rive rarement  qu'une  si  grande  bon- 
té ne  soit  pas  accompagnée  de  fai- 
blesse de  caractère  et  d'esprit.  Il 
était  paresseux  et  timide  ;  une  vie 


1D      . 

nhiby  «tàît  i'objdt  Ai  Mf  ràliz;  il 
difeift  trop  tyraR0Ot  son  ^lamor 
dtt  ilitinn  .€t  des  fe^Spy  de  là 
|p«ne  f  fOfv  qv'il  n'ait  pas  élé  pé* 
■éhrfdeœ  sciyitjiyiPU  H  n'éuitpas 
wp  1^  prânom  par  h  >tisoD  coiv- 
ipe  1m  temort  ra^perstitieases:  il  codt 
■Jtejikf  ■agiafnrrs»elt  il  croirait 
aos  jPctaiyleiïigDts ,  Uài loin  aca 
m»  çowne  Horace ,  et  de  ]t$  ié' 
da^giercQniiiieOvide.  TibdUeaTait 
jMt  ee  qoi  bit  les  anies  tendres  et 
èimaUcSy  pcn  de  œ  qui  lait  les  âmes 
Iirlc9  et  inlrégîdcs.  Cependant  s'il 
*wySf  d'écKrgie  et  de  £ennetë ,  il 
neaaaflmitni  de  dignité,  ni  de  no- 
lÂesM^On  œ  lit  pas  une  seule  fois  le 
■on  de  Mëobie,  ni  celui  de  César 
dans  tes  Yen  ,  pas  un  seul  éloge  di- 
rect oo  in^vect  donné  au  ipattre  de 
fempire  on  â  ses  fayoris.  Ce  silence 
de  Tibnlle  ,  au  milieu  du  fracas  de 
louanges  qui  retentissaient  de  toutes 

S  ris  «  est  un  trait  bien  remarquable 
saTÎe.  On  n'a  pas  tous  ses  ou- 
Traces  ,  îl  est  yrai  ;  mais  on  n'en 
regrette  pas  nn  crand  nombre ,  et  ce 
serait  on  hasard  bien  singulier  que 
le  temps  n'eut  détruit  que  ceux  qui 
«■aient  contenu  l'hommaçc  de  la 
.^foerie.  On  lui  pardonne  plus  aisé- 
àmt  de  s'être  prosterné  aux  genoux 
de  Dâie  et  de  Némésis  ,  quand  on 
pQise  âtt*il  ne  rampa  jamais  aux 
pieds  d  Octave.  11  mourut  la  même 
aimée,  oo  à-peu-pres ,  que  Virgile  , 
nSS.  C'est  ce  qu'on  peut  conjecturer 
aaprès  Tépigramme  de  Domitins 
Manas ,  leur  contemporain  : 

yirgUio  coflutem  n»H  «9V«  >  Tibulle , 
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î 
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94 


es:  le 
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le  :  ur  la 

le  caractère 

1        {[éicrales 

j  en  trois 

de  Pro- 

X  a'Ovide; 

le.  S'il  faut 

de  rélégie 

s  de  Ti- 

I  modèle. 

étincdante 


r« 

Ne 


emêpoi  mùtU  lui  El 


'efint  mtt  cUmû  maUet  mijUret  amoref , 
M  nmtnljtrti  rtgim  MU  pede. 


\m  PIwT|«m,  citer  Tibotk,  ont  donc  trandié  tru 

ioar»  ; 
fcmc ,  lu  aab  Virgile  Mit  diamp»  de  l'Elyt^. 
0  nmae  a«  hér«« ,  A  mmm  àm  aaMyorr, 
iW  c«  doflMa  trcpaa  TOln  | jrc  Cft  briiec. 

Xt.VI. 


e  ;       gracie     •  • 
le         ys  ,  çdui  oe  x 
q     tontes  les  inspi 
VI        itducœor,  les* 

e  en  sont  le  plus  pa 
il  n'a  point  l'imaginatii 
du  volage  adorateur  de  \jortnne  ,  ni 
l'érudition  mytholonque  du  brûlant 
esclave  de  Cynt^iîe*  11  y  a  peu  d'in- 
vention, peu  de  variété  dans  le  fond 
des  idées.  Les  émotions  amoureuses 
et  la  paix  du  séjour  chamjpétre  rem- 

Ïilissent  tous  ses  écrits.  S'il  se  fait 
'image  de  la  félidté  sur  la  terre  ,  il 
la  trouve  dans  une  chamnière  auprès 
de  sa  Délie  ;  s'il  célèbre  une  fête ,  les 
bergers  l'environne^ ,  il  offre  des  li- 
bations aux  divinités  des  troupeaux 
et  des  moissons.  Qu'il  exalte  la  gloire 
de  Messala  ,  le  cours  naturel  de  ses 
pensées  l'amène  des  champs  de  ba- 
taille aux  champs  qu'Osiris  féconda 
par   l'agriculture.  Qu'il    vaute    la 
grandeur  et  l'antiquité  divine  de  la 
rac«  romaine,  les  mortels  fortunés 
qui  habitaient  ces  paisibles  solitudes 
avant  que  Rome  s'élevât   viennent 
s'offrir  d'abord  à  sa  mémoire.  Par- 
tout aussi,  il  poite  ouïes  regrets,  ou 
l'espoir,  ou  la  douleur,  ou  la  joie 
que  lui  font  éprouver  sa  Délie  ,  sa 
Neere.  Ainsi  toujours  dans  ses  vers 
se  reproduisent  et  la  campagne  et 
l'aniour.  Cependant  on  ne  seul  point, 
en  le  lisant,  la  langueur  de  la  mono- 
tonie. Il  nous  parle  sans  cesse  de  lui- 
même;  il  nous  entretient  d'objets 
futiles:  d'où  vient  qu'il  émeut  el  qu'il 
a  ttache?  c'est  que  son  ame  respiredans 
ses  écrits  plus  qu'il  ne  songe  à  faire 
briller  son  esprit  et  son  taleut.  11  se 
peint  tout  entier  en  exprimant  ses 
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souhaits ,  ses  craintes ,  ses  jouissan- 
ces et  ses  peines.  On  uepeut  s'empê- 
cher d'aimer  ce  caractère  si  ingénu , 
si  tendre^  si  bon.  L'homme  nous  de- 
vient cher  y  et  nous  rend  le  poète  plus 
aimable  et  l'amaut  plus  intéressant. 
Il  ne  s'agit  que  de  soins  légers  et  fri- 
voles j  mais  le  sentiment  est  si  vif  et 
si  profond ,  l'expression  si  vraie  et 
si  touchante!  et 'puis  il  nous  occupe 
de  ses  souffrances  plus  souvent  que 
de  ses  plaisirs.  Les  soupirs  de  TibuIIe 
retentissent  au  fond  de  notre  cœur. 
La  mélancolie  et  la  sensibilité  répan- 
dent leur  teinte  sur  toutes  ses  pen- 
sées; mais  sa  mélancolie  p'est  point 
une  sombre  tristesse  ^  chez  lui  la  son- 
sibilitç  ne  dégénère  point  en  douce- 
reuse fadeur;  un  feu  intérieur ,  sa  us 
éclater  violemment^  anime  et  vivifie 
tous  ses  poèmes.  A  ses  idées  d'amour 
s'entremêlent    involontairement   les 
idées  de  la  vieillesse  et  de  la  mort  ; 
il  jouit  mieux  du  bonheur  dans  la 
.  solitude  ;  et ,  sur  son  visa  ce ,  le  sou- 
rire de  la  volupté  n'est  pomt  exempt 
de  larmes.  Le  génie  de  Tibulle  est 
contemplatif  et  rêveur  ;  et  l'on  de- 
vient rêveur  avec  lui  ;  on  se  laisse 
entraîner.  Un  beau  désordi^e  est,  dit- 
on  ,  le  sublime  de  l'ode ,  et  son  im- 
pétuosité vagabonde  est  un  de  ses 
privilèges  essentiels  et  distinctifs.  L'é- 
légie, au  moins  celle  de  Tibulle,  se 
rapproche  en  cela  du  genre  Ivrique.  Il 
ne  paraît  point  avoir  prémédité  un  su- 
jet; ses  sentiments  s'épanchent  spon- 
tanément; les  élans  de  son  cœur  exci- 
tent les  fantaisies  de  son  imagination 
Sensive;  il  n'a  point  de  plan  tracé 
'avance,  point  de  méthoae  fixée;  sa 
marche  est  guidée  par  les  apparitions 
des  objets  que  les  contrastes  et  les 
analogies  fout  naître  à  l'improviste. 
Il  peint  tout  ce  qui  le  fra])pe  ;  mais 
une  même  inspiration  préside  à  toutes 
ses  idées ,  elle  dessine  ^  elle  colore 


TIB 

tous  ses  taUeaux.  Les  écarts  ni 
amenés  que  par  des  rencontres 
reuses.  C'est  un  abandon  agré 
et  non  une  divagation  confuse  ; 
la  variété  dans  l'uniformité.  Ti 
comme  tous  les  écrivains  super 
a  son  style  propre  et  caractérise 
enchante  par  l'accord  parfait 
parole  avec  la  pensée.  Mais  pe 
le  définir?  Comment  expliquer 
ingénieuse  candeur  qui  provient 
sincérité  et  de  la  douceur  de 
a  me  ,  et  qui  tient  aussi  à  l'ex 
pureté  de  sa  diction  correcte 
travail,  ornée  sans  rechercli 
parure  ?  Comment  analyser  ce 
gligences  qui  sont  le  fini  de  la 
ce ,  et  cette  mollesse  délicieuse 
n'est  point  de  la  faiblesse  ,  et  c 
tant  d'attraits  ?  On  se  fait  soi 
une  opinion  trop  exclusive^urle  t 
d'un  auteur.  Le  partage  de  Tibul 
la  tendresse  ;  on  ne  le  croit  pas 
pable  de  véhémence  et  d'énergi 
cependant  avec  quelle  chaleur  i 
rendre  le  délire,  les  transports  ( 
passion  qui  le  maîtrise  : 

JlUm  ett  nobis  Irge  colendus  amor. 
Quiit  etiam  sede$  juheat  si  vcndere  avitan , 

Ile  tuh  imptrium  ,  suh  tituliimque ,  Lart 
Çuidtfuifi  hahel  Circe,  qnidanui  fltcdea  vrn 

(^uidtfuid  et  lierbai  um  jhrtsnlu  terra  g" 
Si  mottb  nie  piariiio  vident  Nemeii$  met  vut 

Mille  ulias  herbns  tnitceat  illa  ,  bibam^ 

On  trouverait  aisément  plus 
autre  passage  semblable.  Jamais 
vain  n'a  mieux  fait  sentir  que  la 
sic  ne  consiste  pas  dans  le  liix( 
figures  ,  dans  l'éclat  des  loru 
pompeuses  ou  fleuries  ,  dans  le< 
tifices  d'un  mécanisme  sonore  ; 
qu'elle  vit  dans  la  franche  et  n<' 
expression  à  laquelle  le  sentime 
donné  l'ame  ,  la  force  et  le  mo 
ment ,  et  ^ui  enchaîne  Tesprit  du 
teur  par  Tillusion  d'une  magique  s 
pathie.  Sans  doute ,  et  Properc 
Ovide  furent  poètes  aussi  ;  mais  ] 
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imoar  était  on  sujet  de  poésie: 
nballe  la  poésie  était  le  lan- 
ae  ramour ,  un  langage  qu'il 
t  point  appris  ,  point  étudié, 
gage  beau  comme  la  simplicité 
tpiration  naïre  ^'un  génie  fayo- 
I  cid.  Ou  le  prendrait  pour  un 
de  rage  d^Dr  ,  si ,  à  ses  tour- 
,  à  ses  chagrins,  on  ne  voyait 
îtait  né  dans  un  autre  temps. 
Ite  le  cbarme  de  ses  vers  sans 

au  mérite  de  la  versification  , 
e  on  est  ravi  d'un  concert  mé- 
K  sans  s'apercevoir  des  combi- 
is  de  l'art  musical.  Quoique 
^îes  de  Tibulle  ne  composent 
1  volume  considérable ,  on  ne 
ribue  pas  toutes  celles  qu'on  a 
nées  sous  son  nom.  Des  quatre 

dans  lesquels  elles  sont  dis- 
es, les  deux  premiers  seulement 
partiennent  sans  contestation  : 
les  savants  s'accordent  assez 
ilement  à  révoquer  en  doute 
enticité  du  quatrième.  Le  pané- 
ue  de  Messala  leur  a  paru  ,avec 
1,  inàipie  de  Tibulle,  par  la  sté- 
des  ioees  et  par  la  faiblesse  du 
Les  quinze  pièces  qui  suivent 
légyrique  forment  un  petit  ro- 
noitié  cpistolaire,  moitié  nar- 
dont  Sulpicie  etCerinthus  sont 
îros  :  on  y  voit  les  premières 
itations  de  l'amour ,  ses  pro- 

son  entraînement,  son  triom- 
la  fureur  de  la  passion,  qui  fait 
Iser  le  soin  de  la  réputation  et 

décence,  les  contrariétés  des 
astanceSyles  jalousies,  les  plain- 
tes menaces  ,  la  réconciliation. 
enrs  de  ces  pièces  ne  portent 
l'empreinte  du  caractère  de  Ti- 
.  firoukhusius  et  Heyue  ont  jugé 
les  n'étaient  pas  sorties  de  sa 
p.  Voipi  et  M.  Voss  sont  d'un 
oppose.  Faut  -  il  croire  qu'un 
le  les  aura  jointes  aux  ouvrages 
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de  Tibulle?  Mais  quel  qu'en  soit  l'au- 
teur, elles  ne  déparent  pas  le  ftecœil. 
Jusqu'à  M.  Voss,  il  ne  s'était  point 
élevé  de  controverse  au  sujet  du  troi- 
sième livre;  mais  voici  que  cet  illus- 
tre critique,  appuyé  encore  par  d'au- 
tres savants ,  ses  compatriotes  ^  pré- 
tend l'oter  à  Tibulle ,  et  le  donner  k 
nu  auteur  dont  il  s'imagine  qu'il  a 
découvert  le  nom  dans  une  élégie  de 
ce  livre  même  :  fy^damus  hic  situs 
est ,  etc. ,  comme  si  l'on  n'avait  pas 
d'exemples  de  poètes  qui  se  fussent 
appelés  d'un  nom  (Ictif  dans  leurs 
écrits.  Les  raisons  sur  lesquelles  il 
fonde   son    paradoxe    ue  seo^blent 
pas  exiger  une  l'éfutation  sérieuse , 
quoique  M.  Golbéry  ait  pris  la  peine 
de  les  discuter  et  d'y  opposer  des 
arguments  aussi  solides  que  lumineu- 
sement expliqués.  L'imprimerie  a  mul- 
tiplié beaucoup  les  éditions  de  Tibulle; 
nousnousbornerousaen  signaler  quel- 
ques-unes  des  plus  précieuses.  La 
plus  ancienne  est  de  l'an  1472.  Les 
Aides  en  donnèrent  dcux^  1  une  en 
i5oa,  l'autre  en  i5i5;  celte  der- 
nière servit  de  base  à  celle  de  Muret, 
i554,  et  à  celle  d'Achille  Statius, 
1 567.  Scaliger  fit  beaucoup  de  chan- 
gements trop  hardis  dans  le  texte  de 
celle  qu'il   publia,    1^77*  Celle  de 
Broukhusius,  1 708 ,  est  renommée  à 
cause  des  leçons  qu'il  avait  puisées 
dans  de  nouveaux  manuscrits  ;  mab  il 
défère  trop  à  l'autorité  de  Scaliger. 
On  distingue  encore  les  éditions  de 
Volpi,  1710;  Brindley,  1749;  Bar- 
bou,  1734  9  Baskerville,  177^*  La 
plus  estimée  et  la  plus  utile  est  la 
seconde  de  Heyne,  Leipzig^   '777* 
M.  Voss  donna  une  édition  nouvelle 
a  Heidelberg;  181 1.  Celle  que  M. 
Golbéry   vient  de  publier,  dans  la 
collection  des  classiques  latins,  est 
trës-recommandable.  Les  traducteurs 
français  de  Tibulle  sont  :  en  prose  , 
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Tabbc  de  Marolles,  1G18;  Pczay, 
17^1  (T.  Pezai ,  XXXIIl ,  563 ) ; 
Lonffcliamiis,i776(r.LoNGcnAMPS, 
XXIV ,  664);  M.  Pastoret,  1783 , 
in^^.  'y  Mirabeau  et  Lachabeaiissic- 
rc,  1796  (  F.  Mirabeau  ,  XXIX , 
i  la  y  et  LAcnABCAUSsiÈRE  au  Sup- 
plément) ;  en  vers  y  M.  MoUevaut^ 
t8o6,in-i2;  1808,  in-ia;  1810, 
iii-12;  i8i4>i"-'^;  i8i6.in-i8; 
1821 ,  in- 18;  M.  Carondclet-Potcllcs, 
1807  9  i""^®'  ;  ^'  Baderon  St.  Ge- 
niet,  i8i4,  inS^,  Lachapclle  n'en 
a  traduit  qu'une  partie  (  r.  Lâcha- 
pelle  ,  XXIII ,  49).  Beaucoup  d'au- 
tres auteurs  n'pnt  traduit  que  quel- 
ques morceaux  ,  savoir  Guys ,  en 
177g  (K  Guys,  XIX,  260  ) ,  La- 
fare,  Laharpe ,  Richer,  Tilly,  Varon , 
MM.  Saint  Marcel  et  Cl.  Louis  Mat- 
thieu ,  etc. ,  etc.  Tihullc  ou  les  Sa- 
turnales forme  le  troisième  acte  des 
Fêtes  grecques  et  romaines ,  ballet- 
op<5ra  de  Fuzelier,  jou<$  en  1723  et 
imprime  la  même  année  ,  in  -  4°* 
L'acte  de  Tibulle  a  été  imprime  sé- 
parément, 1777,  in-8<>.   N — D — T. 

TICHO.  F.  Brahé. 

nCKELL  (  Thomas  ) ,  poète  an- 

5 lais,  né,  en  1686,  à  Bridekirk, 
ans  la  province  de  Cumberland,  ter- 
mina ses  études  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  et  fut  agrégé  au  colleté  de  la 
Reine.  Des  vers  élégants ,  qu'A  écrivit 
sur  Topera  de  Rosamonde,  lui  pro- 
curèrent la  protection  d'Addison,  qui 
rintroduisît  dans  la  haute  société,  et 
lui  ouvrit  la  carrière  des' emplois. 
Lôrsqu'en  1 7 1 3 ,  cet  illustre  écrivain 
donna  au  théâtre  sa  tragédie  de  Ca- 
ton,  Tickell  entretint  la  bienveillance 
de  son  Mécène  par  un  nouvel  hom- 
mage poétique ,  qui  fiit  distingué  dans 
la  foule  des  vers  inspirés  par  le  mê- 
me sujet.  A  l'époque  où  se  poursui- 
vaient les  négociations  que  termina 
la  paix  dIJtrecht,  il  publia  un  poè- 
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me  intitulé  :  Perspective  de  h 
(  the  Prospect  of  pcace  ) ,  qui  i 
miré  par  les  whigs  eux-mcme* 
opposés  alors  aux  mesures  paci 
et  qui  fut  l'objet  d'un  gram 
ge,  inséré  dans  une  des  feuil 
Spectateur  (n®,  523).  Six  éc 
de  ce  poème  furent  ra pidemen 
vées.  L'auteur  salua  1  arrivée 
George  !<'*'.  par  un  nouveau  p» 
le  Fojrage  royal  (the  Roya 
gress  )  ;  et  lorsque  dans  la  suite 
cession  de  la  conronnc  d'Ang 
dans  la  maison  d'Hanovre  vint 
disnutce,  il  prêta  encore  à  cel 
mille  l'appui  de  sa  plume,  en  n 
au  jour  deux  satires  contre  h 
jacobite  :  !<>.  Imitation  de  L 
phétie  de  Nérée  ;  2«.  Épttre 
ladj-,  en  Angleterre ,  à  un  f 
man,  à  Avignon,  a  où,  dit  1 
tcur  Johnson  ,  le  mépris  est  c!i 
sans  grossièreté,  et  la  supériori 
insolence.  »  Cette  Épttre  eut  cii 
tions.  L'événement  le  plus  coi 
la  vie  de  Tickell  fut  l'espèce  c 
currence  où  il  parut  se  mettr 
Pope,  en  publiant  la  traduct 
vers  du  premier  livre  de  VI 
tandis  que  celui-ci  donnait  1 
mière  partie  de  sa  traducti 
même  poème.  Addison,  corn 
les  deux  traductions ,  déclara  q 
tes  deux  étaient  bonnes,  ma 
celle  de  Tickell  était  la  meillei 
eut  jamais  été  faite.  La  rér 
qu'elle  est  très-inférieure  à  la  1 
rivale.  Pope  crut  avoir  sujet  c 
ser  que  cette  traduction  si  vani 
Addison  était  d'Addison  lui-i 
et  il  n'en  parle  jamais  auti 
lorsqu'il  en  fait  mention ,  da 
Art  de  ramper  (  Art  of  sio 
Cette  opinion  a  été  abandoni 
puis;  mab  la  persuasion  de 
paraît  avoir  été  la  cause 
rupture  avec  Addison.  Th.  ' 
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itimemcnt  lie  avec  ce 
y  se  rendant  eii  Irlaii- 
«crctaire  de  loi-d  Sun- 
imena  avec  lui ,  et  Tinî- 
•€5  publiques.  L'auteur 
ïvë,  en  1717,  au  poste 
d'état,  nomma  sou  pro- 
i  sous-secretaire  ^  ctcou- 
'à  SCS  derniei's  moments 
pour  iui^  ce  fut  à  lui 
soin  de  publier  ses  OEu- 
landant  eu  même  temps 
Craç;gs ,  son  successeur 
stratioii.  TickeH  fut  dc- 
4 ,  secre'taire  des  lords- 
le,  et  se  maiutiul  dans 
emploi  jusqu'à  sa  mort, 
h.  Je '23  avril  17.40.  Le 
(/  e.st  imprime'  dans  le 
m  se  trouvent  aussi  ])Iu- 
inx  en  prose  du  même 
»€  de  lui  que  sont  tous 
la  tifs  à  la  |)ocsie  p.isto- 
dans  le    Tuteur  (  thc 

Texcepticn  d'un  seul , 

auteur.  L'éditiou  qu'il 
OEuvres  d'Addisoii  est 
te  Notice  i)iogra|)liiqiic, 
le  toudianto  Élop;ie.  Le 
Ile  dans  celle  dcniirrc 
le'iuent  Ja  snppoMiion 
•s  de  ses  ju-ecedcnls  oii- 
t  dues  à  lassistauce  de 
mi.  On  cite  encoie  de 
de  Colin  et  Lucr  toiii- 
ièces  les  pins  apjre.ihles 
ilhetiques  de  ce  genre 
c,  sur  Je  Parnasse  an- 
;  élevé  parmi  les  jioèlcs 
re.  Il  se  distingua  il  dans 

de  nobles  procédés  el 
aimable  el  enjoué.  Po- 
ès  leur  refroidi.ssejiienl, 
lui  que  dans  les  termes 

estime. —  T  n  k  11,  » 
V  la  nu*nie  <'aniille,  Tul 
issaircs  île  l'adniinistr.i- 
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tion  du  timbre,  et  se  fit  connaître, 
vers  1778,  comme  e'crivain  ingé- 
nieux, par  deux  poèmes  .*  la  Giùr-  ' 
laiide  de  V élégance  (tbe  Wreatb  of 
fasliion  ) ,  ou  1  Art  de  la  poésie  sen- 
timentale; et  le  Projet  y  dèdïé  au 
doyen  Tuckcr  (P^oj',  ce  nom);  mais 
la  céle'brilé  s'attacha  snitout  à  un 
])ampblet  qu'il  donna  soils  le  titre 
d'Anticipation  des  débats  de  la 
cliambre  des  communes.  L'heureu- 
se gaîté  avec  laquelle  il  imitait  ici  la 
manière  des  princijtauK  orateurs  du 
parlement,  alors  assemble,  |>aralysa 
d'avance  les  ell'orts  de  l'opposition. 
Ou  a  du  même  quelques  autres  opus- 
cnîes,  notamment  :  Argunwnts  re- 
battus (Common-place  arguments) 
contre  V administration ,  avec  les  ic- 
ponses  qu'ils  comj)ortent,  à  l'usage  dn 
nouveau  parlement ,  1 780 ,  in-8".  Ces 
légères  productions,  remarquables 
j)ar  un  tour  d'esprit  original,  et  un 
genre  de  plaisanterie  inoll'ensive^  ont 
été  n'imprimées  en  1800.  L'auteur 
se  tua  en  tombant  d'une  fenêtre,  à 
Haniploncourt,le7nov.  i7<)3.  L. 
TIEDEMANW  (Diktricii  ou 
Thifriii  ) .  professeur  de  pliiloso- 
pliie  el  de  langue  grecque  à  Puni- 
versité  de  Marbourg,  naquit.  Je  3 
avril  lyi^i  •'  n renier- Vterde  dans 
le  duché  de  lirême.  Envoyé  àOœltin 
gue  ]>oin'  y  faire  sa  théologie,  il  se  li- 
vra loul  entier  à  Péludede  la  ])hiIo- 
s(»phie  ,  de  l'histoire  et  de  la  litléra 
turc  ancienne.  Ses  études  étant  fi- 
nies, il  suivit  en  Livonie  deux  nobles 
Russes  ,  dont  l'éducation  hii  avait 
été  confiée  ,  revint  ejisuile  à  dcrllin- 
gue  ,  el,  sur  la  recoinmandalion  de 
lleync,  fut  nommé  ,  en  I77f>,  pro- 
fesseur lies  langues  .uiciennes  a'.i  c«.»l- 
Ic'ge  Carulni ,  à  ('.as>e!.  En  I78().  I« 
lan(kia>e  avanl  transféré  ce  n.l 
]('ge  à  iMarliiJurg  ,  pnui  y  fiif 
pailir    rie  l'uni\er>ilf'  ,   Tiideinann 
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en  fut  nomme  Tun  des  professeurs. 
Ses  cours  étant  très  -  suiyis  ,  et  le 
nombre  de  ses  auditeurs  s'augmen- 
tant  chaque  jour  y  il  étendit  le  cercle 
de  ses  leçons,  et  enseigna  la  logique, 
la  métaphysique,  la  psycholo^e,  le 
droit  naturel ,  la  morale ,  l'histoire 
delaphilosophie ,  celle  de  l'homme, 
etc.  Les  divers  systèmes  philosophi- 
ques et  leur    histoire  1  occupèrent 
ayant  tout.  Ses  principes  avaient, au 
del)ut  de  sa  carrière  d'écrivain  phi- 
losophique ,  été  ceux  de  l'école  de 
Wolf,  modifiés  par  quelques-unes  des 
idées  de  Locke;  mais  il  s'attacha  en- 
suite à  la  méthode  expérimentale  et  à 
l'observation  des  phénomènes  du  sens 
intime.  L'anthropologie  et  l'histoire 
des  idées  spécnlatives  en  métaphysi- 
qiie  furentrobjet  principal  de  ses  rc- 
àierches  et  des  nombreux  écrits  qui 
lui   ont ,  à   juste  titre ,  acquis  la 
réputation  de  l'un  des  hommes  lès 

Îilus  savants  de  l'Allemagne.  Voici 
a  listedcs  plus  remarquables  :  L  Quœ 
Juerit  artium  magicarum  origo  ; 
quomodo  illœ  ah  Asiœ  popuUsad 
Grœcos  atque  Bomanos ,  et  ah  his 
ad  cœteras  génies  sint  propagatœ  , 
quihusque  ratiordhus  adducii  Jue- 
rint  H,  qui  ad  nostra  usque  tempora 
easdem  vel  defenderint  vel  oppu- 

fnarint  f  Maitourg ,  1787,  in-4*'. 
L  Dialogorum  Platonis  argumen- 
ta exposita  et  illustrata  ,  Deux- 
Ponts,  1786,  in-8o.  Cet  ouvrage 
fut  composé  pour  l'édition  de  Pla- 
ton imprimée  à  Deux -Ponts.  III. 
De  antiquis  quihusdam  Musœi  Fre- 
dericiani  simulacris,  Marbourg.  Les 
Ouvrages  suivants  sont  écrit  en  alle- 
mand. IV.  Reclierches  sur  V origine 
des  langues  y  Riga,  1772,   in-8*>. 

V.  Sj'steme  de  la  Philosophie  stoï- 
denne ^  I^pzig ,  1 776,3 vol. in-8". 

VI.  Recherches  sur  l'homme ,  Leip- 
«B  >  «778,  3  vol.  in.8".  VII.  Pre- 
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miers  philosophes  grecs ,  ou 

système  d'Orphée,  dePhéré 

de  Thaïes  et  de  Pjrthagore , 

tili,  1780,  in-80.  VIII.  Esp 

la  Philosophie  spéculative. 

Thaïes  jusqu'à   Berkeley  , 

bourg,  1787  -  1797  ,  6  vol. 

C'est  le  principal  de  ses  ou 

et  son  plus  beau  titre  à  une  ce 

durable  (  Fqy,  Socrate  ,  1 

536  ).  Son  plan  est  moins  vas 

celui  deBruckeretde  Tenucmi 

a  exclu  de  son  histoire  tout 

est  étranger  aux  questions  de 

Sophie  strictement  théorique. 

leur  philologue  que  Brucker , 

profond  (\\Mi  Tounemann  ,il  a 

que  l'un  et  l'autre  étudié  les  sy 

qu'il  expose  dans  la  pensée  d 

auteurs;  dans  ses  jugements , 

se  garantir  de  rinCluencc  de  se 

particulières.  Il  se  place,  av 

franche  abnégation  de  ses  p 

sentiments,  dans  leurs  divers 

de  vue ,  et  développe  avec  s. 

les  conséquences  des  priuci|jes 

mentaux  adoptés  par  chacun 

Il  a  surtout  porté  une  lumicr 

vellc  dans  l'histoire  de  la  p 

phie  spéculative  des  pères  de  l 

et  ^es  scolastiques  du  nioyc 

Son  ex[)osc  de  l'ensemble  du  s 

de  saint  Augustin  est  remai 

parla  clarté  ;  il  en  embrasse  to 

particsel  en  montre  renchaîr 

Des  citations  nombreuses  et  bit 

sies  légitiment .   sur  chaque 

de  doctrine  ,  les  applications 

assertions  de  Tiedemauu.  IX . 

tages   que   les   nations   mi. 

peuvent     tirer    de    leurs    i 

ches  et  de  leurs  connaissan 

l'état  des  sciences  chez  U'S  a 

Cet  ouvrage  fut  couronné  et 

par  l'académie  des  sciences  à 

1798,  in-8o.    X.  Système 

pédocle ,  Goettingue ,  1 781 .  ] 
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,  ^tUtcenJte  de  la  bibLothèaue 
Itxtuuiric  par  les  jirabes,  wid  • 
Origine  des  Ordalies  ou  Jugei 
de  Dieu  ,  Berlin,  1798.  Ticde 
'  dirlf^e  pendant  deux  aus  h 
relie   BÛiiiothèijae  pkUosùph     e , 
^  pdi-aiiMitl  de  son  tein|is  à  £ 
Clilt  f4it.  pour  VEniyclopèD     at- 
lemtaâe,  publiée  à  Francfort , 
Wi  arûclnqui  «ppartieaneut  à  1 
loircde  la  philosoiifaie.  Il  moi  nii  a 
Ûubouif ,  le  a4  mai  iKo3.  On  a 
trouve  narmi  res  maousciiU:  t".  un 
Traite  ae  morale ,  sous  ce  titre  :  Lé- 

S'ftalUm  générale  des  maun  ,■  a". 
tuuiet  de  Psychologie,  qui  îiit  pa- 
bliè  jvecla  Biographie  de  l'auteur , 
Leipag,  1804.  iu-â".  11  avait  r-iussi 
fait  uDc  Traduction  du  yqjaT  de 
Ztenon  dans  la  Haute  et  l  ne- 
É^yplf.  fiirirlijp  de  notes  i  r- 
IwiMi  Ij'MtlMMk  de  fMMer  uub 
wjtlàia»  h  iB  antre  et  de  s'ide  tifler 
aise  la  Tnea  dts  crêateuis  lui  arait 
doKié  i»  Udéfiance  pour  toute  phi- 
Iqiaplài  dognatique  ,  et  peut^tre 
dn  pesdtaat  pour  k  Kepticisme. 
Tmiim»  m-îl  qu'il  K  moutra  émi- 
aeauMHl  éclectique  G— y  et  S — k. 
HEFFENTB&LEB  (  Le  p.  Jo- 
■■■),  edtinc  miuioniiaira,  ne,  ven 
1715,1  BoUano  dans  leTyrol,  em- 
bÎMM  jeHM  U  rtgle  de  laint  Ignace 
BAoIb  ^  ae  dévouer  aux  fatigues  des 
■liiiîfi,  il  partit,  en  17^0,  pour 
fBlpapw,  où  il  attendit  deux  ans 
r«eeaauw  de  passer  aux  Indes.  Le 
nÙHceimclequd  il  s'embarqua  re- 
Udui  aux  lia  Philippines,  d'où 
'Befanl'aln'  se  rrndit,  en  1743, 
daii  l'anpin  nioglioL  Tout  en 
i  Mft.MiTauz  apgatolîqoes,  il 
plofa  Mi  loisirs  ■  étudier  hï- 
lAaun,  les  mopur)  rt  la  religi  m  des 
ffindoBS,  et  k  recneîUir  des  objets 
dlùstoirs  sa  .1         m  on  s^ 

joarde  tnnt  ,>. 


^        -       .  .     P" 

«MMI  «  «MK  *aMt  CMtree,  sur-  ' 
tat«  dîMla  ftiaiw  9m  Mabratl« 
«t  1m  coHoi  situés^gtan  nord.  Ses 
talflDli.ne  taidènot  pu  .4  te  &ire  r»- 
aarqjur  pu  la  Enrapte»  qui  visi' 
tùeu  Mite  G«itrée.AkqMtîl-Duper- 
ron  {F.it  Doa)  n  InnraDt,  en 
i75g,àSiiratB,teMtuP- TieSTca- 
thalër ,  pour  lui  detaandw  quelqua 
détails  sur  latrmdilade  U  cour  du 
Moghol  ,elMir  laatfJqnilAdu  pajs. 
Le  saraM  bùihoiih^  leçnt  sa  )et- 
tra  A  Namc ,  et  ■'«mprcMa  de  lui  of- 
lir  U  comnuiDiaition  de  sa  recher- 
ches, m  bornant  àdemaader  en  retour 
qndqna  oiim^  de  science,  et  la 
hHigîtud»deSiuate  (V^.le  Zend- 
^voi* ,  1, 33 1 ,  nota).  Oo  voit ,  par 
cedAail,fiw  le  P.Ttefitetluder  s^no 
eq)aitd<f)AdoUféoKnp]iie  de  l'In- 
de ;  et  en  effet  on  m  dut  plusieurs 
obserratirais  de  latituds.  Ui  1776, 
Anrptetil-Doperron  reçut  de  ce  mis- 
sionnaire ,  arec  une  lettre  datée  d'A- 
gra  ,  sa  réndence  hahitudle ,  trois 
Certeijdontil  donna  la  Notice,  ae- 
compagnéede  ses  obserrations ,  dans 
le  Jawnud  des  savants,  du  mois  de 
décembre,  même  année,  m'informait, 
par  sa  lettre ,  qu'il  Tenait  d'adresser 
a  l'un  des  professeurs  en  médecine 
de  Copenhague  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  ^scrnition  géographique 
de  l'Indostaa^  II.  De  la  religion 
brahminùfiie.  III.  Astronomie  et 
ostnAogie  indiennes,,  et  Sj-slème 
du  mmde  selon  les  gjrmnosopkis- 
tes.  IV.  Des  idoles  dés  IndieTts  et 
de  leur  forme,  et  des  plus  célèbres 
pèlerinages  de  l'Inde.  V.  Histoire 
nmturelle  de  Vlndostan,  contenant 
la  deschplioD  des  aitinuux .  des  oi- 
seaux et  des  plantes,  avec  des  figu- 
res enluminées.  Jeaa  Bemoulli ,  de 
Bilcj  découvrit  bienUtt  que  le  pos- 
^oeur  de  ces  préigea^  tnanuscrils 
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était  M.  Krutzenstein ,  professeur  à 
Gopenhacue  ^  et  il  s'empressa  de  fai- 
re l'acquisitioii  de  la  partie  géogra- 
pbiqucy  qu'il  traduisit  du  latin  eu  al- 
lemand et  en  français ,  sous  le  titre 
de  Description  géographique  de 
rjndostan ,  Berlin  ,  1 785 ,  et  Paris , 
1786,  in-4**.  Cet  ouvrage  curieux 
est  estimé,  surtout  à  raison  des  no- 
tions qu'il  présente  sur  la  nation  des 
Seiks ,  l'une  des  quatre  grandes  puis- 
sances actuelles  de  l'indoustan.  Ber- 
noulli  le  fit  suivre  des  Recherches 
historiques  et  géographiques  sur  l'In- 
de ^  par  Anquetil-Du perron,  avec  la 
carte  du  cours  du  Gange  et  du  Go- 
gra ,  et  la  carte  générale  de  l'Inde , 
par  le  major  Rennel  (  Ployez  ce 
nom,  Biographie  des  hommes  vi- 
vants,  V,  176  ).  L'ouvrage  ainsi 
complet  forme  cinq  part,  en  3  vol. 
in-40.  C'est  d'après  les  notes  et  les 
indications  du  P.  Tieffcnthaler  qu'An- 
quetil-Duperron  a  tracé  la  Carte  du 
Gange  et  du  Gogra.  Ce  mission- 
naire n'ayant  pas  pu  visiter  la  source 
de  ce  dernier  fleuve ,  s'en  était  rap- 

Ï>orté  aux  naturels  du  pays  pour  toute 
a  partie  supérieure  de  son  cours 
et  if  en  est  résulté  des  erreurs  gra- 
ves. Mais  le  major  Rennel  les  a  cor- 
rigées d'après  de  nouveaux  rensei- 
gnements (  P^qj^.  sa  Description 
iustor.  etgéograph.  de  VIndostan, 
tom.  i«r,^  Avertissem.).  Tout  en  ren- 
dant justice  au  zèle  et  aux  travaux 
du  P.  Tieffeuthaler,  on  doit  convenir 
que  les  nouvelles  observations  des 
savants  anglais  ont  beaucoup  dimi- 
nué l'importance  de  son  ouvrage, 
qui  ne  doit  même  être  consulté  qu'a- 
vecprécautiou.  W-s. 

TIELCKE  (  Jean  Gottlieb  ) , 
capiuine  du  génie  et  d'ai^illerie  dans 
l'armée  saxoue ,  né  le  ^  juillet  1 7  3 1 , 
à  Tautenboiirg  en  Tliuringe  ,  ser- 
vit d'abord  comme  simple  grena- 
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dier  ,  et ,  après  avoir  pris  part  aux 
principaux  événements  de  la  gilèrrc 
de  Sept-Ans ,  fut  envoyé,  comme  ca* 

fitaine  d'état-major  de  l'artillerie,  k 
reyberg ,  où  il  mourut  le  6  novem- 
bre 17^.  Cet  officier  fut  lui-même 
son  maître  et  son  instructeur.  Les 
plus  petits  mouvements ,  les  circons- 
tances les  plus  ordinaires  y  et  surtout 
les  crandes  batailles  furent  pour  lui 
un  champ  fécond  d'observations.  RicD 
ne  lui  échappait  ni  dans  les  choses, 
ni  dans  les  personnes.  Il  a  publié  eu 
allemand  :  1.  Instructions  pour  les 
officiers  du  génie  y  Freyberg ,  1769. 
Ou  aura  sufllsamment  loué  cet  ou- 
vrage élémentaire ,  quand  on  aura 
dit  que  le  grand  Frédéric  en  faisait 
le  plus  grand  cas;  qu'en  peu  d'années, 
il  eut  cinq  éditions,  et  qu'il  a  été 
traduit  eu  anglais,  par  Hegwill.  IL 
Qualités  et  devoirs  d'un  bon  soldat, 
Dresde  et  Leipzig,  '77^  »  in -8*. 

III.  Prières  et  psaumes  pour  les 
militaires,  Dresde,    1779,  in-8*. 

IV.  Mémoires  pour  servir  à  VaTt 
militaire  et  à  l'histoire  de  la  guerre 
de  1756  à  1763,  avec  plans  et 
cartes,  Freyberg,  177^,  seconde 
édition  ,  5  vol.  Dans  cet  ouvrage  in- 
téressant, mais  peu  connu  en  France, 
l'auteur  ])rend  pour  texte  les  faits 
importants  delà  guerre  de  Sept-Ans, 
dont  il  a  été  témoin;  racontant  ce 
qu'il  a  vu  et  observé,  il  applique  les 
principes  de  l'art  à  son  récit ,  pour 
en  tirer  des  leçons  utiles  aux  jeunes 
officiers  du  génie  et  de  l'artillerie. 
Dans  le  premier  volume,  après  avoir 
exposé,  en  peu  de  mots,  les  premiers 
événements  mihtaires  de  cette  guerre, 
il  arrive  à  la  bataille  de  Maxen/dont 
il  donne  les  détails  avec  plans  et  car- 
tes. Le  résultat,  comme  on  sait ,  en  de- 
vint funeste  au  général  Fink,qui,  quoi- 
que peu  éloigne  du  roi ,  fut  contraint 
de  mettre  bas  les  armes,  avec  un 
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far  îiiiBè  àokHUiHi* .  Ad 
fû  tmk  ira  V  rmUeiil- 
p^nrts  (jae  (dflièrail 
fÉf  c(Bt«B  jotfftaés  TAÙr 
Mtte.  A^te  cette  par- 
y  B  exâiniiu}  conuÂent 
le  ^I«ii  JCuneposUkn 
wi  fiie  <fe  ;t^.  Dam 
seetioD,  il  traite  de  la 
ttu/uer  et  de  àéftu^àte 
'Séi  kshmueurs  qui  ne 
t^ées^DoDs  la  c^uatiiè- 
t  section,  il  expose  ses 
mUète  dont  le  général 
m  défendre  son  poste  , 
lewositian  en  position, 
)  être  rédtiit  à  capitu- 
obserye ,  avec  raison  » 
oit  pas  tonjours  juger 
iprès  l'énàiement  ;  ce- 
î  des  £ûts  qui  sont  à  la 
ok.  Le  second  volome 
ir  le  Journal  des  ar- 
et  prussiennes,  depuis 
jusqu'au  ^4  août  1 758, 
na  la  bataille  de  Zornr 
ir  joint  au  récit  de  ce 
rapport  du  général  Pa- 
de  Saint-Pétersbourg, 
icme  section,  il  donne 
siège  de  Golberg  ;  dans 
y  il  expose  le  mauvais 
tte  entreprise ,  etlesfau- 
i.  Le  troisième  volume 
al  de  la  campagne  de 
761 .  Dans  les  deux  der- 
is  y  prenant  pour  texte 
rancné  que  le  roi  de 
«ait  autour  de  Bunzel- 
ine  les  dispositions  que 
udon  avait  prises  pour 
es  raisons  qui  firent 
éprise,  etc.Celte  partie 
tennine  par  un  Traité 
jur  l'art  de  sefortifisr 
,  dont  les  exemples  sont 
t  camp  de  Bunzelwitz. 


LetnIÂke.fiijet  bt  èwitiiiiti  dioÉt'U. 
cmJiiiiàDfce  Tolntie;,leB 'applifiatmiii''' 
aoDt  priait  èàut.  la  amaame  'de 
PatàétÊnh,  èa  1761 , o& lei Pnii* 
nens  étaîeût  commandëi  par  fe  àac 
de  Wirtembm^  kifinsscf, parlai 
géiëràiii  Totddicn  et  Pkttau  Bi 
177)9  on  polriîa  i  Fréjfiwfgy  §mm 
lestenôt  de  TanteiuCy  une  maunraia^ 
traanctioii  fraoçâite  dnjmwmiflr  vo- 
lume de  ses  Mémoires.  U  est  prt&r 
ble  qu'elle  nevénssit  point ,  et  qv'op 
eu  l'esta  k  ce  volutne;  romrrâgfl  eOr 
tier  mériterait  d'être  traduit  et  elt- 
plim^par  un  officier  français.  H-dJ. 

TIEP0I.0  (  Jacob  ),  doge  de  Ve- 
nise ,  fut  donné,  en  laig ,  pour  séc- 
cesseor  à  Pierre  Riani»  avant  qae  Ge 
dernier  eût  expiré.ll  alla  ftodre  visite 
à  son  prédécôfeeur  mourant,  qqi  k 
reçut  avec  mépris.  Tiepolo  pnt  part, 
en  ia4o,  à  la  gnerre  des  OSàkà 
contre  Ferraie;  et  Salinguerra,  s'é* 
tant  confie'  entre  ses  mains,  fut,  con- 
tre la  foi  pubuque,  conduit  prisonnier 
à  Venise ,  ou  il  mourut.  Jacob  Tie- 
polo ,  parvenu  à  un  âge  tris-avance , 
abdiqua  sa  dignité  en  1^49.  Q  mou-* 
rut  le  9  juillet  de  k  même  année. 
Marin  Morosini  lui  succéda.  S.  S-i. 

TIEPOLO  (  Laurent  ) ,  doge  de 
Venise,  en  1268,  à  la  mort  de  Re- 
nier Zeno,  fut  le  premier  pour  k 
nomination  duquel  on  adopta  k  Qié- 
thode  bizarre  et  compliquée  du  tira- 
ge au  sort  et  d'élection ,  qui  a  été 
pratiquée  ensuite  h  Venise  tant  que 
fa  république  a  subsisté.  Il  mourut 
le  16  août  1275.  Jacob  Gontarini 
lui  succéda.  S.  S— 1. 

TIEPOLO  (Boémoicd)  fut  le 
cbef  d'une  conspiration  formée  à  Ve- 
nise, en  I  à  I  o,  pour  empécber raffer- 
missement de  l'aristocratie  établie  ' 
peu  d'années  auparavant  par  la  clô- 
ture du  grand  conseil.  Tiepolo,  que 
l'illustration  de  sa  famille  appelait 
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aux  premiers  emplois,  voyait  avec 
jalousie  l'aristocratie  nouvelle  re'dui- 
re  tous  ses  membres  au  même  uiveau , 
en  même  temps  qu'elle  opprimait  le 
peuple.  II  réunit  tous  les  cne£s  de  la 
plus  ancienne  noblesse  aux  citoyens 
et  à  la  bourgeoisie  ;  tous  avaient  éga- 
lement à  se  plaindre  du  changement 
survenu  dans  les  anciens  principes 
de  la  constitution.  Les  conjurés,  aprcs 
s'être  assuré  les  secours  des  Guelfes 
de  Lombardie ,  résolurent  de  s'em- 

Sarer  de  force ,  le  1 6  juin  ^  du  palais 
ucal  et  de  la  place  de  Saint-Marc , 
de  tuer  le  doge  Pierre  Gradenigo^ 
élu  en  opposition  au  vœu  très-pro- 
noncé du  peuple,  eu  faveur  de  Jac- 
aues  Tiepolo,  frère  de  Boémond; 
c  dissoudre  le  grand  conseil ,  et  de 
le  remplacer  selon  l'ancien  usage  par 
une  élection  annuelle  ;  mais  cette 
conspiration  fut  révélée  au  doge,  la 
veille  du  jour  où  elle  devait  avoir 
son  exécution  :  il  se  prépara  au 
combat,  et  remporta  l'avantage  sur 
les  conjurés  qui  avaient  cru  le  sur- 
prendre. Ce  fut  à  cette  occasion 
que  s'établit  à  Venise  le  fameux 
conseil  des  dix.  Boémoiid  Tiepolo 
fut  obligé  de  sortir  de  la  ville  par 
capitulation  ,  et  il  mourut  dans  Fexil 
en  Dalmatie.  Cette  conspiration  est 
le  sujet  d'un  poème  intitulé  Baja- 
monte  Tiepolo,  S.  S — i. 

TIEPOLO  (Jean-Baptiste), 
peintre  célèbre  ,  appelé  communé- 
ment LE  TiEPOLETTo,  uaquît  à  Ve- 
nise ,  en  169^.  Il  étudia  sous  Gré- 
goire Lazzarini  ^  le  meilleur  peintre 
vénitien  de  son  temps.  Dès  l'âge  de 
seize  ans  ^  Tiepolo  donna  des  preuves 
d'un  talent  spirituel  et  facile  dans  di- 
vers sujets  de  son  invention;  aussi 
de  fréquentes  commissions  lui  furent- 
elles  bientôt  adressées  de  toutes  parts. 
II  alla  travailler  à  Milan  ,  et  dans 
d'autres  villes  d'Italie.  Nous  n'énu- 
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mérerons  pas  ici  les  ouvnges  ma- 
gnifiques dont  il  embellit  les  ^- 
ses  y  les  palais  et  autres  édifices  pu- 
blics. Étant  enfin  passé  à  Madrid  ^ 
il  y  mourut  le  iS  mars  1769. 
On  a  de  lui,  en  estampes,  diffé- 
rents caprices  qu'il  a  gravés  à  l'eau- 
forte  j  in-fol.  Zanetti ,  dans  son  His- 
toire de  la  Peinture  vénitienne,  et 
Alexandre  Longbi  ,  dans  ses  Vies 
des  Pcintfes  vénitiens  ,  ont  donné 
diverses  Notices  sur  cet  artiste  ,  ainsi 
que  sur  plusieurs  personnes  de  la 
même  famille  qui  se  sont  ilKistrte 
dans  Tordre  civil ,  dans  les  arts  et 
dans  les  lettres.  Un  pinceau  beureux 
et  sûr,  une  prompte  exécution,  telles 
sont  les  qualités  qui  distinguent  J.-B* 
Tiepolo.  Plus  sa  manière  s'éloigne 
de  celle  de  son  maître  j  et  plus  elle 
se  rapproche  de  celle  de  Paul  Véro- 
nèse.  L'abbé  Bettinelli  lui  fdédié, 
en  1 755 ,  un  Poème  sur  la  Peinture , 
dans  lequel  il  le  loue  d'avoir  fait  re- 
vivre les  chefs-d'œuvre  et  le  plus  hA 
âge  de  cet  art.  —  Tiepolo  (  Jean» 
Dominique  )  j  fils  du  précédent^  sui- 
vit la  profession  de  son  père,  et 
réussit  aussi  dans  la  gravure.  Ses  pro- 
ductions les  plus  remarquables  sont 
une  estampe  de  la  Fuite  en  Egypte ^ 
qui  eut  beaucoup  de  succès ,  plusieurs 
morceaux  de  plafond  et  vingt-six 
têtes  de  caractère  dans  le  goût  de 
Benoît  Castiglione.  Il  grava  encore 
plusieurs  tableaux  de  son  père.  — 
Tiepolo  (  Nicolas  )  ,  patricien  de 
Venise ,  poète  et  philosophe ,  fut 
intimement  lié  avec  l'Arioste  et  le 
Bembo  :  il  florissait  vers  1  5'a5.  Ses  Ri- 
me ont  été  insérées  dans  le  Recueil  de 
Giolito ,  imprime  à  Venise,  en  i547' 
—  Tiepolo  (  Jacques  ) ,  autre  pa- 
tricien ,  florit  au  milieu  du  seizième 
siècle ,  et  se  distingua  dans  la  poésie 
lyrique.  On  cite  particulièrement  de 
lui  les  L^s  d'or ,  Ode  pindarique  » 
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imprimée ,  en  i  SyS  ,  et  le  Chant  de 
Nérée  y  qui  fait  partie  des  pièces 
composées  ^  tant  en  italien  qu'en  la- 
tin ,  à  l'occasion  de  l'arrivée  À  Ve- 
nise d'Henri  III ,  roi  de  France  et 
de  Pologne ,  et  dont  Dominique  Fer- 
rari a  publié  la  collection.    M-g-r. 

TIFERNAS;Orégoibe)(i),  savant 
helléniste  9  était  né,  vers  i4i5, 
d'une  famille  honorable ,  à  Ciltà 
di  CastellOy  rancieu  Tiphermtm , 
dans  l'état  de  l'Église.  Suivant  Tu- 
sage  des  érudits  de  son  temps,  il 
joignit  à  son  nom  celui  de  sa  ville 
nalale  j  le  seul  sous  lequel  il  soit 
maintenant  connu.  11  lit  de  grands 
progrès  dans  les  laugueb  latine  et 
grecque ,  ainsi  que  dans  la  médecine  ; 
mais  il  n'exerça  que  bien  peu  cet  art^ 
son  coôt  le  portant  vers  la  culture 
des  lettres.  Apres  avoir  enseigné  le 
grec  dans  sa  patrie,  à  Naples  et  h 
Milan,  il  vint  à  Rome,  où  il  Ait  ac- 
cueilli par  Je  pape  >'icoIas  V.  Ce  fut 
sur  la  demande  de  ce  pontife  qu'il 
acheva  la  version  latine  de  Strabon, 
dont  Goarino  avait  traduit  les  dix 
premiers  livres  (/^  Stradon,  XLIV, 
i4  )•  H  traduisit,  dans  le  mcnie 
temps  ^  le  Traité  De  rcgno ,  de  Dion 
Chrysostome  (  i  ).  Son  protecteur 
étant  mort  (  i4^^}f  Grégoiic  vint  à 
Paris;  et  il  obtint  du  recteur  Tauto- 
rifation  de  donner  des  leçons  de  Ion- 
gue  gn  c({ue.  On  eu  a  conclu ,  mais  à 
tort, qu'il  avait  occupéune  chaire  dans 
l'université.  La  littérature  grecque 
était  alors  presque  inconnue  en  Fran- 
ce; et  Tifcrnas  trouvait  à  peine  dans 
la  rétribution  de  «^rs  élèves  de  quoi 
subsister.  Dès  qu'il  sut  l'élection  de 
Pic  II  TiEneas  Sylvius)  à  la  chaire 
de  samt  Pierre ,  il  s'empressa  d'a- 

fi)  A  la  (flr  et  ^r»  po«>i««  il  nt  oommé  PuhliHf 
&rr^oriiLt  Tifernat. 

(^    La  Itiblioth^ae  Saint-Marc  or  V^ni»c  po»- 
••^  ita*  ropir  f)«  rf^«  vrraion. 
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dresser  à  ce  pontife ,  ami  des  leUres . 
une  Élégie ,  dans  laquelle  il  lui  dé- 
peignait sa  triste  situation ,  et  le  sup- 
Ïiliait  de  favoriser  son  retour  en  Ita- 
ie.  Il  se  rendit  en  effet ,  peu  de  temps 
après  ,  à  Venise ,  où  ses  tnleuts , 
mieux  appréciés ,  attirèrent  à  ses  le- 
çons un  grand  nombre  d'auditeurs. 
Ce  fut  en  cette  ville  qu'il  mourut  (3), 
à  l'âge  de  cinquante  ans,  par  consé- 
quent vers  i46.'>  ou  HGb.  On  pré- 
tend qu'il  fut  empoisonne  par  ses  en- 
vieux. Parmi  ses  élèves,  on  cite  lii- 
lius  Tifemas ,  son  compatriote,  avec 
lequel  on  l'a  confondu  quelquefois 
(4);  George  Merula,  Bapt.  Mnntuan , 
Jov.  Pontano,  Barihcl.  Calchi,  etc. 
Paul  Giovio  lui  attribue ,  mais  sans  au- 
cune vraisemblance,  la  version  latine 
à'Hcrodien ,  que  Politien  a  publiée 
sous  son  propre  nom.  Suivant  Phi- 
lippe de  Berga me,  Tifemas  avait  lais- 
sé ,  en  manuscrit,  des  Discours ,  des 
Lettres  et  un  grand  nombredc  Poésies. 
On  ne  connaît  de  lui  qu'un  Recueil 
de  vers  Uitins  ,  imprimés  à  la  suite 
à*Ausonc ,  etc. ,  Venise ,  i47'i  ->  '»- 
fol.  Ils  ont  été  publiés  depuis ,  avec 
des  pièces  de  ditTéreuts  auteurs ,  Ve- 
nise, 1498,  in-4".  (">);  Strasbourg, 
i5o8  ,  in -4". ,  et  Città  di  Ortello  , 
sans  date,  mais  vers  i5i2,  mcme 
format.  On  trouve  quelques-unes  des 
pièces  de  Tifcrnas  dans  les  Delicice 
poctar.  italorum.  Joly  est  le  ptê- 
mier  qui  ait  donné  des  détails  satis- 
faisants sur  cet  écrivain,  dcins  ses 
Bemarques  sur  le  D ici.  de  Bayle. 

W— s. 


.^}  I,e  Dict.  univtrisel  dit  que  Tifemas  mourut  À 
Piâris,  en  i4~0.  einp<»i.«M)iinP  par  de»  envieux  de  «la 
gloire.  M  y  a  li  plus  dVrreurs  que  de  rnoNs. 

{41  /jÏii/i  Ttferra<,  qui  Gl  un  disser.  Ion,  sé]nur 
H  Cnniljntinnple.  p<»ur  *f.  perfeclionoer  dans  la 
langue  greci{ue  ,  pftt  ouleur  d'uue  ver»ii>n  laline 
des  Otùivrv^  de  Philon ,  comerv^e  à  la  bibliotb^- 
que  du  Vatican. 

^."ïl  Maittaire  cite  (  Ann.  tjpogmpft. ,  l ,  619  )  , 
une  édition  de  Venise.  1^06,  in-4''- ,  :nai»  1'^»*- 
Imcf  en  paraît  douteuse. 
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TIGELLIN  {SoFENWs)y  minis- 
tre et  favori  de  Ncron ,  ne  doit  qu'à 
ses  crimes  la  place  qu'il  tient  dans 
l'histoire.  Il  e'tait  d'une  naissance  obs* 
cure.  Sa  jeunesse  ne  présente  qu'une 
suite  de  aébauches.  tsilé,  l'an  89 , 
par  Galigula^  pour  le  scandale  de 
son  commerce  avec  Agrippine,  il  ne 
tarda  pas  d'obtenir  son  rappel  à  Ro- 
me. Sa  réputation  d'homme  dé- 
prave' fut  précisément  ce  qui  lui 
mérita  la  faveur  de  Néron  ^  car  il 
n'était  doué  d'aucune  de  ces  qualités 
brillantes  qui  ne  rachètent  pas^  mais 
qui  peuvent  faire  excuser  des  vices. 
En  nattant  le  goût  de  Néi*ou  pour  les 
plaisirs  grossiers ,  Tigeliin  gagna  sa 
confiance;  et  il  s'en  servit  pour  ache- 
ver de  le  corrompre.  Apres  la  mort 
de  Burrhus ,  il  eut  le  commandement 
d'une  partie  des  gaixlcs  prétoriennes. 
La  retraite  de  Séncque  Je  laissa  bien- 
tôt maître  de  diriger  Je  jeune  César 
au  gré  de  ses  caprices.  Il  le  rendit 
féroce  en  lui  montrant  des  ennemis 
dans  tous  les  gens  de  bien,  et  en 
l'excitant  à  sacriHcr  tous  ceux  qu'il 
pouyait  craindre.  La  mort  de  Sylla , 
relégué  k  Itfarseille  ,  et  celle  de 
Plautus,  en  Asie,  furent  la  suite  de 
ses  aifreux  conseils.  Il  n'hésita  pas  à 
favoriser  le  pencbant  de  Néron  pour 
Poppee;  et  il  porta  l'audace  jusqu'à 
VQUoir  jeter  des  soupçons  sur  la  ver- 
tM'Octayie  (  F,  ce  nom  ).  Personne 
n*aTait  encore  poussé  si  loin  tous  les 
raffinements  de  la  de'bauche.  Tacite 
n'a  trace  qu'en  rougissant  les  hon- 
teux détails  d'une  fête ,  ou  plutôt  d'u- 
ne orgie,  que  Tigeliin  offrit  à  Néron 
(  jéiin,,  XV ,  3<7  ).  Ce  futdans  ses  jar- 
dins que  se  manifesta  d'abord  l'in- 
oendie  qui  réduisit  en  cendres  une 
partie  de  Rome  ;  et  cette  circonstan- 
ce a  dû  sans  duiitc  influer  sur  l'opi- 
nion que  Néron  n'était  point  ctraugcr 
à  cet  effroyable  événement.  Ou  ignore 
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si  sa  vigilance  fit  échouer  la  conspi- 
ration de  Pisou  (  F.  ce  nom)  ;  mais 
l'activité  qu'il  mit  à  eu  punir  les  au- 
teiurs  lui  valut,  avec  les  omemenis 
du  triomphe,  deux  statues,  l'une 
dans  le  Forum ,  l'autre  dans  l'encein- 
te du  palais  impérial.  La  mort  de 
Néron,  qu'il  alûmdonna  lâchement 
dans  le  malheur,  lui  fit  perdre  la 

S  lace  de  préfet  du  prétoire;  mais  il 
ut  la  vie  à  Vinius,  favori  de  Galba , 
dont  il  avait  su  se  ménager  adroite- 
ment la  protection.  Un  édit  du  nou- 
vel empereur  ayant  dissipé  toutes  ses 
craintes,  il  offrit  aux  dieux  un  sacri- 
fice d'actions  de  grâces,  et  rassem- 
bla ,  le  soir ,  dans  un  festin ,  tous 
ceux  qui  ne  rougissaient  pas  de  con- 
server avec  lui  quelques  liaisons.  Vi- 
nius y  vint  au  dessert,  accompagné 
de  sa  fille.  Tigeliin  la  salua  par  une 
santé  d'un  million  de  sesterces  (i), 
et  lui  fit  présent  d'un  collier  d'un 
grand  prix ,  qu'il  détacha  du  cou  d'u- 
ne de  ses  femmes.  L'âge  de  Galba  ne 
pouvant  pas  promettre  un  long  rè- 
gne, Tigeliin,  pour  se  metti-e  à  l'a- 
bri des  événements ,  se  retira  dans 
ime  campagne  près  de  Sinuesse,  et 
ajouta  la  précaution  d'avoir  des  ga- 
lères prêtes  à  le  recevoir  avec  ses  ri- 
chesses, si  la  nécessité  le  forçait  de 
fuir.  Vainc  prévoyance  !  Sou  supplice 
retardé  n'en  était  désiré  qu'avec  plus 
d'impatience  par  tout  le  peuple.  En 
arrivant  au  trône ,  Othon  lui  envoya 
l'ordre  de  mourir.  Tigeliin ,  n'ayant 
pu  s'échapper,  après  de  longues  hé- 
sitations, au  milieu  des  embrasse* 
ments  de  ses  femmes  ,  se  coupa  la 
gorge  avec  un  rasoir ,  l 'an  6g.  W-s. 
TIGNY  (  Marin  Grosteti;  de) 
doit  aux  travaux  de  sa  femme  l'hon- 
neur d'occuper  une  place  parmi  les 
naturalistes  du  xv  111*^.  siècle.  Né  à  Or- 

(1)  125,000  Jivrch  tU'  nuire  rauniuiic. 


TIG 

pt.  i73G,d'unpcrc  trc- 
incc ,  il  fit  SCS  ctudcs  au 
flèche,  et scnit pendant 
e'rsdans  luiedcs  compa- 
le  la  maison  du  roi.  A  la 
»èrc,  il  quitta  le  service, 
a  dans  sa  charge.  Ses 
nèreut  vers  riiistoirc  na- 
ccupa  d*abord  de  la  bo- 
»  il  l'abandonna  pour  se 
ic  exclusivement  à  l'en- 
à  l'étude  des  insectes.  Il 
femme  qui  seconda  et 
penchants ,  et  ils  formè- 
unc  des  plus  belles  col- 
sectes  indigènes  qu'on 
es  à  Paris.  Ce  fut  avec  le 
Mîttc  collection  et  des 
»  que  sou  mari  et  elle 
ses  en  la  formant  ,  que 
çny  entreprit  d'écrire 
urellc  des  nisectes  pour 
édition  de  Buflbn,abre'- 
I.  M"»'',  de  Tigny  avait 
uve  de  persévéra  uce  et 
)ur  les  travaux  litterai- 
osaut  une  tcibio  raison- 
e  premiers  volumes  des 
himie.  Elle  fut  guidée 
losition  de  sou  histoire 
insectes  par  M.  Bron- 
t  professeur,  et  actuelle- 
:  de  l'Institut  de  France, 
posa  l'introducliou  de 
qui  parut  en  dix  volu- 
1801  :  mais  M.  de  Ti- 
l  dès  le  i<^^.  mai  1799. 
listoire  des  insectes  n'en 
>  publiée  sous  son  nom  , 
jugea  ,  sans  doute,  que 
B  femme  j)ouvail  nuire 
1  livre  scientifique.  Ce 
ucccs  et  en  méritait.  Il 
s  la  science  ,  mais  il  en 
éléments  et  les  généra - 
î  forme  claire,  mélho- 
ible;  il  a  contribué  à  eu 
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répandre  le  goût,  et  il  distingue  hono- 
rablement le  nom  de  Tigny  parmi 
les  auteurs  utiles.  W — r. 

TIGRANE  ou  DIKRAN  1er.  ^  ^oi 
d'Arménie,  de  la  lacc  des  Haïga- 
niens,  succéda  ,  l'an  5()5  avant  .I-C, 
à  son  père  P'rovant  l^^.  Donc'  des 
qualités  \cs  plus  brillantes,  il  fit  con- 
naître, pour  la  première  fois,  le  nom 
des  Arméniens  aux  nations  étrangè- 
res. Contemporain  de  Cynis,  qui  n'é- 
tait pas  encore  roi  de  Perse ,  il  l'ac- 
cueillit à  sa  cour ,  lui  fit  épouser  une 
de  ses  sœurs ,  et  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  lui.  Lorsque  Cyrus  se 
fut  révolté  contre  Ajtahag  (  Astya- 
ges^ ,  celui-ci ,  pour  oter  à  son  petit- 
fils  son  phis  ferme  appui,  résolut 
de  se  défaire  de  Tigrane;  et  afin  de 
mieux  tromper  le  roi  d'Arménie,  il  lui 
demanda  sa  sœur  aînée  en  mariage. 
Devenu  l'époux  de  cette  princesse , 
le  roi  des  Mèdes,  qui  voulait  la  faire 
servir  d'instrument  à  ses  perfides 
dcsseius,  feignit  pour  elle  un  amour 
extrême,  et  la  laissa  jouir  d'une  auto- 
rité sans  bornes.  Puis  il  chercha  à  lui 
rendre  suspects  et  odieux  Tigrane  et 
la  reine  son  épouse,  et  à  lui  persua- 
der qu'ils  avaient  le  projet  de  régner 
sur  la  iNlédie ,  et  de  les  faire  périr  : 
il  finit  par  lui  déclarer  qu'ils  n'a- 
vaient d'autre  moyen  d'échapper  au 
sort  qui  les  menaçait  qu'en  donnant 
la  mort  à  leurs  ennemis.  Li  reine  dis- 
simula l'horreurque  cette  proposition 
lui  inspirait.  Tigrane ,  averti  secrè- 
tement par  elle ,  au  lieu  de  se  trouver 
à  une  entrcs^ue  qu'Aslyagcs  lui  avait 
demandée,  fit  des  préparatifs  de  guer- 
re; mais  il  ne  commença  les  hostdités 
qu'aptes  que  sa  sœur  se  fut  sauvée 
d'Ecbatane  ,  et  que  Cynis  fut  arrive 
avec  son  armée.  Les  deux  princes 
attaquèrent  alors  les  Mèdes ,  les  tail- 
lèrent en  pièces  et  s'emparèrent  d'Ec- 
batane. Astyagcs  leur  échappa  par 
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la  faite  y  et  reparut  bientôt  avec  de 
nouvelles  forces.  Ils  lui  livrèrent  ba- 
taille au  pied  des  noionts  Hyrcaniens; 
et  Tigrane ,  dans  la  mêlée  ,  fendit  y 
d'un  coup  de  hache ,  la  tête  de  son 
ennemi  (i).  U  laissa  le  trône  de  Me- 
die  à  Cyrus ,  et  se  contenta  des  tre'- 
sors  d*  Astyases  et  de  dix  mille  prison- 
niers ,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
les  femmes  et  les  enfants  de  ce  prince. 
Tigrane  les  établit  sur  les  bords  de 
l'Araxe ,  près  de  Nakbjiwan  ,  où 
leur  postérité  fonda  une  principauté 
oui  a  subsisté  jusqu'au  milieu  du 
deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il 
remaria  sa  sœur ,  veuve  d'Astyages , 
k  un  prince  arménien ,  Ht  bâtir ,  en 
son  honneur  y  la  ville  de  Tigrano- 
certe  ou  Digranagerd  y  sur  les  bords 
du  Tigre  (i) ,  et  y  joignit  la  souve- 
raineté des  pays  voisins.  Tigrane 
aida  Cyrus  dans  ses  guerres  contre 
Grésus ,  roi  de  Lydie ,  et  contre  Na- 
bonid  ou  Baltliazar ,  roi  de  Baby- 
loue.  Ils  partagèrent  ensemble  les 
dépouilles  des  vaincus  ;  mais  ils  con- 
vinrent de  donner  le  royaume  d'As- 
syrie et  de  Babylone  à  l'un  des  fils 
d'Astyages.  Suivant  les  historiens  na- 
tionaux ,  Tigrane  possédait  la  Cap- 
padoce ,  la  Géorgie ,  l'Albanie  et  le 
mont  Caucase  :  aussi  est-il  regardé 
comme  un  des  plus  grands  rois  de 
l'Arménie ,  à  laquelle  il  avait  rendu 
ses  premières  limites  et  son  ancienne 

Suissance.  Il  mourut  l'an  5t2o  avaut 
.-C. ,  après  un  règne  glorieux  de 

(i)  Qaaiqut.  ce  récit,  tiré  de  Moim  de  Khoren , 
•t  conbmac  par  plusieurs  passages  de  la  Cfropédie 
de  XéuophoD,  diffière  à  plusieurs  égards  de  ce 
^'oat  écrit  les  auteurs  grecs  et  Ulius  ,  on  ne  doit 
pas  le  rejeter  ;  car  il  n  est  point  en  contradic- 
tion aTCC  ridée  que  l'on  se  furnae  du  caractère 
d'Astyaees .  et  il  n'offre  d'ailleurs  rien  de  moins 
▼raissmblable  que  les  fait«  rapportés  par  Hérodote 
et  par  Ctesias. 

(«)  Celte  ville,  qni  paraît  être  la  même  que  U 
céliore  Ami  de ,  nommée  encore  aujourd'hui  par  les 
Tores .  Kara-Amid  et  Diar-Bckir ,  fut  fondée ,  mu- 
rant d  autres ,  par  Tigrane  111 ,  qui  ne  fit  pMit-êire 
que  la  réparer. 
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quarante-cinq  ans ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur son  nls  Vahakn,  que  sa  Ta- 
leur  et  ses  exploits  ont  fait  mettre  au 
rang  des  dieux  et  regarder  comme 
l'Hercule  des  Arméniens.     A — t. 

TIGRANE  II  (I)  on  plutôt  AR- 
TAXÉS  ou  ARDASCilÈS ,  roi  d' Ar- 
ménie^de  la  race  des  Arsacides  (3), 
était  petit -iils  de  Vagharschag  (  F", 
ce  nom  )  ou  Valarsace ,  fondateur  de 
cette  dynastie  eu  Arménie ,  et  succif- 
da,  l'an  i  i8ou  11 4  avant  J.-C. ,  à 
son  père  Arsace  ou  Arschag  I".  Sa 
beauté  extraordinaire ,  sa  foi*ce ,  son 
esprit  vif  et  pénétrant  l'avaient  ren- 
du ^  dès  son  enfance,  l'objet  de  la 
prédilection  de  son  aïeul ,  qui  avait 
conçu  de  lui  les  plus  grandes  espé- 
rances. Ambitieux  et  guerrier,  Ar- 
daschès  marcha  sur  1rs  traces  de  ses 
ancêtres ,  continua  d'agrandir  ses 
états  aux  dépens  de  ses  voisins  ^  et  se 
crut  bientôt  assez  puissant  pour  oser 
attaquer  son  parent  Mithridate  II , 
roi  des  Parthes  (F,  ce  nom ,  XXIX , 
179^  i8o)*  mais  il  fut  vaincu  et 
oblige  de  donner  son  (ils  pour  gage 
de  la  paix ,  qui  ne  lui  fut  accordée 
qu'à  de  dures  conditions.  Ce  revers 
n'abattit  point  son  courage.  Jaloux  de 
la  prééminence  dont  les  rois  parthes 
s'enorgueillissaient,  il  rassembla  une 
armée  plus  nombreuse ,  s'attribua  le 
titre  de  roi  des  rois;  et  ayant  défait 
Mithridate  ou  (suivant  d'autres)  Ar- 
tabaii  ,  il  le  força  de  se  contenter 
du  titre  de  ro^ ,  fit  en  signe  de  su- 
zeraineté battre  monnaie  à  son 
coin  sur  les  terres  de  son  vobin^ 
et  y  fonda  un  palais.  Ayant  donne 
sa  fille  Ardascnacna  en  mariage  à 


(1)  C'est  ce  prince  qui ,  dans  l'article  de  Biitluv 
daU  yil,  roi  de  Pont  (XXIX,  i6G-^7),  e« 
nommé  Tigrane  1*'. 

{%)  Strakon  s'est  trompé  en  le  faisant  descendrt 
d'Àrtaxias  ,  gouycmeur ,  puis  souverain  delagraft- 
de  Arménie ,  sons  Antiochns  III ,  roi  de  Syrie  (  F. 
ZADRI4DR*  ). 
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VU  (  k  Grand  ^^  roi 
1  rcuenra  son  aUiance 
se  par  un  traité  en  yertn 
Uiget  de  \m  abandooner 
ïté  de  tous  les  pays  dont 
«Mioéte  y  ne  se  réserrant 
miers  et  le  butin.  Ardas- 
a  effet  an  Gis  de  Mîtbri- 
adoce  •  q[iic  la  fuite  d'A- 
Tait  laissée  en  son  pou- 
ibat  Le  roi  d'Arme'nie, 
dans  l'Asie  Mineure,  à 
a  armée  ^  pour  agir  de 
:  son  gendre  dans  une 
lédition ,  fut  assassiné 
s  efénémaLy  l'an  oi  av. 
hts  ou  Tigrane  II  avait 
m  vingt -cinq  ans.  Les 
suivirent  s^a  mort  don- 
MS  parthes  la  facilité  de 
I  prérogatives  dont  il 
)nillcs.  A — T.  etW — s. 
NE  III  (1),  dit  le 
l'Arménie ,  fils  du  pré- 
ut  s'asseoir  sur  le  tro- 
»ère  qu'en  cédant  aux 
portion  de  ses  états  ; 
nt  habilement  des  divi- 
ces  Arsacides ,  il  ne  tar- 
remettre  en  possession 
i  qu'ils  lui  avaient  arra- 
?r  des  vertus  guerrières 
otitiques  de  sou  pcre,  il 
lination  sur  tous  les  pays 
Arménie  y  et  porta  les 
!  dans  rintcricur  de  la 
roubles  qui  déchiraient 
le  caractère  inquiet  de 
li  oflrirent  l'occasion  de 
yjume  à  ses  états.  An- 
«  et  Philippe ,  deux  des 
Séleucides ,  chassés  par 


le  II*.  de  ce  nom ,  ti  «on  p«re 
i  d'Ardasrbèt ,  et  «i ,  comme  le 
m»  Ms  Rmeherchei  sur  l'histoire 
c,  il  Uni  d'oMge  i|ne  les  rois 
"••pcct,  ne  portosseot  pas  le 
r  f^.  A — T. 
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leurs  propre  cdf  eU  »  trainfat&t  dan» 
Texil  une  rte  obscore  et  malheoreoee. 
Tigrane  établit  nn  vice-roi  en  Sjri^ 
et  eut  hgâiâroritéde  laissera  la'rei* 
ne  Sélénéy  veuve  de  plusieurs  rois  et 
épouse  d'Antiocbus  -EusU)e ,  quel-' 
ques  villes  de  la  Basse-Sytie  (  Fqyez 
GLÉopATaE-SÉLEiiiE).  Cette  princesse 


ayant  voulu ,  quel^^ues  années  aprts^ 
rétablir  la  domination  des  Sâcucides 
en  Syrie,  Tiffrane  Tassiégea  dans 
Ptofémaîsy  la  nt  prisonnière,  et  or* 
donna  sa  mort  II  prit  alors  le  titre 
de  roi  des  rois.  Ayant  <^ousë  sa  nié* 
ce  Cléopâtra  ,  fille  de  Mithridate- 
le-Grand,  roi  de  Pont ,  il  rétablit  son . 
beau  -  père  dans  la  Gappadoee,  dont 
les  Romains  Pavaient  expulsé;  mais 
il  emmena  de  cette  province  trois 
cent  mille  captifs,  qu*il  employai 
non  pas  à  construire  Tigranocertè» 
qui  reconnaît  im  autre  fondateur  (^. 
Tigrane  I*'.}^  ^^^  ^  l'agrandir  et 
à  lui  procurer  de  nouveaux  embellis- 
sements. £nflé  des  triomphes  qu'il 
avait  obtenus  sur  les  Romains ,  Mi« 
thridate  avait  oublié  que  le  roi  d'Ar- 
ménie était  le  monarque  suprême  de 
l'Orient  ^  et  il  s'arrogea  les  titres  tes 
plus  pompeux  {^q/*  Mithbidate, 
aXIa,  170).  Tigrane,  mécontent 
que  le  roi  de  Pont  parût  décliner  sa 
suzeraineté  y  ne  l'aiaa  que  faiblement 
dans  la  nouvelle  guerre  qu'il  eut  bien- 
tôt à  soutenir  contre  les  Romains* 
Aprb  la  défaite  de  Mithridate,  il 
consentit  à  lui  donner  un  asile  dans 
ses  états;  mais  il  ne  l'admit  point 
en  sa  présence,  et  le  rélégua  dans  une 
province  éloignée ,  où  il  le  fit  garder 
plutôt  comme  un  prisonnier  que  corn* 
me  un  monarque  aUié  et  un  proche 
parent.  Lucullus  (  F.  ce  nom  )  ayant 
réclamé  Mithridate,  Ticrane,  mdi- 
gné,  congédia  rambassacEeuravecmé» 
pris  ;  et,  oubliant  les  motifs  deplain- 
te  qu'il  avait  contre  sonbeau-père  , 
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il  ne  s'occupa  plus  que  de  le  venger. 
Cependant  Lucullus,  m.ittre  de  tous 
les  états  de  Mitliridate ,  n'éprouva 

Sresquc  aucun  obsticle  à  s'emparer 
e  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie ,  et 
pénétra  bientôt  dans  l'Arménie.  Ti- 
grane,  dont  les  forces  étaient  bien  su- 

Sérieures  à  celles  de  LucuUus,  atten- 
dit avec  impatience  le  moment  d'en 
venir  aux  ûiains;  mais  Mitliridate, 
qui  connaissait  les  ennemis  que  Ti- 
graue  allait  avoir  à  combattre,  ne 
cessait  de  l'exliorler  à  ne  point  enga- 
ger une  action  générale.  Lucullus,  en 
se  portint  sur  Tigranocerte ,  força  le 
roi  d'Arménie  à  quitter  ses  positions, 
pour  venir  au  secours  d'une  ville  qui 
renfermait  la  plus  grande  partie  de 
ses  richesses.  Averti  de  sa  marche , 
Lucullus  détacha  seulement  dix  mille 
hommes ,  avec  lesquels  il  se  posta 
sur  son  passage.  Suivant  Phitarque  , 
Tigrane ,  en  voyant  cctlc  poignée  de 
soldats ,  dit  :  a  Si  les  Romains  m'en- 
voient des  ambassadeurs ,  ils  sont  en 
trop  grand  nombre^  mais  s'ils  yien- 
nent  pour  me  combattre ,  ils  sont  trop 
peu  (  Fie  de  Lucullus  ).  »  L'événe- 
ment ne  tarda  pas  à  le  détromper. 
Les  Arméniens ,  enfoncés  des  le  pre- 
mier choc  y  et  ne  pouvant  pas  se  ral- 
lier ^  à  cause  de  la  pesanteur  de  leurs 
armures ,  ne  firent  plus  aucune  résis- 
tance. Obligé  de  chercher  son  salut 
dans  la  fuite,  Tigrane  rencontra  son 
fils,  et  lui  remit,  en  pleurant,  son 
bandeau  royal,  le  priant  de  s'éloi- 
gner par  un  autre  chemin.  Ce  ban- 
deau tomba ,  quelques  instants  après, 
entre  les  mains  d'un  soldat  romain , 
qui  s'empressa  de  le  porter  à  son  gé- 
néral. Ija  défaite  de  Tigrane  entraîna 
la  prise  de  Tigranocerte;  mais  ce  fut 
la  trahison  qui  livra  cette  ville  im- 

Î>ortante  à  Luaillus.  Mithridate,  iu- 
biméde  l'état  d'aliandon  dans  lequel 
se  trouvait  Tigrane ,  vint  à  sa  ren- 
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contre ,  et  releva  son  courace ,  en  lin 
faisant  entrevoir  la  possibilité  d'uu 
avenir  plus  heureux.  De  nouvelles  le^ 
vées  d  hommes  mirent  bientôt  les 
deux  rois  à  la  tête  d'une  armée  moins 
nombreuse^  mais  mieux  aguerrie  que 
la  première  (2).  Ils  se  placèrent  au 
milieu  des  montagnes  du  Taurus,  dans 
des  positions  avantageuses.  Lucullus, 
n'ayant  pu  les  attirer  dans  la  plaine 

Îiar  ses  provocations ,  feignit  de  vou- 
oir  entrer  dans  l'intériem*  de  l'Ar- 
ménie ,  pour  assiéger  Artaxale ,  la 
capitale.  Tigrane  aussitôt  se  porta 
sur  les  bords  de  l'Arsanias ,  afin  de 
s'opposer  à  son  passage.  S'il  fut  en- 
core défait  dans  cette  rencontre ,  il 
disputa  du  moins  la  victoire.  Arta- 
xate  ,  que  Lucullus  se  flattait  d'em- 
porter à  la  première  attaque,  l*aniê- 
ta  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  ;  et, 
forcé  de  lever  un  siège  dont  la  durée 
avait  lassé  la  patience  de  ses  soldats, 
il  alla  prendre  ses  quartiers  d'hiver 
dans  la  Mésopotimie.  Tigrane  enleva 
sur-le-champ  aux  Romains  tout  ce 
qu'ils  avaient  dans  l'Arménie ,  et  opé- 
ra sa  jonction  avec  Mithridate.  Les 
deux  princes  entrèrent  dans  la  Cap- 
padocc.  La  révolte  de  son  fils ,  Ti- 
grane le  jeune,  soutenu  par  Phraha- 
tes ,  roi  des  Parthes ,  son  beau-père, 
obligea  le  roi  d'Arménie  à  suspendre 
le  coiu's  de  ses  conquêtes ,  pour  s'oc- 
cuper de  rétablir  la  paix  dans  ses 
états*  Mithridate ,  resté  seul  pour 
lutter  contre  Pompée,  que  le  sénat 
venait  d'envoyer  euAsie,  fut  contrant 
d'opérer  sa  retraite  ;  mais  son  armée, 
ayant  été  cernée  par  les  Romains,  fbt 
entièrement  détruite.  Ce  mallieiirenx 
prince ,  dans  son  désastre ,  eut  encore 


{y)  Ce  fui  alors  tyte  Ti'in'aiir,  ayant  elê  r»re«ik 
rapnrlrr  If  vicr-roi  ri  Ir.«  tmiipp»  «fiu  maintrMwal 
m  doitiiiiAtidn  m  Syrie,  |irrdit  cr  royaumr,  dtst     — 
iinr  partir  tomba  fans  oppositkm  au  pouToir  d'Aft*'  ^ 
tiochiiirAsiiitique  (  y'.  r«  uom).  A — T.       "^ 


I  MO  podn  ;  mû»  Tîpaiw 
jÛfiv  l'orân  if  mmur  .ds 

Ob  eroil'qii^'le'iMiifo»- 
■ir  fimnûe  McrAtivqU  U 
I  MO  filt.  Il  «Mipait  auHÎ, 
n ,  è  M  diâugçr  les.  mojftnt 

me  1m  RoBubu .  pqitqa'S 
il  M  talter  de  lav  oMràMf 
H  rëMtanee.  Bis  qu«  Pom- 
atié4>M  rArmeûcTi^nt- 
ic  aOi  le  troover,  s'alliant 
Uiqueunt  k  ïeaatmi  àt 
.  hê  ama  roi  d'Arménis , 
aw  Aflasâle,  uflirilde  rco- 


•ÎDl  Memtén.  £'»haaioa- 
■  1  la  giatmmit  Pompée, 
lit,  tu»  escorte,  au  camp 
■os.  Cooduh  derant  h  g^ 
Tookit  se  jçtet  k  mi  pietu  ^ 
npée  le  reUntdaiis  wi  braSj 
Bt  men^  dam  sa  tenu,  Jfu 
■die  les  iiuignes  de  la  royftu- 
tl  avait  déjà  dépouillées , 
ifala  de  lànoignagK  de  rcs- 

traile,  qui  confirmait  à  Ti- 
titre  de  roi  des  rois  lui  ren- 
aenie  et  k  Mésopotamie,  a 
lion  de  payer ,  pour  les  frais 
erre,  sis  mille  taUots  (3). 
loie  deraîl  être  fournie  pres- 
otalité  par  la  Godyèiie  et  la 
',  deux  proviuces  que  Pom- 
I  détacbées  des  ëlats  de  Ti- 
toor  en  former  une  espèce 
ge  i  ion  Gis.  Tigrane  le  jeu- 
t  déclare  qu'il  n'acceptait 
9  conditions ,  Pompée  indi- 
lint  prisomiier.  Dq  autre  fils 
■De  (4)  suscita  biealôl  à  son 

nouvelle  guerre  coolre  Pfara- 
le  roi  d'Arménie  remporta 


ne  te 

d'jbord  une  rictoirc  sur  les  Parlhes  ; 
mâisayaiilentuilecpruuvedcsreren, 
il  rcclamà  i'aisistance  de  Pompce , 
duQl  la  medialion  rétablit ,  du  tniiins 
en  apparence ,  la  bonne  liniinonie  en- 
Ire  les  dcnxrois.  RecouD<iis!aQi  de  la 
manière  dont  les  Romains  l'aTaient 
traite,  Tigrane  fut  leur  altlÀle  plus 
lldèle.  lorsque  sud  grand  ige  ne  lui 
permit  plus  (le  vaijucraux  devoirs  d« 
la  royjolc,  il  s'associa  son  bla  Arta- 
lMMi; /'.  ce  nom,  II,  54»)  ou  Ar- 
lavasde,  qui  lui  succc'ila,  i  ers  l'an 
33  avant  J.-C.  Ainsi  Tigrane  le  jeu- 
ne, maigre  U  protection  du  roi  des 
Parthes,  n'a  jaiouis  occupe  le  trône 
d'Arménie.  Ou  .1  des  méiailtes  «des 
mcd.'iillons  de  Tmiaiie-te-Grand ,  en  . 
arpent  et  en  bruHLe.  W — s, 

TIC.RANE  ,  Uls  d'ArtabaM  ou 
Artavasde,  fut  eminenc  captif  avec 
son  péi'c,  à  Alciaudi'îc  par  JMarc- 
Auioiiir.  Couduii  ensuite  a  Rome,  il 

Saraissait  destine ;j  tcrmiucr  ses  jours 
ans  l'oubli  ■  lorsque  les  Anaéniens, 
mecoateak  d'Ardacbès  ouArtasiaa, 
leur  roi ,  demandèrent  qu'on  lui  subs- 
titnilt  Tigrane,  son  frire.  La  prière 
qu'ils  adressèrcat  à  cet  ^ard  à  Au- 
guste ,  alors  dons  l'Orient ,  ayant  été 
favorablement  accueillie  ,  Tibire  fiit 
chargé  d'établir  Tigrane  suc  le  trdoe 
de  l'Arménie.  La  mort  d'Artfxias, 
tue  par  ses  proches  (  f^.  Aaraxiai , 
II ,  545.  ) ,  vint  encore  lui  en  bcili- 
ter  l'accès.  Tigrane ,  ouUiant  luen^t 
la  reconnaissance  qu'il  devait  aux 
BuipaiBS,,  s'unit  aux  Parthes  pour 
leur  faire  la  guerre.  Les  Rfinains 
s'a  Tançaient  pour  le  châtier,  quand 
il  mourut,  vers  l'an  ti  avant  J.-C. 
—  Ticbàke  IV,  lil.«  du  precëdeni , 
fut  exclu  du  trône  parles  Evmains, 
qin  choisirent,  à  sa  p!ace,  Artavasde , 

Siînce  dii  sang  royal.  Avec  le  secours 
e  Pbral^laces ,  roi  des  Parthei ,  il 
rentra  dans  l' Arménie  (  l'an  5  tvant 
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J.-G.  ),  et  parvint  à  chasser  son 
compétitenr.  Artavasde  étant  mort 
peu  de  temps  après ,  Tigra  Ae  envoya 
des  députés  à  Auguste  pour  lui  de- 
mander de  le  maintenir  sur  le  trône. 
Auguste  Invita  figrane  à  se  rendre 
en  Syrie ,  prës  de  Gaïus  César ,  char- 
gé de  Jiiciuer  les  troubles  de  l'Orient. 
Comme  il  était  le  seul  auteur  de  ces 
troubles,  il  ne  jugea  pas  prudent  d'o- 
belr.  Alors  Caïus  lui  donna  pour 
successeur  Ariobarzane,  prince  Mëde. 
Comptant  Sur  l'appui  du  roi  des 
Parties  y  Tigrane  ne  sortit  cepen- 
dant point  de  TArménie }  mais  il  fut 
tué  (  Fan  ^  avant  J.-C.  ) ,  daiis 
une  guerre  contre  certains  peuples 
barbar^ ,  que  l'histoire  ne  nomme 
oas  (  r,  Caïus  César  ,  VI ,  4^5  ). 
AViôbarzane  étant  mort  dans  le  mê- 
me temps,  ainsi  que  le  fils  d' Artavas- 
de qui  lui  avait  succédé,  Ërato ,  soeur 
et  veuve  de  Tigrane,  tenta  de  se 
maintenir  sur  le  tr6ne;maîs  ellecn  fut 
déposssédée  et  cKassée  de  l'Arménie 
(  r  .Phi(ahatac£s  et  VofrowES). — Ti- 
GBANE  V  était,  par  Alexandre,  son 

S  ère ,  petit-fils  d!TIérode ,  roi  de  Ju- 
ée ,  et  par  Glaphvra  ,  sa  mère , 
(l'Archelaiis^  roi  oeCappadoce.  Ame- 
né, dans  son  enfance,  à  Rome ,  il  y 
fnt.élevé  dans  les  croyances  du  poly- 
théisme. Ainsi  le  reproche  qu'on  lui 
fait  d'avoir  abandoimé  sa  religioii/ 
ne  paraît  pas  fondé.  L'Arménie  était 
devenue  uneprovince'romaine,  gou- 
vernée par  des  rois  élus  parles  em- 
perèulrs.  Apres  la  mort  d'Artasias 
lll ,  Tigrane  fut  choisi  pour  lui  suc- 
cédet*;  mais  ayant  été  convaincu 
d'entretenir  des  intelligences  avec  les 
Parthes,  Tibère  le  fit  mettre  à  mort, 
vers  l'an  5idcJ-C.(Voy.  j4nnaLàc 
Tacite,  vi,  ^o).  —  Tigrane  VI , 
peveu  au  précédent ,  avait  été  retenu 
long- temps  en  otage  à  Rome  ^  et  il  y 
avait  contracté  des  habitudes  servi- 
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les.  Corbulon  (  J^.  ce  nom  )  ayant 
expulsé  iTiridate  de  l'Arménie,  lYé- 
ron  en  détacha  plusieurs  provinces 
dont  il  agrandit  les  royaumes  voi- 
sins ,  et  donna  le  reste  à  Tigrane, 
auquel  Corbulon  laissa  quelques  trou- 
pes pour  se  maintenir  sur  le  trône. 
Mais  lés  Arméniens ,  aidés  dés  Par- 
thes, chassèrent  Tigrane  ,  et  rappel- 
lèrent  Tiridate  (  F.  Tibidate  l«^) , 
l'an  6i  oa  6a.  —  Tigrane  Vil 
ne  nous  est  connu  que  par  les  Tables 
chronologiques  des  roi^  d'Arménie 
(  Voy .  JifÙmoires  sur  VArméfdey  par 
M.  Saint -Martin,  u,^\'x)A\  était 
de  la  seconde  branche  des  Arsaddes 
d'Arménie,  et  il  succéda ,  vers  Tau 
i4îi ,  à  Diran  I«'. ,  son  frère.  A^rès 
avoir  occupé  le  trône  pendant  vii^t 
ans ,  sans  s'illustrer  par  aucune  ac- 
tion remarquable ,  il  en  fut  expulse 
pir  Lucius  Venis ,  mû  mit  en  sa 
place,  vers  l'an  i6i ,  Sohème,  prin- 
ce d'une  autre  branche  de  la  race  des 
Arsacides.  Cependant  les  Tables  que 
nous  venons  ae  citer ,  donnent  pour 
successeur  à  Tigrane  son  fils  Volo- 
gèse  ou  Vagarsch ,  dont  elles  fixent 
Pavénement  au  trône  à  l'année  i  ^8. 
—  Tigrane  VIII  était  fils  d'Arsace 
IV,  mort,  vers  l'an  4oB  (0,  insti- 
tuant héritiers  de  ses  états  Tigrane 
et  Arsace ,  par  portions  inégales.  Ar- 
sace  ,  mécontent  de  son  lot ,  quatre 
fois  moindre  que  celui  de  son  frère , 
eut  recours  à  l'empereur  Théodbse 
pour  faire  casser  le  testament  de  son 
père.  Tigrane,  craignant  que  la  dé- 
cision ne  lui  fût  pas  favorable,  s'en- 
fuit à  la  cour  du  roi  de  Perse ,  au- 
quel il  céda  tous  ses  droits  sur 
1  Arménie  )  Arsace  céda  les  siens  à 


(i)  Les  ToMei  ckronotop^i»e$  des  row  d*Âtm- 
nie ,  qai  na  font  aucune  aacBtkm  6m  cm  Tignmt , 

Skccnt  le  P«rUM  du  rojMwie  d'Arménie  mmtrê  k» 
loBiaiiu  et  le*  Pcnana,  i  raiméc  38;;  mate  ortie 
date  ne  s'accorde  pas  avec  le  récit  de  Procope. 
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cl  Viaàn  pur  ks 
(  ritf •  Prooope  Jem^iyk. 

TK  (  SâimMw  Tau  ),  «nfiMct 
iMoiiMpn  9  ■Mût  à  W«- 

,1e96dé6ndmt644.S« 
tt  ài  BiantèNi  laerë^  Q  fit 
Ahi-  vtcâiiflfes  étadct  acadënuquci  à 
;^  nib  tn  déirat  fa'îl  avait 
Vmtpm  kn  ajujtfiut  dëiôp^ 
'4«  naMir  dans  la  ptfmtM»  y 9 
aa  Hiiiia  MOHiiMUMi^miat  da  c<ia  de 
là  aiiaBiaia.  FkaafaiiBiiniiaini  Pc»- 

&à  wmmat  à  la  Aé^lape;  al, 
à  «a  caMÔl ,  il  aDa  coBtimer 
aè  éndM  à  bvda.  JeiB  GoocfioB  y 
laririnitalon.  Va»Ta  goAu  sadoe- 
tn»^  flpikto  par  la  aumiede  roir 
pirtoot,  dana  Pancieiuie  alliance  ^  des 
aUégories  et  des  mes  ;  H  il  se  ran- 
m  ions  la  baimiere  du  parti  dit  des 
Coccéiau,  qui,  avec  celui  des  Foé- 
têoêÊ,  sâsanit  en  deu  branches  le 
dn^tf  dal'É^  itformée.  Yan  Til 
dAola  dans  &  carrière  pastorale  pr 
ocenper  deux  cures  rurales^  et  fnt 
aaiate,van  la  fin  de  lôSa,  nommé 
pasiear  k  Medemblik ,  dans  la  N  ord- 
ttdlande  ^  et  ^  peu  de  mois  aprb ,  à 
Doidrecbt*  Ea  égard  àVimperfec- 
tîoo  da  aon  argine,  il  évitait  d'em- 
ploWydaiiala  prédicad|n,les  mots 
mfftcilai  à  prmMueer/V ,  comme 
il  était  peo  sftr  de  sa  mânoire, 
il  prit  Itiabitiide  de  prêcher  sur  un 
stmpla  emefaa  ou  tme  analyse.  Le 
aaapMrat  da  Dordracht  manifesu 
le  eontantcaMOt  (p'il  arifit  de  son 
ffiinistha ,  ea  hu  confiérant  le  ti- 
tre de  pr^feffenr  d'histoire  et  d'her- 
méneonaoe  sacrée.  Il  avait  refîné,  en 
i6B5 ,  iHsglise d'Amsterdam;  mais  il 
accepta ,  en  1 703^  une  chaire  dathéo- 
lo^  à  Tattiversîté  de  Leyde;  et  il  la 
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avec  distiaptioD  pendant  dix 
ans,  aa  bootdesqueb  il  se  vit  éprou- 
vé par  de  douloureuses  infinnités  , 
qoiyleSi  octobre  ini3 9  mirent  un 
terme  à  aon  honorable  carrière.  Yan 
Til  a  bissé,  taat  en  latin  qu'en  hol- 
landaiSy  da  nombreux  oulhiges;  mais 
aon  ajMèna ,  aussi  bien  que  sa  mé- 
thode, étant  tombé  en  désuétude, 
noua  n'en  indiquerons  ^une  partie. 
F^notenéuumire  jttsqn^à  quarante- 
un ,  aans  avoir  la  prétention  de  les  in- 
di^perloua.  Noua  nous  bomerous  aux 
amvanta.  L  Ia  Poédeeîlm  musique 
des  tmdem,  mmis  prmc^folement 
des  Hébreux ,  édamkesvar  des  re- 
Verdies  CKfienses  sur  i'uniiquité, 
Doidredity  i6ga,in«ia:  réimprime 

tlnaielva  foia»  et  tradmt  de  l'onginai 
oUandaia  en  allenumd.  Ce  bvre  tient 
assea  bien  ce  qu'annonce  le  titre.  II. 
Le  Permis  des  gentils  owert  à  tous 
les  incrédtties,  peur  les  introduirtf 
dans  le  sanctuaire  de  la  loi  de  Dieu 
parla  demonOraiicn  de  la  dii^inité 
de  la  léf^slation  mosdinue  (en  hol- 
landab),  Dordrecht,  im)4,  iu-4". , 
et  une  Suite  y  ibid.^  t6g6.  Il  en  a  ctc 
fait  deux  éditions  postérieures ,  in-4^* 
m.  Histoire  de  VéléwUion  et  de  la 
dèute  du  premier  komme,  dévelop- 
pée et  défendue  y  ou  Commentaire 
sur  les  huitpremiers  chapitres  de  la 
Genèse  ( en  hollandais),  Dordrccbt , 
1698,  et  Leyde,  >7^4>  in-4''- 1^- 
Phospharus  vropketicu^,  seu  Mosis 
et  Habakuh  vaiicinia,  novo  ad  is- 
tius  Canticum  et  hujus  librum  pro- 
pketieum  cemmentario  iUustrata  ; 
accedii  dissertatio  deanno,  mense 
et  die  nati  Christi,  Leyde,  1700, 
in-4"*  Y.  Malaehias  iUustratus  ;  aé- 
cedit  dissertatio  de  situ  Paradisi 
terrestris,  ibid.,  1701 ,  in-4«.  Vî. 
Theolofgue  utriusque  compeiidium , 
càm  naturalis,  Ima  revelatœ  y  ibid., 
1 704  f  in  -  4**-  VU.    Antidotum 
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viperims  morsibus  D,  /.  (  Joncourt) 
uppositum,  ibid. ,    1707,  in  -  4°- 
JoDCOurt  s'était  un   peu  moqué  du 
coccéianisme.  Van  Til  s'attache  à 
le  venger  des  reproches  de  cet  ad- 
versaire, qui  répliqua  par  une  let- 
tre ,   à  laquelle    Van    lil   opposa 
une  défense.  VIIT.  Commeniarius 
lUteralis  de  tabemacido  Mosis ,  seu 
in  capiia  a5-3o  Exodi  ,et  Zoologia 
sacra ,  seu  de  quadrupedibus  sacrœ 
Scriplurœ  ,  Dordrecht  et  Amster- 
dam ,  1714?  in-4^*  IX*  Commenta- 
ria  anafytica  in  varias  libres  pro- 
plieiicos;  —  Dissertationes  philolo- 
gico-theologicœ ,  et  Acla  apostolo- 
rum  ad  annales  revocata  ,  I^eyde  et 
\9i  Haye,  1744  ^  3  vol.  in-40.  Ce  sont 
quelques  publications  antérieures  réu- 
nies. X.  La  Paix  de  Salem  affer- 
mie en  charité^  en  confiance  et  en 
vérité  (cil  hollandais  ),  Dordrecht, 
1687  ,  in-4'*'  tin  Fhonneur  du  bon 
esprit  qui  caractérise  cette  produc- 
tion ,  nous  l'avons  réservée  pour  la 
dernière.  L'auteur  y  avait  pour  objet 
àepacifierles  controverses  dutemps, 
et  de  prouver  V union  des  frères 
(c'est  -  à  -  dire ,  des  Coccéieus  et  des 
Voétiens),  dans  les  points  néces- 
saires y  en  préparant  la  voie  pour 
le  reste,  M — on* 

TILENUS  (Daniel),  ministre 
calviniste  ,  né  le  4  février  1 5G3 ,  à 
Goldberg ,  en  Silésic ,  Ct  ses  études 
en  Allemagiic ,  et  se  rendit  aussitôt 
après  à  Se<lan,  où  le  duc  de  Bouillon, 
qui  veuait  de  fonder  im  collée  ,  le 
nomma  professeur  de  théologie.  Ti- 
lenus  se  montra  d'abord  partisan  de 
la  doctrine  d'Arminius  ;  mais  la  lec- 
ture des  écrits  de  Corviuus  lui  fit  en- 
suite adopter  celle  des  Remontrants. 
Il  eut  dci  discussions  très-vives  avec 
le  ministre  Du  Moulin  ;  et  l'un  et  l'au- 
tre s'accusèrent  d'erreur  sur  le  mys- 
tère de  l'union  hypostatique.  Ottc 
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affaire  ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit , 
obligea  Tilenus  de  quitter  Sedan  pour 
venir  k  Paris ,  où  il  eut  des  discus- 
sions avec  l'évéque  d'Évreux  ,  J. 
Davy  du  Perron  ,   qui  furent  im- 
primées sous  le  titre  ae  Conférences 
sur  les   traditions   apostoliques  , 
Paris,   1^97.  Défense  de^la s^fi- 
sance  et  perfection  de  l'Écriture^ 
Sainte  contre  les  CaviUaticns  du 
sieur  du  Perron  f  La  Rochelle ,  i  SgS. 
Tilenus  se  rendît  ensuite  à  Orléans  , 
où  il  eut  encore  à  soutenir  des  dis- 
putes théologiques  avec  G.  Cameroo, 
professeur  de  Saumur.  Peu  de  temps 
après  ,  il  adressa  aux  Écossais  an 
discours  dans  lequel  il  avança  que 
l'on  avait  fait  un  changement  trop 
considérable   dans  la    religion  des 
presbytériens.  Ce  discours  lut  pré- 
seuté  au  roi  d'Angleterre ,  qui  1  ap- 
prouva ,  le  fit  imprimer  et  écrivît 
à  l'auteur  de  venir  dans  son  royau- 
me, où  il  lui  fit  des  propositions  qui 
le  décidèrent  à  s'y  fixer  ;  mais  étant 
revenu  en  France  pour  y  arranger  ses 
affaires  ,  Tilenus  fut  accusé  y  pen- 
dant ce  temps,  à  Londres,  d'hérém, 
et  l'ayant  appris ,  il  ne  pensa  plus  à 
y  retourner.  Il  publia  ,  en  i6sii,  ua 
traité  de  la  Cause  et  de  l'Origine 
du  mal  moral ,  en  faveur  de  quel- 
ques-uns de  ses  amis ,  qui  étaimt 
scandalisés  de  ce  qii'il  n'assistait  pas 
aux    assenUées  des  Calvinistes  â 
CliarentoATLe  synode  d'Alals  ayant 
alors  approuvé  les  décisions  de  celui 
de  Dordrecht,  Tilenus  blâma  cette 
décision ,  et  il  se  rapprocha  des  Ar- 
miniens, que  la  cour  de  France  sem- 
blait protéger.  C'était  un  homme  dé 
talent ,  et  d'une  assez  grande  élo- 
quence pour  ce  temps;  fnais  trop 
ardent  à  disputer ,  et  défendant  avec 
une    sorte  d'acharnement    la  secte 
qu'il  avait  adoptée.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  !«>'.  août  i633.  On  a  encore 
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de  lui  un  grand  nombre  d'ccrits, 
«ntre  autres  :  I.  Traité  de  la 
Cause  ou  de  V  Origine  du  Péché , 
oà  sont  examinées  les  opinions  des 
philosophes  Païens  y  des  Juifs ,  des 
autres  Hérétiques  ^  des  LUtertins, 
Luther  y  Calvin  ,  et  autres  oui 
ont  traité  cette  matière ,  Pans , 
1621  ^in-B^'.lI.  Réponse  à  un  ouvra- 
ge qui  lit  grand  bruit  dans  le  temps , 
sous  le  titre  de  Discours  des  vraies 
raisons  pour  lesquelles  les  Réfomi  es 
de  France  peuvent  et  doivent  en 
bonne  conscience  résister  par  armes 
à  la  persécution  ouverte  qu^on  leur 
fait,  La  re'ponse  de  Tilcnus  est  de 
i6'23.11L  Observations  sur  le  Con- 
cile de  Laodicée,  On  trouve  daiks  la 
Préface  de  oe  dernier  écrit  diflcrcutcs 
circonstances  sur  la  vie  de  rauteur, 

M — D  j. 

TTLESIUS.  rqx.  Telesio. 

ÏILLADET  (Jean-Marie  de  La 
Marque  (i)  de),  littérateur,  était 
né,  vers  i65o,  au  château  de  Til- 
ladet  dans  TÂrmagnac ,  d'une  noble 
et  ancienne  famille.  Après  avoir  fait 
ses  études  au  collège  d'Audi  et  à 
Tacademie  de  Toulouse ,  il  embrassa 
la  profession  des  armes  ,  et  lit  deux 
campagnes,  l'une  dans  i'arriëre-ban, 
et  l'autre  à  la  tête  d'une  com])agnie 
de  cavalerie.  La  paix  de  Nimèguc 
i  1678)  lui  pennit  de  quitter  le  ser- 
vice. Son  père  et  sa  mère  étaient 
morts,  laissant  leurs  affaires  dans  le 
phis  grand  désordre  :  il  vendit  sa 
terre  pour  payer  ses  dettes,  et  plaça 
requi  lui  restait  à  fonds  perdu.  Etant 
revenu  à  Paris ,  il  se  retira  dans  la  mai- 
son des  PP.  de  l'Oratoire,  prit  les  or- 
dres sacrés  et  professa  pendant  quin- 
ze ans  la  théo1op;ie  et  la  phi1oso])hir. 
Sa  sauté  l*ayant  forcé  de  renoncer  à 
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'1'  La  niaiyon  de  I^  Marque   f>»t  la  même  qiia 
«eOe  de  Maxca  ,  l'une  4«tm^u;eur«  du  Btaru  ( /'. 

MiKCA  ':. 


l'enseignement,  il  vint  demeurer  au 
séminaire  des  Bous-Enfants ,  où  il 
])artagca  ses  loisirs  entre  la  prédica- 
tion et  la  culture  des  lettres.  Admis  à 
l'académie  des  inscriptions, en  1701, 
il  y  fut  reçu  pensionnaire  en  i  ^oj.  Il 
mourut  à  Versailles,  le  i5  juillet 
1715.  Tilladet  était  doué  des  qua- 
lités les  plus  estimables.  On  a  ùft 
lui  :des  Dissertations  sur  les  géants, 
sur  les  ^allocutions  des  empercnr^ 
romains ,  marquées  sur  les  médailles; 
sur  les  Endroits  de  Tacite  et  de 
Velleius  Patercukis  ,  où.  ces  auteurs 
paraissent  opposés;  et  sur  le  Culte 
de  Jupiter  tonnant.  On  trouve  dos 
extraits  de  ces  différentes  pièces  dans 
le  Recueil  de  l'académie,  tumc  i  à 
m.  Mais  de  Boze  en  cite  plusieurs 
autres,  qui  sont  restées  inéilitcs.  Cvbl 
à  l'abbé  Tilladet  au'ou  doit  la  publi- 
cation du  Recueil  intitulé  :  Disser- 
tations sur  diverses  matières  dv  rcli- 
f^ion  et  de  philologie ,  cou  tenant 
plusieurs  Lettres  écrites  par  îles  per- 
sonnes savantes  de  ce  temps ,  Paris , 
i^ia  ,  2  vol.  in-i'^.  Cet  ouvrai^e  a 
été  réimprimé  à  la  Haye ,  171/}  ou 
17'io,  avec  quelques  clian^rmcnls 
dans  le  titre  {'i)  ;  et  à  Florence  ,  en 
1 788,  2  vol.  in- 12 ,  avec  des  nrmar- 
ques  du  P.  Thomas- Marie  Grisclli, 
dominicain.  Fabricius  nous  apprend 
que  l'abbé  Tilladet  éuit  occupé 
d'une  traduction  française  d(js  Pa- 
7u*gYriciveteres  (  Fq^.  la  Bibl.  la- 
tind).  Son  Eloge  par  de  Boze,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  Tara  demie 
des  inscriptions,  m  ,  33i-34  ,  a  été 
reproduit  littéralement  par  le  P.  Ni- 
ceroii  dans  s(^s  Mémoires  des  hom- 
mes illustres  f  viii,  187-192,  et 
a\ec  quelques  additions  dans  \v  Dic- 
tiontuUrc  de  Ch a ufepic.      \V — 5 . 


(■»^  Distillations  sur  Mffêrenls  lujet*  ,  rompotée* 
par  Hf.  fluet  {t',  ce  nom  )  ,  évoque  d' .l\'rtin0ht% , 
•ipar  tf*t«Uju«s  autm  imvamtt,  «te. 
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TILLEMONT  (  Sébastieh  Le 
Nain  de  ),  historleD/ naquit  à  Pa- 
ris ,  le  3o  novembre  1637.  Il  était 
fils  de  Jean  Le  Nain,  maître^es-re- 

?[uetes,  et  de  Marie  Le  Ragois,  et 
rère  aine'  de  Pierre  Le  Nain  (  Voy, 
XXIV;  '75)9  quî  fut  sous-prieur  de 
la  Trappe, sous  l'abbe'deRancé.  Dès 
rage  oe  neuf  ou  dix  ans,  Tillemont 
reçut ,  dans  les  petites  écoles  des  so« 
litaires  de  Port-ftoyal ,  l^truction 
la  plus  saine  peut-être  qui  jamais  ait 
été  donnée.  Lorsqu'il  eut  fait  assez 
de  progrès  pour  étudier  Tite>Live, 
il  prit  a  la  lecture  de  cet  auteur  un 
goût  qui  parut  déceler  sa  vocation 
au  genre  nistorique.  Ses  maîtres  lui 
firent  puiser  immédiatement  dans 
Quintilien,  dans  Cicéron  surtout,  les 
règles  de  l'art  de  parler  et  d'écrire. 
Nicole  lui  expliqua  ,  durant  deux 
mois,  une  heure  par  jour,  la  théorie 
de  l'art  de  penser  ;  mais  quoi  qu'en 
aient  dit  les  biographes ,  ce  ne  pou- 
vait être  en  faisant  usage  du  livre 
devenu  depuis  classique  sous  le  nom 
deLogiquedePort-Roval  ,car  ce  livre 
n'a  été  mis  au  jour  qu  en  1662 ,  lors- 
que Tillemont  était  âgé  de  vingt-cinq 
ans  ;  et  comme  on  va  bientôt  le  voir , 
il  n'en  avait  pas  encore  dix-huit.  En 
effet,  après  avoir  reçu  des  leçons  de 
philosophie^  l'élève,  entraîné  par  ses 
penchants ,  reprit  l'étude  de  l'his- 
toire :  il  lut  Baronius;  et,  déjà  cu- 
rieux de  remonter  aux  sources  où 
cet  annaliste  avait  puisé,  il  accablait 
Nicole  de  questions  quelquefois  em- 
barrassantes ,  même  pour  un  maître 
dont  les  connaissances  étaient  fort 
étendues.  Il  étudia  ensuite  la  théolo- 
gie d'Estius  ;  et  quoique  parmi  les 
scolastiques  ,  cet  auteur  soit  l'un 
des  plus  savants  et  des  plus  estima- 
bles ,  Tillemont  comprit  aussi  qu'il 
fallait  recourir  aux  sources  de  cette 
science  y  c'est-à-dire,  aux  livres  sa- 
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crés,  aul  monuments  ecdésiastiqne«y 
aux  écrits  des  saints-pères.  En  con- 
séquence ,  il  se  traça  un  plan  de  re- 
cherches; et  dès  sa  dix-huitième  an- 
née, il  commença  de  recueillîr  et 
de  mettre  en  ordre  des  extraits  qui 
devaient  être  les  premiers  mat^ 
riaux  de  ses  propres  ouvrages.  Il 
était  loiq  de  former  le  projet  d'en 
publier  aucun  :  il  ne  travaillait  que 
pour  sou  instruction  personnelie  j 
son  plan  s'agrandissait  néanmoiii» 
par  le  développement  de  ses  idée» 
et  d'après  les  conseils  qu'il  rece- 
vait oe  SK&  excellents  guides.  En 
1660^  à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  il 
n'avait  encore  choisi  aucune  profo- 
sion  :  vers,  ce  temps ,  Ghoart  de  Bq- 
zanval ,  évêque  de  Beauvais ,  le  pres- 
sa d'embrasser  l'état  ecclésiastique , 
le  tonsura ,  le  retint  trois  ou  quatre 
ans  dans  son  séminaire.  Tillemont 
passa  les  cinq  ou  six  années  suivan- 
tes chez  Hermant^  chanoine  de  cette 
même  ville,  ami  d'Amauld,  et  fort 
versé  dans  l'histoire  des  premiers  siè- 
cles du  christianime  {Voy,  Godefroi 
Hermant,  XX,  1160  ).  Il  suit  de  là 
que  Tillemont  devait  avoir  environ 
trente  ans ,  lorsque ,  pour  échapper 
aux  sollicitations  de  Buzanval,  qui 
l'engageait  à  prendre  les  ordres ,  et 
qui  espérait  l'avoir  un  jour  pour 
coadjuteur  et  pour  successeur^  il  re- 
vint de  Beauvais  à  Paris ,  où  il  re- 
joignit Pierre  Thomas  Du  Fossé  {F, 
Fosse,  XV,3i4-3i7  ),  jadis  son 
condisciple  à  Port-Royal-des^hamps, 
et  avec  lequel  il  avait  aussi  déjà  de- 
meuré dans  la  capitale.  Ils  y  vécu- 
rent de  nouveau  ensemble  pendant 
près  de  deux  années,  après  lesquelles 
Tillemout  se  retira  dans  la  paroisse 
rurale  de  Saint-Lambert,  entre  Port- 
Royal  et  Chevreuse.  Il  consentit  à 
recevoir  le  sous-diaconat,  en  1672, 
le  diaconat  en  1673,  la  prêtrise  en 
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d'Isaac  de  Saci  (  fi^'. 
XXXIX  ,  455.458  ),  oui  ^tail  leu'- 
trc  à  Port-Hoyal  *u  lO'jS,  et  qui 
lui  voulait  Ie^uci'  la  direction  spiri- 
XatWe  de  celte  maison.  Pour  se  rap- 
procher de  Sac) .  TillcmoDt  se  (il  b.1- 
tir  uu  logemeutdau  U  cour  de  l'ab- 
ba;e;mais,  en  iG-jo, chassa  de  celle 
retraite  avec  tous  le:  aulrcï  habi- 
Uots  de  PortRoyal,  il  si!  réfugia 
dam  le  jwtit  domainE  duiil  il  portait 
)ei>oni,àTillemoiiI,  entre  M  ou  treuil 
cl  ViDccnnes.  Eu  16B1,  il  lit  uu 
Toyage  en  Hollande ,  oti  il  visita  An- 
toine Arnauld  cl  d'autres  réfugia. 
jÇtas'en  fallut  qu'il  n'acccptil,  i-n 
N^S^,  I3  cure  de  Saîut'Lambcrt  ; 
jklilioD  père, M.  IieNaiu,s'ye'taul 
ilgfosé,  u  revint  à  Xilleraont.  Le 
nde  de  sa  vie  ne  jireseiite  d'autre» 
faibqiMMS  eincices  de  pie'té,  ses 
ëludcs,  ses  travauT  et  ses  relations 
«neondqnes  amis  qui  Tenaient  le 
tiMiflfi  mil  leurs  propres  ouvrages. 
DacK  bornait  point  a  leur  donner 
(b  cooseïla  :  il  lenr  communiquait 
ki  fAnhab  de  ses  longues  recner- 
dtt,  U  mettait  &  leur  disposition 
toat  ee  qn^  avait  de  matériaux  et 
d'cifnines.  Cest  ainsi  uu'il  a  coopi!- 
n^  à  plusieurs  écrits  d*Hermant,  de 
Dd  Voaaéf  d'Amauld,  de  Goibaud- 
MMHs,deLaDibcrt,de  Pilleau,  de  La 
Qui».  H  y  a  dans  les  Vies  de  saint 
AAanMse,  de  saint  Basile,  etc. ,  par 
Godcfrtû  Hermant,  des  morceaux 
ni  M  retroaTeni  en  entier  dans  les 
Kdoûh  de  Tillemont  :  c'est  que 
eém-â,  a  pnUiant  ou  composant 
ta  jhyrtt  uvits ,  a  repris  le  bien 
don  îr  avait  cé&i  l'usage.  La  mi- 
me obcerration  s'applique  aux  Vies 
de  TartadlîeD  et  d'Cmgène  ,  publiées 
(Mi-f<Jio)  par  Du  Fosse,  sous  le 
UB  dfi  sieur  de  La  J|Igttie.  On 
doit  «luu  nrenOiiipier  pour'lllle- 


Ics  cilitirlniions  moiil  les  Soles  oui  accompagueut 
|a  teUre'  d'Amniu  «nAre  le  récit 
qa'a  ùh  Hégàjppe  it,  U  mort  de 
ubt  Jacqbes  dd  Jératalem,  ainsi 
me  edle&  qui  sont  Jointes  aux  tra- 
dnctiou'de  plmienn  lims  de  saint 
AiigniFlin,pArI>iilKH>çr.'XIT,68]. 
II  a  ptrolUmBit  fimniï  la  Vie  de 
lainttnrien  &  Lombart  {r.  XXIV, 
6^8),mdiietflirde«  ptntdel'É- 
ilise.  naraitpauédmaaintéEs  iras- 
«enblcr  pour  de  Sad  les  mate'riaus 
d'une  Vm  de  saint  Limîs  :  aprfes  la 
nort  de  Sad ,  FEBmii  de  T^a  Chaise 
(  r.  FiK-iiiD ,  XiV,  5M-537  )  se 
chami  de  çMtpoier  cet  ouvrage; 
OD  Itd  renît  tontn  les  ^ïkes,  toutes 
les  nous  (eenôUies  dans  ks  manus- 
crttt'par  ^Demont  :  et  ce  fbt  cet  ex- 
cdleot  fonds  qid  Jcpn^  du  prix  à 
l'histoire  de  saint  loais^  mi)e  au 
jonrcD  lOSflL  Hons  pÀamons  ,ijoa- 
ter  que  le  savant  et  modeste  solitaire 
dont  nous  retraçons  les  services  a 
^te  fort  utile  encore  aux  ailleurs  de 
MÎnt  Augustin, de  saint  Paulin  ,  de 
saint  Hilaire,  etc.  ;  mais  pour  ne  plus 
parler  que  des  livres  publia  sons  son 
nom ,  nous  dirons  d'abord  qu'eu 
1690,  cinquantc-lroisiëme  anncc  de 
son  âge,  il  Ut  paraître  le  p  rem  irrio  me 
in-j".  de  son  ■  Histoire  des  rrapc- 
»  reurs  et  des  autres  priuces  qui  oui 
■  léffii  durant  les  six  premiers  siè- 
s  des  de  l'Ëglisej  des  persécu lions 

>  qu'îb  ont  faites  aux  Cnrétiens  ;  de 
»  leun  ferres  contre  les  Juifs  ;  des 
V  écrivains  profanes  et  des  ]iersou- 
»  lus  illustres  de  leurs  temps  ,  justi- 
B  fiée  par  les  citations  des  écrivains 
H  originaux  ,  avec  des  notes  pour 

>  éclaircirlespi'indpalesdifncultc's.B 
Le  tome  second  parut  en  i6ç)i  , 
le  troisième  en  i6gn,  le  quatjièmc 
en  1^7,  les  deux  antres  aiuès  la 
mort  de  l'auteur  ,  l'un  en  i-jui, 
et  lé  dernier  en   1^38.   I.'cdilioit 
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m-is  f  commencée  à  Bruxelles  , 
en  1 707  ,  <;st  moins  cori^ctc  et 
moins  complète.  Cet  ouvrage  ne  for- 
mait originairement  qu'un  seul  corps 
avec  celui  que  nous  allons  bientôt  in- 
diquer :  Tillemout  l'en  a  détache' 
par  déférence  aux  conseils  de  ses 
amis  et  pour  pressentir  le  goût  du 
public.  C'était  la  première  fois  qu'on 
nasardait  en  langue  française  une 
histoire  véritablement  critique ,  puf- 
sée  dans  les  sources,  composée  de 
jécits  originaux ,  et  dégagée  d'orne- 
ments étrangers.  Les  trois  premiers 
volumes  ajant  obtenu  les  sufl'rages 
des  savants^  l'auteur  mit  au  jour , 
en  1693,  le  tome  1  de  la  principale 
partie  de  son  travail ,  c'esl-à-dii  e  de 
ses  Mémoires  pour  servir  k  l'histoire 
ecclésiastique  des  six  premiers  siè- 
cles, avec  un  abrégé  chronologique 
des  annales  m^mc  profanes  de  cette 

t>ériode  et  des  notes  pour  éclaircii' 
es  dilfieultés  des  faits  et  des  dates. 
Ce  tome  et  les  trois  suivants ,  impri- 
més eu  1694,  <)5  et  96,  ne  corres- 
pondent qu'ani^  trois  cents  premières 
années  de  l'Église.  Mais  Tillemont 
laissait  en  mourant  le  manuscrit  de 
douae  autres  volumes  qui  ont  été  suc- 
cessivement publiés  de  1 608  à  1712, 
et  qui  conduisent  l'histoire  jusqu'à 
l'an  5i3  seulement;  il  n'avait  pas 
eu  le  temps  de  rédiger  ce  qui  concer- 
ne les  quatre-vingt-sept  autres  an- 
nées du  sixième  siècle ,  en  sorte  que 
les  16  tomes  in-4°«  àe  l'ouvrage 
n'embrassent  pas  toute  la  matière 
Qu'il  s'était  propose  de  traiter.  Il 
laut  noter  que  le  treizième  a  été  im- 
primé en  i7o'i,avant  le  8^.  et  les 
suivants,  parce  que  la  Vie  de  saint 
Augustin  ,  qui  est  contenue  dans  ce 
tome  VIII ,  était  le  véritable  texte  de 
celle  qui  venait  de  paraître  en  latin 
daus  le  dernier  volume  des  œuvres  de 
ce  saint  docteur ,  publiées  par  les  Bé- 
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nédictins.  Une  version  italienne  , 
mais  infidèle  et  mutilée,  de  ce  même 
tome  y  a  paru  en  1 7^9  :  il  a  été 
d'ailleurs  traduit  en  anglais,  ainsi 
que  tout  le  reste  de  l'ouvrage.  Les 
bibliographes  font  mention  de  l'édi- 
tion française  de  ces  Mémoires,  qui 
a  été  donnée  à  Bruxelles ,  en  une  Ion-» 
gue  suite  de  volumes  in-i^ ^  mais  ils 
négligent  d'indiquerunedeuxièmeëdi* 
tion  deParis ,  publiée  chez  Bobustel , 
comme  la  première ,  et  qui  s'annonce 
comme  revue  et  augmentée  par  l'au- 
teur, ce  qui  ne  serait  vrai  qu'à  l'é- 
gard des  tomes  antérieurs  au  cinquiè- 
me. CiCS  deux  éditions  sont  de  môme 
format ,  et  l'on  rencontre  des  exem- 
plaires composés  de  l'une  et  de  l'au- 
tre :  dans  la  deuxième ,  exécutée  de 
1700  à  1713,  l'auteur  est  nommé 
Le  Nain  cie  Tillemont,  au  lieu  des 
initiales  D.  T.^  par  lesquelles  seules 
il  s'était  désigne  daus  les  premiers 
tomes  de  l'édition  originale,  [^'ouvra- 
ge a  obtenu  beaucoup  d'éloges  :  tt'est 
le  plus  grand  et  le  plus  savant  tra- 
vail qui  existe  sur  les  cinq  premiers 
siècles  de  l'Église  ;  et ,  sans  excepter 
celui  de  Pagi  sur  Baronibs,  uou$ 
n'en  connaissons  aucun  où  cette  imo 
portante  partie  de  la  science  ecclé- 
siastique ait  pris  autant  d'étendue^ 
de  profondeur  et  d'exactitude.  Du- 
pin  toutefois  en  a  critiqué  le  plan  ; 
il  aurait  mieux  aimé  qtic  Tillemont 
eût  composé  un  corps  d'annales  sui- 
vies 'y  mais  Tillemont  n'avait  aspiré 
qu'à  recueillir  des  Mémoires  qui 
pussent  ser\'ir  à  rédiger  une  histoire 
proprement  dite  ;  et  il  ne  faut  pas  se 
plaindre  qu'il  se  soit  voué  à  des  re- 
cherches bien  plus  instructives  et 
S  lus  laborieuses  (]ue  ne  l'eussent  été 
e  pui'es  compilations  pareilles  à 
quelques-unes  de  celles  de  Dupin. 
Dans  Fieiiry ,  les  cinq  premiers  siè- 
cles du  christianisme  ne  remplissem 
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qom  ta  Tohuiies  :  il  t$i  tUé  de 
eQiiee?mr  mie  h  même  mttitre  e  été 
milée  cl  oiacatée  bien  plus  k  fond 
pur  Tillcmoiit.  Ce  dernier  n'a  mis  au 
jour ,  de  fOB  Tirant  et  sons  son  nom, 
aucun  antre  Irnre  de  sa  composition 
qne  Icil  qvttre  premiers  tomes  de 
rSiitoire  des  empereurs,  et  les  (|na- 
tre  premiers  des  Mémoires  ;  mais  k 
la  ai|  dn  deuxifane  Tolume  des  Ké- 
tBoStfB ,  il  a  iinprtmë  nne  lettre  as- 
wt^êunàut  an  P.  Lami  de  l'Oratoi- 
re,  aor  la  dernière  pique  de  J.-G. , 
dsnr  la  ^oestîon  de  savoir  si  saint 
icMiBapbstea^  mis  deux  fois  fn 
prison  (  r.  Bernard  Lami  ,  XXIII , 
a8|}  ).  Celle  lettre,  que  Bossuet  trou- 
iFait  trop  modeste, était  regardëèpar 
Nicole  comme  un  modèle  à  suivre 

Cr  tous  les  bommes  de  bien  dans 
as  cotrovcrses.  Tillemo'tat.  avant 
de  publia  dans  le  tome  i^.  des  Mé- 
moires deux  notes  où  il  contredisait 
Lami ,  les  lui  avaitmommuniquées. 
'  Lami  répondit ,  et  'Hllemont  répli- 
ma  naïkla  lettre  que  nous  venons 
d'ôuiquer.  L'oratorien  se  défendit 
encore;  mais  Tillembnt  craignit  de 
prolonger  cette  dispute.  Il  n  aurait 
pas  ,*s  il  eût  voulu ,  manqué  d'occa- 
dons  de  se  livrer  au  genre  polémi- 
que, surtout  lorsque  Faydit  ae  Riom 
(r.  Fatdit,  XIV,  a3a  )  eut  publié, 
en  1695 ,  sou^  le  nom  anagrammati- 
one  de  Datjfi  de  Romi ,  une  critique 
fort  injurieuse  ^e  ses  Mémoires.  Til- 
lemont  garda  le  silence  qui  lui  con- 
venait; et  ses  amis ,  par  un  zèle  peut- 
être  excessif,  firent  supprimer  ces 
fanUcs  satiriques  qui  devaient  être 
suivies  de  plusiei.rs  autres ,  de  quin- 
saiae  en  quinzaine  :  le  mépris  public 
en  frisait  assez  justice.  Quelques  au- 
tres écrits  de  notiv  pieux  solitaire 
ont  vu  le  jour  après  sa  mort.  Telle 
est  d'abord  nne  Lettre  h  Tabbé  de  la 
V  Trappe  {F.  VUvd ,  XXXVII,  -yS- 
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7  5  (  t  )  ),  touchant  la  mort  d' Amaold  : 
c'est  une  apologie  écrite  en  1694, 
et  qui  n'a  été  imprimée  y 'en  1 704, 
k  Paris ,  36  pages  in-i  a  ;  il  y  en  a , 
dans  le  même  format  une  édition  de 
i^oS,  k  Cologne.  En  17 11,  on  a 
joint  II  rhbtoire  de  la  Vie  de  Tille- 
mont  des  Lettres  de  piété  compo- 
sées par  lui,  ainsi  que  des  réflexions 
sur  aivers  sujets  de  morale.  Il  a  lais- 
sé ,  dit-on ,  le  manuscrit  d*un  ouvra-* 
ge  plus  considérable  sur  les  rois  de 
Siale  de  la  maison  d'Anjou ,  ouvra- 
ge encore  inédit  y  ainsi  que  celui  qui 
concemeGuillaumc  de  oaiiit-Amour, 
et  les  démêlés  de  ce  docteur  avec  1rs 
Jacobins  et  les  Cordelicrs,  depuis 
1253  jusqu'en  1271.  Cék  deux  ou- 
vrages restèrent  entre  les  mains  de 
Troncbay,  secrétaii-c  de  l'autair  :  le 
second  .se  trouve  aujourd'hui  cbrz 
M.  Brial,  et  servira  pour  rédiger 
l'article    de   Guillaume    de    Saint- 
Amour,,  dans  le  tome  xix  de  l'His- 
toire littéraire  de  la  France.  î.a  san- 
té de  Tillemont  s'altéra  seusillomenl 
vers  le  milieu  de  l'année   i6()7  :  il 
mourut  k  Paris ,  le  10  janvier  i()98. 
Conformément  à  ses  dernières  volon- 
tés ,  son  corps  fut  transporté  à  Port- 
Royal- des -Champs;  mais  il  fallut 
l'exhumer ,  comme  plusieurs  autres , 
en  1 7 1 1 ,  et  on  le  transféra  dans  l'é- 
glise de  Saint-André-dcs-Arcs.  H  y  a 
bien  peu  d'hommes  dont  la  mémoire 
soit  plus  irréprochable,  dont  la  piété 
ait  été  plus  sincère,  les  intentions 
plus  droites,  et  le  savoir  plus  rc'cl. 
i)on  %tyle  n'est  p^s  fleuri;  mais  la 
prétendue  sécheresse  qu'on  a  em  y 
remarquer  n'est  au  fond  qu'une  pré- 
cision sévère,  bien  préférable  à  l'em- 
phase et  à  de  vaines  parures.  Tron- 
chay,  qui  avait  vécu  avec  lui  depuis 


(i)Dnu  cett«  pagr  75,  coL  t,  Uf.   i€,  ofl«o<>«. 
\m  BMli  de  TiUtmtmi, 
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i6go  9  et  qui  est  mort  dianoiue  de 
Laval ,  en  1 733 ,  a  fait  paraître ,  en 
1706,  à  NancYy  nu  petit  volume  in- 
titulé :  Id^  de  la  vie  et  de  l'esprit 
de  M.  Le  Nain  de  Tillemont;  et,  en 
l'/iiy  à  Goloene,  une  Vie  un  peu 
plus  étendue ,  de  cet  écrivab .  sur  le- 
quel on  peut  consulter  aussi  le  tome 
II  des  Ëloges  de  Perrault;  la  Biblio- 
thèque des  Aut.  Ecoles,  de  Dupin ,  le 
Dictionnaire  deGhaufepié,etIetome 
XV  de  Niceron.  —  Jean-Nicolas  du 
Trallage ,  mort  en  1696,  a  pris  le 
nom  de  sieur  de  Tillemoni  ^  en  pu^ 
bliani  une  carte  de  France,  à  Pans , 
chez  Nob'n,  en  i^4*     ^ — ^ — v* 

TILLET  (Mathieu  ) ,  agronome, 
né  à  Bordeaux,  vers  1720 ,  portait 
encore ,  en  1 766,  le  titre  de  directeur 
de  la  monnaie  de  Troyes ,  quoioue 
depuis  neuf  ans  on  ne  battit  plus 
monnaie  en  cette  ville.  Il  s^'occupa 
beaucoup  d'agriculture;  et  les  soins 
qu'il  mettait  à  ses  exjiénences  lui 
procurèrent  d'heureux  résultats.  Ad- 
mis à  l'académie  des  sciences,  en 
1758,  il  eut  part  aux  recherches 
utiles  de  Duhamel-du-Monceau.  (  F. 
ce  uom.)Il  mourut eni7qi.0n  a  de 
lui  :  L  Dissertation  sur  la  ductilité 
des  métaux,  et  les  moyens  de  F  aug- 
menter, Bordeaux ,  1 760 ,  in-4°.  II. 
Essai  sur  la  cause  qui  corrompt  et 
noircit  les  grains  dans  les  épis, 
Bordeaux,  1755  ,  in-4*>.  L'auteur 

Îublia  une  Suite,  la  même  année. 
II.  Précis  des  expériences  faites 
à  Trianon,  sur  la  cause  qui  cor- 
rompt les  bleds ,  1766,  in-8o.f  nou- 
velle édition,  1785,  in-4°.  IV.  His- 
toire d'un  insecte  qui  dévore  les 
forains  dans  l'Angaumois,  1763, 
in-ia.  V.  Essiù  sur  le  rapport  des 
poids  étrangers  avec  le  marc  de 
France  y  i7<>6,  in^".;  lu  dans  la 
.séance  publique  de  l'académie  des 
sciences,  leg  avril.  VI.  Obseryations 
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faites  sur  les  côtes  de  Normandie  , 
au  sujet  des  ciïcts  pernicieux  qu'on 
prétend ,  dans  le  pays  de  Caux,  être 
produits  par  la  fumée  du  varecli , 
lorsqu'on  nrûle  cette  plante  pour  la  . 
réduire  en  soude,  1 77  ^  >  in-4^*  7  lues 
k  l'acadénie  des  sciences ,  en  1771* 

VII.  Expériences  sur  le  voids  du 
pain  au  sortir  du  four  f  i78i,in-8<^. 

VIII.  Projet  d'un  tartfpropre  à  ser- 
vir de  règle  pour  établir  la  valeur 
du  pain,  proportionnellement  à  cel-  * 
les  du  bled  et  des  farines ,  avec  des 
observations  sur  la  mouture  écono- 
mique, comiAe  base  essentielle  de  pe 
traité,  et  sur  les  avantages  du  com« 
merce  des  farines  par  préférence  k 
celui  du  bled,  extrait  des  registres  de 
l'académie  des  sciences ,  1 784.  IX. 

(  avec  M.  Abeille)  Observations  de 
la  société  royale  d'agriculture  sur 
l'uniformité  des  poids  et  mesures  ^ 
1 790  ,  in-80.  Z. 

TILLET^  Louis  -Guillaume 
Du),  né,  en  T739,  au  château  de 
Montramay ,  d'une  famille  <^tinguéè 
dans  la  robe,  fut  destiné,  dès  1  tt^- 
fance,  à  l'état  ecclésiastique.  Après 
avoir  été  prévôt  du  chapitre  de  Pro- 
vins ,  puis  grand-vicaire  de  Ghâlons, 
il  obtint  l'évêché  d'Orange , en  1774. 
Sa  conscience  ne  lui  permettant  pas 
de  garder  deux  bénétices  ,  il  n'h^ 
ta  pas  à  se  démettre  d'un  riche 
prieuré.  Ce  digne  prélat  ne  cessa 
de  donner,  dans  son  diocèse,  l'exem- 
ple des  plus  touchantes  vertus  :  vi- 
vant avec  la  simplicité  des  apd- 
tres ,  il  distribuait  la  majeure  par- 
tie de  ses  revenus  en  aumdnes , 
dont  les  Protestants  et  les  Juib  ne 
furent  jamais  exceptés.  Les  habitants 
n'ont  point  oublié  le  courage  héroï- 
que avec  lequel  il  brava ,  en  1 784  , 
les  eaux  de  t'Ouvèze,  pour  secourir 
des  malheureux.  La  convocation  des 
ctats-généraux,  dont  il  fit  partie,  fut 4 
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pgur  ce  prélat  uuc  cpoque  de  gloire. 
Après  avoir  fait  connaître  aux  (idè- 
les,  par  une  lettre  pastorale ,  la  mis- 
sion dont  il  sVtait  charge'  et  les  sen- 
tîments  qui  ranimaient  dans  cette 
importante  circonstance ,.  il  annonça 
au  il  iftait  Drêt  à  faire  tous  les  sacri- 
fices pour  couvrir  k  déficit  des  finan- 
ces ,  ajoutant  que  le  clergé  devait 
saisir  avec  empressement  cette  occa- 
sion de  secomir  Tétat.  Il  publia , 
dans  le  même  sens,  un  ouvi'age  re- 
marquable intitulé  :  Sentiment  d'i^ 
éféque  sur  la  reforme  à  introduire 
dans  le  tempaporel  et  la  discipline 
du  derfé,  in- 12.  Sa  conduite  ne 
démentit  point  les  opinions  qu'il  avait 
manifestées;  mais  ses  efforts  devin- 
rent inutiles.  Il  eut  le  regret,  en  reve- 
nant dans  son  diocèse,  qui  fut  bientôt 
supprimé ,  de  prévoir  tous  les  orages 
auxqueb  la  France  allait  être  expo- 
sée. N*ayant  point  voulu  prêter  le 
serment  civique^  il  se  retira  d'Orange 
et  vécut  pour  ainsi  dire  ignoré  chez 
un  de  ses  parents ,  au  château  de 
Blnnay-Lezmetz- sur- Seine,  où  il 
mourut  le  22  décembre  1794*  l^u 
fond  de  cette  retraite^  il  faisait  encore 
passer  des  secours  à  ses  diocésains , 
ft  particulièrement  à  ceux  de  ses 
prêtres  qui  se  trouvaient  dans  le  be- 
s<mi.  Du   Tillet  y  dont  l'éducation 
avait  été  très-soignée ,  consacrait  ses 
moments  «de  loisir  à  la  culture  des 
lettres  et  des  arts.  L* Abrégé chrono- 
lopque  de  V Histoire  sacrée  ,  qu'il 
avait  fait  imprimer  pour  les  écoles 
de  ion  diocèse,  donne  une  idée  avan- 
tageuse de  sou  style  ;  et  ses  sermons , 
qui  rappellent  souvent  l'onction  af- 
fectueuse de  Cheminais,  mcriteraieut 
d'être  recueillis  et  publiés.  Quelques 
amateurs  poss^ent  de  ses  paysages 
ueints  à  l'huile  :  s'ils  n'otfrent  pas  un 
dessin  très-correct ,  ils  annoncent  du 
moins  un  pinceau  distingue.  L'autair 
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de  cet  article  ,  alors  sous-préfct  d'O- 
range, fit  élever,  eu  1809,  dans 
l'ancienne  ^lise  cathédrale ,  un  mo- 
nument funéraire ,  avec  l'inscription 
suivante  :  A  la  mémoire  de  Louis- 
Guillaume  Du  Tillet ,  dernier  évé- 
que  d*  Orange  :  il  fut ,  pendant  vingt 
années  f  F  Honneur  de  Vépiscopat , 
et  le  père  des  pauvres  de  son  diocè- 
se, St T. 

TILLET  (  Du  ).  F<^.  Dutillet 
etTiTON. 

TILIJ  (Jeav  TsERCLikEs,  comte 
DE  ) ,  d'une  illustre  famille  de  Bruxel- 
les ,  et  dont  le  père ,  Martin  Tzcr- 
claès,  était  sénéchal  héréditaire  du 
comté  de  Namur ,  porta  d'abord  IMia- 
bit  de  jésuite ,  qu'il  quitta  pour  pren- 
dre les  armes.  Apres  avoir  signalé 
son  courage  en  Hongrie  contre  les 
Turcs ,  il  eut  le  commandement  des 
troupes  de  Bavière,  sous  le  duc  Ma- 
ximilien.  Entré,  en  16*20,  dans  la 
Haute  -  Autriche,  il  contribua  puis- 
samment au  gain  de  la  bataille  d(; 
Weisscmberg ,  qui  fit  perdre  en  un 
jour  au  comte  palatin  Frédéric  les 
états  de  ses  aïeux  et  ceux  que  lui-mê- 
me avait  conquis.  Mansfeld,  un  (i<>s 
soutiens  de  la  maison  Palatine  et  des 
Protestants  contre  la  maison  iitipe- 
rialc,  proscrit  par  Ferdinand ,  après 
la  défaite  de  Prague ,  avait  coiiserve 
sa  petite  armée,  malgré  la  puissar>( c 
autrichienne ,  et  faisait  la  guerre  (  11 
partisan  habile.  Tilli  marche  contre 
lui ,  en  i6a  ! ,  reprend  Pilscn  et  Tlia- 
bor ,  dont  il  s'était  empare  deux  ans 
auparavant ,  et  le  force  à  la  retraite 
sur  le  Bas-Palatinat.  En  16-2 2  ,  il  .se 
porte  vers  AschalTcnbourg,  et  défait , 
auprès  de  celte  ville ,  le  prince  Cliris- 
tiern  de  Brunswick ,  suniouinie ,  à 
bon  droit,  l'ennemi  des  prêtres ,  puis- 
u'il  venait  de  piller  l'abbaye  de  Ful- 
c  et  toutes  les  terres  ecclésiasti(|ues 
de  cette  partie  de  l'Allemagne.  H  ne 
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restait  plus  que  Mansfeld  qui  pût  dé- 
fendre le  Paiatinat;  et  il  eu  était  ca- 
pable ,  à  la  tête  d'une  ])etite  armée 
qui,  avec  les  débris  de  celle  de  Bruns- 
wick, allait  Jusqu'à  dix  mille  hom- 
mes; mais  Frédéric,  dans  Tespoir 
d'obtenir  de  l'empereur  Ferdinand 
des  conditions  plus  favorables^  près- 
si  lui -même  Brunswick  et  Mansfeld 
de  l'abandonner.  Ces  deux  chefs  er- 
rants passent  en  Lorraine  et  en  Al- 
sace, et  cherchent  de  nouveaux  pays 
à  ravager  (^.  Brunswick  cl  Mans- 
feld ).  Alors  Ferdinand ,  pour  tout 
accommodement  avec  l'électeur  pa- 
latin ,  envoie  Tilli  victorieux  prendre 
IkideJherg,  Manheim  et  le  reste  du 
pap.  L'année  suivante  (  1 623) ,  Tilli 

Sresse  le  cercle  de  Basse-Saie  de  l'ai- 
cr.  Brunswick  et  Mansfeld  avaient 
i«paru  daus  l'Aliemague.  I>e  premier 
s'était  établi  d'abord  dans  la  Basse- 
Saxe  et  ensuite  dans  la  Westphalie. 
Tilli  campe,  avec  deux  mille  hom- 
mes, dans  la  Yétéravie  et  la  Hesse; 
il  prend  Nirschfeld,  eutredans  l'fiiis- 
feld ,  et ,  malgré  la  disette  qui  se  ma- 
nifestait dans  son  armée,  remporte 
d'assez  grands  avantages.  Enfin,  le 
!i6  juillet,  il  livre  bataille  dans  le 
pays  de  Munster ,  près  de  l'Ems.  Les 
Protestants  sont  défaits;  et  les  Croa- 
tes en  font  un  si  horrible  massacre, 
que  Tilli  lui-même  prend  pitié  d'eux 
et  fait  cesser  le  carnage.  Cependant 
Mansfeld  demeurait  inébranlable  et 
invincible.  Tilli  fut  obligé  de  se  reti- 
rer; mais  bientôt  Ferdinand  lève  une 
nouvelle  irmée  sous   Wallensteiu , 

Eour  occuper  la  Franconieet  la  Soua- 
r.  Tilli  se  rend  alors  maître  des  pas- 
sages sur  le  Wéser  ,  prend  Haixter  , 
Hameln,  Mmiden,  et  lavage  les  états 
de  Brunswick.  Wallcnstcin  le  rejoint 
bientôt ,  et  tous  deux  obtiennent  du 
cercle  de  BasscnSaxe  que  ses  troupes 
seront  licenciées ,  qu'il  se  soumettra 
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à  f empereur,  et  que  Mansfeld  l'éva- 
cuei-a.ur  i6!:fe6,  Tilli  passe  du  Wé^r 
on  Westphalie,  et  revient  ensuite  de 
Paderbom  en  Hesse  pour  s'opposer 
à  Brunswick  et  à  Maurice.  Ir prend 
plusieurs  villes  sur  la  Fulde  et  la 
Werra ,  entre  autres  Mi||^en.  Cette 
place  ayant  été  soAmée^c  se  rendre, 
et  le  trompette,  porteur  de  la  som- 
mation ,  ayant  été  insulté,  la  ville 
fut  forcée;  soldats ,  bourgeois ,  fem- 
mes ,  enfants,  tout  fut  égorgé  :  sur 
deux  mille  cinq  cents  soldats  qui 
composaient  la  garnison,  k  peine  y 
en  eut-il  vingt  d'épargnés.  Gottingué 
avait  été  pris  par  capitulation;  mais 
les  Danois  forcèrent  bientôt  Tilli  à 
se  retirer.  Quelques  corps  de  Wal- 
lensteiu étant  venus  à  son  secours ,  il 
ne  tarda  pas  à  reprendre  l'ofiensive. 
Alors  eut  lieu  la  célèbre  bataille  de 
Lutter ,  pics  de  Wolfcnbuttel ,  dans 
laquelle  Christieru  tV,  roi  de  Dane- 
mark ,  déclaré  chef  de  la  Ligue  , 
ramena  trois  fois  ses  troupes  au 
combat.  Enfin  les  Danois  furent  com- 
plètement battus  ;  et  cette  défaite  pa- 
rut laisser  le  Palatin  sans  ressource  ; 
car  Mansfeld  et  le  prince  de  Bruns- 
wick ,  ses  deux  principaux  soutiens , 
étaient  morts  peu  de  temps  aupara- 
vant. Le  pape  Urbain  VllI  écrivit 
à  Tilli  pour  lui  exprimer  la  joie  que 
toute  l'Eglise  avait  d'une  victoire  si 
avantageuse  aux  catholiques.  Til- 
li, poursuivant  ses  succès,  s^ew- 
pare  de  Verden  et  de  toutes  les 
places-fortes  du  pays  de  Brunswick , 
Brandebourg ,  Raten ,  Pineberg,  etc. 
Cependant  les  troupes  danoises  com- 
mettaient beaucoup  d'excès  dans  les 
états  du  duc  de  Ltuiebourg.Cihristieru, 
n'ayant  pas  voulu  accepter,  ei»  i<>'»7, 
les  conditions  oflertei  par  Tilli  et 
Wallensteiu ,  fut  chassé  ]>ar  ces  deux 
généraux ,  chacun  de  leur  côté ,  dans 
le  Holstein ,  puis  daus  le  ^cUloswij; 
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H  k  Jiiduid.  T<mt  ténatifMit  à  Fer- 
diBUuid;  il  jouissait  de  rantoritd  «b- 
soloe,  et  ricD  n'interrompait  son 
bodhenr..  Le  rqi  de  DaneouHrk  Vê- 
tait poartittlrelet^  qtKknita  instants, 
et  aTait  pris,  en  i6w,  pbsienrs 
ailles  àa  eoBté  d*Oldenbonrg.  Tilli 
y  Tient  de  l'Oit -Frise;  mais  ks 
pajsaasélani  disposés  en  favear  du 
rw,  les  soceès  forent  Taries.  En 
i69Q ,  œ  géaânal ,  anssi  habile  di- 
pkn^tfem  guerrier  Taleoreuxj  fiit 
cnroyë  à  Liibeek,  en  qualité  de  plé- 
mp^Wmtraire,  pour  la  eooelusion  àe 
la  fu&  aiTec  le  Danemark,  Dans  fe 
mèiie  temps,  d'épouTsntables  exeès 
ajnnf '{Clé  eonunis  par  l'armée  de 
WaBensteindans  le  MecUcnbourg , 
râedenr  de  Bayièrey  qui  auraitroolu 
la  eomaiander,  exigea  deFerdmand 
il  d^positiop  de  ce  général  (  Fqy. 
WjUABHSTcm  )•  L'empereur  conscn* 
tit  âcettedemanoc;  mais  le  comman- 
dement de  l'armée  impériale  fut  dé- 
féré il  Tilli.  Cependant  rélecteiir  de 
Saxe  se  repentait  d'avoir  aidé  à  ac- 
cabler le  Palatin,  et,  de  concert  avec 
les  auQws  princes  protestants,  il  en- 
p^a  secrètement  Gustave-Adolphe, 
rm  de  Suède ,  à  venir  en  Allemagne , 
an  Keu  du  roi  de  Danemark  dont  le 
secours  avait  été  si  inutile.  Gustave 
arrive,  en  i63i ,  et  se  porte,  avec 
seize  mille  bommes,  sur  le  Mecklen- 
bourg.  Tilli  marche  à  sa  rencontre 
et  prend  Feldsberg  d'assaut;  mais 
il  perd  plus  de  deux  mille  hommes 
à  l'attaque  de  New  -  Brandebourg. 
Renonçant  alors  au  projet  de  chas- 
ser Gustave  de  la  Poméranie  ,  il 
Irise  tout  le  nord  de  la  i>ilc$ie  ex- 
posé, et  se  porte  sur  Magdebourg. 
Cqiendant  Gustave  menaçait  Franc- 
fortsur-l'Oder  :  Tilli  veut  secourir 
eette  place;  mab  bientôt  il  apprend 
sa  reddition  et  revient  prompteroent 
devant  Magdebourg.  Il  resserre  celte 
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place  de  jonr  en  jour ^  et  exige  sa 
soumission  avec  menaces  ;  elle  re- 
fuse. Vainement  le  duc  deHolstein  et 
le  oolond  Wrangel  essaient  d*iti- 
quîéj^  Tilli  :  il  n^oeie  encore,  mais 
toujours  sans  iiicàs.  Enfin  il  redou- 
ble dWorts,  et  te  9  mai  Magdebourg 
est  emporté  d'assaut ,  et  réduit  en 
cendres  j  les  babitants  périsscut  par 
le  fer  et  les  finmmes ,  et  leurs  cof ps 
sont  jetés  dnns  l'Elbe  :  événement 
borribfe  et  que  SebiHer  a  peint  des 
plus  vives  couleurs.  Tilli,  maître  de 
l'Elbe ,  comptait  empêcher  le  roi  de 
Suide  de  pénétrer  plus  avant:  il  écrit 
à  la  Saxe  et  aux  états  protestants  , 
qu'ils  aient  à  se  soumettre  franchc- 
«ment  k  l'empereur  et  â  licencier  leurs 
troupes.  Sur -le  refus  de  la  Saxe,  il 
entreenThuringe  ,et  j  répand  la  ter- 
reur. Bientôt  après,  il  péiètre  dans 
laHesse.  Gnstate approche ,  jette  on 
pont  sur  l'Elbe  à  Tangermiind,  et 
veut  attaquer  Magdebourg.  Mais  Til- 
li ,  qui  était  à  Mulhausen ,  revient 
sur  Magdebourg,  et  se  porte  sur  la 
Saxe,  faisant  sa  jonction  avec  le 
comte  Furstenstein  y  qui  avait  quinze 
mille  hommes  :  il  entre  dans  Mors- 
burg,  et  prend  Leipzig  par  capitii- 
latiou.  Cependant  rélecteur  avait 
dohné  À  Gustave  ses  propi'es  troupes 
à  commander.  Le  roi  de  Suède  s'a- 
vance à  Leipzig.  Tilii  marche  au- 
devant  de  lui  etae  l'électeur  de  Sa\c , 
k  une  lieue  de  la  ville.  Les  deux  ar- 
mées étaient ,  chacune  ,  d'enyirou 
trente  mille  combattants.  Les  tron- 
pes  de  Saxe,  nouvellement  levées  , 
ne  font  aucune  résistance,  et  rdlec- 
tenr  lui-même  est  entraîné  dans  leur 
fuite.  La  discipline  suédoise  repara 
ce  malheur,  et  Tilli,  qui  jusqu'alors 
avait  été  considéré  comme  le  meilleur 
général  de  l'Europe,  vit  s'évanouir 
cette  réputation  en  présence  de  Gus- 
tave-Adolphe. La  bataille  se  doniu 
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le  17  septembre.  Tilli ,  blessëde  trois 
coups  Qc  fen  et  de  plusieurs  coups 
de  pique  k  la  tète  et  au  bras  droit , 
fuyait  dans  la  Westpbalie,  avec  les 
débris  de  son  armée ,  renforcée  des 
troupes  que  le  duc  de  Lorraine  lui 
amenait ,  et  il  ne  faisait  aucun  moo- 
Tement  pour  s'opposer  aux  progrès 
de<7ustave.  Ce  pnnoe,  aprb  avoir 
iMursuivi  les  Impériaux  dans  la 
Franconie ,  soumit  tout  le  pays ,  de- 
puis l'Elbe  jusqu'au  Rbin.  L'empe- 
reur Ferdinand  ^  décbu  tout-À-coup 
de  ce  haut  degré  de  grandeur  qui 
avait  pam  si  redoutable ,  eut  enfin 
recours  au  duc  de  Wallenstein ,  qu'il 
avait  privé  du  eénéralat ,  et  lui  re- 
mit le  commandement  de  l'armée  ^ 
ne  laissant  plus  à  Tilli  que  quelques 
troupes  pour  se  tenir  au  moins  sur 
la  défensive.  Cependant  le  roi  de  Suè- 
de avait  repassé  le  Rliin  vers  la 
Franconie ,  au  commencement  de 
i632;  Tilli  le  suit,  et  attaque  Nu- 
remberg y  qui  lui  oppose  une  défense 
énergique;  mais  bientôt  il  lève  le 
blocus ,  siAis  motif  apparent ,  eu  di- 
sant seulement  qu'il  n'était  plus  heu- 
reux. Il  essaie  ensuite,  sans  succès, 
de  dégager  Heilbroun ,  prend  la  cita- 
delle de  Wurtzbourg,  et  se  porte  avec 
vingt  mille  hommes  sur  Forckheim , 
dans  l'évêché  de  Bamberg^  qui  avait 
demandé  des  secours  à  la  Bavière , 
contre  Hom ,  chef  du  parti  protes- 
tant. Gustave  ayant  ensuite  quitté 
les  bords  du  Rhin  pour  rentrer  en 
Allemagne,  Tilli  se  retire  à  son  tour 
sur  la  Bavière ,  et  se  retranche  dans 
la  petite  ville  de  Bain  sur  le  Lech , 
où  il  était  maître  d'un  bois.  Mais 
Gustave,  par  des  batteries  élevées 
sur  l'autre  rive,  domine  et  protège 
Tétiblissement  de  ponts  sur  le  Lecn. 
Les  Bavarois  sont  écrasés  par  l'artil- 
lerie et  par  les  arbres  que  coupent  les 
boulets.  Gustave  enfin  force  le  pas- 
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sage  malgré  Tilli,  qni  tombe  Vksàé 
mortellement  k  la  cuisse  droite.  All- 
rînger  prend  le  commandement  de 
l'armée  bavaroise ,  et  ordonne  h 
retraite.  Tilli  fut  transporté  avec 
beaucoup  de  peine  à  Ingolstadt,  où 
l'on  tira  quatre  esquilles  de  sa  cuisse. 
P^u  de  jours  après,  il  mourut,  le  3o 
avril  i63a.  On  a  dit  qu'avant  d'ex- 
pirer il  exprimait  des  regrets  sur  k 
sac  de  Magdd)ourg ,  dont  il  rejetait 
tout  le  blâme  sur  Pappenheim.  Jean 
de  Tilli  ne  fut  point  marié.  —  La 
postérité  de  la  famille  fut  contioitfe 
par  Jacques  de  Tilli  ,  son  frère  ai- 
né,  qui  servit  les  empereurs  Rodol* 

She  et  Matthias ,  et  qui  était  mort 
es  i6a4*  Le  second  iils  de  celui-ci , 
Wemer  Tzebclaès  de  Tilli,  de- 
puii  gouverneur  d'Ingolstadt  ,  fiit 
institué  par  son  oncle  Jean  héritier 
de  tous  les  biens  qu'il  possédait  en 
Allemagne,  à  l'exception  de  soixante 
mille  écus,  l^iés  à  de  vieux  régi- 
ments qui  avaient  combattu  sous  lui. 
—  Jacques  eut  trois  petits-fils,  dont 
l'un  ,  Albert  de  Tilli,  fut  pronm  à 
la  dignité  de  prince,  par  le  roi  d'Es- 

Îagne.  —  Le  second ,  François  de 
'iLL! ,  fut  tué  au  siège  de  Bude ,  en 
16^4.  —  Le  troisième  ,  Claude  de 
Tilli  ,  est  le  dernier  de  cette  famille 
mie  l'on  connaisse.  Il  s'avança ,  par 
de  longs  services ,  aux  premiers  em- 
plois dans  l'armée  hollandaise;  fut 
eouvemeur  de  Namur,puisde  Bois- 
le-Duc,  et  mourut  le  10  avril  1733. 

M — G — B. 
TILLI  (Michel- Ange), botaniste, 
né,  en  i055 ,  k  Gastelfiorentino ,  fit 
SCS  études  à  l'université  de  Pise,  et 
en  1677,  alla  s'établir  k  Florence, 
que  Redi  remplissait  de  sa.  renom** 
mée.  Admjs  k  l'intimité  de  ce  fameax 
naturaliste,  il  gagna  bientôt  son  es- 
time; et  c'est  à  sa  recommandation 
qu'il  fut  nommé  médecin  des  galères 
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I,  I  Bdghid«,  iic  lÉMii 
drlenr  bmàiih  ai 
âkMdeYÎBneCr.So] 
tty^  XUk^  5i&  ^;  Il  tt  tiw  II 

ak.<|f  f  •tlfae  Aiprkiimft  «  ût 
Im^É  jwMÉf  trhitftr  te  thi  dfe  II 
â|feiifenfts  dd  BospliMre.  1    »- 
tsir'â  FWnMce,  9  pfii  poisM 
h  plÉBfti»  diiMcnr  du  iardia 
iifw4fcMtt.II«]ltitselîvmi 
«mAi»  bÉciiofti^  lommi  le 
iÊtàtÊf  aiieÎBid'»  «lâhdii 
nr^  dttini  être  treM  jmrkiù' 
fd  «fvkiftisië  uni  «i  Mlle  repu 
tun  JrCeiwtmtînople.  Le  grau 
CeoM  Itli  reMiëen  repports  d  ai 
lié  «vee  ke  pdûsaiicet  bafbarés 
a^eoMi  AUemi  obstade  an  d 
ée  ISf  ^  après  avoir  ren 
iOMl  «a  bêfy  en  obtint  la  perm 
d'heAoriier  sur  nn  terrain  inc 
n  et  loat  conrert  des  mines  ae 
(Mb|p.'  Etieoiinigë  par  l'exemple 
di  ledi,  il  avait  ëtadu  la  spbère  de 
m  s^feuktioiiSé  A  des  observations 
twMMftr  iuiics ,  qui  n'ùtit  pas  étêfvt- 
Uto,  M  fitidoeéder  une  suite  d^x- 
&  l'aide  d'une   machine 
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membre.  Mais  lé  but  principal  de 
Tilli  était  ragrandissdkient  du  jardin 
pobKc  de  Pise.  Il  entretenait  une  cor- 
redondance  tiis  active  avec  les  plus 
iDûtres  botanistes  de  l'Europe ,  et 
OQ  hn  permit  d'envoter  un  de  ses 
êkm  pour  examiner  les  plantes  exo- 
tiquéi  /asMmblifaBà  gnHusfrais^jiai' 
lecélèiire  ComoMiÎD,  dus  les  jar- 
dins d'AmsIodam.  Ce  fiit  par  ses 


f 


n 

U 


Mmiatliàe ,  fiibriquée  sous  les  yeux 
dclJMsiluiilfroek,  et  dont  rdectrice 
fiÊÊm  tenait  de  iaire  prient  k  Ta- 
criUMbde  Ksè.  Il  chercha  aussi  k 
défamdHBf  h  quantitëd'ean  qui  tom- 
be émfm  amiée  sur  le  territoire 
de  eiile  vtUe  :  cette  denukre  expé- 
riiMf  lïi  aiTait  dté  suggérée  par  Ikr- 
htéà^  aa  no  de  la  SocMé  royale 
de  Idmiaià,         il  fut  prodamé 


cafier  ,  'qne  le  savant  hollandais 
s'éliît  eti  vain  efforcé  de  faire  pros- 
nétUt  dans  les  marais  de  Ai  patrie. 
rion  coulent  d'avoir  enrichi  te  jar- 
din qui  loi  mît  confié  I  Tilli  se  pro- 
posa d'ekr  publier  le  Catalogue ,  tra- 
tai)  reituurâpiablepoul'  l'époque  à  la- 
qnelle  U  appartient,  mab  qui  laisse 
a  deMier  tt4<9  plus  grande  précision 
dans  les  détails.  On  prétend  que  l'au- 
teur,  accaHé  de  la  perte  inattendue 
d'un  de  SCS  firères,  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  s'occuper  de  la  révision  de 
ses  manuscrits.  Ce  qui  doit  faire  ad- 
mettre une  telle  excuse,  c'est  que  les 
fautes  reprochées  à  cet  ouvrage  sont 
trop  évidentes  pour  qu'on  puisse  les 
croire  volontaires.  En  partageant  son 
temps  entre  les  études  de  la  nature ,  la 
pratique  de  la  médecine  et  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse ,  Tilli  atteignit  un 
âge  très-avancé ,  et  mourut  octogénai- 
re, àPise,le  i3mars  1740-  On  n'a 
de  lui  que  l'ouvrage  dont  on  vient  de 
parler^  et  qui  est  intitulé  :  Catalo- 
gusplarUarum  horti  Pisani ,  Flo- 
rence,  17^3,  in-fol.,  orne  de  53 
Slanches.  Il  contient  la  description 
'environ  cinqmille  plantes  (  i  ).  Voy. 
VÈÎoge  de  TdUy  par  Fahroni  ;  Fitœ^ 
Itoiàrum,  etc»,  iv,  175;  et  Calvi, 

(i)  Avuit  !•  CaUloyn«  d*  TilH ,  «■  n«  counaÎMait 

ÎiMCcIttida  BdkiCCT»  intitidtf  :  Imdex  plantarum 
oui  Pùmm,  FIonrc*  ,  i66s ,  te-tS^ 
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CommentarUun  inserviturum  his* 
toriœ  Pisani  vireti  botanici,  Pise , 
1 7';7 ,  in ■4*'»  A — g — s. 

TILLI. /V-TïLLY. 

TILLIOT  Jean-BlnigneLugot- 
T£  seicneiir  du  ),  curieux  philologue , 
ne',  à  Dijon,  en  iGGS,  annonça  de 
bonne  heure  un  goût  trës-vif  pour  les 
objets  d'arts  et  les  antiquités.  II  em- 
ployait une  partie  de  ses  revenus  à 
racqui>ition  de  tableaux ,  de  livres , 
de  mcfdailles ,  etc. ,  dont  il  forma  un 
cabinet  que  TaLbe  Papillon  cite  com- 
me Tun  des  ornements  de  la  capitale 
de  la  Bour|;ognc.  Entre  autres  mor- 
ceaux précieux .  on  y  voyait  un  fUp~ 
tjrque  célèbre ^  dont  Baudelot  d* Air- 
val  (  1  ) ,  Morcau  de  îMautour  (*2) ,  cl 
le  P.  do  Montfaucon  (3)  ont  public 
l'exphcation  (4)«  Du  Tilliot  était  en 
correspondance  avec  les  savants  qu'on 
vient  de  nommer  :  il  comptait  au 
nombre  de  ses  amis  le  P   Oiidiii ,  le 
président  Buiihicr ,  ainsi  que  tous  les 
Bourguignons  qui  cultivaient  alors 
les  sciences  et  les  lettres.  Son  titre 
de  gentilhomme  ordinaire  du  duc  de 
Berry  Tobligcait  dUiabite r  Paris  une 
partie  de  rânnce.  Apres  la  mort  de 
ce  prince,  il  revint  sa  Dijon,  où  il 
termina  sa  vie,  en  i-jjo.  I*e  seul  ou- 
vrage qu'il  ait  public  est  le  suivant  : 
Mémoires  pour  servir  à  V  histoire  de 
la  fétc  desjous ,  Lausanne ,  174*  » 
ou  Genève,  174^  ^  iii-4'^.;  ib.  ,1751 
ou  1 75a ,  iu-8".  (5).  Ce  volume ,  orné 

(i)  Uanii  lum  unvra(;r  de  Vriilili  tin  ^>oya^e%, 
(«)  JHim,  àf  l'HCiitl.  drs  mtcript.,  V,  3oo. 
{y)  Aniiq.  M/i/f^. ,  Supplrm.  111,  »!)x 

(4)  Murcaa  de  Maiitour  rt  Ir  P.  dp  Montfiincon, 
«jui  n'aTainiivn qu'un  rôtr  di>  reDiplyqnp,  Irdon* 
lirai  «  Stilicon  {(' .  ce  uoni  ^;  luais  In  \>ililiothripie 
d<*  Bnwnçon  pnfisMe  nuiintriianl  1«  neronde  fiire , 
■ur  laqurllc  »u  lit  le  noin  6.'  Arrohinlut,  On  truu- 
-vera  b  dmrrintiun  du  diptvqiM  de  Re>aDrnn  dana 
iHi«t  i^lire  A*  M.  Conlr ,  m'emhrr  de  Tacadrinir  de 
cette  TÏIlr,  inirrée  daM  l«  Mii^at.  encrrloff.f  et 
publii'e^pparrmpiit ,  Pari» ,  i8o3  ,  in-S".  *d«"  34  p«g» 
avec  une  planche. 

(5)  L'ouvranc  de  Du  Tilliot  a  rtë  rriinprim^ 
dutf  les  Crrimomi^t  rrhfini%e* .  édil.  de  lldllandr , 
>om.  YIII. 
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de  iQ  planches,  est  divise  m  Amm 
parties  :  la  première  contient  des  re- 
cherches sur  la  fête  des  fous,  qui  le 
célébrait  autrefois  en  France ,  dans 
plus'eurs  églises.  La  seconde  renfer^ 
me  des  détails  intéressants  sur  la  con- 
frérie de  la  Mère  folle  de  Dijon ,  ins- 
tituée vers  i38i ,  et  supprimée  par 
un  édit  du  roi  Louis  XU  1.  On  trou- 
ve des  suppléments  à  cet  ouvrage 
xlans  les  Mémoires  de  l'abbe  d*Ar- 
tigny  ,  IV  ,  ^78;  vil ,  67 ,  et  dans 
les  mélanges  philologiques  de  Mi* 
cliault,  1  ,u34.  Du  Tilliot  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  :  il  em- 
ployait pour  les  transcrire  Jean  Pi« 
ron,  très-habile  calligraphe,  et  les 
ornait  de  peintures  et  de  dessins  de 
bons  maîtres ,  ce  qui  leur  donnait 
une  valeur  considérable.  Ils  furent 
acquis ,  du  moins  en  grande  partie , 
par  Fcvrct  de;  Fontctte.  TiCS  princi- 
paux sont  :  Miscellanea  erudttœ  an^ 
tiquilaiis,  notis  illustrata  »  in^foL  ^ 
4  vol.  Fontette  a  donné  le  détail  des 
pi^es  qui  composent  ce  précieux  re- 
cueil y  dans  la  Bibl.  historiq.  de  U 
France^  n».  15579.  — Âlémaires 
.  historiques  sur  les  événements  dn 
règne  des  favorites  de  l^uis  X1V« 
in-fol.,no.  'Xt\'6C)g  — Mémoirespcitr 
servir  à  l'histoire  des  ducs  de  Bour^ 
gogne  de  la  première  et  de  la  secon- 
de race  royale,   in-fol.  C'est,  dit 
Fontette,  lun  des  plus  beaux  ma- 
nuscrits qu'il  soit  possible  de  voir* 
II®.  a5436.  —  Mémoires  pour  servir 
à  Vhistoire  du  duc  de  Guise  et  dm 
maréchal  de  Biron ,  in-4**. ,  manus- 
crit magnifique,  n<>.  3!i3i4-  Ind^ 
pendamment  de  ces  différents  ouvn* 
ges ,  on  doit  à  Du  Tilliot  :  une  Dis* 
sertation  sur  les  bains  des  Romains^ 
—  Une  Dissertation  sur  Tauteur  dn 
Roman  delà  Rose;  —  les  Fies  êtes 
poètes  latins ,  depuis  Liv.  Andro- 
nicus  jusqu'à  Michel  Narulle,  et 


ni,  -  ,•            flt             « 

^Mlqu»  autres  écriu  «■ilfl'la  UlÊHJÊÊnSlt  10éS.  Sott  CoBabon- 
Unis  dont  on  troureri  teMm  MM  *  dontf ,  jun  le  taUbéto  de  fê- 
la Bai.  de  Baurgopie ,  iwlidl  i  «ticr  dn  PmotafMeât'  Mmgaàae  , 
tMTU:                               W-— •.  «deoorielfotidtnrMt&oiiuaela- 

TlLLOGBCMaumnO^dn  nk  borie».                            D— a. 

■^■ii,*MtrtèChiMW,i»i73»  TIIXOISOR  (JtA*),  Tuo  da 

I j ih n'a <wti— hftwdnrfe  , ■»«  Makan^nficMan^Ar^iluoii- 

•apMiwwpMtaaivl'Mt  de  r  sKotM,  «ait  ffli  d!M  MmuTactu- 

friwm,  411II  «ipénit  Mpfti  nerdednpc.diAile  ToiiibiTe:  A 

a».  5'<teK>drMitfjiF«Dbf,ii        -  aaqiBia  WL  i63o.Aprti«T«iri«- 

•«vdlt  VvÊinmai  *« Ckiy  r.  il  (d  vto  édncatioir  Miptéa  dau  U 

Iniliiaul  4b  praÏM  ^'"^  >*'  '  auÎMii  panmdle,  il  fid cutot^  i 

<t  _■  -.S^:._j ^  FmùrerBri  de  Cankidyt.  Élu,  «a 

i65i,  membre  de  MnéoII^e,  ce- 

^  hd  de  GUre^lI,  il  t^^  occupa  avec 

Uapiucntdi        -    lèle  àa  remogiiedUnL  Sod  pire, 

-EsMMele  -Jt^ —-■■-■-     >•      - -.    .  . 


IfMdtf  «■  •'«kiifi^aMv* 
•  iHidaijpi   FMlii,  «  ajvM 


f^JlwliiB  aa  fiaaie  al  «    <        xdtf  ^orîum,  l'avait  Aev^  dans  k 
^Mam,  «t  Hdriotypènpl  qn  rdiguo  calvimate.Ia  KtoAédcCuÂ- 

TdN»aa.TiBBahwfâildai»  h  irorth,  la  lectore  dcfonraget  d« 

«■W  lll^onliT  linwii  ,    >  dtaiiBgwOTtli ,    let   attetiem    de 

Mdv««ateafaattf<iiMlqnBd  «eœ  WUkiiia,  pnBctpaldii  eoKéee  de  U 
■aaMaliU,  ■naanie  aaa  at  1-  Triiultf,£ni|ttrailleaid(éB«esapre. 
'«anL  Os  ipoM  n  ce  flit  cati  ci'r-  mitre  MucationjmaU  ilnerenuaça 
raiialiTanai  la  mfrriilil  pniir  iim  m  pttbltqtiement  au  calTinisme  qu'ca 
TCBMBLGeqa'ily  a  de  certain,  c'«M  i€6i,et  il  ramena  phiiîeurs  non- 
^'Haa^aBOCCupaplui,  etqu'ilM  conformistesàrÊglîscaDglicane.De- 
revdilà  [«ndra,on  fl  acheta  mie  Tenu  aumdnitr  delà aoci^' des  avo- 
parfit  de  la  propriété  du  journal  in-  catsde  lincolns-lmi  i  Londres,  sn 
ùuUTÏaMH*,  et  coopéra  trti-acti-  sermonsquiieresMntaîentdu  jai-gon 
l^Êaà,  k  aaidactioB.  Voyant  que  puritain,  et  dans  les^ueb  il  laissa 
FAagUlve  Bunqnait  d'un  bon  on-  aperceroirquelquespnndpesd'Aria- 
«MM  pfeodiqne  pour  les  scJnicei  msme.n'eureiitpatf  abordlwaucoup 
«autealiqnts  et  çhyaiqaea ,  U  «d  de  snccis.  Le  premier  sermon 
faada  «a ,  laua  le  btre  de  Philoto-  qu'on  trouve  dans  ses  Œuvres ,  prè- 
^'cwfJIfiagaaiwe,  «inc nfeligca riea  cheen  i663,  derantle  lord  maire 
paar  aa  aamai  lesuccta.  Ce  [ouroal,  et  le  conseil  de  la  commune,  surla 
Madfl'atràuicdnîdenicholsoD,  sagesse  ^u'il  jr  a  à étte  religieux  ^ 
a  am  anxante-itx  Tolmnes.  Il  nHé  est  nndcsplusbe3us,des  mieux  rai- 
tlttw^  par  Taylor,  que  Tilloch  sonnés  qu  il  y  ait  peut-^lre  dans  au- 
ifîllpil  aawoié  dant  les  dernières  «n-  cune  langue.  Vommé,  en  16^2, 
~'~~  QaMque  celle  oitreprise  utile  doyen  de  Cantorbérr,  ta  conversion 
^baaiWMp,  Hnesprit  actif  ducomtedeShresmdiu^qu'ilope'ra, 
■Kaeucnr  d'autres obiata.  en  167^,  fhtpeu  agréaUe  à  la  cour. 
* »__^____        j„     Un  sermon,  qui  ne  se  trouve  pas 

Cirmi  ses  ouvrages,  prfché  devant 
reî,  le  a  aTtil  lOBo,  futsévère- 
ilUMh^nMlM     ment  attaqua  par  qtietques  tbcolo* 


^1  WMMt  k  vafMBr  ;  cl,  pcn  W  sa-     parmi  ses  ouvrages,  prCcbé  devant 
__.__.    .  _  t.iTaTailprii    lereî,  le  a  aTtil  lOBo,  fut  sévère- 
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giens ,  comme  dérogeant  aux.  princi- 
pes fondamentaux  de  l'Église  an- 
glicane. On  prétend  que  Charles  II 
s'c'taut  endormi  ^  un  courtisan  lui  fit 
observer  nue  le  suuimeil  avait  em- 

Eêchcsa  majesté  d'eutendre  du  Hob- 
es  tout  pur ,  et  que  le  roi  lui  ré- 
pondit :  «  dans  ce  cas  ,  qu'il  soit  im- 
primé »,  et  il  le  fut.  A  la  mort  de 
Charles  II  ,  Tillotson  fut  regardé 
comme  im  des  hommes  dont  le  nou- 
veau roi  était  le  plus  mécontent.  Il 
avait  soutenu  avec  beaucoup  de  cha- 
leur le  bill  teudant  à  exclure  du  trône 
le  duc  d'York  ,  et  refusé  de  si- 
gner l'adresse  que  le  clergé  de  Lon- 
dres présenta  au  roi  pour  le  remer- 
cier de  n'y  avoir  pas  donné  son 
consentement.  Âpres  la  révolution, 
lorsque  la  question  de  donner  la  cou- 
ronne au  prince  d'Orange  fut  délia ttue 
dans  le  pailcmcnt,  Tillotson  engagea 
la  princesse  Aune  à  retirer  sa  pro- 
testation contre  cette  mesure.  H  fut 
bientôt  distinguépar  Guillaume  ctpar 
Marie ,  qui ,  pour  tout  ce  qui  regar- 
dait la  religion  et  rKglise ,  avaient 
en  lui  une  entière  confiance.  11  en 
obtint  le  doyenné  de  Saint-Paul  de 
Londres,  el  une  prébende  dans  la 
même  église ,  et  fut  nommé,  en  1G89, 
secrétaire  du  cabinet  du  roi.  (loninic 
il  venait  le  remercier  ,  ce  j)rin(:o  lui 
offrit  l'archevêché  de  Canlorbéry, 
vacant  par  l'interdiction  de  Sanorolt, 
qui  avait  refusé  le  serment  d'allé- 
geance à  Guillaume  et  à  Marie  :  il 
fit  dilUculté  de  l'accepter.  Pressé  de 
nouveau  par  le  roi,  il  céda  eniin 
en  1691  ,endemandantseulcmentque 
la  nomination  fût  différée  de  quelques 
mois  :  il  fut  nommé  en  même  temps 
membre  du  conseil  privé.  On  l'ac- 
cusa publiquement  de  socinianisme. 
Cette  accusation  était  fondée  sur 
quelques  passages  de  ses  sermons  , 
sur  ses  liaisons  intimes  avec  Locke^  et 
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sa  correspondance  avec  Jean  Leclen?» 
C'est  à  quoi  se  rapporte  le  passage 
où  il  dit  :  «  L'incomparable  Cnilling- 
»  worth  ,  la  gloire  des  nations  •  et 
»  de  son  siècle  ^  a  été  accuse  de  so- 
»  cinianisme,  parce  qu'il  a  voulu  met- 
»  tre  de  l'accord  entre  sa  croyance 
»  et  sa  raison.  Faut-il  donc  être  an-* 
0  tropophage  ou  soupçonné  de  n'a  voir 
»  point  de  religion  /  »  On  lui  remit 
im  jour  un  paquet  y  dans  lequel  il  né 
trouva  qu'un  masque  ^  qu'il  jeta  sur 
son  btu'eau  :  une  personne  qui  se  trou- 
vait chez  lui  témoigna  de  l'indigna- 
tion de  cette  indécente  plaisanterie. 
Tillotson ,  mettant  la  main  sur  un 
tas  de  brochures ,  répondit  sans  émo- 
tion :  a  Ceci  n'est  qu'une  censure  fort 
»  douce  ,  en  comparaison  de  celles 
»  (jue  vous  verriez  là  »>.  En  effet , 
après  sa  mort  ou  trouva  un  gros  pa- 
quet de  papiers  ainsi  étiqueté  de  sa 
main  :  a  Libelles ,  je  prie  Dieu  de 
pardonner  à  vos  auteurs  comme  je 
leur  pardonne  ».  Tillotson  mourut  à 
Lambeth ,  le  21  novembre  1694* 
Locke  en  exprimant  ses  regrets  , 
sur  cette  mort ,  dit  dans  nne  de 
ses  lettres  :  a  J'ai  perdu  en  lui  un 
»  ami  que  j'aimais  à  consulter,  sa- 
»  chanlqu'il cherchait  la  vérité  avec 
»  candeur  et  intelligence  ».  li'ne 
laissa  ni  fortune ,  ni  dettes.  Sa  veuve 
vendit  deux  mille  cinq  cents  guinëes 
le  manuscrit  de  ses  Sermons  posthu- 
mes. Li  meilleure  et  la  plus  complè- 
te édition  de  ses  OEuvres  est  celle 
(pic  le  docteur  Wa  iburton  a  publiée ,  , 
en  \'2  vol.  in-8°.  Les  Angbcans  font  .^ 
grand  cas  de  sa  Rè^le  de  la  fcij 
contre  les  athées.  11  avait  aussi  i 
composé  quelques  traités  de  contro*  J 
verse  où  l'Église  catholique  est  at-  * 
taquée  avec  beaucoup  de  violence  et 
d'injustice.  Ses  sermons  out  été  fré- 
quemment imprimes  in-fol.  et  in- 16. 
La  dernière  édition  in-fol.'  est  pré- 
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cédée  d'une  notice  biographique  par 
le  doeteor  Birch.  Tillotson  lai-memc 
en  pnUîa  un  volume  in-fol. ,  et  fut 
éditeor  de  plusieurs  ouvrages  des 
docteurs  Wukins  et  Ban'ow.  On  ne 

S  eut  pas  îuger  Tillotson  sur  les  tra- 
uctions  françaises  de  ses  Sermons , 
qui  sont  très -imparfaites  (  ^.  Bar- 
BETRAc).  11  faut  distinguer  d'ail- 
leurs ,  dans  ses  discours  y  ceux  c[ui 
étaient  le  résultat  forcé  des  cir- 
constances de  CCI1X  011  il  n'a  suivi 
2 lie  les  impulsions  de  son  a  me. 
l'est  là  cpi'on  voit  l'orateur  coiLSom- 
mé ,  qui  ne  cherche  pas  à  briller,  h 
capter  Tadmiration  ;  mais  qui  ^  avec 
une  dialectique  claire  et  conchian- 
te  y  emploie  les  meilleurs  arguments 
pour  parvenir  à  son  but.  Lors- 
qu'il entra  dans  la  carrière  de  la 
prédication ,  le  public  était  depuis 
long-temps  accoutume  au  jargon  pu- 
ritain ,  familier  et  vulgaire.  11  eut  cte 
aussidéplaccqu'iufnictucux,  alors,  (le 
lui  parler  tout  à-coujî  un  Wiiigaj:;c  élé- 
gant et  élevé.  Tillotsoii  devait  se  mct- 
treau  niveau  de  ses  auditeurs ,  et  om- 
plover  encore  ([uclquefois  des  lucfta- 
phores  cl  des  comparaisons  que  son 
gonl  réprouvait.  II  avait, dit  LrcJcrc, 
une  piété  solide  et  constante  ,  les 
sendments  religieux  les  mieux  cntcn- 
dus(  i)^  la  pénétration  la  plus  profon- 
de, le  jugement  le  phis  sur,  de  la  clarté 
et  de  l'élégance  dans  le  style,  joints  à 
des  talents  pour  le  raisonnement,  su- 
périeur à  tout  autre ,  sans  vanité  , 
sans  orgueil ,  sans  la  moindre  alVec- 
tation.  Ses  discours  sont  des  dis- 
sertations exactes  ,  capables  de  sou- 

fi)  Lonqa'i-ti  iQ^'i,  *\r<  proti'«l.iiils ,  rlii»s««'s  d*' 
l-'rJtH-c  par  \m  rvvocatiiui  de  réUit  du  Nmii1«»,  >iu- 
ri-nl  «e  rrfaKier  en  Air^I'-Jtrro,  Tillotvtii  mit  bran- 
c«w  ér  r«-lr  »  Ira  srt-ourir  ;  et  cuiniui^  le  doctt* ur 
Rcrvrîdge ,  »lor>  iirrhcuditr  dv  CiUtorl)i'ry ,  n'op- 
pnwîl  h  re  qu'on  lit  1tK*tiire  d'unr  rrconiiuândalion 
m  ^tmr  {»ftur  ,  cela  lui  paraî.'uiant  cimlrtiirv  hux 
firme»  y  Docintr  ,  lui  dît  le  prrbendicr  dv  Saiut- 
FhI  ,  U  chmrété  cU  tupirhmre  amxjhrmes.         L. 
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tenir ,  à  la  lecture  ,  Tcxamen  le  plus 
rigoureux.  «  Tillotson  ,  dit  Buruel , 
»  avait  les  idées  nettes ,  l'esprit  bril- 
»  lant,  le  sMe  plus  pur  qu'aucun 
»  denos  théologiens;  et,  k  une  sorte  de 
»  sagesse ,  il  joignait  tant  de  candeur, 
»  qu  il  n'y  a  point  eu  d'homme  d'é- 
»  glise  plus  miiversellement  chéri  et 
»  estimé.  wDryden  a  vouait  avec  plai- 
sir ,  que  s'il  avait  quelque  talent 
pourécrii'C  en  prose,  il  le  devait  à  la 
fréquente  lecture  des  Œuvres  de  l'il- 
lotsou.  Addison  les  regardait  de 
même  comme  des  modèles ,  et  une  au- 
torité pour  tous  les  écrivains  (•>.). 
Chaufepié,  dans  son  Dictionnaire  ,  a 
consacré  à  Tillotson  un  article  fort 
étendu.  T — n. 

TILLY  (Le  comte  Ai.KXANDRr. 
de)  naquit  en  1754,  en  NoniLin- 
die^  d*uue  ancienne  famille  (i),  em- 

(a)  liO  ciirdiiial  Mnury,  diiuBwm  Ki^ni  w*/  /',/.. 
nionfede  /rif/tiii/c,  a  uori'*  dr.<t  Mniioii^  (1<    \  iII<.|miii 
nii  îii^i'iiivtil  liirii  dillrrciil.  Stïltniliii,  un  it'\  Ii.mim- 
poiiit  de  IniilN  i«iililiai0.s;  les  dclailii  m  smit    in  ulo>  . 
Mihlils  ,  ri  M'i>V4'iit    ils  iiiaiinuciit  df  ii«''!i-.>«- ;    c»' 
Miiil   des    divÎMitii.i  cl  dcA  siuidiviriiiiii>  .•'.m»  lin;     > 
(:lia<|no  pii^o    on  iipr^rroi^    le    iHiiMti.Miir    li'nii    prc 
tc<tunf  «jui  veut  plaire  Mil  popiiJnre    <'rn«-  t.cu^ni'- 
e«t  jM-rl-ôfre  «x'i};vrre  ;  iiuii*  l'eprndanl  ,  ,'i  no  «un 
sidfrcr    nue  le  iuud^   dca  prii.><(-r>  ,   4-1  iii>ii    |  ■   iiiri 
nîirt' de  les  rendre  ,  plu»  «m    imiiii*  nllrni-  |>.«i   l« 
li'udurlitMi  ,    le^    iutiri't.':iux    ipie   eile  !«■  ('ritii|ti(*  . 

Iiour    motiver  &ou    opinion  ,    ne  doniK-nl    |t.i->  iirn 
iiuile  idre  de  la  Jinlecliijue  et  de».  l.d«'Mls  iir.t|iiir«» 
du  prcilitMlcur  uniilieiui.  Voiri,  par  cxi-mplf  .  le-; 
:irgiinirnt!(   que   Tilln|«i«in    emploie    pour    prouve» 
(lu'il  t'itul  nuire  Ir^  my!>tire-<  delà  rcIiL^inu  .  ipmi 
(lu'ou    ne  les  coiupreniio    p(i.«   tivec   evuliiicr  :  (^>- 
intinj^r  ,   dit-il,    on   boit  tnu<   le*  jouri  ,    luvii    ifii< 
jtri  'onnc.  ,  a  mon  avi>  ,  ne  pu  i*  se  aénioulni  ./im;  «<i/. 
/'tri(iir'j^''r  ,  >«'/i  brimeur  ou  son  ruisinici   i.  \i't   /'«i» 
iMi<  du  pointu  duns  le  pain  ,  dans  la  f'i  ii<.  •n  d<in^ 
la  finndf.  u  <>  Louis  \1V  •  s'eirie,  u  »•    >  u\"f  ,  If 
M  cardinal  Maury  ,  (pi'aumiv-tii  donr  j>ihm-  <•  les 
it  uiini.slri-.s  dc.i  autels  l'avaient  pnrle  t:v  \.ti\f:t\;v  au 
«  milieu  dr  la  cour  ?  Quelle  eiil.  el<-  la  mu  ju  im*  ,  si 
i>  ton  oreille  accoutunice>iux  aoceul.i  ni,ii)-.>ln(-u\  de 
»  ho«iiu<<t  ,  au    lou   noble  el  vi'b«-nieul    di-  li'mrJ.i 
m  loue,  H  rin.iiiuiAnle  mélodie  de    MilnsiIIum  ,    eût 
>i  ele    Irapj'te  de  celle  eIo<<ulion    pm.vsti'n-  it  l)ar- 
>>  luMi:?  »»  Le  mauvais  i^-'ùl  du  Miit-le  ,  riiii|ii  i  li-i 
lifin  de  U  langue  ne   iu:>(iliciit  pa.s  le«  di  l.iiiU  d'nri 
écrivain  :   s'il  n*a  pa»  nu   triompher  de  ce.s  ojioti 
des  ,  il  ne  peul-èire  propo*»-'  pour  jiiu<IM«-.        '/,. 

(i^  Un  des  uiie«'lre.*  de  M.  De  Tilly  sv  tit  uniar 
«nier,  dans  le  «|ualor'/.iènu; siècle,  par  mui  /Mi-  poui 
I  ayricullure  ,  cl  surtuul  par  »es»  dérouMih'  sur  li* 
cnnsenicnt  de*  rucew,   ti   le  nerfeclionnfun-nl  de.^ 
laine>.   lllcftuAii  l'abbaye  d'Ardenne  le  <>  hrelti-  't 
Icii  cbcvrca  qu'il  avait  fait  venir  d'Espagne. 
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brassa,  encore  jeune^  la  carrière 
des  anpes,  et  se  montra ,  dès  le  com- 
mencement ,  fort  oppose  à  la  reVo- 
lution.  En  1790  et  179 1  ,  il  donna, 
dans  les  Actes  des  apôtres  et  la 
Feuille  du  jour ,  des  morceaux  trës- 
remarguables  par  Téuergie  du  style 
et  la.  cnaleur  des  opinions.  £n  1 792, 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  la  défense 
de  Louis  XVI  ^  et  il  eut  le  courage 
d'écrire  à  ce  prince  ,  le  37  juillet  de 
cette  année ,  une  longue  Lettre  très- 
remarquable  par  les  avis  courageux 
qu'il  lui  donnait  et  les  prédictions 
dSTrayantes ,  mais  trop  fondées ,  qu'il 
osait  lui  faire.  Cette  Lettre  a  été  pu- 
Uiee  en  179^  y  à  Paris ,  par  l'auteur 
lui-même^  et  en  1794  ;  ^  Berliu , 
puis  dans  le  tome  onze  de  V Histoire 
de  la  révolution  de  Bertraud-Mole- 
yille.  Ou  ignore  si  cette  Épître ,  que 
l'auteur  envoya  dans  le  temps  à 
Louis  XVI,  en  fut  bien  accueillie;  ce 
qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  que  ce  monar- 
que mt  loin  de  profiter  des  sages  et 
courageux  avb  que  M.  de  Tilïy  lui 
avait  donnés.  Après  la  journée  du  10 
août  179^,  celui-ci  aut  quitter  la 
France.  Il  se  réfugia  d'abord  en 
Angleterre,  puis  à  Berlin,  et  revint 
a  Paris  à  1  époque  du  retour  des 
Bourbons,  en  1 8 1 4*  Obligé  de  s'éloi- 
gner encore  à  leur  second  départ ,  il 
resta  dans  la  Belgique ,  et  se  donna 
la.  mort  à  Bruxelles,  le  23  dcc.  18 16. 
Dans  une  note  de  son  Discours  (  en 
vers  )  h  Chamfort ,  il  s'était  pro- 
noncé contre  le  suicide.  On  a  de  lui  : 
T.  Œuvres  mêlées  y  1783,  in-8". 
de  160  pages  ;  Berlin,  i8o3 ,  in-8<'. 
II.  Lettre  a  M.  Philippe  d'Orléans, 
i79o,in-8°.,  d'une  demi  -  feuille. 
Celte  brochure  est  ordinairement  à 
la  suite  d'une  autre  qui  a  pour  titre: 
A  moi  Philippe,  un  mot  !  in-8^. , 
sans  date,  d'une  feuille  ;  faut-il  pour 
cela  Pattnbiier  au  comte  de  Tilly  ?  il 
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est  periûs  d'en  douter  quand  on  r^ 
fléciiit  qu'il  ne  craignait  pas  de  met- 
tre son  nom  à  tout  ce  qu'il  fiiiaail. 
III.  Six  Romances  mises  en  musK 
que  par  Garât ,  1 79SI ,  in-S®.  IV.  A 
M.  de  Condorcet,  memhrede  la  Con- 
vention nationale ,  Londres ,  5  no- 
vembre 1 792.  V.  De  la  Révolution 
française  en  1794  ?  I-tondres,  1794^ 
in-8^., réimprimé,  ainsi  que  la  Iiettre 
à  Louis  XVI ,  dans  les  Œuvret 
mêlées ,  édition  de  Berlin.  C'est  au 
comte  de  Tilly  que  l'on  doit  ce  disti- 
que si  connu  ^  sur  Louis  XVI  : 

Il  ne  sut  que  muorir ,  aimer  et  pardoimer  ; 
S'il  avait  f u  punir ,  il  aurait  «u  régner. 

—  Le  comte  de  Tilly  ,  lieutenant- 
général  ,  n'était  pas  de  la  même  fa- 
mille, quoiqu'il  fût  né  en  Normandie. 
Il  entra  également ,  des  sa  jeunesse, 
dans  la  carrière  des  armes  )  et,  s'étant 
montré  partisan  de  la  révolution ,  il 
devint  colonel  de  cavalerie, en  179^ 
puis  aidc-dc-campdeDumouriez,  qui 
lui  confia,  dans  le  mois  de  mars 
1 793 ,  le  commandement  de  Ger- 
tniydcnbcrg.  Il  fit,  dans  cette  place, 
une  belle  défense,  obtint  une  capitu- 
lation honorable ,  et  devint  bientôt 
après  gcncral  en  chef  de  l'armée  des 
cotes  de  Cherbourg ,  où  il  remporta 
quelques  victoires  sur  les  Vendéens. 
Cependant  il  leur  rendit  personnelle- 
ment quelques  services,  et  il  en  a 
reçu ,  phis  tard,  des  témoignages  iu- 
contestables  ;  mais  il  n'a  jamais 


s'en  vanter  publiquement.  En  i794; 
il  passa  comme  divisionnaire  à  l'ar- 
mée du  Nord ,  puis  à  celle  de  Sam- 
bre  -  et  -  Meuse  ,  fut  gouverneur  de 
Bruxelles,   en  179G,  et  revint  k 
l'année  de  TOuest^  qu'il  eut  enco-    j 
re  une  fois  l'honneur  de  commander  A 
pendant  un  an.  Sous  le  gouvernement 
impérial ,  il  servit  à  la  tête  d'uncorps    ■ 
de  cavalerie  dans    les   campagnes 
d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologn^ 
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il  M  dûtingua 
à  là  bataille  d'Ocafia.  Le  roi  le 
BDmma,  en  iSi4t  grand  ollieicrde 
la  Ltçioo -d'Honneur.  Buonaparle 
l'ayant  char^.  pendantles  cent  jours 
de  »oD  retablusemcDl.cD  i8i S,  d'al- 
ler présider  le  collège  électoral  du 
Calvados,  Tiltj  fui  Dommè  par  ce 
dt^tlement  dcputé  à  la  chambre  des 
nfvàentanb.  Il  garda ,  dans  cette 
dMobn  ,  UD  silmce  doD(  plus  tard 
fliirni  beaueonp  de  Tanttè.  Ce  géaé- 
*mà  «mît  soniré  du  courage  sur  le 
ds babille;  mab  celait  un 
,  et  tout', 
cbef 
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kmacAe  pen-d-: 
»Ml-faiti^>liie  de  diriger  en 
da  nalcB  op^ntîcMS.  Il  était ,  dans 
1»  awkn  tonm  de  u  vie ,  fort  lié 
inl  AAmiand ,  et  l'un  des 


les  plus  sâës  de  l'ordre 
diSaintr5^ni)cre(^qr'.  Allemiito, 
n  Stipplémeiit).  il  est  mort  à  Paris, 
kiajanrier  \8'îi.       M — d  j. 

TMAGÈHES,  historien,  naquit 
k^àiOMaint.  Son  père  était  Innquier 
AiM'Plolteée-Aulétts.  Ce  prince 
^mtéttékiÊté  par  las  Âleiandrins, 
GwUhb  fiil  tafoji  ponr  le  rélaUir 
iwll  tténe.  Ce  gàiéral  prit  la  ville, 
Paa6gD de  Borne;  et  Timagtnes  fut 
«■■Moncdra  prisonniers.  Il  fut  ame- 
■f'illiHUClTàdu  à  Faustus,  fils  de 
S^a ,  ^2  ^elquc  temps  apris ,  lui 
mdit  u  lâiûtë.  Sa  détresse  le  forja 
d'«ci«erd*abcinl  le  métier  de  cuisi- 


1  euuîle  celuideporieurdechai- 
Mi  tbn  Utd ,  il  ooTrit  une  école  de 
ffc<l>iii|iM.;.  Il  parait  qu'il  acquit  peu 
àm  tfairu  dans  cette  profession ,  ou 
^■rfc;K0in>  ses  talents  pourl'his- 
^twv  tfdipsirent  ceux  qu'il  montra 
ft^  l'»*t  oratoire  ;  car  aucun  écri- 
urtVlltlB  ne  parlede lui commeriié- 
taK  H  obtint  liîaitôt  i'amitié  de  plu- 
mgan  fmcBottà'mi  rang  éleié,  eu- 
m  antra  de  l'31iuti«  ndlion  (G. 


Asiams),  et  parriM  mfate  jusqu'à 
la  faveur  d'Augiisie;  mais  son  pen- 
chant pour  la  raillerie  et  son  carac- 
tère envieux  la  lui  enlevèrent.  Il  pro^ 
digiia  tellement  les  sarcasmes  contre 
ce  prince ,  qu'après  plusieurs  avertis- 
sements, il  fut  cliassé  du  palais.  Ponr' 
se  venger,  il  jeta  au  feu  rHîstoire  de' 
crt  empereur,  qu'il  avait  composée, 
comme  s'il  eQt  voulu,  dit  SénèqM, 
bannir  ce  prince  de  son  esprit,  pour' 
avoir  clé  naoni  lui-même  du  palab; 
Timagcnes,  recueilli  par  Pollion, 
brûla  ses  autres  ouviages.  Auguste' 
ne^'oQeusa  point  de  l'asile  que  Pol- 
lion loi  avait  donné,  et  se  contenta' 
de  dire  qu'il  nourrissait  une  l>êle  fé- 
roce. Pollion  oifrit  de  le  renvoyer; 
mais  Auguste  répondit  qu'il  ne  lue 
conviendrait  pas  de  donner  un  ordire' 
semblable ,  après  les  avoir  réconci- 
liés quand  ils  étaÎHit  brouillés.  Ti- 
magénes  se  retira  à  Tusculiim,  ou 
PolTion  avait  une  maison  de  campa- 
gne. Il  quitta  ensuite  cette  retraite,  et 
allaterminersavieàDabaBnm,  ville 
de  l'Osrboène,  au  dire  de  Suidas  qui 
a  distingué  Timagènes  le  rhéteur  de 
l'historien  ;  mais  Bonamy  ,  dans 
un  Mémoire  qu'il  a  donné  sur  cet  ccri> 
vain  (Mém.de  l'acad.  de»  inscn'iit. , 
lomextii,  p.  4*  ])  ■  très^îen  prou- 
vé qu'ils  ne  forment  qu'une  seule  per- 
sonne. Outre  l'Histoire  d'Auguste , 
dont  il  a  déjà  été  fait  mention ,  Ti- 
magènes avait  encore  pnblié  un  Péri- 
ple de  la  mer  entière ,  en  cinq  livres  ; 
une  HistoiredesAoù,  c'est-à-dire, 
d'Alexandre  et  de  ses  successeurs  , 
dont  Quinte  -  Curce  parait  avoir  fait 
usâge;  et  enfin  une  Histoire  des  Gau- 
les, à  laquelle  Ammien  Marcellin  a 
beancoup  emprunté.  —  Suidas  fait 
mention  d'un  autre  TiKAfiBnes ,  ué  à 
Milet,  qui  fut  aussi  rhéteuc  et  histo- 
rÎMi.  II  écrivit  l'Histoire  d'Héracléc, 
viUe  de  Pont ,  et  des  homsiei  célèbres 
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qui  l'avaient  iliiistrce,  eu  cinq  livres.. 
On  avait  aussi  de  lui  un  recueil  de 
Lettres.  —  Quant  à  un  autre  Tima- 
G£N£S  que  Vossius  et  Valois  désignent 
par   le  titre  de  Syrien  ,    Bouamy 
pense ,  avec  raison ,  qu'il  n'est  pas 
dificrcnt  de  celui  d'Alexandrie  ^  et 
que  sa  retraite  à  DaLanum  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Syrien  par  le  seul 
écrivain  cjui  fasse  mention  de  lui , 
l'auteur  du  Traite  des  Fleuves ,  faus- 
sement attribue'  à  Plutarque.  Si — d. 
TIMANTHE,  ne,  selon  l'opinion 
la  plus  probable  à  Cithne  j  l'une  des 
Cyclades ,  vers  l'an  4oo  avant  J.-C  , 
est  regardé  comme  un  des  peintres 
les  plus  habiles  de  l'antiquité'.  Il  en- 
tra en  lice  avec  Parrhasius ,  Cololè.» 
et  autres  artistes  renommes  de  cette 
époque,  et  remporta  sur  eux  plu- 
sieurs prix  dans  difTcrcnlcs  villes  de 
la  (irèce.  Le  tableau  qui  lui  fit  le 
plus  d'honneur  fut  celui  du  Sacrifice 
d'Iphigénie ,  que  l'on  voyait  encore 
à  Rome  sous  Auguste.  La  jeune  prin- 
cesse y  était  rcpre'sentee  avec  une 
noblesse  et  une  magnanimité  di^es 
de  son  rang  ;  mais  en  même  temps 
avec  cette  sensibilité,  cette  e'motion 
touchante  que  les  apprêts  du  fatal 
sacrifice  devaient  lui  causer.  La  tris- 
tesse du  grand -prêtre  Calclias  était 
tempe'rëe  par  la  gravite'  de  son  mi- 
nistère. Une  profonde  alïliclion  pa- 
raissait accabler  Mcnclas ,  oncle  d'i- 
phige'nie;  Ajax  ,  Ulysse  et  les  autres 
spectateurs  étaient  clans  l'abattement. 
Mais  après  avoir  e'puise  toutes  les 
ressources  de  l'art  pour  donner  à 
chaque  personnage  le  caractère  pro- 
pre à  sa  situation ,  Timautlie  sentit 
que  le  pinceau  était  insuflisant  pour 
exprimer  la  douleur  paternelle.  Par 
un  de  ces  traits  de  génie  qui  n'appar- 
tiennent qu'aux  grands  maîtres,  il 
peignit  Agamemnon  le  visage  caché 
dans  sa  draperie ,  laissant  à  l'imagi- 
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nation  le  soin  de  représenter  l'état 
où  se  trouvait  ce  père  infortuné  près 
d'immoler  au  bien  public  l'objet  de 
ses  plus  tendres  affections.  Cette  idée, 
reproduite  plusieurs  fois  depuis,  a 
été  heureusement  employée  par  le 
Poussin ,  dans  son  tableau  de  Germa- 
nicus  'y  et  comme  les  arts  et  les  lettres 
sont  unis  par  le  même  anneau,  Gicé- 
rou  et  Qumtilien  ont  rappelé  Texem- 
le  de  Timanthe  aux  orateurs ,  pour 
eur  apprendre  qu'en  certaines  occa- 
sions une  belle  réticence  vaut  mieux 
que  les  paroles  les  plus  énergiques. 
Un  trait  aussi  agréable  qu'ingénieux 
se  remarquait  dans  un  petit  tableau 
où  Timanthe  avait  représenté  un  CjT' 
dope  endonni  ;  pour  faire  juger  de 
la  grandeur  du  ])ersonnagc ,  il  avait 
place  auprès  de  lui  des  satyres  me- 
surant la  longueur  de  son  pouce  avec 
\m  ihyrse.  Son  Palamède  tué  par 
surprise   avait  tant   d'expression , 
qu'il  causa ,  dit-on ,  une  vive  émo- 
tion à  Alexandre-le-Grand,  qui,  en 
voyant  ce  tableau  à  Éphèse ,  se  res- 
souvint d'Aristonicus ,  son  joueur  de 
lyre  ,  tué  dans  une  embuscade  par 
les  Massagètes.  Ajax  outré  de  colè- 
re contre  les  chefs  de  l'armée  grec- 
que ,  qui  avaient  adjugé  à  Ulysse 
les  armes  d'Achille  ,  fut  le  sujet 
d'un  prix  dispute  dans  la  ville  de 
Samos,  entre  Timanthe  et  Parrha- 
sius, et  remporté  par  le  premier. 
Parrhasius,  que  ses  talents  avaient 
rendu  si  orgueilleux,  ne  put  maî- 
triser les   mouvements  de  l'amour^ 
propre  humilié  :   «  Ce  n'est  pas, 
»  dit-il ,  mon  sort  que  je   plams; 
»  mais  c'est  celui  d'Ajax,  puisque 
»  ce  héros  vient  de  succomber ,  pour 
»  la  seconde  fois ,  devant  un  homme 
»  bien  inférieur  à  lui  (i).  »  Knlin, 
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m  taUcau  de  Timanthe ,  reprdseD- 
tant  un  Héros ,  était  place  dans  le 
temple  de  la  Paix ,  à  Rome ,  et  »*j 
Tojait  encoredu  temps  de  Vespasien 
et  de  Titus.  Cocqiiard,  avocat  au 
parlement  de  Dijon ,  a  publie'  dans 
le  Mercure  de  France,  second  vo- 
lume de  l'anuëe  1740,  une  Fie  de 
Timanthe,  remplie  de  recherches 
curieuses  et  savantes.  Il  pre'tcnd  qu'il 
a  existé  un  autre  peintre  appelé  Ti- 
manthe, né  à  Sicyone^  qui  floris- 
sait  sous  Âratus,  et  que  plusieurs  au- 
teurs ont  confondu  avec  ceUi  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article.  P — rt. 

TIMJ^CHIDÈS.  F.  PoLYciis. 

TIMÉË  DE  LOGR£S,  philosophe 
pjtbagoricien  y  ne  fut  sans  doute  pas 
xm  des  disciples  immédiats  de  Pytha- 
gore,  conune  on  Ta  cru  long- temps; 
mais  V  né  dans  la  Grande -Grèce, 
chez  les  Locriens  Épizcph  jriens ,  il 
a  pu  recueillir  avec  iidclitc  les  tra- 
ditions encore  récentes  de  cette  éco- 
le mystérieuse ,  qui  donna  aux  peu- 
ples d'austères  leçons  ,  de  grands 
exemples,  et  même  de  sages  lois.  So- 
crate,  dans  le  Dialogue  de  Platon  qui 
porte  le  nom  de  Timée ,  attribue  à 
cet  héritier  des  doctrines  pythagori- 
ques  un  génie  capable  d'embrasser 
tout  le  cercle  des  connaissances  hu- 
maines ,  depuis  la  physique  la  plus 
élevée  jii5qua:ix  détails  les  plus  sim- 
ples de  la  morale;  il  nous  apprend 
que  Timée  jouissait  d'une  grande  con- 
sidération dans  sa  patrie,  où  il  avait 
rempli  les  premières  magistratures; 
etCritias,  autre  interlocuteur  du  dia- 
lo$^,  ajoute  qu'il  passait  surtout 
pouruntrcs-habile  aslronouie  («700- 
>oatx«TXToç  ).  Un  platonicien ,   qui 
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fut  évéquc  de  Pfolémais,  Syndsius 
(  De  Dono  astrolab,  ,p.  807  ) ,  parle 
de  Timée  à-peu-près  aans  les  mêmes 
termes.  Suidas  cite  de  lui  trois  ouvra- 
ges :  un  Traité  de  Mathématiques, 
une  Fie  de  Pjtliagore ,  et  un  livre 
sur  la  Nature,  qui  est  peut-être  ce- 
lui que  nous  avons  encore,  sous  ce 
tJlre  •  Utpï  '/'u/àç  xôif/w  xat  ^^vîtoç , 
sur  l'Ame  du  monde  et  sur  la  Na- 
ture, Ce  manuel  philosophique,  di- 
visé oi-diuairement  en  six  cha])itres  , 
et  qui  ressemble  à  l'extrait  d'un  plus 
crand  ouvrage ,  est  écrit  en  dialecte 
dorien.  C'est  une  analyse  un  pou  sè- 
che ,  mais  précise  et  méthodi(juc ,  du 
système  de  l'idéalisme.  Dieu,  la  ma- 
tici*e,  l'idée;  une  cosmogonie  eniL^ar- 
rassée  quelquefois  par  la  théorie  des 
nombres  et  les  similitudes  géométri- 
ques ;  la  nature  présentée  dans  tous 
ses  phénomènes,  avec  une  rare  saga- 
cité ;  des  sentiments  généreux ,  des 
pensées  graves ,  de  nobles  espérances, 
il  n'est  rien ,  dans  cette  exposition  , 
qui  ne  puisse  appartenir  à  un  disciple 
de  ce  Pythagore,  surnommé  ])ar  les 
anciens  le  père  de  la  philosophie  mtT- 
f^cilleuse,  Platon ,  clans  son  Timée  , 
a  développé  magnidqucment  les  oj)i- 
nions  les  plus  religieuses  de  cet  illus- 
tre disciple,  que,  suivant  Ciceron  et 
saint  Jérôme,  il  avait  pu  voir  et  en- 
tendre dans  son  voyage  eu  Italie.  11 
fail  parler  Timée  lui-même ,  et  lui  fait 
exposer,  devant  Socrate,  ses  brillan- 
tes conjectures.  11  n'est  donc  j)oint 
plagiaire,  comme  l'en  accusait  Ti- 
mon le sillographc ,  dans  des  vers  (|uc' 
cite  Aulu  -  Gelle,  m  ,  17  ,  et  ([ue  les 
nouvelles  leçons  fournies  parlcsÀVo- 
lies  platoniques  de  Ruimeken,  page 
uoo,  permettent  aujourd'hui  de  Ira- 
duire  avec  plus  de  certitude  :  «  El 
toi  aussi ,  Platon  ,  tu  as  voulu  dog- 
matiser; tu  as  achetée  grand nrix nu 
petit  livre  ,  et  tu  es  parti  de  là  pc 
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ikire  le  Timëe.  »  Giardon  de  la  &o- 
chette  {Mélanges,  tome  ii ,  p.  46? )> 
d'après  Diogène-Laërce  et  les  anciens 
éditeurs d'Aulu-Gelle, pense  qu'il  s'a- 

g't  ici  du  Traite  pythagorique  de  Pht- 
laiis,  acheté  fort  clier  à  Syracuse 
(Diogène-Laërce^  m,  ^;  viii,85)j 
mais  ]^K)urquoi  ne  serait  -  ce  pas  une 
allusion  au  livre  de  Timée  lui-même? 
n  faut  avouer  cependant  que  si  nous 
ayons  encore  l'ouvrage  original  de 
ce  pythagoricien  ,  l'imitateur  doit 
souvent  nous  paraître  en  contradic- 
tion avec  celui  dont  il  s'est  fait  Tin- 
terprcte.  Quelquefois  aussi  des  phra- 
ses entières  de  cet  ouvrage  se  retrou- 
vent dans  celui  de  Platon  ^  et  malgré 
Faveu  du  larcin,  un  tel  hommage 
doit  surprendre  dans  un  écrivain  d'u- 
ne imagination  si  féconde.  C'est  là 
{probablement  une  des  raisons  qui  ont 
ait  regarder  le  Traité  de  VAme  du 
monde  comme  apocryphe  par  L.  Le 
Roy,  traducteur  du  Timée,  fol.  la  j 
par  Conringius,  Propolit,,  c.  iS^  p. 
1  o4  y    par  Thomasius ,    Observât, 
Haléns.,  tome  ix ,  6 ,  j  j  par  Morhof, 
Polyhist.,  tome  ii,  liv.  a,  part.  3, 
chap.  II  y  pag.  3aa ,  etc.  Le  célèbre 
Memers  s'est  appliqué  surtout ,  à  plu- 
sieurs reprises ,  à  en  combattre  1  au- 
thenticité, soutenue  par  Th.  Gale, 
Car  Batteux,  par  C.-G.  Bardili,  par 
ledemann ,  qui  depuis  s'est  rétracté 
(  Geschichte  der  speculatiuen  Philo- 
sophie,  liv.  I,  pag.  89) ,  etc.  Plus 
récemment ,  le  savant  historien  de  la 
philosophie  ancienne,  G. -Th.  Ten- 
nemann ,  a  prétendu  encore  que  Pro- 
clus,  qui  nous  a  consente  ce  mor- 
ceau en  le  joignant  à  son  grand  Com- 
mentaire sur  le  Timée,  avait  pris 
pour  un  ouvrage  original  un  simple 
abr^é  du  Dialogue  de  Platon.  Quoi- 
que oyn^ius  (/oc. cit.) partage  l'o- 
pinion de  Proclus,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'un  ouvrage  de  ce  genre ,  qui 
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ne  commence  a  être  citéfue  fort  ùrrJ^ 
soit  environné  de  beaucoup  d'incerti- 
tudes. Les  savants ,  aajoora'baî ,  sont 
toujours  prêts  à  s'armer  de  défiance 
et  de  scepticisme.  A  la  renaissance 
des  lettres ,  ils  ne  songeaient  qu'à  ëto- 
dier  avec  respect  ces  textes  nouveaux, 
à  les  commenter,  à  les  propager. Le 
Traité  de  VAme  du  monde,  pubKé 
sous  le  nom  de  Timée  de  Locres  dan» 
toutes  les  éditions  de  Platon  (  Fcy. 
XX ,  5o  ) ,  parut  en  latin ,  des  i48By 
traduit  par  George  Valla^  Venise , 
chez  Ânt.  de  Strata  \  1 498 ,  chez  Sim. 
fievilacqua.  I^  grec  ne  fut  imprimé 
qu'en  1 5 1 3 ,  dans  le  Platon  des  Aide. 
Louis  Nogarola  donna  le  mime  ou- 
vrage en  grec  et  en  latin  ,  Yaiîse , 
1 555  'y  réimprimé  à  Paris ,  la  même 
année,  en  grec  ;  et ,  l'an  1 56a ,  en  la- 
tin ,  par  Guill.  Mord.  Thomas  Gale 
fit  entrer  le  texte,  avec  la  version  de 
Nogarola  et  le  Sommaireet  les  Notes 
de  Jean  de  Serres,  dans  ses  Ofwscm- 
la  mjrthologica ,  Cambridge,  1671; 
Amsterdam,  1688.  Stanley  l'a  In- 
duit en  anglais ,  dans  son  Histoire  de 
la  philosophie,  Londres,  i(>55.  Il  y 
a  deux  traductions  françaises  aceom- 

Sagnces  du  texte  :  l'une  du  marquis 
'Argens  ,  awec  des  Dissertations 
sur  les  principales  questions  de  U 
métaphjrsiaue  y  de  la  p^sique  et  de 
la  morale  aes  anciens ,  Berlin,  1 763; 
ouvrage  d'une  érudition  confuse  et 
téméraire ,  comme  tous  ceux  de  ce 
laborieux  sophiste;  l'autre ,  de  l'abbë 
Battcux ,  Paris ,  1 768  ,  traduction 
qui  avait  paru  déjà  en  partie  dans  le 
tome  XXXII  des  Mémoires  de  l'mcâr 
demie  des  inscriptions,  mais  que 
l'auteur  revit  et  corrigea  pour  cette 
édition.  Il  cite ,  dans  les  notes  du  tex- 
te^ les  variantes  de  deux  manuscrits 
(cotés  i8i5  et  1818)  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Ce  travail  laisse  pea 
de  chose  à  désirer  :  on  voudrait  seu- 
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btraducteur,  moins  pre- 
idogmalique,  eût  fte  plus 
iaire  ud  naralli-le  impar- 
ini«e#I  Platon.  Il  y  aurnit 
issi,  pour  (-tablir  le  texte, 


abiblioUie 
l«iTrùrte(i 
t'ilie  trouve  AaMa  t 

■uiBteril  de  ce  Tiùti , 
aUet  médita ,  et  une  lon- 
tlttjfomèns,  épIemCDt 
•  fin  du  texte.  Ces  com- 
M  Mnient  pis  inatiles 
ôr  tetiiifictdtés  qu'il  pré- 
ti  dies  tiennat  et  k  Pex- 
Iboo  da  riyle ,  et  à  )'ob>- 
M  dn  laiet.  L'ouvra^ , 
iDConp  fim  simple  <pie  le 
e  Maton ,  n'est  cependant 
Maire.  Pi'odiu  a  dit  (in 
le  Une  d'OceUus  Lncanus 
m,  XXXI,  484)  devait 
troductioB  à  celui  de  Ti- 
place  lui-m^me  l'oim'age 
fbe  deLocres,  comme  ar- 
comme  préface,  à  la  tête 
de  Platon;  et  c'est  cette 
lee  qui  a  fait  vivre  jusqu'à 
lilëde  Vj4me  4u  monâf. 
ts  doivent  s'en  fc'liciter , 

soit  d'ailleurs  l'opinion 
lient  sur  l'aullienticite  de 
Si  ce  n'est,  comme  l'ont 
Roy,  Meiners  et  Tenne- 
un  extrait  du  Dialogue  de 
teaoalysea  toujours  beau- 
rix;  si  c'est  rcellcment  un 
Duel  du  doctrines  pylha- 
es  monuments  de  ce  genre 
es  qu'on  doit  s'applaudir 
pouvoir  lire  aujourd'hui  ce 
lit  lu  Platon ,  ce  livre  qu'il 
1  modifie ,  dans  le  plus  su- 
»  ouTragcs ,  et  dont  lepa- 
Hoiait  noire  à  sa  gloire , 
Ht  anGtuK  rnalité.  L-c. 
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TIMÉIî,  rhcieurethi&luricn  jree, 
naquit ,  ver»  l'an  33o  avant  J.-C, 
Si  Tauromtne ,  en  Sicile  ,  ville  fon- 
dée par  son  ptre  Andromaqne  ,  mi 

Icini'S  d'ARathoclM  d  de  Pioli^mA- 
"■  ^iii^!].!!.;.  11  e.:rlvit  pi, 


ninàedel»Sieiia,\ 
guéi'm  09  PjfttUÊt  f  €t  tni  'uoft 
nomlm  d'omraga  mt  dncn  nftb 
de  rhétttiiqtie  i  ces  prodadùn  at 
■ont pont  parvennesitiHa'k  bov» 
M.  GcrikrtBarec&eaiidmif  frW>  ' 
menta  dani  nu  onrniie  istitidr* 
De  Jtte  0t  «rùDie  Siyruaàsammf 
Ldpde,  1818,  in-B<>.  Cnânk 
t  fait  l'Âoee  de  l'âoqncBce  et  Tt- 
mét,  dans  h  denutsw  Une  de  IfV 
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de  patcltantà  la  cntiqne.  Diodtfrt 
de  Sicile  en  dit  antaîit,  cl  il  ainto 
que  ce  défaut  lui  fit  dotmér  itcc  rit- 
son  le  surnom  A'Èpitimée^  c'est-A- 
direcomn;tajr(L.  V,  c.  3}.  QiasMf 
de  l'île  par  Agathocle9,etneponTant 
se  venger  de  ce  prince ,  tant  qn'H  lot 
sur  le  tràne ,  Timëe  l'accabla ,  snrti 
sa  mort,  de  toute  sorte  de  reprocnes* 
ajoutant  à  ses  vices  réds  un  grand 
nombre  de  vices  imaginaires,  raban- 
sant  toujours  ses  succès ,  et  lui  impu- 
tant les  torts  de  sa  fortune.  Bien  qn'3 
soit  constant ,  par  le  tihnoipage  de 
tous  les  anciens  j  qu'Agatbocles  ex- 
cella dans  la  science  et  ta  prudence 
mîlitaires,etqde,dans  les  plus  grand* 
dangers,  il  fitprcuve  d'une  singulière 
présence  d'esprit  et  d'une  hardiesse 
merveilleuse ,  Timée  ne  cesse  ,  dans 
tout  le  cours  de  son  Histoire,  de  l'ap- 
peler un  homme  lâche  et  sans  ret- 
source.  Diodore,  touten  louant  l'exac- 
titude àeTimëedans  les  choses  oà  S 
ne  pouvait  satisfaire  sa  malignité,  le 
reprend  de  son  oHectatioD  à  rendre 
peu  de  justice  k  i^tthocles  (  Ftfy. 
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ce  nom  ,  1 ,  284  )  f  et  d'avoir 
sacrifié  à  sa  vengeance  personnelle 
ramour  de  la  vérité,  premier  ob- 
jet que  doit  se  proposer  nu  histo- 
rien. II  fait  ressortir  les  contradic- 
tions de  cet  auteur  qui ,  relevant , 
dans  toutes  ses  pages  ,  la  valeur  des 
Syracusains,  accuse  de  lâcheté  celui 
qui  les  a  soumis.  Strabou  Tappelle 
,  envieux ,  médisant ,  et  ces  accusa- 
tions ont  été  répétées  par  Polybe, 
Plutarque,  etc.  11  est  rare  qu'à  côté 
de  son  nom  on  ne  voie  pas  quelque 
épitbète  injurieuse,  telle  que 'vtWZ/e 
commère,  calomniateur  ^  d'un  au- 
tre côté,  Cicéron  le  cite  comme  un 
modèle  de  c.  style  asiatique,  qui 
commença  à  prévaloir  «iprcs  la  prise 
de  Rhodes.  On  j)réleml  mcmc  que  ses 
ouvrages  se  faisaient  remarquer  ])ar 
l'exactitude  des  détails  géographi- 
ques^ et  qifil  fut  un  des  premiers  à 
faire  usage  de  la  chronologie  dans 
son  histoire  grecque;  niiilgrc  tout  ce 
qu'on  a  dit  en  faveur  de  celle  inno- 
vation ,  il  faut  convenir  que  Timéc 
augmenta  \cs  di/licultés  par  les 
moyens  mêmes  employés  pour  les 
vaincre.  En  adoptant,  à  rexemple 
d'Hérodote,  le  système  des  Kg}'[>- 
tiens ,  fondé  sur  le  principe  aussi 
faux  ([u'hypothétique  d'une  période 
uniforuie  (  de  treutMrois  ans  )  pour 
les  générations  et  les  règnes,  il  ne 
pouvait  qu';i jouter  à  l'incerlitude  ré- 
pandue sur  les  traditions  des  temps 
primitifs  de  la  Grèce,  (ihassé  de  la 
Sicile,  pour  des  menées  oligarchi- 
ques, ïimée  n'était  pas  moins  l'ad- 
mirateur le  plus  ardent  de  Timoléon , 
qui ,  selon  Cicéron  (3),  doit  la  plus 
grandi!  partie  de  sa  gloire  au  bon- 
heur d'avoir  eu  un  hi.slorien  comme 
Timée.  Si  en  exaltant  les  vertus  de 
l'ancien  libérateur  de  Syracuse,  ce- 
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Ini-ci  ne  s'était  proposé  d'autre  but  ' 
que  de  susciter  des  ennemis  à  l'op- 
presseur de  sa  patrie  ^  il  ne  se  trom- 
pa pas  ;  car  Agathocles  au  faîte  de  la 
grandeur,  fut  empoisonné  dans  soo 
palais  (  289  avant  ,1.-G.  ))  et  par 
ordre  de  son  propre  neveu.  Timée 
n'était  pas  moins  excessif  dans  ses 
éloges  que  dans  ses  invectives  , 
puisqu'au  rapport  de  Suidas ,  il 
mit  Timoléon  au-dessus  des  dieux. 
Plutai*que  l'a  condamné  sur  des  pué- 
rilités qui  se  rapportent  à  un  lieu 
commun  que  l'ancienne  histoire  cul- 
tivait beaucoup  ,  la  compilation 
des  bons  et  des  mauvais  présages. 
D'autres  lui  ont  reproché  l'origine 
fabuleuse  qu'il  a  donnée  à  des  villes 
de  Sicile.  11  vécut  fort  tranquille  à 
Athènes ,  lieu  de  son  exil ,  où  il  ter- 
mina sa  carrière  à  r<^ge  de  Qf)  ans , 
si  Ton  en  croit  Lucien.  M — g — r. 
TIMÉE  le  Sophiste^  grammai- 
rien ,  dont  l'époque  est  incertaine,  a 
laissé  un  Dictionnaire  spécial  de  lo- 
cutions platoniques  (è/.  T'iv  toO  IIÂâ- 
Twvoç  /sjfiwv  ) ,  qu'il  accompagne  de 
courtes  explications.  Le  nom  du  Ro- 
main auquel  il  le  dédie  pendant  les 
saturnales,  (icntianus ,  répand  fort 
peu  de  lumière  sur  l'âge  de  l'auteur: 
il  faudrait  le  croire  postérieur  au 
philosophe  Porphyre,  si  l'article  où 
se  trouve  le  nom  de  Por|diyre  (  Oùx 
YtAifj'zji)  n'était  pas  évidemment  in- 
terpolé, comme  beaucoup  d'autres 
de  ce  Lexique,  où  l'on  rencontre,  par 
exemple,  quelques  expressions  d'Hé- 
rodote. 11  est  ridicule  d'iiiîagincr , 
comme  l'a  fait  Meursius  ,  que  le  py- 
thagoricien limée  de  Locres  soit 
l'auteur  de  rctle  (oni])ilation.  Jonsius 
(  de  Scriplor.  histor.  philos.  ,1,6) 
l'attribue,  .i\ec  aussi  peu  de  foiide- 
ineiii ,  à  Timée  de  (^yxique,  disciple 
de  Platon.  On  aurait  j)u  songer  en- 
core à   Tinice   l'historien,  puisque 
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ili.,  un  Recueil  .l'Argi.- 
anque,  m  stûxante-liuit 
7^  (fnrspixM*  àfoofoiv, 
sais  il  est  probable  wae 
mpe ,  et  il  est  bien  pins 
r  cet  ouvrage  méioe  au 
a  rédigé  le  Ijcxjque  sur 
Etait  pennis  de  conjec* 
klnction  snfiisanle,  on 
BBT  ce  Timee  entre  le 
[utnirne  siècle  de  notre 
li  féconde  en  compila- 
mre;  mais  comment  as- 
ite  précise  à  im  gram- 
UT ,  qui  s'est  coatcLté 
e  recueillir  par  ordre 
les  gloses  mareinales 
les  maouscrits  &  Pla- 
«^r  les  Dictiomiaires 
d'Harpocratiou  et  de 
■dus  aujourd'hui ,  mais 
bre57Plu<;ieijrsdcsMo- 
iSM'inblces  sont  rcpro- 
^  Grand  Étymologique , 
lansIcLetiqiicdePlio- 
■ographccst 
:  :  il  ne  peut  a 


que  le 
,Ie 
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u  travail  de  sou  éditeur 
ique  tout  son  prix.  Telle 
tde  ces  vieux  glossaires  : 
i  les  plus  insignifiantes, 
s ,  leurs  erreurs  n)f  mes , 
juclquefois  de  précieux 
nts ,  des  observations 
;nrichissent  la  science , 
-gucillit  la  ciiliquc.  Un 
e  phrases  troncpiécs,  de 
la sa rd,  tristes  débris  des 
tliquilé,csi{)ourlrsRuh- 
i5terbuys,uncsourccdc 
Le  Lexique  de  Timc'e , 
\M\ii{Cod.  i5i,f5ji, 
il  retrouvé,  avec  d'aii- 
t.  que  dans  un  manuiî' 


.MiL.r|-.>is  dans  la  l»Un>f!i™.,r  de 
Coislin ,  qiu  ht  depuis  cdie  de  l'ak 
baye  SatDt-4>erEtaii)^e*-Ptëi;  (ta  M 
coniiaiuait  l'ouvraçe  que  par  l'ex- 
trsit,  souTent  fiiimf,  ^  D.  Ben. 
de  UontfaQcon  en  aTiii  donne ,  en 
1715,  dam  sa  Bibtiotheea  CoitU- 
niana,  pag.4777lonqueJcanCap- 
peronoier  en  fit  pamnir  umi  copie , 
au  siTant  Dar.  RubnekcD  (  f  qr-  ce 
nom ,  XXXIX ,  397),  qd  la  pnblia 
avec  d'excellenles  Notes ,  dont  qnet' 
ques-unes  Hmtd'HetnsterhuTatLeT' 
dc,  1754,  in-8».  J.-Frid.  Fiscber 
réimprima  le  texte,  en  abrégeant  ]e> 
Notes,àlaiuitedeMoEBiirtftticûf«j 
Leipzig,  1756,  in-8°.  Villoifon, 
dans  son  Lîmgits ,  pag.  17g ,  accU' 
sait  CapperoniiierdaYoîrél^co[Hile 
négligent.  Ridineken  profita  des  ob- 
servations du  savant  trançais  dantla 
seconde  <^t.  qu'il  publia  duLexiqne, 
Lcydc ,  1 1J89 ,  in-ô". ,  avec  d'impor- 
tantes augmentations.  11  est  k  re- 
gretter cependant  au'il  ne  se  soit  pas 
procuré  une  seconde  collation  du  ma- 
nuscrit. Ij — c. 

TIMOCRÉON ,  athlète  et  poète 
comique  rhodicn,névfrs  l'an  47^  av. 
J.-C.  ,  se  rendit  célèbre  tout- à-la-fois 

Sar  ses  comédies  et  par  sa  goiirman- 
ise.  Il  était  très-vorace  et  trè^-aati- 
rique.  Dans  ses  pièces  de  théâtre, 
ainsi  que  dans  ses  chansons ,  il  dé- 
chira sans  pitié  Thémistocte  et  Si- 
monrdc.  Élien  (  fîiVl. />i». ,  liv.  1, 
c.  37  )  le  cite  parmi  les  plus  grands 
mangeurs.  Atbénéc  (  Banquet  des 
SeptSages,  liv.  x ,  ch.  p  )  rapporte, 
à  sonsujei,  le  passage  suivant,  extrait 
d'une  des  Préiaces  de  Tlirasimaqoe  le 
Maccdoiiieu;n  Tiuocréon, étant  allé 
»  chcï  le  roi  de  Perse  y  reçut  l'hos- 
»  pilalilé,  et  mangea  considérablc- 
»  uictit.  Le  roi  lui  demanda  ce  qu'il 
»  allait  faire  après  cela.  Jevais,  dit- 
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»  il  y  broyer  un  grand  nombre  de 
»  Perses.  En  elTet ,  il  en  vainquit 
»  plusieurs.  Le  lendemain ,  il  se  mit 
»  à  gesticuler. — Que  veut  donc  dire 
»  cette  agitation  de  tes  bras ,  lui  de- 
»  manda-t-on?  C'est,  repondit -il, 
»  Qu'il  me  reste  autant  ac  coups  à 
V  aonuer.  »  Il  ne  nous  est  parvenu , 
de  ce  satirique,  que  quelques  frag- 
ments y  insc'rës  dans  le  Corpus  poe^ 
iarum  grœcorum  f  Genève ,  i6o(> 
et  iC>i4  7  3  vol.  iu-fol.  Simonide  lui 
composa  une  e'pitaphe ,  dont  voici  la 
traduction  :  a  Ci-gît  Timocrcon  le 
n  Rhodien ,  qui  passa  sa  vie  a  mau- 
»  ger ,  à  boire  et  à  dire  du  mal  de 
»  tout  le  monde.  »        M — g — n. 

TIMOLÉON ,  né  à  Coriiillie ,  vers 
l'an  4to  av.  J.-C.  ,  avait  pour  père 
Timodèmc ,  selon  Plutarque ,  Timé- 
nëde ,  selon  Diodore  ,  et  pour  mère 
Dëmariste,  noble  couple  issu  des  pre- 
mières familles  de  la  république.  Des 
son  jeune  âge  ,  il  aunouçades  vertus 
dont  la  perfection  lui  donnait  plus 
d'un  trait  de  ressemblance  avec 
Épaminondas,  qu'il  avait  pris  pour 
modèle.  À  la  valeur  du  soldat ,  il  joi- 
gnait une  prudence  consommée.  Son 
extrême  douceur  dans  les  relations 
privées  faisait  place  à  une  fermeté 
mébranlable  quaud  il  s'agissait  de 
défendre  les  intérêts  publics.  Il  n'a- 
vait qu'une  passion,  (et  cbexlcs  Grecs, 
cette  passion  était  la  première  vertu) , 
c'était  sa  haine  pour  la  tyrannie. 
Timophanes  ,  frère  aîné  de  Timo- 
léon,  n'avait  ni  ses  principes  ,  ni  ses 
vertus  ;  mais  il  possédait  certaines 
qualités  brillantes ,  qui,  dans  les  dé- 
mocraties, séduisent  la  multitude.  Un 
courage  aveugle  et  présomptueux,  lui 
avait  attiré  la  couHance  des  Corin- 
thiens ,  qui  rélevèrent  plusieurs  fois 
au  commandement  de  leur  armée. 
Comme  il  s'exposait  témérairement 
devant  l'ennemi,  il  lui  arriva  sou- 
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vent  de  compromettre  le  salut  de  se» 
troupes  :  Timolëon  était  toujours  là 
pour  réparer  les  fautes  de  sou  fr^re  ; 
et  dans  une  bataille  contre  les  Ar- 
giens  il  lui  sauva  la  vie.  Timopha- 
nes, abusant  de  ses  richesses  et  de  son 
crédit  ,  s'était  compose  une  cour 
d'hommes  corrompus  ,  qui  l'exhor- 
taient  sans  cesse  à  s'emparer  de  Tau- 
torité  ;  il  crut  en  avoir  le  droit  :  les 
Corinthiens  lui  en  donnèrent  bientdt 
les   moyens,  en  lui  laissant  ,  pen- 
dant la  paix ,  une  garde  de  qiutie 
cents  hommes  ,  dont   il  fit  bien- 
tôt des  satellites.  Tandis  qu'il  s'atlft* 
chait  la  populace  par  ses  largesses , 
il  se  créait  des  partisans  parmi  lès 
nobles ,  en  promettant  dfe  les  ad- 
mettre au  partage  du  pouvoir.  Dès 
ce  moment ,  il  agit  en  maître ,  et  fit 
traîner  au  supplice  les  citoyens  qui 
lui  étaient  suspects.  Timoléon  avait 
jusqu'alors  veillé  avec  une  sollicitude 
discrète  sur  la  conduite  et  sur  les 
projets  de  son  frère.  Dans  l'espoir 
de  le    ramener  ,  il  tâchait  de  je- 
ter  un  voile  sur  ses  fautes ,  et  de 
relever  l'éclat  de  quelques  actions 
hoimêtcs  qui  échappaient  par  hasard 
à  cet  ambitieux.  Indigné  enfin  de 
voir  la  tyrannie  s'établir  de  son  vi- 
vant et  d.u  sein  même  de  sa  famille ,  il 
peint  vivement  à  Timophanes  l'hor- 
reur de  ses  attentats,  le  conjure d'ab» 
diquerau  plutôt  un  pouvoir  odieux,  et' 
de  satisfaire  par  cette  noble  démarche 
aux  mânes  des  victimes  immolées  à 
ses  coupable  projets.  Timophanes 
est  sourd  aux   conseils  d'un    frère 
jusqu'alors  si  dévoué ,  mais  qui  bien- 
tôt va  n'être  plus  que  le  vengeur  de 
sa  patrie.  Quelques  jours  après,  Ti- 
moléon revient  chez  le  tyran,  accom- 
pagné de  deux  de  leurs  amis  com- 
muns ,  dont  l'un  était  Eschyle,  beau- 
frère  même  de  Timophanes.  Ils  lui 
réitèrent  les  mêmes  prières  :  ils  le 
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lom  du  sang  ,  de  l'a- 
lii  patrie.  Tijjiop  lui  lies  leiir 
l'abord  par  uiif  liemioD 
mis  par  des  menaces  el 
rs.  On  ctair  couvciiii  qui-,  de 
^  wtfnt  poBUf  d'abdioiur 
âppl  d«  M  perte.  Lu  dniE 
iféiê  de  h  RÛHance ,  lui 
ip  poignud  dans  le  tàn, 
■  TimoUsB,  1b  liie  coo- 
tpw  de  HO  mantaiu ,  fou- 
■■et,  deu  un  coia  de  l'ap- 
t  Od  De  «aurait  expriiaer 
•  prodnisit  dani  la  famille 
■haBCi ,  et  dans  Corintlie, 
b  de  ce'  fratricide ,  can- 
itf  au  foniiidie  patriotîv 
taiîMc  perdit  l'asage  de  aes 
cette  aulheiireiue  mèie  ne 
t  ifut  pour  maadire  le  seul 
H  Mitait.  TimotéOB  n'eut 
M  l'etpéraiice  de    la   11^ 

jour  :  renfermée  dans 
MrtemcDt  ,  elle  protesta 
lit  elle  ne  reverrait  Icmeur- 

Timophaoes.  Parmi  les 
m,  les  uns  Tantaicnt  l'ac- 

Timolêon  comme  le  dcr- 
irt  de  la  vertu  .  les  autres 
aient  comme  le  plus  noir 
Le  pins  grand  nombre,  en 
ant  la  mort  du  tyran,  ajou- 
!  t4)us  les  citoyens  e'taient 
de  lui  arracher  la  vie,  ex- 
w  frère.  On  intenta  con- 
oieon  une  accusai!  on  qui 
t  de  suite.  DÈS  qu'il  s'aperçut 
action  était  condamnée  par 

tous  MS  coDcitoyens ,  il 
t  son  innocence ,  et  résolut 
Mer  à  la  vie.  Ses  amis  ,  à 

prières  et  de  soins  ,  l'enga- 

prtndre  qudque  nourriture; 

parent  jamais  le  décider  à 

Goriathe.  Long  -  temps  il 
tdet  Ucux solitaires,  occupé 
inlmr  ,  et,  sans  doute,  tou- 


rine.( 
lever  i 
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mentéparses  remords.  It  passa  quel- 
ques années  dans  c«t  exil  volontaire, 
H  vin[;C  ans  loin  des  affaires  publi- 
ques. Mais  il  était  destiné  à  y  repa- 
raître plus  lard  avec  une  gloire  aau»  I 
mdan^sil  derait  mdre  «ijMr 
k  De  antie  répnUiqm  la  lÎMrM 
sans  avoir  on  nonreai  aùu  à  h 
reprocber.  Let  ^racntaina,  ai 

S  Dur  la  Mcmde  tob  mu  la  tj 
e  Denyt-lftjeune ,  rÂJIamëtcDi,  i  ^- 
343  avaMJ.-G.,le« secourt detC»- 
rintliient,  dont  ili  tiraient  kurari- 
Ctt  deniien  n'kâilircnt  pu  1 
des  troupes;  mais  ctuonie  Ht 
balançaient  sur  le  choix  dv  génér*!  , 
une  Toix  nomma  Timoléon,  et  fin 
suine  i  l'iulant  d'une  acclanu- 
tion  univendie.  L'aoentation  intetilrfe 
contre  lui  n'était  encore  que  ra»> 
pei^ue  ;  Ici  jugea  n  rcnnreBt  Ift 
décision  i  sa  coMuite  i  venirt  «  Ti-' 
t  moieon ,  lui  di^cn^ils ,  sdon  la  bu- 
B  nière  dont  vous  agiret  en  Sdle  , 
•  nous  conclurons  que  vous  avez  fait 
»  mourir  un  frire  ou  un  tyran.  ■  Les 
Syracusains  étaient  alors  sans  res- 
sources. Icétas  ,  tyran  de  LéonliuiH 
dont  ils  avaient  demandél'appui,  ne 
songeait  qu'à  les  asservir  :  il  venait 
de  se  liguer  avec  les  Cartbegiums, 
qui  furent  les  constants  rivaux  de 
la  puissance  svracusaine ,  avant  de 
devenir  les  plus  dangereux  mwmia 
de  Rome.  Maître  de  Syracuse  ,  Icé- 
tas tenaitDenys-le-Jeune  assiégé  dans 
la  àudelle.  La  flotte  de  CartbagS 
croisait  aux  environs ,  pour  intercep 
ter  celle  de  Corinthe.  Timoléou  par- 
tit avec  dix  galères  et  un  petit  nom- 
bre de  soldats  :  malgré  fa  stipéri<»< 
rite  du  nombre  des  ennemis  il  abor- 
de (o  Italie  ,  et  se  rend  bimlôt  A 
Taurornsenium  en  Sicile.  Un  pre- 
mier avantage  qu'il  obtient  pris  d'A- 
dranum ,  sur  les  troupes  d'Ieé* 
las,  cbas^  tont-à-oonp  la  disp^ 
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sition  des  esprits  et  la  face  des  af- 
faires :  la  révolution  fut  si  prompte , 
que  cinquante  jours  après  son  arri- 
vée en  Sicile  y  Timoléon  vit  les  ^hîu- 
pies  de  cette  île  briguer  son  alliance  ; 
quelques-uus  des  tyrans  joindre  leurs 
forces  aux  siennes  ;  eniin  Deuys  lui- 
même,  toujours  assiégé  par  lcétas,se 
rendre  à  discrétion  et  lui  remettre  la 
citadelle  de  Syracuse  ,  avec  ses  tré- 
sors et  ses  troupes.  Timoléon  traita 
avec  douceur  le  tyran  déchu,  et  le 
renvoya  sur  une  galère  à  Corinthe  , 
où  son  existence  obscure  donna,  pen- 
dant vingt  ans,  aux  Corinthiens  ,  un 
exemple  éclatant  des  jeux  de  la  for- 
tune. Mais  Timoléon  n'était  pas  au 
terme  de  ses  travaux  :  Icclas ,  sou- 
tenu par  les  Carthaginois,  était  tou- 
jours maître  de  Syracuse  ;  et  il  se 
mit  en  devoir  d'assiégtr  la  garnison 
corinthienne ,  qui  avait  remplacé  les 
troupes  de  Denys  dans  la  citadelle  ^ 
Timoléon,  qui  était  à  Catanc  avec  sou 
armée ,  trouve  moyen  de  diviser  les 
forces  de  Tennemi,  qui  ne  peut  em- 
pêcher les  Corinthiens  de  la  citadelle 
de  se  rendre  maîtres  du  quartier  de 
Syracuse  appelé  Achradine.  Lui- 
même  marche  vers  celle  ville  avec 
toutes  ses  forces;  il  est  précédé  par 
des  émissaires  ,  qui  font  sentir  aux 
Siciliens  que  commande  Icétas  la 
honte  de  livrer  leur  patrie  aux  Car- 
thaginois. Le  çcnéral  de  Carthage , 
Magon ,  instruit  de  cette  tentative , 
et  craignant  que  les  Siciliens ,  cl)ran- 
lés  par  ces  discours ,  ne  s'unissent 
aux  Corinthiens,  se  retire  avec  ses 
troupes.  Le  lendemain  ,  Timoléon 
fait  attaquer  Syracuse  de  trois  cô- 
tés ,  et  s'empare  de  cette  ville  ,  qui 
des  ce  moment  recouvre  la  liber- 
té. Pour  lui  en  assurer  à  jamais  la 
jouissana* ,  il  invita  les  Syracu!>ains 
à  détruire  la  citadelle ,  qui ,  servant 
de  place  d'armes  aux  tyrans  ,  avait 
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toujours  garanti  leur  piiissaiice.  Les 
Syraciisains  en  étaient  si  courainciis, 
qu'ils  surent  peut-eti*e  plus  de  gitf  à 
Timoléon  de  la  démolition  de  cette  ci- 
tadelle ,  que  de  leur  délivrance  même. 
Tous  y  armés  de  pics  et  de  pioches , 
se  mirent  à  l'ouvrage;  mi  seul  jour 
vit  détruire  et  cette  menaçante  forte- 
resse que  le  Corinthien  Dion,  premier 
libérateur  de  Syracuse ,  avait  épar-  ' 
gnée  à  cause  de  sa  magaificencc^  ctle 
palais  des  tyrans,  et  jusqu'à  leurs 
tombeaux.  Sur  les  débris  de  la  cita- 
delle, Timoléon  (it  établir  des  tribu- 
naux :  ainsi  le  repaire  de  la  tyrannie 
disparut  pour  faire  place  au  sanc- 
tuaire des  lois.  Mais  Svracuse  était 
Sresque  déserte  :  rherl)e  croissait  j 
ans  les  rues  a  une  telle  hauteur , 
dit  Plutarque  ,  que  les  chevaux  y 
paissaient  à  l'aise  :  les  autres  villes 
de  Sicile ,  hors  un  trcs-petit  nombre, 
n'étaient  plus  que  do  vastes  solitmles,  < 
toutes  remplies  de  cerfs  et  de  san- 
gliers. Tel  était  le  triste  rcsnitat  dé 
vingt  années  de  guerres  civiles  et  étran- 
gères. Le  fer  avait  moissonne  une 
partie  des  habitants;  les  autres,  en 
grand  nombre  ,  s'étaient  dérobés  à 
l'oppression  par  la  fuite,  et  ils  vi- 
vaient dispersés  dans  la  Grèce ,  dam 
les  îles  de  la  mer  Egée  et  sur  les  côtes 
de  rAsie-Miiieurc.  Les  Corinthiens, 
à  la  prière  de  Timoléon  et  des  Syra- 
cusains ,  envoyèrent  partout  des  dé- 
putés pour  engager  ces  enfants  de  la 
Sicile  à  retouiiier  dans  leur  patrie. 
Dix  mille  se  rendirent  à  Connthc; 
mais  comme  ils  n'étaient  pas  asseï 
nombreux  pour  repeupler  l'île,  les 
Corinthiens  firent  ])ublier ,  aux  jaix 
sulennels  de  la  Grèce ,  qu'ils  recon- 
naissaient l'indépendance  de  Syra- 
racuse  et  de  toute  la  Sicile.  A  ce  mot 
de  lil)erté ,  qui  retentit  aussi  dans  la 
Grande-Cirèce,  soixante  mille  hom- 
mes   vinrent  à  Syracuse  ,  les  uns 
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icdcsdroiU  de  ûitoycus,  vipucur.  Tifiioli'ou  les  irvit  avecCe- 

'■-■-''-''-■     •      ,  |.ImI,i^H  liniv,.  <ln„:  CnrinthieilS, 

-  <I>M  Im,  ■.-iv.u-.inl.cmMc.ilIrrs.  Les 
I  terres*  lois  crrilet  funat  cttnfertto)  tii^B* 
m;  MiusîtTBitdît  les  maisons,  ment,  conittetUes  étuent  Mitas' en 
eîas  promiétaif  es  qui  ToaTa-  Tienx  langage,  et  avec  mw  prAliiiéà 
muÊffM  us  kan  furent  obti-  orainnsaill  leur  clart^^  elles  fièrent 't^ 
lacaAeter.Cetteiairactiou  à  digëesenteroMspluseniliciles.Qiiuit 
pnAe,  qu'on  ne  prétead  pas  aux loisconrtitirtioiiDeirei, elles fbroc 
r^  eut  pour  motif  la  uéces-  Tétoiméei ,  de  nuni^  &  lépiinier 
M  procurer  de  fouds  pour  la  licence  du  peuple,  sans  nuire  k  I« 
Bsiers  besoins  du  peuple,  et  démocratie.  Les  Carthaginois ,'alar- 
es  dépenses  de  la  guore.  Ti-  mes  de  ia  prospérité  de  Sr^naa/k  , 
k  fit  aussi  vendre  k  l'encan  dtfbaniiiirent  i  Lilybë^  sous  la  ieôli- 
locs  des  tyrans,  qui  furent  duite  d'Asdrubal  et  d  Amilcar,  an 
et  condamnées  à  la  pluralité  nombredesoixante.dixinilleIioniiliie. 
mnunedescriminêlsqa'oii  Timaléon,  avec  sept  mille  soldat* , 
g  o)  justice  :  il  n'y  eut  de  ose  marcher  contre  eux.  Sur  qoAe 
S  que  ks  statues  de  G^lon,  millemereenairesqu'il  comptait  dota 
iBom,fameuspar  desTictoi-  sa  petite  année ,  il  y  m  eut  mille  qnî 
les  Carthaginois  ,  était  tou-  désertèrent^  eu  disant  hautematqne 
ha  aux  Syracusaius.  Syra-  leur  général  avait  perdnle  sens,  de 
mmençaità  sortir  de  ses  nii-  vouloir, avecuuepoignéed'liommes, 
le  était  libre;  mais  Timoléon,  affronter  une  armce  si  nombreuse. 
lé  que  sa  liberté  eût  reposé  Timoléon,  loin  de  paraître  affligé  de 
s  bases  bico  peu  solides  si  la  celle  désertion,  se  félicite  de  ce  que 
ie  n'eût  été  banijie  du  reste  les  lâches  se  soient  déclarés  avant  le 
'icile,  marcha  coutre  les  chefs  combat,  il  encourage  les  braves  qui 
MX  qui  opprHoaieut  encore  lui  restent,  et  se  dirige  vers' les 
s  cités.  Tcélas  fut  forcé  de  re-  bords  duGrimèse,oùle3Cariha^ois 
à  l'alliance  des  Carthaginois  ;  étaient  campés.  Comme  il  gravissait 
presses  furent  détruites  :  et  il  uue  colline  dii  haut  de  laqiidlç  il 
éduit  à  vivre  en  simple  parti-  allait  découvrir  le  camp  eunemi ,  il 
ans[yfontium,sapatrie.'Iirao-  rencontre  des  mulets  chaînés  d'a- 
ligea  ensuite  Leptiucs  ,  tyran  chc,  plantedont  les  Grecs  tressaiât 
lonie  ,  de  se  rendre  à  discre-  des  courounes  ponr  orner  les  lom- 
t  l'envoya  à  Corintbe  rejoiu-  beaus.  Les  soldats  ,  frappés  de 
oys-le-Jcuue  :  car ,  dit  Plutar-  mié  -idée  sinistre  ,  regardent  cette 
ne  trouvait  rien  de  plus  beau  rencontre  comme  un  mauvais  pré- 
plus  honorable  ijue  de  faire  sage  ;  mais  Timoléon  leur  rappdie 
toute  la  Grèce  les  tyrans  de  la  aussi  que  les  Corinthiens  étaientdans 
réduits  à  cet  état  d'abaissé-  l'usage  de  couroDaerd'ache  les  vain- 
limoléon  reviot  ensuite  à  Sy-  queurs  aux  jeux  isthmiques  :  n  Soyez 
;  le  gouvernement  de  cette  n  pleins  d'espérance,  s'écrie-t-d, 
que  avait  éprouvé  de  fréquen-  »  puisque  les  courounes  de  la  vic- 
alutions;  sa  constitution  et  ses  ■  toire  viennent  s'offrir  à  vous  avant 
irrage  d!e  Diodes ,  étaient  sans  «  le  combat.  »  Ces  paroles  in^irent 
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une  noble  confiance*  Parvenu  au  haut 
de  la  colline  y  Timolëon  aperçoit  dix 
mille  hommes  d'infanterie  pesam- 
ment armée ,  formant  l'élite  des  trou- 
pes de  Garthage ,  qui  se  dbposent  k 
passer  les  premiers  le  fleuve.  Il  pro- 
fite du  moment  où ,  selon  l'expression 
de  Plutarque  a  la  rivière  lui  livre  des 
»  ennemis  en  tel  nombre  qu'il  lui 
»  plaît  de  les  attaquer ,  »  et  fond  sur 
eux  avant  qu'ils  aient  eu  le  temps 
de  se  former  sur  la  rive  qu'ils 
viennent  d'atteindre.  Lui-même  don- 
ne l'eiemple  aux  plus  résolus  :  se 
couvrant  de  son  bouclier ,  il  cric  à 
son  infanterie  de  le  suivre  et  de  bien  es- 

Sérer;sa  voix,qui  parvient  jusqu'aux 
ernicrs  rangs,  parait  aux  soldats 
non-seulement  plus  forte  que  de  cou- 
tume,  mais  entièrement  surnaturelle. 
Leur  confiauce  superstitieuse  a  déjà 
doublé  leurs  forces ,  quaud  un  ora- 
ge^ mêlé  d'éclairs  et  de  tonnerres, 
s'élève  du  haut  des  montagnes ,  que 
les  Grecs  ont  à  dos,  et  pousse  des 
torrents    de  pluie   au   visage   des 
Carthaginob.    Ceux  -  ci  ,   couverts 
d'armes  pesantes  et  que  l'eau  pénè- 
tre de  toutes  parts ,  ne  peuvent  se 
soutenir  sur  un  terrain  fangeux.  Dès 
ce  moment   les  Grecs    sont   vain- 
queurs :  trois  mille  Africains  d'élite 
périssent  par  le  fer  :  un  plus  grand 
nombre  de  leurs  mercenaires  se  noient 
dans  le  Crimèse ,  grossi  par  la  pluie 
et  encore  plus    par    la    multitude 
qui  le  passe  et  le  repasse  en  dé- 
sordre. I^s  Grecs    s'emparent  du 
camp  ennemi  y  et  y  font  un  butin  im- 
mense :  il  s'y  trouva  une  si  grande 
quantité  d'or  et  d'argent ,  qu'on  ne 
se   donnait  pas  la  peine  de  ramas- 
ser le  fer  et  le  cuivre.  Le  nombre  des 
prbonniers ,  mis  en  commun ,  s'éle- 
va à  plus  de  cinq  mille  ^  nombre  égal 
à  celui  des    vainqueurs.   Dans   la 
joie  de  cette  journée,  comparable 
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à  la TÎctoired'Hmi^y  wnpwiée par 
Gelon,  Timolëon  n'onblîa  peut  sa 
patrie  :  il  envoya  en  Grèce  les  phu  • 
belles  armes  prises  sar  les  Cartha- 
cinoLs  9  pour  décorer  las  temples 
de  Gorinthe.  A  son  retour  k  Syra- 
cuse ,  il  bannit  les  milla  soldats  qoi 
l'avaient  abandonné  :  ces  lâches  pas- 
sèrent en  Italie,  et  furent  massacrés 
par  les  Bruttiens.  Timoléon  avait 
vaincu  les  tyrans  ;  mais  il  ne  les  avait 
pas  changés.  Icétas,  et  Mamercos 
oppresseur  de  GaCane,  avaient  repris 
les  armes  ,  après  s'être  assurés  de 
Tappui  desGarthag!noi.«.  Les  troupes 
que  Timoléon  envoya  contre  eax  fo- 
rent défaites;  mais  tout  changea  de 
face  lorsque  le  vainqueur  du  Grimëse 
marcha   contre    eux   en  pers<miie. 
Après  avoir  défait  Icétas  près  de 
Gaiaurie  y  il  l'assiégea  dans  LéoD- 
tium ,  et  le  fit  prisonnier  avec  toute 
sa  famille  et  ses  principaux  offieîers. 
Icétas ,  et  son  fils  Ëupolème  furot , 
mis  à  mort  comme  tyrans  et  eommi' 
traîtres.  Gette  exécution  était ,  saas 
doute ,  commandée  par  l'intérêt  pi- 
blic  :  on  pourrait  en  dire  autant  da 
supplice  d'Euthyme  ,  général  de  la 
cavalerie  d' Icétas ,  qui  paya  de  sa  vit 
ses  railleries  contre  les  soldats  de 
Timoléon,  qu'il  affectait  de  nommer 
des  femmes  corinthiennes;  mais  os 

âu'on  doit  reprocher  au  libéraianr 
e  Syracuse,  c'est  d'avoir  traduit 
devant  le  peuple  et  fait  condamner 
à  mort  la  femme  et  les  filles  d'I celas. 
Gc  n'était ,  il  est  vrai ,  qu'une  repié- 
saille ,  car  ce  tyran  avait  fait  périr 
l'épouse  et  la  sœur  de  Dion  ;  — *' 
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jamais  un  cnme  n  en  peut 
un  autre.  Timoléon  marcha  ensuit» 
contre  le  tyran  de  Gatane,  Mamcrens» 
ni  l'attendit  de  pied  ferme  au  bord 
'une  petite  rivière  nommée  Abolus» 
ar  Plutarque ,  et  Alabus  on  Ab- 
n  dans  le  géographe  Ptolënéfc 
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lercus  fut  défait;  ei  U'sCarthujji- 
ientcomliathi  puuT  iiii 
cause,rcnaiiçaii[iisoDalliaiice,dcmi(ii- 
<lh«iil  U  pais  à  Timoleon ,  qui  leur 
fa  dieu  lescoudilious.  Par  la  (iriitci- 
pale,  ils  s'engagcaieul  à  ne  plus  doii- 
utr  kur  appid  aux  tyrans.  Mamcrciu 
ne  trouva  plus  d'asile  que  ciu:z  Hîp- 
pou,  tyran  de  Messine  Tiinuléun 
vint  auicgrt  celle  ville 
par  mer.  Hippoii ,  qui  voit  ses  cou- 
citoyims  soulèves  coutrc  lui ,  taudis 
que  Miu  enneuii  le  presse,  vrui  fuir 
sur  une  enlère.  Les  Messinoii  se 
iaisi»ieul  de  sa  per.sonne  ,  reiposeut 
siirlclliéitrc, où  ilsfunt Tenir luiis  le.s 
enfants  di-s  écoles  ,  pour  leur  don- 
ner le  spectacle  de  U  punition 
d'un  tyran  :  puis  ils  le  batteol  de 
irerçes  et  le  uictleut  à  nioft.  Ma- 
mcrcus  .  tacnacc  lui-même  par  les 
MeisinoLs ,  se  rend  ,  h  cuuditiou 
qu'il  sera  juce  par  les  Syracus.iins  , 
MHS  que  Timoleon  se  porte  son 
acciuaieoi'.  U  fut  donc  conduit  à 
Syracuse  cl  mené  devant  le  peu- 
ple. Mameicus ,  qui  se  piquait  d'i'- 
(re  à-la-fois  poète  et  orateur,  avait 
prépare undiiicuiirs pathétique;  mais 
|u{:eaDt ,  aux  murmures  qu'il  enteti- 
dailde  toutes  parts,  que  ses  phrases 
manquiiicnl  leur  cHet,  il  jclle  son 
mtùltm ,  wpncîpile eontn  nue  co- 
Imbm  Ai  diAlK,  et  se  UcHaà  la  tj- 
m  :  b  «^wâit  «où  ae  unuini- 
RMI  w^^ice;  nuÙB  il  aW  pas 
cette  trirte  «nuoletioii  :  on  le  ra- 
■UM  amne  nrant ,  et  il  «d>it  la 
Mt  ipoBÎBieBie  ràenrrfe  aux  bri- 


Ii>  pai»«nte  fépnUiqne  de 
lefoicce  de  daaander  la  pîîx 
s  SmcM^ini  :  les  oppresieim  de 
SiMBiBeccMnmait  Mtruito  :  les 
nBei  nliiblif>  dau  leur  splendeur , 
.  Ite  caapigDes  cnivertes  de  mois- 
-  Ma*>  m  coaunctte  floriiunt ,  par- 
lant l'ina^  de  l'union  et  dii  oon- 


lfeu,:lriiifaKBt  la*  iMbiu  qu'en 
'  M f>>d«,tiip)wi  nmkà'fimnUoa  ti- 
«ââfitnr  a*  patrie  «dtjilffe.  Api^ 

«  ai  gtorieoae^  feedov  mnlni  avaient 
toquii  tm  pomtoir  aatu  sornes  ,  il  se 
admît  loiwne  da  imi  autorité ,  que 
pmoane  ne  inngifait  à  lui  contester . 
et  alla  -mn  ^ua  la  ratniie.  C'est 
alon  fnw.  d'aprk !•>  iàén  républi- 
I  de  la  GaicCi  il  pot  >c  croire 
la  da  maortn  de  Iteophaues. 
Lcf  SjmçniaiurtTaient  force  d'ac- 
eqrter  toe^  ]dn  bdlainuisons  de 
JenrTÏUe,,  et  m  anviraaa,  un  do- 
maine fivtile  et  ap^abk.  Là  il  cou- 
lait daa .'îaMçit.tfuqDiUH  avec  ta 
fauMet^  maimu,  qn'3  avait  tait 
TamrdtCbmlbb'Ilj  recevait  sans 
caùeileMMTetiatrQÎiiti  d'estime  et 
de  neoonaûi^Ge  de  U  part  des  peu- 
pkidttlftSkile,  ni  b  xegardaicot 
conuHksr  lefood  Amateur.  Tous 
Itt  trtiiéi ,  toui  t«  puf^iei  de  terres , 
tomaa  la  loia,  tona  lee  r^lemenu 
qui  w  faiaaient  dana  1^ ,  étaient 
aoqmia  k  taa  ejMoua,  k  son  appro- 
bation ;  et  (don  l'expression  de  Plu- 
UnjDe,  il  n'y  avait  rien  de  bien  fait 
si  Timoleon  ne  s'en  était  mêle.  Il 
avait  fait  respecter  et  che'iir  l'auto- 
rité pendant  qu'il  ea  était  rcvètii  ; 
lorsqu'il  s'en  fut  dqiouillé ,  il  la  res- 
pecta dans  tes  autres.  Un  jour  ,  en 
pleine  assemblée  ,  deux  orateur» 
osèrent  l'accuser  de  malversation  : 
Il  arrêta  le  peuple aonleve'conire eux  : 

■  Je  n'ai  afironte ,  dit-il ,  tant  de  tra- 
>  vaux  et  de  dangers  que  pour  met- 

■  tre  le  moindre  des  citoyens  en  état 

■  de  défendre  les  lois,  et  de  dire  li- 

■  bremcnt  sa  pensée.  ■  Il  perdit  la 
vue  dans  un  â«e  asseï  avancé.  Les 
Syracusains,  touchésdeaonmalbeui'. 
redo^iU  è  reut  d 'a  ttentioni  à  sou  ega  rd , 
Ils  lui  rendaient  de  frécptentes  visites, 
et  lui  araenaieutles  étrangers  qui  p.-is- 
saieat  par  leàr  ville ,  afin  qu'ils  vis- 
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wnt  le  libcralciir  t'I  le  bienfaiteur  de 
1(1  Sicile.  Alix  louanges  qu'on  lui  pro- 
diguait ,  Timoie'on  opposait  celte  ré- 
ponse modeste  :  a  Les' dieux  von!  aient 
»  sauver  la  Sicile;  je  leur  reud!»^âces 
»  de  m'a  voir  choisi  pour  instrument 
)>  de  leur  honte.  »  Ce  langage  e'tait 
smcèrc,  car  Tiraolëon  attribuait  si 
bien  tous  ses  succès  à  la  protection 
du  ciel ,  qn'il  dcfdia ,  dans  sa  maison , 
une  chapelle  à  la  Fortune  qui  prési- 
de aux  cas  fortuits.  Son  bonheur 
éclata  dans  une  circonstance  bien  re- 
marquable. Un  assassin  aposté  con- 
tre lui  avait  déjà  le  poignard  levé 
sans  que  Timoléon  aperçiit  le  danger, 
l'orsque  ce  scélérat  tomba  frappé  de 
mort  snl)ite.  Bien  que  ce  grand  h  omuic 
fût  devenu  aveugle,  les  Syracusaius 
ne  po.ivaient  se  passer  de  ses  avis  dans 
leurs  alTaires  importantes.  Des  dépu- 
tés venaient  Tinviter  à  se  rendre  h 
l'assemblée  générale.  Il  y  paraissait 
monté  sur  un  char.  Le  peuple  le  sa- 
luait par  ses  acclamations  :  la  délibé- 
ration s'ouvrait;  Timoléon  donnait 
son  avis,  qui  entraînait  tous  les  suf- 
frages ,  et  il  rentrait  chez  lui  au  mi- 
lieu des  mêmes  transports  de  respect 
et  d'amour.  Les  Syracusains décrétè- 
rent que  le  jour  de  sa  naissance  serait 
regarde  comme  un  jo\ir  de  fête,  et 
qu'ils  demanderaient  un  général  aux 
fiorinthieus  toutes  les  fois  qu'ils  au- 
raient une  guerre  étrangère  à  soute- 
nir. Il  fut  emporté  par  une  légère  ma- 
ladie, dans  un  âge  tics-avancé,  versia 
dernière  année  delà  c\P.  olympiade, 
Tan  33t  av.  J.-C.  La  douleur  de  tous 
les  habitants  de  la  Sicile  ne  trouva 
de  soulagement  que  dans  les  honneurs 
éclatants  accordés  à  sa  cendre.  Tous 
les  ans,  ils  continuèrent  à  honorer  sa 
mémoire  par  des  concours  de  musi- 
que, des  courses  de  chevaux  et  des 
jeux  gymniques.  La  vip  de  cet  hom- 
me célèbre  ofVre  trois  époques  bien 
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distinctes.  La  farouche  vertu  qu'il 
déploya  dans  Corinthe  appartient  a 
un  ordre  politique  trop  éloigné  ée 
nos  niœnrs  et  de  nos  idées  pour  pon- 
voir  être  convenablement  appréciée 
aujourd'hui  ;  mais  si  l'on  a  peine  à 
comprendre  le  sage  et  doux  Timo- 
léon se  faisant  y  par  patriotisme,  le 
bourreau  de  son  frère,  on  ne  peut 
que  s*intéresser  aux  regrets  et  à  la 
retraite  de  vingt  ans  qiu  remplissent 
la  seconde  époque  de  sa  vie.  Enfin 
on  doit  l'admiration  la  plus  entière 
h  Timoléon  libérateur  os  la  iSicile. 
C*est  là  qu'il  se  montre  à  nos  yeux 
comme  le  modèle  achevé  d'un  vrai 
républicain.  Nous  avons  sa  Vie  écrite 
par  Plutarque  et  par  Cornélius  Në- 

f)os.  Diodore  de  Sicile  raconte  égal- 
ement ses  actions  avec  détaiL  Tinlu- 
léon  y  loué  avec  une  imprudente  ef- 
fusion par  le  bon  Rollin,  est  très- 
bien  apprécié  dans  deux  chapitres  dii 
F'ojage  du  jeunes  Anacîiarsis,  dont 
on  reconnaîtra  plusieurs  traits  dans 
cet  article.  Timoléon  a  été  le  héros 
de  diirérentes  tragédies.  Alfiéri ,  dans 
une  ^cti on  simple  et  tout-à-fait  con- 
forme à  la  tradition  historique ,  a  mi 
intéresser  au  caractère  de  Son  héros, 
sans  oser  conclure  sur  la  moralité  de 
l'acte  par  lequel  il  délivra  Corinthe 
de  la  tyrannie  de  Timophanes.  Jj^i- 
harpe  a  fait  reprcsenler  ,  en  17^14» 
une  traçédie  de  Timoléon^  dans  la- 
({iiellc  ilsemble  avoir  méconnu  lana- 
firemême  de  sou  sujet ,  en  y  mî^lant 
une  froide  intrigue  d'amour.  Enfin, 
Chénier  donna  en  1794^  tin  7*1- 
moféon.  S'éluignant  des  combinai- 
sons d'Alfîéri  ainsi  que  de  l'exac- 
titude histori(jue ,  il  a  présenté  Ti- 
mophanes  comme  un  tyran  faible  et 
timide ,  et  Démariste  comme  une  fem- 
me plus  citoyenne  que  mère ,  qui  par- 
tage les  sentiments  dénaturés  de  Ti- 
moléon. Celle  tragédie ,  qui  n'a  pu 
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(fjA  mie  époque  où  tontes  les 
è  morale  étaieitt  iateirerties , 
présenter  une  apologie  trop 

du  fratricide  ;  et  tout  en 
t  comme  une  calomnie  les 
Achenx  qui 'ont  couru  s\jr  le 

de  diéoier ,  k  l'occasion  de 
t  de  son  frère ,  on  convieiN 
il  Y  aTait  plus  que  de'  Timpru- 
[e  la  part  de  ce  poMe  à  abor- 
pareil  su^et.  D— b — a. 
091  leMùarUhroDc ,  fib  d'É- 
ide  f  était  de  Gollyte ,  bourg 
tique,  qui  fut  aussi  la  patrie 
on.  Né  quelque  ten^  avant 
re  du  Pélopoucse  ;  il  est  possi- 

les  malheurs  de  la  Grèce, 
s,  les  crimes  dont  il  futté- 
endant  cette  époque  funeste 
ionça,  dans  Athènes,  la  déca- 
lu  courage ,  des  mœurs  et  dès 
mt  contribué  à  développer  m 
laractère  moroso  ,  par  lequel 
ta  le  surnom  qu'il  a  porte  le 
r.  11  disait ,  comme  le  Misan- 

de  Molière  (  acl^  i  ,  se.  i  }  : 
lis  les  uns,  parce  qu'ils  sont 
Ils,  et  les  autres^  parce  qu'ils 
«ent  pas  les  taieciiaiits.  »  On 
rtout,  d'après  les  anciens  tex- 
le  témoignage  indirect  que  lui 
aton  lui-même,  son  contem- 
(  Phédon,  pag.  6*^,  édit.  de 
,  mie  cette  b^mcpour  ses  sem- 
,  dont  le  souvenu*  est  aujour- 
nséparâble  de  son  nom,  fut 
en  lui  par  la  fausseté  et  l'in- 
le  des  nommes.  Il  prodigua 
faits ^  en  services,  en  devoirs 
iHers  ,  une  fortune  légitime- 
cquise  ;  et  quand  ses  ressour- 
(iâées  ne  suflirent  plus  aux  bc- 
eson  ame  généreuse,  il  s'a- 
cpi'il  avait  perdu  à-la-fois  ses 
t  ses  amis.  C'est  alors  qu'il 
tous  les  hommes  du  tort  de 
'.S4ins,  c^ssa  tout  commerce 
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aved  rhumaiHté ,  et  alla  se  livrer , 
dans  «ne  solitude  profonde ,  aux 
chagrins  ei  aux  pkâites  de  sa  philo» 
sqihie  satrraf^  $  ou  ,  a'il  rentrait 
quelquefois  dans  -Athènes  ^  c'était 
-pour*  applaudir  y  par  unecruelle  inn 
nie ,  'aiix  erreurs  et  aux  folies  de  ses 
concitoyens.  Impitoyable  pour  tous, 
il  monu-ait  cependant  Tanutié  la  plus 
vive  au  jeune  Aldbiade,  qui  déjà 
laissait  entrevoir  quels  pourraient 
être  un  jour  les  fruits  de  son  audace 
«t  de  sa  popularité.  Apémantus^  qui 
détestait  aussi  la  race  numaine,  mais 
sans  exception,  s'étonnait  de  cette 
pré£ârenoe.  «  J'aime  ce  jeune  hom- 
me, lui  nqiondit  Timon,  parce  qu'il 
fera  beaucoup  do  mal  aux  Athé- 
niens. »  Il  déclara  même  publique- 
ment les  motifs  de  cette  miique  ami- 
tié. Alcibiadedescendaitdeia  tribu- 
ne, après  avoir  fait  approuver  quel- 
que nouveau  décret  à  l'assemblée  , 
et  la  multitude  le  reconduisait  par 
honneur.  Timon ,  loin  de  se  détour- 
ner et  de  l'éviter ,  comme  il  évitait 
tout  le  monde,  vint  au-devant  de  lui, 
et  lui  prenant  la  main  :  «  Courage , 
mon  fils,  s'écria-t-il;  tu  fais  bien 
d'augmenter  ton  pouvoir  :  car  tu  ne 
'l'augmentes  que  pour  la  ruine  de 
tout  ce  peuple.  »  Quelques-uns  se  fâ- 
chèrent de  l'espérance  de  Timon; 
d'autres  se  contentèrent  d'en  rire  ; 
d'autres  entrent  y  voir  tout  l'avenir 
d'Alcibiade ,  et  ils  le  craignirent  en- 
core plus.  On  ajoute  que  Timon  étant 
parvenu,  sans  doute  par  l'agricultu- 
re,  à  se  créer  une  nouvelle  fortune , 
devint  aussi  avare  et  aussi  dur  qu'il 
avait  été  d'abord  libéral  et  généreux  ; 
on  parle  même  d'une  tour,  située 
près  de  T  Académie,  au-dessous  du 
tombeau  de  Platon,  où  le  misanthro- 
pe se  renfermait  seul  avec  ses  riches- 
ses ,  et  que ,  du  temps  de  Pausanias 
(  Attic, ,  c.  3o  ),  on  appelait  encore 

6.. 


84  TIM 

la  Tour  de  Timon.  Cette  tradition 
s'accorde  peu  aveo  le  génie  d^in 
homme  que  Pline  met  au  nmg  des 
sages  {Hist,  naU,  vu,  19),  et  à  qui 
Stobëe  {Serai.,  viii,  p.  107)  attri- 
bue cette  maxime  :  «  La  cupidité  et 
Fa  varice  sont  la  cause  de  tous  les 
maux  de  l'humanité.  »  Mais  rien  ne 
doit  surprendre  dans  ce  cai^ctere 
bizarre  ;  et  si  ^  dans  la  folie  de  l'ava- 
rice, on  ne  reconnaît  point  le  sage , 
on  y  voit  assez  le  misanthrope.  L'a* 
vancc  et  la  misanthropie  semblent 
venir  toutes  deux  de  l'égoïsme  qui 
veut  se  venger;  mais  se  venger  ainsi, 
c'est  se  punir  soi-même.  La  mort  de 
Timon  jfut  digne  de  sa  vie.  Il  tomba 
un  jour  d'un  poirier  sauvage,  si  Ton 
en  croit  Suidas ,  ou  du  bord  d'une 
ravine,  si  l'on  adopte  le  tex|e  du 
scoliaste  d'Aristophane  (  Ljrsistrat. , 
^j  ^^9  )f  il  se  cassa  là  jaml^,  et 
comme  son  aversion  pour  tous  les 
hommes  lui  fit  toujours  refuser  les 
secours  de  l'art,  la  gangrcpe  se  mit 
à  sa  plaie ,  et  il  mourut.  Mais  ce  n'est 
point  là  (jue  s'arrête  l'histoire  de  cet 
homme  smgulier.  Plutarque,  qui  ai- 
me les  caractères  complets ,  nous  ap- 
prend que  Timon  ne  n^licea  rien 
pour  que  sa  misanthropie  lui  survé- 
cut. Il  transcrit  {Fie  a  Antoine,  c. 
70  )  l'épitaphe  qu'on  lisait  sur  le 
tombeau  de  Timon,  et  qui  était  re- 
gardée comme  son  ouvrage.  On  en  a 
fait,  depuis  long-temps,  une  imita- 
tion française  : 

l*«sHnt,  UisM  ma  cendre  m  mdi , 
Et,  aaxu  chercher  Bion  non,  nipre&atqoe  jeté  Iwit  : 

Il  luffit  que  lu  soii  uu  uoinme. 
Tien»,tu  vois  ce  Umbeeu  qui  me  couvre  ■u'iourd'hui, 
Je  ue  veux  rî»u  de  (oi  ;  ce  que  ie  veux  de  lui , 

(^*est  qu'il  le  ht'u^  rt  qu'il  l'asMiuiue. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  la  nature 
elle-même  parut  eutrer  dans  les  in- 
teutions  du  n^alheureux  Timon ,  eu 
le  séparant,  après  sa  mort,  de  cette 
terre  habitée  par  les  hommes.  On 
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avait  élevé  son  tombea 
de  la  mer ,  non  loin  de 
de  FAttiaue^.qu'on  peu 
près  Suidas,  le  long  d 
conduisait  du  Pirée  au 
de  Sunium.  Le  rivage  s' 
autour  du  monument,  h 
ronnèrent  de  toutes  pai 
dirent  inaccessible.  Galli 
siècles  après  Timon ,  Iv 
tre  épitaphe  : 


Mortel,  if  raie  TiaMOi _. 

Mandie-inoi ,  û  Ut  reux  ,  mau  n> 

Ces  deux  vers ,  qu'on  r 

un  qiiatrain  attribué 

(  ApJthùlog.j  111 9  7  9  i^ 

une  idée  familière  à  tou 

qui  ont  parlé  de  Timon. 

effet,  que  cet  eunemi 

s'était  résigné  .d'avance 

pour  ennemis,  et  qu'il 

être  maudit  de  ceux  qu' 

de  foi$  poursuivis  de 

tions.  Les  Athéniens  » 

généreusement  envers  lui 

tonner  qu'un  peuple  si 

si  gai  n'ait  voulu  prend 

rieuï- cette  philosophie 

qui  a  cepenoant  son  c( 

Les  poètes  comiques  Vh 

tophane  ne  représentais 

thrope  que  sous  des  Xx\ 

«  C'est ,  disait  celui  -  ci . 

entouré  d'une  enceinte  c 

homme  intraitable ,  un 

des  furies.  »  Il  ajoute, 

que  Timon  ne  détestait 

les  femmes  que  les  homi 

un  rapport  de  plus  ent 

thrope  d'Athènes,  et  l'ii 

seur  de  Rome,  ce  fa  roi 

qui  fut  le  Timon  de  son 

nous  ne  voyons  pas  qu 

d'Athènes  ait  profite  ,  ( 

de  Paris  ,  de  tout  ce  q^ 

vraiment  comique  dans 

du  misanthrope  aniourcii 


^pîgrammer  irirlfanmi  que 
UjAe  iMms  *  Mnêtfiifé^'<  iiv  ; 
9y  ne  ituiutilîM  qâb'-^A 
X àifÈÎmptiMifdm*y  des  in»*' 
Mt  et  fMBàff^i'Ù»  poètM 
riMÉiiétBÉioiii»'Cfre  eooâuils 
iêfidmm'ffttrBS  jparle  son- 
l'^^urittiies  aveechMel  Ad  taons 
ttk  tb  A^ÈàîictéMei''  0ae 
!aè  ^ei  bontsaes  *proiiveroiil 
dteidiMpie,  iuiiis^lretoiit* 
maàSAt^  n'ëtàh  rëdlemelit 
orinie  coMtrt?  l'hiiinMBitë  y  ^ 
lut  en  nre  fïutjt  que  s^en 
•  Tiiiuni  Y  apfis  troir'  re* 
ienr  jamaifl  àla  sodëtë  des 
I  ;  mTair  coBserré  qaciqiie  liai- 
e^  AfiëniaiitiiSy  misanthrope 

lui.  Dans  nn  repas  oè  ils 
ma  ensemble  le  second  jour 
hcMânes  (  jiôtç)^  peut-^tre 
i^on  offrait  ce  jour-là  un  sacrî- 
ercore  conducteur  des  morts 
HL  d'Aristoph. ,  Acham, , 
S  ) ,  Apëmantus ,  charme  du 
(le,  s'ëcria  :  «  0  Timon ,  Ta- 
aooper  !»  —  «  Oui,  répondit 

si  tu  n'en  étais  pas.  »  Une 
is ,  le  peuple  d'Athènes  fut 
mé  de  le  roir  monter  k  la 
;  et  il  se  fit  un  profond  si- 
éLlhénicns^  dit  l'orateur,  j'ai 

champ ,  et  dans  ce  champ 
r ,  où  déjà  plusieurs  citoyens 
pôidus.  Devant  bâtir  sur  ce 

je  Tiens  tous  en  avertir, 
s'il  en  est  encore  parmi  vous 
lient  se  pendre  ,  ils  se  ddpé- 
Tai)t  que  le  figuier  soit  abat- 
nous  avions  plus  de  de'tails 
m ,  peut-être  y  verrions-nous, 
ici  y  le  misanthrope  tel  qu'il 
tre  dans  Athènes  :  vif ,  em- 
d'une  franchise  bnisque  et 
; ,  mais  passionné  pour  le 
Ivant  une  perfection  idéa- 
le châtiant  le»  hommes  que 
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enr  les  instruire -et  \m  oornirer. 
B  |»lattfliifes  sanliesdliiinMiir  cfaa- 
^mie ,  Wëbiis  deVerthieusio  indigna- 
nte'^'elftle«âfnr  coDtre  im  mmde 
perfidif  ;  r  m  luibÊts  "wmmtmses , 
maii^{htfVcM!lftl|Sf  et  q^ 
votontièrs  ,  *  pmè  qa^0iki  fata  rire , 
ont4pis{n^aAÉ  doottyâàotre  grand 
peète  «iMiliîmîe  Kdée  de  transporter 
dintU'SMfm  modone  kviianAitK 
pe 'de  V^Mitiquité' grecque  y  et  d'en 
Iriré -te  perMiMMee  de  teniédie.  Il 
laat*paiaiomier  à  TimoD  son  earae- 
1èi)e.m  peu  siKivigev  si  les  âpres 
vertns  de  VAlcesU  de  Molière  ont 
dft  qiMli|de  dbose  k  eêm  ^  fut  con- 
tem^ormi  d^Aristophanel  Dans  Fan- 
tiqmt^nénei  le  ipeeladede  cet  hom- 
me qiii  s'deva'seui  fiv«ceoiiragecoiitre 
lesfaiUssses  detouilei  antres  s'oflHt 
quelqueniis  coBme  one  wf/m^  eon» 
me  UB  reproche'  ^àFesprit  des  ambi- 
tieu:|.  Au  milieu  des  luttes  sanglantes 
qui  ifirent  succéder  â  la  répimliquc 
des  Sapions  le  long  règne  des  Césars, 
on  rencontre  avec  surprise^  dans 
l'histoire  des  révolutions  de  Rome , 
le  nom  du  misanthrope  d'Athènes. 
La  victoire  d'Actium  venait  de  don- 
ner Fempire  à  Octave.  Son  rival ,  qui 
touS-à-l'neure  était  maître  de  la  moi- 
tié du  monde  ^  entraîné  dans  la  fuite 
de  Gléopâtre,  et  abandonné  de  tous 
les  rois  de  l'Orient, 'Vôukity  comme 
Timon  ruiné ,  chercAier  une  consola- 
tion loin  dé  la  société  des  hommes. 
L'He  d^Antirrhodos ,  en  fiice  du  port 
d'Alexandrie  ^  fut  l'asije  solitaire  où 
Antoine  passa  quelque  temps  k  mau- 
dire l'ingratitude  de  ceux  qui  avaient 
trahi  sa  cause.  Sur  une  jetée  qu'il  y 
fit  construire ,  il  éleva  un  palais  qu'il 
nomma  son  Timonium,  Ce  rôle  ne 
convenait  pas  à  un  soldat  débauché  ; 
et'  il  redemanda  bientôt  ses  plaisirs 
et  iès  fêtes.  Timon,  qui  ne  pouvait 
être  pour  Antoine  que  te  sujet  d'une 
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mauvaise  parodie ,  est  beaucoup 
mieux  place  dans  les  œuvres  d'un  so- 
phiste ingénieux.  Le  Timon  de  Lu- 
cien f  que  Tzetzës  analvse  en  quatorze 
vers  (Chtliad.  vu,  hist,  129),  et 
que  J.-L.  Lebeau  compare  a uPiiitus 
d'Aristophane  (  Mém,  de  Vacad. 
We5  inscript. ,  tome  xxx ,  pag.  77  ), 
est  un  dialogue  entre  Timon ,  qui , 
oblige'  de  travailler  à  la  terre  pour 
quatre  oboles  par  jour,  se  plaint  des 
hommes  et  des  oieux  ;  Jupiter  et 
Mercure,  qui  chargent  Plutus  de  lui 
rendre  ses  richesses  ;  la  Pauvreté,  qui 
veut  rester  auprès  de  hti ,  mais  qui 
l'abandonne  enfin  à  sa  nouvelle  fur- 
tune.  Enrichi  toiit-à-conp  par  le  trff- 
sor  qu'il  vient  de  trouver  sous  son 
hoyau^  Timon  voit  accourir  à  la  file 
tous  ses  anciens  flatteurs  y  un  para- 
site, i.n  démagogue,  un  prétendu  phi- 
losophe ,  etc.  11  les  chas.se  tous ,  et 
ne  veut  plus  faire  d'ingrats.  Ijc  per- 
sonnage de  Timon  prclait  a  ces  )eiix 
d'esprit ,  qui  amusaient  les  rhéteurs 
et  leurs  disciples.  Libnnius ,  dans  sa 
neuvième  Déclamation ,  le  fait  par- 
ler lui-même  :  il  lui  fait  dénoncer  aux 
Athéniens ,  comme  un  crime  d'état , 
son  amitié  pour  Alcibiade ,  et  suppo- 
se qu'il  leur  demande  la  mort  y  ]>our 
avoir  un  nouveau  droit  de  les  balr. 
Chez  les  modernes,  on  trouve  une 
imitation  du  Timon  de  Lucien,  dans 
le  Timone  du  Bojardo  ,  Scaiidiano , 
i5oo;  Venise,  i5o4,  i5i3,  1^17; 
dans  Timori  d'Athènes,  par  Shaks- 

Seare,  qui  a  profite  aussi  des  détails 
e  Plntarque  (  Vies  d' Alcibiade  et 
d'Antoine) ,  et  dont  l'ouvrage  sin- 
gulier ,  sans  aucune  vérité  locale , 
mais  plein  d'observation -^  d'une  vé- 
rité universelle,  a  été  retouché  «l'a- 
bord par  Tli.  Shadwell ,  ensuite  par 
Cumberland.  Il  faut  y  joindre  Ti- 
mon ,  comédie  de  Brécr»urt  (  1G84)  ♦ 
celle  de  L.-F.  Delisle,  intitulée  Ti- 
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moti  le  Misanthrope  (  xni'x)^  re-' 
produite  en  anglais  sous  le  titre  de 
Timon  amoureux  ;  et  plus  récem^ 
menty  un  drame  de  L.  -  S.  Mercier  , 
calqué  sur  la  pièce  de  Shakspeare^ 
1 794 ,  in  -  8<>.  Quant  à  la  vie  même 
du  misanthrope,  outre  les  anciens 
que  nous  avons  cités ,  on  peut  con- 
sulter Liiio  Giraldi ,  De  poeianum, 
hist.  Diidog.,  pag.  i3i ,  éditioa  de 
likfi  ;  le  dik-huitièrae  Dialogue  de 
Fénélon,  entre  Socrate,  TimoD  et 
Alcibiade;  de  Timone  misanthrmoy 
Di3sert.  de  Théophile  StoUe,  danis 
les  Miscellanea  Lipsiensia ,  m ,  70- 
100  ;  les  Reclœrches  sur  Timon, 
par  l'ablié  du  Resnel ,  dans  les  Me-» 
moires  de  Vacad,  des  inscript. ,  to- 
me XIV ,  p.  74 ,  de  l'éd.  in  -  4**.  ;  to- 
me xxi ,  pag.  1  aa ,  de  Téd.  in  -  i  *i  ; 
le  chapitre  73  du  Fqyage  d'Ana- 
charsis.  L — c. 

TIMON,  poète  et  philosophe  grec, 
fîLs  de  TimarquCy  naquit  à  Ph liante, 
dans  le  Péloponèse ,  vers  le  milieu 
du  troisième  siècle  avant  l'ère  vul- 
gaire. Devenu  orphelin  de  très-bomie 
heure,  il  dansa  d'abord  sur  le  théâ- 
tre; il  fréquenta  ensuite  ,  à  Mégare, 
l'école  de  Stilpon ,  et  enfin  ,  à  Elis  , 
celle  de  Pjrrhon  le  sceptique,  auquel 
il  s'attacha ,  et  dont  il  devint  le  plus 
illustre  disciple.  Il  se  maria  dans  sa 
patrie ,  et  enseigna ,  dit-on  ,  la  mé- 
decine à  l'aîné  de  ses  fils ,  nommé 
Xanthiis.  Comme  il  n'avait  qu'une 
fortune  modique  ,  à  peine  suilj.sante 
pour  les  besoins  de  sa  famille,  il  vint 
à  Chalcédoine,  dansTAsie-Mineure, 
enseigner  la  philosophie  et  l'art  ora- 
toire. Après  s'y  être  enrichi  y  il  alla 
visiter  l 'Egypte,  célèbre  alors  parla 
protection  que  Ptolcmée  Philadelphe 
accordait  aux  arts  et  aux  lettres.  Ce 
prince  le  reçut  très-bien ,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  Timon  de  faire  une  satire 
contre  le  Musée  d'Alexandrie  y  fou- 


I  noÏM agrandi ,  |>ar  Pto- 
Uj}  ae  radil  à  U  coin  du 
mytaine  Atfieoiius ,  igr- 
igi^Mw  ,  «pli  lui  scoutra 
«  biwweiWaiice  et  dt  l'es- 
I  finit parM  fixer  à  Atltè- 
:  pmrut  presque  nonao!- 

niniiHÎl  ,  en  géoéral^, 
BtmdAatlsqu'ona  lurhn, 
n  de  Ugfavie'  irmique  et 
SleoMj  qois'aocorde  oeao- 
a  >*M  l«s  ideei  du  tcxnti- 

U  gravittf  de  ton  maître 
iP  paraît  iju'il  aimait  à 
Ajb^ée  DODS  le  re)iràaite 
Bo  racudémîdw  Lacjde ,  à 
k^iu(  Alliâie'e,  x,  lo  ; 
tr.  JUtl.,  II,  4i  ]■  OoToh 
s  aadques  chatioDs  de  ms 

S '3  se  conDaiuait  en  mets 
K  moquait  de  totn  les 
m  ,  mais  surlout  d'Arc^ 
f  de  la  seconde  académie. 


.mijour 
lue  troupe  de  Qatteurs  : 
,  lui  dit-il ,  que  Ticns-tu 
lei  des  hommes  librej  7  ■ 
ne  hii  pardonnait- il  pas  de 
:r  înftcnsibleiuent  dans  la 
icadcmique  la  plupart  des 
du  pyrraonisme  ,  de  faire 
I  proiit  du  doute  méthodi' 
■gumenis  des  sceptiques  eu 
.  doute  absohi ,  et  de  prê- 
ts! l'aoéantissemcnt  d'une 
i  ne  larda  pas ,  en  eflet ,  i 
daiu  ccIled'Ârcciiilas  el  de 
.  Ses  plaisanteries ,  bonnes 
ijes,  tombaient  quelquefois 
Ime.  Il  e'tail  borgne ,  et  il 
me'  le  surnom  de  Cyclope. 
lé ,  par  ses  principes  phi- 
es ,  a  ne  s'elouner  ae  ncu , 
,Our  à  quelqu'un  qui  faisait 
I  sujet  d'admiration  :  v  Que 
res-tudunc  que  sur  trois  que 
aunes  icij  nous  n'avons  que 


>  quatie  yeux!'  n  Celui  qui  se  trou- 
Tatt  eti  tiers  ,Dioscoridc,  son  disciple, 
^laitWpieeomiuelui.  On  eeujee^ 
tureaisc'mcntquesa  critique  litteraiiç 
devait  hie  impitoyable.  Aussi  n'é; 

rirgna-t-il  pas  fes  éditeurs  d'Iiomérr> 
la  lèle  desquels  était  alors  Zenor 
dote.  Lecéli?breAraiiis,l*3iiteurdei 
P\momènes  ,  qui  liii-iu^me  revît  et 
Gorri);ea  une  édition  de  VO^isèe  , 
l'ayant  consulte  sur  le  texte  le  pluf 
correct drspuesicsd'tlomtre:  aC  est, 
■  lui  répondit  TimOD ,  celui  qu'on 
»  n'a  pas  corrigé,  n  II  paraît  quf 
cette  se'vc'rité  ne  venait  point  d  a- 
moHF  propre;  car  son  iudificIcnce^ 
pbîlosopliiqtie  s'étendait  jtiMue  >iir 
■es  propret  onVracM ,  qtiNl  Itîaltat 
tr>)nerûetIir,daB£roncet.AniDtBeti 
d'miG  leCbire  oiifl  faisaU  fMat  àt  a^ 
productiaurane  IcriiAmrEti^Jtli^ 
il  s'aperçaiponrh'pmiïire  fnsj-ftn 
h  moitié dn  Une,  mi'îl  en  manmiailt 
une  grande  partie.  Il  n'est  pis  êam- 
nant  qu'il  ne  nous  reste  au)Ourd'hi£ 

fresque  nen  d'un,  enteur  si  n^igcni. 
I  avait  composé  de  nombreux  écrits 
Shilosaphiques,  parmi  lesquels  oh 
istinguatt  un  Traité  Jes  Sens,^ 
celui  qu'il  avait  intitulé  Python ,  ota 
Hvresadressës  ÂJ^tAon:  ily  racon- 
tait seslongsentrciieusavecl^rrhoii, 
S'il  avait  rencontré  stir  la  rotite  it 
Iphcs.  Dans  le  Bepof  funèbi^ 
d'^rcésilas ,  il  paraissait  retractef, 

Sar  de  justes  ëloges,  les  saicasiais 
put  il  l'avait  accablé  pendant  À 
vie.  Aristoclis  ,]>éri|iatéiicieD  du  se- 
cond siècle ,  avait  fait ,  dans  son  His- 
toire des  minions  philosuphiques , 
l'analyse  et  la  réfiiUlion  de  cefles  ie 
Timon  ;  Eusèbe  en  a  conservé  quel- 
que chose  j  Prépar.  écan^. ,  xiv, 
i8.  Comme  jioêie  ,  Timon  jonissjril 
cbez  les  anciens  d'tuie  isseE  baiitb 
estime.  On  lui  attribuait  Itenle  cora<t 
dies,  soixante  trajg^«,dcadrainec 
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9dtiri(pies ,  un  poème  des  Indalmes 
ou  Images ,  en  vers  ëlégiaques  ^  etc. 
Mais  les  plus  cëlëbres  de  ses  poèmes 
étaient  sans  contredit  les  Silles , 
qui  l'ont  fait  appeler  le  sillographe. 
C'étaient  trois  livres  de  railleries 
mordantes ,  d'clogcs  ironiques ,  de 
parodies  contre  tous  les  pliilosopbes, 
excepté  Pyrrhon  et  peut-être  Xéno- 
phane.  Socrate ,  Platon ,  Épicure,  y 
étaient  les  plus  maltraités.  Au  second 
et  au  troisième  livre  ^  Timon  sup- 
posait un  dialogue  entre  Xénopbane 
et  lui.  L'ouvrage  commençait  par  ce 
vers  : 

Venes  Ici ,  Tenn  ,  tmpoHun»  raijonneiirii.... 

On  voit  que  Qiiintilien  a  un  peu  trop 
écouté  la  vanité  nationale,  et  répété 
avec  trop  de  confiance  l'assertion 
d'Horace  {Sat.,  i,  lo,  66),  lors- 
qu'il a  dit ,  dans  son  dixième  livre , 
chap.  I  :  Salira  tota  nostra  est. 
Sans  remonter  jusqu'au  Margitès 
d'Homère ,  on  s'étonne  qu'il  eût  ou- 
blié les  vers  ïambiques  d'Arcbiloquc 
et  les  bexamètres  de  Timon ,  qui  se 
ra[)procbaicnt  davantage  encore  de  la 
satire  latine.  I^es  Romains,  dans  leur 
littérature  toute  d'imitation ,  devaient 
trouver  difBcilement  un  genre  où  les 
Grecs  ne  leur  eussent  pas  servi  de  mo- 
dèles. Il  est  bien  peu  croyable  que  la 
satire ,  avec  toutes  les  formes  qu'elle 
peut  prendre,  ne  fût  pas  déjà  née 
çbez  cette  nation  légère  et  moqueuse; 
et  Quintilien^  lorsqu'il  la  revendi- 
ouait  pour  sa  patrie ,  semblait  s'être 
Qouté  d'avance  que  la  postérité ,  pri- 
vée de  tant  d'ouvrages  de  l'antiquité 
crecque ,  ne  pourrait  lire  un  jour  les 
Satires  d' Archiloque ,  ni  celles  d'Hip- 
ponax ,  de  Simomde ,  de  Callimaque, 
ni  celles  de  Timon.  Les  fragments  de 
ce  dernier  poète ,  recueillis  dans  Athé- 
née, Diogène-Laërce,  Plutarque,  Sex- 
tns  Empiricus ,  Eusèbc ,  etc. ,  ont  été 
rassemblés  par  Henri  Estiennc ,  Poe- 
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sis  philosapliica y  Paris,  i573,  in- 
8<*.;  par  J.  -  F.  Lan^beinrich ,  dans 
trois  Dissertations  publiées  à  Leipzig, 
en  17^0,  17^1  et  1723  :De  Timo- 
ne  Sillographo  ;  par  Brunck ,  dans 
ses  Analecta,  Strasbourg ,  1 776 ,  3 
vol.  in-8«. ,  tome  11 ,  page  67  ;  et  plus 
récemment ,  par  F.  Paul ,  dans  un 
Traité  DeSillis  Grœcorum yher}m , 
1821 ,  in -8^.  Diogène-Laërce^  à  la 
suite  de  la  Vie  de  Pyrrhon ,  a  donné 
ceUe  de  Timon  le  Sillograpbe ,  d'a- 
près Sotion  d'Alexandrie  y  auteur  des 
Successions  des  philosophes  et  d'un 
Commentaire  sur  les  Siues,  et  Apol- 
lonide  de  Nicée^  qui  délia  à  Tibère 
un  Commentaire  sur  le  même  ouvra- 
ge. Il  nous  apprend  aussi  qu'il  y  avait 
une  Vie  de  ce  poète  pyrrhonien ,  par 
Antigonc  de  Caryste ,  contemporain 
de  Timon.  L— c. 

TIMON  (Samuel),  bistonea 
hongrois ,  né  en  1675 ,  dans  le  comté 
de  Treuschin  ^  embrassa  la  règle  de 
saint  Ignace  ,  et  fut  destiné,  nar  ses 
supérieurs ,  à  la  carrière  de  rensei- 
gnement. Apres  avoir  professé ,  j)cn- 
daot  quelques  années ,  les  humanités 
et  la  philosophie ,  il  résolut  de  se 
consacrer  aux  missions  ;  mais  la  dé- 
licatesse de  sa  santé  l'obligea  bientôt 
d'abandonner  la  chaire  évangélique, 
et  il  s'appliqua  dès -lors  à  l'étude 
de  l'histoire  et  des  antiquités  de  la 
Hongrie.  Cet  écrivain  laborieux  mou- 
rut dans  la  maison  de  son  ordre  ,  à 
Cassovie ,  le  7  avril  173G.  On  a 
de  lui  :  I.  Ceîebriorum  ffimgariœ 
urbium  et  oppidorum  chorogra- 
phia  y  Tirnau ,  l 'jo'X ,  in-4**.  j  réim- 
primé avec  des  additions  du  P.  Ga-  . 
Driel  Szerdahclyi ,  Vienne,  1718^  ' 
Cassovie,  178^  ;  Tirnau  ,  1770  , 
même  format.  II.  Imago  arUiquœ 
et  novœ Hungariœ ,  Cassovie,  1 734, 
in-80.  ^  (Jeux  parties  ;  réimprimée  à 
Vienne,  1754 ,  în-4®- ,  avec  un  sup- 
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Bl-^  avait  pam  aéparément 
Mr,  iii-8«.  ill.  SpHàme  rerum 
MfiùBurmm  ,  Cassovie,  in36  ^ 
IV  •  pËOjntrtipannomea ,  ^jr- 
)i5.  Cette  histoire^es  carai- 
hoi^rois    Teparat   avec   des 
Dlatioiis,  àCassoyie,  eni'j^S» 
rimon  laissa  en  manuscrit  ime 
Mtkm  AtsAnnmlesregniNw^ 
dlsthnanti ,  poussée  josqn^â 
Ifo  ;  Karj  ^  Kaprinaï  et  les 
historiens  modernes    de  la 
ia  CD  ont  fait  usage.    W — s. 
lONI  (ÉMjkinrEL).  mëlecin 
■emhre  des  nnîyersitét  de  Pa- 
td'pzford  y  de  la  société'  roja- 
jcodres,  ayant  entrepris  d'ë- 
€t  d*accrédîter  l'inoculation  y 
naune  description  détaillée , 
ne  lettre  au  aocteiir  Wood- 
écrite  de  Constantinople  ^  en 
m  1 7 1 3 ,  où  il  fait  yoir  quVUe 
ratîquée,  de  temps  immcmo- 
1  Gircassie ,  en  Géorgie  et  dans 
s  Toisins  de  la  mer  Caspienne. 
ofe  un  extrait  de  cette  Lettre 
les  Transactions  philosophi- 
I'.  i339,  dans  le  Voyage  de 
traye  y  1712.  Il  donna ,  dans 
e  tempsy  V Histoire  de  tinocu- 
impnmée  à  Constantinople,  et 
la  pour  la  première  fois  la  mé- 
'inoculer  par  incision  aiixpiqû- 
les  inoculatnces  grecques  fai- 
m  diverses  parties  du  corps, 
id^  qui  apporta  le  premier 
éthode  en  Angleterre^  la  te* 
Timoni.  La  traduction  de  sa 
par  M.  Hulin ,  fut  lue  au  con- 
^ence;  elle  n'a  point  paru.  Le 
Timoni  a  été  premier  inter- 
l'Angleterre  à  la  Porte.  On  a 
de  lui  :  Tractatus  de  novd 
(5  per  transmutationem  exci- 
ncthodo,  Leyde,  17^1*  iu- 

Z. 
OPHANES.  r<>r.TiMOLÉoi*. 
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TIMOTHÉE.  Fuy,  Bbtaxis. 

TIMOTHÉE^  géuéral  athâucn, 
fils  de  Gonon ,  si  oâë>re  p«ur  atoir 
relevé  tes  murailles  d'âthhies  {Fuy. 
CoNOif  )  \  devait  soutenir  la  hante 
renonuaséb  de  son  père  auasi  digne- 
ment que  Gimon,  fila  dé  MiltiMe^ 
avait  Miitenn  la  gloire  du  sia.  Gom- 
me la  mère  de  Timothée  était  une 
courtiÀiie  née  en  Thraee^  '  Athènes 
aurait  perdu  les  services  de  ot  frand 
hommédeguerre,  si  Tony'aTait  suivi 
constamment  la  loi  de  Solon ,  qni  ne 
reconnftissait  pour  [dtoycDS  que  les 
énfantsr'd'une  citojremie.  Il  fbt  le  dis- 
ciple et  Tami  dlsocrate,  et  se  mon- 
tra ,    par  son    éloquence ,   digne 
d'un  pAreil  maître  y  k  la  fortune  du- 
quel il  eootribua.  Lorsque  Gonon , 
rainqrueor  des  Lacédémoniens  è  Gui- 
de, ^mc  délivrer  Athènes ,  TimoAée 
seconda  son  père  dans  cette  nobk 
entreprise  (394  avant  J.-G.).  I/his- 
toire  le  perd  ensuite  de  vue  pendant 
dix-huit  ans ,  et  nous  laisse  içnorer 
par  quelles  actions  glorieuses  il  mé- 
rita d'être  mis  à  la  tète  des  forces 
navales  de  sa  patrie ,  Tan  376  ay. 
J.-C.  .  au  moment  d'une  rupture 
qui  éclata  entre  Athènes  et  Sparte. 
Après  avoir  ravagé  les  côtes  de  la 
Laconie ,  Timothée  n'eut  qu'à  se  mon- 
trer, dit  Xénophon,  dans  la  mer 
d'Ionie,  et  aussitôt  il  prit  Gorcyre, 
sans  asservir  ni  banmr  personne  ^ 
sans  rien  changer  à  la  constitution 
ni  aux  lois ,  ce  qui  lui  mérita  l'af- 
fection des  peuples  et  des  princes  de 
l'Épire  et  de  l'Acamanie ,  entre  au- 
tres d'Alcétes ,  roi  des  Molosses,  qui 
devint  son  ami.  En  quelques  jours , 
plus  de  soixante-quinze  villes  se  ran- 
gèrent sous  la  domination  du  céné-^ 
rai  athénien,  qui,  selon  Dioaore, 
avait  le  don  de  la  persuasion  quand  il 
s'agissait  de  traiter ,  et  celui  de  la 
vigilance  et  de  la  promptitude  quand 
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il  faUait  agir.  Les  ennemis  de  Timo- 
thcfe  y  pour  ne  pas  reconnaître  son 
me'rite ,  raccusèrcnt  d'ctre  heureux  : 
ils  Je  firent  représenter  endormi  sous 
une  tente ,  tandis  que  la  Fortune, pla- 
nant aunlessus  de  sa  tête ,  rassemblait 
auprès  de  lui  des  villes  prises  dans  un 
iilet.  Quand  Timotliëc  vit  le  tableau , 
il  s*ccria  :  Que  neferais-je  donc  pas 
si  fêtais  éveillé]  A  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Gorcyre ,  les  Lacëdénioniens 
envoyèrent  contre  lui  une  flotte  qui 
fut  vaincue  près  de  Jjeucade.  Dès 
ce  moment  ,  les  ÂtLenicns  entiè- 
rement maîtres  de  la  mer ,  virent  leur 
supériorité'  reconnue  par  Lacédémo- 
ne ,  en  vertu  d'un  traité  conclu  sous 
la  médiation  du  roi  de  Perse  Arta- 
xerccs  Muémon  (373).  Ils  eu  ressen- 
tiront une  si  grande  joie,  que ,  pour  la 
première  fois ,  ils  éri{;èrcnt  un  temple 
à  la  déesse  de  la  Paix  ;  et  dressèrent 
à  Timothée  une  statue  sur  la  ])lace 
publique ,  à  coté  de  celle  de  Conon , 
so»  père.  La  paix  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  :  en  ramenant  sa  flotte  à 
Athènes  ,  Timothée,  cédant  à  une 
imprudente  compassion  ,  rétablit 
daiu(  leur  île  les  bannis  de  Zacinthe, 
qui  avaient  servi  sur  sa  flotte ,  et 
qui  se  trouvaient  sans  asile.  liCs 
ha1)itants  de  Zacinthc  envoyèrent 
à  Laccdéraone ,  pour  se  ])laindrc 
de  cette  infraction  au  traité  :  aus- 
sitôt les  Lacédémoniens  équi])ent 
une  flotte  ,  qui  vient  attaquer  Gorcy- 
re. Timotliée  à  peine  de  retour  à 
Athènes ,  reçoit  ordre  départir  pour 
une  nouvelle  ex])édition.  Ne  trou- 
vant pas  dans  le  port  d'Athènes  les 
forces  suilisanles  ,  il  vogua  vers 
les  îles  et  vers  la  Thrare  ,  pour 
lever  des  subsides  sur  ces  pays  sujets 
d'Athènes,  et  pour  mettre  sa  flotte 
au  complet.  Les  Athéniens,  estimant 
qu'il  aurait  mieux  fait  d'aller  rava- 
ger les  cotes  de  la  Laconie  ,  le  des- 
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tituèrent,  et  lui  donnèrent  pour  suc- 
cesseur Iphicrate ,  qui  s'était  porte 
son  accusateur  avec  l'orateur  Callis- 
trate.  Le  peuple  était  si  animé  contre 
Timothée  y  qu'Antimaque ,  sou  tré< 
soricr,  fut   coudamné  à  mort,  et 
que  lui-même  n'obtint  sa    grâce, 
qu'a  la  solbcitatiou  de  ses  parents , 
de  ses  amis  >  et  surtout   d'Alcé- 
XSLSf  roi  des  Molosses,  et  de  Ja- 
son ,  tyran  de  Plières  eu  Thessalîe* 
Ge  prince,  dit  Gomélius  Népos,  qui 
ne  se  croyait  pas  en  sûreté  dans  sa 
patrie,  sans  satellites,  vint  à  Athè^ 
nés  sans  aucune  escorte,  et  fît  tant 
de  cas  de  son  hôte ,  qu'il  aima  mieui. 
exposer  sa  propre  vie  que  de  ne  pas 
venii*  à  son  aide  dans  cette  occasion. 
Jje  même  auteur  ajoute  que  Timo- 
thée ,  mettant  1rs  droits  de  sa  patrie 
au-dessus  de  ceux  de  l'hospitalité, 
flt  dans  la  suite  la  guerre  à  Jason , 
par  ordre  des  Athéniens;  mais  œ 
fait  est  controuvé  :  Jason  mourut  as- 
sassiné trois  ans  après  (  l'an  3^0  av. 
J.-G.  ) ,  sans  avoir  cessé  d'être  l'ami 
des  Athéniens.  La  carrière  militaire 
de  Timothée  était  loin  d'être  tenni- 
née  :  placé  encore  plusieurs  fois  à  la 
tête  des  aiiuées ,  il  s'illustra  par  de 
nouveaux  exploits  ;  soumit  IrsOlyn- 
tiens  et  les  Bysantins  ;  prit  Torone , 
Potidéc,  et  secourut  Gizyque.  Il  se 
rendit  aussi  maître  de  l'île  d^  Samos, 
au  siège  de  laquelle  les  Athéniens, 
pendant  la  guerre  du  Péloponèse» 
avaient  en  pure  perte  dépensé  douze 
cents  talents;  et  cette  conquête  de 
Timothée  ne  coûta   rien  au  trésor 
public.  Dans  une  heureuse  expédition 
qu'il  fit  en  Asie-Mineure,  il  porta 
Clans  le  trésor  public  douze  cents  ta- 
lents pris  sur  Vennemi.  Ayant  con- 
duit une  armée  au  secours  d'Ario- 
barzane,  gouverneur   persan  de  la 
Lydie ,  il  aima  mieux  agrandir  le  do- 
maine de  ses  concitoyens^  que  d'ac- 


ÏIM 

cepter  les  sommes  d'argent  aue  lui 
oQ'rait  poar  lui  ce  satrape^  et  il  reçut, 
au  nom  d'Athènes ,  les  places  d'Érich- 
tion  et  de  Sestos  J)ans  fa  guerre  que  les 
Athéniens  eurent  à  soutenir  contre 
leurs  allies ,  et  qui  pour  cette  raison 
fut  appelée  sociale  y  Timothéese  vit 
entièrement  abandonné  par  la  fortu- 
ne à  laquelle ils*était  toujours  défendu 
de  devoir  ses  succès.  Il  ayait  e'te' élè- 
ve au  commandement  des  forces  ma- 
ritimes avec  Iphicrate  et  Charès. 
(.  an.  35p  av.  J.-C.  ).  Depuis  long- 
temps il  s'était  reconcilié  avec  le  pre- 
mier^ dont  le  fils  Mnestlice  avait 
è^iousé  la  fille  de  Timothée.  La  flot- 
te que  commandait  Gharcs  échoua 
devant  Samos.  Ce  général  malhabile 
écrivit  h  Athènes,  qu'il  hii  aurait  été 
facile  de  prendre  cette  île ,  s'il  n'a- 
vait pas  été  abandonné  de  Timothée 
et  d*]pLicrate.  I^  peuple  léger ,  pas- 
MODoéy  soupçonneux  y  et  naturelle- 
ment jalovxi  des  hommes  puissants, 
rappela  ces  deux  chefs  pour  leur  fai- 
re leur  piooè^.  I^  faction  de  Charès , 
qui  était  toute-puissante  h  Athènes, 
5'c'taut  déclarée  coutre  Timotliée  ,  il 
fut  condamné  à  une  amende  de  cent 
talents  9  injuste  sal.i ire  d'un  général 
qui  tant  de  fois  a%'ait  curiclii  des  dé- 
pouilles enlevées  à  rcnnemi  le  trésor 
public  épuisé.  Hors  d'état  de  payer 
nue  si  forte  somme,  il  se  retira  a 
Chalcis ,  ensuite  à  Lesbos ,  deux  con- 
trées que  sa  valeur  avait  rendues  k 
la  république.  Le  choix  de  ces  re- 
traites prouve  sulVisammciit  Li  dou- 
ceur de  son  administration,  et  com- 
bien il  avait  été  modéré  dans  la 
prospérité.  C'est  à  Lcsbos  que  mou- 
rut Timothée.  Le  peuple  ne  tanla 
pas  à  se  repentir  d'un  jugement 
si  scf^ère;  mais  n'.ivouant  son  tort 
qu'à  demi,  il  réduisit  l'amcude,  et 
exigea  de  Çonon ,  fils  de  cet  illus- 
tre général  ,  dix  talents  pour  le  ré- 
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tablissemeut  d'une  partie  des  murs 
de  h  ville.  Dans  cet  acte  même 
d'indulgence  on  vit  un  nouvel  exem- 
ple de  l'injustice  populaire.  Ces  mu- 
railles y  que  l'aïeui  avait  rebâties  avec 
les  dépouilles  de  l'ennemi,  le  pclit- 
iils ,  à  la  honte  d'Athènes ,  les  rcpai  ;i 
forcément  de  son  propre  bien.  Par  sa 
condamnation,  Timothée  expia  le 
mépris  qu'il  avait  toujours  témoigné 
pour  Charès.  Un  jour  qu'on  prucé- 
dait  à  l'élection  des  généraux ,  quel- 
ques orateurs  mercenaires ,  pour  ex- 
clure Iphicrateet  Timothée,  faisiieut 
valoir  Charès  :  «  11  est  dans  la  vi- 
»  gueur  de  Tage ,  disaient -ils,  et 
»  d'une  force  à  supporter  les  plus 
»  rudes  fatigues.  C'est  un  tel  homme 
»  qu'il  faut  à  l'armée.  —  Sans  dou- 
»  te ,  reprit  Timothée ,  pour  i)urler 
»  le  bagage.  »  Il  est  ])eu  de  grands 
hommes  de  Tantiquité  qui  aient  été 
plus  vantés  par  les  divers  auteurs 
que  Timothée.  Ciréron ,  dans  le 
traité  des  Devoirs,  loue  la  supério- 
rité de  son  génie  et  l'étendue  de  ses 
connaissances.  Plutanjue  ,  Élien  , 
Athénée  ,  citent  de  lui  plusi(urs 
mots  aussi  piquants  que  juilicicux. 
Pour  se  rendre  maître  des  villes, 
dit  Élien,  il  n'employait  que  l.i  pa- 
role ,  et  persuadait  aux  ha[)ilauLs 
qu'il  le»ir  était  avantageux  de  se 
soumettre  aux  Athéniens.  A  la  gloire 
de  vaincre,  il  saA'ait  joindre  relie 
de  se  faire  aimer  par  sa  doueem  et 
sa  modération.  Personne  ne  porta  à 
un  p  !  us  hailt  degré  la  prudence,  (|ui  est 
la  première  qualité  d'un  géuenl.  L-n 
jour  (jue  Charès  montrait  aux  Athé- 
niens les  blessures  qu'il  avait  re- 
çues en  combattant  à  leur  tête  , 
«  Et  moi,  s'écria  Timothée,  lors- 
»  qu'au  siège  de  Samos,  un  trait  \  iut 
»  tomber  auprès  de  moi ,  j'eus  honte 
»  de  m'étre  ainsi  exposé  en  jeune 
î)  homme,  et  plus  qu'd  ne  convenait 
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»  au  dief  d'une  si  grande  aimée.  » 
On  a  regarde,  avec  raison ,  comme 
le  dernier  âge  des  grands  capitaines 
d'Athènes  le  temps  où  vécurent  Iphi- 
crate,  Chabrias  et  Timothée.  On 
trouve  parmi  les  Harangues  de  Dé- 
mosthënes  un  Plaidoyer  contre  Ti- 
mothée, dans  leauel  ce  général  est 
représente  sous  des  traits  différents 
de  ceux  que  lui  prête  le  témoignage 
unanime  des  historiens.  Ce  plaidoyer 
a  paru  à  plusieurs  critiques  tellement 
inférieur  aux  autres  Discours  de  Dé- 
mosthènes,  qu'ib  ont  mis  en  doute 
qu'il  pût  être  de  ce  grand  orateur. 
Au  reste,  les  imputations  c[u'on  y 
trouve  contre  Timothée  paraisssent , 
les  unes  vagues ,  les  autres  complète- 
ment ridicules.  Par  exemple ,  on  lui 
fait  un  crime  de  s'être  réconcilié  avec 
Iphicrate ,  après  s'être  engagé,  de- 
vant le  peuple ,  h  intenter  une  accu- 
sation contre  lui.  Ici  Timothée  doit 
au  contraire  être  loué  de  ce  noble  ou- 
bli des  injures.  On  voit  encore,  d^ns 
ce  Discours,  que  le  fils  de  Gonon  fît 
pourles  intérêts  d'Athènes  plusieurs 
voyages  auprès  du  roi  de  Perse; 
mais  il  serait  assez  difficile  d'en  éta- 
blir la  suite  chronologique.  D-r-r. 
TIMOTHÉE  ,  poète  et  musicien  , 
était  de  Milet ,  vule  de  Carie ,  où  il 
naquit  dans  la  quatre-vingt-troisième 
olympiade ,  l'an  44^  avant  J.-C.  Il 
cultiva  de  bonne  heure  ses  dispo- 
sitions pour  les  arts  ,  et  en  particu- 
lier pour  la  musique  :  nuis  lorsqu'il 
voulut  se  faire  entendre  pdur  la  pre- 
mière fois ,  il  fut  interrompu  par  des 
murmures.  Cet  atfront,  auquel  il  était 
loin  de  s'attendre ,  l'aurait  peut-être 
détourné  d'une  carrière  qu'il  devait 
parcourir  avec  tant  de  gloire ,  sans 
les  encouragements  d'Euripide ,  meil- 
leur juge  que  la  multitude  des  talents 
de  Timothée.  11  ne  tarda  pas  à  se 
concilier  les  suffrages  du  public  par 
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de  nouveaux  efforts.  Ayant  remporte' 
le  prix  sur  Phrynis  (  F",  ce  nom , 
XXXIV,  a43  ) ,  il  eut  la  faiblesse  de 
célébrer  lui-même  sa  victoire  ;  mais 
de  sanglantes  épigrammes  le  punirent 
de  sa  vanité.  Timothée  excellait  sur 
la  lyre  ou  cithare.  A  Texemple  de 
Tcrpandre  (  F.  ce  nom)  ,  il  enri- 
chit cet  instrument  de  quatre  cordes, 
suivant  Pausanias  (  m  ^  la  ) ,  on  de 
deux  seulement ,  suivant  Suidas  (i). 
Cette  innovation  déplut  aux  Lacéié- 
moniens^qui  la  condamnèrent parun 
décret  que  Boëce  a  conserve  (  de 
Musicd,  1 ,  ch.  i)  (a).  Il  contient 
en  substance ,  que  Timothée  de  Bil- 
let ,  étant  venu  dans  leur  ville ,  ava^ 
marqué  faire  peu  de  cas  de  l'ancienne 
musique  et  de  Tancienne  lyre  :  qu'il 
avait  multiplié  les  sons  de  oelle-là  , 
et  les  cordes  de  celle-cî  :  qu'à  l'an- 
cienne manière  de  chanter  simple  et 
unie,  il  en  avait  substitué  une  plus 
composée, ^où  il  avait  introduit  le 
genre  chromatique  :  que  dans  son 
poème  de  Sémélé,  il  n'avait  point 
gardé  la  décence  convenable  :  que 
pour  prévenir  les  suites  de  pareilles 
innovations ,  qui  ne  pouvaient  qu'être 
préjudifiables  aux  bonnes  moeurs, 
les  rois  et  les  éphores  avaient  répri- 
mandé publiquement  Timothée ,  et 
avaient  ordonné  que  sa  lyre  serait 
réduite  aux  sept  cordes  anciennes , 
etc.  (  r.  les  Remarques  de  Burette 
sur  le  Dialogue  de  Plutarque  Cou- 
chant  la  musique  ,  xxvi  ).  Athénée 

(i)  La  lyre  de  Tcrpandre  n'eTait  qve  —pt  cor- 
des; c^e  de  Phrynii  m  eut  neuf,  et  crQ«|dr  Ti- 
aoth^  onar.  C'est  U  sans  doate  ce  qoi  bit  dire  i 
Jïaida»  que  ce  dernier  n'arait  a)<mté  q[ac  deni  cor- 
des. Mais  les  deax  de  Pbrynis  avant  été  relran- 
cbéet  nar  on  décret ,  Pansaàia*  a  pu  dire  antsi  i|iic 
Timothée  arait  ajouté  quatrr  corde»  k  la  Kr*  ,  pni>- 
qu'il  en  porta  réellement  le  aomlire  de  sept  à 
on  se. 

(a)  Ce  décrH  a  été  nulilié  séparément  par  Goill. 
deaver ,  éyôqne  de  Chester ,  sons  ce  titre  i  Decre- 
tnm  Jjaeedcrinoniorum  eonlra  Timothmum  MtU- 
tium^  e  eodd,  mis.  oxoniensibuf  ^  eum  eommtmta- 
rio,  Oxiord ,  1777,  ii»4^.  de  5i  pâg. 
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mffotm  m*mûb  awint  où  ï 
tov  di  ^îdfoslM  mettait  «ftdMcnr 


â«  coiiftt  l«  BoafffOft  eoid» ,  Ti- 
wùùé»  vjuàùk  nmuqjtm  k  Mi 
HigeiqiM  talyn«Tiit  k  BiiflM  adMi» 
liTO  de  eovdfli  ^pie  odk  d*iiiie  pMile 
italaBd^ApolloB,  il  i«t  fcnroyë  pb- 
soai*.SoiLiio«fcatt.iy9lème  de  iMiir 
que  teaun,  ÔBJumlbttax.  «dncf- 
MÎnsiidaiBS  tovte  la  Grèce.  Plutarqiie 
et  AtiiéDée  ont  reoiieiDi  ^oelfiietHiBs 
des  tmu  laneëi  eoàat  Im  par  la 
plvpaft  dce  poètes  oenuques ,  tek 
«e  tiuftécnUf  Straltonique ,  Ma- 
dMB,  etc.;  jMak  tous kur&eiforCs^ 
kÎBdèmneà  lé  n^ittatioiii,  fervirem 
4  l'élenljDe.  TiaMth^;  aprèi  utoir 
Ivîlk  d^s  leif  pdiic^M»  TÎUes  de  k 

rai  di:  jCiotfbiii».  tTayaiit  ^.^ 
céeenjfCQié.dft.cse  prince  antti  gàiA- 
reosemcHt  qu'il  l'espérait ,  il  lui  fit 
un  jour  rapplication  d'un  vers  dont 
ksoneft  :  —  Tu  prisesunyil  métal 
sorti  de  k  terce.  kt  toi.»  lui  dit  ÀJT- 
cbekuSttn  kdenandes  {Jpmhtegm. 
ncuélL  par  Plutarq/J.  TimoUiée 
moamt  ea  Macédoine ,  dans  un  âjge 
très-araiicé,  diruxans  ayant  k  nais- 
sance d'Aloandrerle-Graiid.  Il  ayait 
composé  des  ouvrages  dans  pr^ue 
tons.ks  fienresde  poésie*  La  Nooce 
qu'en  a  donnée  Suidas  a  été  com- 
plélée  nar  Burette.  On  cite  de  ce 
poète  m  Nçmps  ou  cantiques  (3)  j 
des  Froimes  ou  préludes  ,  dix-huit 
Ditfyrumbes  pYUï^'mï  Hymnes , 
huit  Dmscèves  ou  descriptions  ,  un 
Pmméajrùitse  ,  les  poèmes  de  Diane 
et  de  Sémél^',  quatre  Uagédies  :  les 
Perses  ou  NaupUus  ,  Phinidas  , 
Laerte  et  k  Niché  :  il  ne  reste  que 
des  fragments  de  ]a  Diane ,  des  Per- 

(3)  ÉtiaBB*  à»  Byzance  prétend  om  TimoÛté* 
•▼ait  coflipeMé  dis4init  litrM  da  Nomts  pour  U 
1tt«  ,  eu  hnà  MÛflb  yfëf  ,  A  mOh  PriM*$  pour  la 
ûmtm. 
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^ele»,  recueillis  pair  Grotius  dans 
imEMO&rfimextrmgméMsetcomœ' 
Sis  frvidii  ^  etc.  I  Paris  y  i6a6  , 

ifr4^^  ^qr»tatifapfaw*g*  noria  Vie 
di  TteofUff,  sar.'Bumte ,  dans 
lef  JMiomf  JhfamJUmie  des 
immptian$,x^,\v  /W — s. 

TUfOniÉE,  r  e4HM  musicien , 
était  de  Tktt^Buisifyk;  es^  k  pre- 
mier qui  l'ait  distinguait jprécédent , 
dans  ses  Remarmms  MrJ^  dialogue 
de  Pluiarfue*  A  fiit  l'm  des  artistes 
invités  a  concourir  à  l'emMlissement 
des  fites  qui  devaient  signifier  Je  ma- 
riage d'AiBxandre'JATGraiid  ;  et  le  hé- 
ros raaoédoàam  miTut  l'attacher  à 
sa  perKmne.  B  e|;«s|kit  surtout  à 
jouerdekflûte;e^ria  rapporte  qu'a- 
vec, cet  instrument  il  excitait  ou 
apaisait  à  son  gré.  kspas#ipns  de  son 
maître.  Dryden  a  cmvé  les  subli- 
mes talents  de  Timodtée  dans  son 
ode  fameuse ,  sur  le  pouvoir  de  l'har- 
monie (  Fqy.  Dbydew  )y  dont  nous 
avons  une  traduction  en  vers  fran- 
çais,  par  Dorât,  et  une  autre  plus 
moderne  par  M.  Yalmalette.  W — s. 

TIMOTHÉE (Saint),  disciple  do 
saint  Paul  9  naquit  en  Lycaonie,  pro- 
bablement à  Lystre,  d'un  père  païen  ; 
Eunice,  sa  mère,  juive  d'origine^ 
avait  embrassé  k  reii^on  chrétienne 
ainsi  que  Loide,  son  aïeu]^.  L'an  5i 
de  J.-C,  saint  Paul  étant  venu  de 
Jérusalem  en  Lycaonie,  les  Chré- 
tiens de  cette  province  rendant  un 
témoignace  avantageux  à  Timothee^ 
l'apôtre  k  choisit ,  quoiaue  jeune  ^ 
pour  être  le  compagnon  de  ses  tra- 
vaux. Par  l'imposition  des  mains  il 
lui  confia  le  ministère  de  la  parole 
divine;  et  depuis  ce  temps  il  le  re- 
garda comme  son  frère  et  sou  fils 
chéri.  Ayant  quitte  Lystre ,  il  par- 
courut avec  lui  les  autres  provin- 
ces de  TAsie.  L'an  52 ,  ils  passè- 
rent en  Macédoine,  et  prêchèrent  Té- 
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^âBgiie  4  Phili^Mli,  à  fïheMklon¥^  «  gimf ,.  et  iMBt£dile  iiaàfUé  IJ 
qiveel -à  Bër^  Missant  Timotk^  i»  ¥n»iBra-deiioa?4a«>oàBiiattreBa 
Jan»  cette  dernier  vitle,  l'apôlie  -»  doctrine  ;qiii.  est  cdle.q«ej*«i  n^ 
^int ^het  les  Atliéaieii$^  d'où  y  do»-  i»>  i^m  île.  Jérat^Qirikty  ot'CeUé  que 
na  oKhréà*  9imo|hde  de  se  rendre  -«f 'enseigne -^i»  toMCes  kf  ^giîitii, 
auprès  dr lui;  mats  informé  qu'une  m  Quand  il  sera  arfivév  xecevei-le 
pef^scfcurion  violente  s'était  élevée  «aTec  bicnTtiilanceyai^qu*il  eoit 
contre  les  fidèles  de  Tbessalonique^  ■•»  parmi  vous  sans  anenne:  craînie; 
il  y  envoya  son  disciple  pour  les  ooik  »  car  il  travaille  -à  Vceuvre  db  Set- 
soler  et  les  fortifier.  ïtmotbée  revint  »  gneur  aussi  bien  que  moi.  Prencs 
trouver  -saint  Paul ,  qui  était  alors  à  »  bien  garde  que  prrsonne  ne  k  ué» 
(^rifithe  ;  et  il  lui  rôidit  compte  de  »  prise  à  cause  de  sa  jennesie*  Quand 
sa-mission*  C'est  alors  que  l'apôtre  »  il  aura  rempli  sa  mission,  ren* 
écrivit  sa  première  lettre  aux  fidèles  »  voyes-Ie  en  pais,  afin  qn'il  m» 
de  Thessakmiqne.  a  Apprenant,  leur  »  vienne  beureusement  me  trouver. 
»  dit-il ,  que  von^  éties  persécutés ,  »  Jjes  frères  et  moi ,  nous  l'attcn- 
»  et  ne  pouvant  aller  vous  trou-  «  dons.  »  Saint  Faut  attendit  en  Asie 
»  ver ,  nods  vous  ûvons  envoyé  Ti-  4e  retour  de  Tîmoll|^ ,  qu'il  mena 
v  mothée  notre  frère  ^  le  ministre  de  -avec  lui  en  Macédoine  et -en  Acbaie. 
*  Dieu  dans  TÉvangile  de  J.-€.,  le  Timothée  laissa  rapâtrei-PbilinpeSy 
»  chargeant  de  vous  affermir  daite  etJe  rejoicuit  à  Troade.  Saii|t  PlanI, 
»  la  foi ,  et  de  vous  exhorter,  afin  étant  reste  deux  ans  'eu  prison  k  Gé- 
«  qu'aucun  de  vous  ne  se  laissât  sai^,  fut  •envoyé  à  Rome.  Timotbéè 
»  ébranler  par  les  tribiiïations.  En  'y  était  avec  ini,  puisqu'ils  sont  nom- 
»  revenant  nous  trouver,  Timothée  mes  conjointement  à'Ja  tcte  des  Épî- 
»  nous  a  ahnoncé'votnefoi  et  votre  très  que  l'apôtre  o^dressa  alors  «nx 
»  charité;  il  nous  assure  que  vous  Philippîens,  auxCoIbsSieps-etit'Mii^ 
'»  desirez  nous  voir,  aussi  vivement  lém^n.  Vers  la*  fin  -de  sa  jfremîèitc 
y>  que  nous  destrotis  aller  vous  trou-  captivité  a  Rome  ^l'aj^ôtre,  "ëerirant 
»  ver,  ce  :quî  notte  frbien  consolés  '"aux  Hébreux ,  dit  :'-«  Vous  âmvren- 
»  dans  les  tribulatidnsque  nousépron-  «  drez  à  connaître  nétre  frère  Timo- 
»  vons.  1»  De  Corinthe,  saint-  Paul  '»  théc,  qui  a  été  renvoyé  en- liberté, 
se  rendit  «  Jénistflem.  et  il  revini  »  Il  pourra  arriver  avant  moi  ;  alors 
passer  deux  annéc^s  è  Éphèse,  d'où  '»  je  vous  verrai  av-eo  lui.  »  Nous 
il  envoya  Timotliée  et  un  autre  dis-  voyons ,  par  un  autre  témoignage  de 
ciple  m  Macédoine,  afin  qu'ils  y  'samt  Paul,- que  Tintothée^vaU  ooti- 
recueillissent  des  aumônes  pour  sou-  -  fessé  Jésus-Christ  devant  plusieurs 
lager  les  Chrétiens  de  Jérusalem.  Il  '  témoins  ;  et  c'est  sans  doute  après 
chargea  ensuite  Timothée  d'aller  à  cette  confession  qu'il  fut  mis  en  fi- 
Corintheponr  rappeler  les  fidèles  de  '  berté.  L'an  64 ,  saint  Paul  étant  re- 
cette Église  à  la  doctrine  qu'il  leur  tourné  de  Rome  en  Orient,  laissa  Ti- 
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'  1»  Jésus-Christ.  C'est  pour  cela  que  aw.  Se  trouvant  en  Macédoine ,  l'a- 
V  j'ai  envoyé  vers  vous  Timothée,  pôtre écrivit  sa  première Épître  àTi- 
it  qui  est  mon  fils  chéri  dans  le  Sei-     mothée,  son  fils  chéri  dans  la  foi.  Lui 
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IbI  Bifttnwliiilt  posrk 
l'Aérait  Mrilr'«&f«n'l0i 
i4Mq^Uy  Bèlon'la  âif- 
ÉefWlwciittdiâoiiSyil 

ip^penôimelie  méprise 
«je:  *oyet  Tekeitiple^ 
i  toB  edtrelieiis ,  dans 
riB.fffiK  te/prooifttiiy 
iriM^  Ift  foi  «1  la  dia^ 
foea  -rabs  à  k  lectiue , 
itittà  et  k  rinstniction. 
ft^poûit  la  ffntce  qui  cât 
Mia|;raoe  qui  vous  a  été' 
tàfêsA  une  ^rëtelatioii 
le,  par  Fimpoaition  des 
tha  cesdicëèft^  seyez- 
î  occupé  y  aËh'tpt'Jûtre 
it  sotl  comm  de  tous. 
;''^nAMnétiie  et'sur  I  nîS" 
B. 'ifirtresy  so^nss  fermle 
:  daiil^  Tos  exercices.  En 
iisi ,  vous  vous  sauverez 

qui  TOUS  ëboutent.  0 
Timotliëc ,  gardez-bien 
ai  TOUS  a  été  coniië.  » 
étant  une  seconde  fois 
i  à  Borne  ,  et  prévoyant 
1  bientôt  \\  serait  immo- 
le nouvelle  lettre  à  Ti- 
ar  rengager  à  venir  le 
iten  commençant  :  a  Nuit 
ms  êtes  présent  à  mon 
$mes  prières.  Je  me  son- 
3s  larmes.  Je  désire  vous 

d'être  rempli  de  joie, 
entant  cette  foi  smcëre 
3  vous ,  cette  foi  qui  a 
lent  animé  Loïdc ,  votre 
Eunice,  votre  mère.  Je 
vertis ,  ranimez  en  vous 
ette  grâce  de  Dieu  que 
;  reçue  par  Timposition 
I.  Gardez,  par  l'esprit 
iabite  en  vous ,  le  dépôt 
le  que  je  vous  ai  confié, 
loi,  je  suis  sur  le  point 


»  4'êtj«Wicnié»'^4e  «hkip«'èè'iMi 
»  merVapprMlMi  Éàft^miiÊrêti^ 
■3  iiîraketré«n4r.9lMâ9nm 
» Srotti  'B-|»Miffa'«i'lW»'i 
».(liiiS'i4e  MbistM'^él' 
i  Eb IttiiHuty  0^àmk-àk»]é'aàû^ 
»  iteMt^  f ai  hoÊéyftiMt'i^^ 
n  Garptts  y  ansi  quéliÀti^éi'el  stir- 
b  toutfcs  pi^M.  le Wsjéff^ète, 
a  hàméi^mÈi'èt  itmr  tt6' trouvi^ 
a  avaaT  rfcmr.  »  Il  èsf  jnrôlMiIfc 
que  HbMÛîét  ae  veàBit  «  loinè, 
pour  «Jmférfr  àfec^'^ailtn,  qtli 
comme  im  mk9€i(ûÈtii'h''miiim 
•    •*•        •       -  hael'à*- 

«àÉplife- 
'se'j  oottl'  u * ittC  le ,  prèiidët'  éttqtnr^ 
ayant -JÉiHiiNMif  cette  ëèfîriB  aVaut 

IMlTcitiltévëvêqte  tl^HNë , «r^- 
iili&  j^r  Pithoti)  (i)  ,Té  ^iotév^e 
isoufiht'fe  ttrtrt^-e  sous  l^emi^j^^ 
Nervayle  ^i  janvier  dé  Tàii  g^.  Bii 
356,  sOtis  lét^e  de  CoiistihQe*,  sjès 
relique^ 'furent  solennellélÀçIrt  tx;aitt- 
•férées  à  Gon^tatitiQople  j  tà,  placées 
sôusl'àiitèi  de  l'église  coÉisacrée  en 
l'faôntiém'  des  saints  apôtres.  G — t. 

TlMGtlR.  F.  TAMEirLà'w. 

TINGTOR  (jBAK),cclttreinii- 
sicieo  ,sur  leqqel  on  n'a  pu  recneillir 
que  d^  renseignements, incomplets , 
était  dé  Nivdlc,  suivant  Sweert  et 
Foppéns  {BîbL  Belgica)yet^ons^ 
sait  à  la  in  du  quinïKme  siècle.  Dana 
sa  jeunesse  il  cultiva  la  science  di| 
droit,  puisque  les  deux  bibiiothé-. 
caires  qu'on  vient  de  citer  lui  don- 
nent le*  titre  de  jurisconsulte.  Ayant 
embrassé  depuis  l'état  ecclésiastique, 
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II)  Voy«i.  CM  actes  en  greo  âam  fkoikm ,  Coé, 
«54.  D'âpre  le  timoifUBge  â»  Lambeccios ,  on 
troaTe  àùu  le*  aMDuMrito  grMi  'àv  \k  biltliotb^ 
que  imparid*  &  Vmbb*  «m  ^Édu^à  7MU»</Ut, 
$ur  U  mort  des  satHO  éféUts ,  rUÊtf  et  Pë^Ut 
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il  visita  l'Italie  dam  le  but  de  perfec- 
tionner son  goût  pour  la  musiaue. 
Ses  Ulents  l'y  firent  bientôt  connaître 
d'une  manière  avantageuse  ;  et  Fer- 
dinand d'Aracon^  roi  de  Sicile ,  s'em- 
pressa de  l'admettre  au  nombre  de 
ses  musiciens.  C'est  à  ce  prince  que 
Tinctor  a  dédié  ses  Traités  sur  la 
musique ,  dout  on  conserve  le  recueil 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que Sau-Salvador  à  Bologne.  Il  pa- 
raît que  Tinctor  avait  étudié  toutes 
les  parties  de  son  art ,  et  qu'il  n'était 

Sas  moins  habile  dans  la  théorie  que 
ans  la  pratique.  On  distingue  parmi 
ses  ouvrages,  tous  écrits  en  latin ,  un 
Traité  de  l' Oriçiru;  de  la  musique  ; 
un  autre  de  VArl  du  contre-point  ; 
un  de  la  valeur  des  notes,  etc.  11  fut , 
avec  Gaflbrio  (  /^.  ce  nom  ) ,  l'un  des 
fondateurs  de  l'école  napolitaine.  La 
Borde ^  qui  n'a  point  connu  la  patrie 
de  ce  musicien  ,  lui  a  consacre  deux 
articles ,  l'un  sous  le  nom  de  Tintou 
ou  Tinctoris ,  Essai  sur  la  musi- 
que ,  III ,  'a38  ;  et  l'autre,  sous  celui 
de  Tinctor,  3no.  W — s. 

TINDAL  (  Matthieu  ) ,  né ,  en 
i656,  d'uu  ministre  de  Bcer-Ferri, 
dans  le  Dcvoiishire  ,  fut  euvoyé ,  à 
l'âge  de  dix-sept  ans  ,  à  l'université 
d'Oxford ,  où  il  prit  des  grades  en 
droit.  Sa  conduite  déréglée  lui  attira 
une  réprimande  sévère  et  publique 
de  la  part  de  ses  maîtres  ;  mais  cette 
remontrance  n'opéra  pas  cii  lui  le 
moindre  amendement.  Il  prit  alors 
le  parti  des  armes  dans  les  troii- 
[>es  du  roi  Jacques  ,  et  après  avoir 
changé  de  profession  ,  il  changea 
de  religion  comme  de  parti  sui- 
vant les  circonstances  ,  et  toujours 
selon  ses  intérêts.  Tour  -  à  -  tour 
catholique  et  protestant  ,  il  ne 
croyait  rien  dans  le  fond  de  Tame. 
Partisan  de  Jacr|ucs  II  sur  le  trône  , 
et  son  di*tracieur  dans  la  disgrâce ,  il 
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composa  contre  ce  prince  des  écrils 
qui  lui  valurent,  du  nouveau  gouver- 
nement, une  pension  de  deux  œnU 
livres  sterling,  dont ,  malpé  son  im- 
piété scandaleuse,  il  jomt  paisible- 
ment jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  k 
Oxford,  le   i6  août  1733.  Tiadal 
publia  à  Londres ,  1694*  iu-4^.y  un 
Essai  concernant  V  obéissance  due 
aux  pouvoirs  suprêmes,  et  le  devoir 
des  sujets  dans  toutes  les  révolu' 
tions,  avec  des  considérations  sur 
l'état  actuel  des  affaires.  Mais  cet 
ouvrage,  et  quelques  autres  avaient 
fait  peu  de  sensation ,  lorsqu'il  mit 
au    ]qur  ,   en    1706,   les   Droits 
de  r Eglise  chrétienne  ,  d^padus 
contre  les  prêtres  romains  ef  con- 
tre  tous   les   autres   qui  préten- 
dent à  un  pouvoir  indépendant.  Il 
en  avait  pris  l'idée  dans  le  Ludi 
Antistii  Constantis  de  juré  eecle- 
siaslicorum,  etc.,  attribué  à  Spi- 
nosa ,  mais  qu'on  croit  être  de  Louis 
Meyer ,  son  disciple.  Sous  le  spé- 
cieux prétexte  de  réduire  la  puis- 
sance ecclésiastique  à  de  justes  bor- 
nes, il  établit  des  principes  et  en  for- 
me un  système  qui  ruinent  égakmcnt 
et  la  puissauce  légitime  des  souve- 
rains dans  leurs  états,  et  la  juridic- 
tion des  évêqucs  dans  l'Ëglisc. C'était 
principalement  à  l'Église  anclicane 
que  Tmdal  eu  voulait.  AiLSsi  le  doc- 
teur Swift  l'accuse-t-il  d'avoir  puise' 
ses   principes  dans  la   doctrine  de 
l'Eglise  romaine.  Cet  ouvrage  fut 
vivement  réfuté  par  les  plus  savants 
tlicologieas  anglicans ,  et  coudaume' 
par  les  tribunaux  à  être  brûlé.  L*aa- 
teur,  poursuivi  personnellement,  diip 
parut  pendant  quelque  temps,  et  alla 
publier  la  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage en  Hollande ,  sous  le  titre  de 
Traité  des  fausses  Églises.  Tiiidal 
avait  prévu  le  scandale  que  son  livre 
devait  produire,  et  il  en  avait  joui 
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cipation.  Qudqu'an  le  tron- 
!  tour  la  plume  à  la  main , 
,  dit-il,  l'R  '^''v  fj^i  mettra 
5  en  fureur.  Au  reste  ,  cet 
fut  accueilli  ayec  faTenr  par 
s  protestants  étrangers,  et 
c  en  (it  un  grand  ëloge  dans 
hthèque  choisie.  Dans  le 
nisme  aussi  ancien  que  le 
publie  en  1 73o , in-4°. ,  Tin- 
ichaà  prouver  que  la  rcvëla- 
absolument  impossible  ;  ^ue 
ilenVstque  la  confirmation 
i  naturelle  ,  dont  il  ne  fait 
tre  les  principes  dans  un  jour 
ÛDeux^  en  dissipant  les  er- 
r  lesquelles  la  dépravation  des 
précédents  l'avait  dégradée. 
de  l'auteur  est  évidemment 
T  de  fond  en  comble  toutes 
ions  positives ,  et  de  détruire 
mystères.  La  morale  n'y  est 
is  respectée  que  le  dogme. 
et  J.  Lelaild  écrivirent  con- 
uvrage,  et  Pope,  dans  sa  Dun- 
traita  sévèrement  Tindal.  Ce 

grand  bruit.  I^es  déistes  le 
îrcnt  partout  comme  Fou- 
le plu»  fort  qui  eût  encore 
outre  le  christianisme.  Vol- 
ïnta  Tauteur  comme  le  plus 
fc  défenseur  de  la  reli- 
tUureUe.  Tindal  ne  faisait 
mt  que  ressasser  les  arguties 
ias.  Son  ouvrage  ,  dc[iouil!é 
e  d'une  fausse  érudition  par 
les  réfutations  qu'en  lireut  les 

théologiens  de  l'ÈgHsc  an- 
,  ne  parut  plus  qu'une  mépri- 
epétition  de  lieux  communs 
le  clergé,  d'objectioas  cent  fois 
e»  contre  quelques  textes  dif- 
ie  rÉcrilure  sainte  ,  de  pa- 
nes dégoûtants  par  leur  en- 
î  prolixité  :  aussi  Swift  pense- 
e  l'auteur  ne  devait  toute  sa 
ion  qu'à  Timpiété  qui  règne 

XI.  VI. 
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dans  son  livre.  Ce  n'en  était  encore 
là  que  la  première  partie  ;  la  mort 
de  Tindal  Tempécha  de  mettre  la 
secoude  au  jour.  Gibson  ,  évéque  de 
Londres,  s  opposa  à  cette  jpuDlica* 
tion.  Ou  peut  voir  de  plus  am- 
ples détails  sur  la  personne  et  les 
ouvrages  de  ce  fameux  incrédule, 
dans  i  Histoire  du  philosophisme 
anglais ,  par  l'auteur  de  cet  article. 
—  Nicolas  Tindal,  neveu  du 
précédent,  ne  en  1687 ,  mort  le  27 
juin  1774  y  âgé  de  quatre-vingt-sept 
ans ,  a  donné  la  traduction  en  anglais 
des  Antiquités  sacrées  et  profanes, 
de  D.  Calmet ,  1 7^4  ;  et  de  V Histoi- 
re d* Angleterre  de  Rapin-Tlioyras , 
1 7:26, 6  V.  in-8**.,  1 73u,  1 733, 2  vol. 
iu-fol. ,  ainsi  qu'une  continuation  de 

cette  histoire,  1744^  ^l^ly  ^  ^û'- 
in-B".  s  deuxième  édition  ,  1 7^)1.  Le 
tout  fut  réimprime  en  1757 ,  ai  vol. 
in-8''.  Cet  ouvrage  eut  un  très-grand 
succès.  Tindal  publia  aussi  une  tra- 
duction de  V Histoire  de  Vempire 
Othoman,  par  le  prince  Cantemir , 
in-fol.  Il  avait  été  élu,  en  1736, 
membre  de  la  société  des  antiquaires. 
Sou  oncle  l'avait^  peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  désigné  son  unique 
héritier,  par  un  testament  en  bonne 
forme  ;  mais  le  seul  testament  qu'oa 
trouva  après  le  décès  ,  assignait 
2000  guinées,  et  le  manuscrit  du 
second  volume  du  Christianisme 
aussi  ancien  que  le  monde  ,  à  Eus- 
tache  Budgell.  Nicolas  Tindal ,  per- 
suadé que  celui-ci  avait  forgé  cet 
acte  pour  s*cmparer  de  la  plus  gran- 
de partie  de  la  succession  ,  Tattaqua 
romnie  faussaire  dans  quelques  écrits 
imprimés  vers  i733.1iudgell  (  f,  ce 
nom  )  se  défendit  maladroitement 
dans  sa  feuille  périodique  ,  intitulée 
V Abeille  ;  et  cette  flétrissure  est 
restée  attachée  à  sa  mémoire. — Tin- 
dal (William) ,  membre  de  la  société 
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des  antiquaires  y  et  chapelain  de  la 
tour  de  Londres,  est  auteur  de  :  I. 
Histoire  et  antiquités  de  Vahhajre 
et  du  bourg  d'Evesham  ,  1794  ,  in- 
4°.  II.  Excursions  d'un  jeune  hom" 
me  (  Juvénile  excursions  )  dans  la 
littérature  et  la  critique^  '79'  > 
in-i^.  III.  Les  malheurs  et  les 
avantages  du  génie  mis  en  con- 
traste ,  essai  poétique  en  trois  cbants, 
en  Tcrs  blancs,  1804.  II  se  tua  cette 
même  année  d'un  coup  de  pistolet , 
à  l'âge  de  cinquante  ans.       T — d. 

TINELLI  (Tibère),  peintre,  ne, 
à  Venise,  en  i58G,  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  son  art  du  cbeva- 
lier  Gontarino ,  e'Icve  du  Titien ,  et 
passa  ensuite  à  l'école  du  Bassan, 
qui  lui  enseigna  l'art  du  portrait. 
Voulant  s'élever  au  premier  rang  , 
il  s'appliqua  à  étudier  la  nature  y 
riiistoire  et  tout  ce  qui  y  a  rapport. 
Il  commença,  dans  un  couvent  (le  reli- 

SieuseSyà  représenter  plusieurs  sujets 
e  l'Évangile.  Les  ouvrages  de  cet 
artiste ,  qui  se  trouvent  dans  les 
églises  de  NTenise  ,  de  Vérone  et  de 
Padoue  ,  sont  d'une  touche  facile  , 
d'une  belle  couleur  et  d'un  dessin 
correct  ;  ses  portraits ,  qui  sont  eu 
grand  nombre  y  n'ont  pas  moins  de 
mérite  que  ses  tableaux  d'histoire. 
Un  de  ses  portraits  ayant  clé  pré- 
senté ,  en  1O33  ,  au  roi  Louis  XI II , 
ce  prince ,  qui  s'occupait  de  la  pein- 
ture au  pastel ,  désira  le  faire  venir 
auprès  de  sa  personne.  Tiuelli  promit 
de  se  rendre  à  Paris,  et  dans  cet 
espoir,  Louis  XIII  le  fit  décorer  du 
cordon  de  Saint-Michel,  faveur  qu'on 
n'accordait  qu'aux  personnes  distin- 
guées par  leurs  places  ou  par  leurs  ta- 
lents. Ce  fut  leduc  de  Gréqny,  ambas- 
sadeur de  France  près  de  la  républi- 
que de  Venise ,  qui  le  reçut  chevalier 
au  nom  du  roi.  Malgré  celte  distinc- 
tion et  d'antres  grâces  qui  lui  étaient 
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ofiertes  y  Tioelli  ne  remplit  point 
engagements.  Sa  mère ,  qui  craigoatt 
de  le  perdre  pour  toujours  ,  l'empé- 
cha  de  venir  en  France ,  et  d*y  jouir 
des  bienfaits  du  roi.  Il  resta  à  Venis^ 
et  y  mourut  en  1 638.  Z. 

TINGRY  (  PiWre  -  François  ) , 
professeur  de  chimie  et  d'histoire  na- 
turelle, né,  à  Soissous,  eu  1^43,  éta- 
dia  la  chimie  h  Paris,  sous  le  célèhif 
Bouelle^  et  se  rendit  à  Genève,  ci 
1770,  pourvu  de  nombreuses  con- 
naissances théoriques  et  pratiques,  et 
brûlant  du  désir  de  se  outinguer.  Il 
y  réussit  promptement  comme  pha^ 
macien ,  comme  chimiste  et  mmén- 
logiste.  Recherché  par  les  savants, 
entre   autres    par  de    Saussure  et 
Sencbicr,  il  forma   avec   eux  des 
relations  d'amitié  qui  ne  oessèrat 
qu'avec  leur  vie.  Le  charme  du  sé- 
jour de  Gencve  l'ayant  détenninéà 
s'y  fixer  y  il  y  acquit  la  bourgeoisie , 
en  1773  ;  et  dès  cette  epocpe,  il  se 
dévoua  tout  entier  au  service  de  sa 
patrie  adontivc.  L'année  suivante , 
il   publia  deux  écrits ,  l'un  iutito- 
lé  :  j4naljrse  des  eaux  de  MardaZg 
1774»  in  -  8*>.  ;  l'autre  :  Prospectus 
pour  un  cours  de  chimie  théorique 
et  pratique ,  in-4°*Tingry  futundes 
qmnze  amateurs  que  de  Saussure  réu- 
nit auprès  de  lui ,  en  1776 ,  dans  des 
confcTcuccs  qui  avaient  pour  objet 
l'avancement  des  arts  que  l'on  culti- 
ve à  Genève.  Ge  fut  l'oricine  de  la 
Société  des  arts  y  qui  depuis  lors  n'a 
cessé  de   rendre  à  cette  ville  des 
services  qui  ne  se  sont  pas  bornés  à 
son  enceinte;  Tiugry  en  fut  nom- 
mé vice- président.  Ijn  des  premiers 
soins  de  cette  société ,  à  sa  naissanee^ 
fut  de  faire  donner  des  cours  gratuits 
de  chimie,  destinés  spécialement  aux 
artistes.  Tingry  en  fut  charge,  et 
réussit ,  en  leur  faisant  connaître  la 
science ,  à  leur  en  inspirer  le  goût  d 
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irer  l'utilîté.  Il  publia  , 
e,  en  1777,  un  Pros- 
un  cours  de  chimie  à 
irtistesy  in -4®.  Il  s*oc- 
de  la  construction  des 
line's  à  préserver  les  do- 
:einte  des  vapeurs  mer- 
Mémoire  ^  sur  ce  sujet , 
Société  des  arts,  fut  ré- 
*  une  médaille,  et  inséré 
noires  de  la  Société  et 
lal  de  Physique.  On  vit 
lite  trois  Mémoires  sur 
?  schistes  que  l'on  trou- 
alanches ,  et  qui  four- 
\  amer.  L'académie  de 
;ema  une  médaille  d'or 
oioires ,  qui  indiquaient 
une  nouvelle  source  de 
1  a  donné,  sous  forme 
une  analyse  des  eau\  de 
•urces  des  environs  de 
Anafyse  des  eaux  mi- 
)rise  près  Carouge ,  in- 
t  ce  fut  son  ouvrage  sur 
jdes  de  Saint  -  Gcrvais 
lies  )  qui  commença  leur 
icadémie  de  Dijon  cou- 
785,  son  Mémoire  àSwr 
antiscorbutiques  qu'on 
?  la  famille  des  cruci- 
jumal  de  physique  et 
res  recueils  scientifiques 
es  fniits  de  ses  rcclier- 
idiquerons  entre  autres  : 
s  sur  la  variété  des 
;  les  Mémoires  de  la  so- 
ieux  de  la  nature  et  dans 
e  physique^  Sur  la  com- 
Véther  (  tome  xxxiii  )  5 
phosphorique  (xxxv); 
>tance  que  les  huiles  ac- 
la  lumière  (xlvi  et 
la  phosphore scerwe  des 
rticulièrement  des  eaux 
Lxvii);  Sur  la  nature 
lectrique  (  ibid.  ).  Telle 
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était  son  activité',  que  ces  travaux  di- 
vers et  les  occupations  d'une  pharma- 
cie fort  accréditée  ne  l'empêchaient 
point  de  donner  des  cours  particu- 
liers ,  fort  suivis ,  de  chimie  et  de  mi- 
néralogie, à  l'aide  d'une  riche  col- 
lection qu'il  avait  formée.  Le  sujet 
des  veims  l'occupa  long-tempsj  et  il 
publia  le  résultat  de  ses  e'tudes^  dans 
un  excellent  ouvrage  :  Traité  théo- 
rique et  pratique  sur  Vart  défaire 
et  d'appliquer  les  vernis  sur  les  dif- 
férents genres  de  peinture  y  les  cou- 
leurs simples  et  composées,  Genève, 
i8o3,  2  vol.  in -8".  Ce  savant  ter- 
mina sa  carrière ,  âgé  de  soixante-dix- 
huit  a  ns ,  le  1 3  fév.  1 8a  i ,  ayant  con- 
servé jusqu'à  la  (in  de  sa  vie  l'usagede 
SCS  facultés.  Il  a  mis  le  comble,  par  un 
acte  de  ses  deniières  volontés^  aux 
preuves  de  son  dévouement  à  la  scien- 
ce et  à  sa  seconde  patrie ,  en  attachant 
à  la  chaire  de  chimie  de  l'académie 
deOenève  la  jouissance  de  sa  maison 
de  campagne,  Tune  des  plus  agréa- 
bles entre  celles  qui  ornent  les  bords 
du  lac  Léman.  On  trouve  une  Notice 
sur  Tingry  dans  la  Bibliothèque  uni- 
verselle ,  tome  XVI  ,Sicnces  et  Arts,  p. 
178 ,  et  XVII,  pag.  826.  M — w — d. 
TINS  EAU  (Jean -Antoine), 
pieux  et  savant  prélat ,  était  né ,  le 
20  avril  1 697 ,  à  Besançon ,  d'une 
famille  patricienne ,  qui  subsiste  en- 
core honorablement.  Doué  d'une  vas- 
te mémoire  et  d'une  ardeur  infatiga- 
ble pour  l'élude ,  il  fit ,  sous  la  di  - 
rection  de  son  père,  magistrat  dis- 
tingué ,  de  rapides  progrès  dans  les 
lettres» et  les  sciences.  Ayant  résolu 
de  se  consacrer  à  l'état  ecclésiastique, 
après  avoir  achevé  ses  cours  de  théo- 
logie et  de  droit  canonique,  il  entra 
au  séminaire  en  même  temps  que  l'ab- 
bé Tricalct  (A",  ce  nom),  avec  lequel 
il  se  lia  d'une  étroite  amitié.  Ses  ta- 
lents et  ses  vertus  lui  méritèrent  bien- 
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tôt  toute  U  jCQpiùmce  de  rarcberéquc 
Am,  pierre  II  de  Gr^mmpfit  (  i } ,  qui 
se  repo;^  sur  lui  des  soins  de  l'admi- 
nistration  du  diocèse  de  Besançon, 
alçrs  le  plp$  vaste  du  royaume.  Joi- 
g^^t  à  des  connaissances  étendues 
tf  yariées  un  esprit  juste  et  péne'trant, 
cil  l'art  si  difhcile  de  coonajUre  les 
Hç^opes,  il  pourvut  les  paroisses  de 
pasteurs  éclaires  et  Tigifants ,  et  re- 
mit partout  en  yigpeur  les  sages  rér 
gl/TQients  tombés  en  désuétude.  Nom- 
mé, ep  1745 1  cVêque  de  Belley,  il 
s'occupa  de  faire  refleurir»  dans  son 
diocèse ,  avec  les  bonnes  études^  Y^n* 
cienne  discipline ,  et  tint ,  cbaque  an- 
n^ ,  des  asseipbl^es  synodales ,  dont 
il  pi4>lia  les  décisions  (a).  En  i^Si , 
il  fut  tran^éré  sur  le  siège  de  Ne- 
vers  ,  où  il  porta  le  même  zèle. 
Sipiple  dans  ses  coûts  comme  dans 
sf9  mœurs, il  distrmuaitaux  pauvres, 
chaque  année,  la  plus  grande  partie 
4f  ses  reveniis ,  et  s'imposait  dÀi  pri- 
vaûons  pour  se  procurer  les  moyena 
de  favoriser  les  jeunes  ecclésiastiques 
qi|i  montraient  des  dispositions 
poi^r  l'çtude.  Sa  bibliotkèque,  nom- 
breuse et  choisie,  Içur  é^it  ouverte 
en  tout  temps  ^  et  il  se  faisait  un  de- 
voir de  les  diriger  dafis  leur^  lectu- 
res. L'évéque  de  Nevers  avait  été 
nçpimé  l'un  des  premiers  membres 
de  ('académie  de  Besançon  (  i^Su). 
II  i)(^oi|rut  à  Nevers  »  le  24  sep.  1 78a. 
L'^Pge  de  ce  prélat ,  par  M.  Bei^e- 
ret,  avocat-général  au  parlement, 
ne  se  trouve  point  dans  les  recueils 
4e  l'académie }  mais  il  en  existe  des 
copies.  W— <. 

TINSEÀU  D' AMOND  ANS(Cear. 
LEs-BLkRiE-TH^aÈSE-LftKoif)  ,de  la^nê- 

i T'  ■ 

-  «^tcaabrc  1754. 

{%)  SUêImU  (y«M(f/<a  Jttirre§i%  BfUtfmM  *diU  et 
pnmtÊtgmtm  im  fmoJi.  di^fefmmu    mnnor.    1746, 

47. 41  «t  4P .  Lyo» ,  17^ ,  ia-tt. 
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meiamllequel^^ 
à  Besançon,  le  19  avril  194 
CiQmroeélève  à  l'école  dji  géi 
de  vingt  ans,  il  ne  tarda  pas 
1er  par  son  application  a 

1)ar  la  rapidité  de  ses  pn 
es  mathématiques.  Un'eta 
tenant  quand  il  obtint  le  til 
respondant  de  l'académie 
<^  (177^)»  sur  la  préseï 
d^ux  Mémoires  insérés  de 
le  tome  ix  du  Recueil  d 
étrangers  (  i  )  ;  et  il  se  serai 
cun  doute,  placé  parmi  le 
mathématiciens  de  l'époque 
lution  n'eut  interrompu  se 
U  prit  une  part  active  a 
rations  de  la  chambre  de  1 
franc-comtoise,  assemblé 

§ey  ,  en  1788,  et  fut  l'un 
éputés  chargés  de  porter 
les  un  Mémoire  dont  il  et 
cipal  rédacteur  (u),  et  qu 
des  représentations  très* 
sur  les  dangers  du  systè: 
par  le  miuistère.  La  marc! 
nemenls  l'ayant  obligé  di 
France,  il  rejoignit,  en 
prince  de  Condé ,  à  Won 
publia ,  sous  1^  titre  d'£j 
deux  déclarations  du  roi 
testa  tion  contre  toute  esp 
forme  :  «  Je  n'admettrai 
»  mais,  sous  aucun  prélexi 
»  dre  changement  à  la  c 
»  par  laquelle  la  monarc 
»  péré  pendant  tant  de  s 
fit  la  campagne  de  1 79a 
des  princea ,  en  qualité  d< 
du  génie.  L'année  suivant! 
voyé  à  Toulop,  que  les  h; 

— ^■^■■i  .\      "  "n 

(1)  SoltUiont  de  ^u»lqur»  prohlin 
thiorié  dmt  imrfmemi  rcmrhts  ,  et  det 
U*i  cetit^n^,  «««c  •  pi- .  p'  5a3  ; 
prvpriilit  de*  tolidet  mtfrrme*  p 
fùmpoiées  de  Hffut  drmiéSf  «««c  i 
i^.  Mobtucl»  ritf  mrtc  clqct  c||t  m 
wtmM  MM  tiittoin  mes  immthimatiq. , 

{%)  Mém9*r*  m  r$i ,  »#•.  M  47 
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litrer  ans  Anglais^  et  il 
de  tous  ses  moyens  à  fê* 
rise  de  cette  pkee  pir  les 
«.  Après  fliToir  séjourné 
ûps  es  Aii^eterre ,  il  visî- 
H  tuhe  ft  la  Suisse ,  et  re- 
niée de  Coudé.  Le  roi  de 
int  reconnu  la  républinite 
lé  de  Bâle  (5  avril  1 795)  y 
m  n'atait  rien  néglige  pour 
négociations  entamées  par 
e  prussien ,  proposa  ^  dans 
eiidu  public,  de  déclarer 
lodi  leurs  droits  les  prin- 
itéraient  à  l'avenir  avec  la 
s  relations  qu'il  avait  con- 
Franche-Comté  lui  donnè- 
ir  d'organiser ,  dans  cette 
une  insurrection  royaliste. 
s  ce  but,  un  voyage  à  Bé- 
ais ayant  été  découvert  ^  il 
!  regagner  la  Suisse.  Crai- 
(^  poursuivi  dans  sa  fuite , 
;  les  papiers  qu'il  avait  sur 
trtHiva  la  liste  des  person- 

eoopéralion  desquelles  il 
pté  pour  le  succès  de  son 
fut  envoyée  au  Directoire, 

l'ordre  d'arr^er  les  prin- 
»fs  royalistes.  Cette  afi'aire 
ndant  aucune  suite  fôcheu- 
rejoint  Tarméc  de  Condé, 
It,  sous  les  ordres  de  ce 
!S  campagnes  de  1706  et 
ecut ,  en  1 79G ,  des  mains 
nis  XVI H  la  croix  de  St.- 
'il  avait  refusée  en  1790, 
as  cru  pouvoir  l'accepter 
$tre  constitutionnel  ;  et  ^  en 
M  nommé  major,  puis  lieu- 
lonel  du  génie.  Après  le  li- 
I  de  Tarm^'c  de  Condé,  Tin- 
mdit  en  Angleterre  ;  et  il  y 
:es5ivementplu5ieur5ccrits, 
^r^t  de  la  causf  à  laquelle  il 
,'oué  tout  entirr.  L'un  des 
iFqiiables  est  cehâ  qu'il  fit 
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pour  engager  le  cabinA  britannil^u» 
à  Éietnre  les  prince»  français  «ta  pus- 
session  de  Yne  dé  Sahir-  DoAiingtfe  , 
^i  sera  it  deveiioe  un  point  de  réunidà 

I>onr  tous  les  Français  attachés  à 
'antique  monarchie.  Ayant  réussi  à 
calmer  le  pciiple  de  Londres  sur  iH 
crahites  dune  descente  ^  il  reçut  du 
gouvernement  anglais ,  atec  une  let- 
tre très  -  flatteuse ,  nn  présent  consi- 
dérable. Il  contribua  beaucoup  aussi 
à  rassurer  le  cabinet  dé  Saint- James 
sur  les  suites  que  pouvait  avoir  la  pri- 
se de  Mahe  par  Buonaparte   {i*À 
juin  1798),  en  démoATrant  la  nov- 
sibilité  de  reprendre  cette  Ile  datfi 
quinze  jours.  Une  nouvelle  coali- 
tion s'étant  formée  contre  la  répi/- 
blique,il  se  rendit  en  Itïilie,  ptfr 
l'oitlre  des  princes  ;  fut'  nommé,  pitr 
Souvarow  (  ^c^'.  ce  hom  ),  chef 
de  son  état-major;  et  après  la  batail- 
le de  Ztirich,  gagnée  par  Masséfaa 
{f^cry.  ce  nom)  y  saora  les  débris  de 
l'armée  russe.  A  son  retour  en  Ail- 
eleterre,  il  fut  accueilli  par  lé  conftè 
a' Artois  (Charles  X]f,qfir  le  nomntfl 
son  aide-de-camp ^  et  le  chargea  de 
ditlcrefltes  missions  importantes  sur 
le  continent.  Il  était  à  Lisbonue  lot^ 
de  l'entrée  des  Français  en  Portugaf; 
et  ce  fut  lui  qui  donna  au  roi  le  cohT- 
seil  de  se  retirer  au  Brésil  avec  sai  fà- 
mille.  Il  refusa  les  oH'res  du  gotr^er- 
nement  anglais,  qui  desirait  s'atta- 
cher un  o!C\tfi:fr  d'un  si  rare  inéh'tè. 
Buortaparte,  devenu  cmpcTcu/,  lui 
fit  proposer  par  IVIonge  ,  ^n  aticteh 
condisciple,  de  rentrer  ert  France', 
lui  promettant  nir  avancement  rapi- 
de ;  mais  rien  ne  put  ébranler  si  fi- 
délité à  nne  cause  qôe  totit  le  monde 
alors  regardait  comirfc  perdue'.  SaAs 
cesse   occupé  de  sus\Citcr'  de  noVi- 
veaux  ennemis  à  Buonaparte  ,    il 
fournit  des  plans  h  toutes  les  coa- 
litions' (fd  se  .succédcient  jusqu*èii 
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i8i3.  Devenu  veuf  et  reste  seul 
sur  une  terre  étrangère ,  il  trouva, 
dans  un. second  mariage,  les  con- 
solations dont  il  avait  besoin.  L'affai- 
blissement de  ses  forces,  à  la  suite 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie, 
ne  lui  permit  pas  de  suivre  le  roi  à  sa 
rentrée  en  France ,  en  i8i 4- 11  ne  re- 
vit la  terre  natale  qu'en  i8i6.  Pro- 
mu, depuis  plusiem'S  années,  au  gra- 
de de  marécnal-de-camp  du  génie,  il 
sollicita  sa  retraite, et  vint,  avec  sa 
nouvelle  famille^  habiter  Montpel- 
lier,  ou  il  est  mort,  le  2 1  mars  i8ii'i. 
Parmi  les  nombreux  écrits  sortis  de 
sa  plume ,  on  citera  :  I.  Essai  sur  les 
deux  déclarations  du  roi  ^  an  a3  juin 
1789,  sur  les  modifications  à  Y  faii*e 
pour  qu'elles  puissent  servir  oc  base 
au  gouvernement  français,  et  sur  la 
nécessité  de  les  proposer  le  plus 
promptement  possible  aux  états  -  gé- 
néraux ,  Worms  et  Coblentz,  1791, 
in-S**.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé ,  en 
179U,  sous  ce  titre  :  Nouveau  plan 
de  constitution ,  présenté ,  par  MM. 
les  gentilshommes  émisés,  à  la  na- 
tion française ,  ou  Essai  sur  les  deux 
déclarations ,  etc.  Tinseau  désavoua 
cette  réimpression ,  faite  sans  son 
aveu ,  déclarant  qu'il  n'avait  jamais 
eu  de  mission  des  gentilshommes 
pour  parler  en  leur  nom.  II.  Les 
Suisses  peuvent  ils  et  doivent-ils  re- 
connaître la  république  française  ? 
1793,  in-8".  III.  Précis  historique 
du  siège  de  Toulon  y  Londres,  1 794» 
in  -  8".  IV.  Mémoire  sur  Vétat  de 
l'armée  de  Coudé  (  en  Allemagne  ) , 
1796,  in  -  8°.  V.  Lettres  à  milord 
Hawkesburj  sur  la  paix  d'Amiens , 
insérées  î['àïisV  Annuaire  gister,  sous 
le  nom  de  WiL  Cobbett.  VI.  V Em- 
pire germanique  divisé  en  départe- 
ments  ,  sous  ta  préfecture  de  V élec- 
teur de  Brandebourg  ,  Londres  , 
1802,  in-8«.  VII.  Examen  de  Vétat 
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politique  et  militaire  où  la  pM 
tinentale  mettra  l'Europe,  jpa 
port  à  la  France  y  ibid.,  looi 
8^.  VIII.  Apologie  des  en 
français,  ibid. ,  i8o4 ,  iu  -  8* 
EssM  sur  les  relations  politiqi 
la  Russie  et  de  la  France , 
i8o5 ,  iu-8«.  X.  ParaUèlede  l 
duite  des  gouvernements  brii 

?ue  et  espagnol,  l'un  par  rap 
'autre,  depuis  le  renouveU 
de  la  guerre  entre  la  Frar* 
l'Angleterre,  ibid.,  i8o5,  ii 
IL] ,  Statistique  de  la  France, 
i8o5,in-8«.  W- 

TINTÉNIAC  (Le  chevaliei 
l'un  des  premiers  chefs  royali 
la  Bretagne,  dans  les  guerres 
révolution  ,  appartenait  à  ui 
mille  illustre  de  cette  provinc 
depuis  le  treizième  siècle  y  po: 
de  grands  biens.  Il  eutra  fort 
dans  la  marine  royale..BrAve  j 
la  témérité,  et  mu  par  des  p2 
très-vives,  il  se  compromit 
manière  grave,  par  sa  légèreti 
uhe  affaire  de  galanterie,  à  ! 
on  l'en  punit  sévèrement,  et 
obligé  de  sortir  du  corps  de  h 
ne.  Condamné  ainsi  à  l'oisiv 
perdit,  pour  son  avancemec 
plus  belles  années  de  sa  jeunes 
malheur  mûrit  ses  idées ,  sans  ( 
ses  sentiments  chevaleresque 
l'origine  de  la  révolution,  il 
clara  contre  ses  princii>es,  c 
gagea  dans  la  conspiration 
Rouarie  {F.  ce  nom),  dont  il 
l'aidc-de-c^mp.  Il  fut  chargé  d 
missions  délicates  et  périlleus< 
remplit  avec  intelligence  et  1 
Poursuivi  par  les  révolutioi 
après  la  mort  de  son  chef  et 
la  découverte  de  la  conspirât 
échappa  à  toutes  les  rechcrcl 
passa  en  Angleterre.  lia ,  de  < 
avec  les  principaux  émigrés  bj 
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m  d'intéresser  le  ministère 
la  cause  des  royalistes  qui 
de  se  déclarer  avec  tant 
lans  la  Vendée.  Pitt  le 
our  ouvrir  les  premières 
nations  entre  le  ca])inet  de 
ît  les  Vendéens;  il  s'agis- 
er  s'aboucher  avec  leurs 
centre  même  de  la  Vendée, 
braver  tons  les  dangers 
;  mission,  Tinténiac  s'em- 
ms  le  mois  de  juillet  i  ';q3, 
mettre  à  terre  pendant  la 
:  environs  de  daint-Malo. 
i  guide  ,  sans  passe-port ,  il 
«ul  au  point  du  jour  la  pe- 
lé Châteauneuf ,  répond  ci- 
qui  vive  de  la  sentinelle , 
s  être  arrêté ,  et  se  trouve 
ans  rintérieur  des  terres, 
ux  jours  dans  une  métairie, 
t  à  des  municipaux  roya- 
le revêt  d'habits  de  paysan 
lonne  un  guide.  De  station 
a,  il  attciut  les  bords  de 
après  avoir  fait  cinquan- 
pied  en  cinq  nuits,  évitant 
les  postes  et  les  cantonne- 
s  républicains.  Le  fleuve 
é  par  des  chaloupes  canon- 
par  des  batteries  placées  de 
m  distance;  mais  a  l'aide 
jts  riverains  dévoués  à  sa 
in  ténia  c  passe  furtivement 
ve  opposée ,  parvient  au 
ndéen  d'Isigtiy  ,  et  enfin 
lu  delà  Boulayc,  près  de 
,  où  étaitMît  rassemblés  les 
^alisles.  Il  leur  montre  ses 
,  et  sur  rétonnemeul  (pi'on 
çne  de  ce  que  le  miriistère  an- 
hoisi  pour  un  tel  message, 
l'inexpérience  v\  la  jeunesse 
l  ne  pas  inspirer  une  assez 
onfiauce  ,  il  fait  observer 
}ue  phisieurs  autres  gentils- 
avaient  refusé  cette  péril- 
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leuse  mission ,  puis  il  ajoute  avec  une 
noble  franchise  :  «  Messieurs ,  outre 
»  les  motifs  d'intérêt  général    qui 
»  m'auraient  seuls  détermine,  je  ne 
»  vous  cacherai  pas  que  j'ai  été  niu 
»  par  une  considération  particulière  - 
»  ayant  eu,  vous  le  savez,  une  jeu- 
»  nesse  très-blamâble ,  j'ai  voulu  la 
»  faire  oublier  ou  périr,  v  I^a  con- 
fiance s'établit ,  et  on  le  chargea  des 
réponses  aux  propositions  du  gou- 
vernement anglais ,    et    de  lettres 
adressées  aux  princes  français.  Il  as- 
sura que  son  retour  serait  prochain; 
et  comme  il  manquait  d'à  rgent^  on 
lui  iit  compter  cinquante  louis  ,  par 
Tintendant-général.  Travesti  de  nou- 
veau en  paysan ,  et  conduit  par  diffé- 
rents guides ,  il  réussit ,  à  travers  mille 
dangers,  à  regagner  l'Angleterre ,  où 
il  rendit  compte  de  sa  mission.  Ce 
fut  sur  les  dépêches  dont  il  était  por- 
teur, et  d'après  son  rapport,  que 
l'on  prépara  la  première  expédition 
anglaise  en  faveur  des  royalistes,  ex- 
pédition commandée  par  lord  Moira 
(  depuis  lord  Hastings  ) ,  mais  qui 
arriva  trop  tard  sur  les  côtes  du  dé- 
parlement de  la  Manche.  Les  Ven- 
déens n'avaient  pu  prendre  Gran- 
ville,  et  leur  grande  armée  fut  dé- 
truite peu  de  temps  après  au  Mans 
et  à  Savenay.  Toutefois  Charette  et 
Stofflet  vinrent  à  boutd'organiserdans 
l'intérieur  de  la  Vendée  ae  nouveaux 
rassemblements.  Tinténiac ,  au  mois 
d'août  1794^  f"ï  envoyé  près  de  ces 
deux  chefs.  Débarqué  sur  les  côtes 
de  Bretagne,  il  parvient  de  nouveau 
sur  les  bords  de  la  Loire,  traverse 
le  fleuve  à  la  nage ,  ayant  ses  dépê- 
ches sur  le  cou ,  évite  ainsi  les  postes 
républicains,  et  aborde  sur  la  rive 
gauche ,  au  moulin  Saint-Jean.  S'é- 
tant  abouché    successivement   avec 
Stofflet  et  Charette,  il  partit  avec 
leurs  dépêches ,  et  repassa  en  Breta- 
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cne.  Là ,  il  confëi-a  avec  le  comte  de 
Puisayc ,  qui  s'eflurçait  d'y  organiser 
le  parti  royaliste;  et  l'engagea  vive- 
ment ik  passer  à  Londres.  Puisaye , 
2ui  reconnut  on  lui  un  courage  et  une 
iscrction  à  toute  épreuve,  lui  donna, 
Sour  5e  rattacher^  le  grade  de  chef 
c  division  parmi  les  Chouans.  Tin- 
ténia  c  ,  qui  avait  promis  des  infor- 
mations exactes  sur  les  royalistes  de 
la  Vendée  et  de  la  Bretagne ,  tint  pa- 
role h  son  arrivée  à  Londres.  Dès- 
lors  il  devînt  le  mobile  de  toutes  les 
commiuiications  avec  les  royalistes. 
Au  commencement  de  i-jgj,  il  re- 
vint de  Jersey  avec  plusieurs  gentils- 
hommes^ pour  concerter,  avec  le  chef 
breton  Boishardy,  un  débarquement 
d'armes  y  de  munitions  et  de  cent  vo- 
lontaires nobles^  sur  le  rivage  du 
département  des Côtes-du-Nord.Kcu- 
ni  à  BoisUar(U'y  il  se  mit  à  la  tctc 
d'unecolonnede  douze  cents  Chouans, 
et  eut  à  soutenir  contre  les  troupes  ré- 
publicaines plusieurs  combats^où  il 
montra  la  plus  grande  valeur.  Les 
côtes  étaient  trop  bien  gardées,  et 
Ton  ne  put  effectuer  que  des  débar- 
quements partiels.  D'ailteurs  les 
royalistes  de  la  Vendée  et  de  la  Bre- 
tagne étaient  déjà  en  pourparlers 
avec  les  républicains.  Ti^téuiac  refu- 
sa de  signer  le  traité  de  la  Mabilais, 
et  repassa  en  Angleterre.  Ce  traité 
D*était  qu'une  trt've ,  et  Tinténiac  ne 
tarda  pas  à  revenir  en  Bretagne^  où 
il  précéda  Puisa  ve ,  pour  annoncer  le 
dcDarquement  ct'ime  grande  expédi- 
tion. Îjc  16  juin  179'),  il  fit  lui- 
même,  sur  la  côte ,  le  signal  convenu 
à  sir  John  Warren,  commodorc  de 
l'escadre  anglaise.  Jjp  dcliarquement 
s'effectua  sur  la  pl^<^  de  Caruac, 
près  de  Quiberoii.  Tinténiac  eut  le 
commandement  d'une  des.colonnes  de 
Chou(riu».que  Pui.saye  arma  et,  ojga- 
uisa  dès  son  arrivée.  Apres  divers 
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combats,  et  lorsqu'il  eut  pris  1 
de  Landeyant ,  qu'il  ne  put 
faute  d'être  soutenu ,  il  fut 
d'opérer  une  diversion  dcrriè 
mée  que  venait  de  réunir  le 
Iloche  {F.  Hoche  I  d'Heglvi 
SoMBRKuiL  ).  Le  6  juillet 
rassemblé  quatre  mille  Chou 
s'embarqua  sur  des  chalou] 
alla  descendre   vers  la  poi 
Saint  -  Jacques  ,  près  de    ^ 
Son  but  était   d'opérer    sa 
tion  avec  d'à  utiles  partis  d'i 
dans  l'intérieur.  Ayant  ciill 
corps  ennemis  qui  voulurent 
ser  à  sa  maçche ,  il  gagna  1 
deMollac^  avec  sa  troupe 
l'armi^  rouge  à  cause  des  un 
de  cette  couleur  qu'on  voyait  < 
grand  nombre  parmi  les  C 
En  sortant  de  cette  forêt» 
cha  sur  Josseliii ,   somma 
ment  la  garnison,  mit  le  feu 
bourg ,  et  se  dirigea  sur  la  f 
{iOrges,  afm  de  pénétrer  dan 
parlement  des  Cotes-du-Nord 
nu  près  du  château  de  Coètlo 
trouve  trois  cents  grenadier 
blicainsqui  se  mettent  en  devc 
rêter  son  avant-garde.  Tintcj 
donne  la  charge,  et  disperse 
publicaius.  Alors,  s*al>audo 
leur  poursuite ,  il   arrive  sei 
l'avenue  du  château ,  veut  a 
un  grenadier  et  le  somme  de 
dre;  mais  au  moment  où  i 
saisir  ,    le  gitmadier  se  i*el 
l'ajuste  à  bout  portant  et 
verse  d'un  coup  mortel.  A 
suite  par  d'autres  soldats ,  il 
ses  dépouilles.  Les  royalistes 
rent,  mais  trop  tard^  au  sec 
leur  chef  :  ils  le  trouvent  baig 
son  sang.  Toutes  les  circonsta 
ccKr  nioit  glorieuse  rappelé 
fin  du  héros  de  la  Vendée,  h 
Larochejaquelin ,  avec  lequel 
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ailleurs  tant  de  rapports 
Taleur.  B— p. 

lAC  (Arnaud  de),  r. 

.490- 

ilT  (Jacques  RofiusTi, 
ious  le  Dom  de  ) ,  pein- 
k  Venise,  en  i5i^.  Ce 
oret  j  mis  lequel  il  est 
t  coun^lui  vint  de  son 
erçait  à  Venise  le  mc'tier 
.  Il  fut  élève  du  Titien  ; 
[id  peintre,  maigre  sou 
t  voir  sans  envie  les  ra- 
ODS  de  son  élève  ,  et  se 
renvoyer  de  son  ^ecole. 
ue  le  Tiutoret  aurait  cte' 
'un  événement  cpii  scm- 
1er,  à  son  entrée,  la  caiv 
»;  il  sentit ,  au  contraire, 
n  ardeur.  II  ue  se  borna 
e  ses  condisciples  à  nV'tre 
e  imitateur  du  Titien ,  il 
ir  le  projet  de  devenir 
nouvelle  école ,  qui  pcr- 
;lle  de  son  premier  mai- 
lui  doimât  les  qualités 
iqiiaient  :  vaste  projet , 
ait  naître  que  dans  une 
brûlante  et  aussi  élevée 

de  sa  propre  valeur, 
r  demeure  qu'une  misé- 
irCjil  sut  Tennohljr  par 
s  études.  Il  avait  écrit  sur 
cette  iuscriptiou  qui  fut 
le  dessin  de  Michel' 
î  coloris  dii  Titien,  11 
le  copier  avec  une  as- 
tigable   les  tableaux  de 

et  de  dessiner,  jour  et 
âtres  des  statues  que  le 
lit  faites  pour  Florence, 
rncore  Tctude  d'un  grand 
is-relicfs  et  de  statues  an- 
jn  catalogue  d'antiquités 
reîli ,  et  qui  se  rapporte 
rS,  il  est  fait  mention 
le  Vilellius ,  qui  servit 
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longtemps  aux  études  du  Tintoret , 
et  a'après  lequel  il  ne  cessait  de  des- 
siner. Il  avait  aussi  l'habitude  de 
dessiner  le  modèle  à  la  lampe  pour 
obtenir  des  ombres  plus  fortes ,  et  se 
former,  par  cette  méthode,  un  elair- 
obscur  plus  vigoureux.  C'était  pour 
parvenir  au  même  résultat,  qu'il  fu- 
sait des  maquettes  de  cire,  qu'il  ha- 
billait avec  un  soin  extrême ,  et  qu'il 
plaçait  dans  de  petites  chambres  fki* 
tes  de  planches  ou  de  carton,  aux  £»- 
nétres  desquelles  il  adaptait  adroit»- 
ment  de  petites  lampes  afin  de  mieux 
connaître  la  distribution  des  ombiCft 
et  des  lumières.  D'autres  fois  il  iiift- 
pendait  les  mêmes  modèles  au  pla- 
fond avec  un  fil ,  leur  donnait  tou- 
tes sortes  de  positions  et  les  dessi- 
nait de  différents  points  de  vue ,  afia 
d'acquérir  la  science  des  raccourcis  , 
dans  laquelle  sonécoleétaitbeaucoup 
moins  versée  encore  que  l'école  lom- 
barde. Au  milieu  aie  ces  travaux 
multipliés,   il  était  bien  loin  de  né- 
gliger l'étude  de  l'anatomie ,  qu'il  re- 
gardait comme  indispensable  pour 
connaître  le  mouvement  des  muscla 
et  la  charpente  du  corps  humain  :  il 
dessii^it  le  plus  qu'il  pouvait  d'après 
le  nu  ,  il  faisait  prendre  au  modèle 
toutes  les  attitudes  possibles  et  cher- 
chait à  être  aussi  varié  que  la  nature 
ellemcme.  C'est  ainsi  qu'il  se  dépo- 
sait à  introduire  parmi  ses-cora patrio- 
tes la  véritable  manière  d'étudier ,  cnii 
consiste  à  dessiner  d'à  bord  d'après  tes 
anciens,  qu'il  regardait  comme  les 
modèles  les  plus  parfaits,  et  à  copier 
ensuite  le  nu,  dont  ses  premières  étiv> 
des  lui  permettaient  de  corriger  le» 
défauts.  Il  suivit  cette  méthode  lors- 
qu'il peignit,  dans  l'église  de  la  X^ 
nité  ,  le  tableau  A* Adam  ei  d'Eve 
séduits  par  le  Serpent,  et  celui  de  la^ 
Mort  it'AbeL  II  dessina  ses  figures* 
d'après  nature  et  au  carreau;  mais 
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trop  grand  nombre  de  ses 
lions,  qui,  conçues  sans  étude , 
içs  de  pratique ,  et  tout  au  plus 
ées,  ne  sont  pas  exemptes  d*er- 
e  dessin,  et  pèchent  du  cote'  du 
ut.  On  y  Toit  une  multitude 
res  ,  ou  .superflues,  ou  mal 
es  ;  ou ,  ce  qui  lui  est  plus  or- 

,  dans  une  action  exagérée , 
pectateurs  cpii  les  recardent 
llement^  comme  c'est  la  cou- 
u  Titien  et  des  autres  liabiles 
sitcurs.  Il  ne  faut  pas  chercher 
»  ûgures  cette  dignité  scnato- 
.ont  Reynolds  faisait  un  des 
\  du  Titien.  I^e  Tiutoi*et  s'at- 
ûen  plus  au  brillaut  qu'à  la 
«  ;  et  c'est  des  gens  du  peuple 

Kys,  le  plus  vif  peut-être  de 
die,  qu'il  tira  la  plupart  de 
dëles  de  tcte  ,  et  les  attitudes 
fîgures;  il  ne  craignait  pas  de 
roduire  dans  les  compositions 
s  imporlautes  :  dans  quelques- 
e  ses  Cènes ,  ou  voit  des  apo- 
i  ressemblent  absolumcut  à  ces 
liers  du  canal  qui,  daus  Tcxer- 
'  la  rame,  le  bras  eu  l'air  et  le 
incliné,  lèvent  tout-à-coiip  la 
.'ec  cet  air  faruuclic  qui  leur 
urel ,  soit  pour  regarder ,  soit 
âcber  un  bou  mot,  soit  pour 
;r.  Il  abandonna  aussi  la  ma- 
e  peindre  du  Titien,  et  cessa 
crvir .  comme  lui ,  de  toiles 
aées  en  blanc,  et  de  craie,  pour 
^er  des  toiles  obscures ,  ce  qui 
jse  que  les  tableaux  qu'il  a 
à  Venise ,  ont  beaucoup  plus 
t  que  les  autres.  Le  choix  des 
rs  ,  ainsi  qu<'  le  ton  gêné- 
'est  pas  celui  du  Titien.  L'ou- 
'  est  la  tciutc  qui  domine  ^ 
qu'il  le  mclc  au  clair-obscur, 
utant  d'agrément  qu'il  ote  à 
uture.  On  aperçoit  aussi  dans 
airs  une  teinte  yiolâtre  dont  il 
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abuse ,  et  particulièrement  daus  ses 
porti'aits.  Le  Titien  et  lui  ne  suiveut 
s  non  plus  le  même  principe  dans 
es  proportions  du  corps  humain.  Il 
n'aimait  pas ,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi ,  la  plénitude  du  Titien  ;  il  re* 
cherche  davantage  la  légèreté;  maïs 
le  svelte  dégénère  quelquefois   chez 
lui  en  maigreur.  Ce  qui,  dans  ses  ta- 
bleaux ,  offre  ordinairement  le  plus 
de  négligence ,  ce  sont  les  draperie^  ; 
il  est  rare  qu'il  en  ait  fait  dont   les 
plis  alongés  ne  ressemblent  pas  à  des 
tuyaux.  Quant  à  ses  erreurs  de  juge- 
ment ,  il  est  inutile  de  s'y  étendre  ici; 
on  peut  voir  dans  Yasari  ce  que  cet 
auteur  en  a  dit,  surtout  à  l'occasion 
àuJugement  universel ,  que  le  Tinto-' 
ret  a  peint  à  Sainte-Marie  deltOr- 
to.  Mais  quelle  que  soitl'animositede 
son  détracteur ,  il  ne  peut  s'empêcher 
d'avouer  que^  dans  ses  autres  ta- 
bleaux ,  et  même  dans  ce  dernier^  si 
les  diverses  parties  en  eussent  été 
soignées  comme  l'ensemble ,  ce  se- 
raientdes  ouvrages  miraculeux.  Dans 
ses  autres  ouvrages  où  il  a  voulu 
pour  ainsi  dire  improviser ,  il  fait 
briller  une  liberté  cie  pinceau  ,  une 
originalité  de  génie,  qui  n'appartien- 
nent qu'à  un  maître  supérieur.  C'est 
surtout  daiLS  le  jeu  des  lumières  , 
dans  la  difliculté  des  raccourcis,  dans 
la  bizarrerie  même  de  l'invention, 
dans  le  relief,  dans  l'accord  ,  que 
ces  qualités  se  manifestent.  Dans  les 
tableaux  bien  conservés ,  la  grâce  et 
l'harmonie  des  teintes  ne  sont  pas 
moins  remarquables.  Mais  c'est  sûr- 
tout  dans  l'art  de  donner  la  vie  à  ses 
figures  que  le  Tintoret  l'emporte  sur 
tous  les  maîtres;  et  c'est  un  proverbe 
commun  chez  les  artistes,  que  c'est 
chez  le  Tintoret  qu'il  faut  étudier  le 
mouvement.  Pierre  de  Cortone  di- 
sait à  ce  sujet,  que  si  l'on  comparait 
toutes  les  peintures  que  Ton  a  gra- 
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vëes  ,  o&  ne  trouverait  aucuu  peiDtrt 
égal  au  Tintoiet  en  fureur  pittores- 
que. Sa  longue  vie  y  sa  facilité  à  peinr 
dre ,  rendent  presque  inpos&ible  le 
catalogue  de  ses  tableaux.  11  ai- 
mait à  déployer  TentLousiasme 
dont  il  était  animé  dans  de  vastes 
compositions ,  ou  du  moins  dans  des 
sujets  où  il  pouvait  introduire  un 
grand  nombre  de  personnages.  Par- 
mi les  premières ,  une  des  plus  célè- 
bres,  une  de  celles  auxquelles  les  Gir- 
raches  ne  purent  refuser  leur  admi- 
ration,  est  celle  qu'il  exécuta  dans 
sa  vieillesse,  pour  la  salle  du  grand 
conseil ,  et  dans  laquelle  le  nombre 
des  figures  est  presque  incalculable. 
Ce  tableau  représente  le  Paradis  :  û 
les  groupes  étaient  mieux  distribués , 
et  les  figures  moins  amoncelées ,  Al- 
garotti  l'eût  sans  doute  moins  criti- 

2ué ,  en  le  citant  comme  un  exemple 
e  composition  mal  imaginée.  Le  Tin- 
toret  donna  une  preuve  éclatante  de  sa 
facilité  lorsqu'il  fallut  eHétuter  les 
peinturesderécoIedeSaint-Roch.  Les 
membres  de  cettecommunautc  avaient 
demandé  des  dessins  à  Paul  Véronèse, 
à  Salviali ,  à  Frédéric  Zuccliero  et  au 
Tintoret ,  dans  l'intention  de  choisir 
les  meilleurs.  Mais  le  Tintoret  eut 
terminé  et  mis  son  tableau  en  place, 
avantque  les  autres  eussent  scufement 
achevé  leurs  esquisses.  Ce  tableau  re- 
présentait Vyipothéose  de  saint 
Roch*  Il  lui  mérita  le  surnom  de 
FufiasOm  Le  dojG;e  et  le  sénat  de  Ve- 
nise rayant  préféré  à  Salviati  et  au 
Titien  hii-meme  pour  peindre ,  dans 
une  des  grandes  salles  du  palais,  la  mé- 
morable victoire  remportée ,  en  i  S-;  i , 
lur  les  Vénitiens  sur  les  Turcs  dans 
10  golfe  de  Lépante,  malgré  la  vaste 
étendue  delà  composition^  et  la  mul- 
titude des  figures  qu'il  y  introduisit, 
iï  ne  mit  cependant  qu'une  année  à  lé 
terminer.  ILaimakson  art  avec  use 
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ttlle  paasiuB ,  son  desiMéresmniflC 
était  si  grand,  qu'il  m  denundail, 
pour  l'exécution  des  plus  vastes  na- 
cfaines ,  que  le  rembourscmait  deta 
frais.  On  l'a  vu  aider  planeun  fois  h 
Schiavone  et  d'autres  peiaties  daw 
la  composition  de  leurs  ouvrages  poer 
le  seul  plaisir  de  peindre.  Quand 
Henri  III,  roi  de  Pologne ,  paaa  à 
Venise  pour  revenir  en  Fnnœ,  Tin- 
toret se  mêla,  sur  le  Buccntaure,  par- 
miiesécuyersde  ce  prince,  et  fit  mm 
portrait  au  pastel,  immédiatement 
après  il  le  peignit  k  l'hoîle ,  et  krroi 
lui  permit  ae  te  terminer  d'aprèyhn. 
Le  fameux  Arétin ,  lié  d'amitie  avet 
le  Titien ,  se  permit  de  auil  parier 
du  Tintoret  en  plusieurs  occasions. 
Le  peintre  le  rencontra  un  jour,  et 
l'invita  à  venir  cliez  lui  pour  qu'il  fk 
son  portrait.  L' Arétin  ayant  «cceplé, 
Tintoret  tira  de  dessous  son  halnt  on 
pistolet  chargea  balle;  le  satirique 
plein  de  frayeur  lui  demanda  qnd 
était  son  dessein.  Ce  d'est  rien  ^  dit 
k  peintre,  je  veux  seulement  pren- 
dre ta  mesure.  Il  le  mesura  eneflieCv 
et  lui  dit ,  tu  as  démo  fois^  et  demi 
la  longueur  de  mon  pistolet.  L'ita^ 
tin  ne  put  s'empêcher  de  rire^  mail 
à  l'avenir  il  se  montra  plos  réseffë 
dans  ses  propos.  Les  véritables  Tifl^ 
torct  sont  rares  dans  les  galeriei  d1» 
talie  ;  ils  sont  assez  commans  h  Ve- 
nise. C'est  là  que  l'on  peut  vérifier 
l'exactitudcdeRidolfisurun  laitqaî, 
au  premier  aperçu,  semble  peuciëy 
ble,  c'estque  le  Tintoretpeignairquel^ 
quefois  avec  le  fini  d'un  peintiv  en 
miniature.  Il  existe,  dans  la  noUefn- 
mille  de  Barbarigo  à  San-Polo  ,  une 
Suzanne  de  ce  genre,  ou  l'artiste  a 
représenté  un  parcdéiidenz  avec  ém 
volières  d'oiseaux  rares ,  des  la^M 
et  autres  animaux  ,  et  dana  lemel 
ces  accessoires  et  les  figures  b«m  em- 
diées  et  finies  avec  Ir  son»  le  phn 
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cvjtît-  Le  Mwëe  du  Lovm  posirf- 
df  it ,  Ml  i8i4  f  dix-tept  tableanuL  iit 
ce  Battre ,  fàrmi  kiquds  te  trou- 
▼iHCBt  le  oâèhw  tableau  du  Mira- 
cle de  smùU  Mare ,  le  cbeM'oquvre 
dt  8oa  auteur,  et  sainte  Agnès  res- 
sageiiant  le  fils  de  Sempronius  ,jnré' 
fet  de  Borne.  Onie  de  ces  tableaux 
ont  été  repris ,  ca  i8i  5 ,  par  l'Au- 
triche.  Parmi  les  sis  que  pessMe  en- 
core le  Musée  ^  on  distingue  particu- 
lièrement trois  portraits ,  dont  un  est 
oeitti  de  l'auteur  peint  par  kii-méme, 
et  un  tableau  de  Suzanne  au  bain, 
Lesdcox  autres,  dont  les  sujets  sont 
imeGène  et  un  Christ  mort,  soutenu  et 
pJeon^par  les  anges ,  ne  peuvent  être 
CQpiidffrés  que  comme  desimpies  es* 
«isses.  Ce  grand  artiste  mourut  à 
vaniWy  en  i594,  ige'  de  quatre- 
vingt'  deux  ans.  —  Dominique  Ro- 
Bum  ,  fib  du  précèdent ,  et  son 
meiUeur  élère  ,  naquit  à  Venise  , 
en  i563  ;  mais  il  suivit  son  père 
comme  AÏKagne  suivait  Énee ,  non 
pasàbes  m^uis.  Il  y  a  une  grande 
conformité  dans  les  airs  de  tête ,  dans 
le  coloris,  dans  Taceord  général; 
mais  la  différence  dans  le  génie  est 
immense  :  aussi  attribue- t-on  à  son 
père  Ions  les  tableaux  qui  dàioteut 
quelque  esprit,  ou  du  moins  soun- 
çanna-t-on  qu'il  y  a  mis  la  main. 
Cependant  on  fait  mention  de  quel- 
ques vastes  machines  exécutées  par 
lui.  Qn  loue  particulièrement  celles 
<iu*il  a  remplies  de  portraits ,  talent 
oins  lequel  le  Zanetto  le  regarde 
comme  Mal  à  son  père.  On  voit  un 
tableau  ie  cette  espèce  dans  Pécole 
de  Saînt-Bfarc ,  où ,  comme  dans  se% 
autres  cofnpositions ,  les  figures  sont 
dîspeeées  avec  plus  de  sagesse  que 
celles  de  Jacques ,  finies  avec  plus  de 
pitienee,  et  peintes  avec  une  méthode 
phu  scdidt  et  phis  durable.  Lorsoo'tl 
\     parrâtèbvieîUesse,  il  tomba  dans 
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le  aaniéi^  ,  qui  commaçait  à  être 
en  TOgne  i  cette  époqne.  C'est  à  ces 
signes  ^  Ton  peut  distinguer  ses 

Sroductions  de  celles  de  son  père ,  et 
éjouer  la  mauvaise  foi  de  ces  bro- 
canteurs qui  n'ont  à  la  bouche  que 
le  nom  de  Jacques ,  parce  que  ses 
tableaux  se  vendent  plus  cher.  Do- 
minique a  peint  en  outre  un  grand 
nombre  de  portraits  ,  une  assez 
grande  quantité  de  petits  tableaux 
de  mythologie  et  d'histoire  sacrée , 
où  il  a  mis  son  nom.  Dans  ce  nom- 
bre ,  on  fait  cas  de  son  tableau  de  la 
Madeleine  pénitente  y  que  l'on  voit 
au  Capitule,  et  dont  la  couleur  est 
digne  des  meilleurs  maîtres  de  l'éco- 
le vénitienne.  Cet  artiste,  qui  jouirait 
d'une  plus  grande  réputation  s'il 
eût  porté  un  autre  nom  ,  mou- 
rut il  Venise,  en  i637,  k  l'âge  de 
soixante-douze  ans  ;  il  devint  para- 
lytique de  la  main  droite ,  et  se  mit 
à  peindre  avec  succès  de  la  main 
gauche.  —  Maria  Robvsti  ,  fille  et 
élève  de  Jacques  Tintoi*et,  connue 
sous  lenom  de^ariet^a  Tintorella, 
naquit,  à  Venise,  en  i56o.  Montrant 
la  même  aptitude  pour  la  musique 
que  pour  la  peinture,  elle  jouait  par- 
faitement de  plusieurs  instruments  ^ 
mais  l'art  dans  lequel  son  père  excel- 
lait décida  de  sa  vocation.  Elle 
abandonna  toutes  ses  autres  études 
pour  se  livrer  uniquement  à  la  pein- 
ture. Sous  la  direction  de  son  père^ 
elle  se  rendit  bientôt  habile  dans  la 
double  science  du  dessin  et  de  la  cou- 
leur 'y  elle  étudia  assidiunent  l'anti- 
que ,  et  se  forma  ainsi  un  excellent 
style  et  une  grande  adresse  de  main. 
Quoiqu'eUe  mX  pu  se  distinguer  dans 
la  peinture  historique ,  elle  sentit  que 
ce  genre  avait  quelque  chose  d'étran- 
ge pour  son  sexe ,  et  elle  se  borna  à 
peindre  le  portrait.  Elle  y  fit  de  teb 
progi^ ,  que  de  son  temps  on  met- 
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tait  ses  oiiYra{i;es  presque  an  niveau 
de  ceux  du  Titien.  Ils  brillaient  par 
la  finesse  et  l'élégance  du  dessin ,  et 
par  la  force  et  le  naturel  du  colo- 
ris. Son  pinceau  était  libre ,  sa  tou- 
che brillante  et  pleine  d'esprit ,  et  ses 
portraits  n'étaient  pas  moins  remar- 
quables par  la  beauté  de  l'exécution 
que  par  l'exactitude  de  la  ressem- 
blance. Toute  la  noblesse  de  Venise 
se  fit  peindre  par  elle.  L'empereur 
Maximilieii^  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe Ily  l'archiduc  Ferdinand,  cher- 
chèrent par  les  offres  les  plus  avan* 
tageuses  à  l'attirer  à  leur  cour;  mais 
sa  tendresse  pour  son  père  lui  fit 
rejeter  toutes  ces  propositions.  Elle 
n'avait  que  trente  ans  lorsqu'elle  mou- 
rut,  en  i  5()o.  Son  père  eut  le  mal- 
heur de  lui  survivre.  P — s. 

TIODA,  architecte,  né  dans  le 
neuvième  siècle  ,  fut  chargé  par  le 
roi  des  Asturies ,  Alphonse  le  Chaste, 
de  la  construction  de  plusieurs  édifi- 
ces remarquables,  dont  ce  prince 
voulait  embellir  la  ville  d'Oviédo , 
lorsqu'il  y  établit  sa  résidence.  Le 
premier  fut  la  basilique  de  Saint- 
Sauveur,  avec  deux  autres  églises 
sur  les  côtés ,  l'une  dédiée  à  la  Vier- 
ge, l'autre  à  Saint  Michel.  La  ba- 
silique fut  démolie ,  en  1 38o ,  et 
l'on  construisit  sur  sou  emplace- 
ment la  cathédrale  qui  existe  au- 
jourd'hui; les  deux  autres  églises  sub- 
sistent encore.  Celle  de  la  Vierge  a 
cent  pieds  de  largeur;  elle  est  divi- 
sée en  trois  nefs, de  six  arcades  cha- 
cune et  toutes  portées  sur  des  piédes- 
taux. La  principale  chapelle  et  les 
deux  chapelles  latérales ,  qui  ont  été 
terminées,  sont  bien  proportionnées 
et  ornées  de  marbres  magnifiques.  IiC 
reste  de  cet  édifice  n'a  point  été 
achevé ,  et  le  toit  bas  et  écrasé  que 
l'on  avait  élevé  provisoirement  pour 
mettre  les  ouvriers  à  couvert  pen- 
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dant  les  travaux  est  oelai  qni  existe 
encore  aujourd'hui.  I^a  basilique  de 
Saint-Michel  renferme  deux  irises, 
l'une  inférieure  et  l'autre  supéneurr. 
Ija  première  est  construite  sur  une 
voûte  extrêmement  solide ,  dont  l'ob- 
jet est  d'élever  davantage  la  seconde 
en  dessus  du  sol ,  et  de  la  préserver 
de  l'humidité.  On  monte  à  cette  éfi- 
se  supérieure ,  nommée  aujourd'hui 
Caméra  santa ,  par  la  croisée  de  la 
cathédrale ,  au  moyeu  d'un  escalier 
de  vingt-deux  marches.  On  arrive 
d'aboifd  dans  une  salle  voûtée ,  de 
vingt  pieds  ;  on  passe  de  là ,  par  une 
porte  en  arcade ,  dans  une  autre  salle 
moins  grande ,  mais  également  vofi- 
tée,d'oii  l'on  descend  enfin,  par  doute 
marches ,  dans  une  église  ornée  d'un 
grand  nombre  de  travaux  preôeiix 
et  remplis  de  délicatesse,  longue 
de  vingt-cinq  pieds ,  et  large  de  seiie, 
et  dont  la  voûte  ,  quoique  portée 
sur  les  murs ,  semble  soutenue  par 
six  colonnes  de  marbre  différents , 
sur  chacune  desquelles  sont  placés 
deux  des  dou7£  apôtres.  Le  pavé  est 
une  mosaïque  en  pierres  de  différen- 
tes couleurs.  Tioda  construisit  aussi 
le  palais  du  roi ,  orné  de  peintures , 
et  que  l'on  croit  être  celui  qu'habite 
actuellement  l'évcque  d'Oviedo.  Cet 
édifice  a  été  loué  par  le  roi  Alphon- 
se le  Grand ,  dans  sa  chronique ,  de 
la  manière  suivante  :  «  Cujusoperis 
pulchritudo  plus  prœsenspotest  mi' 
rari  quam  erudito  scriba  laudari.  « 
Le  même  artiste  «iifia  en  outre  l'é- 
glise de  Saint-Julien,  extra  muros  : 
grand  et  bel  ouvrage ,  et  qui  tient 
plus  du  style  grec  moderne  que  du 
gothique.  Sans  doute  ces  divers  édi- 
fices ne  mentent  pas  tous  les  éloges 
qu'ils  reçurent  de  leurs  contempo- 
raias  ;  mais  à  l'époque  où  ils  furent 
construits ,  on  ne  connaissait  rien  de 
semblable.  Aucun  artiste  n'aurait  su 
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et  alors  a  ses  édifices  autant  de 
ite,  des  proportions  générales 
!r^lières,etdes  omementsd'un 
bon  goût.  C'est  donc  ayec  jus- 
]ue  Tioda  obtint  la  faveur  du 
on  Alphonse  le  Cbaste  et  de  son 
sseur  don  Bamirc  ,  qui  lui 
a  la  conduite  de  doux  églises 
loin  d'Oviédo.  La  plus  grande 
jeux  ,  appelée  Santa  Maria ,  est 
unie  au  dehors  et  au  dedans  ; 
le  plan  en  est  bien  distribué ^  les 
ortionsen  sontcxactes,  etelleest 
idement  construite,  qu'elle  s'est 
trvée  intacte  jusqu'à  nos  jours. 
Ire,  sous  l'invocation  de  Saint 
lel,  est  beaucoup  plus  petite  ;  elle 
ne  quarante  pieds  de  long  sur 
:  clft  large  ;  mais,  dans  sa  peti- 
f  Ab  proportions  en  sont  si  bel- 
({ue  les  artistes  les  plus  fameux 
raient  l'étudier  avec  fruit.  Le 
eau^  lorsqu'on  est  daus  l'intc- 
du  monument ,  cause  Tadmira- 
par  son  élévation ,  par  la  beauté 
.enx  escaliers  qui  servent  à  y  par- 
r ,  par  la  commodité  et  la  ma- 
!  habile  dont  les  jours  se  corres- 
cnt.  Toute  cette  consliiiction  est 
ique  ,  quoiqu'elle  ait  quelque 
e  du  goût  romain.  On  y  remar- 
iouze  colonnes  de  marure  par- 
nent  distribuées.  C'est  sur  ce 
;le  que  Ion  a  élevé  un  grand 
ne  des  églises  les  plus  remar- 
ies de  l'Espagne.  P — s. 
;PUAIGNÉ  DE  LA  ROCHE 
kRLES-FRANÇois  ),  né  à  Montc- 
g  y  diocèse  de  Coutinces  ,  en 
)^  mort ,  dans  sa  patrie  ,  le  l'jt 
i'j74  >  €t^it  médecin  et  litléra- 
Ce  n'est  qu'à  ce  dernier  titre 
est  encore  connu.  Il  avait  pris 
egrés  à  l'université  de  Caen.  On 
lui  :  L  U  Amour  dévoilé  ou  le 
me  des  sympathistes ,  ijSi, 
t,  ouvrage  moitié  par  chapitres, 
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moitié  par  lettres,  où  Tauteur ,  après 
avoir  réfuté  Platon,  Aristote,  Des- 
cartes ,  donne  la  transpiration  pour 
cause  de  nos  affections  ;  c'est-à-dire^ 
que  la  matière  transpirante  de  l'un, 
selon  qu'elle  chatouille,  blesse  les  fi- 
bres de  l'autre,  ou  ne  produit  aucun 
eifct , devient  la  cause  oe  l'amitié,  de 
la  haine  ou  de  l'indifférence.  IL 
Amilec  vu  la  graine  d'hommes, 
I  n  54  >  in- 1 2 ,  critique^  sous  la  forme 
d  un  songe ,  des  faiseurs  de  systèmes 
modernes,  et  satire  générale  de  plu- 
sieurs états.  IIL  Bigarrures phiioso' 
phiques ,  1 769 , 2  vol.  in- rj ,  repro- 
duites sans  avoir  été  réimprimées  sous 
le  titre  de  :  Les  discours  d^ Ibrahim, 
etc.,  1779,  a  vol.  in-ia.  C'est  un 
mélange  de  sérieux  et  de  badinage , 
composé  de  trois  articles  :  i®.  di- 
sions d'Ibrahim  ;  5t*>,  Foyage  aux 
Limbes;  3°.  Essai  sur  la  nature  de 
Vame.  IV.  Giphantie,  1760,  deux 
parties  in-8^.  Giphantie  est  le  nom 
d'une  île  que  l'auteur  suppose  avoir 
été  donnée  à  des  génies,  un  jour  avant 
que  le  paradis  terrestre  échut  en  par- 
tage à  Adam.  Ce  roman ,  tout-à-la- 
fois  moral,  critique  et  satirique,  a  été 
traduit  en  auglais.  V.  Essai  sur  l'his- 
toire économique  des  mers  occident 
taies  de  France  y  1 7()o,  in-8*>.  L'au- 
teur parle  d'abord  des  produits  de 
la  mer  en  général ,  et  de  leur  uti- 
lité; puis  il  traite  spécialement  de  ce 
qui  regarde  le  canal  de  la  Manche , 
des  fonds  et  de  la  variété  des  cotes , 
des  pêches ,  de  l'origine  de  certains 
péages  sur  la  marée,  etc.;  la  derniè- 
re partie  de  sou  livre  est  consacrée  à 
des  espèces  particulières  de  pèches , 
telles  que  celles  des  marsoiuns ,  des 
huîtres,  etc. ,  et  à  l'occasion  de  cha- 
cune d'elles  il  propose  des  amé- 
liorations. VI.  Observations  physi- 
aues  sur  l'agriculture,  les  plantes^ 
les  minéraux,  1765,  in-S®.  VIL 


112  TIP 

L'empire  des  Zaziris  sur  les  hu- 
mains y  ou  la  zazirocratie  y  Pëkin 
(Paris),  1761,  in-i6de  121  pag. 
Les  Zaziris  sont  des  sylphes  ou  des 
géoies  qui  influeut  sur  chacun  de 
nous  à  tout  instant  et  dans  toutes  les 
circonstances.    La  zazirocratie  est 
un  réchauffe  de  beaucoup  d'écrits  , 
entre  autres  du  Comte  de  Gabalis, 
de  l'abbé  de  ViUars.  VIH.  Sanfrein 
ou  mon  dernier  séjour  à  la  campa^ 
gne,  1765,  in-i2 ,  reproduit  sous  le 
titre  de  :  La  girouette  ou  Sanfrein, 
1770,  in- 12.  Ce  petit  romau,  qui 
n'a  pas  200  pages  ^  obtint  le  suffrage 
de  Fréron ,  qui  (  Année  littéraire , 
1765,  tome  IV,  page  175  ),  dit  que 
l'auteur  aurait  dû  étendre  cette  ha- 
gatelle.  On  a  attribué  à  Tiphaigne 
une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  Furetière ,  à  laquelle  il  a  fait 
quelques  additions  ;  mais  la  dernière 
édition  du  Vict.  de  Furetière  (  F". 
Furetière  ,  XVI,  188  )  a  paru  en 
1725^  c'est-à-dire  quatre  ans  avant 
la  naissance  de  Tiphaigne.Â.  B— t. 
TIPHAINE  (Claude),  jésuite, 
né^  à  Paris,  en  1  •'>7 1  ^  entra  dans  la 
société,  en  iSgS,  j  prononça  ses 
quatre  vœux  quinze  ans  aprbs ,  pro- 
fessa la  philosophie  et  la  théologie 
pendant  plusieurs  années ,  fut  succes- 
sivement  rectcnr    des  collèges    de 
Reims,  Pont-à-Mousson ,  Metz,  La 
Flèche ,  puis  chancelier  de  l'universi- 
té de  Pont-à-Mousson ,  et  enfui  pro- 
vincial de  Champagne.  Ayant  quitté 
cette  dernière  charge^  il  ne  voulut 
plus  avoir  un  feu  particulier,  malgré 
les  offres  des  supérieurs  et  la  faibles- 
se de  sa  santé.  Il  avait ,  dit-on ,  sur 
la  grâce  des  sentiments  opposés  à 
ceux  de  sa  compagnie.  Il  mourut  à 
Sens ,  le  27  décembre  1 64 1 .  On  a  de 
lui  :  I.  jivertissefnent  aux  héréti- 
ques de  Metz,  sur  le  ministre  Paul 
Fenri^  Pont-à -Mousson ,  1618,  in- 
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80.  (  rqr.  Ferri  ,  XIV,  435  ).  II. 
Declaratio  ac  defensio  sclwlastica 
doctrinœ  sanctorum  patrunt  de  hj- 
postasi  etpersond ,  Pont-à-Mousson , 
1634 1  in-4^-  III*  De  ordine,  deque 
priori  et  posteriori  liber  ad  yarias 
et  célèbres  tlieologiœ  acphilosaphiœ 
auœstiones  enodandas,neimSy  1640, 
m-4°.  A.  B — T. 

TIPHERNAS.  r.  Tiferwas. 

TIPPOU  -  SULTHAN  BEHA- 
DOUR ,  dernier  nabab  d&  Miissonr 
(ou  Mysore^  suivant  l'orthographe 
anglaise  ),  naquit  en  1749  9  et  porta 
d'abord  le  nom  de  Fétu- Alt  Khaiv. 
Il  reçut  celui  de  Tippou-Sabeb,  soit 
à  la  circoncision,  soit  lorsqu'à  Tâgc 
de  seize  ans  il  fut  nommé  dyvan  on 
intendant  de  Bcdnor,  par  mi  père 
Haïder-Aly  Khan  ;*et  commftl  aon- 
na  des  preuves  de  bravoure  et  de  ca- 
pacité en  plus  d'une  occasion,  sous 
le  règne  de  ce  prince  (  Foy'.  Htder- 
Aly)^  son  nom  de  TippoU'Sahcb 
semble  avoir  prévalu  sur  ceux  de 
Tippou  'Khan  et  Tippou  'Sidthan , 
qu'il  prit  en  montant  sur  le  trône ,  le 
7  décembre  1782.  Il  se  trouvait  dans 
le  Tanjaour ,  avec  un  corps  de  trou- 
pes, lorsque  Haïder  mourut.  Les  An- 
glais ,  alors  en  guerre  9Vec  ce  deinier, 
profitèrent  de  celte  double  circons- 
tance. Le  brigadier  -  général  Mat- 
thcws ,  qui  les  commandait ,  se  mit 
en  campagne  dès  la  lin  de  férrier 
1783,  et  s'empara  successivement 
d'Onor ,  de  Condapour ,  de  Manga- 
lor ,  de  Bcdnor  et  d'Anampoitr ,  où 
une  partie  de  la  famille  du  nouveau 
souverain  tomba  au  pouvoir  des  ^ain- 

Sueurs.Tippou  arrêta  bientôt  le  coors 
e  ces  succès.  A  la  tête  de  vingt- 
cinq  mille  hommes,  parmi  lesqueb 
ét'iit  im  corps  de  mille  Français ,  il 
panit  devant  Bednor ,  le  9  avril ,  et 
força  Matthews  d'évacuer  la  place , 
par  suite  d'ime    capitulation  ,   où 
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dAordcmeiit  dei  mttfét  ) 
dks  maladies  y  les  force- 
noîsde  juin  j  de  se  retirer, 
rs  «  temps-Ui  que  Tippoa 
M.  L^er  y  commissaire 
ians  rindey  d'un  message 
r,  dont  l'objet  était  d'obte- 
«s  XVI  un  corps  de  six 
nrnes.  U  offrait  de  payer 
iy  la  solde  et  l'entretien 
tes  françaises  ,  se  Csiisant 
traire  y  avec  leur  secours, 
t  les  établissements  des 
ans  rinde ,  et  d'en  assu* 
session  à  la  France.  Cette 
m  ,  pnbentëe  secrètement  â 
n  ,  par  le  ministre  Ber- 

MoUeville ,  fut  sans  ré- 
rceque  ce  prince  se  repen- 
d'aroir  favorise'  l'indépen- 
i  ÉCaL«(-Ums  d'Amérique, 
était  déjà  sans  autorité, 
s  revint^  rannëc  suivante, 
ar  les  troupes  du  Nizam  et 
ibrattes,  qui  s'étaient  coa- 
les  Anglais  contreun  iuquiet 
eux  voisin.  Cette  dernière 

fut  fatale  au  sulthan.  La 
4>irabettour ,  qu'il  força  de 

et  dont  il  viola  la  capitu- 
put  balancer  les  revers  qu'il 
Les  alliés  ayant  réduit  plu- 
ces^  entre  autres  la  forte- 
fundydroug  et  celle  de  Sa- 
,  on  le  Rociier  de  la  mort, 
t  pour  imprenable ,  arrive- 
it  Seringapatnam ,  le  5  fé- 
a.  Deux  jours  après ,  Tip- 
tfé  de  son  camp  retranché , 
int  de  se  renfermer  dans  sa 
ni  il  fut  vigoureusement  as- 
n'au  a4*  Menacé  d'un  as- 
xepta  les  conditions  qui  lui 
(posées ,  et  le  traité  fut  si- 
mars.  Il  céda  aux  alliés  la 
ses  états ,  et  leur  paya  une 
•nsidérable  à  titre  d'indem- 
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nité.  Hais  b  danse  la  plusdure  et  la 
plus  humiliante  fut  cale  qui  Toblv 

f[ea  de  donner,  jçour  garanties  de 
'exécution  du  traité ,  deux  de  ses 
fils^  Abd-d-.Khalil  etMoezz-eddyn^ 
enfants  de  îhuit  k  dix  ans.  Ainsi  se 
termina  une  guerre  qui  avait  coûté 
an  sulthan  soixante-sept  forts,  huit 
cents  pièces  d'artillerie  et  cinquante 
m^lehomnies.  Depuis  cette  époque , 
sa  cour  cessa  d'être  le  séjour  des 
plaisirs.  Le  deuil  régna  dans  son  pa- 
lais; et  son  caractère  devint  pins 
irascible,  pins  dur,  plus  impérieux. 
Tippou  ne  parut  désormais  féaé- 
tré  que  d'un  seul  sentiment,  celui  de 
la  vengeance.  Il  ne  s'occupa  ou'à 
susciter  des  ennemis  aux  Anglais.  En- 
touré de  puissances  gagnées  par  eux, 
il  envoya  ,  en  179*7,  une  ambassade 
jusque  dans  le  nord  de  l'Inde,  au- 
près de  Zeman-Chah ,  roi  de  Kaboul , 
Sour  l'engager  dans  une  alliance 
ont  le  but  devait  être  de  chasser 
les  Européens  de  Tlndoustan,  d'y 
anéantir  la  religion  des  Brahmes ,  et 
de  rétablir  l'antique  splendeur  du 
trône  du  Dehiy  ,  en  y  plaçant  un 
autre  prince  de  la  famille  de  Ta* 
merlan,  et  en  l'affranchissant  du 
joug  honteux  des  infidèles.  Quoique 
le  roi  de  Kaboul  ifût  ambitieux  et 
entreprenant ,  il  ne  goilta  point  ce 
projet,  soit  qu'il  prévît  trop  de  dif- 
licultésdans  son  exécution ,  soit  qu'il 
craignît  de  n'être  que  CaïUement  se- 
condé par  le  sulthan  de  Maïssour, 
qui,  depuis  ses  derniers  revers,  ne 
pouvait  plus  être  compté  parmi  les 
puissances  prépondérantes  de  l'Inde. 
Tippou,  ayant  encore  échoué  danç 
cette  négociation  ,  conçut  l'espoir 
d'ctrc  soutenu  par  le  gouvernement 
républicain  qui  s'était  élevé  en  Fran- 
ce sur  les  ruines  de  la  monarchie, 
et  qu'un  intérêt  commun  devait  unir 
avec  lui  contre  l'Angleterre.  Les 
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Français  avaicot  toujours  ëtë  ac- 
cueillis k  la  cour  de  Maïssour.  lia 
perte  de  Pondichdry  y  en  attira  un 
.  plus  grand  nombre ,  la  plupart  cens 
ruines  ou  aventuriers ,  sans  prinapes 
et  sans  éducation.  Tippon,  entretenu 
par  eux  dans  ses  espérances  imagi- 
naires ,  s'avilit  en  les  admettant  dans 
kSL  familiarité^  en  se  prêtant  à  leurs 
manies  démagogiques.  Ils  établirent 
à  Seringapalnaui  un  club  de  jaco- 
bins, qui  tint  sa  première  séance 
le  5  mai  1797.  Ils  y  jurèrent  haine 
à  la  royauté,  aux  tyrans ,  excepté  au 
dtqjren  Tîppou-le-Victorieux.  Dix 

I'ours  après ,  ds  arborèrent  solennel- 
emcnt  je  drapeau  tricolore  ^  et  se 
rendirent  sur  la  place  d*armes  où  ils 

Êlantèrcnt  Tarbre  delà  liberté,  au 
ruit  des  salves  d'artillerie ,  et  en  pré- 
sence du  citoyen  prince.  Ce  fut  par 
les  conseils   d'un    nommé  Ripaud , 
capitaine  corsaire ,  qui  s'était  établi 
le  président  de  cette  société  populai- 
re et  le  représentant  de  la  nation 
française  dans  l'Inde,  que  Tippou  se 
décida  à  envoyer  secrètement  deux 
ambassadeurs  à  l'Ile^e-France ,  pour 
y  proposer  une  alliance  avec  le  gou- 
vernement français,  et  demander  des 
troupes.  Ils  y  arrivèrent  le  17  jan- 
vier 1 798.  La  publicité  que  le  géné- 
ra!   Malartic  y    gouverneur    de  la 
colouie,  donna  à  cette  ambassade, 
devint  funeste  au  sulthan ,  et  les  se- 
cours qu'il  lui  envoya,  insuffisants 
pour  le  défendre ,  sen-irent  de  pré- 
teste aux  Anglais  pour  l'attaqner. 
Ces  secours  consistaient  en  trois  com- 
mandants ,  deux  officiers  d'artillerie, 
six  officiers  de  marine,  quatre  char- 
pentiers de  vaisseau ,  vingt-six  ofli- 
ciers  ,   sergents   et  interprètes  ,  et 
soixante-deux  soldats  européens  ou 
mulâtres.    L'invasion    de   l'Egypte 
par  les  Français ,  deux  lettres  adres- 
sées "par  le  général  Buonaparte   an 
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sulthan  de  Maîasour,  et  i 

riar*  les  Anglais;  et  plus  q 
a  ^  le  système  d'agrandisi 
'  ces  derniers  ne  cessaient 
en  pratioue  dans  l'Inde , 
du  sort  de  Tippou.  Le  g( 
gàiéral  y  marquis  de  Welle 
i'ètre  assuré  de  la  neui 
Mahrattes ,  et  de  l'alliance* 
fit  marcher  une  armée  m 
sous  les  ordres  du  généra 
tandis  que  les  troupes  de 
commandées  par  le  goiér 
arrivaient  à  uananor.  L'i 
Tippou  ,  qui  avait  répoi 
manière  évasive  à  toutei 
positions    d'accommodem 
yrit  les  yaix  sur  les  dan 
ses  états  étaient  menacés 
double  invasion.  Il  rasse 
tes   ses  forces  ^  mit  des 
dans  ses  places,  et  vint  cai 
60  mille  hommes  à  Periî 

Êour  s'opposer  au  généra 
attu  le  6  mars  1799,  à  i 
laissa  à  Periapatiiam  quelq 
pes ,  pour  disputer  cette  po 
marcha  à  la  rencontre  d 
Harris  y  qu'il  attaqua  avec 
site,  le  a<7  mars,  k  Malavc 
lieues  de  Seriiigapatnam. 
bout  d'une  heure  de  com 
armée  fut  mise  dans  uncdr'r 
plète,  et  il  ne  lui  resta  d'ai 
à  prendre  que  de  se  reufer 
cette  dernière  place.  11  y 
vesti ,  le  4  avnJ.  Après  d' 
inutiles  pour  repousser  les 
des  assiégeants  ,  Tippou 
renouer  les  négociations; 
conditions  que  le  gàiéral  I 
imposa    lui    semblèrent  si 
qu  il  n'y  répondit  pas ,  et  i 
gea  plus  qu'à  vaincre  ou 
velir    sous   les   ruines   de 
pitale.  Pendant  un   mois 
ra  le  siège  ^  il  montra  plut< 


,  le  débordement  dei  riTiël*ef , 
5tte  et  les  maladies  y  les  force- 
an  mois  de  juin ,  de  se  retirer. 
:  Tors  ce  temps-là  cpie  Tippou 
»  M.  L(^er  ,  commissaire 
is  dans  iTnde ,  d'un  message 
aiier,  dont  l'objet  était  d'obte- 
Louis  XVI  un  corps  de  six 
hommes.  Il  offrait  ae  payer 
fage,  la  solde  et  l'entretien 
t>upes  françaises  ,  se  faisant 
s  détruire,  avec  leur  secours, 
è  et  les  établissements  des 
[s  lians  Flnde ,  et  d'en  assu- 
possession  à  la  France.  Cette 
sition ,  présentée  secrètement  à 
XVI  ,  par  le  ministre  Ber- 
de  Molleville ,  fut  sans  ré- 
,  parce  que  ce  prince  se  repen- 
ors  d'avoir  favorisé  l'indépcn- 
des  État*«-Unis  d'Amérique, 
'il  était  déjà  sans  autorité. 
rallis  revint^  l'année  suivante, 
ce  par  les  troupes  du  Nizam  et 
s  Mahrattes,  qtii  s'étaient  coa- 
▼ecks  Anglais  contreun  inquiet 
tbitieux  voisin.  Cette  dernière 
igne  fat  fatale  au  sulthan.  La 
k  Coïmbettour ,  qu'il  força  de 
ire,  et  dont  il  viola  la  capitu- 
,  ne  put  balancer  les  revers  qu'il 
ra.  Les  alliés  ayant  réduit  plu- 
places  ,  entre  autres  la  forte- 
it  Nundydroug  et  celle  de  Sa- 
oug,  ou  le  Roclier  de  la  mort  y 
ssaitpour  imprenable,  arrive- 
evant  Seringa patnam ,  le  5  fé- 
179a.  Deux  jours  après ,  Tip- 
cliassé  de  son  camp  retranché , 
ntraint  de  se  renfermer  dans  sa 
lie ,  où  il  fut  vigoureusement  as- 
jusqu'au  ^4-  Menacé  d'un  as- 
il  accepta  les  conditions  qui  lui 
proposées ,  et  le  traité  lut  si- 
18  mars.  Il  céda  aux  alliés  la 
f  de  ses  états ,  et  leur  paya  une 
e  considérable  à  titre  d'indem- 
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nité.  Mais  la  clause  la  plus  dure  et  la 
plus  humiliante  fut  celle  qui  i'obli- 

Ï[ea  de  donner,  pour  garanties  de 
'exécution  du  traité ,  deux  de  ses 
fils ,  Abd-el-Khalil  etMoezz-eddyn^ 
enfants  de  huit  à  dix  ans.  Ainsi  se 
termina  une  guerre  qui  avait  coûté 
an  sulthan  soixante-sept  forts ,  huit 
cents  pièces  d'artillerie  et  cinquante 
mille  nommes.  Depuis  cette  époque, 
sa  cour  cessa  d'être  le  séjour  des 
plaisirs.  Ije  deuil  régna  dans  son  pa- 
lais; et  son  caractère  devint  plus 
irascible,  plus  dur ^  plus  impérieux. 
Tippou  ne  parut  désormais  péné- 
tré que  d'un  seul  sentiment  ^  celui  de 
la  vengeance.  II  ne  s'occupa  qu'à 
susciter  des  ennemis  aux  Anglais.  En- 
touréde  puissances  gagnées  par  eux, 
il  envoya  ,  en  179*7,  une  ambassade 
jusque  dans  le  nord  de  l'Inde,  au- 
près de  Zeman-Chah ,  roi  de  Kaboul , 
pour  l'engager  dans  une  alliance 
dont  le  but  devait  être  de  chasser 
les  Européens  de  l'Indoustan,  d'y 
anéantir  la  religion  des  Brahmcs ,  et 
de  rétablir  l'antique  splendeur  du 
trône  du  Dehiy  ,  en  y  plaçant  un 
autre  prince  de  la  famille  de  Ta- 
merlan,  et  en  l'affranchissant  du 
joug  honteux  des  infidèles.  Quoique 
le  roi  de  Kaboul  fût  ambitieux  et 
entreprenant ,  il  ne  goûta  point  ce 
projet,  soit  qu'il  prévit  trop  de  dif- 
ficultés dans  son  exécution ,  soit  qu'il 
craignît  de  n'être  que  faiblement  se- 
condé par  le  sulthan  de  Ma'issour^ 
qui ,  depuis  ses  derniers  revers ,  ne 
pouvait  plus  être  compte  parmi  les 
puissances  prépondérantes  de  l'Inde. 
Tippou  y  ayant  encore  échoué  dans 
cette  négociation  ,  conçut  l'espoir 
d'être  soutenu  par  le  gouvernement 
républicain  qui  s'était  élevé  en  Fran- 
ce sur  les  ruines  de  la  monarchie^ 
et  qu'un  intérêt  commun  devait  unir 
ayec  lui   contre   l'Angleterre.   Les 
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Français  avaient  toujours  été  ac- 
cueillis à  la  cour  de  Maïssour.  I^a 
perte  de  Pondicliery  y  en  attira  un 
plus  grand  nombre ,  la  plupart  gens 
ruines  ou  aventuriers ,  sans  principes 
et  saas  éducation.  Tippou ,  entretenu 
par  eux  dans  ses  espérances  imagi- 
naires y  s'avilit  en  les  admettant  dans 
ha  familiarité'^  en  se  prêtant  à  leurs 
manies  démagogiques.  Ils  établirent 
à  Seringa patnani  un  club  de  jaco- 
bins, qui  tint  sa  première  séance 
le  5  mai  1797.  Ils  y  jurèrent  haine 
à  la  royauté,  aux  tyrans ,  exceplé  au 
cUqfren  Tipj>ou- le- Victorieux.  Dix 

Î'ours  après,  ils  arborèrent  solennel- 
emcnt  le  drapeau  tricolore  ^  et  se 
rendirent  sur  la  place  d*armes  où  ils 
plantèrent  l'arbre  de  la  liberté ,  au 
Druit  des  salves  d'artillerie ,  et  en  pré- 
sence du  citoj'en  prince.  O  fut  par 
les  conseils  d'un   nommé  Ripaud , 
capitaine  corsaire ,  qui  s'était  établi 
le  président  de  cette  société  populai- 
re et  le  représentant  de  la  nation 
française  dans  l'Inde,  que  Tippou  se 
décida  à  envoyer  secrètement  deux 
ambassadeurs  à  l'Ile-de-France ,  pour 
y  proposer  une  alliance  avec  le  gou- 
vernement français,  et  demander  des 
troupes.  Ils  y  arrivèrent  le  17  jan- 
vier 1 798.  La  publicité  que  le  géné- 
ra!   Malartic ,    gouverneur    ae  la 
colonie,  donna  à  cette  ambassade, 
devint  funeste  au  siilthan ,  et  les  se- 
cours qu'il  lui  envoya,  insuffisants 
pour  le  défendre ,  servirent  de  pré- 
texte aux  Anglais  pour  l'attaqner. 
Ces  secours  consistaient  en  trois  com- 
mandants ,  deux  officiers  d'artillerie, 
six  officiers  de  marine,  quatre  char- 
pentiers de  vaisseau ,  vingt-six  offi- 
ciers ,   sergents   et  interprètes ,  et 
soixante-deux  soldats  européens  ou 
mulâtres.    J/invasion    de   l'Egypte 
par  les  Français ,  deux  lettres  adres- 
sées par  le  général  Buonaparte   au 
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sulthan  de  Mftissoor ,  et  iota 

paries  Anglais;  et  plus  que 

Ja  ^  le  système  d'agrandisaem 

ces  derniers  ne  cessaient  de 

en  pratioue  dans  l'Inde ,  dé( 

du  sort  de  Tippou.  Le  gouv 

général ,  marqinsde  Welleski 

s'être  assuré  de  la   neutraJ 

Mahrattes,etde  l'alliancedn 

fit  marcher  une  armée  nom] 

sous  les  ordres  du  général  ] 

tandis  que  les  troupes  de  hi 

commandées  par  le  géaéral  t 

armaient  à  uananor.  L'imf 

Tippou  ,  qui  avait  répondu 

manière  évasive  à  toutes  le 

positions    d'accommodement 

vrit  les  yeux  sur  les  dangei 

ses  états  étaient  menacés  pa: 

double  invasion.  Il  rassemb 

tes   ses  forces  y  mit  des  gai 

dans  ses  places,  et  vint  camp< 

60  mille  hommes  à  Periapa 

Êour  s'opposer  au  gênerai  i 
attu  le  6  mars  1799,  à  Sidi 
laissa  à  Periapatiiam  quelques 
pes ,  pour  disputer  cette  positi 
marcha  à  la  rencontre  du  g 
Harris ,  qu'il  attaqua  avec  im; 
site,  le  ^7  mars,  à  Malavdi, 
lieues  de  Seringa patna  m.  Mj 
bout  d^une  heure  de  combat 
armée  fut  mise  dans  unedrrouti 
plète,  et  il  ne  lui  resta  d'autn 
à  prendre  que  de  se  reufermei 
cette  dernière  place.  11  y  fi 
vestiy  le  4  avnJ.  Après  des  < 
inutiles  pour  repousser  les  ail 
des  assiégeants  ,  Tippou  ten 
renouer  les  négociations;  nu: 
conditions  que  le  ràiéral  Han 
imposa  lui  semUèrent  si  d 
qu  il  n'y  répondit  pas ,  et  il  n< 
gea  plus  qu'à  vaincre  on  à  s 
velir  BOUS  les  ruines  de  sa 
pi  ta  le.  Prndant  un  mois  qui 
ra  le  siége^  il  montra  plutôt  li 
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et   l'activité  d'un  soldat  que 
leté  d*un  gciie'ral.  Eiifju ,  Je  4 
a  brèche  étant  devcuuc  prali- 
f  les  Anglais  traversèrent  la  ri- 
t  une  heure  aprè:»  midi ,  vl  don- 
un  lAsaut  général.  On  &e  bat- 
ore  dans  la  vîUc.  Les  Français 
ent  plusieurs  fois  les  Maissou- 
Tippou  périt  dans  la  mêlée , 
de  plusieurs  blessures ,  et  l'on 
i  um  corps  sous  un  monceau 
iavres.  Il  était  âgé  de  cinquan- 
,  et  en  avait  régné  seize  et  de- 
vec  loi  s'anéantit  la  puissance 
lère  que  Ha'ider-AIj  avait  fon* 
t  qu'on  a  ridiculement  nommée 
;  de  àfaissour  ou  Afysore , 
e  sa  plus  grande  étendue  no 
sa  jamais  de  beaucoup  la  moi- 
la  France.  Formé  par  les  ar- 
par  l'usurpation ,  et  composé 
enis  divers  ,  ce  prétendu  cm- 
pii  ne  subsista  que  trente-huit 
urait  pu  durer  davantage ,  et 
solider  sous  un  prince  doué  de 
paciiiques  et  de  talents  admi- 
:iis,  qualités  qui  mampiaient 
ment    au   dernier    nal)ab   de 
>ur.  Il  en  a  été  de  la  persoime 
caractère  de  Tippou  comme 
états:  on  n'en  A  parle  qu'avec 
ation,  soit  en   mal^  soit  en 
)u  vivant  de  Haïdcr ,  un  hLs- 
(Maîtrede  la  Tour)  availcom- 
;  père  à  Philippe ,  roi  de  Ma- 
e  y   et  le   iils  a  Alexandre  ; 
ii,  en  réalité,  Tippou  fut  un 
it  guerrier ,  il  ne  se  moutra 
du  trône  qu'avant  d'y  mon- 
a  taille  même  de  cinq  pieds 
louces  ^u'on  lui  a  supposée 
luit  à   cinq  pieds  deux  pou- 
demi,  mesure  de  France.  II 
e  cou  gros  et  court,  les  épau- 
rées ,  le  corps  charnu  et  gras , 
aauilin,  le  teiut  très-basané^ 
inds  yeux,  des  soiu-cils  ar- 
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qués ,  les  membres  petits ,  surtout 
les  pieds  et  les  mains.  Sa  physiono- 
mie était  â-la-fois  vive,  spirituelle, 
douce  et  majestueuse.  Simple  dans 
son  costume  ,  ii  était  affable,  acces- 
sible ,  populaire ,  et  n'avait  pas  cette 
morgue  taciturne  qu'affectent  les  prin- 
ces de  l'Orient.  Actif,  laborieux ,  il 
entrait  dans  les  plus  petits  détails  de 
l'administration.  Libéral  jusqu'à  la 

Srodigalité,  fastueux  jusque  dans  ses 
isgraces ,  lors  même  qu'il  eut  perdu 
la  moitié  de  ses  possessions,  il  refusa 
de  diminuer  son  état  militaire ,  et  de 
réduire  ses  dépensas  en  supprimant  les 
emplois  inutiles.  Tous  ces  honimes- 
lày  disait-il,  sont  nourris  par  Dieu 
et  non  par  moi.  Scrupuleux  observa- 
teur des  préceptes  du  Coran^il  persista 
dans  la  prohibition  du  vin  et  des  H- 

3ueurs  spintueuses ,  malgré  le  préju- 
ice  qu  en  éprouvaient  ses  revenus. 
Au  commencement  de  son  règne, 
il  fit  rassembler  dans  Seriiigapat- 
nam  soixante  mille  Indiens  bapti- 
sés, et  les  obligea  d'abjurer  le  chris- 
tianisme :  il  n'y  en  eut  pas  un  seul 
qui  se  permît  la  moinare  objec- 
tion (  I  ).  Mais  l'orgueil  de  Tippou 
ne  fut  qu'une  vanité  puérile  ,  sa 
fermeté  que  de  l'obstination  ,  et 
son  ambition  fut  toujours  portée 
jusqu'au  délire.  Il  n'était  cependant 
pas  dépourvu  d'une  sorte  de  noblesse 
dans  les  sentiments  ;  et  son  amc  ne 
se  laissa  poiat  abattre  par  les  revers. 
D'ailleurs,  inconstant,  capricieux, 
brusque ,  colère ,  ennemi  de  la  véri- 
té, de  toute  contrariété,  il  changea 
sans  cesse  de  ministres ,  s'entoura  de 
favoris  sans  se  faire  des  amis ,  et  eut 
souvent  recours  aux  moyens  tyrauni- 
ques.  Avec  ces  qualités  et  ces  défauts , 
Tippou  ne  fut  qu'un  prince  médio- 


(1')  LrttrM  »\\T  l'état  du  Gliristi«ni«^e  du*  f'Iii- 
dc,  par  l'abbé  Uuboi»  (  BihUoth.  universel,  de  d*r. 
1833,  XXIY,  I.iH.,  p.  397.  ) 
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cre  ;  el  s*il  se  montra  l'ennemi  le  plus 
acharne  des  Anglais ,  il  ne  fut  pas  le 
plusdancereus.  Aussi  ne  cbercherent- 
ils  jamais  à  le  ménager  comme  ils  en 
usaient  envers  des  princes  indiens 
qui  leur  paraissaient  plus  redoutables 
{r.  SiNDiAH  Madadji).11s  sc  montrè- 
rent plus  généreux  après  sa  mort  ^  et 
le  ûrent  enseveliibonorablement  dans 
le  tombeau  de  son  père.  Les  trésors 
et  les  états  de  Tippou  furent  parta- 
is entre  les  Anglais  et  le  Inzam. 
s  Mabrates  obtinrent  quelques  ter- 
ritoires y  et  le  jQls  du  dernier  radjah 
de  Malssour  fbt  rétabli  dans  une  par- 
tie du  domaine  de  ses  aïeux.  Quant 
aux  enfants  du  malheureux  nabab , 
on  les  conduisit  dans  la  citadelle 
de  Ycllour^  où  le  gouvernement  bri- 
tannique pourvut  à  hav  entretien. 
Tippou  parlait  plusieurs  langues  eu- 
ropéennes^ cependant  son  esprit  elait 
peu  cultivé  (2).  Au  temps  de  sa 
prospérité,  il  avait,  tous  les  soirs  , 
a  sa  cour ,  une  comédie  m^ée  de 
chants  et  de  danses.  1 1  était  curieux  de 
beaux  chevaux ,  d'éléphants  y  de  ti- 
gi'es  apprivoisés  et  dressés  pour 
la  chasse  (3).  Superstitieux  comme  la 
plupart  des  pnnces  musulmans  , 
il  consultait  ses  astrologues  dans 
toutes  ses  entreprises.  Il  tenait  lui- 
même  un  journal  exact   et  minu- 


fa)  Lortou'il  cbaan  de  leur  pal»i*  la  fiunille  des 
radjahi  de  MaÏMOur ,  U  troum  plusieurs  apparia 
ments  remplis  de  lÎTres,  moniiQirDts  liistoriqnes 
«t  copies  a'inscriptîons  formant  la  bil>liot)irque 
quViTait  recueillie  le  radjah  Tchib-Deo-iUdi,  mort 
en  1704.  (>n  lui  demanda  ce  qu'il  voulait  fiiirede 
ces  tas  de  feuilles  de  pahnier  et  de  codottom  ou  li- 
bres en  toile  de  coton  vernissée.  PfouT^  Omar  ,  il 
urdonna  de  les  porter  &  IVcnrie  rorale  pour  ali- 
menter le  feu  denriné  à  rnire  U  cnuùi  on  firain  de 
ses  cberai»  !  .'Une  seiUc  chambre  de  ces  archives 
luti-pargnr'c,  sur  lr«  instances  d'un  brahmine,  qui 
dit  <|ae  cet  appartement  contenait  les  divinités 
partfculières  de  fa  famille.  OuvrrI  enfin,  en  17<)0, 
ce  d^pôt  littéraire  tomba  entre  le^  mains  d'au  of- 
(icier  anglais.  A'out*.  Annal,  def  fojag.  de  février 
i8a4  >  XXI ,  a38 ,  eiLr.  des  iournaux  oe  Calcutta. 

(3)  n  avah  adopté  le  tigre  pour  son  cnblème  , 
et  fba  trône  ,  cdatatit  de  pfenfties  ,  avait  pour 
l^v^yfnr^  un  tigre  courcrl  d'ur. 
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tieux  de  totis  les  deuils  de  sa 
jusqu'au  registre  de  ses  songes 
trouvé  ce  registre  dans  sa  wbl 
que,  qui  se  composait  d'enviro 
mille  volumes.  Cette  bihlio 
provenait  principalement  de 
dont  son  père  s'était  rendu  m 
Tchitor.  Elle  fut  envoyée  à  Le 
en  1800  (4)  y  ainsi  que  son  cabi 
médailles  et  sa  ménagerie  y  et 
l'année  suivante,  par  le  cou 
ment  anglais ,  k  la  disposition 
cadémie  de  Calcutta.  Au  reste 
qu'il  paraisse  certain  que  1 
aimait  moitis  la  Francequ'ilBi 
sait  TAngleterre ,  et  que,  sous  ( 
port  méme^  il  semble  permis 
juger  avec  quelque  sévérité,  • 
forcé  toutefois  de  convenir  < 
catastrophe  qui  mit  lin  à  sa  y 
sa  puissance  porta  un  coup  1 
au  comHiercc  des  Français ,  c 
fermant  le  seul  de'bouché  qu 
restait  pour  intro4uire  leurs 
chandises  sur  le  continent  de  1 
On  a  publié:  Les  Indiens  ou  Ti 
Saib,  etc. ,  avec  quelques  par 
rites  sur  ce  prince ,  ses  am 
deun  en  France,  etc. ,  Paris ,  1 
in-8<>.  Révolutions  de  Vlndi 
dant  le  dix-huitième  siècle,  a 
moire  de  Txpoo-Zaëb  ,  suit 
Màissour ,  écrits  par  kU^mén 
traduits  de  la  langue  indos 
Paris,  1796,  a  vol.  in-8<>.  ,  1 
4  vol.  in-8o.  Cet  ouvrage  apoc 
n'estqu'une  compilation  roman 
dont  l'auteur  (  Fantin  des  Od( 
qui  a  pris  la  qualité  d'éditeur 
pas  su  mieux  imiter  le  style  01 
que  déguiser  sa  propre  igno 
Ces  prétendus  mémoires,  rei 
par  l'auteur-éditeur,  sont  de 
lin  mauvais  roman  sous  ce 

(4)  M.  Charl»  SUwart  en  a  pnMié  le  c 
en  anglais  ,  Caiabridgf  ,  i8o3  y  in-4"<  ,  a 
noticw  «t  «RlMHl*. 
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f  jézeinui ,  Ty  poo-Zaëb  , 
irieiilale ,  traduite  de  iâ*laii- 
bare,  iHo'i,  3  vol.  in-rjt. 
[icLaiid  a  donne  Vllistoi- 
^rogrès  et  de  la  cluUe  de 
de  Mjrsore ,  sou  s  les  règnes 
'-Aljr  et  de  Tippoo-Sàih  , 
es,  portrait  et  plans ,  Paris, 

vol.  in-8**.,  livre  estima- 
^enu  rare.  On  trouve  plus 
s  sur  Tippoii  y  et  surtout 
lyectives  conti'e  ce  mal  heu- 
ncc  ,  dans  quelques  ou- 
Qglais  ,  tels  que  la  Relation 
erre  avec  TippooSulihan , 

commcnçeinent  des  hosli" 
$  les  lignes  de  Travancore, 
ibre  i']8i),  jusqu'à  la  paix 
i^apatmim ,  enfévrier  1 79'i, 
erick  Mackcuzie^  Calcutta., 
vol.  in-8".  ;  Histoire  de  la 
%c  qui  termina  la  guerre 
9oo^ulihan  Behadour,  par 
Dirom ,  Loudres ,  i  -j^S ,  gr. 
g.  ;  Histoire  des  opérations 
ée  comm  andée  parle  gén  é- 
'ges  Harris ,  et  du  siège  de 
^atnaniyYdiV  AIcy.  Bcatson , 
,  I  Boo ,  gr.  in-4^ ,  fig.  ;  Be- 
origine ,  etc. ,  tU*.  la  guerre 
contre  TippooSulthan,  avec 
s,  etc. ,  par  James Salmuud, 
iduction  de j principaux  pa- 
yuvés  dans  le  cabinet  de 
par  Wood ,  Londres ,  1 800  ; 

ouvraj;c  avec  des  Notes  cl 
endix  ,  par  Wood ,  1800  , 
».  Lettres  choisies  de  Tip- 
lian  à  dii^ersjonctioïuuiires 

commandants  militaires  , 
?urs ,  agents  diplomatiques 
lerciaux ,  etc. ,  mises  en  or- 
traduilcs  va  anglais  ,  par 
kpatrick ,  avec  des  noies  et 
lie  ^  Luiidies,  iSi  I  ,  iii-4". 
Sàib  ou  la  priM'  de  S<^rin*^a- 
cst  le  sujet  d'un  mélodrame 
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de  M.Dubois,  joue'  au  tlieàtrc  de  la 
Porte-Saint-Martin  y  ^\  mois  d'août 
1804  ,  et  qui  donua  lieu  à  deu\  pa- 
rodies reprcsentccs  sur  deu\  tlieâtres 
des  boulevards,  l'une  içtitidee  :  Petit- 
Pot;  Tautre:  Ne  seringuezpas  tant, 
M.  Jouy  ,de  Tacade'mie  française^  a 
fait  représenter  sur  \c  Théâtre  Fran- 
çais ,  eu  181  'i  ,  une  tragédie  de  Tip- 
poqSaëb ,  imprimée  la  même  année^ 
et  précédée  d  une  Notice  et  du  por- 
trait de  ce  prince.  M.  Henri  deBre- 
vannes  a  donné  vers  le  même  temps 
Tippoo-Sàib,  tragédie  en  trots  actes, 
1 81 3 ,  in-S**.  ^  non  représentée.  A -t. 
TIQUET    (  Mariç  -  Anoelk^ul 
Carlier  ,  dame  ) ,  ne  dut  sa  triste 
célébrité  q^u'à  ses  t^^tatiyçs  réitérées 
pour  faire  assassiner  son  inarj.  Klle 
naquit,  en  iÇS^ ,  à  Metz;  son  pèrç, 
riche  libraire  de  cetlç  ville,  lui  laissa, 
en  mourant ,  une  fortune  considéra- 
ble à  partager  avec  son  frcrc.  Orphe- 
line à  râgc  de  quinze  ans,  elle  resliv 
sous  la  tutelle  d'une  tante,  qui  ne 
songea  qu'à  se  deTjarrasser  dç  cette 
charge,  en  la  mariant  promptcmcnt. 
M^^«.  Carlicr ,  douce  d'une  rare  beau- 
té, de  beaucoup  d'esprit  et  y  joignant 
les  avantages  de  la  lortunc  ,  pouvait 
choisir  un  époux  parmi  les  jeunes 
gcus  les  plus  aimatlcs.  M.  Tiquet, 
conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
déjà  sur  le  retour  dégage ,  sut  met- 
trc  la  tante  dans  ses  intérêts  et  obtint 
la  préférence.  Il  était  moins  touché 
des  agréments  de  sa  femme  que  de 
la  dot  qu'elle  lui  apportait,  et  qui 
devait  l'aider  à    payer  ses  dettes. 
Cependant  les  premières  années  du 
mariage  furent  assez  paisibles.  Un 
fils  et  une  lille  vinrent  resserrer  des 
nœuds  furmés  par  riuterêt  et  la  \a- 
uité.  Tant  que  M'"«,  Tiquet  ne  fut 
]>uijit  gênée  dans  son  goût  pour  le 
lu\c  et  la  représentation  ,  tout  alla 
bieu;  mais  son  mari  ayant  voulu  la, 
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forcer  de  diminuer  ses  dépenses^  elle 
n'eut  plus  pour  lui  que  de  l'aversioD. 
Sa  haine  redoubla  quand  il  eut 
pris  des  mesures  pour  faii^  cesser 
rintrigue  criminelle  qu'elle  entrete- 
nait  avec  un  capitaine  des  gardes. 
Sur  ces  entrefaites  y  les  créanciers  de 
M.  Tiquet  ayant  eiercë  contic  lui  des 
poursuites ,  elle  crut  la  circonstance 
favorable  pour  demander  sa  sépara- 
tion; mais  Je  jugement,  en  lui  rendant 
l'administration  de  ses  biens,  la  for- 
ça de  rester  avec  un  mari  qui  lui  de- 
venait cbaque  j  our  plus  odieux.  Deses- 
pérant de  pouvoir  jamais  recouvrer 
sa  liberté,  ce  fut  alors  qu'elle  forma  le 
projet  de  s'en  de'barrasser  en  le  fai- 
sant assassiner.  Elle  gagna ,  par  des 
présents ,  un  domestique  et  son  por- 
tier^ mais  ils  prirent  si  mal  leurs 
mesures  qu'ils  échouèrent.  Le  por- 
tier ,  soupçonné  de  favoriser  les  in- 
trigues de  sa  maîtresse  y  fut  renvoyé. 
Elle  eut  recours  alors  au  poison; 
mais  le  valet  de  chambre  jeta  la 
tasse  qui  le  contenait,  et  demanda 
son  congé.  Elle  renoua  donc  avec 
son  ancienportiery  qui  se  chargea  de 
tout.  M.  Tiquet ,  rentrant  chez  lui , 
le  soir,  fut  assailli  par  trois  ou  qua- 
tre coupe-jarrets,  qui  tirèrent  sur  lui^ 
à  bout  portant  ,  plusieurs  coups 
de  pistolet.  Se  sentant  blesse' ,  il  ne 
crut  pas  devoir  se  faire  transporter 
dans  son  appartement^  et  préfera  re- 
tourner dans  la  maison  d  où  il  sor- 
tait. Sa  femme,  feignant  d'ignorer  ce 
qui  venait  de  se  passer,  se  rendit  sur- 
le  -  champ  auprès  de  lui  ;  mais  il 
ne  voulut  pas  la  recevoir.  Un  com- 
missaire de  police  étant  venu  près 
du  lit  du  blessé,  pour  l'interroger  sur 
les  auteurs  de  l'attentat ,  il  aéclara 
ou'il  n'avait  point  d'ennemi  que  sa 
temme.  Les  amis  de  M"»«.  Tiquet  la 
pressèrent  de  se  sauver  ;  mais  elle  ne 
le  voulut  pas,  disant  que  sa  fuite  la 
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ferait  regarder  comme  coo^Ue.  Elle 
attendit  donc,  sans  témoigner  au- 
cune inquiétude^  l'exempt  cnargé  de 
la  conduire  en  prison.  Les  preuves 
ne  furent  pas  sumsantes  pour  U  con- 
vaincre d  avoir  eu  part  à  la  dernière 
tentative  d'assassinat  sur  son  mari; 
mais  l'instruction  du  procès  démon- 
tra qu'elle  avait  cherche'  plusieurs 
fois  à  le  faire  périr.  En  conséqoeooe 
elle  fut  condanmée  à  mort  par  une 
sentence  du  Châtelet,  qui  fut  confir- 
mée par  le  parlement.  M.  Tiquet , 
rétabli  de  ses  blessures ,  courut  à 
Versailles  ^  avec  ses  enfants ,  pour  d^ 
mander  la  grâce  de  sa  femme;  mais 
il  perdit  tout  le  mérite  de  cette  dé- 
marche ,  en  se  faisant  adjuger  ses 
biens,  dont  la  conCscation  avait  été 
prononcée.On  ne  put  obtenir  l'aveu  du 
crime  de  M"»«.  Tiquet  qu'en  l'appli- 
quant à  la  question.  Placée  sur  la  mê- 
me charrette  que  son  portier,  qui  était 
condamné  à  être  pendu ,  elle  s'occupa 
de  le  consoler  et  de  l'eooourager  : 
elle  le  vit  périr  sous  ses  yeux  sans 
montrer  la  moindre  faiblesse  ;  ensuite 
elle  donna  la  main  au  bourreau  pour 
monter  sur  l'échafaud ,  baisa  le  bfl- 
lot ,  releva  ses  cheveux  et  plaça  sa 
tcte.  L'exécuteur  était  si  troublé,  que 
ce  ne  fut  qu'au  troisième  coup  qu'il 
la  sépara  du  corps.  Ainsi  pérît,  à  I  âee 
de  quarante  -  (ieux  ans,  le  17  juin 
169g,  une  des  plus  belles  femmes  de 
son  siècle.  Elle  avait  eu  pour  amie 
M"»^  d'Aulnoy  (  Fqjr,  ce  nom],  et 
d'autres  personnes  également  aima- 
bles et  spirituelles.  Gastaud,  alors 
avocat,  fit  l' Oraison  funèbre  dcÂf^, 
Tiquet  (  T.  Gastaud  ,  XVI,  544  )  ; 
et  le  P.  Ghauchemer  en  publia  la  Cri- 
tique (  Fqy-.  GnAUCHEiiEEy  VIII, 
389  ).  Ces  pièces ,  imprimées  sépa- 
rément ,  ont  été  recueillies  en  un 
vol.  in-8<^.  Gayot  de  Pitaval  les  a  in- 
sérées dans  les  Causes  célèbres^  iv , 
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é/ÊS»  OcpCDnsBBtt  1  éuîlcur  a€S 
fBgldsiori^iiés  de  M.  Je  Bois- 
B»(Pan8y  1807, 3  vol.  iD-8o.)9 
rOhftoft/ofMftn?  de  M»«. 
QiédKte,  r«  hisârée  dans  le 
r  ',  309- 15  y  précédée  d'one 
lur  cette  dame.  W— s. 
IBOSCHI  (  JénÔME) ,  Ihtéifti. 
taKen ,  né  à  Bergame,  le  âA 
re  1781  y  Ot  ses  premiètvs 
0»  rabbé  Ânnati,  et  à  Vàftt 
t  ans,  entra  au  coll^  ae 
terni  par  les  Jésoites.  Il  en 
m  rinstitnt,  et,  chargé  de  Hns* 
i  de  ses  camarades ,  il  prê- 
te râmpression  do  Diction- 
atia  et  italien  de  Mando- 
;afdé  comme  un  nouvel  on- 
par  les  nombreuses  conet- 
e  Féditear.  Ce  premier  suc- 
la  protection  du  comte  de 
t,  attachèrent  Tiraboschi  aux 
:  littéraires.  En  donnant  une 
■e  disposition  à  la  bibliothè- 
Srera ,  à  Milan ,  il  remarqua 
s  mannscrits  relatifs  k  Vhïs- 
s  Humiliés,  Nés  au  sein  des 
(pnayaient  désole  l'Italiepen- 
rëgnes  orageux  de  Henri  il  et 
ad  le  Salique ,  ces  cénobites , 
malheur  avait  jetés  dans  le 
osèrent  attentera  la  vie  d'un 
que  (f^.  Charles  BoRROMÉE, 
'.  Ce  crime  ne  resta  pas  impu- 
lape  Pie  V,  par  une  bulle  du  7 
1 57 1 ,  ordonna  la  suppression 
rdre ,  qui  comptait  pbis  de 
clés  d'existence.  En  lô'iS, 
oal  Frédéric  Borromée  avait 
Pnricelli  (  Fo^,  ce  nom  , 
I  ,  3!i7  )  d'écrire  l'his- 
les  Humiliés.  Le  travail , 
ît  bien  avancé  ,  fut  sus- 
par  la  mort  de  ce  savant; 
.  eut  soin  d'envoyer  à  la  bi- 
[ue  Âmbrosienne  les  papiers 
(semblés  ,  et  ces  matériaux , 
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jmiits  à  ceux  du*  P.  Hahtriieiili 
(  Ft^.  et  nom  ,  XIX,  469)  dé- 
posés dans  les  archives  de  Brm  , 
senrirent  de  base  aux  Mémoires  de 
Tiraboschi.  Cet  ouvrage ,  qui  reitf- 

Êssait  une  lacune  dans  m  Anoa- 
de  l'Église,  fut  bien  accueilli  par 
les  satants ,  et  cité  avec  dogr  pttr 
les  jonmalistes  de  Leipzig  (  anndè 
1760,  pag.  181  et  201  ).  Il  étendit 
beaucoup  la  réputation  de  IViuteur  , 
qui,  en  1770,  reçut  Pinvitation de 
se  rendre  a  Modène ,  pour  être  mfa 
à  la  tète  de  la  bibliotnèque  ducale . 
illustrée  par  les  travaux  de  Mnratort, 
de  Zaocaria  et  de  Granelli.  Au  mi- 
lieu des  trésors  accumuléspar  la  mu- 
nificence des  princes  d'Esté,  le  nmk** 
veau  bibliothécaire  conçut  le  plan 
d'un  ouvrage  qu'on  aurait  cm  aunlet- 
sus  des  facultés  d'un  seul  homme.  L1- 
talie ,  cet  ancien  berceau  delà  civili- 
sation y  n'avait  pas  trouvé  un  écri- 
vain capable  de  réunir  dans  un  seul 
cadre  les  titres  épars  de  ses  richesses 
littéraires.  La  tache  en  était  d'autant 
plus  diflicile,  qu'il  fallait  fermer  l'o- 
reille aux  prétentions  particulières 
de  chaque  état ,  et  presque  de  chaque 
ville,  pour  ne  juger  les  auteurs  que 
d'après  leur  véritable  mérite.  Il  ail- 
lait, en  outre ,  être  versé  dans  la  lit- 
térature ancienne ,  connaître  h  fond 
la  littérature  moderne,  avoir  une 
idée  suffisante  des  sciences  et  des 
arts ,  et  ne  pas  être  embarrassé  dans 
le  classement  de  tant  de  matériaux , 
pour  élever  un  édifice  aussi  ridie 
dans  les  détails  qu'il  devait  être 
simple  et  régulier  dans  l'ensemble. 
Ce  grand  travail  fut  terminé  en 
moins  de  onze  ans  ;  et  s'il  n'a  pu 
échapper  aux  critiques  de  quelques 
espnts  moroses  ,  il  a  trouvé  un  plus 
grand  nombre  de  partisans  et  d  ad- 
mirateurs. Trois  jésuites  espagnols , 
Arteaga,  Serranoet  Ijampillas,  s'atta- 
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chèrent  à  justicier  leur  pays  d'avoir 
en  tout  temps  contribue  à  corrompre 
le  goût  en  Italie.  Serrano  écrivit  wie 
disscrtatiou  (i)  pour  prouver  que 
Martial ,  Lucain ,  les  deux  Séuëcjue , 
loin  d'avoir  terni  Teclat  de  la  litté- 
rature latine,  n'avaient  fait  qucFaug- 
meuter .  Arteaga ,  qui  nia  it  l'inil  uence 
des  Arabes  sur  la  poésie  moderne , 
soutint  que  les  Espagnols  avaient  eu 
beaucoup  de  part  aux  progrès  de  la 
musique  italienne  dans  le  seizième 
sièc]e(:2);etLampillasse  chargea  de 
relever  des  avantages  encore  plus  ca- 
ches de  la  littérature  castillane  (3). 
Maigre  ces  attaques. ,  qui  ne  restèrent 
pas  toujours  dans  les  bornes  de  la 
modération  et  de  la  bienséance ,  l'ou- 
vrage ,de  Tiraboschi  triompha  de 
acs  ennemis;  et  l'académie  royale  de 
Madrid  elle-même  répondit  à  l'offre 
d'un  exemplaire  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs.  Cethommage  public  fut 
confirmé  parles  réimpressions  exécu- 
tées du  vivant  même  de  l'auteur  ;  et  ce 
monument  élevé  par  Tiraboschi  à  la 
gloire  nationale  est  encore  ce  qu'il 
y  a  de  plus  complet  sur  l'histoire  de 
la  littérature  italienne.  Eu  prenant 
son  point  de  départ  des  Étrusques  , 
cet  habile  écrivain  suit  la  marche 
lente,  mais  progressive, des  lettres  et 
des  arts  sous  les  anciens  ;  il  marque 
leur  décadence  sous  les  barbares  ,  et 
les  efforts  impuissants  de  Cassio- 
dore  ,  Boëce  y  Alcuin  et  Constantin 
l'Africain  pour  dissiper  les  ténèbres 
du  mi>y€n  âge.  C'est  avec  le  même 
soin  qu'il  développe  les  causes  de  la 

(i'^  Sttuer  judicio  II.  Tiraboschi^  de  Hîariiate,  Se- 
mecii ,  iMcamo  cl  nlits  arç^entrte  <rtalii  Hi<prinit  ^ 
rpifloLa  duat  ad  Cl.  FannitUiy  Fernure ,  >7yO, 
in-8». 

^aj  Ueir  infiurnut  degli  Ànhi  snll'  orifitne  delln 
poeuamoderna  in  t'urn/w ,  Rum»,  i7î)i,  iii-S". 

(3)  Saggio  afudofieliro  dt-Ha  letletatnra  ^/mgnuo- 
In ,  GrDM ,  «77!*,  <î  vol.in4l*».  ;  —  et  Ri*posla  aile 
accuse  di  TinUfOichi,  ibid. ,  177B,  in-ii. 
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renaissance  des  lettres ,  dooi  il  ac- 
compagne les  progrès  jusqu'à  la  fia 
du  dix-septième  siècle.  Tiraboschi 
aurait  proDablemeut  pousse  son  tra- 
vail jusqu'au  siècle  suivant  si  un  sen- 
timent de  reconnaissance  envers  la 
ville  qui  l'avait  adopté ,  et  l'embar- 
ras que  l'on  éprouve  à  juger  ses  con- 
temporains ,  ou  plutôt  la  ciainte  de 
leur  déplaire,  ne  l'eussent  éloigne  d'ua 
sujet  çénéral,  pour  le  jeter  dans  des  ^^ 
cherches  relatives  à  l'histoire  politi- 
que et  littéraire  de  Modène.  Il  s'était 
pourtant  déclaré  contre  les  compila- 
teurs de  ces  mêmes  bibUothiques , 
auxquelles  il  consacra  les  dernières 
et  les  plus  belles  années  de  sa  vie  (4). 
Ce  qui  doit  augmenter  nos  regrets , 
c'est  que  personne  jusqu'à  présent  ne 
s'est  cm  en  état  de  continuel:  soQ  ou- 
vrage. On  assure  que  le  P.  Pozzetti , 
successeur  de  Tiraboschi  dans  la 
place  de  bibliothelcaire ,  avait  déjà 
eliauché  l'histoire  littéraire  du  dix- 
huitième  siècle^  en  Italie.  Reina, 
qu'une  mort  prématurée  vient  d'en- 
lever (  février  i8'2G  )  aux  lettres  , 
avait  offert  de  remp^jr  cette  lacune. 
M.  Ugoni ,  qui  exploite  le  même  su- 
jet (5)  ^  en  adoptant  le  plan  de  son 
compatriote  Corniani  (6) ,  s'est  en- 
tièrement écarté  de  la  route  tracée  pac 
le  père  de  la  littérature  italienne. 
Tiraboschi ,  décoré  des  titres  de  che- 
valier et  de  conseiller  du  duc  de  Mor 
dène,  mourut  dans  cette  ville  le  3 
juin  1 794.  Ses  Ouvragessont  :  l.Dç 
Patrice  lUstorid  ,  oratio  ,  Milan , 
1759,  in-4**.  11.  Fêtera  Humilia- 
torum  monumenla  annotatiorûtus 


(4)  «  Nous  avons  drji  tant  d'autaira  fl«  cabil«»- 
I*  iiips  «t  (le  bil>liitllit*qucs ,  qu'un  noureau  travail 
M  oaiift  re  grurr  trrait  w-peu-pr^ii  inutile.  »  Prèfact 
dt  Vhiiloire  de  la  liuèratuie  Ualienme, 

(5)  Délia  leilnatiiivi  ilaliana ,  nella  tceondm  me- 
ta  drl  tecolo  XVIII ,  Ëreacia ,  1810  ,  3  vol.  ia-i9. 

^6)  /  tecoti  d'-lta  Ifltemiifta  Uafiana ,  ^Ayw  il  Mo 
n%or^im*ntOf  Brcftcity^  i8i5 ,  9  vul.  iu^. 
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^£  ilisfertiiiionibus  prodroBM  îUus- 
tr»ta,  lUiljQ,   17O6,  3  tuI.  m-4''- 

III.  J)e  tncalunutatu  Marvc  Tlte- 
mix  Âugusla ,  gratu/alio,  ibid. , 
1767, iii-b",; et  MoUène,i^8<j,in-8''. 

IV.  Storia  délia  Icttcratura  italia- 
M,  ibid,  17-3-tJa,  i3  vol.  m-4'*'  ; 
ibid. ,  1 185-93 , 1 6  vul.  in-4''.  ;  Flo- 
KDce,  tBo3-i'j,  30  vol.  ii]-8>>.,ctc. 
Ot  Ouvrage  a  cle  abrf-cc  en  fraii{ai5 
par  Laiidi,  BeroF,  i-^nlt ,  5  yiÀ.  ai- 
U^.  ;  et  ce  réïumé  a  été  Irad,  vn  ila- 
)irD|>arG.  A.  M.{lepêre  Moscijiiii] 
Venue,  lâoi ,  5  vol.  in-S".  L'abLe 
ZanRoni  en  a  dunoe  uu  autre  abre'- 
^  en  iulien,  ibid.;  itJoo.Uvo]. 
■»-8".  La  partie  relative  à  la  poe- 
se  iulienne  a  été  publiée  Mipare'- 
BKDt  par  M.  Matibinï  ,  sous  le  tîlrc 
naivout  :  htoria  délia  poesia  ila- 
liaita,  Loadns,  i8o3,  3  vol.  in-ia; 
d  tout  ce  qui  a  rapi'urt  aux  arts  a 
été  reproduit  par  Jagemanu ,  en  alle- 
vaad.Leipziç,  1^77,5  vol.  in-S". 
T.  Fita  di  Santa  Olimpta ,  dLa- 
eaaeaa  délia  chiesa  di  Conslan- 
iiwpo/i,  Parme,  1775,  iu  i".  VI. 
fiiflesiioni  sugli  scrillori  genea- 
iogici,  Padoue,  17'!),  in-S".  (  F. 

ClCCJBELLl,  VUl,5j9  ).   VU, 

FUa diFidvio  Testi,  Modéue,  1 7K0, 
iu-fr.  \ll],  BibUoteca  moJenese, 
3  vol.  ia-4''. ,  suivi  d'un  giiième  vo- 
Iime  ittltlulé  :  Noli-ie  di  pitlori  , 
ictttori,  ùtciioricdarchiteUimo- 
dtatesi  ,  eon  un  appendice  de'  pro- 
fessori  di  musica ,  il)id. ,  \-]^  , 
iB-4".  (  Foy.  FftjtNCHini  ,  \\'  , 
434  )•  IX.  Storia  dclV  Augiista 
BttdiaJiS-Sili'eslro  di  Nonantola, 
ag^imtoifiilcodicediploinaticodçl- 
ils  nedesima  ,  iiluslralo  cun  note  , 
ibid.,  1784,  a  vol.  iu-fol.  \.SuU' 
iscritione  sepoicraU  di  ManJ'rcda 
Pio  veicovo  di  Ficca-za ,  ibid.  , 
1  y85 .  in-H".  XI.  Ifotizia  délia  con- 
/raler$il»  f$  f .  i'ûlro  Jlfortirç  in 
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*«fcna,  iiut.,  1789,  in  8.  XII. 
EUigio  slnrica  di  tiambalila  de' 
ContiAisoni  ^rojtaro  ,  Bassano  , 
i^gi  ,  îii-8".  XIII.  Memorie  ito- 
riche  laodeneii ,  eal  codice  diplo- 
matico  illustrato ,  Modène,  1793  , 
3  vol.  10-4°.  Lrs  deux  deruicisi  vu- 
lumes  furent  publics,  ipri»  la  murt 
de  l'auteur,  par  le  professeur  Ven- 
luri.  XIV.  Memorta  suite  cogni- 
sioni  che  si  aveyano  deU4^  sor^c-nti 
del  I\ilo ,  prima  del  viuf^^iii  di 
Bruce,  dans  le  tome  i".  de  l'jtadc- 
mie  de  Mauioue,  1795,  pag.  i3(). 
XV.  Dizionario tvpvgntfico stunco 
degli  stati  Estenti;  ouvi'agv  pus- 
ihiime ,  doul  le  1"'.  volume  a  j);)ru  à 
McMiênc,  en  1824  ,  in^".  XVI.  Plu- 
sieurs uiorccaul  ÎDïcrù  dans  le  Jour- 
nal de  Modèoe,  doul  il  était  un  des 
S'tncipaux  rédacteurs.  Il  ftit  Tc- 
leur  d'uo  ouvra(;e  de  Je.m  Marie 
I!arbieri,iiititulc:2'c2/'orîginL'(/c//a 
poesia  rimata  ,  Modénc  ,  1  -iç)a  ; 
in-4°- )  qu'il  a  enriclii  d'un  savant 
di«;ours préliminaire.  Yoy.Du^U-i- 
tcre  riguardanti  alcune  pià  im- 
porlanti  ttotizie  dclla  vila  <-  dtllc 
opère  del  Tirabosclii ,  par  Ciocclii , 
ibid.,  17941 'n-8"'  Pràeis  hisfiri- 
ijue  sur  la  Fie  et  les  Oiwragii  du 

même,  par  St.  L (Saiut-I.ogcrl, 

datLs  Je  Magasin  enejrclop.  an  iv 
C  1795),  toiu.  V,  pag.  477.  Élo^e 
du  mêms,  ev  lolin,  par  Fabrow , 
daiislcfi(i«/ta/or.  ,tom.  xv[,|)a(;, 
14^1  'lad.  ea  italien,  par  Mdggi. 
l/n  secoiui  Eloge  en  italien  ,  par 
Lombardi,  Modcae  ,  1796,  in-8",, 
Irad.  CD  fraoçais,  parBouIard,  Paris, 
i8o3,  ii)-8».;  un  ti'oisièmc  en  ita- 
lien ,  par  PoMclli ,  en  t£lc  de  l'cdi- 
tion  de  l'Histoire  littéraire  d'Italie , 
Floreuce,  l8ti5  ;  un  <iuallii'inp,  par 
BeltrauicJli,  Rcrgaute,  181  i  .  iji- 
8".  ;  uue  Notice,  par  M.  llgiu.i  , 
iafa  SUD  çuvr^ige  intitulé  :  Délia, 
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letteraiuraiiàiiana,  etc.,  tom.  m, 
pag.  35o.  A— G — s. 

TIRAQUEAU  (  Awdré),  né  y 
à  Fontenai- le -Comte  ,  vers  l*aii 
i4Bo  ,  y  occupa  long -temps  la 
charge  de  seDécbal.  La  reputatios 
ipieluî  fit  son  Traite'  De  legwus  can- 
nubiaUbus,  publié  en  i5i5  (  Foy. 
Ghasseiteux  ,  VIII ,  a5g  ) ,  le  pre- 
mier et  le  meilleur  de  ses  ouvrages , 
au  jugement  du  chancelier del'Hospi- 
ta! ,  lui  Talut  l'honneur  d'être  choisi 
pour  occuper  une  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux,  par  le 
>œu  unanime  de  cette  compagnie , 
sans  aucune  démarche  de  sa  part.  Il 
lui  en  témoigna  sa  reconnaissance  ^ 
en  faisant  paraître,  sous  ses  auspices, 
son  ^ommeitfoire  sur  la  \oiUnquam, 
i534;  mais  on  croit  qu'il  n'accepta 
pas  la  place  qui  lui  avait  été  ofTerte: 
car  il  était  encore  sénéchal  de  Fonte- 
nai lorsque  François  I'*".  le  fit ,  en 
1 541 ,  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris^ où ,  par  une  distinction  sans  exem- 
ple ,  il  fut  admis  à  la  grand-chambre, 
sans  passer  aux  enquêtes.  H  prouva 
combien  il  était  sensible  k  cet  hon- 
neur ,  en  dédiant  à  ses  nouveaux  con- 
frères son  Traité  De  retractu  utro- 
que  municipali  et  coiwentionali , 
1543.  Tiraqueau  travailla  a  réfor- 
mer la  méthode  vicieuse  qui  régnait 
au  palais;  il  administra  la  justice 
avec  intenté.  François  I«»^.  et  Henri 
II  l'honorèrent  de  leur  estime,  et 
l'employèrent  utilement  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes.  Il  était 
lié  avec  tous  les  gens  de  lettres  qui , 
dans  ce  temps  -  \ky  faisaient  l'orne- 
ment de  la  cour.  Son  vaste  savoir  le 
fit  appeler  le  Farron  de  son  siècle. 
Bon  mari,  bon  père,  il  fut  heureux 
au  sein  de  sa  vertueuse  famille ,  qui 
répondit  parfaitement  aux  soins  qu'il 
s'était  donnés  pour  la  former.  Il  eut 
vingt  eniants  selon  les  uns,  et  trente 
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selon  d*antres;  ce  qui  faisait  aire  a 
son  ami  Dorât,  qu'il  donnait  taus  lei 
ans  à  l'état  un  enfiint  et  nn  ïiww 
(  F,  Louis  Cousin  ,  X,  \%n  )  :  sur 
quoi  un  anonyme,  faisant  allusion  à 
ce  qu'il  ne  buvait  que  de  l'eau,  com- 
posa cette  Épsgramme  : 

Tinquma ,  Uamà  \  proAiiiv , 
A  mif  m  BMMide  tient*  fib| 
Tiraqueau  j  fecotid  à  bien  dirt , 
A  6it  pareil  noMbra  d*êcril». 
S'il  n'eut  point  no^é  dana  lai  «au 
Une  semence  ai  féconda , 
n  eftt  enfin  rcnpli  I*  aaMida 
De  lÏTras  «t  da  TinKfnaaux. 


Cependant  M.  du  Radier  rëdnit  le 
nombre  des  enfants  de  Tiraqueau  à 
quinze ,  d'après  un  calcul  qui  parait 
asseï  vraisemblable.  Lorsqn'il  était 
lieutenant-général  du  baillage  de  Fon- 
tenai ,  il  tira  le  fameux  Rabdaîs  de 
la  prison  où  le  détenaient  les  Corde- 
liers  de  cette  ville.  Rabdais  loi  en  té- 
moigne sa  reconnaissance  dans  le 
nouveau  Prologue  du  Pantagmd ,  où 
il  l'appelle  le  bon ,  le  sage,  le  UM 
humain,  tant  débonnaire  André 
Tiraqueau.  Ce  docte  magistrat  okni- 
rut  en  1 558.  Ses  nombreux  ouvrages 
ont  été  publiés  par  les  soina  de  son 
fils  Michel ,  5  vol.  in  -  fol. ,  Fferis , 
1 574*  Lies  morceaux  les  plus  intéres- 
sants de  ce  vaste  recueil  sont  :  I. 
De  legibus  connubiaUbus  et  de  opè- 
re maritali ,  où  l'on  admire  une  con- 
naissance très -étendue  des  lois  j  Aie 
érudition  prodigieuse  et  une  latinité 
assez  pure.  On  y  trouve  tout  ce  qu'il 
est  possible  de  dire  pour  ou  contre 
les  femmes.  Ménage  y  a  puisé  ^  sans 
en  avertir  j  son  Traité  des  Femmes 
philosophes.  II.  Commentaire  sur  la 
loi  Unquam ,  moins  chargé  de  litté- 
.  rature  que  le  précédent ,  mais  fort  uti- 
le aux  jurisconsultes.  III.  DeretrmC" 
tu  utroque,  etc. ,  où  il  épuise  la  ma- 
tière; mais  il  y  règne  trop  d'indéei- 
sion.  IV.  Depœnislegum,  petit  traité 
orné  d'une  érudition  variée^  et  dans 
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lequel  on  aime  à  voir  les  moyciiji  qu'il 
Jiait  valoir  pour  adoucir  les  pciucs  1^ 
pks,  surtout  par  rapport  aux  crî- 
vcs  produils  par  la  violence  de  Vi 


l'iln 


u-de  Cl 


|ifacc  de  del  ire.  V,  DejutUcio  in  rébus 
tixiguis,  ({iii  oITredes  principes  ^ages, 
doiii  l'applicaliou  servirait  a  lermi- 
per,  sans  frais,  les  coolcsta lions  lé- 
gères. Vl.  De  nobilUate  etjurepri- 
BKigemtoram.  C'est  Ie  plus  coDsidé- 
rable  des  ouvrages  de  Tiraqueau ,  ei 
ie  dépôt  d'un  savoir  immeuiie  el  d'u- 
pe  littérature  uns  bornes,  dans  la- 
quelle la  iilrisprudencese  trouve  trop 
nujree.  I,  auteur  ne  se  borne  pas  à  y 
traiter  de  la  noblesse  ;  il  a  su  y  ras- 
•enbJer  tout  ce  ipii  peut  se  dire  de 
plus  important  et  oc  plus  curieux 
|i«ur  ou  contre  chaque  professioo  ; 
nugisirals,  médecins,  cnirurgiens, 
etc.,  chacun  y  a  son  lot.  Vil.  Des 
Giinmeataires  sur  Aîexander  ab 
^Itiatidro ,  intitulés  Semestria  , 
parce  qu'ils  étaient  le  fruit  de  ses  loi- 
WH.  11  y  indique ,  avec  beaucoup 
dVruditioD  et  d'eiaciitude .  les  sour- 
ces où  l'auteur  orieinal  avait  puisé, 
Lyon,  ]386,  in-foî.  ;  et  avec  les  no- 
irâ  de  Colenis  el  de  Godefroy  ,  ï-fy~ 
de,  1673.  in-foî.,  a  vol.  On  voit 
iûa  toutes  les  productions  de  Tira- 
ipwau  un  iuriscoosulte  profoiMl,  tou- 
joars  eiiide'  par  l'expérience  et  l'es- 
prit d  équité,  mais  donnant  plus  à 
lanlitnté  qu'au  raisonnement ,  sni- 
vaut  la  méthode  de  son  sit.^cle.  T-d. 
TIRIDATE .  prince  du  sang  des 
Jknacidej,  fut  élu  roi  des  Pai-lhes, 
i  la  i^ace  de  Pbrahalcs  IV  (  f.  ce 
wm.XXXlV,  a34  ).  h:.aw  par 
Ma  MJeta,  à  cause  de  sa  cruauté. 
P^abaiesélanlreutrcdaDs  sese'iats, 
9Tec  une  armée  scytiie ,  Tiridale 
•e  réfugia  en  S^rie.  près  d'Orlave, 
4111  te  disposait  alors  à  passer  en 
'SfSgU  ,   pour   açlievet  b  Aéhiie 
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d'Aiiloine.  Octave ,  ne  voulant  point 
entrer  dans  les  querelles  des  princes 
Arsacidcs,  rerusa  de  lut  donner  des 
secours,  mais  il  lui  permit  de  rester 
daiis  la  iSyrie.  La  barbarie  de  Pbra- 
baies  l'ayant  fait  chasser  du  troue 
une  seconde  fois,  Tiridale,  rappelé 
par  ses  créatures ,  s'empara  des  tré- 
sors de  son  rival ,  cl  le  poursuivit  si 
vivement ,  que  Plirahales  fit  égorger 
toutes  ses  femmes  ,  dans  la  crainte 

Ï Telles  ne  tombassent  entre  les  mains 
1  vainqueur.  Phraliates  ayaut  en- 
core recouvre  son  royaume,  avec 
l'aide  des  Scythes ,  Tiridale  fut  obli- 
gé d'aller  de  nouveau  demander  un 
asile  aux  Bomains.  11  rejoignit  Au- 
guslcen  Elspaguc  ,  et  lui  remit  com- 
me otage  le  plus  jeune  des  (ils  de 
Phrahates,  Qu'il  avait  enlevé.  Une 
médaille  publiée  par  Vaillant  {j4rsa- 
cidar.  imperium,  173  ),  représente 
Auguste  recevant  cel  enfant  desmaios 
de  Tiridale.  Pci'si^tanl  dans  la  poli- 
tique qu'il  avait  adoptée  k  l'égard  de 
rOrieul,  Auguste  ne  voulut  pyînt  ai- 
der Tiridale  à  reconquérir  le  tiiiiic 
des  Pavihes,  ni  le  livrer  à  ses  l'iiiie- 
mis.  Ce  prince  passa  le  resii!  di'  33 
vie  à  liumc ,  où  il  fui  Irailc'  cmis- 
tamraeul  avec  une  grande  distinc- 
tion. W— s, 

TmiDATE  .  prince  Arsaeide. 
On  sait  que  Tibère  ,  irrité  contre 
ArLibanlII.roidesParlhes,  parce 
qu'il  s'était  emparé  de  l'Arménie, 
regardée  alors  com)ne  une  province 
romaine,  lui  substitua  Pbralialcs  V 
{Fqy.  ce  nom ,  XXXIV,  a36  ),  Ce 
prince  étant  mort  de  fatigue,  il  lui 
donna  pour  successeur  Tiridale,  son 
neveu,  et  chargea  Vitellius,  alors 
préfet  de  Syrie,  de  le  mettre  en  pos- 
session de  ses  étals.  Ij  présentv  Je 
Tiridale  excita, dit  Tacite,  une  ji^ii- 
universelle.  Les  t*arthes  se  flatlaieut 
qu'im  prince  açcoutuiné,  des  son 
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«nfance ,  aux  mœurs  et  aux  arts  des 
Romains ,  régnerait  avec  plus  de  dou- 
ceur qu'Artaban,  eleve  parmi  les 
Scythes  (  Annal, ,  vi ,  4^  )•  Toutes 
les  villes,  à  son  approclie,  s'empres- 
saient d'ouvrir  leurs  portes  ^  et  la 
plupart  des  géneVaux  d'Artaban  ve- 
naient grossir  l'armée  de  son  rival  ^ 
ou  lui  faisaient  donner  l'assurance 
de  leur  (îdelilë.  Il  s'avança  sans  obs- 
tacle jusqu'à  Clcsiphon ,  et  y  fut 
couronné  solennellement ,  aux  accla- 
mations d'un  peuple  immense.  Alors 
Vitellius ,  croyant  sa  mission  termi- 
née^ s'en  retourna ,  laissant  k  Tiri- 
date  quelques  légions  pour  achever 
de  soumettre  les  villes  qui  ne  s'étaient 
point  encore  déclarées  en  sa  faveur. 
Au  lien  de  profiter  de  ce  premier  mo- 
ment d'enthousiasme  pour  faire  re- 
coimaîtrc  partout  son  autorité ,  Tiri 
date  perdit  un  temps  précieux  au 
siège  d'un  chatcMi ,  dans  lequel  Ar- 
tab«in  avait  enfermé,  avec  ses  fem- 
mes ,  tous  ses  trésors.  Les  Parthes , 
qui  l'avaient  jugé  d'abord  d'une  ma- 
nière si  favoral3!e,  eu  s*liabitiiant  à 
le  voir  ne  lui  trouvèrent  plus  que 
des  défauts.  Bientôt  Artaban,  rappe- 
lé par  les  mécontents,  rentra  dans 
ses  états  à  la  tête  d'une  armée  qui  se 
grossit  de  tous  ses  anciens  partisans, 
firidatc,  elFrayé,  prit  la  fuite,  sans 
combat  (  l'an  3(>  de  J.-C.  )  La  lâ- 
cheté qu'il  avait  montrée  dans  cette 
occasion  lui  fit  perdre,  sans  retour, 
une  couronne  qu'il  n'avait  pas  même 
tenté  de  défendre;  et  l'histoire  n*a 

Sas  conservé  son  nom  parmi  ceux 
es  rois  Parthes.  La  tragédie  de 
Campistron ,  intitulée  Tindate  ,  a 
trait  à  Thamar  et  non  au  prince 
Arsacide  (  F'ojr,  Campistbon  ,  VI  , 
648  >.  W— s. 

TIRIDATE  I".,  roi  d'Arménie, 
fit  la  conquête  de  ce  pays ,  avec  le 
secours  de  son  frère  Yoiogëse,  roi 
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des  Parthes,  sur  Rhadamiste,  ffÀ 
s'était  emparé  du  trône  par  un  crinit 
odieux  (  K,  Pharasmane,  XXXIY, 
7  ).  Dès  que  les  Parthes  se  furent  re- 
tire», Rhadamiste  rentra  dans  ses 
états,  et  traita  les  Arméniens  en  re- 
belles. Un  soulèvement  général,  exci- 
té par  l'horreurqu'inspirait  sa  cruau- 
té ,  l'obligea  bientôt  d  abandonner  sa 
capitale.  Poursuivi  vivement  dans  sa 
fuite ,  Rhadamiste  poignarda  sa  fem- 
me Zénobie,  alors  enceinte,  et  la 
précipita  dans  l'Araxe  ,  de  peur 
qu'elle  ne  vînt  à  tomber  .entre  les 
mains  de  ses  ennemis.  De^  bergers 
sauvèrent  cette  princesse ,  et  la  con- 
duisirent à  Tindate ,  qui  la  reçut 
avec  les  égards  dus  à  son  rang  et  à 
ses  malheurs.  Jja  guerre  entre  les 
deux  compétiteurs  fut  longue  :  elle 
finit  à  l'avantage  de  Tindate;  mais 
les  Romains  ,  accoutumés  k  donner 
des  souverains  à  l'Arménie ,  ne  tou- 
lurcnt  pas  y  laisser  un  roi  qui  ne 
tenait  pas  d'eux  sa  couronne.  Cortm- 
lon ,  1  un  des  plus  grands  capitaines 
de  son  siècle ,  reçut  l'ordre  d'atta- 
quer Tiridate,  et  de  l'expulser  de 
l'Arménie.  Ce  prince,  soutenu  par 
Vologcse,  se  défendit  long -temps 
avec  autant  d'habileté  que  de  coura- 
ge ;  mais,  Corbnlon  s'étant  emparé  de 
toutes  les  places,  il  fut  obligédese  re- 
tirer dans  la  Médie.  Tigrane  VI  (  f^ 
ce  nom  )  fut  alors  établi  sur  le  trône. 
Tiridate  ne  tarda  pas  à  venir  l'as- 
siéger dans  sa  capitale.  Les  Romains 
marchèrent  au  secours  d'un  roi 
leur  allié  ;  mais  Psetus  qui  les  com- 
mandait, n'avait  ni  les  talents  ni  la 
pnidence  de  Corbulon  ;  et  Tiridate 
le  força  d'évacuer  l'Arménie.  Volo- 
gèse  fit  alors  demander  pour  son  frè- 
re ,  à  Néron ,  l'investiture  de  ce  royau- 
me. Cette  démarche  fut  l'egardée 
comme  une  dérision  ;  et  Corbulon 
fut  chargé  de  continuer  la  guerre. 
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Qi^ociatioiis  rccoinmcuccTCUl 
it,  «I  Tii'idaïf  couMutit  enfin  à 
Ire  à  Rome ,  pour  y  recevoir 
lains  de  Ncrun  la  ronronne 
loaie.  Dion  et  Tacite  ont  re- 
lis diitails  du  Toyage  de  ce 
.  Néron  vîni  à  sa  rencontre 
â  Naples,  et  le  conduisil  en 
)he  à  Rome ,  où  il  Tut  traité 
ne  magniCcence  extraordiuai- 
ridaie  sut  gagner  les  bonnes 
de  l'empereur  en  llaitant  se» 
capricieux,  el  surtout  tu  ewl- 
>n  admiie  à  diriger  un  dinr. 
>biiul  des  sommes  cousid^ra- 
\'â  lui  servirent  à  réparer  se» 
:sse5  et  à  rebAlir  sa  capitale, 
le  par  CorLnlon,  et  dont  il 
;ea  le  nom  <['^rtaxate  en 
le  JVèronec.  O  prince  non- 
■rs  l'an  ^3  ,  après  avoir  oc- 
le  trône  onze  ans.  W— s. 
UDATE  II.  roi  d'Arménie, 
ils  de  Khosroti ,  assassiné  pnr 
,  prince  Arsacide,  l'an  iSa 
KaosRou,  XXII,4oi)-Arde- 
premier  roi  de  Perse  de  la  dy- 
desSaçInvdes.s'e'Lint  emparé 
rménie,  Tiridate,  encore  cn- 
Tut  conduit  a  Ruine,  par  Ar- 
I  Manlagonni  (  i  ) ,  et  y  reçut 
Jucalion  confoiTnc  à  son  rang. 
lents  tpie  ce  jeune  prince  mon- 
;>onr  la  guerre  lui  méritèrent 
le  des  Romains ,  et  il  finit  par 
r  nne  armée  pour  reconquérir 
le  de  ses  pères.  Accueilli  parles 
s  arméniens .  ronime  leurson- 
légitime,  l'an  iSig  il  chassa 
BJne  de  ses  états  les  Persans  , 
(oursuivit  jusqu'au  centre  de 
ipire.  N'oubliant  point  les  ser- 
(u'il  avait  reçus  d  Aidavazt,  îl 
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lecrc'a  sbarabied  {-i) ,  et  se  reposa 
surlni  d'une  partie  des  soins  du  gou- 
Teruemeul,  Pendant  un  voyage  que 
Tirîdate  avait  fait  à  Rome ,  les  Per- 
sans rentrirenl  dans  rÂnnênic  , 
et  se  rendirent  bientôt  maîtres  des 
principales  proviuces.  Instruit  de 
ce  désastre,  il  se  hAla  de  revenir 
dans  son  rovsume ,  et  avec  le  secours 
des  légions' de  Syrie  il  repoussa  tes 
^rsan$,surtesquclsil  rrmporla  une 
victoire  complète!  lefrdélr  Ardavazt 
perdit  la  vie  dans  cette  mémorable 
joiimée.  Tandis  mie  les  Romains  pé- 
nétraient dans  la  Perse,  par  la  fron- 
tière méridionale,  Tiridaie  l'atta- 
qua dn  cdté  de  l'Atropatcne,  et  re- 
vint charge  de  riclies  dépouilles. 
Touche  des  vertus  et  de  la  niettf  de 
saint  Gn^oire  {F.  ce  nom ,  XVIU , 
4  ta  ),  ce  priocc  embrassa  le  chris- 
lianisme,  (jit'il  avait  lonjj-lemps  peiv 
sécuté,  et  reçut  le  baplènic,  la  seiziè- 
me année  de  son  règne,  avec  sa 
sœur  et  si  Temnie,  des  mains  dn  vc(- 
nérable  palriarcbe.  Cet  exemple  fut 
suivi  par  les  grands  ;  mais  le  peuple 
ne  put  se  détacher  aussi  faci'eineni 
desesanciemifscroyances(3).Tirida- 
te  fil  venir  dans  ses  éiat»  des  prêtres 
grecs  et  syrieits,  établit  des  évêchés, 
et  fonda  dans  tontes  les  provinces 
des  rclisesetdes  monastèn-s.  Cepen- 
dant rf  faltnt  livrerdes  combats  san- 
glantsdansplnsienrspartiesdu  roy  au- 
me ,  et  en  particulier  dans  le  pays  de 
Daron,  que  les  A nnebiens  regarda ieiit 
comme  une  terre  sacrée ,  à  cauw  de 
la  multitude  de  temples  et  d'idoles 
qu'on  y  voyait.  Tiridate ,  auqnd  ses 
peuples  décernèrent  le  nunon  de 
Grand ,  mourut  en3i4, après  un  rè- 
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gnede  cinquante-six  ans.  Khosrou  II  y 
son  fils,  lui  succéda  ( Fqjr,  ce  nom, 
XXII  y  ^o3  y  Gt  les  Mêm.  sur  VAr» 
mâi^, par  M.  Saint-Martin).  W — s. 

TIRIN  (  Jacques  ) ,  commenta- 
tei«r  de  rÉcnture  sainte ,  e'tait  né 
k  Anvers  y  en  i58o.  Il  embrassa 
la  règle  de  saint  Ignace ,  à  Tâge  de 
yingt  ans,  ^l  api*es  avoir  enseigné 
les  liumauites  à  LouTaiii ,  et  la  théo* 
logie  dans  la  maison  professe  d'An- 
vers ^  il  fut  employé  dans  la  missi^ 
-de  Hollande ,  où  u  se  distingua  par 
son  sèle.  C'était  un  excellent  religieux, 
joimant  à  une  piété  solide  beaucoup 
de  douceur  et  une  grande  érudition. 
Il  mourut ,  dans  sa  ville  natale ,  le  1 4 
juillet  i536.  On  a  de  lui  :  Com^ 
meniarii  in  Fétus  et  Novum  Testa- 
mentum,  Anvers,  1 63'2, 3  vol.  in-fol.  ; 
ibid. ,  i()56,  a  vol.  in -fol.  Ces 
Commentaires  ont  été  insérés ,  par 
Jean  de  la  Haye  ,  dans  la  Éiblia 
magna  et  dans  la  Biblia  maxinia. 
Le  savant  auteur  a  fait  précéder  le 
premier  volume  d*un  abrégé  de  l'His- 
toire sacrée ,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  la  mine  du  temple  de 
Jérusalem  par  Titus;  d'une  Table 
des  poids  et  mesures  des  anciens, 
comparés  avec  ceux  des  moder- 
nes ;  et  enfiu  de  l'explication  des 
idiotismes  grecs  et  henreux  qu'on 
trouve  le  plus  fréquemment  dans  les 
Écritures.  Suivant  Crenius  (  dejuri- 
buslibrariis)^  Tirin  n'a  fait  qu'abré- 
ger les  Commentaires  de  Cornélius  à 
J^apide;  mais  cette  accusation  n'est 
pas  fondée.  Il  a  recueilli  ce  qu'il  a 
trouvé  de  meilleur  dans  les  auties 
interprèles  ,  et  en  a  composé  un  ou- 
vrage fort  utile  ,  et  que  consultent 
toujoui's  avec  finiit  les  élèves  en  thco- 
logir.  W — s. 

TlRON(TuLLiusTiBo),  afî'rau- 
chi  de  Cicéron  ,  contribua  beaucoup 
à  jierfectionner  chez  les  Romains  la 
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tachjrgraphie  ou  l'art  d'écrire  aussi 
vite  que  la  parole.  Cicéron ,  rayant 
distingué  parmi  sesesclaves,  se  char- 
gea de  cultiver  ses  dispositions ,  le 
lit  son  secrétaire,  et  l'établit  euuite 
son  intendant  avec  l'autorité  ta  pfau 
étendue.  Tiron  ,  reconnaissant ,  se 
montra  constamment  un  serviteor  fi- 
dèle et  dévoué.  Il  avait  accorapagaë 
son  maître  dans  le  gouvernement  de 
Cilicie  :  en  revenant  u  tomba  maladeà 
Patras  ;  et  Gcéron ,  que  ses  afiaires 
rappelaietft  à  Rome ,  fut  obligé  de  le 
laisser  aux  soins  d'im  médecin.  Sans 
cette  circonstance  on  ne  conoaitrait 
pas  tout  l'attachement  que  oe  gnad 
nonune  portait  à  Tiron  :  c  Qnoî- 
9  qu'il  soit  très  -  important  posr 
»  mon  honneur,  lui  écnvait-il,  oue 
»  je  me  rende  à  Rome,  il  me  semble 
»  que  j'ai  fait  une  faute  de  vous  qnit- 
»  ter....  Je  vous  demande  en  grâce 
»  de  ne  pas  regarder  à  la  dâense 
»  pour  rétablir  votre  santé.  «Dans 
une  autre  lettre ,  il  lui  dit:  «  Vois 
0  m'avez  rendu  des  services  sans 
»  nombre;  mais  vous  y  mettrez  le 
»  comble ,  si  vous  me  donnes ,  com- 
»  me  je  l'espcre  ,  le  plaisir  de  vous 
»  revoir  en  Lonue  santé....  Ne  vous 
»  occupez  que  de  votre  santé.  Je  ju- 
»  gérai  des  sentiments  que  vous  avez 
»  pour  moi  par  l'empressement  qœ 
»  vous  mettrez  à  vous  rétablir.  »  Des 
que  Tiron  fut  de  retour  à  Rome , 
Cicéron  l'affranchit ,  comme  il  lui  en 
avait  répété  plusieurs  fois  la  pro- 
messe. Il  dut  aux  bienfaits  de  son 
maître  un  domaine  ;  et  l'on  peut  con- 
jecturer qu'il  ne  tarda  pas  de  se  re* 
tirer  dans  cet  asile,  où  il  partagea 
le  reste  de  sa  vie  entre  les  travaux 
champêtres  et  les  douceurs  de  l'é- 
tude. On  sait  qu'il  avait  composé 
une  Fie  de  l'orateur  romain ,  le  Re- 
cueil de  ses  bons  mots  {Joci  )  en 
trois  livres  ,  et  quelques  autres  ou- 
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Ik  paiéage  de  Ckéron  diMi- 
lt,€roire  <|iie  liroo  s'était 
ÉÉs  k  goure  tngîque  (i). 
■ai  BOUS  a  consenré  les  Let- 
ierfroD  ;  k  seiahiie  livre  do 
i  mal  intitiilë  par  ks  copis- 
pmdUmres  cootient  cales 
fielatives  à  cet  affranchi.  On 
klirnirinTention  de  k  mé- 
ferirt  en  notes,  qui  porte 
I  liais  cet  art  était  conna 
s  (  Fqy»  XiNOPHON  ) ,  ^  k 
oit  ans  Romains.  Suivant 
dore,  k  poète  Ennins  fut  k 
»  à  Rome,  qni  fit  usage  de 
tnre  abrégëe.Tiron  augmen- 
■bredes  signes  ou  notes,  les 
i  dans  un  meilleur  ordre,  et 
de  recueillir  au  moyen  de 
graphie  les  improvisations 
sors.  Il  parait  certain  que 
tes  soins  que  nous  devons  la 
e  de  Caton  conti*e  César  , 
lar  Salluste  dans  V Histoire 
muraiion  de  Catiîina  (  F, 
VII,  4oB).  La  tachfgra- 
l*art  d'écrire  en  notes ,  per- 
îe  par  Sénèque  et  d'autres  y 
dans  tout  1  empire.  On  s'en 
pour  les  actes  publics ,  en 
jusqu'à  la  fin  du  neuvième 
t  en  Allemagne,  jusqu'à  la 
ixième.  C'est  de  là  que  les 
chargés  de  la  transcription 
s  ont  reçu  le  nom  de  no- 
qu'ils  cmiservent  encore.  En 
le  faire  usage  des  notes  ti- 
!Sy  on  en  oublia  la  signiû> 
iussi  les  actes  pour  lesquels 
servi  de  cette  écriture  abré- 
:-ib  le  désespoir  des  érudits. 
t  Jules  II  avait  chargé  les 
ants  hommes  de  son  temps 
hercher  le  sens  ;  mais  ils  y 
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renonobent  (  Toj.  SmMa,  Èfiti.  , 
V,  8).  Juste  LÎMe  avoiieq[ii'il  a  &it, 
dans  k  même  m,  de  vains  cAmu 
(Epia.md.  Bdgmt,  eenUtr.  1  »  37  ). 
Gniter  a  publié,  dans kCSofTWfnif- 
cry^ciofiiim ,  ks  ifotef  de  Tiroa  et  de 
Sâièque  en  vingt-une  pkaehcs  vrec 
des  ez^cations  (^.  Gftinraa,  XVÛIy 
56g  ). Tridieim  en  avait  d^i  doué 
queiqoes^mes  dans  k  ficjfrmpkk 
et  dans  k  MAmogr^lHû  ^  et 
depuis  Gmter,  D.  Blahdlon  es  a 
donné  plusieurs  alphabets  dkns  k 
planche  dnqnante^ix  dé  son  Trmii 
de  d^flomaiique,  Mab  k  travafl  k 
plus  étendu ,  commele  plus  intéres- 
sant on'on  ait  sur  cette  matière,  est 
YÀÎfkabHum  Tinmiémum  de  IX 
Garpentier  (r.  cenom,  VII>  i83). 
Cependant  D.  Tassin  le  trouve  mi- 
complet  et  presque  iniitîk  (d);  mais 
ce  jugement  est  dicté  par  rhumeur. 
Les  recherches  deCarpentier  ont  con- 
duit Sam.  Taylor  k  la  découverte  du 
Nouveau  ^sième  de  sténographie, 
suivi ,  depuis  quarante  ans  ,  en  An- 
gleterre et  en  France.  Outre  les  ou- 
vrages cités,  on  peut  consulter,  sur 
les  notes  tironiennes  ,  le  Nou»eau 
traité  de  Diplomatique  de  DD. 
Tassin  et  Thuilier ,  ^11 ,  ch.  x  ;  k 
Dictionnaire  diplomatique deD,  de 
Vaines,  au  mot  Notes;  et  enfin  V In- 
troduction de  Th.-Pier.  Bertin  au 
Système  unwersel  et  complet  de 
sténographie ,  an  iv^  in-8c.  W — s. 
TIROU  (...),  né  en  Flandre, a 
publié  le  premier  une  Histoire  de 
Lille  et  de  sa  cbâtellenie.  Elle  parut 
dans  cette  ville,  en  un  vol.  in-ia, 
1780.  Le  style  en  est  simple  et  peu 
châtié;  mab  elle  est  curieuse  et  inté- 
ressante par  ses  détails  sur  les  éta- 
blissements de  tout  genre  qui  exis- 

(«)  VoT.  k  Zattr»  im  O.  Tmmb.  av  «et  «un** 
gc ,  dans)*  Jourmml  dt  tm^mtê,  17SS,  143. 
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talent  à  Lille.  La  Jestniction  ou  la 
métamorphose  totale  subie  par  ces 
ctxiblissements,  depuis  trente  ans,  De 
doit  rien  otcr  à  Tintërct  de  cet  ou- 
vrage. L'auteur  débute  par  un  abrè- 
ge de  l'histoire  des  anciens  châ- 
telains de  Lille  ,  devenus  depuis 
comtes  de  Flandre.  On  lui  a  re- 
proche d'avoir  répète',  sans  exa- 
men ,  quelques  traditions  fabuleu- 
ses. Voici  l'excuse  përemptoire  qu'il 
en  donne  :  «  La  ville  de  Lille 
»  étant  aujourd'hui  par^-enue  au 
«  faîte  de  la  grandeur  où  elle  ait 
»  jamais  été ,  il  est  juste  qu'elle  suive 
»  l'origine  des  grandes  choses,  qui 
»  ont  toujours  eu  pour  principe  la 
%  fable;  telle  ^le  Rome,  qui  se  dit 
»  descendue  d'Èuécj Paris,  de  Pâris^ 
»  fils  de  Priam ,  Anvei^ ,  de  la  main 
»  d'un  géant  jetée  dans  TEscaut  :  c'est 
»  ce  que  signifie  le  mot  à'^ntwer* 
»  pcn  en  flamand.  »  On  peut  croire 
qu'un  écrivain  qui  se  tire  ainsi  d'af- 
faire a  pu  admettre  des  faits  suspects 
cl  des  prodiges  avec  bonne-foi  et  sim- 
plicité ,  quelquefois  même  par  des 
motifs  louables.  11  croit,  par  exem- 
ple, donner  ime  grande  idée  de  sa 
piété  et  de  celle  des  Lillois,  en  racon- 
tant avec  ingénuité  (p.  i44  )  **  qu'u- 
»  ne  famille  ayant  été  convaincue  de 
»  tenir  de  la  nouvelle  secte ,  le  ma- 
»  gistrat  (i)  lit  bi*îiler  vifs  le  mari, 
»  la  femme  et  deux  garrons,  dans  le 
»  carême  de  Tannée  i  )j  ">.  »  Puis  il 
ajoute:  a  Ccrtiiiu  tailleur  ayant,  ]>our 
î»  je  ne  sais  quel  crime,  c-té  condam- 
»  né  à  perdre  la  tète,  le  uj  juin  i  ."iGo, 
»  ayant  teim,  dans  la  pri>on,  cer- 
»  taiiis  discours  sur  les  nou^eauté:» 
>»  de  religion,  qui  furent  rapportés 
»  ail  magistrat ,  lequel  fit  diflerer 
T>  rexécution  pour  T interroger  ,  et 

.1  ih»  nniBBi4ir  aimii.  dait»  if^  viflr«  Hr  h'Uiifir^  . 
il  i'>vfr|it  lui'jiicip.tl.  *|iii  .  i:m1>  pmiliaïuiriil  dr«  il'- 
ifttrr*  a<lmini*tiiM\r«  .  a  att  .i't*<i  dr*  •ItrihiU'i'^iit 
jiidinairrf. 
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»  ayant  été  reconnu  hérétique,  il  fi«t 
»  brûlé  vif,  deux  jours  après,  w  Cje»* 
particularités  et  d'autres  détails  fcmt 
encore  rechercher  l'Histoire  deTi- 
rou,  malgré  ses  défectuosités.  Les 
exemplaires  en  étaient  devenus  rares 
des  Tannée  1704,  pendant  laquelle 
fut  publiée  une  autre  Histoire  de  lii- 
le^  écrite  d'un  meilleur  style  et  avec 
plus  de  critique,  mais  qui  ne  va  que 
jusqu'à  Tanuée  1^34  1  le  second  vo- 
lume n'ayant  jamais  parti.  Elle  est 
de  Ïjc  Clerc  de  Montlinot ,  cbanoîue 
de  Saint -Pierre  de  Lille.     D — x. 

TISCHBEIN  (Jean-Awtowe), 
né  ,  le  !iB  août  1 7^0 ,  à  Haina  dans 
le  pays  de  Hesse  y  était  le  quatriènw  ; 
fils  d'un  boulanger ,  qui  en  eut  sept, 
tous  voués  à  la  culture  des  arts ,  quiis 
dont  les  plus  distingués  furent  Cfini 
qui  est  le  sujet  de  cet  article ,  et  son 
frère  qui  suit.  Après  avoir  reçu  ses 
premières  leçons  de  dessin  à  Frane^ 
fort,  011  il  ne  s'occupa  d'abord  quede 
peinture  en  tapisserie,  Jean- Antoine 
alla  étudier  à  Paris  et  à  Rome,  eC 
après  avoir  fait  de  grands  progrè:}^ 
il  vint  établir  une  école  de  deam  à 
Hambourg ,  où  il  monnit  le  a6  juillet 
1784.  Il  a  publié  en  allemand  :  Ins- 
tructions jfour  apprendre  lapeùiiwt 
par  principes  ,  Hambourg,  1771 , 
in-S".  G — T. 

TISCHBLIN  (  Jean  -  Hbhn  ) , 
peintre  du  landgrave  de  Hesse> 
Cassel  .  frère  puîné  du  précè- 
dent ,  et  foudateur  d'une  nouvelle 
école  en  Allemagne ,  naquit  le  3  ce-  ~ 
tohrc  i7'i*2 ,  à  Haina  ,  dans  le  pays 
de  Hesse ,  où  son  ))ère  était  boulanger 
de  Thopital.  Placé  par  celui-ci  chez  on 
serrurier .  il  n'avait  de  |iensëe  que 
pour  le  dessin  et  la  peintiure.  A  Vàffi 
de  quatorze  ans ,  ou  le  confia  à  un 
mauvais  peintre  en  tapisserie,  qu'il 
eut  bientôt  surpassé.  Jjet  comte  de 
Stadion  ayant  vu ,  à  la  foire  de  Franc- 
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lle'mTiMhbehi  arait 
e*y  rat  fihippé  du  talent 
Mh,  et  découvrant  dans 
eion  les  traees  d'an  gënîe 
h  &  se  développer ,  il 
Mear  de  le  faire  voyager 
It  en  Italie  ;  mais  il  lui 
pprendre  auparayant  le 
1743  Tischbein  se  ren- 
ae  ,  et  il  rnnssa  cinq  ans 
fcMedeVanloo.  A  Ye- 
e  s'arrêta  que  huit  mois , 
nattre  Piazetta  ^  à  qui  il 
t  derôir  plus  qu'à  tous 
kyant  visite  les  écoles  et 
I  de  Florence ,  de  Bolo- 
lé,  il  revint ,  en  1751  , 
le,  près  de  son  protcc* 
(te  de  Stadion.  Un  de  ses 
■Ijvpa  Guillaume  VIII , 
le  Hesse- Cassel ,  et  ce 
nma  son  peintre.  De  son 
asscl  date  une  nourclle 
l'art  en  Allemagne.  Jus- 
avait  suivi  dans  la  pein- 
lanière  obscure  de  ncm- 
hbetu  engagea  ses  c'Ièves 

nature  et  ce  mélange 
couleurs  qui  est  propre  à 
'enise.  Pendant  les  pre- 
*s  de  son  séjour  à  Cassel , 
iculiërenicnt  occupe  à 
richir  la  galerie  des  ta- 
ndgrave  :  dans  ses  mo- 
>ir  il  faisait  des  portraits  ; 
lût  et  ses  talents  le  por- 
ut  vers  la  peinture  des 
ologiqiies  ;  l  histoire  mo- 
idissait  son  génie.  La 
rpt-Ans  ne  fit  point  tom- 
iceau;  cependant  ce  fut 
près  la  paix  d'Huberts- 
l)  ?Tuc  commença  la  vérita- 
c  ses  succès  et  de  sa  répu- 
neilleurs  morceaux  d'his- 
ilogique  ont  été  achevés 

1*783.  En  1776,   une 


académie  de  peintmre  et  cTarcbitee^ 

tnre  avant  étéfoodéè  à  Cassd ,  TûtcV> 
bein  «I  fut  nommé  diieeteur,  piÂf  ^Vo^ 
fesseur  de  peinture  au  collée  Caro- 
Kn.  C'est  là  qn'il  devint  le  père  de 
taht  d'élèves  et  kf  fiAditeiir  d*mie 
école  qui  s'est  répanlne  jusqu'en  Ita- 
lie. Après  une  carrière  si  t'ctivt  et 
si  honorable ,  il  monrtit  i  Gaaaet, 
le  33  août  178g.  Smi  îmaginatioii 
riante  et  noéfiqiie  n'était  satûAdle 
^ue  lorsqu^die  s'ark^it  sttr  les  sn- 
jets  mythologioues  des  Grecs ,  et  Mt 
les  fictions  de  fears  poètes.  Il  avait 
trouvé  dans  Homère  le  sojet  de  ta- 
bleaux qu'il  plaça  sdon  l'ordre  dei 
pèàsées  qui  animaient  fè  père  de  FI- 
liadeet  de  l'Odyssée:  Ayant  traitédif 
même  le  s^our  de  Téktuqpt  dttu 
l'ilede  Galypso ,  il  choisit  une  attiré 
carrière;  ce  Ait  Hiistèire d'Antobe 
et  de  Cléopâtre^  qu'il' ne  considérait 
que  comme  objet  de  mythologie ,  en 
le  traitant  avec  la  liberté  qu'Horace 
accorde  aux  peintres  et  aux  poètes. 
C'est  sous  le  même  poii^t  de  vue  que 
Tischbein  a  traité  l'Histoire  Sainte  et 
l'ancienne  Histoire  d'Allemagne  jus- 
qu'aux temps  des  troubadours.  Ja- 
mais il  n'imitait ,  il  aurait  cru  rabais- 
ser son  art.  Dans  ses  portraits  de 
personnages  vivants  il  était  toujours 
entraîné  à  placer  quelque  chose  de 
poétique.  Quand  il  travaillait  un  su- 
]rX  de  la  fable  ou  de  l'histoire ,  il  ex- 
primait avec  force  ce  qui  tient  aux 
a  Sections  de  l'ame ,  ce  qui  peut  re^ 
muer  l'homme^  et  c'est  en  cela  qu'l^ 
excellait.  Ses  compositions  annon- 
cent un  cénie  créateur  et  qui  savait 
donner  de  l'ensemble  ,  de  l'uûité  à 
ses  productions.  On  voit  par  le  nn 
de  ses  figures  qu*il  avait  é%udié  les 
anciens  soigneusement;  sa  draperie 
traaspa rente  est  jetée  avec  goût.  Il 
connaissait  parfaitement'  l'art  de  mé- 
langer la  limiicre  avec  les  oinbfes^ 
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et  c'est  un  trait  caractéristique  de  sa 
composition.  Son  coloris,  qui  tient  aux 
écoles  française  et  vénitienne ,  est 
qudquefob  trop  vif.  Il  avait ,  dans 
son  abord  y  ces  nobles  prévenances  , 
si  propres  à  attirer  les  jeunes  gens , 
et  si  nécessaires  au  fondateur  d'une 
école.  Il  fut  toujours  très-religieux  y 
et  dans  ses  dernières  années  sa  piété 
allait  jusqu'à  l'intolérance.  Sa  con- 
versation était  vive ,  intéressante;  il 
ne  parlait  que  de  son  art ,  et  de  ce 
qui  peut  l'ennoblir.  G-— y. 

TISCaBEIN  (  jEAif-HEWRi-Cow- 
bad)  ,  neveu  du  précédent,  naauit, 
le  28  nov.  174^  ,  à  Haina ,  étudia  à 
Gassel ,  sous  les  yeux  de  son  oncle,  et 
s'appliqua  particulièrement  au  pay- 
sage et  à  la  peinture  d'histoire  natu- 
relle. Après  avoir  voyagé  en  Hol- 
lande ,  il  fut  nommé  ,  en  1775 ,  par 
le  landgrave  de  Hesse*  Casscl ,  ms- 
pecteur  de  la  galerie  que  son  oncle 
avait  mise  en  ordre ,  et  qu'il  enri- 
chissait tous  les  jours  par  son  tra- 
vail. Le  neveu ,  voulant  imiter  les 
tableaux  des  grands  maîtres^  com- 
mença à  graver  à  l'eau-forte  et  sur 
le  bois  :  ses  premières  épreuves  ayant 
été  vaDtccs  ,  on  en  donna  la  liste 
dans  le  Mercure  allemand,  de  juil- 
let 1781  ^  en  l'enga^omt  à  publier 
son  travail ,  ce  qu'il  a  fait  depuis 
par  l'ouvrage  suivant  :  Traite' élé- 
mentaire de  la  gravure  à  l'eau- 
forte ,  avec  quatre-vingt-quatre 
feuilles  de  gravures ,  tirées  selon 
cette  méthode ,  Gassel  ,  1 790  ,  iu- 
«fol.  (  en  allemand  ).  Cet  artiste  mou- 
rut, à  Gassel ,  le  22  déc.  1808.  G-y. 

TISCHBEIN  (  JEAif-HEHRi-GuiL- 
laume)  ,  frère  du  précédent .  né  le  1 5 
fév.  lySi ,  fut  élevé ,  comme  lui,  à 
l'école  de  son  oncle  (Jean-Henri); 
dans  la  galerie  de  Gassel ,  et  devint  un 
des  premiers  peintres  d'histoire  de 
son  temps.  Après  avoir  travaillé  à 
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Hambourg ,  en  Hollande^  à  En 
il  vint,  en  1777  ,àBerlinypo 
un  portrait  de  famille,  demai 
le  prince  Ferdinand  de  Pn» 
fut  si  satisfait  de  son  travail 
reine  et  toutes  les  personne 
famille  royale  lui  demandèrei 
portraits.  Il  était ,  en  1 779,  k 
et  en  1 781 ,  à  Naples ,  où  i 
connaître  ae  toute  la  cour.  En 
il  fut  nommé  directeur  de  l'ac 
de  peinture.  Les  malheurs  de , 
re  y  qui  tombèrent  sur  Na] 
1 799 ,  le  forcèrent  de  retoiim 
sa  patrie.  Il  a  publié  :  I.  Ti 
différents  animaux  dessinés . 
nature,  Naples,  1796 ,  in- 
Becueil  d'études  pour  la  \ 
d'histoire  naturelle  est  très- 
II.  Éducation,  aventures  ei 
plorable  d'un  dne  ;  c'est  ui 
de  feuilles  que  l'auteur  app< 
Bambochades.  L'auteur  a  ti 
sujet  avec  gaîté  et  abandon 
orné  par  les  grâces  de  so 
ceau.  111.  Collection  ofeng 
from  antique  vases ,  publisi 
}FilUam  Tischbein ,  Naples , 
4  vol.  infol.  Un  cinquièm 
me  qui  était  annoncé  n'a  pc 
ru.  On  a  publié  en  France 
pie  de  cette  grande  colh 
sous  le  titre  suivant  :  Rea 
gravures  d'après  des  vase 
ques  ,  la  plupart  de  travaii 
trouvés  dans  des  tombeai 
royaume  des  DeuxSiciles , 
paiement  dans  les  environs 
pies,  en  1 7 Sç^et  i  •; 90,  tirés  du 
du  Ch,  Hamilton,  avec  des  0 
tions  sur  chacun  des  vases  , 
diaprés  H,  Guill,  Tischbein 
i8o3-i8o6,  4  ^ol.  coutena 
cent  quarante  gravures.  IV, 
vrages  suivants  ont  paru  en  ail 
Gravures  de  tableaux  grecs 
mar,    1797,   in  fol.  V.  Ht 


té 

*  Tisehhemf  étëffès  dês 
taUquées  par  Ht^me  ,. 
1801  à  1804  ,  en  six  ca- 
M  ouvrage  a  paru  en 
Il  ee  titre:  FifpmsétHth 
mées  et  après  rantique 
tStaume  Tischbein,  S- 
Vûcadémie  de  peùUure 
tnre  à  Napîes ,  député 
îédes  antiquités  famC' 
9ec  les  explications  de 

Hi^rne^  Metz,  1801  , 
ontenant  l'Iliade  eu  six 
me  II,  iSoa,  contenant 
a  douze  feuilles.  VI.  /fef- 
res  de  la  SibjrUe ,  ras- 
pont  la  grotte  de  Cumes, 
j^nclies.  G — t. 

ISIN  (  JxAif  -  Fredéric- 
frèredn  précédent,  naquit 
it,  le  9  mars  1 760,  fit  ses 
études  près  de  lui ,  et 
Zatsséi  pour  se  perfection- 
île  de  son  ouc!e  (  Jean- 
r  la  protection  généreuse 
le  Waldcck ,  il  se  vit  en 
pendant  sept  ans,  fréquen- 
»  de  France  et  dltalie. 
i  sa  famille  étant  déjà 
cour  de  Naples ,  la  reine 
re  par  lui  et  le  chargea 
enne  remettre  ^  sa  mère, 
;e  Marie-Thérèse,  le  por- 
vait  fait.  Revenu  près  de 
enr,  le  prince  de  Valdeck^ 
ne  peintre  de  sa  cour  , 
"e  de  conseiller.  Il  passa 
I  Hollande.  Il  se  trouvait 
1  Dessau  ,  et  en  1800  il 
professeur  et  directeur  de 
Deaux-arts  à  Leipzic.  Il 
Heidelberg ,  le  '21  juin 
)ortraits  sont  trcs-recner- 

G— Y. 
,  orateur ,  natif  de  Sicile, 
tote  et  Cicéron  attribuent 

de  l'éloquence,   ou  du 


ns 


iS3 


moîiis  le  mëriie  de  Varob  irfUte  m 
art  et  fixée  par  da  rk^b^i^mit  vers 
:ran4o6aT«  J^-CNonsappreneoide 
^usamas  ^'3  accompagna  Geor» 
giar  Lëontm,  aon  élèye»  dans  one 
ambassade  lAthtnes;  et  de  Dettfi 
d'Halicamasie ,  on'il  eot  la  gtoÊie^ 
dans  cette  TÎIiey  a'être  le  piécqptemr 
disocrate*     *  T— 4i. 

TISIUS.  Ft^.  TsTsnrs. 

TISSAFHERIIES ,  satrape  de 
Perse,  sons  le  rl^ne  'd' Artaxlarob-  ' 
Mnémon.  commandait  on  corps  de 
troupes  aans  Tarmée  de  Ce  jpnnee , 
k  la  Dataille  de  Gnnaxa,  qnu  dëdda 
du  sort  de  rEmjnre^  et  eut  neancoop 
de  part  à  cette  tictoire»  Ce  fut  ensui- 
te par  Int  qne  les  cbeb  des  Grecs , 
attirés  dans  un  pUge^  furent  livrés  i 
Artaxerc&  et  mis  à  mort  i^^X* 
CidàMqtrm  ).  Ce  prince  le  léBbatpe^ 
sa  de  ces  senrices  en  lui  donnant  la 
main  de  sa  QUe  et  le  gouvernement 
de  tout  le  pays  dont  Gyrus  avait  été 
gouverneur  (For»  Cvaus ,  X ,  4i5}. 
Mais  cette  faveur  dura  peu  ;  Tissa* 
phemes  ayant  éprouvé  un  échec  en 
combattant  les  Lacédcmoniens ,  et 
surtout  ayant  encouru  la  haine  de 
Parysatb  ^  qui  ne  lui  pardonnait  pas 
la  mort  de  Gyrus,  fut  tué  par  ordre 
du  prince  qui  lui  devait  le  trône  et 
peut-être  la  vie,  à  Golosse  en  Phry- 
gic,  où  les  assassins  le  surprirent 
pendant  son  sommeil.      M— o  j.  ^ 

TISSARD  (François)^  natif 
d'Amboise,  fit  ses  e'tudes  à  Paris, 
suivit  les  écoles  de  droit  à  Orléans, 
et  s'étant  rendu  en  Italie ,  y  devint 
habile  dans  l'he'breu  et  dans  le  grec 
De  retour  en  France,  il  fut  nommé 
professeur  à  l'université ,  s'occnpa 
oeaucoup  d'y  établir  l'enseiçiement 
du  grec;  et  comme  on  était  obli- 
gé de  tirer  deVenise  les  livres  écrits 
dans  cette  langue ,  ce  qui  les  rendait 
très-chers ,  il  fit  imprimer  à  Paris , 
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en  i5o7 ,  in*4'*«  »  "n  Recueil  qui  cou- 
tenait  les  Sentences  des  sept  sages , 
les  Vers  dorés  de  Pythagore^  le  Poè- 
me de  PLocylide  et  quelques  autres 
Opuscules  y  avec  un  Discours  latin 
de  sa  façon,  pour  excitera  l'étude 
de  la  lauçuc  grecque.  Ce  Recueil  fut 
suivi  de  plusieurs  éditions  grecques  , 
acconipagnces  de  prcïaces.  Tissa  rd 
composa  aussi, et  dédia  au  jeuuc  duc 
de  Valois  ,  depuis  François  V^.^  la 
première  grammaire he'braïque  qu'on 
ait  vue  en  France ,  i5o8y  iu-4*'-Tis- 
sard  est  le  premier  qui  ait  fait  im- 
primer des  livres  grecs  et  hébreux  ; 
et  son  imprimeui'  y  Gilles  Gour- 
mont,  le  premier  qui  ait  employé 
à  Paris  des  caractères  de  ces  deux 
langiics  (  f^oy.  Golrmo.^t  ).  Il 
mourut  eu  i5o8.  —  ï*i  s  s  a  n  d 
(  Pierre  ),  prêtre  de  rOr.ttoiic  , 
né,  à  Paris,  en  iGG(>,  mort  dans  la 
même  ville,  eu  i74<>7  a))rès  avoir 
professé  avec  distinction  les  liiuuaui- 
tcs  et  la  théologie ,  publia  à  Troyes, 
conjointement  avec  son  confrère 
Vinot,  un  ])etit  liecucil  de  Fables 
choisies  dip  La  Fontaine  ,  traduites 
en  vers  latins ,  où  ils  ont  su 
mettre  toute  l'élégance  et  toutes  les 
grâces  dont  c^s  pièces  inimitables 
étaient  susceptibles  en  passant  dans 
une  langue  morte.  Ce  Recueil  a  été 
réimprimé  en  173^,  in-iu,  à  Rouen, 
sous  le  nom  d'Anvers,  par  les  soins 
de  Tablic  Saas.  Il  comprend  aussi 
d'autres  pièces  latines  des  deux  au- 
teurs. On  a  encore  de  P.  Tissa  rd  plu- 
sieurs écrits  anonymes  sur  les  contes- 
tations de  l'Église.  T — d. 

TISSFRAM  (Jkaw)  ,  cordelter  de 
Paris,  se  distingua,  sur  la  lin  du  sei- 
zième siècle ,  par  sf:s  prédications. 
Ayant  converti  un  grand  nombre  de 
filles  de  jnau va Lse  vie^  il  fonda  pour 
elles,  en  1 4f  )4  >  une  maison  de  refuge, 
sous  l 'invocation  de  sain  le  Madeleine . 
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Plus  de  deux  cents  filles  pëutenle!^ 
s  y  retirèrent  ;  et  comme  les  revenu» 
de  la  maison  devenaient  insuifisants, 
on  permit  à  quelques-unes  d'aller 
faire  des  quêtes ,  à  Texemple  des  or- 
dres mendiants.  Jean  Simon ,  évèque 
de  Paris,  leur  dressa  des  statuts,  elles 
mit  sous  la  règle  de  saint  Augustin. 
Le  duc  d'Orléans,  qui  rrâia  plus  laid 
sous  le  nom  de  Louis  Xll ,  leur  avant 
donné  son  hôtel,  elles  furent  astreulei 
à  la  clôture ,  et  restèrent  dans  ce  lo- 
cal jusqu'en  lay'j.  Alqrs  Catherine 
de  Médicis ,  qui  voulait  construkt 
un  hôtel  à  la  place  du  couvcni  des 
filles  pénitentes,  les  transféra  rue 
Saint-Denis^ dans  l'abbaye  de  Saint- 
Magloire,  ou  elles  demeurèrent  jus- 
qu'à l'époque  de  la  révolution.  Il  y 
avait  déjà  long-temps  qu'on  n*y  re- 
cevait plus  que  des  lilles  vertueuses; 
mais  d'autres  maisons  de  refuge,  tel- 
les que  les  Madelonucttcs  et  ^inte- 
Pclagie ,  fondées  par  des  personpes 
animées  du  même  zèle  que  Tis^e- 
rau,  étaient  ouvertes  aux  iiUes  pé- 
nitentes. P-^BT. 

TLSSIKR  (  \ai  p.  Berthabid),  ber- 
nardin, embrassa  la  vie  religieuse 
dans  la  congrégation  de  Cîteaux  ; 
introduisit,  en  1GG4  «  la  réforme 
dans  ]'al)baye  de Bonncfontaioe,. dio- 
cèse (le  Reims ,  doutil  était  prieur, 
et  mourut  vers  1670.  C'est  à  lui 
qu*on  doit  la  publication  du  Re^ 
cuei!  intitulé:  Bihliotlieca  Falrum 
cisicrccnsium  {\) ,  id  est  cipera 
ahbalum  et  monacliorUin  ordiniscis- 
terciensis ,  i/ui  sœculo  sancti  Ber- 
nardi ,  aut  paulb  post  ejus  obitum 
florucrunt ,  in  utmin  collecta  ,etc.^ 
Bonnefontaine ,  1660  -  69,  in-ful.  , 
8  tom.  en  4  vol.  Ce  Recueil  est  trb- 
rarc.  Aucun  des  bibliographes  qui  le 

^1  M.  i'f-i^ii.tl  .  Ircinipr  par  r«-  litrr,  ■  cm  quf 
rVlnil  niif  liiBloiiT  htirratrr  Ar  b  Gnngn-|tati(n  d^ 
l'iteaiii.  Ripai .  hhliognif/h.  umn^entlf  \%$, 
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citent  Bt'ufM^ipa  le  v<ivr  «omoltl. 

premjnii  tones  (  V^^y.  Amëleetm  là^ 
tengim.)iM  jLeàgkt-DafnMioy  n'a- 
iK«it {«9 ^découvrir kl  tomei  m, 
nr  et  T  jdiM  ks  biUiotlijfcquct  de 
Biurtf.  No«s  allons  k  dëcrire.  d'après 
lUauaufbvte  de  k  bMothèqae  du 
Ueîf  qi|i en  oonpkt  Le  tome  i«r» 
(  1J660)  enatieiit ,  en  a64  pag. ,  deux 
piècas  anaqfnes  suv  Tongifie  et  les 
jgfyifjfiaceroisseitteBtsde  k  coBné- 
gptîoa  de  (3u^M«;  k  second  (  ton  ) 
%J^jùfa(^pfi  offire  des  Dklogues  sur 
ks  ivnMki^  dA  GAaire ,  nnoine.  de 
raiAii¥eideT4  timiJMene  en  Hèk- 
ipiii»  Ji  ^  k  tiokiitae  <  daté  de  1660) 
a  Ma  pug^&.eii  y  troUTe  ua  Traité 
db  JrumgiiiMaf e  Cftwtale Dei ,  par 
l^Dii  MltÛM  y  jcardiiiaL  d'AIbaBo  ; 
' diiTiWui du  nUme.  des  Sermons» 
4iie.  }Iefnalriënie(i()69)  contient  y 
f«r3i6  pag. ,  lei^  Œuvres  du  B. 
Gnilkiwede  Ssint-Thicrri  y  moine  de 
Sêffù  :  DiaûtéUio  4UiOn^mi  abbaiis 
m£fefmsJPetnà9ijibaëlardumy  qttd 
0timi^impoUurt^:€Jusdem  Abaëlardi 
4uftvfvàs  S«,  Bemardutn  cofifuian" 
.tMTmtt  une  JPitpiHaiio  de  Jacques 
de  xharmes,  abbé  de  Gbarlicu  ;  le 
cimmibne  (  i66a  )  a  3go  pag. ,  et 
xcaferaie  les  ouvrages  de  Baudouin  , 
abbé  de  Fard^  puis  archevêque  de 
Cantcrbury  e(  ceux  d'Aelred  Jiie- 
FmBîs  (  djoc.  d'York  )  ;  k  sixième 
(1664)  présente,  en  i33  pag.,  les 
OEttvns   d'isaacy   abbé  de  Stella 
(  dioc.  de  Poitiers  ) ,  et  celles  de  Ser- 
kn,  abbé  de  Savigni':  une  Lettre  de 
i7eri&eit  sur  les  Vaiidois  ou  Albigeois 
duPéiicoid^ei  quelques  autres  Qpus- 
enks;  le  septième  et  le  huitième  , 
datés  de  1609,  portent  sur  k  titre 
rindkation  de  Paris  ,  cbea  L.  Bil- 


TIS 


i3* 


kine;  k  septième  a  3^4  psg.  t  (m  y 
trouve  rHistoire  de  la  guerre  des 
Albigeois ,  par  Pierre  de  Vaux-Cer- 


nay ,  et  les  oinq  derniers  livres  de  la 
direninede  ffMimui  (  -r&f.  ce 
noB^  aX  ^  5  }  j ^ enfin  k  huitième 

iai8  f9R*)  ooolient  Ir  Chronique 
'^ton  eut  Freistngen.y  avec  la  eon- 
tînnatiôn  par  Radevic  ;  ehanoine  de 
Fmsîngjsn.  LeDgkt*ihiiEre8D0y  (  Jlfe- 
tkode  pour  Vhisêoùw^  k  >  35a,  éd. 
inM^st)  regrette  <pe  k  1^.  lissier 
n^aitpas  enrichi  sca  Bieeneil  de  char 
les  et  d'antres  docunupile ,  qui  l'au- 
laient  rendu  plus  intéressant  encore 
pour  fbîstoire»  Le  P.  ïertr.  Tissier 
promettait  une  édit  des  CEwres  de 
Gcoffipoy  d'Auzêrve  (  Fit^f*.  ce  nom  , 
Xyil,  ii5  ) ,  et  une  nouvelle  ëdit. 
des  OEvvroÊ  de  saint  Bernard ,  dé- 
gagée des  divers  écrits  qui  lui  sont 
nussenent  attribués. ^Casim.  Oudin 
a^joUié k  lîM  des  oïlvrages  qui  de- 
Taieèc  foire  naftk  dé  cni  édit.  d« 
saiirt  fiemaia',  ^ns  k  •Comment . 
scrmtor,  ceci» ,  11 ,  1*4  ^«  ^ — s. 
TISSOT  (  Jeais-Maitrige  )  ;  ra.i- 
thématicien ,  était  né  y  dans  le  seiziè- 
me siècle ,  à  Pontarlier.  Après  avoir 
terminé  ses  études,  il  encibrassa  la 

Erofessiondes  armes ,  servit  en  Ita- 
e,  sous  les  ordres  du  duc  de  Lon- 
guevilk,  et  fut  ensuite  attache ,  corn  - 
me  ingénieur,  à  l'armée  du  roi  d'Es- 
pagne en  Flandre.  Ses  talents  furent 
récompensés  par  une  place  de  con- 
seillera la  chambre  des  comptes  à 
Dole  ,  et  celle  d'inspecteur  des  arse- 
naux du  comté  de  Bourgogne.  Lori». 
de  l'invasion  de  cette  province  par 
les  Français,  en  i636,  le  conseiller 
Petrey  (  F.  ce  nom  ) ,  chargé  de  la 
dé£ense  du  baillage  d'Aval  ,  se  fit 
accompagner  à  Gray   par  Tissot  , 
a  personnage ,  dit  -  il  dans  son  style 
naff ,  fort  bien  versé  es  fortiûtations, 
et  qui  par  ses  ouvrages  s'est  rendu 
recommandablo  par  tous  les  Pays- 
Bas  »  (  V.  Lettre  de  Petrey ,  p.  10  ). 
La  retraite  des  Fnmçais  permit  à 


l 
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Tissot  de  rereoir  prendre  tes  fonc- 
tions à  la  chambre  des  comptes.  Il 
en  fut  élu  second  président ,  et  mou- 
rut vers  i65o.  Il  avait  e'pouse'  la 
sceur  de  Pierre Vemier,  auquel  l'astro- 
nomie est  redevable  de  l'instrument 
qui  porte  sou  nom  (  F,  Verhier  ). 
Aide  par  Claude  Vemier ,  son  beau- 
père,  Tissot  dressa  la  Carte  du 
comte'  de  Bourgogne,  en  quatre  feuil- 
les, 164^,  reproduite  plusieurs  fois 
avec  des  corrections  ,  notamment  en 
16^5  ,  après  la  re'union  deTinitive  de 
cette  province  à  la  France.  On  doit 
encore  à  Tissot:  I.  Mars  adversaire, 
traitant  des  attaques  et  assiège- 
ments fin-^^,  de 3i  i  feuillets. Cotai, 
des  mss,  de  la  maison  professe  de 
Paris  y  n®.  cviii.  II.  Comitatus 
Burgiuidiœ  chorographica  ^nomi- 
lia  y  in -fol.  Cet  ouvrage  est  divise' 
eu  cinq  parties  :  les  deux  premières 
traileut  de  l'histoire  naturelle,  et  des 
souverains  du  comté  de  Bourgogne  ^ 
la  troisième  contient  le  pouillé  des 
bénéfices  de  l'archevêché  de  Besan- 
çon; la  quatrième^  l'état  des  foires; 
et  enfin  la  dernière,  la  description 
de  la  province.  Le  style,  dit  un  cri- 
tique ,  en  est  assez  beau  et  assorti  à 
la  matière;  mais  la  partie  histori- 
({ue  est  déparée  par  un  grand  nom- 
bre d'anachronismes  (  r,  la  Bibl,  de 
la  France,  iv,  p.  u36,  n<>.  2:216). 

W— s. 
TISSOT  (Simow-André),  mé- 
decin ,  né ,  à  Grancy  dans  le  pays 
de  Vaud ,  le  '20  mars  17^8,  fit  ses 
premiri*es  études  à  Genève  ,  et  se 
rendit  à  Montpellier ,  pour  y  suivre 
les  cours  de  médecine.  Il  y  prit  le 

grade  de  docteur ,  en  1^49  7  ^^  ^i"t 
se  fixer  à  Lausanne.  Le  succès  qu'il 
obtint  dans  le  traitement  de  la  petite 
vérole  confluente  ,  par  des  adoucis- 
sants et  des  rafraîchissants,  à  une 
époque  où  l'on  pigeait  indispensables 
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lessudorifiquesetlesstimuUintSy  lizj 
sur  lui  l'attention.  Il  s'attacha  à  dé- 
montrer les  avantages  de  œ  mode 
de  traitement ,  dans  un  Écrit  en  £i* 
veur  de  Vinoculation ,  qu'il  publia  en 
1 7:)o ,  avec  un  Essai  sur  la  mue  de 
la  voix»  Peu  de  temps  après  ,  il 
donna  la  traduction  française  de  deux 
Dissertations  latines  de  HaNer ,  l'inie 
sur  les  parties  sensibles  et  irriiables 
des  animaux ,  l'autre  sur  le  marnée' 
ment  du  sang  et  les  effets  de  la 
saignée,  Lausanne,  >757.  En 
1768  parut  sa  Dissertatio  de  fe- 
bribus  biliosis  seu  ffistoria  qnde^ 
miœ  Lausannensis  ,  anno  l'jSS* 
Cet  ouvrace  assura  à  son  antevr 
un  rang  distingué  parmi  les  méde- 
cins observateurs.  Dans  une  Let- 
tre qu'il  écrivit  k  De  Haen,  il 
chercha  à  répondre  aux  objection 
que  ce  médecin  avait  faîtes  contre 
rinocidation  ^  Vienne.  17^*  în-8^. 
Cette  Lettre ,  à  laquelle  De  Hacn  ré- 
pliqua y  fit  éclore  une  foule  d'antres 
écrits  contre  ce  mode  d'insertion  de 
la  petite-vérole,  qui  fut  même  défiM, 
dans  un  pamphlet,  à  l'église  et  aux 
magistrats  (  parDeBury,  ^l^y 
iU'ii  ).  Tissot  adressa  aussi  à  Zim- 
mernianu .  avec  lequel  il  aTait  con- 
tracté des  liaisons  d'amitié ,  une  Dis- 
sertation latine  sur  la  maladie  noi" 
re,  le  squirrhe  des  viscères ,  la  m»- 
graine ,  l'inoculation,  Virrilàbilité , 
Lausanne,  1760.  Il  reproduisit  vm. 
Histoire  des  {iè\Tes  bilieuses ,  et  y 
ajouta  son  Tentamen  de  morbis  ex 
manustupratione  ortis  ,  Louvain , 
i7()o.  Ce  dernier  Ouvrage  parut  en 
français  dans  le  même  temps  ,  sous 
le  litre  de  l' Onanisme ,  ou  Disser- 
tation sur  les  maladies  produites 
par  la  masturbation  :  il  se  répandit 
avec  profusion  en  France ,  et  y  méri- 
ta de  nombreuses  éditions.  L'année 
suivante ,  Tissot  publia  Vj^vis  au 


fmHmsmiië,'LÊLïansatf  1761. 
tti  pitmière  fois  011e  la  méde- 
mi  ëtë  trahëe  enuingage  Tnl- 
d  nisonnable.  Beaaconp  de 
■Mi^  mues  par  des  pr^cipes 
ABÎtë ,  crurent  cet  ouvrage  à 
ibnéé ,  et  suffisant  pour  les 
*  dans  leurs  soins  charitables 
>  la  classe  peu  aisée ,  ou  dans 
«'on  peut  aonner  lorsqii'on  est 
de  médecin  ;  aussi  eut-il  un 
nrodigieux:  il  fut  traduit  plu- 
fois  en  allemand,  en  italien, 
UrnSy  et  en  sept  autres  lan- 
iC  1  s'en  est  fait  en  Europe  un 
m  infini  d'éditions.  La  réjpu- 
t  de  Gcnëye  accorda  une  pen- 
I  l*a«tcur,  et  la  chambre  de 
la  canton  de  Berne  lui  décerna 
■ëdaille.  Tissot  continua  de 
r  jdifférents  écrits ,  qpii ,  salis 
k  même  succès ,  lui  acqui- 
plns  de  droits  à  l'estime  des 
ts.  De  ce  nombre  sont  :  une 
rfolf  on  latine  adressée  à  Haller 
i  petite  vérole,  l'apoplexie  et 
•vpifiej  Lausanne,  1760,  in- 
—  la  Traduction  française  , 
totes  ,  de  la  Dissertation  latine 
nier  sur  l'amputatioudes  mem- 
Paris ,  1 764  ;  —  Lettres  a  Hir- 
r  quelques  critiques  de  De  Haen, 
mmermamisur  répidcmiecou- 
,  Lausanne,  1765  ;  —  un  Dis- 
latin Dcvaletudine  litterato- 
Lausanne ,  1 766 ,  prononcé  à 
lion  de  sa  nomination  à  la 
;  de  médecine  du  collège  de 
mie  :  ce  Discours  fut  publié  en 
is  sous  le  titre  ëi^Avis  aux 
de  lettres  et  aux  personnes 
ttUres  sur  leur  santé,  Paris , 
,  et  eut  un  succès  marqué  (  i  \ 

moi  futfrc»4uécont?nt  de  relte  traduction 
\  son  in»u,  et  on  «on  ouvrage  >e  trooToit 
et  drfisaré  par  un  grand  iiouibre  de  cou- 
;  il  la  oénTOua  «{aoîqu'ellv  eût  rlc  annou- 
ne  rvrae  par  lui ,  et  il  crut  devoir ,  pour 
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Tant  de  productions  en  pen  d'années, 
jointes  à  un  grand  zèle  dans  Peiep- 
cice  de  sa  profession ,  Taiurent  à  Tis* 
sot  beauconp de  célébrité.  La  société 
royale  de  Xondres ,  et .  plu^eurs 
autres  I  l'admirent  au  nombre  de 
leurs  membres.  Le  roi  de  Polo^ 
Touluty  en  1766,  le  nommer  son 
premier  médecin.  Sa  majesté  britan- 
nique lui  fit  offrir ,  en  1 767 ,  le  même 
titre  pour  rdectoratd'HanoTre.  Tis- 
sot refi^  ces  deux  plaoesbonoraUca , 
et  indiqua  pour  ci  De  du  roi  d'Aa|)e- 
terre  le  celèbfe  Zimmermann.  La 
magistrature  de  Lausanne  sentit  tout 
le  prix  d'un  saTant  aussi  estimable  ; 
elle  lui  conféra  le  droit  de  bourgeoi- 
sie, etle  créa  membre  des  Deox  ccnt^ 
parmi  lesquels  on  prenait  les  citojCBS 
composant  les  triiNmaux  et  les  ma* 
gistrats.  Les  traYanz.  litténiits  de 
Tissot  ne  se  ralentirent  point.  ^  Il  pu- 
blia le  Recueil  de  ses  ouvrages  latins 
et  français ,  Paris ,  1 76g ,  et  années 
suivantes ,  1  o  vol.  in- 1  a  ;  —  Ejns^ 
tolœ  meàico'practicœ ,  Lausanne  , 
1770  ;  — Traité  de  l'épilepsie.j  Pa- 
ris, 17*^0  :  c'est  le  troisième  volume 
du  Traité  des  nerfs  et  de  leurs  mala- 
dies ,  qui  ne  parut  en  euticr  qu'en 
1 78^ ,  4  vol.  m- 1  a  ;  — Essai  sur  les 
maladies  des  gens  du  monde ,  Lyon, 
1770,  in- 12,  ibid. ,  1771,  troi- 
sième édition  fort  augmentée  ;  —  une 
édition  estimée,  du  traité  De  sedibus 
et  causis  m'orborum  de  Morgagni , 
Yvcrduu ,  1 779.  Josepb  II ,  passant, 
en  1 780  ,  à  Ijausannè ,  et  désirant 
donner  un  nouveau  lustre  à  l'univer- 
sité de  Pavie^  offrit  à  Tissot  d'j 
aller  occuper  une  chaire.  L'espoir 
de  se  rrndi*e  utile  à  un  grand  système 
d'instruction  publique ,  le  fit  céder 

MMi  liouncur,  donner  hii-«ênM  voo  ▼ersion*  frui- 
çaUe  qu'il  corrigea  et  refondit  entièrement.  Ce 
nouTol  ouvrage  parut  aou«  ce  titre  :  D«  la  santi 


de*  gejti  4m  mtru , 
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aux.  sollicitations  de  l'empereur ,  mais 
avec  la  condition  expresse  que  ce  ue 
serait  que  pour  trois  ans.  La  science 
du  professeur  qui  a  peu  exerce  ia 
médecine  n'est  pas  la  même  que 
celle  du  praticien  qui  arrive  tardive- 
ment au  professorat.  Le  premier  se 
jette  dans  l'érudition ,  et  intéresse  les 
élèves  par  le  récit  des  phases  que  la 
médecine  a  subies ,  et  des  opinions 
qui  s'y  sont  succédées  :  le  second  s'at- 
tache plus  particulièrement  à  te 
qu'elle  présente  de  positif ,  et  parle 
avec  plus  de  circonspection  du  fond 
même  de  la  science.  Le  premier  , 
plus  séduisant,  obtient  souvent  un 
succès  d'école.  Ix;  second  n'est  par- 
fois apprécié  que  lorstiu'on  a  une 
instruction  avancée  ,  et  qu'on  u'c.it 
plus  à  même  de  l'entendre.  Tissot 
éprouva  dans  Pavie  ces  vicissitudes  : 
il  ne  justifia  pas  d'al)ord  l'attente 
qu'on  s'était  formée  de  ses  talents. 
Mais  une  épidémie  meurtrière  avec 
irritation  des  organes  gastriques  et 
biliaires  s'étant  manifestée  en  Lom- 
bardie  ,  on  recueillit  le  plus  grand 
fruit  des  traitements  qu'il  avait  in- 
diqués. Dès-lors  ses  cours  furent  plus 
goûtés  ;  les  élèves  célébrèrent  son 
triomphe  par  des  fêtes  ;  une  inscrip- 
tion en  son  honneur  ,  commençant 
par  ces  mots  :  Immorlali  prœctp- 
tori  y  fut  gravée  sur  le  marbre  ,  et 
placée  dans  le  portique  des  écoles.  Ces 
mêmes  élèves  firent  éclater  les  regrets 
les  plus  vifs  lorsque  Tissot  voulut 
les  quitter.  Pie  VI  ^  dans  un  voyage 
de  ce  médecin  à  Rome  ,  témoigna  le 
désir  de  le  voir  ,1c dispensa,  comme 
protestant,  du  cérémonial  de  pré- 
sentation et  lui  lit  don  de  la  col- 
lection des  médailles  frappées  sous 
son  pontificat.  Après  avoir  atteint  le 
terme  qu'il  s'était  prescrit  pour  son 
professorat  ,  Tissot  (piilta  Pavie,  où 
il   eut    pour  successeur  le    célèbre 
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Franck.  Il  revint  à  Lausanne , 
vécut  encore  plusieurs  année»  ai 
lieu  de  ses  compatriotes  qui  le 
rissaient,  et  d'une  grande  qua 
^'étrangers  que  sa  réputation  y 
rait.  11  se  disposait  à  publier  1 1 
de  Zimmermann  ,  et  une  noi 
Édition  de  ses  propres  ouvra 
'lorsqu'il  fut  atteint  d'une  inflai 
lion  de  poitrine  à  laquelle  il 
comba  ,  le  i3  juin  i7Q7«  On  a 
né  une  édition  de  ses  Œuvres  • 
sies,  Paris,  1809,  8  vol.  iu 
avec  des  notes  du  professeur  E 
mais  il  n'a  surveillé  ia  public 
que  des  trois  premiers  volumes. 
TISSOT  (  Clément- ^osEï 
parent  du  précédent,  naquit 
nans ,  eu  1 7  5o  ;  il  fit  ses  e 
médicales  à  Besançon ,  et  y  fui 
docteur  en  1770.  ^s  premiers 
vaux  furent  consacrés  à  répon 
diverses  questions  de  l'acadén 
chirurgie ,  sur  l'hygiène  média 
rurgicale.  11  lui  adressa,  en  1 
1781  et  1783,  trois  Mémoires 
sujet  :  i^.  Du  régime  diétt 
dans  la  cure  des  maladies  ;  *2P 
effets  du  sommeil  et  de  lavi 
â*'.  De  V influence  des  passior 
Vdme  dans  les  maladies.  Ace 
par  ce  corps  savaut ,  ces  Mén 
furent  traduits  en  allemand,  f 
primés  à  Brunswick,  en  1799 
sot  publia ,  dans  le  même  temp: 
Gj'mnastique  médicale  y  un  v* 
12,  Paris,  1781  ;  et  il  fut  noi 
en  1 785,  correspondant  de  la  s 
royale  de  médecine.  Ensuite  il 
Paris;  et  Troiichin ,  à  la  recon 
dation  de  son  parent,  en  fit  so 
ciple  et  son  secrétaire  :  il  le  dé.* 
eu  1^87 ,  comme  médecin  adjo 
la  maison  d*Orléans.  En  1788 
sot  fut  nommé  chirurgien  en  ch 
joint  au  camp  de  Saint-Omer, 
mandé  par  le  prince  de  Conde 


Mtrt  de  TAImcc  ut  du  U  Fraude- 
jGomtt,  dont  il  remiilit  les  fonclioDs 
mMa'en  1793;  puis  cliinii^cD  rucher 

ffjft'ti}te6  le  sû'gc  de  cctU!  villf;  eii- 

fie  itupecteut  d«  bopilsus  mili- 
ce», tes  eaiB  micèralcs  d'Aîs-la- 
>fdle,  et  mliii  cliirurgieu  en  cbcf 
divers  corps  d'années.  Il  lit ,  eu 
MUe  demiére qualité',  les  uimpa gués 
a'Autrîclic,  de  Prusse,  de  Puloguc,  et 
B'ït'Iie.ËB  1806  fil  fut  désigne  pour 
âorter  du  secours  »ui.  prisuniiiïrs  au' 

'  Jpcliieiu  cautonue's  duns  la  Soualie, 
^  étaient  altciuls  d'une  dyssen- 
Ètne  épidiùuiqiic  desastreiue.  Pour 
■rÏK  de  soa  icJc,  l'accliiduc  Cliurle» 

|J||Î  adressa  une  lettre  llalleujc,  avec 

.ymt  tabatière  ovuee  d'un  mùLùIlon 
i^toure  de  diaio-mls  et  faisant  alJu- 

'■^ioB  a  celle  cpiilemie,  ainsi  que  le  di- 
plôme de  membre  lionoraiie  di;  l'a- 
tadiiaie  de  médecine  et  de  cUrur- 
jû  de  Vienne.  Tissot  obtint  ensuite 
u  ntraîte,  et.  vint  à  Paris,  ou  d 
ji^Dt  l'exercice  de  sa  proression. 
Ir«  duc  d'Orléans  lui  canCera  le 
tilR  de  son  médecin  consullanl. 
Agr^^la  socie'té de  médeciuc pra- 
line, il  en  était  vice-président  lors- 
fDil  mourut,  le  3o  juin  iSati.  Ou- 
tre les  ouvrages  que  nous  avons  men- 
iKBifià ,  Ti&sot  a  publie'  uue  Notice 
wéerolo^me  sur  Lorentz,  premier 
midecin  de  l'armée  de  Elun-et-Mo- 
idlc;  des  Observations  sur  les  cau- 
sa jet  ^idémUs  dans  les  hôpitaux 
nîHlures,  et  des  Recherches  to- 
fogrmphiques  iusérc'es  dans  le  quin- 
xitmeTOlume  des  Mémoires  de  me- 
deeûe  militaire,  en  déc.  i8i4-  N-h. 
UTE  ,  disciple  de  saint  Paul ,  né 
de  parents  tdoUircs ,  se  convertît  à  la 
foi,  probablement  à  la  parole  de  saint 
hol,  qni  le  «boigit  pour  son  inter- 
dite ordinaire  et  pour  le  coopéra- 


leurdescitrâvius.L'aBSi  de  J.-C, 
Tite  nivit  uiat  P«id  k  J^usalem , 
et  il  auicU  avec  hù  au  emcik  q  ue  les 


apàtiM  T  timcat  ov  lea^biervancei 
Ugalct.  En  56,  MintP»!  «Bvoya  son 
lUKÎple  d'ÉpÙM  i  Corivthe ,  pour 
resMJer  k  ^ael^ntc  abua,  M  mettre 
fin  à  ipidques  diniiou  catre  les  ûdè- 
Im.  Eu  parlant  de  cane  Biiaiian ,  dans 
la  Kcwda  Ëpkrc  aUK.  Connlhiens , 
randbedit(Ghap.  a, 1,8  et  la): 

•  Ëlaut  arriva  iTroada,  pour  y  an- 

•  youocr  l'Ëvangilade  Mni-Clirist , 

>  je  n'ai  pas  eu  de  rapoa  dans  mon 

>  e^trit„  parce  que  je  nV  ai  point 
»  trouvé    Tite ,    moo    friire    cbé- 

■  ri,  et  je  suis  parti  pour  aller  en 

•  Mhoëdoise.  T  ^taot arrivé,  Dieu, 
»  qui  se  pÛk  à  «eiuoler  les  11  umbles, 

■  nous  a  bittrouvcr  âaas  l'arrivée 
»  (le  Tite  un  sujat  de  causolation 
Waiitut  plus  grtfil,  v*il  m'a  rm- 

>  du  compte  de  vos  pieux  désirs ,  de 

>  vos  larmes  et  de  l'altachemeiA  que 
B  vous  montrei  pour  moi.  J'en  ai  res- 

■  senti  une  joie  bien  vive.  J'ai  prie 
B  Tite  d'aller  vous  trnuver  de  nuu- 
B  veau,  pour  acbevercequ'ila  com- 
B  menée  parmi  touï  ,  et  poiii'  vous 
B  faire  participer  aux  grâces  alla- 
B  chées  à  cette  bonne  œuvre.  Vous 
»  connaissez  Tite  :  vous  a-til  circon- 
B  venu  en  quelque  chose?  vous  a-t-il 
B  été  à  charge  ?  ne  marcbe-t-il  point 
a  dans  le  même  esprit  que  moi  ci  sur 
»  mes  traces  ?  »  Dans  son  [nemier 
Voyage  à  Gorintbe ,  Ttte  avait  été 
reçu  avec  les  plus  yirea  démunsira- 
tiuns  de  respecr.  Les  fidélei  s'étaient 
empressés  de  lui  proeurer  toute  sorte 
de  secours;  mais,  en  vraïdisciple  du 
grand  apôtre,  il  n'avait  rien  reçu  , 
pas  tnfme  ce  qui  pouvait  lui  être  né- 
cessaire daoD  ses  besoins.  Geui  qui 
s'étaieut  écartes  de  lenn  devoirs  j 
étant  rentrés,  il  alla  trouver  l'apôlrr 
eu  Macédoine,  pour  lui  rcodre  compte 
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de  sa  mission ,  et  solliciter ,  au  Dom 
des  Corinthiens  y  la  grâce  de  l'inces- 
tueux que  Tapotre  avait  excommunie'. 
Il  fut  également  heureux  dans  la  se- 
conde mission ,  qui  avait  pour  but  de 
recueillir  à  Corinthe  les  aumônes  des 
fidèles.  Saint  Paul ,  étant  sorti  de  sa 
première  captivité  à  Rome,  alla  dans 
l'île  de  Crète ,  pour  y  prêcher  l'É- 
vangile. Les  besoins  de  l'Église  l'ap- 
pelant ailleurs  y  il  ordonna  Tite  évé- 


aue  de  cette  île,  afin  qu' 
loeuvre  si  heureusement  co 


il  achevât 


commencée; 


et  il  lui  adressa  une  Épître  où  il  ei- 

Eose  les  devoirs  du  mmistère  sacré, 
'apôtre,  ne  pouvant  se  passer  long- 
temps d'uu  coopéra teur  si  utile,  en- 
voya deux  disciples  pour  remplacer 
Tite  en  Crète ,  lui  mandant  de  venir 
le  trouver  à  NicopoUs  en  Épire.  C'est 
ce  qui  donna  occasion  à  une  nouvelle 
Ëpitre  de  saint  Paul  à  son  iils  chéfl. 

V  Je  vous  ai  laissé  en  Crète  y  lui  dit- 
»  il ,  afin  que  vous  régliez  ce  qui  res- 
«  tait  à  faire ,  et  que  vous  établissiez 
»  des  évcques,  des  prêtres,  sclou  les 

V  instructions  que  je  vous  avais  lais- 
»  sées.  Lorsque  je  vous  aurai  envoyé 
»  Artemas  ou  Tychique ,  ayez  soin 
»  de  venir  promptciuent  me  trouver 
»  à  Nicopolis  y  où  j 'ai  résolu  de  passer 

V  l'hiver.  Envoyez  eu  avant  Zenasle 
»  jurisconsulte  et  Apollon  ,  et  ayez 
»  bien  soin  que  rien  ne  leur  manque 
»  en  voyageant.  »  Cette  lettre  fut 
écrite  en  l'an  64.  Tite  fut  ensuite 
envoyé  par  l'apôtre  pour  prêcher  l'É- 
vangile en  Dalinatie.  De  là  il  retour- 
na en  Crète.  Ayant  sagement  gouver- 
né cette  église  et  répandu  la  lumière 
de  la  foi  dans  les  îles  voisines ,  il 
mourut  dans  un  âge  avance.  On  gar- 
dait son  corps  daiLS  la  cathédrale  de 
(iortyne,  qui  l'bunorait  comme  son 
premier  archcvcque.  Cette  ville  ayant 
élédétruite  par  les  Sarrasins ,  en  8a3, 
on  ne  trouva  plus  dos  reliqucsdesaiut 


■ 
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Tite  que  son  chef,  qui  fiit  porté  k 
Venise  et  déposé  dans  l'élise  die 
Saint- Marc,  voyez  les  Epîtres  de  S*   « 
Paul;D.  Calmet,  t.  8;  itfyr.  sacroj  « 
1. 1 ,  et  Creta  sacra,  L  i .;  Lambec.^ 
VIII,  2i3  et  suiv.  G — ^r. 

TITE-LÏVE  (  TiTVS'Lirws  ).  - 
Les  détails  de  la  vie  de  cet  historien 
sont  aussi  obscurs  que  ses  écrits  sont 
célèbres.  Il  naquit  k  Padoue  y  d'im^ 
ancienne  famille ,  sous  le  consulat  de 
Pison  et  de  Gabinius ,  l'an  de  Roms 
695.  Un  fds  et  une  (îlle  partagèrent 
ses  soins  et  sa  tendresse  (  i  ].  C'est  ao 

{ircmier  qu'il  écrivit  une  lettre  m 
es  études  de  la  jeunesse ,  dont  le  suf- 
frage de  Quintilien  doit  noas  faire 
regretter  la  perte.  11  y  disait ,  au  sn- 
'et  des  auteurs  dont  il  faut  conseiller 
à  lecture  aux  jeunes  gens  y  qu'ils  doi- 
vent lire  Démosthène  et  Cicmm, 
puis  ceux  qui  ressembleront  daTao- 
tige  à  ces  deux  grands  orateurs. 
Il  y  parlait  aussi  d'un  maître  de  rhé- 
torique qui  obligeait  ses  disciples  à 
retoucher  leurs  compositions  ,  jus- 
qu'à ce  Qu'elles  devinssent  obscures; 
et  quand  ils  les  rapportaient  dans 
cet  état  :  o  Voilà  qui  est  bien  mieux 
u  maintenant ,  disait-il  ;  je  n'y  en- 
»  tends  rien  moi-même.  »  Sa  fille 
épousa  un  rhéteur,  nommé  Magius, 
qu'on  allait  entendre  déclamer  plus 
par  égard  pour  le  beau -père  que 
par  estime  pour  le  talent  du  gendre. 
Tite-Live  s  était  exercé  dans  plus 
d'un  genre  ;  il  avait  composé  des  on* 
vrages  philosophiaues  et  des  dîalo* 
giiesqui  appartenaient  autant  à  l'his- 
toire qu'à  la  philosophie .  et  qu'A 
avait  dédiés  à  Auguste.  Mais  son 
grand  titre  à  l'immortalité,  est  VHiS' 
toire  romaine ,  contenue  en  cent  qua- 
rante ou  cent  quarante-deux  livres, 
depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à 


■  I)  Tomakiiii .  Mulciir  de  n  vie,  lui  donne 
iïN  ft  qn*(iT  Bllca. 
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J'an  de  Aone  743.  Qaéqpm  pusa- 
^»  de  «  «umI  oonage  sembknt  io- 
jiqwr  fr  3  mît  à  le  composer  tout 
le  f  ne  qm  s'ëoouh  dmis  la  ba- 
teik  vÀMam  insqu'ik  la  nort  de 
Jiiimiy  €  cit-à-diiey  enriron  Tiogt* 
«ft  asB.  Kab  3  co  prodnîsah  en  pa- 
llie» de  tempe  en  temps ,  ood^ 
paitie,  ek  Ton  croit  qull  les  lisait  à 
lagaete^  i  mesure  ^'3  les  compo- 
sait; e'estee  qui  bi  Talutâ  Rome 
«ttrlpolatioii  oui  s'étendit  jusqu'aux 
eUrémitésde  1  empire.  On  rapporte 
â  ep sqel  qu'un  Ejpagnol^  aprb  la 
heluede  ses' écrits  9  Tint  exprès  de 
GJixà  Home,  pour  cntoir  l'auteur  j^ 
et  ifai  letooma  aussitôt  après  Pavoir 
•WQ^  c  Celait  sans  doute ,  dit  è  ce 
»M»pM  MÎnt  JérdmCy*  dans  une 
»  Lettteà  Pknlin ,  une  chose  bien ex- 
9  Inoidinaire,  qu'un  âranger,  en- 
»  tmot  dansune  ville  telle  que  Rome, 
9  j  dierchât  autre  chose  que  Rome 
9  même,  »  On .  ne  sait  rien  de  plus 
de  ce  qui  regarde  personnellement 
Hie-Lrre.  Il  se  partageait  entre  Ro- 
me et  Naples  ;  où  l'appelaient  la  beau- 
té du  dimat  et  le  désir  de  se  livrer 
à  la  composition  de  son  grand  ou- 
TT^e.  LcTainqueurd'Actium  l'avait 
admis  dans  cette  intimité ,  où  les  eu- 
trctieBS  de  Virgile^  d'Horace  et  de 
Varias  y  le  délassaient  des  soins  de 
l'empire.  Cette  amitié  d*Auguste  n'al- 
tâ:a  ^int  l'impartialité  de  Thisto- 
lien  ;  fl  loua  Brutus,  Gassius ,  et  par- 
tieiilièrementPompée,aupoint qu  Aii- 
gu^l'appelait,  en  badinant ,  le  Pom- 
péien.  Ce  prince  lui  avait  confié  Té- 
dncation  du  jeune  Claude,  depuis 
cmpereor  ;  et  ce  fut  par  son  conseil 
que  son  élève  entrepnt  d'écrire  l'his- 
toîre,  genrcf  de  composition  dans 
lequel  le  témoignage  des  anciens  nous 
apprend  qu'il  avait  réussi.  Après  la 
mort  d'Auguste,  Tite-Live  retourna 
àPadoue  où  il  mourut,  à  Tâge  de 
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soixanle-seîse  ans,  b  quatrième  an- 
née du  règne  de  Tibère,  l'an  deRo- 
me  770,  et  le  mène  jour  qu'Ovide 
(a).  Les  Padouans  n'ont  oessé  d'ho- 
norer sa  mémoire.  Lmrsqn'en  i4i3 
on  crot  ayoir  letroirf é  son  tombeau , 
l'enthousiasme  fbt  général  ;  et  depuis, 
en  i4^Î9  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'ils  se  déteiminènmt  à  £iire  pis- 
sent de  son  bras  droit  h  Alphonse  V, 
roi  d'Araçon.  Antoine  de  Palerme 
avait  été  cnargé  de  cette  négociation  ; 
le  prince  reçut  avec  honneur  ces  res- 
tes d'un  grand  homme ,  mais  mourut 
ayant  d^avoir  érigé  le  monument  où 
3  projeuit  de  les  placer.  Ce  soin  fut, 
dans  la  suite,  rempli  par  Jovianus 
Pontauus.  On  Toit,  dan^  l'hôtel -de- 
Tille  de  Padoue ,  le  mausolée  de  Tite- 
Live  ,  accom^gné  d'inscriptions  et 
d'un  très-ancien  buste  de  marbre, 
qui  représente  cet  historien.  A  la 
droite  du  monument  est  l'immortali- 
té; à  la  gauche  est  Minerve.  1^  Ti- 
bre coule  sous  les  pieds  de  la  premiè- 
re ,  la  Brenta  sous  ceux  de  la  socon- 
de.  Au  milieu  est  une  louve  allaitant 
Rémus  et  Romulus.  Au-dessus  d'une 
autre  jorte  du  même  holei-dc-viile , 
est  une  autre  statue  en  pierre,  qui 
représente  Tite-Live  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  tient  un  livre  ou- 
vert ,  et  porte  la  main  gauche  à  sa 
bouche  avec  cette  inscription  :  Par- 
vus  ignis  magnum  sœpe  suscitât  in- 
cendium.  On  doute  si  Tite-Live  avait 
lui-même  partagé  son  histoire  eu  dé- 
cades, c'est-à-dire,  de  dix  en  dix 
livres.  Quoi  qu'il  en  soit,  celte  divi- 
sion paraît  assez  commode.  A  l'égard 
des  sommaires  qui  sont  à  la  tctc  de 
chaque  livre ,  les  savants  ne  croient 
pas  qu'on  puisse  les  attrihuer  ni  à 
Tite-Live ,  ni  à   Florus.  Quel  qu'en 

(s)  Voyex ,  dans  lo  pocun  Iatia«  de  Théodore 
de  K^«e ,  aoc  ^gî«  tonchaato  Mr  c«tle  triste  cnt^ 
fbmitr. 
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soit  l'auteur,  ils  ont  leur  milite ,  puiv- 
(jii'ils  servent  n  nous  faire  connaître 
les  fails  rapportes  dans  ceux  qui  nous 
manquent.  Des  centcjuarante  compo- 
sés par  Titc-Live ,  il  ne  nous  en  est 
])arYenu  que  trente-cinq  ,  dont  cjuel- 
ques-uns  mémo  ne  sont  pas  entiers  ; 
encore  n'a-l-on  pas  joui  à-la-fois  de 
tout  ce  trésor  lille'rairc.  On  doit ,  sui- 
vant le  père  Niceron  ,  deux  livres  à 
UlricHutlen,qui  les  déterra  et  les 
publia  en  i5io.  I^s  premières  cdi-  ' 
lions  de  la  fin  du  quinzième  siècle  et 
du  commencement  du  seizième  ne 
contiennent  que  la  première ,  la  troi- 
sième et  la  quatrième  décade.  Pétrar- 
que,  encourage  par  le  roi  Robert, 
n'épargna  rien  pour  retrouver  au 
moins  la  seconde;  mais  toutes  ses 
recberclies  furent  vaines.  Depuis ,  la 
bibliothèque  de  Mayence  fournit  une 
partie  du  livre  troisième ,  du  livre 
trentième ,  et  ce  qui  manquait  au  li- 
vre quarantième.  Simon  Grynéus  re- 
trouva ,  en  1 53 1 ,  les  cinti  derniers 
dans  l'abbaye  de  Saint-Gall  en  Suis- 
se ,  et  les  lit  imprimer  par  J.  Froben. 
Enfin,  le  P.  Horrion,  jésuite,  en 
parcourant  les  manuscrits  de  la  bi- 
ulioth(*que  de  Bamberg,  en  rencon- 
tra un  qui  contenait  plusieurs  livres 
de  Tile-Live ,  entre  autres ,  la  ])re- 
mière  partie  du  troisième ,  et  du  livre 
trentième,  qui  manquaient  encore, 
et  les  ])ublia  deux  ans  apnvs  à  Pader- 
born.  Voilà  tout  ce  qui  nous  reste  de 
ce  précieux  monument.  Ce  n'en  est 

{)as  la  quatrième  partie.  Vainement 
e  monde  littéraire  s'est  flatté  de 
quelques  lueurs  d'espérance  de  recou- 
vrer le  reste.  Tliomas  F.rpénius  est 
Icpremierqui  ait  assuré  <pie  les  Ara- 
bes possc^aient,  dans  leiu'  langue, 
une  traduction  roniplèledcTite-I  JVC, 
que  les  uns  plaçaient  à  Fez,  les  autres 
à  la  Goulrtte ,  d'autres  même  à  la 
bibliotlir(|ucde  rh^curial.  PietroDel- 
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la  Vallc,  célèbre  voyageur,  assure  -= 
qu'en  1 6 1  "> ,  la  bibliothèque  dn  Sffrail  . 
avait  un  Tite-Live  entier  j  il  ajoute  "^ 
que  le  grand-duc  de  Toscane  avait  ^ 
traite  pour  l'obtenir  ,  et  en  avait  fail^ 
vainement  offrir  vingt  mille  piastres  ;  ^ 
que  l'ambassadeur  de  France,  Acbiil 
dcHarlai^  en  fit  proposer,  sous  main. . 
dix  mille  écusà  celui  qni  avait  la  gar- 
de des  livres  ;  que  Tofirefut  acceptife^ 
mais  que  le  bibliothécaire  ne  put  {a^ 
mais  retrouver  l'ouvrage.  En  168-JI9 
au  rapport  de  Bourdclot  dans  une 
note  sur  la  Bibliothèque  choisie  de 
Coïomiès,  des  Grecs  ae  i'îlede  Chic 
vinrent  traiter  avec  Colbcrt  d'im 
Tite-Live  entier  ,  dont  le  prix  fut" 
dit-on  ,  fixé  à  soixante  mille  francs  ; 
mais  ils  repartirent ,  et  l'on  n'enten- 
dit plus  parler  d'eux.  Chapelain,  dans 
une  lettre  à  Coïomiès  ,  l'entretient 
aussi  de  manuscrits  donnée  par  Fali- 
baye  de  Fontevrault  à  l'apotbicaire 
du  couvent ,  et  vendus  par  celui-ci  à 
un  mercier  de  Saumur ,  qni  en  rou- 
vrit des  battoirs ,  sur  quelques-uns 
d(*sque1s  un  acheteur  remarqua  des 
titres  latins  des  huitième ,  dixième  et 
onzième  décades  ;  mais  cette  décou- 
veile  n'eut  aucune  suite.  On  a  dit 
encote  que  Tite-Live  était  conserré 
dans  rîle  d'iona ,  petite  île  d'Ecosse, 
comme  si  ce  précieux  trésor  avait 
pu  rester  enfoui  si  long- temps,  à 
cette  proximité  d'une  natioQ  aussi 
lettrée  que  l'est  surtout  la  natiou 
écossaise.  En  177^,  M.  Paul-Jac- 
ques Bruns,  que  M.  Kennicott  avait 
envoyé  à  ses  frais  en  Italie,  avec  \k 
mission  de  visiter  les  manuscrits  la- 
tins ,  et  M.  Giovenazzi,  en  examinant 
avec  attention  un  manuscrit  dn  Va- 
tican ,  timbré  'j>\ ,  du  format  in-8^. , 
démclèmit,  sons  le  texte  deslivresde 
Tobie ,  de  Job  et  d'Fsther  ,  une  pins 
ancieinie  écriture  en  lettres  nnciales. 
fjuelques  mots  connus ,  comme  Ser- 
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fûmpéuM  f  dcitëreiit  leur 
^,  et  ks  mots  THi  Lim 
(pterçoTcnt  au  haut  du  rec- 
inr  pennireut  plus  de  dou» 
naportance  ^t  la  découyerte. 
â'art  y  de  soins,  de  patience  et 

d'une  Ixmne  loupe ,  ils  par- 
à  retrourer  un  fragment  ,du 
itre-nngtonzième,que  le  pre- 
paraitre  à  Leipzig ,  en  1 770. 
■cnt  reparut  a  Rome  la  mê- 
ét^  in-v>. ,  et  à  Paris  ,  en 
m  papeGlément  XIV  nomma 
BBÎssîon  pour  ve'rifier  Tau- 
le de  ce  manuscrit;  et  le  car* 
eiada  exécuta  les  ordres  du 
avec  tout  le  zèle  d'un  savant.' 
H  Tatuë  râmprima  la  lettre 
Brons ,  et  le  fragment ,  arec 
InctiondeM.  J.  T.  Hardouin, 
jrbdiure  de  72  pag. ,  in-ia. 
ne  morceau  se  trouve  avec 
es  à  la  fin  du  quatrième  tome 
ite  du  P.  Brotier ,  in  -  1 12  , 

Tite-Livc  de  Deux -Ponts  , 
tome  XII  y  dans  celui  d'Er- 
idpugy  1801 ,  in-iiy  et  dans 
ne  qu'a  publié  M.  Niebuhr  à 
en  i8ao,  petit  in-4**. ,  d'à- 
1  examen  plus  aprofondi. 
le  a  inséré  dans  le  xli^'.  vol. 
noires  de  l'aCadcmic  des  bêl- 
es un  Mémoire  sur  le  nom 
pies  et  des  villes  dont  il  est 
i  dan»  ce  fragment.  Au  reste 
'Couverte  a  été  la  dernière, 
s  manuscrits  d'Herculanum , 
ncore  rien  pu  déchiffrer  qui 
c  quelque  espérance.  Jean 
émius  a  tâché  de  consoler  le 
e  cette  perte ,  Jusqu'à  présent 
ible ,  par  des  Suppléments , 
plus  réussi,  au  jugcmeut  des 
jeurs,  que  dans  ses  Supplé- 
e  Quinte-Curce  (  F".  Freins- 
).  Deux  personnages  ont  peut- 
tribue,  par  des  motifs  nien 
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divers,  à* cette  hcone  irrànédîable. 
Suétone  èous  apprpnd  que  CaBgula 
comprit  dans  la  m^e  naine  Home* 
re ,  Virgile  et  Tite-Iive ,  qu'il  appe- 
lait verbeux,  et  ou'il  entreprit  de 
bannir  dt  tontes  les  Inbliothèqnea 
leurs  écrits  et  leors  images.  Lliisto- 
rien  eut  nn  ennemi  non  moins  finies- 
te  à  sa  gloire  dans  le  pape  Grégoi- 
re-le-Grand.  Cepontiie,  dh-on,  fit 
brûler  tons  les  exemplaires  de  cette 
Histoire  qu'il  fut  possible  de  trouver, 
parce  que  les  prodiges  qu'dle  con-r 
tient  pouvaient  paraurè  uvorables  à 
la  cause  dn  paganisme.  L'estime  des 
juges  éclaires  a  vengé  Tite-Live  de 
la  naine  stnpide  dn  premier  et  dû  zè- 
le peu  édairétln  second.  Quintilicn 
(3) ,  qui  le  compare  à  Hérodote;  trou- 
ve son  goAt'si  par  et  si  parfliit ,  qu'il 
le  place  à  c6té  de  Cicénm,  en  ioàjh 
quant  ces  deux  écrivains  comme  ceux 
qu'il  faut  mettre  de  préférence  entre 
les  mains  des  jeunes  gens.  «  Sa  nar- 
»  ration,  dit -il,  est  sinmiliërement 
D  agréable  et  de  la  clartéla  plus  pu- 
»  re.  Ses  Harangues  sont  d'une' élo- 
9  quence  au-dessus  de  toute  expres- 
»  sion.  Tout  y  est  parfaitement  adap- 
»  té  aux  personnes  et  aux  circonstan- 
»  ces.  Il  excelle  surtout  à  exprimer 
»  les  sentiments  doux  et  toucnants  ; 
»  et  nul  historien  n'est  plus  patliéti- 
»  que.  »  Son  style,  quoique  varié  à 
l'infini^  se  soutient  toujours  égale- 
ment :  simple  sans  bassesse ,  él^ant 
et  oraé  sans  affectation ,  grand  et  su* 
blime  sans  enflure,  étendu  ou  serrif^ 
plein  de  douceur  ou  de  force ,  sdon 
l'exigence  des  matières,  mais  ton* 
jours  clair  et  intelligible.  «  Ces  élo* 
»  ces ,  dit  La  Harpe  (4)  9  sont  justes 
»  dans  tous  leurs  points  ;  et  l'on 
»  peut  ajouter  que  le  génie  de  Tlte- 


(3)  ImstU.  otmt. ,  1.  X ,  eh.  ».  «• 

(4)  Conn  detittimt.y  t.  III ,  i'«.  part.,  psf .  «99. 
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»  LiTC ,  saàs  jamais  laisser  voir  le 
»  travail  ni  l'effort,  paraît  s'ëlerer 
»  naturellement  juscpi  à  la  crandcur 
«  romaine.  Il  n'est  jamais  m  au-des- 
«  sous  ni  au-dessus  de  ce  qu'il  ra- 
9  conte.  Ses  Harangues ,  que  les  an- 
»  ciens  admiraient ,  et  que  les  mo- 
»  dernes  lui  ont  reprochées,  sont  si 
»  belles ,  que  le  censeur  le  plus  sévère 
T»  regretterait  sans  doute  qu'elles 
»  n'existassent  pas.  »  On  a  répondu 
à  ce  reproche  d'une  manière  satis- 
faisante ;  et  La  Harpe  hii  -  même 
a  fort  bien  prouvé  (5)  que  ces  Ha- 
rangues n'étaient  ni  des  hors-d'œuvre 
ni  des  infidélités.  On  sait  que  PoUion 
reprochait  à  Tite-Live  sa  patavinité. 
Les  savants  sont  partagés  sur  le  sens 
qu'il  faut  donner  à  ce  terme.  Pigno- 
rius  croit  que  ce  défaut  regardait  seu- 
lement l'orthographe  de  certains 
mots^  où  Titc-Live,  comme  Pa- 
douan,  employait  une  lettre  pour 
l'autre,  écrivant  sibe  et  quase  pour 
sihi  et  quasi.  D'autres  pensent  que  ce 
reprocne  s'appliquait  à  la  répétition 
de  plusieurs  synonymes  dans  la  mê- 
me période  ;  redondance  de  style  qui 
déplaisait  à  Rome ,  et  à  laquelle  on 
reconnaissait  les  provinciaux.  Rollin 
(6)  interprète  ce  mot  par  des  expres- 
sions ou  des  tours  qui  sentaient  la 
province.  Cest  l'ofûnion  de  Yossius 
(7).  Tomasini,  auteur  d'une  Vie  de 
Tite  -  Live ,  y  trouve  un  tout  autre 
sens ,  mais  qui  parait  un  peu  forcé. 
Les  Padouans  avaient ,  dans  les  trou- 
bles civils ,  embrassé  la  cause  de  la 
république.  Asinius  Pollion  avait  sui- 
vi le  parti  d'Antoine ,  et  n'avait  pu 
contraindre  Padoue  à  lui  fournir  des 
armes  et  de  l'argent.  Soit  attachement 


(S)Ihid.,  pag.  317. 

(6^  m*i.  a/ic,  t.   XI ,  page  ail,  éd.  de  M.  Le- 


Ironne. 


(;■/)*  fii^lnr.  laùn.  ,  l.  I ,  «p.  19,  page  9I .  éd. 
de  iU5i. 
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pour  son  ancien  parti,  soit  eonedefàî- 
re  sa  cour  au  vamqueur ,  il  rcprôckait 
à  Tite-Live  son  affection  pour  les  ré- 
publicains ,  et  l'accusait  de  pataud 
rUté,  dans  le  même  sens  qu'Auguste 
l'appelait  Pompéien*  T^e  passage  de 
Quintilien  (8) ,  plus  voisin  de  cette 
époque ,  ne  permet  guère  d'adopter 
cette  conjecture ,  et  son  autorite'  pa- 
raît décisive  en  faveur  de  l'opinion 
qui  interprète  ce  mot  par  une  pro- 
nonciation un  peu  provinciale.  On 
lui  reproche  avec  plus  de  raison  son 
amour  excessif  pour  la  république  : 
perpétuel  admirateur  de  la  granaenr 
des  Romains ,  non-seulement  il  exa- 
gère leurs  exploits  j  leurs  succès  et 
leurs  vertus  ;  mais  il  dissimule  ou 
diminue  les  vices  de  ses  concitoyens, 
et  les  fautes  où   ils  sont  tombés; 
il  parle  de  Rome  naissante  comme 
de  la  capitale  d'un  grand  empire, 
fondée  pour  l'éternité  ,  et  dont  l'a- 
grandissement n'a  point  de  bornes. 
On  peut  cependant  répondre  avec 
la  Harpe  (9),  que  :  «  Rome  n'eut 
n  jamais    plus  de   véritable   gran* 
»  deur  que  dans  ses  premiers  siecks, 
»  qui  furent  ceux  de  la  vertu ,  du 
»  courage  et  du  patriotisme;...  et  ce 
»  grand  caractère  qui  annonçait  ce 
9  qu'il  devint  dans  la  suite ,  c'est-à- 
»  dire,  le  dominateur  des  nations,  de- 
»  vait  .se  retrouver  sous  la  plume  de 
»  Tite-Live.  On  l'accuse,  continue  le 
»  même  critique ,  de  faiblesse  et  de 
»  su|)crstition ,  parce  qu'il  rapporte 
»  sérieusement  une  foule  de  proaiges. 
»  Je  ne  sais  s'il  faut  en  conclure  qu'il 
»  les  croyait.  Le  plus  souvent  n  ne 
V  les  donne  que  pour  des  traditions 
»  reçues ,  et  il  ne  pouvait  se  dispen- 
»  ser  d'en  parler.  Ces  prodiges  étaient 
»  une  partie  essentielle  de  Phistoire, 
»  dans  un  empire  où  tout  était  pré- 

(8)  Lit.  VIII ,  c.  i*»". 

«9)  Court  de  Unir. ,  tom«  III ,  i'«.  put.,  p.  So*. 


•  pas  âf  dénnur^  ,  împorCuiB 
»  um-imeewer  TlMiire  da  ioar  et 

•  l'^fheieL».  SMm  te  pin 
iuMtt  à  nte-Ufe  mie  fkibkste  MD 
jpont  CMonlik,  c^kl  dA  la  jalansie 
{ i(oV  Somat  U  y  cet  liistMurm  acGo- 

SSiAttle  de  d^gorer  les  pcute 
Garect  et  da  les  affaiblir ,, et  il  «n 
donnait  ponr  picinre  qoe  maxime  de 
Thnc|dâe^fne  SaBosta  a  rendue  en 
]a|m  jpar  oelteplifase  :  Ibs  Momife 
Mvé  jinf  «îenfoMenliiî.  Cette  acca* 
satien»  qoi  paraît  démentie  jfox  le 
oundère  de  nobleue  et/â'ëieTatîûn 

?ie.ses  odhtcmporaitts  bot  leconnn 
Tilfilife»  a  JraiUenrs.i^  garant 
Hi  téfMfHÊÊf  peu  aathentiqne.  Conh 
mentV^  effet ,  l'accorder  ayec  ce 
qœ  dit  le  même  Sénèque  dans  on  an- 
tre endroit  (il),  ipie  Tite-LÎTe  ju- 
gmit  aTcc  éfuité  et  candenr  des  on- 
▼rages  des  beaux-esprits?  Un  grief 
^QS  important  a  été  objecté  au  rival 
de  SaOuste.  On  l'a  taxé  d'ingratitude 
et  ^e  mauraise  foi,  pour  u*avoir  pas 
nomme'  Polybe  ,  ou  pour  l'avoir 
nommé  avec  une  indifTérenceafFectce, 
dans  des  passages  où  il  ne  faisait 
presque  que  le  transcrire,  a  Mais,  ob- 
serve judicieusement  Rollin,  ne 
peat-on  pas  croire  qu'en  d'autres 
radroits  de  son  histoire  y  qui  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  uous,  il 
a  pané  de  Poljbe  avec  cioge  ;  ^'il 
lui  a  rendu  toute  la  justice  qui  lui 
était  due ,  qu'il  a  même  averti,  par 
avance ,'  qu'il  se  faisait  uue  gloire 
et  un  devoir  de  le  copier  mot  à 
mot  en  plusieurs  endroits?  »  Au  res- 
te» ces  légères  tacnes  n'ont  fait  au- 
cun lort  à  sa  gloire  ;  il  n'en  est  pas 
moins  resté ,  avec  Salluste  et  Ta- 
cite y  le  modèle  des  iiistorieos,  et 


<.iMi  Lir.  IT,  CMitr*nrcri  ,  4' 
UijSaMwr. ,  ;,  t». 
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.peuc-^ilie,  commn'CicéMDy  le  dé- 
mjj^kdes  tridiielamrs.CNi;aern  pon- 
nêit  hà  «ppliqntr  IHtfogniqne  Séné- 
oue  le  rhmnr  attriboe  à  ce  grand 
nomme^d'avcir  en  le  gâiie  égal  à  la 
grandeur  de  rempirecoiBam.  L'his- 
tmre  littéraive  noos  ■  a^  conservé 
de  gibrienx  témoignages  de  cette 
estime  ^universelle  ,  qoe*  n'ont  pu 
altérer  l'Iinmenr  et  Pinjustice  de 
qoei^nes  critiques.  An  moment  de  la 
renaissance  des  lettres  ^  on  voit  des 
savants  mettre  en  vente  leurs  terres 
nonr  acheter  mi  mamucrit  de  Tite- 
iive(i«)fetlefnffiragedesrois  cou- 
ronne l'cnthonsiasme  q«  les  porte  à 
ce  gâiéreux  sacrifice.  Alphonse ,  roi 
d'Aragon,  préftrela  léctHre  de  cette 
Ustmre  aux  accords  'des  musiciens 
les  plus  renommés  de  son  temps ,  et 
prétend  avoir  retrouvé  mime  la  san- 
té du  corps  dans  un  omrhi^  on  il  ne 
cherchait  que  des  faits  militiires  et 
des  principes  de  politique.  A  la  incme 
époque,  im  manuscrit  de  Tite-Live 
est  regardé  comme  un  des  picsents 
les  plus  précieux  que  les  souverains 

Suissent  faire  ou  recevoir.  Cosinc  de 
Lédicis,  pour  obtenir  une  heureuse 
issue  d'une  négociation  entaincc  à  la 
cour  de  Naples ,  en  envoie  une  l)elle 
copie  à  ce  même  Alphonse  ,  et  le 
soupçon  de  poison ,  si  accrédiiu  dans 
ces  temps-là ,  n'empêche  pas  ce  prin- 
ce de  l'ouvrir .  de  la  feuilleter ,  de  la 
lire,  malgré  l'opposition  de  ses  mé- 
decins alarmés.  Un  pape,  célèbre  par 
ses  lumières  et  par  son  amour  des 
lettres ,  fonde  une  chaire  pour  expli- 
quer Tite-Live  dans  ce  mêinr  ('.api- 
tole  d'où  un  empereur  freiieti(fue 
avait  voulu  le  bannir,  et  d'où  un  au- 
tre pape  avait  lance  contre  lui  Tana- 
tlicme.  I^nlin  le  suffrage  le  plus  glo- 
rieux peut-être  est  celui  de  Wouri  1 V, 

^i>)  Vfy,  Ai*/«,iirt.  PamumiU. 
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qui ,  disaii-il ,  eût  donne  une  de  ses 
provioces  pour  la  de'couverte  d*une 
Décade  de  l'historien  romain.  Un 
écrivain  de  ce  inc'rite  a  dû  souvent 
obtenir  les  honneurs  de  l'impression. 
Les  éditeurs  du  Tite-Lwe  de  Deux- 
Ponts    ont  partagé  en  sii  Ages  les 
difiërentes  éditions  qui  se  s'ont  succé- 
dées depuis  i4^  jusqu'en  1738-4^  y 
époque  de  l'éditlun  publiée  par  Dra- 
kenborch.   Cette  Notice  forme  cin- 
quante-une pages,  in-8<>.,  de  petit 
texte  :  on  y  renvoie  le  lecteur.  Nous 
nous  contenterons  d'observer  que  la 
plus  rare  est  celle  de  Venise ,  1 470 , 
et  que  les  meilleures  sont  les  suiTan- 
tes  :  1  ®.  Elzcvir ,  1 634 ,  3  vol.  in- 1 2, 
auxquels  on  joint  les  Notes  de  Gro- 
novius,  et  ifKiS ,  3  vol.  in-8*>.  ;  1^. 
Cum  notis  variorum ,  3  vol.  in-S**. , 
1679;  30.  celle  de  Doiijat,  Adusum 
Delphini ,  \i\-]i)  et  1680  ,  0  vol.  in- 
4^.5  4°»  celle  dcDrakenborch,  7  vol. 
in-4**-,  1738-  1746,  dont  le  septiè- 
me contient  plusieurs  Dissertations 
sur  Tite-Live ,  entre  autres  celle  de 
Morhoif  De  Patavinitale  ,  une  No- 
tice des  manuscrits,  tant  de  ceux 
dont  l'éditeur  a  fait  usage,  que  de 
ceux  qu'il  n'a  pu  se  procurer ,  et  une 
autre  des  éditions  qui  ont  précédé  la 
sienne  j  5<>.  de  Le  Clerc ,  Amster- 
dam,  1710,  10  vol.  in-  vi'y  G". 
d'Heam,  Oxford,  1708,6  vol.  in- 
80.  ;  7"\  de  Crévier ,   1735 ,  6  vol. 
in-4**»*  enrichie  de  Notes  savantes, 
et  précédée  d'une  préface  écrite  dans 
un  latin  élégant  ;  o^.  de  Deux-Ponts , 
1784,  i3  vol.  in-8<>. ,  réimprimée 
depuis ,  qui  présente  le  texte  de  Dra- 
kenborch ,  comparée  avec  la  secon- 
de de  Baie ,  l'Aldine  de  Sigonius  , 
celles  de  Gruter,  de  Gronovius  et 
de  Crévier,   et  qui  réunit  tous  les 
Suppléments  de  Freinshémius  ;  çf, 
celle  d'Ëmesti ,  5  vol.  in-8". ,  180 1  - 
i8o5 ,  dont  le   cinquième    est    un 
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Glossarium  Lwiaman  de  794  pag> 
M.  \e  maire  vient  de  faire  panître 
les  derniers  volumes  (  1 3  et  1 3  ]  de 
celle  qui    fait  partie   de  n  beUe 
Collection  des  auteurs  îatinSm  Tite- 
Live  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues.  Les  versions  allemandes  les 
])lus  récentes,indiquées  paHesëdileurs 
du  Tite-Live  de  Deux -Ponts,  sont 
celles  de  M.  J.-Fr.  "Wagner.  4  p*rt- 
gr.  iïi-80. ,  1776-8'i ,  et  d*  M.  Cila- 
no,  Hambouig,  8  part.  gr.  111-8*. 
Les  Italiens  estiment  beaucoup  celle 
de  Nardi  ,  dont  la  prcmièrâ  édi- 
tion est  de  1  .^44  y  cbez  les  Juoles , 
.  et  la  dcrmcre  réimpression  de  1800 , 
Milan  ,    10  vol.    in-8<>.  Iju  An- 
glais en  ont  publié  une,  en  I744« 
avec  les  Suppléments,  Cet  ouvrage 
est  de  plusieurs  mains,  comme  on  le 
voit  par  la  souscription  de  l'Épîtrc 
dédicatoire  a  l'amiral  Yemon.  IjfS 
traducteurs  professent ,  dans  leur  pré- 
face y  une  haute  estime  pour  Rouin , 
et  la  prouvent  à  chaque  page,  par  la 
fidélité  avec  laquelle  ils  suivent  ses 
Histoires  ancienne  et  romaine, par- 
tout où  il  se  borne  à  traduire  Tite- 
Live.  Une  plus  récente  a  paru  sous 
le  nom  de  IVT.  George  J)«ikery  en  6 
volumes    in-8'». ,  Londres  ,    1797- 
Ou    ne    peut  mettre  au  rang  des 
traductions  françaises  de  Tite-Live 
le  volume  que  Corbinelli  a  donné 
sous  ce  titre  :  les  Ancwns  historiens 
latins  réduits  en  maximes,  t***.  vol. 
Titc-Li\e,  Paris,  i(i9f,  in -12.  La 

S  lus  ancienne  version  complète  fot    . 
onnée    par    Pierre    Bercbeure  on 
Berchoire,  Paris,  i^)i4-  i5,  3  v. 
in-fol.  Celle  de  Vigenëre  a  été  impri-  , 
mée  pour  la  première  fois  en  iSo^i  ■ 
et  pour  la  aeniiore,  en  17 in.  En  ^ 
\(k}'6  ,  Pierre  Duryer   en    fit  pa-  ^ 
raitre  une  nouvelle ,  avec  les  Supplé-  _ 
meuts  de  Freinshémius ,  Paris,  av.. 
in-fol. ;  réimprimée  j  la  même  année,  . 
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vLyon,eni4vo1.in-i!i;cten  1700, 
à  Rotterdam,  8  vol.  in  -  la.  Avant 
1810  y  la  dernière  traduction  com- 
plète de  cet  historien  était  celle  de 
M.  Gucrin ,  ancien  professeur  de  l'u- 
nîyersité;  elle  était  e'puisce  lorsque 
M.  Cosson ,  professeur  de  la  même 
université,,  entreprit  de  la  rajeunir , 
et  la  fit  reparaître  en  1773/10  vol. 
in  -  1 2.  Quoiqu'elle  ne  fut  pas  sans 
mérite  y  Dureau  de  La  Malle  y  encou- 
ragé par  le  succès  de  ses  traductions 
de  Tacite  et  de  Sallustc ,  ne  dcsespc'- 
ra  pas  de  la  surpasser;  et  l'on  ne 
peut  nier  que  son  travail  ne  soit  bien 
sapérietir  a  tout  ce  qui  avait  ctc  fait 

{'usqa*alors.  Malheureusemcntla  mort 
e  frappa  lorsqu'il  n'était  pas  encore 
à  la  moitié  de  son  ouvrage.  Il  laissait, 
en  manuscrit,  la  preimère  décade, 
les  troB  premiers  livres  et  les  treize 

Î>remiers  chapitres  de  la  troisième  et 
es  deux  premiers  livres  de  la  qua- 
trième. L'auteur  de  cet  anicfc  mit  à 
fin  cette  périlleuse  entreprise;  et  la 
traduction  complète  parut  à  Paris, 
avec  le  texte  en  regard,  i8ioà  i8i!i, 
i5  vol.  in-  8^.  Une  seconde  édition 
du  même  ouvrage  a  été  puliliée  en 
1824,  17  vol.  in -S''.,  dont  les  deux 
derniers  contiennent  neuf  livres  des 
Snpp'*»''^enls  de  Freinshémius ,  qui 
conauiseiit  l'Histoire  jusqu'à  la  des- 
truction de  CartLage  et  jusqu'à  la 
mort  de  Viriatlius.  Divers  auteurs 
ont  donné  au  public  des  fragments 
de  Tite-Live.  La  première  Décade  a 
été  traduite  par  l'abbé  Brunet ,  Pa- 
ris, 174^9  3  vol.  in- 12.  On  a  obser- 
vé que  cette  traduction  offrait  une 
(grande  ressemblance  avec  celle  de 
Guériii.  Notis  indiquerons  successive- 
ment les  Discours  de  Tile  -  Live  qui 
font  partie  des  Harangues  choisies 
des  f historiens  latins ,  par  Millot , 
1764 ,  2  vol.  in- ri  ;  ouvrage  souvent 
réimprimé,  et  reproduit  en  ]8o5; 
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Narrations  choisies  de  Tite  -  Live , 
avec  des  réflexions,  Paris,  1808, 
1  vol.  in-i'2;  Histoires  choisies  ti- 
rées de  Tite-Lii^e,  par  M.  P....,  an- 
cien professeur  ,  peut-être  l'abbé 
Paul ,  traducteur  de  Florus  et  de  Jus- 
tin, Paris,  1809,  !i  vol.  in  -  12;  le 
Portrait  de  Coton,  1.  xxxix,  n<>». 
4o,  4 1 ,  Mercure  de  France,  année 
1 77  I  ;  Histoire  de  la  famille  de  1  Hé- 
ron, tirée  du  livre  xxiv  par  l'abbé 
^hïif^itX{jipoloç^ueset  Contes  orien- 
taux, etc.)  ;  Discours  eleQuintus  Ca- 
pitolinus  aux  Romains,  extrait  du  3«. 
livre  de  Tite-Live,  par  M.  de  Lalli- 
Tolendal ,  Genève ,  1 7< jo ,  brochure 
de  55  pages  in-80.  On  peut  consulter 
l'ouvrage  intitulé   :  Jac.  Philippi 
Tomasini  episcopi  Mmoniensis  Ti- 
tus Livius  Patavinus  f  i63o;  in  4'^., 
1670,  petit  in-i2,  et  non  in-^". , 
comme  le  dit  le  P.   Nicéron  ;  La 
Mothe  Le  Vayer,  tome  11,  p.  307  , 
édit.  in-foL,  de  i634j  la  Notice  des 
historiens  latins ,  par  Rolliii ,  I/ist. 
anc.  y  tome  xii;  la  Notice  littéraire 
de  Fabricius  ;  la  Compaiaisoii  de 
Thucydide  et  de  Tite-Live,  par  le  P. 
Rapin  ;  les  Mémoires  de  l'acadriiue 
des  belles-lettres;  le  septième  volume 
de  Drakenborch;  le  Cours  de  littéra- 
ture de  Ijaharpe;  Discours  de  Ma- 
chiavel   sur   la   première    Décade; 
Histoire  du  passade  des  Alpes  par 
A nnibal fCtcncye^  i8i8,in-8'\,  par 
M.  Dcluc ,  fils  du  célèbre  naturaliste. 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  rcfiilé  par 
M.  de  Fortia  d'Urban  ,  dans  sa  dis- 
sertation sur  le  passage  du  Rhône  et 
des   Alpes  ,    par  Annibal ,    Paris  , 
182 1  ,  à  la  suite  de  laquelle  il  a  joint 
un  supplément  au  Tite-Live  inséré 
dans  la  collection  des  auteurs  classi- 
ques de  M.  Lemairc  ,  Paris  ,  18  v3  , 
qui  achève  d'éclaircir  ce  point  d*his- 
loirc   assez  ditlicile.  M.  Lctronne  , 
dans  un  article  du  Journal  des  sa- 


i4B 


TIT 


vauts  ,  jaiiTifr  i8m)  ,  p^^g.  'i'^  y  a 
achevé  de  renverser  le  système  de 
M.  Deluc.  N — L. 

TITI  ou  TITO  (Santidi),  ar- 
chitecte et  peintre,  issu  d'une  famille 
iiuMc  de  Horgo   Sau  -  Sepulcro  eu 
Tosi*aue  ,  uaquit  dans  cette  ville  ,  en 
1 638.  Il  étudia  d'abord  le  dessin  sous 
Angelo  Bronzino;  s'étant  attaché  à 
l'école  de  J3andiuello  ,  il  devint  un 
des  ilessinateurs  les  plus  corrects  de 
l'Italie.  11  travailla  à  la  chapelle  du 
palais  du  ducSalviati  à  Rome ,  et  lit, 
a  Saint- Jean  des  Florentins,  la  table  de 
saint  Jérôme.  On  voit  l)eaucoup  de 
ses  pièces  au  Belvédère.  Eu  1 5(k) ,  il 
retourna  à  FK)rence  qu'il  enrichit  de 
nouvelles  productions.  Les  plus  rc- 
mârcpiables  sont  la  Résurrection  de 
JésiLs- Christ  et  la  Cène  d'Ëmmai'is 
dans  l'église  de  Sainte -Croix.  Sa 
Résurrection  a  été  gravée  par  Cosimo 
Mogalli ,  et  insérée  dans  le  bréviaire 
qui  fut  imprimé  à  norcnce ,  in-4°. 
On  peut  voir  le  Recueil  des  pièces 
faites  par  Tito  y  dans  le  liiposo  de 
Boi-ghmi,  n.  5oG  à  ()i().  Les  pein- 
tures de  lito  sont  très  -  correctes 
quant  au  dessin ,  elles  sont  fortes  par 
l'expression  :    connaissant   parfiiite- 
ment  l'architecture  et  les  clVcts  de  la 
perspective,  il  savait  donner  à  la 
scène  de  ses  tableaux  «pielque  chose 
de  grand  et  de  majestueux.  Quant 
4U  coloris  ,    il   n'est    pas   toujours 
Igal  ;   sous  ce  m)) port ,   on   vante 
néanmoins  un  Baptcmc   de  Jésus - 
Christ,  de  grandeur  naturelle,  qui 
se  trouve  dans  le  palais  Corsini  à 
Florence,  li — y. 

TITI  (  Robert  ) ,  littérateur  ,  né 
en  i^Ji ,  à  San-Sepolcro  en  Tosca- 
ne, fut  élevé  d'al>onl  a  BoKigne,  en- 
suite à  Rome  et  à  Pise.  Attiir  dans 
cette  dcvnirre  ville  par  les  bienfaits 
de  Cosme  l*  ' . ,  il  termina  ses  études 
sou»  la   direction  des  plus  habiles 
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maîtres ,  dans  un  collège  nouvelle- 
ment fonde  par  ce  prince.  Ru  1 5'}G , 
il  prit  les  degrés  de  docteur,  et  il 
alla  s^étiblir  à  Florence  pour  fré- 
quenter le  barreau.  L'Italie  retentis- 
sait  alors  des  louanges  de  l'Ariosto 
et  du  Tasse  :  la  gloire  poétique  était 
la  seule  à  laquelle  on  aspirât ,  et  les 
carrières  les  plus  utiles  étaient  aban- 
données pour  la  vaine  ambition  de 
monter  au  Parnasse.  Titi  se  mit  aussi 
à  composer  des  vers  qui  lui  acqui- 
rent une  certaine  réputation  ;  mais 
ex:  qui  contribua  surtout  à  l'étendre, 
ce  fut  une  querelle  trcs-vive  qu'il  eut 
avec  J  oseph-Justc  Scaliger,  qui  l'atta- 
qua avec  son  emportement  ordinaire. 
Le  savant  italien  ne  se  laissa  intimi- 
der ni  par  la  célébrité,  ni  par  la 
violence  de  son  adversaire  :  il  en  re- 
poussa les  invectives  avec  une  mo- 
dération qui   lui  concilia  tous  les 
sulTrages.  Kn  i5()0,  il  se  prcseuU 
inutilement  pour  remplacer  le  fiargée 
à  l'université  de  Pise.  H  répara  cet 
échec,  en  tournant  ses  regards  du 
coté  de  Bologne,  où  il  ne  tarda  pas  à 
obtenir  une  place  de  professeur.  Vers 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il  fut 
invité  par  le  grand-duc  Ferdinand  à 
aller  occuper  une  chaire  de  belles- 
le tires  à  Tmiiversité  de  Pise,  et  il 
mourut  dans  cette  ville ,  en  it^'oO* 
Ses  princi))au\  ouvrages  sont  :  L  Car^ 
mimwi   libvr  prunus ,  dans  le  Re- 
cueil des  poésies  latines  de  son  com- 
patriote Pierre  Gheranli ,  Florence  , 
iS-ji,  in -8'*.  II.  Loconim  coniro" 
vcrsorum  libri  tlecrin  ,  in  qttibus 
plurimi    vctcrum    scriplorum  loci 
confcritntur  ,  v.vplicantitr  et  vmen- 
(lantur,  ibid.,  i583  ,  in -4^-  Sca- 
liger ,    sous   le    nuui  d*Yves  Vil- 
iioniari  ,   y    répondit    par    un  ou- 
\  r.ij;e  intitulé  :  In  Utcos  amlrovenos 
Titii aminailvi  Kun/nou  /i7»cr ,  Paris 
ij80,  in- 8*'.  lli.  /^ro  suis  lods 
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cofif roMnif  as$ertio  aé^cnus  Tpo- 
nem  quemdam  FUliùmarum ,  Flo- 
rence, iSSq,  îii-4^.  C'est  une  répli- 
que ao  lific  précédent.  IV.  Nereus^ 
emrmen,  ibid.,  iSSg,  iii-4".  C'est 
nn  épithalame  pour  céldbrer  le  ma- 
riage de  Ferdinand  de  Mëdicis  avec 
Ghristinede  Lorraine.  V.  ilf.  Aurelu 
C^jrmpii  NemesUud,  et  T.  Cal- 
pkurmi  Siculi  bueolica,  noifis  com- 
menUaiis  exposUa ,  ibid.,  iSgo» 
iii-4^-  VI.  Ad  Cœsaris  commen- 
îarios  de  Betto  Gattico  Drœlectio^ 
nés  quatuor^  ibid. ,  iSgo,  in-4^  9 
et  plusieurs  lettres  et  poésies  latines 
et  Italiennes,  imprimées  dans  diflo- 
fciits  recueils,  y  r .  Cefimi,  Vita  di 
RobeHo  TUi,  dans  le  Giomale  dnf 
ietienUi  d'ItaUa ,  tome  xxxiii ,  p. 
177.  A"  G     s. 

TITIEN  (  TiKiAKo  Vecelli  ,  ou 
LE  ) ,  le  plus  grand  peintre  de  l'école 
vénitienne ,  naquit  «1  Pieve  de  Ca do- 
re^ eu  1477  (  1  )•  Placé  sous  la  férule 
d'un  instituteur  de  village ,  il  se  sen- 
tit entraîné  vers  les  arts ,  et  donna 
des  preuves  non  équivocpies  de  sou 
talent  pour  la  peinture.  Quelle  que  fut 
l'imperfection  de  ses  premiers  essais^ 
on  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  le  con- 
trarier. Ses  parents  renvoyèrent  à 
Venise ,  où  il  fréquenta  les  atcliersde 
Sébastien  Zuccato ,  assez  bon  ouvrier 
en  mosaïque,  mais  faible  dessinateur. 
Décoûté  de  la  médiocrité  de  son 
maître  y  le  Titien  fut  attiré  par  la 
réputation  de  Gentil  Bellini  ,  qui , 
mécontent  du  peu  d'empressement 
que  ce  jeime  élève  mettait  à  l'imiter , 
osa  lui  dire  qu'il  ne  serait  jamais 
qu'un  barbouilleur.  Le  Titien  ne  se 
la  issa  point  el)ranler  par  la  sévérité  de 
cet  arrêt  :  il  s'éloigna  de  l'école  de 
Belliui,aveclacouvictionden'yavoir 

fi'-  V«Mii-i  s'Mt  trompe  vn  \r.  faiiitiit    iinîtrr   m 
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apprit  que  ce  qu'il  fallait  éviter.  Il 
se  rapprocha  de  Giorgione^  dont  le 
dessin  loi  parut  plus  correct ,  et  qui 
se  faisait  remarquer  par  l'éclat  de 
son  coloris.  Il  profita  aussi  de  l'arri- 
vée  de  quelques  perotres  flamands , 
dont  les  ouvrages,  pleins  de  vérité 
et  de  force,  donnèrent  une  sorte  d'in- 
décision  à  son  style.  Ses  premiers 
tableaux  ont  presque  tous  ce  carac- 
tère vague,  que  l'on  pourrait  appeler 
les  tâtonnements  du  génie.  Il  fallait 
pourtant  opter  entre  les  grands  mo- 
dèles qui  commençaient  a  paraître  en 
Italie.  L*ésprit humain  venait  de  rece- 
voir une  forte  impulsion  par  les  dis- 
putes théologiques ,  le  tnomnhe  du 
platonisme,  les  découvertes  au  nou- 
veau monde  et  de  l'imprimierie.  Ni 
les  guerres  étrangères,  ni  les  dissen- 
tions domestiones  n'avaient  pu  ar- 
rêter l'essor  aes  Italiens  dans   les 
beaux  arts.  Donatello,  Léonard  de 
Vinci, le  Pérugin,  Bramante  ,  Maii- 
tegna  ,  les  deux  Bellini ,  trouvaient 
des  protecteurs  à  Florence,  à  Milan , 
à  Venise,  à  Ferrare;  et  leurs  tra- 
vaux préparaient  déjà  le  grand  siè- 
cle  de   Léon  X.  Tous  les  rcj^ards 
étaient  fixés  sur  ces  admirables  car- 
tons que  Léonard  et  Michel  -  Ange 
venaient  d'exposer  à  Florence ,  lors- 
qu'une seconde  lice  s'ouvrit  à  Venise , 
ou  les  bons  peintres  exerçaient  quel- 
quefois le  métier  de  décorateurs.  l)'a- 
prcs  cet  usage ,  les  savants  pinceaux 
de  Giorgione  et  du  Titien  furpnt  em- 
ployés (  i5o5)  à  embellir  l'exté- 
rieur du  nouveau  Fondaco  de    Te- 
deschi ,  élevé  ,  comme  par  enchan- 
tement y  sur  les  deliris  fumants  de 
l'ancien.  Sortis  de  la  même  école ,  et 
jouissant  tous  deux  d'une  réputation 
méritée  ,  Giorpione  avait  sur  son  ri- 
val r^vantage  d'une  plus  lonji;ue  ex- 
périence ilans  la  peinture  à  rres(|ue  : 
aussi    ce  fut  à  lui  qu'échut  la   fii- 
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çade  miûci^lc  ivi  Fondaco ,  tan- 
dis qu  on  reliait  le  Titien  sur  l'un 
des  côtés  du  bâtiment.  Le  temps  n'a 
point  respecté  leurs  ouvrages  ;  mais 
le  yœu  des  contemporains  fut  entiè- 
rement favorable  à  celui  sur  lequel  on 
comptait  le  moins,  et  le  Triomphe  de 
Judith  ou  fut  un  pour  le  peintre  ('j). 
En  sortant  de  cette  épreuye  y  le  Ti- 
tien s'occupa  de  la  composition  d'un 
tableau  pour  l'église  des  Frari,  h 
Yem'se  (o).  Ses  Ogures,  plus  grandes 
que  natm*e,  choquèrent  l'œil  timide 
de  ces  spectateurs  habitués  aux  pe- 
tites dimensions  des  Bellini.  Cette 
première  impression  passée  ,  le 
public  reyint  en  foule  admirer  et 
chef-  d'œuvre ,  qui  plaçait  le  Titien 
au-dessus  de  tous  ses  rivaux.  Appelé 
successivement  à  Vicence  et  à  Pa- 
doue ,  il  se  montra  partout  digne  de 
sa  renommée.  Il  l'augmenta  encore 
en  achevant  (  i5ii  )  les  peintures 
que  Jean  Bellini  avait  entreprises  dans 
la  salle  du  grand-conseil  à  Venise. 
Un  de  ces  tableaux ,  représentant 
l'empereur  Barberousse  aux  pieds  de 
sou  orgueilleux  ennemi  Alexandre 
III  ^  (4)  était  destiné  à  fixer  le  sou* 
yemr  de  cette  réconciliation  ,  à  la- 

Suelle  les  Vénitiens  avaient  eu  .tant 
e  part.  Peu  satisfait  de  l'elMuche 
de  son  prédécesseur ,  le  Titien  re- 
commença l'ouvrage ,  dont  il  accrut 
l'intérêt  en  mettant  en  scène   plu- 

(a)  II  ea  existe  une  «Dcienne  pvTure  par  3Ic- 
teuo. 

(3)  C'eut  le  tableau  de  V  Asiomption  «rai  est 
■Hitntetiant  daai  les  Mlle»  de.l'acadenue  des  i>raiix' 
■rti,  \  Veoinc.  Il  TÏeut  d'être  grave  par  M.  Natale 
SchiaToni.  Dana  une  répetilinu  ,  qui  e*t  \  l'églMe 
cathédrale  de  Véroue ,  on  croit  recoonaîlre  le 
portrait  du  Cimeuv  architecte  Sanmicbeli ,  bous  les 
traits  d'uu  apôtre. 

J4)  Le  pendant  df  ce  talilean  représentait  h  ba« 
le  de  Spol^^  li^n^  par  le  mrnie  empereur, 
•B  iiS5.  Elle  a  été  gravtw  par  Jul#s  Funtana.  Ce 
n'était  ni  la  bataille  ilr  Oliiaradadda  ,  cooimr  l'a 
cm  Vasari  I  ni  crlle  de  (^adore,  ctiumu  l'a  dit 
BidolfL  L'autorité  de  cen  dent  écrivain»  a  enlralac 
dans  l'crrenr  M.  Ticcnvi  ,  ijui  a  supposé  que  le 
Titi«D  «vait  peint  èimt.  balai 
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sieurs  des  pcrsomiages  les  plus  mat- 

Suants  de  son  temps.  Si  Vinoendift 
e  1577  n'avait  pas  détruit  la  salle 
du  conseil  y  ou  aurait  la  satis&ctioD 
de  voir  les  portraits  de  Ferdinand  de 
Gordoue ,  de  Bembo ,  de  Sannazar , 
de  l'Arioste  ,  de  Navagero ,  de  Fra 
Giocondo  ,  groupés  ensemble  sor 
le  même  tableau.  Le  sénat  récom- 
pensa le  Titien  en  lui  accordant  la 
place  de  courtier  de  la  chambre  des 
Allemands  (  Sensale  del  Fandmco 
de*  Tedeschi  ) ,  dàiomination  bi* 
zarrc  par  laquelle  on  désirait  le  pre^ 
mier  peintre  de  la  république.  Panai 
les  privilèges  de  cette  charge ,  le  phis 
honorable  était  de  peindre  chaque 
nouveau  doge  y  pour  le  prix  conve- 
nu de  huit  écus.  La  réputation  du 
Titien  se  répandit  bientôt  dans  le 
reste  de  l'Italie.  Le  duc  de  Fer- 
rare  {Fqx.  Alfoitsb  d'Estb, 
XIII,  873) y  occupé  des embdlisse- 
meuts  de  son  palais  de  Castdlo^ 
mettait  eu  réquisition  tous  les  talents 

f)our  rendre  cette  demeure  digne  de 
a  magnificence  d'un  grand  prince. 
Il  y  attira  le  Titieu  y  qui  y  chareé  de 
la  décoration  d*un  cabinet ,  peignit 
le  Triomphe  de  l'Amour ,  et  ces  fa- 
meuses Bacchanales  (5J  y  qu'Augustin 
Garrache  proclama  les  premiers  ta- 
bleaux du  monde.  Ges  beaux  ou- 
vrages^ enlevés  à  la  ville  de  Ferrare, 
lors  de  sa  réunion  aux  états  de  l'É- 
glise (  1 0 1 7  ),  restèrent  quelque  temps 
a  Rome ,  avant  d'clre  livrés  au  roi 
d'Espagne  par  le  cardinal  Ludo* 
visi  (G).  C'étaient  ces  mêmes  tableaux 
qui  avaient  servi  d'étude  an  Poussin, 
au  Barroche ,  au  Flamand  (  V.  Du- 
QUESNOY ,  XII ,  33a  ) ,  à  l'Albane  ; 
que  Rubens  ne  dédaigna  pas  de  copier. 
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(.^)  File»  fiirfut    gravées  m  i636  et   i64<>t  I* 
Podeslii ,  médiocre  artiste  génois. 

{^)  Il  n'en  resta  qu'un  sed  i  Roow,  ikBt  la  |i- 
lerie  Pamphili. 
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cl  devaul  lesquels  Meiigi  ne  patsait 
jamais  mds  luœWrcnmaïe.Oii  ra- 
coDle  que  le  Doniiai<]uiii ,  3u  niuiaeiil 
de  les ïoirjtarlirpoiurEspgiiK, fon- 
dit eo  tarmes,  eu  s(iDge.iDtàU  perle 
qu'alUit  Caire  \'\uMc.  Pendant  sun 
séjour  à  FeiTare ,  le  Titieii  eut  ucca- 
iioh  de  cuuiuîlre  la  n-lilire  Lucrtœ 
Boi^is ,  dont  il  lit  le  purirail ,  puur 
être  place  à  côte  de  relui  de  son 
époux.  Il  travailla  aussi  pour  la  pre- 
mière edîtiou  du  Roland ,  qu'il  euri- 
chii  d'un  portrait  très-reBiemblanl 
de  Taulenr  n;.  On  prétend  que  l'A- 
riusle  consultait  souveut  le  peintre, 
ri  que  celui-ci  puisait  à  son  tour  daus 
l'imagina  lion  intarissalile  du  poète. 
Pour  que  quelque  chose  de  Bacrc  vîut 
se  mêler  it  tant  de  sujets  prufanex,  le 
Tiliecpaguii  le  Sauveur,  aiimjel  le 
pharisien  moetraîl  le  denier  de  César. 
Ce  tableau,  couiiu  sousle  nom  du 
Cliristàla  monnaie,  furme  maiiile- 
nant  undec  principaux  ornemenlsde 
h  galerie  deliresde  (8).  A  soo  retour  à 
TanK(i5i5), le  Titien  reçut  du  pa- 
pe l'inniâtian  dese  reodreàRome. 
CâaitBembo  qu'on  avait  charçé  de 
cette  D^ocîation,  qui  ne  paraissaitde- 
TWr  rciùoatrer  aucun  obstacle.  Les 
•ODTHÙnde  l'ancienne  reine  du  mon- 
âe,Iareiionunéede  Michel-Angeetde 
Saphaâ  Aâîent  en  cfTet  des  moyens 
nâ  piùuants  sur  l'imagination  d'un 
«rtiste.  Le  Titien  allait  se  confier  à 
Dio^italitë  de  Le'on  X ,  lorsque  ses 
amia  Tinrent  le  détourner  de  ce 
TOjaige,  Jalonx  de  Dosséder  un  ci- 
toyai  ri  iDusire,  ils  lui  firent  per- 
lée l'occasion  la  plus  favoraUe 
po>r  agniiidir  son  talent.  Le  Titien 


HT  i5t 

n'aurait  pas  vu  sans  profit  les  clidà- 
d'ceurrc  des  aucieus;  il  se  serait  plu 
k  rendre  justice  au  inérile  de  ses  co^i- 
frÎTes  ;  et  l'on  u'aurait  peul-êire  pas 
à  reprocher  une  trop  grande  nidiss* 
de  formes  â  Micliel-Ange,  imr  cou- 
leur quclqiiefuis  terne  à  Rapliaiil ,  et 
l'abtence  du  tieau  idéal  dans  pltiaiours 
tableaux  du  Titien.  Il  y  aurait  eu 
échange  du  génie;  et  les  résultais  eu 
eusseut  été  incalculables  pour  les 
arts,  François  pr,  échoua  I1u:^si  an- 
prcs  du  Tilicu  ,  qui  [iréfiira  lou- 
)oan  le  bonheoc  àonestique  au^ 

K'OBiesset  lé*  pbu  brilUni^  de  la 
rtune.  Il  ne  f'doigofiï  de  Venise 
que  pour  Tisiler  leèputnttel  revoir 
les  lieux  ttfinoû»  de  Ma  eq&pce.  Ce 
fut  dans  que  ai  cei  c^U>es  qu'il  or- 
uk'd'arabàqact  ce  boiifUiir  qu'un  de 
«es  descumUnU  (9)'  àmirp  encore 
àyec  oifuel  «ux  Arangers.  Ou  doit 
rapporter  i  la  même^mmier  Annon- 
ciation de  UViei^(i<^,  le  Saint  Se- 
bastien (11),  le  Mint  Jean-Bantiste 
dansie  désert  [t3),etnn  beau  tableau 
dans  lequel  on  croit  reconnaître  le  por- 
trait de  cette  paTs«nne[i3jdcsiiuceà 
remplacer  Lucrèce  Borgia ,  et  à  re- 
nouveler la  souche  des  princes  d'Es< 
te.  Mais  un  plus  bel  ouvrage  est  le 
Saint  Pierre  nurlyr,  dons  lequel  le 
peintre  s'est  élevé  au-dessus  de  lui- 
même.  Trois  figures,  toutes  remar- 


(lo^IWurtiliMdtSÙU-Boch,  IVrniie.  n 
<ii>  Ab  QuHbiJ.  Ci  Ublaa  tut  •cbett  par  ( 
VifliM  it  SBoUfiIotu  ,  .'«^  ■   ■  C  sol 
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ffuoblcs  i)ar  la  puretcdu  dessin  et  par 
)a  force  oc  l'espression ,  se  dc'tachent 
sur  lefondd'iineforét.  Le  Saint,  en  vc»- 
tetnents  blancs,  et  aux  pieds  de  son 
l>ourreau ,  fait  de  vains  cITorts  pour 
se  relever:  mais  désormais  il  ne  res- 
te plus  d'espoir  ;  et  le  bras  de  l'as- 
sassin va  frapper  les  derniers  coups. 
Le  danger  est  imminent;  et  la  ter- 
reur de  la  mort  éloigne  de  la  vic- 
time son  propre  compagnon  de  voya- 
ge. Deux  anges  yiennait  assister  à  son 
trépas ,  et  lui  apporter  les  palmes  du 
martyre.  Ce  tableau  a  toujours  été 
regardé  comme  l'ouvrage  capital  du 
Titien.  Le  sénat  de  Venise  en  avait 
défendu  la  sortie  sous  peine  de  mort; 
et  il  n'a  fallu  rien  moins  que  Tépée 
d'un  conquérant  pour  violer  impuné- 
ment un  tel  arrêt  (1 4).  L'atbniration 
des  Vénitiens  pour  ce  grand  peintre 
n'eut  plus  de  bornes.  Paris  Bordoue 
et  Palme  le  vieux  briguèrent  la  faveur 
de  travailler  sous  ses  yeux.  L'Arélin , 
qui  narguait  les  rois,  devint  le  flat- 
teur du  Tilicn,  dont  la  l)elle  ame 
était  digne  d'un  meilleur  ami.  S'il 
est  vrai ,  comme  on  l'assure ,  qu'il 
en  rece^'ait  souvent  dc&  avis,  il 
faut  l'admii'er  doublement  de  ne  s'ê- 
tre point  laissé  pervertir  par  un  aussi 
mauvais  conseiller.  Il  nous  en  a  con- 
serve les  traits  (i5),  ainsi  que  de 
presque  tous  ceux  qui  fréquentaient 
sa  maison.  C'était  un  jeu  pour  lui 
que  de  donner  l'imniortilité  à  ses 
amis.  Son  médecin  (i6),  son  confes- 
seur ,  qui  l'était  en  même  temps  de 


(i4)  CeUblcau,  enlr%-é  1^  réKlise  dr  Saiot-Jeui  et, 
Saint'Paul ,  «trente  au Linivrcjusqu'ik l'année  iHi5, 
qu'ils  i-tt*  rendu  au  gouvemem«nit  autricliien.  Grm- 
ir<'iiar  Lefebre,  Rota,  Fontann,  Cochin,  Laurent, 
etc.  /  *>r  Parnvia  fiel  auadiv  di  Tit'utno  rapprr- 
i^nlante  S.  Pietro  martire  ^  UtUra.  Venise  ,  lônî, 
in-8". 

(  i5>  Le  plu»  beau  portrait  de  l'Arrtin  est  à  fa  ga- 
lerie de  Flurcnce.  lia  ct^  Rravi'  |Mir  llollar  rt  Jodc. 

(  i(»)  Il  t'appelait  Pkrroa  :  aon  p«irrrait  eut  i  la  g»- 
erie  iui|MTiaM  da  Vieiiua. 
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l'Ârétin,  exercèrent  toiir-à-tour  SO0 
pinceau.  Il  se  dérobait  souvent  à  00 
])etits  soins  pour  traiter  des  sujets 
cmpnuités  à  l^istoire  ou  à  la  myUio- 
logie.  C'était  Comélie  s'évanouissant 
dans  les  bras  de  Pompée  ;  Lucrèce  ou- 
tragée par  Tarquin  (17),  et  s*arra- 
chant  la  vie  pour  expier  une  faute  in- 
volontaire (  18)  ;  Saint  Jean  VAumô- 
mer  (19);  la  Femme  adultère ,  les 
Pèlerins  d'Ëmmaiis  ,  faisant  par- 
tie de  la  collection  du  Louvre  (ao). 
Vers  Ta  fin  de  i5ag,  lefTitîeBse 
rendit  à  Bologne ,  pour  peindre 
Charles -Quint.  Il  devait  cette  fa- 
veur à  l'Arétin ,  qui  l'avait  rccom- 
mandéa  u  cardinal  Hîppoly  tede  Médi- 
cis.  S'il  est  permis  d'ajouter  foi  aux 
historiens  contemporains,  jamais  res- 
scrahlancc  n'aurait  été  plus  frappan- 
te :  les  passants ,  se  croyant  en  pré- 
sence de  leur  maître ,  rendaient  à  ce 
portrait  les  mêmes  hommages  qu*âi 
l'original .  A  l'exemple  de  Tempereury 
les  princes ,  les  carainaux ,  les  dames 
les  plus  renommées  par  leur  Ijeautë, 
les  hommes  les  plus  célèbres  parleur 
rang  et  leur  savoir,  chacira  voulut 
l'tre  peint  par  un  aussi  grand  mattre. 
Chai'îcs-Quintposa  jusqu'à  trois  fois 
devant  lui ,  et  il  le  combla  dlioimeurs 
et  de  richesses.  Non  content  de  lui 
avoir  accordé  des  pensions ,  il  lui 
envoya  plus  tird  la  croix  de  che- 
valier et  le  diplôme  de  comte  pa- 
latin. En  public,  à  la  promenade,  à 
cheval ,  il  lui  cédait  toujours  la  droi- 
te ;  et  lorsque  les  courtisans  osaient  lui 
en  faire  la  remarque  :  «  Je  puis  bien 
»  créer  un  duc ,  répondait-d  ;  mais 
»  où  trouvera  is-je  un  autre  Titien?  » 


ii7M>  tableau  était  dan*  la  ealerif  du  conte 
ruudell ,  rn  Angleterre.  Grave  \Mr  Ijort. 

(x8)  Deux  taM(*unx  sur  Ir  mèine  auiet  font  |«r- 
tic  dr  la  gulrrîe  iui|Mriale  de  Vienne. 

(19)  iHins  rë(;liiie  de  Saiul  Jean  ,  près  le  pool  dt 
Rialto ,  k  Venise. 

(10)  GniT«  par  Stefiuii. 
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pùftMt^ljSL  aB4nitn}0Qf 'le  nudm  du 
moadi  à  l'artkte ,  dont  il  s'cmpras- 
saît  -de  nunaiier  le  phiceia.  Paol 
m,  mm  t'était  bit  pnodrè  i  Bolo- 

Se,  mt  km  d'imiter  k  géuéronttf 
Cluurlet*QDint.  D  ne  sut  rëeoa- 
pCDMr  le  nénte  da  Titien  Qu'en  loi 
|iio|wmiit  d'âeecpm*  1  Ofido  dot 
JPimntm,  ,dn  TtTant  nrfme  de  Fra 
Sëbaitien  {F. oe nom, XLI,  4o5}. 
Le  peîalre  remereia  le  pontife  :  et  il 
ne  -TOidat  prendre  aTec  hii  d'antre 
engagement  «pie  d'aller  le  rejoindre 
à  raw.'!!  ae  pam  encore  quelque 
tOBjps  a^ant  qu'il  pAt  réaliser  ce 
prafec.  Ce  ne  fut  qu'en  i545  ^'il 
ae  mit  en  route  pour  la  capiuk 
da  SMode  chrétien.  Peu  de  temps 
amst  son  départ ,  le  sénat  lui  donna 
ne  maimie  édatante  de  son  esti- 
me, en  l'exceptant,  par  un  privi- 
lège unique^  d  un  nouvel  impôt  le- 
vé indistinctement  sur  toutes  les 
dasses  de  citoyens.  L'admiration 
publique  se  mamfestait  partout  sur 
son  passage.  Le  duc  d^Urbin  alla  à 
sa  rencontre,  et  le  ramena  en  triom- 
pbedans  son  château.  11  le  fit  ensuite 
escorter  jusqu'à  Rome,  où  le  cardinal 
Famèse  s'était  chargé  de  lui  préparer 
un  logement  dans  le  palais  de  Belvé- 
dère. Le  Titien  y  fut  reçu  par  Michel- 
Ange,  qu'il  avait  tant  désiré  connaî- 
tre, et  il  chercha  partout  Raphaël,qui 
déjà  ne  vivait  plus  quedans  ses  ouvra- 
ges. D'un  âge  beaucoup  trop  môr 
pour  profiter  de  ce  qu'il  voyait ,  le 
Titien ,  sans  orgueil  et  sans  jalousie , 
était,  plus  qu'aucun  autre,  aisposé  à 
rendre  Justice  à  ses  rivaux.  Son  sé- 
jour à  Kome  ne  dura  qu'une  année  ; 
mais  cette  année  ne  fut  point  perdue 
pourlesarts.  Ily  travailla  pourtepape 
et  pour  les  Fanîèse;  et  c'est  le  musée  de 
Napics  qui  a  hérité  du  beau  portrait 
de  Paul  III ,  et  de  cette  bellea)auaé , 
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qui'  fàl^mmândée  par  lé  duc  Octa- 
ve. La  .^giire  prindpafe,  étendue 
sur  un  lit  de  velours,  tourue  vo- 
luptueusement ses  regards  vers  le  ciel 
obscurci  par  un  épais  nuage.  La  pluie 
d'or  tomne  sur  son  sein,  tandis  que 
Gupidon  s'éloienè  satisfait  en  voyant 
le  plus  grand  des  dieux  soumis  à  la 
puissance  de  son  are.  Le  bras  de 
PA'môdr,  qui  rtssort da  fond  du  ta- 
bleau par  fa  force  des  ombres,  est 
peut-être  le  raccourci  le'jplus  hardi 
qu'on  ait  jamais  conçn.  Michel-Ange 
ne  se  montra  pas  satisfait  de  cet 
ouvrage  :  il  lui  reprocha  m£me  quel- 
ques ^luts;  et  il  ditunjour  à  Va  sari  : 
«  Quddommage^'àvmseonu'ap- 
»  Pj^jonate  pas  à  bien  dessiner  !  Si  le 
9  Titien  était  secondé,  par  l'art  , 
9  comme  il  a  été  iavi^risépar  la  natu- 
»  re,  pcrsèhne  au  monde  n>e  ferait  si 
«  vite  ni  mieux  que  hii.  »  Ce  juge- 
ment a  trouvé  des  apologistes  et  des 
contradicteurs.  I^es  uns  en  ont  pro- 
fité pour  déprécier  l'école  véni- 
tienne: les  autres  se  sont  crus  autori- 
sés à  élever  le  Titien  aux  dépens  de 
Michel-Ange.  On  se  battit  alors  pour 
ces  grands  peintres  à  peu-prës  comme 
on  utisaitpour  le  Tasse  et  pour  TA- 
rioste.  Mais  si  Ton  avait  réfléchi  au 
peu  d'analogie  qu'il  y  a  entre  leur 
style,  on  n'aurait  peut-être  pas  pris  la 
peine  de  les  comparer.  Michel-Ange 
ne  songeait  qu'à  vaincre  les  difficul- 
tés ;  le  Titien  cherchait  à  les  éviter. 
L'un  n'étudiait  la  nature  que  pour 
l'outrer,  l'autre  se  contentait  de  la  , 
bien  saisir  ;  et  c'est  ainsi  que  ,  par 
des  routes  opposées  ,  ils  parvin- 
rent au  même  but ,  qui  est  de 
plaire  et  d'étonner.  Mais  leur  cxem- 

f)le  eut  une  fôcheuse  iniluence  sur 
'art  en  Italie.  I^es  imitateurs  de  Mi- 
chel-Ange,  cherchant  le  merveilleux 
partout,  se  jetèrent  dans  l'exagéra- 
tion ;  et  les  élèves  du  Titien ,  séSuits 
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par  une  certaine  simplicité  apparen- 
te ,  tombèrent  dans  le  triyial.  Dans 
ce  rapprochement  force  entre  deux, 
artistes  si  peu  ressemblants ,  im  babi* 
le  écrivain  a  trouvé  récemment  une 
occasion  d*exposer  ses  idées  sur  le 
beau  idéal.  Selun  M.  Majer  (!ii)y0n 
pourrait  presque  se  passer  des  monu- 
ments anciens  et  aspirer  à  la  gloire  de 
grand  peintre ,  par  la  seule  imitation 
de  la  nature.  Si  de  tels  principes  n'é- 
taient point  absolus  ,    on  pourrait 
les  admettre.   Mais  soustraire  les 
arts  à  l'influence   du  génie  ,  con- 
damner les  études  sévères  de  Mi- 
chel-Ange  et  de  Raphaël  ,  renon- 
cer à  ces  formes  divines  consacrées 
par  le  ciseau  de  Phidias  et  de  Praxi- 
tèle, nous  paraît  uu  tel  paradoxe  , 
que  Texemple  seul  du  Clorrége  ue 
suifit  pas  pour  l'établir.  M.  Majer 
a  dû  eu  sentir  l'absurdité  lui-mcmo , 
lorsqu'en  acccptaut  toutes  les  consc- 
qucuccs  de  sa  théorie ,  il  a  été  obli- 
gé de  soutenir  que  les  figures  d'un 
bossu  y  d'uu  boiteux,  d'un  borgne, 
bien  que  défectueuses  en  e'ics-mcmes , 
pouvaient ,  dans  certains  cas  ,  nus- 
cire  belUssime  (pag.  8).  Et  c'est  à 
l'appui  de  ces  maximes  éminemment 
romantiques  ,    qu'on   ose  invoquer 
l'autorité  de  Virgile  et  du  Tasse  ! 
En  sortant  de  Rome,  le  Titien  prit 
la  route  de  Florence  pour  y  admirer 
la  magnificence  des  Mcdicis.  Il  nj 
inspira  aucun  euthousiasme ,  et  bri- 
gua vainement  la   faveur  de   faire 
le  portrait  d'un  prince  que  l'his- 
toire représente  comme  un  z.dé  pro- 
tecteur des  arts.  (  roy\  Cosme  de 
MÉDicis  ,^  XXVIIl  ,  76  ).  Mécon- 
tent du  se'jour  de  la  Toscane  ,  le  Ti- 
tien se  hâta  d'arriver  à  Venise ,  où 
il  était  appelé  par  le  vani  de  ses  amis 

(*l)  DM'  tmiUtionm  pittoiirm  ,  •/«■//'  efrUemtéi 
étUr  operr  M  TtuitHo ,  e  *UIU  vtta  •/*  7uc<Mtf , 
ytmim  ,  181S ,  in-S". 
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et  par  ses  aiTectîons  donotioMs.  Il 
aurait  pu  y  te nniner  sa  vie  dans  le 
repos  que  son  grand  âge  devait 
lui  rendre  nécessaire;  mais,  par  im 

Erivilége  peu  commun  parmi  les 
ommes  de  génie ,  le  Titien  touchait 
à  sa  soixante -dixième  année  sans 
avoir  presque  rien  perdu  de  la  Ti- 

Îjueur  de  sa  jeunesse.  Domine'  par 
'amour  du  travail,  il  s'y  livn  avec 
une  nouvelle  ardeur,  et  ce  lîit  de  la 
main  d'un  vieillard  que  l'on  vit  sortir 
tant  de  beaux  ouvrages.  Charles- 
Quinty  qui  semblait nepouvoir  plus  se 
passer  de  lui  y  l'avait  uît  venir  deux 
lois  à  Augsbourg  (  1 548  et  i55o  )  , 
devenu  le  rendez-vous  de  œ  qu'il 

Î'  avait  alors  de  plus  illustre  en 
Europe.  Il  l'emmena  ensuite  il  In»- 
pruck ,  où  ce  prince  passa  pour  snr^ 
veiller  de  plus  près  le  concile  de 
Trente.  Au  moment  d'échouer  dans 
son  vaste  projet  de  monarchie  uni- 
verselle, il  voulut  jouir  d'avanee  de 
son  apothéose;  et  le  Titien  composa  un 
tableau^  où  la  Trinité,  escortée  d'une 
troupe  de  chérubins ,  apparaît  dans 
les  airs  pour  recevoir  les  hommages 
de  la  Vierge  et  des  Saints.  Elle  ac- 
cueille en  même  temps  les  prières  des 
ang&s,  qui  lui  présentent  les  membres 
de  la  famille  impériale.  Des  nj^ 
éblouissants^  lancés  du  trône  de  l'E- 
temel, se  brisent  sur  les  nuages,  et  par 
des  reflets  variés  retombent  sur  les  fi- 
gures artistement  disposées  au  pre- 
mier plan.  I^  beauté  des  formes, lliar- 
monie  des  couleurs ,  et  les  torrents  de 
lumière  qui  jettent  un  si  vif  éclat 
sur  cette  admirable   composition, 
tout  concourt  à  plonger  l'ame  dans 
le  ravissement  et  dans  l'extase.  Ce  ta* 
bleau,  elMuché  à  Inspruck,  ne  fut 
tenniné  qu'eu  1 555 ,  pour  être  pbcé 
sous  les  veux  de  Charles-Qubit,  à 
Sainl-Just  (ai).  Le  Titien  ne  laissait 
échapper  aucune  occasion  de  satis- 


et  ramlitionde  FArtf- 
iseoun  il  était  paircou 
waytr  des  praents  et 
-  M  fille  Austria.  Il  se 
de  lui  ayoir  obtenu  le 

I  se  bâta  de  lui  en  £ûre 
léraiice.  L'Arétiii  le  re- 
i  dodnant  le  titred'Aom- 
il  avait  d'abord  usurpé 
MU  A  son  retour  d'Aile* 
itien  fiit  admis  ausà>at 
eompte  des  circonstan- 
rige:  distinction  bono- 
ait  accordée  qu'aux  am* 

II  le  pria  aussi  de  pren- 
embidlissements  de  la 

ionseii;  mais  surcbargé 
nettant  plus  d'importan- 
ce qu'il  avait  entrepris, 
loer  par  le  Tintoret,  par 
e  et  par  son  propre  fils 
il  avait  soigné  l'éduca- 
osi  qu'il  rcuara  le  tort 
é  de  la  salle  de  la  bi- 
Tintoret,  dont  il  n'avait 
îr.  Ne  songeant  dësor- 
riter  la  faveur  du  nou- 
a  monarchie  espagnole , 
ses  dernières  années  à 
jouissances  de  Tesprit 
nquiet  de  Philippe  IL 
terminé  une  grande 
allégorique  (a3)  pour 
t,  il  peignit  Diane  et 
Jomëde  et  Persëe,  Me'- 
,  Pan  et  Sy rinx ,  Vénus 
),  qui  sont  plutôt  despoè- 
ableaux.  Nous  en  avons 
un  grand  nombre,  et 
us  sommes  encore  loin 
[ait  connaître  tous.  On 


3rt  àe  remperear  (tâ5B)  ,  ce  ta> 
cercueil  ù  1  Etcurial ,  dont  il  ac- 
I  fut  grave  f>ar  G>rt  ,  en  i566  , 
'itien,  à  Veniiio. 

neuT  taMeau  d«  la  Religion  ,  qui 
yrmué  par  Fontana. 

Joies  Sanuto ,  Rota,  Saddcr,  etc. 
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▼erra  par  U ,  s'il  eit  posiiUv  d^  bm 
juger  le  Tiàm.  aillenn  qa*cn  Esmh 
,  gne.  C'est  un  grand  malbear^aHes 
arts  y  que  les  plus  beaux  ouvrages  de 
oe  p^tre  appartiennent  à  un  pavg. 
où  us  sont,  pour  ainsi  dire^ensevéhs.. 
Soit  réserve,  soit  insonciaiice,  les 
artistes  espagnols  n'ont  jamais  son-^ 
gé  à  les  graver  :  et  il  ne  ikn^it 
qu'un  iocoidie  oit  rEscnrial  y  Jfow. 
nous  dérober  1  jamais  la  'jouis- 
sance de  tant  de  cbeb-d'cBOvre.  Si 
l'on  devait  s'en  rapporter  aux  paro- 
les d'un  pcnounage  auguste^  ce  mal* 
beur  serait  d^â  arrivé,  et  une  émeu- 
te populaira  aurait  dd'mersé  en  uu 
jour ,  ce  que  plusiei^  smles  ne  sau- 
raient  reprodoiie  (a5).  Mais  CW- 
Ics  ly ,  qui  en  a  répandu  le  bnnt, 
était  si  peu  au  fait  de  ce  oui  con* 
cernait  son  royaume,  oue  ron  4jnt 
conserver  encore  quelque  espoir. 
Ce  qui  paraît  incontestable,  c'est 
que  plusieurs  tableaux  du  Titien  pé- 
rirent dans  l'incendie  du  PardOy  en 
1608.  On  raconte  même  que  Philippe 
m  se  consola  de  la  perte  de  ce  pa- 
lais, en  apprenant  qu'on  avait  eu  le 
temps  de  sauver  une  Fénus  du  Ti- 
tien. Ce  peintre  suspendit  ses  tra- 
vaux en  1557,  pour  aller  pleurer, 
loin  de  Venise',  la  perte  de  son  ami 
l'Arétin.  Il  s'arrêta  quelmie  temps 
chez  Nicolas  Francipane  à  Tarcento, 
et  chez  Adrien  da  Ponte  à  Spilem- 
berg.  La  fille  de  ce  denuer  lui 
inspira  le  plus  tendre  intérêt ,  et  il 

S  Tenait  plaisir  à  suivre  les  progrès 
e  cette  jeune  personne,  losquune 
mort  nrànaturee  vint  la  moissonner 
au  prmtemps  de  son  âge.  Frappé 
de  ce  nouveau  malheur ,  il  prit  de 
l'attachement  pour  un  jeune  littéra- 
teur, dont  il  fit  son  ami  et  son  élève. 


(a5)  L'auteur  d«  c«t  articla  a  «nlanda  racoater 
ce  malhearcox  tfréMBMnt  ta  ttalie,  par  dualaalV 


\ 
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(  Fcfjr,  VEUDfzoTTi  ).  Il  apprit  bien- 
tôt (i  558]  la  mort  de  <»on  auguste 
bienfaiteur  Charles-Quint,  et  jiour 
qu'aucune  de  ses  affections  ne  fût 
êpargnde ,  il  eut  à  déplorer  les  écarts 
oe  son  propre  fils  Pomponius, 
qui  par  ses  aelMuches  déshonorait 
son  nom  et  son  caractère  sacerdo- 
tal (a6).  Dévore'  par  tant  de  cha- 
grins ,  le  bon  vieillard  éprouva  , 
pour  la  première  fois ,  le  besoin  de 
chercher  quelques  consolations  dans 
le  travaD.  Son  imagination ,  fermée 
aux  sujets  profanes ,  s'éleva  à  la  con- 
templation de  plus  grandes  souffran- 
ces pour  tâcher  d'oublier  sa  dou- 
Ictir.  Il  peignit  le  Martyre  de  saint 
Laurent  {'in)  ,  la  Flagellation  de 
J.-C.  (iB)y  la  Madciciuc  ,  dont  on 
connaît  plusieurs  répétitions  (29) ,  et 
surtout  cette  fameuse  ccne .  fruit  de 
sept  années  d'études ,  et  qu'il  décla- 
rait lui-nicmc  son  meilleur  ouvrage. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rien 
dire  de  ce  tableau ,  dont  il  n'existe 
qu'une  mauvaise  gravure ,  sortie  de 
l'atelier  de  Bertelli,  et  qui  demeure 
inaperçu  dans  le  réfectoire  du  cou- 
vent de  Saint-Laurent  y  à  l'Ëscurial. 
Ainsi  le  Titien ,  qui  avait  deljutépar 
l'Assomption,  marquait  son  déclin 
par  la  Cène,  laissant  la  postérité  in- 
décise entre  ses  premiers  essais  et  ses 
derniers  chefs-d  œuvre.  Luttant  avec 
avantage  contre  les  années,  il  put  en- 
core, en  1 564  »  se  charger  de  1  exécu- 
tion de  trois  grands  tableaux  pour 
l'Hotel-de-Villc  de  Brcscta  (3o)^ct 

(itii  Le  Titira  (>t»it  pjrveuu  à  lui  obti-iiir  uiie 
|i1a  c  (Ir  clwinoiuo  1^  Milan. 

117^  (If  uLleAii  o»t  TvniH  queliiur  Irmii»  au  I<oii- 
xrv  :  il  lut  rciiilii  «ti  i8i(j,  à  I  rgliM  de»  Crucio- 
ckieri  ù  Vcdîm;  ;  gravé  |Nur  Cort  et  Sadvler. 

(dH)  lUat  la  (çaliTir  du  roi  fie  PorlupAl  îi  Lit»- 
Ihiiuic. 

(*;0  Trois  ît  Voilier,  rloiii  k  Fl«iri'iii'v  ,  iim-  r 
rL»curMl.  (aï  talilriiii  u  tU-  lu-avè  |»*r  Cavî  ,  RoIj  . 
Ponibart  ,  l)auk«>r  ,  Ulut,  i-ti-. 

(3o)  Cv%  tal>Ic4ux  nul  pi-ri  <laii.«  nu  inmidic.  On 
.l'.i  voiMfrv»'  fjnc  h  Riaviirc  que  Corl  fil  ,  eu  i57ï  , 
lîi»  laMrJu  rej»r«  ««-nf ant  U  fiiciit*>  de  Vulcain. 
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traiter  quclqnes  autres  suietspoor  les 
églises  de  Venise  (3i  ).  On  dit  qu'on 

}'  our  rentrant  chez  lui ,  et  voyant  qa'ou 
lii  avait  rendu  un  de  ses  tableaux 
(l'Annonciation)  y  pour  y  faire  desoor- 
rectionsy  il  le  reuvova  en  écrivant  an 
bas  Titianusfecitjjccit;  ne  craignant 
pas  de  s'en  déclarer  deux  fois  ran- 
teur.  Mais  il  touchait  cnGn  k  cet  âge 
regardé  comme  le  dernier  terme  que 
l'homme  puisse  atteindre.  Cent  ant 
d'une  vietoujours  active  et  si  féconde 
en  prodiges,  ne  lui  avaient  prenne 
rien  ôtc  de  son  énergie.  Il  trayaillait 
encore,  lorsqu'en  15*76  une  maladie  . 
contagieuse  se  manifesta  dans  quel- 
ques quartiers  de  Venise.  Mercuriale  et 
Capooivacca ,  professeurs  distingués 
de  l'université  de  Padoue ,  sont  ap- 
pelés pour  en  étudier  les  symptômes. 
Trompés  par  les  apparences  du  mal, 
ils  entraînent  tout  le  monde  dans 
Terreur  et  empêchent  de  prendre  des 
mesures  pour  arrêter  ce  fléau.  En  peu 
de  temps  toute  lavillefut  en  proie  aux 
horreurs  de  la  peste,  et  le  Titien, 
qui  avait  eu  l'idée  de  se  réfugier  à 
Cadore,  périt  victime  de  sa  coufîan- 
ce.  Le  sénat,  dérogeant  à  un  réelement 
très-sévère  qui  ordonnait  la  oestruo- 
tion  des  cadavres  pestiférés ,  permit 
que  les  restes  de  ce  grand  peintre  fus- 
sent déposés  dans  l'f^lise  des  Frari. 
Horace ,  son  (ils  aîné ,  frappé  de  la 
même  maladie ,  le  suivit  de  près  an 
tombe<ui ,  et  dès  que  la  crainte  de  la 
contagion  fut  passée,  l'autre  fils, 
PomponiuS;  accourut deMilan, pour 
vendre  et  gaspiller  l'héritage  pater- 
nel .  Cet  enfantdéuaturé,  insensible  à  la 
gloire  de  sou  père  ,  ne  s'occupa  nul- 
lement d'en  honorer  la  mémoire;  et 
ce  fut  une  niaiu  étrangère  qui  grava , 


(^1^  Lii  rran^riiniraiiiiii  du  Serjiiii-ur  et  TAumb* 
ri.ilinii  tli;  |aVii-r{;r,  |M>tirlV|;IiM'  juSaiiit-S*v«mr« 
Cf  dfTitirr  tabKi«u  a  1  te  i:ia\^  |>4i  I.vfrbrc  H  f^      w 


pour  b  pranibe  foiffit  k  nom  d« 
IStiai  jNr  miè  picm  sépolciak.  • 
QuanudMoq  ans  pios  tard,  kicmie 
PiUat  M  wva  on  buste  A  cote  de 
cdni  de  son  sied.  Palme k  TÎeiix , 
dans  Vé^iêt  âe  Saul-Jean  et  Saint* 
PkaLEn  1794»  onetitTidée  d'ouvrir 
■mm  aouscnption  pour  loi  drosser  un 
mamtfiqoe  sato^bage.  Canoya  en 
amit  dqA  présenté  k.  pojet^  et 
saosksmaOïims  qui/oodirent  sur  k 
irfpnUiqiie,  il  aurait  colisacré  k  më- 
■oiiedn  chef  derëeoteTàntieDne  par 
na  onrrage  dignede  l'Qnetdel'anfre. 
Le  Titieq  n'a  été  étranger  a  aucun 
:  son  taknt  yarié  ks  embrassa 
1,  ot  il  brilk  tonr^-tour  dans  les 
aqdtaacréi,  profanes,  raytfaologi- 

ne<  champêtres.  Séfère  dans  k 
L'des  figures,  il  ne  k  fut  pas 
moins  pour  kidétaib^dans  sescom- 
positîotts  rien  n'est  inutile  j  et  tout 
parait  ne'cessaire  :  on  n'oserait  sup- 
primer les  moindres  accessoires  sans 
craindre  de  détruire  rharmonie  de 
Fensembk.  Peintre  inimitable  de  la 
natnre ,  il  a  excellé  surtout  à  expri- 
mer ks  nuances  les  plus  délicates  , 
les  sentiments  les  plus  opposés.  C'est 
k  flième  pinceau  qui  à  imprimé 
l'horreur  de  la  mort  siu:  le  visage  de 
saint  Pierre  martyr ,  la  résignation 
sur  k  iront  du  Sauveur ,  la  pudeur 
dans  la  Vierge,  la  honte  dans  Calis- 
te,  (3a)  l'innocence  dans  les  anges,  la 
Tokpté  dans  Vénus ,  la  douleur  dans 
Mane ,  l'ivresse  dans  les  bacchantes. 
Il  ne  se  bornait  pas  à  bien  saisir  le 
caractère  d'une  passion;  il  la  nuan- 
çait de  plusieurs  manières  .en  mar- 
qnant,  pour  ainsi  dire,  les  ct^résde 
souffrance  de  chacim  des  principaux 
acteurs.  Dans  la  déposition  du  Gn rist 
au  tombeau  (33) ,  par  exemple  y  tout 

()i)  Grave  par  Cort  et  KcMcl. 
(33)  il  eu  csUte  desx  rrj»éiitiuii«  i  Vmue  :  une  À 
l*a«MlriaM  des  b«MX-urts ,   Tautr*  jk  ht  |iilcrt«  de 
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le  monde  est  frappé  de  doukur;  mais 
l'on  voitkVierçesouflUr  plus  que  la 
Madekine  et  samt  Jean  /  qui  sont  à 
kur  tour  pks  accaUés  que  Joseph  et 
Nicodème.  Nous  né  sommes  plus  en 
état  de  juger  de  k  ressemblance  des 
portraits  p^nnts  par  k  Thien  ;  mais 
qui  pourrait  en  douter-  lorsqu'on 
anercoit  k  gravite  esjpagnole  dans 
Gharles-Qnint;  l'espril  cnevaleres- 
^oe  dans  Francis  !«'•;  k  dissimula- 
tion dans  Philippe  II, .  l'impudence 
dans  l'Arétin,  t'habitude  de  la  médi- 
tattondanskBembo?  C'estheaucoup, 
sans  doute,  de  retracer  iidUemcnt  la 
physâonomkd'im  homme;  mais  c'est 
nien  un  autre  mérite  de  kisser  sur  ses 
traits  l'empreinte  ineffaçable  de  ses 
vertus  et  djcr  ses  vices.  A  toutes  ces 
qualités,  plus  que  suffisantes  pour 
constituer  le  erand  peintre^  le  Titieu 
réunit  celle  a  être  te  premier  colo- 
riste de  ritalie.  C'est  en  vain  qu'on  a 
examiné,  qu'on  a  même  sacrifié  quel- 
ques-uns de  ses  tableaux  pour  sur- 
prendre son  secret  :  il  demeure  ca- 
ché sous  l'éclat  des  couleurs  -  et  l'œil 
le  plus  exercé  se  flatterait  en  vain  de 
suivre  les  traces  d'un  pinceau  dont 
on  ne  peut  pas  assez  admirer  les  pro- 
diges. Le  Titien ,  par  son  exemple , 
détacha  l'école  vénitienne  de  Tinii- 
tation  seryile  des  anciens.  Son  génie 
le  rapprocha  de  la  nature  ,  dont  il 
suivit  les  inspiratioiis  sans  contra  in  te. 
Cependant  il  ne  méprisa  point  les 
chefs-d'œuvre  des  Grecs,  et  s  il  se  pci  - 
mitdetravestirrundcleurs  plus  beaux 
monuments  (34)  ^  ce  fut  pour  touruer 
eu  ridicule  ces  artistes  qui  ne  savent 
rien  faire  sans reproduiiece  qui  a  déjà 
été   fait.   Personne  mieux  que  lui 


Manfi-in.  Gravé  l^ar  Pontiu.i  ,  RusMelct,  KnLi  et 
BubaMinc. 

^34)  Il  dcMina  an  pronrc  de  troi*  lioBe*  ontorlil- 
Ir»  QF  Kcrpent»  ,  ir|icu-i>r)w  comme  le  I^oc-xm. 
('.Hto  caricMtnre  a  éle  |ravc«  pat  NîcoUk  nuljfiiio  , 
«live  du  'nticu. 
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n'appitfcia  le  mérite  de  Sansorino 
(  A  ce  nom ,  XL ,  354  ) ,  dont  le 
ciseau  rivalisait  avec  Micbel-Ange , 
et  ne  s'écartait  jamais  des  formes 
classiques.  Les  Ouvrages  de  Titien 
sont  dispersés  dans  les  principales 

§aleries  de  l'Europe.  Nous  avons 
éjà  dit  que  les  plus  beaux  sont  en 
Espagne  :  le  Louvre  en  possède  plu- 
sieurs ,  savoir  :  L  Les  Portraits 
d'Alphonse  \^^»  et  de  Laure  Bianti 
sa  maîtresse ,  graves  par  Forster. 
IL  Portrait  de  François  V^* ,  gravé 
par  plusieurs.  IIL  Une  Étude  dupor- 
trait  du  cardinal  Hippolyte  de 
Médicis  ,  en  babit  de  guerrier ,  gra- 
vé par  Audouin.  IV.  Le  portrait 
d^un  Commandeur  de  Malte.  V. 
Le  portrait  d'Alphonse  d'Avalos, 
marquis  del  Vasto  ,  à  coté  de  sa 
maîtresse  ;  grave  par  Natalis.  VI. 
Cinq  portraits  inconnus.  Vil.  Le 
Christ  au  roseau ,  ou  le  Couron- 
nement d'épines  ;  gravé  par  Sca- 
ramuccia ,  Lefêbre ,  Loricoon  y  Ri- 
baulty  David  et  Perugino.  VIIL 
Le  Christ  porté  au  tombeau  ;  gra- 
vé par  plusieurs.  IX.  Les  Pèlerins 
d'Émnums;  cravé  par  Masson  et 
Gbauvreau.  X.  La  Vierge  avec 
V Enfant  Jésus  y  au  milieu  de  trois 
Saints.  XI.  Deux  Anges  adorant 
V Enfant  Jésus,  couché  sur  les  ge- 
noux de  la  VierM.  XI L  La  Vierge 
au  Lapin.  XlII.  Sainte  Agnes. 
XIV.  Saint  Jérôme  dans  le  désert , 
gravé  par  plusieurs.  W.  Jupiter  et 
Alntiope;  gravé  par  Baron  et  par 
Corneille.  Le  Christ  entre  le  bour- 
reau et  un  soldat  j  et  un  grand  ta- 
bleau représentant  la  première  ses- 
sion du  concile  de  Trente  ^  que  les 
anciens  inventaires  du  même  Musée 
attribuent  au  Titien ,  ne  lui  appar- 
tiennent pas.  Le  portrait  original  de 
ce  peintre ,  qui  était  une  propriété 
inaliénable  de  la  famille  Vecelli  de 
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Cidore ,  fut  sonstnait  par  V 
d'un  tutear ,  et  vendu  y  en  i 
grand-duc  de  Toscane ,  pou 
de  deux  cents  pbtoles.  Il  esl 
nant  dans  la  galerie  de  Flor 
vie  de  Titien  a  été  écrite  pai 
Vite  de*  pittori;  Ridolfi  , 
gUe  delV  arte;  Liruti ,  iVo 
letterati  del  Friuli.  V.  auss 
Dialogo  délia  pittura;  Vitt 
ziano{  anonyme  )  ,  Venise 
in-4°. }  réimprimé  par  Tabb 
dini,  ibîd.  y  i8o9yin-4^.; 
nella,  Elogio  di  Tiziano 
in-8<'.5  Cicognara,  le  mém* 
les  discours'  prononce»  à  Vi 
des  beaux-arts  de  Venise; 
VUe  de]  Pittori  VecelU , 
1817  ,  in-8<».  Cet  auteurs 
vemeut  attaqué  par  M. 
dans  un  ouvrage  que  nous  2 
jà  cité,  et  défendu  par  Car 
livre  de  ce  dernier  a  potu*  1 
Majeriane ,  ovvero  lettere 
idéale ,  Padouc  y  iSao ,  et  1 
80.,  3»*'.  édition.  M.  Maj< 
pondu  par  un  autre  ouvrage , 
Apologia  del  libre  delV  In. 
pittorica ,  e  deW  ecceller, 
opère  di  Tiziano  ,  Ferra  n 
in-80.  Jjc  même  M.  Ma  jer  a 
blé  une  collection  important 
vures d'après  le  Titien  (35) ,« 


(^  >^  Lecabmet  de*  «wUmpei  du  roî  c 
recueil  a^ner.  complet  (eiiTir»D  R5o)  ,  q 
tr^utile  pour  la  rédaction  de  c*t  ttrticl« 
teeocure  m  démentir  l'opiniuii  de  reui 
que  le  Titien  s'était  eierce  au  burin,  et 
me  cité  de*  gravuref  de  lui.  Ou  loi  al 
autre!  :  I.  £«  Triomphe  de  ta  foi  ,  fju 
uar  Andrevii.  II.  /.e  l*a%\m^e  tir  la  m 
la  Submer%ni  de  Pharaon  ,  en  douce  % 
IcB  ,  grBTC  par  Dalle  Grëcbe.  11  es 
faux  qua  cet  illuftre  peintre  ait  In 
Vriale  (  Pf  fiumani  eorvoris  fah  i  d  ^ 
ÎD-Tol.  )  L'abbé  Murelli(  A'o/tuV  di  of 
gno^  neUaptinta  meta  del  S'etoio  X> 
mno  ,  iRoo ,  in-8<>.  ,  note  i^t  )  m  pr 
l'autorité  de  Vasari  et  de  Italdinuci 
pUncbeii  de  cet  on\raKe  avaient  êlc  . 
prèi  le»  deairin»  de  Jean  Calrar  ,  printt 
tlhve  du  Tilîen.  Ceft  la  réiinprcMion 
rcs  que  l'on  trouve  quelqadoii  tous 
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promet  de  publier  le  cataloç^ue.  On 
connaît  deux  ine'dailles  frappées  en 
l'houoeur  du  Titien  ;  l'une  par  Va- 
rino,  et  l'autre  par  Coniclio.  A-o-s. 
TITIEN  (  Horace  ,  etc.  ).  V,  Ye- 

CELLI. 

TITIUS   (  GoTTLiED  ou  Théo- 
pHii  E  GÉRARD  ),  jurisconsulte  ,  ne  à 
Nordhauseii ,  le  5  juin  i (36 1  ,  fit  ses 
e'tudes  à   Leipzig;  ^  sous  Alberli  et 
Tliomasius.  Oblige  de  s'clui{;uer  de 
cette  ville  ,  attaquée  par  la  peste ,  il 
se  rendit  à  Rostuck  ;  pendant  vinp;t 
ans ,  il  s'ensevelit  dans  son  cabinet , 
occupe  à  faire  des  rcchcrcLcs  sur  la 
jurisprudence,  et  à  en   publier  le 
résultat.    TLomasius ,    sbn    ancien 
maître ,  le  recommanda  au  comte 
de  Fi«^mming ,  ministre  de  rdecteur 
de  Saxe,  qui  le  fit  nommer,  en  1709, 
professeur  en  droit  à  l'université  de 
Leipzig.  En  1710,1!  était  coaseiller 
au    tribunal   d'appel    de    Dresile  , 
et  en    17 13,  assesseur  au  tribunal 
supérieur  de  Leipzig.  11  s'était  fait 
des  ennemis  par  la  manière  dure  avec 
laquelle  il  traitait  ses   adversaires, 
ce  qui  nuisit  à  son  avaucement.  Ou 
disait  qu'il  avait  des  connaissances 
théoriques  ,  mais  point  d'expérien- 
ce  daas   les    alî'aires.    La   cour  de 
Dresde,  qui  ne  parîageaît  point  ces 
préventions,  l'employa  dans  des  mis- 
sions délicates  ;  entre  autres  ,  il  fut 
un  des  commissaires  nommés  ,   en 
i-^oO,  pour  examiucria  conduite  des 
ministres  de  réleclcur  qui ,  ayant  si- 
gne le  traité  d'Alt-Raustadt,  entre 
Charles  XII  et  Auguste  il,  furent 
accusés  d'à  voir  outre-passé  leurs  pou- 
voirs. liCS  travaux  que  la  cour  lui 
confia  et  ceux  que  demandaient  ses 
fonctions     publiques    altérèrent    sa 
santé  ;  il  revint,  au  commeurcment 


SoU-mieiUl  Tiziano.  I,*aul«'nr  il"  ri'lt»*unpuA!nrc, 
Ml  M  l'itu  veut  de  ci*tt<!  !i[ii-ciiUtinii  de  lilirairu  , 
««I  an  rertaiu  RouaTm  ,  graveur  Htiloiiais. 
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d'avril  171Î,  à  Ijcipzig,  où  il  mou- 
rut le  10  du  même  mois,   n'étant 
âgé  que  de  cinquante-trois  ans.   Il 
était  alors,  pour  la  quatrième  fois, 
recteur  de  l'université,  qui  lui  ren- 
dit les  derniers  honneurs  avec  gran- 
de pompe.  Dans  la  solitude  où  il 
vécut  SI  long  -  temps  ,   il  examina 
les  différentes  parties  de  la   juris- 
prudence, en  prenant  pour  guide  les 
principes  d'une  phdosophie  droite 
et  simple.  Croy-int  avoir  découvert 
ce  qui  manquait  à  la  science ,  il  avait 
résolu  d'y  substituer  des  idées  plus 
claires  ,  et  une  méthode  précise.  Il  a 
peu  fait  pour  le  droit  criminel  ;  ses 
études  le  portaient  vers  le  droit  pu- 
blic d'Allemagne,  dont  il  a  tracé  les 
limites ,  et  l'ordre  dans  lequel  il  doit 
être  enseigné.  Il  insistait  l)eaucoup  sur 
la  maladresse  avec  laquelle  ses  prédé- 
cesseurs avaient  suivi  les  InstiUitions 
de  Justinien ,  en  enseignant  le  droit  pu- 
blic. Ses  dissertations  sur  dilîérciits 
objets  de  jurisprudence  ont  été  re- 
cueillies par  llommel,  Leipzig,  i7'^'0> 
in-4".^ous  en  citerons  quelques-unes, 
après  a  voir  indiqué  ses  principaux  ou- 
vrages :  \. Spécimen  juris  puhlici  Ro- 
manO'Gerniamci ,  a  consulta  or- 
(Unis   ma tcriarn nique  confuswne  , 
variisi/iie  scriptorum  prœjudiciis  , 
adivquatd  breviiate  restitiUi ,  Leip- 
zig, 1O9H,  in-i2.  Comme  il  avait , 
dans  sa  préface,  vivement  attaqué  la 
méthode  de  Tribonien  ,    dont  Ph. 
Reinh.  Vitriarius  se  ser\'ail  eu  expli- 
quant le  droit  pul)lic  d'AlIcniapic  , 
Vitriarius    fils   publia  :  flndiciœ  à 
P.  R,  Vitriario  contra  G.  G,  Titium 
scriptœ  ,  Leyde  ,    1098  ,   in  -  yx. 
Tilius  y  répondit  et  fit  même  réim- 
primer, avec  ses  observations,  les 
Findiciœ  de  son  ad\ersaire.  La  se- 
conde édition  du  Spécimen  juris  pu- 
hlici parut  à  Leipzig,  lyoS,  in-8"., 
avec  Je  grands  changements,  et  après 
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la  mort  de  l'auteur,  ou  en  nublia  une 
troisième  édition  à  Leipzig,  ^'7* 
Dans  cet  ouvrage,  Titiusa  surpassé  ses 
prédécesseurs,  surtout  par  la  méthode 
exacte  qu'il  a  suivie.  Comme  Cocce- 
jius  avait  pris  l'histoire  de  l'empire 
Germanique  pour  guide  en  parlant 
du  droit  pubLc  d'Allemagne,  Titiiis , 
au  contraire,  s'est  attaché  à  la  phi* 
losophie  ,  et  ou  lui  reproche  d'avoir 
négligé  l'Histoire  de  l'empire.  Sur 
cela  ou  doit  consulter  Moser,^î2»2(o- 
theca  juris  publici ,  p.  ii  ^  p.  484 
a  493,etPutLer,£i({^niture  du  droit 
public  en  Allemagne ,  tome  i ,  pag. 
3oo.  II.  Droit  féodal  germanique, 
considéré  d'après  sa  nature  et  d'à- 
près  la  constitution  de  r empire , 
avec  un  supplément  expliquant  cer^ 
taines  formules  employée  a  dans  les 
ajfairesféodales  (  allemand  ) ,  Lciiv 
zig ,  1699,  in-iJ  ,  et  quatriëme  écli- 
liou  ,  1730,  in- 8'^.  Seakenberg, 
qui  avait  droit,  plus  qu'aucun  autre 
savaut ,  de  juger  notre  auteur  ,  dit 
de  ce  dernier  écrit  :  a  II  est,  comme 
les  autres  ouvrages  qu'il  a  publiés  , 
travaillé  avec  soin  ;  l'auteur  est  indé- 
pendant  de  tout  préjugé;  il  a  ras- 
semblé les  faits  eu  grand  nombre ,  il 
les  juge  s;igcment;  mais  il  n'a  pas 
assez  coiLsullc  l'histoire  et  les  usages 
de  l'Allemagne.  Il  a  une  manière  de 

{)résentc>r  les  faits  qui  est  à  lui  :  en 
es  examinant,  il  montre  un  juge- 
ment sain,  druit;  il  dit  ce  que  les 
autres  out  iguoré ,  et  il  a  une  ma- 
nièrequ'ils  n'ont  point  couuue.  0  111. 
Ars  cogitatuU  ,  sit^e  scientia  cogi- 
tât ionu  m  cogitarUium ,  cogitationi- 
bus  ni'Ccssariis  instructa  ,  et  a  pe- 
ri'grinis  Uberata  ,  Leipzig  ,  1702  ; 
seconde  édition,  17 '23.  Dans  cet  écrit, 
ritiiis  a  suivi  .sou  niatlre  Tliomasius. 
IV.  Observât ioTU'S  in  Sam.  L.  B, 
de  Pufhulorf  libros  11  .  de  officio 
iiominis  et  civis  ,  Leipzig,    1703, 
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ia*ri.  Cet  ouvrage  a  eti  .  jiiaqu'oi 
1 759 ,  sept  éditions.  V.  Essai  mr  le 
droit  canonique  d'AUemag/âe,  pmr 
les  états  protestants  (  allemand  ) , 
Leipziçy  1701  f  et  jusqu'cu  1741* 
réimpriméquatrefois.  Les  traits  qu'il 
y  a  lancés  contre  les  ministres  de  sa 
religion  furent,  âce  que  l'on  assore, 
l'obstacle  qui  arrêta ,  pendant  tant 
d'années ,  sou  avancemenL  VI.  Ob' 
servationum  ratiocinaniiwn  incomr' 
pendiumjurisLauterbacIiùuutmeok^ 
turiœ  quindecUn  ,  quihus  loca  obS' 
curiora  ac  dubia  explananiur  ,  me 
vêtus  juris  Bomani  habitus  etustts 
ex  genuinis  prindpOs ,  cmUra  «hI- 
garia  prœjudicia ,  per  singsilos  Cf- 
tulos  ostenditur ,  Ijeipzig  ,  1 708 , 
in-8<>.;  il  a  été  réimpnmé  plusieurs 
fois.  VII.  Ad  S,  R,  Jauchium  wùms 
illius  casds  assertorem  ac  vimUcem 
optimum ,  Leipzig ,  1 704  >  in-â^« 
Cet  ouvrage  polémique  est  rare  et 
recherche.  VIII.  De  habita  terriUh 
riorum  germanicorum  et  indà  «e- 
nierUe  totius  reipublicœ  formd  y 
Leipzig ,  1 7o4*  Moser  y  dans  sa  Bir 
hliotheca  juris  publici ,  p.  11 ,  pag* 
49O ,  i)ense  (pie  Titius  11  a  pas  assez 
consulté  les  usages  de  l'Allemagne,  et 
qu'il  a  trop  élevé  la  supériorité  terri- 
toriale. IX.  De  dominio  in  rébus  oc- 
cupatis  ultra  possessionem  durante, 
Leipzig,  1 704  •  Titius  attaque  les  prin- 
cipes que  Bjnkershoek,  jurisconsulte 
hollandais  ,  avait  exposes  sur  le  Do- 
maine de  la  mer,  X.  De  successUnne 
in  Germania*  territorio,  lAÛptig, 
1 7  07 .  XI.  Severim  de  Monzambano 
de  statu  imperii  Romano-Germamci 
lU}fr  unus  ,  Leipzig,  1708,  in- 8*. 
XII.  De  jure  nobilitatis  lutlieranœ 
ad  immediata  Germaniœ  cofdtula 
et  canotiicatus  ,ljdipzi^y  ^7^9'  ^^'I* 
..Juris  piivati  Hoiiumo  -  Germanici^ 
ex  omtùbus  suis  partibus  y  putà  jun 
civili,  ecclesiastico  et  feudali ,  haC' 
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ftuiari  soUtis,  secundum 
jurispruderUiœ  naturalis 
\ta  composai  f  a  tricis  et 
lire  purgatif  ex  necessa- 
rti  f  ac  ordine  naturaU 
,  adjectis  etiam  sunima^ 
lum  y  statui  ReipuhUcœ 
uje  aitemperati ,  Ubri  xii  y 
risprudentia  privata  Ger- 
usai  scholarum  et  vitœ 
jprius  aplatury  Leipzig  , 
7 '14 ,  in-4°.  Ce  titre  mon- 
le  plan  que  Fauteur  déve- 
»  au  long  dans  sa  preTace , 
suivi  dans  l'ouvraçe.  XIV. 
Uejitridicd,  Leipzig,  17 1  o, 
'.  De  servitudti  faciendi , 

1710.  XVL  De  utilitate 
uraîis  injure civiliy  Leip- 
.  XVn.  De  polj'gamia, 
:  divortio,  jure  naturali 
,  Leipzig,  1712.  XVIIL 
iclibus  patris  et  liberorum 
teejus  exisltntium,  Leip- 
.  t^es  Disserlalions  de  Ti- 

ete  reunies  en  1729,  les 
iditorum  de  I^'ipzig ,  dont 

ële  un  des  rédacteurs , 
n  annonçant  cette  collée- 
lius  n'ayant  rien  fait  paraî- 

porle  l'empreinte  de  son 

qui  ne  répande  de  vives 
.ur  la  connaissance  des  lois 
ude  de  la  jurisprudence ,  il 
à  riionneur  et  à  Tavantage 
.  que  Ton  réunît  les  disser- 
:in  jurisconsulle  si  célèbre; 
îonservâl  comme  on  garde- 
oin  des  vcriles  couvertes  de 
or  et  de  pierres  précieuses, 
e  un  clierclierait  à  les  re- 

on  les  avait  perdues.  — 
pan-Daniel)  ,  professeur  de 
iqiies  et  de  physique  à  l'uni- 

Wittemberg,  naquit  le  1 
729  ,  à  Conitz  ,  dans  la 
cidentale.  Ayant  e'tudie'  à 

XLVI. 
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Dantzig  et  à  Leipzig,  il  fut,  en  1756, 
nomme  à  la  chaire  qu'il  a  remplie 
pendant  quarante  ans.  Il  mourut  à 
Wittcmbcrg  le  16  décembre  1797- 
Cette  ville  ayant  e'tëassie'gëe  en  1 7ti6y 
et  presque  entièrement  râuite  en  cen- 
dres ,  Titius  y  perdit  le  fruit  de  ses 
travaux,  entre  autres  ses  manuscrits 
qu'il  allait  donner  à  l'imprimeur.  Il 
regretta  particulièrement  son  Syste^ 
ma  naturœ  secundum  methodwn 
Kleiîdi  hreviter  delineatum.  Avant 
et  après  cette  époque  malheureuse, 
il  a  publié  des  ouvrages  dont  nous 
allons  indiquer  les  plus  remarqua* 
blés.  I.  Honow  y  sur  V histoire  na- 
turelle et  V économie  (  ail.  ),  Leip- 
zig, 1753  à  1755,3  vol.  in-8^ 
II.  Magasin  pour  Vldstoirc  natu- 
relle ,  les  arts  et  les  sciences  (  ail.  ), 
Leipzig ,  1 753  et  1754 , 4  vol.  in-8**. 
\\\.  Nouveaux  développements  sur 
les  cormaissances  et  le  bonheur  de 
l'homme  (  ail.  ),  I^eipzig,  1753  et 
1754  ,  4  vol.  in-8«.  IV.  M.  Chris- 
tophori  Honouii  opuscula,  cum  no- 
tis  ,  Halle,  1761 ,  in -4*».  V.  P^- 
sicœ  experimentaUs  efcmewf  a,  Leip- 
zig ,  1 78^  ,  in  -8".  VI.  Leçons  e'ie'- 
mentaires  sur  l'histoire  naturelle 
(ail.  j,  Leipzig,  deuxième  édition, 
1791  ,  in-8<>.  VII.  Principes  sur  la 
manière  de  conduire  sagement  l'é- 
conomie domestique  (  ail.  )  ,  Leip- 
zig, 1780,  in-8^.  Titius  a  traduit 
plusieurs  ouvrages  en  allemand  ,  en- 
tre autres  :  les  Considérations  de 
Bormet  sur  la  nature  ;  il  a  rédigé 
pendantvingl-neuf  ansie  journal  qui 
paraît  à  Wiltemberg  sur  V Histoire 
naturelle  et  l' industrie,        G — y. 

TITON  DU  TILLET  (Evrard), 
célèbre  par  son  zèle  pour  la  gloire 
des  lettres ,  naquit ,  à  Paris  ,  le  1 6 
janvier  1^77-  Il  était  fils  de  Maxi- 
milien  Titon  ,  directeur-général  des 
manufactures   et   magasins  royaux 

II 
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d'armes  établis  fn  France  en  1666. 
Après  ayoir  achevé  ses  premières 
études  avec  succès ,  il  fréquenta  l'é- 
cole de  droit ,  et  voulut  se  faire  re- 
cevoir avocat  au  parlement;  mais 
son  père  le  destinait  à  l'état  mili- 
taire ,  et  il  quitta  la  robe  pour  l'é- 
pee.  Â  quinze  ans  ,  il  avait  obtenu  le 
Drevet  d'une  compagnie  d'infanterie, 
et  peu  de  temps  après  y  il  fut  fait  ca- 
pitaine de  dragons.  Après  la  paix  de 
niswick  (  1697  )  y  ayant  été  compris 
dans  la  reforme ,  il  acbeta  la  cbarge 
de  maître-d'hôtel  de  la  duchesse  de 
Bourgogne  (  Marie- Adélaïde  de  Sa- 
voie), depuis  dauphine.  La  mort 
Ï)rématurée  de  cette  princesse  (  17 1  ti) 
c  laissa  sans  emploi.  Il  profita  de 
ses  loisirs  pour  visiter  Tltalic  ,  et 
dans  ce  voyage ,  il  perfectionna  son 
goût  naturel  pour  les  arts ,  par  l'exa- 
men des  chefs-d'œuvre  de  la  peinture 
et  de  la  sculpture.  A  son  retour  ,  il 
fut  fait  commissaire  provincial  des 
guerres ,  place  qu'il  exerça  long-temps 
avec  une  rare  gàicrositc.  Passionné 
pour  les  lettres ,  il  avait  conçu ,  des 
1 7  08 ,  l'idée  de  consacrer  un  monu- 
ment durable  à  la  gloire  de  Louis 
XIV  ,^  et  des  grands  hommes  qui  ont 
illustré  son  règne.  11  chargea  de 
l'exécuter ,  en  petit ,  Louis  Garnier , 
élève  du  fameux  Girardon ,  qui  em- 
ploya dix  ans  à  ce  travail.  Ce  mo- 
nument, si  connu  sous  le  nom  de  Par^ 
nasse  français  ,  excita  la  curiosité 
des  artistes  et  des  gens  de  lettres ,  et 
mérita  leurs  éloges  (  i  ).  Titon  du  Til- 

(i)  On  lui  rqvrocka  cependant  d'avoir  accordé 
trop  facilemeut  les  boiuieun  de  l'apotbeo^e  h  des 
littrralenm  obscur*.  Clette  excrR»ive  indalgence 
lui  attira  y  de  la  part  de  Vulldiire,  re|ngranniie  rai- 
vaiile  : 

Dcpêcbr«<Tr.a9,  Mon«i«mr  Tiloii , 
l'.ni  irhiMex  \olre  Jlelic  f<n  ; 
IMa«'^i-r  nnr  nii  picdeKiHl 
San  I  Didier,  Dunrhel  et  .Nadal  ; 
Ou '•m  voir  «riQ*»  d'un  même  archet , 
S^iinl-llidirr,  Nadal  et  l>aiirliet , 
!■  I  coiM  erlH  du  nu'-iue  laurier 
JDuticbf  l ,  ^adlll  et  Sanii-Uidier. 
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let  le  fit  peindre  et  graver  ;  et  ftjjg^ 
l'honneur  d'en  présenter  W  tlQiiL 
et  la  gravure  au  roi ,  la  veillv^i»- 
f£te  (i  7^3)  :  encouragé  par  b  ^ûotim 
de  son  entreprise,  il  se  flatta  Jkpii^ 
venir  à  faire  exécuter  ce  nu^  '     ^  ~ 
en  grand  dans  un  jardin  00 


S  lace  publique.  C'était  une  dépïiMjk 
e  deux  millions.  Pour  la  caa«4j|£JE( 
imagina  de  demander  au  contaâdipv 
des  finances  un  bon  de  fenniêr4l|£r  * 
rai ,  s'engageant  à  consacrer  a  mA 
dans  les  bénéfices  à  rexëcutMm4MI 

Slan  magnifique.  N'ayant  paa  ~ 
ans  cette  démarche,  il  pinj 
description  de  son  Parnasse ,  '0L 
distribua  les  exemplaires  aux.  M^' 
sonnes  qui ,  par  leur  fortune  twflfn  - 

Sosition,  se  trouvaient  le  pins  en  ë|p| 
e  le  seconder.  Quoiqu'à  pciof  j|%^ 
dessus  d'une  modeste  aisance,  jLJl 
frapper  à  ses  frais  une  suite  dtaJÉf* 
dailies  représentant  Louis  XPfTjl 
les  principaux  poètes  on  mSfSmi 
de  son  règne  (a).  On  loua  sa  {jrtirtw . 
site ,  son  zèle  ;  mais  personne  ne  m^ 
rut  tenté  de  l'aider,  ni  de  rù^uiBb» 
Sans  cesse  occupé  des  moyens  d'a- 
jouter à  l'éclat  de  la  France,  il  pro- 
posa d'instituer  des  Jeux  Lodotciens, 
a  Teiemple  des  jeux  olympiques  , 
dans  lesquels  on  aurait  vu  la  reni^ 
sentation  des  sièges  et  des  bataiOcs 
les  plus  glorieuses  pour  nos  armes* 
Titon  du  Tillet  habitait  unie  maison 
agréable  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  où  il  recevait  avec  empres- 
sement tous  ceux  qui  partageaientson 
goût  pour  les  lettres.  Elle  était  on- 
verte  aux  jeunes  écrivaias  nés  avec 
plus  de  talents  que  de  fortune;  et 
plusieurs  lui  durent  des  encoung^ 


Mt  compote  de  trmlr-qMrtr*  a^ 

|t.  huit  repr^seatrat  tm  pJèlti,  «f  " 

le*  plu»  dittingvcs  du  ai^cU  d* 


(s)  Cette  suite  ■« 
daîJle* ,  dont  Tiugl' 

pi»   le^  musiciens  It    ,_.,    ^ — «^  w 

Lnuift  XIV.  Celle  de  ce  prince  m  "'niif  pinda  4» 
haut  sur  un  et  demi  de  Urge.  ^nj».  Ultir,,  176!^ 
l«»m.  I".  ifkf.  ' 
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rfcprâu  Sibienfiiistiice 
sirtoot  à  r^rd  du 
IGortmDe  :  3  emplo^ 
wdaeer  son  inai. 
uiMu  puustniiiiciit 
jfTèhiiire  {F.  ce  Dom).  Son 
if  Vi  lettres  ATait  éteoda  sa 
IK  Jusque  dans  les  pajs 
MSSajpbpait  des  académies 

K9>ibpressb«nt  de  Tins- 
leurs  membres;  bdlesde 
Mhi>  firent  pas  le  même  hcm- 
ifisjdies  rmTilèrfnt  à  leurs 
i/iê  paUknies^  où  il  ayaît  un 
l?Qe  grana  citoyen  monrut  le 
Uààt  1762  /âgé  de  près  de 
jÉiglsixaps,  Dans  cette  !on- 
jfn'aTait  jamais  été  malade^ 
^NMBmtt  ancime  des  infirmités 
ieBlesse.  Le  modUe  da  Par- 
*fmneais  y  légué  au  roi,  par 
à  enayait  conçu  l'idée  et  diri- 
teotion,  est  aujourd'hui  dans 
aallesde  la  Bibliothëqueroya- 
Dtseription  de  ce  monument , 
parTiton  duTillet,  en  ija6, 
tôt  réimprimée ,  en  1 781 ,  in- 
M fig.Cette édition  est  augmen- 
te Notice  chronologique  sur  les 
et  les  musiciens  auxquels  on  y 
é  des  places ,  et  de  remarques 
K>ésie  et  sur  la  musique.  Il  faut 
Ire  deux  Suppléments  y  l'un 
idnit  la  Notice  dont  qn  rient 
1er  jusqu'à  1743 ,  et  l'autre 
i5;  pour  compléter  cet  Ou- 

on  doit  y  réunir  la  Nouvelle 
Hion  du  Parnasse,  1760 ,  in- 
Bg. ,  suiTie-  d'un  Recueil  de 
françaises  et  latines  y  en  vers 
rose  y  relatives  à  ce  monument 
I  a  encore  de  Titon  du  Tiilet  : 

sur  les  honneurs  et  sur  les 


tr*myren  la  dcvcriptiou  dt^aîll^e  de  ce 
la  titlioth.  hiiUri^.  dt  Im  Front*  f 


monummU  ëceorâés  eux  Ûbêsi^ 
smHmU  pBfttfanf  &i  smU  ie$  idà- 
clés,  tA Ton  douie  ite  Effare  VÏk 
de  Porigine  et  dn  progrb  £•  sèicn* 

ces  et  des  beaux  arts  y  Paris ,  1 734  y 
in-ia.  n  jradesrecliercbesaaiiseet 
OuTrage;  mais  le  styte  n'en  est  pas 
asrëabie.  On  peut Ciosulter,'  pour 
plus  de  d^iis  y  Ptf  oge  de  TitOB  du 
llflet,  dims  rJm£  UuMtre  de 
Fréron,  'xiôS,  i,  !i65;  un  an« 
tre  Éloge  claiis  le  Mercare,  mai, 
1764^  et  une  Notice  par  ML  Dubonl- 
lay  y  dans  le  Précis  des  tropémxis 
Vacadémie  de  Rouen,  m,  a56.  Son 

?ortrait  a  été  graré  in^oL  et.in  9». 
armi  les  Ters  composés  pourmettre 
au  bas,  on  distingue  les  suifalits  : 


^mÊkUiSÊÊkmm% 


L'tt  raçat  «t  p«rdit  M» 
L'Mm«]edlltkk 

W— s. 
TITSINGH  (  IsAAC  ) ,  voyageur 
hollandais. y  était  né,  k  Amsterdam, 
vers  1740.  Il^passa  de  bonne  heure 
aux  Indes  Orientales,  entra  dans  l'ad- 
ministration de  la  compagnie,  et,  par 
son  zèle  et  son  assiduité,  parvint  à 
l'emploi  de  conseiller.  Grâce  k  .son 
tempérament  vigoureux  et  k  son 
humeur  égale  et  enjouée,  il  brava, 
pendant  dix -sept  ans  les  effets  désas- 
treux du  climat  de  Batavia ,  si  fu- 
neste aux  Européens;  il  y  vit  deux 
fois  se  renouveler  en  totalité ,  par  la 
mort  de  ses  membres ,  le  corps  dont 
il  faisait  partie.  En  1 778 ,  il  fut  en- 
voyé au  Japon  comme  chef  du  com- 
merce. La  guerre  qui,  de  l'Océan  At- 
lantique étendit  ses  ravages  jusqu'aux 
extrémités  les  plus  orientales  de  l'A- 
sie,  empêcha  fa  compagnie  des  In- 
des d'expédier,  comme  a  l'ordinaire, 
le  grand  navire  qui  de  Batavia  va 
chaaue  année  k  Nangasaki.  Ainsi 
Titsiugh  resta  bien  plus  long-temps 
que  ses  prédécesseurs  dans  la  petite 

II.. 
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lie  de  Desinu ,  où  les  Hollandais  sont 
à-peu-près  prisonniers.  Il  alla  plu- 
sieurs fois ,  comme  ambassadeur  de 
la  compagnie,  à  Ye'do^  saluer  lé  Djo- 
goun  ou  empereur  séculier  du  Japon; 
et ,  par  ses  manières  prévenantes  , 
réussit  à  se  faire  des  amis  chez,  une  na- 
tion remplie  dede'fîance  pour  les  Eu- 
ropéens y  mais  moins  eloisiée  qu'on 
ne  le  croit  communément  de  leur  em- 
prunter des  usages  qui  ne  pourraient 
que  lui  être  ayantageux.  C'est  un 
tait  dont  Titsiuch  eut  lieu  de  se 
convaincre  en  plusieurs  occasions. 
Parmi  les  personnes  avec  lesquelles 
il  forma  une  liaison  intime ,  il  suffit 
.de  citer  un  prince  ,  beau-père  de 
l'empereur,  qui  régna  de  1780  à 
178Ô.  Titsingn,  même  après  qu'il 
eut  quitté  le  Japon ,  entretint  avec 
ce  personnage  éminent  et  avec  d'au- 
tres Ja  nouais  de  distinction  une  cor- 
respondance réglée ,  qui  lui  fournit 
des  l'enseigncments  précieux  sur  un 
pays  si  peu  connu.  Mais  tel  est  l'es- 
pnt  soupçonneux  du  gouvernement , 
que,  malgré  l'afTectiou  toute  particu- 
Ibère  que  l'on  témoignait  à  Titsingh , 
durant  son  séjour  à  Tédo  ,  en 
irSi,  il  ne  put  obtenir  la  permission 
d  aller ,  a  ses  frais^  visiter  le  temple 
de  Nilo,  qui  est  «\  trois  journées  de 
ebemin  de  la  capitale,  où  est  la  sé- 

1  culture  du  cbef  de  la  dynastie  actuel- 
ement  régnante p  et  dout  il  avait  en- 
tendu vanter  la  magnillcence.  Ou  lui 
objecta  qu'il  n'existait  point  d'cxem- 
ple  d'une  pareille  faveur.  Au  mois  de 
novembre  17849  Titsingb  partit  du 
Japon ,  d'où  il  rapporta  une  quantité 
d'objets  curieux ,  et  où  il  avait  liabi- 
lemeut  profité  d'une  circonstance  heu- 
reuse, en  stipulant  avec  le  gouverne- 
meut  une  augmentation  considérable 
sur  les  marcbandises  hollandaises 
pour  un  terme  de  quinze  ans.  Peu  de 
temps  après ,  il  fut  nommé  gouver- 
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neur  de  Qiinchoun,  coi 
Bengale,  sur  les  rives  du 
une  ueue  au-dessus  de  Chan 
Titsingb  revint  k  Batayia. 
çait  ses  fonctions  de  con 
gouvernement,  lorsqu'il  f 
ae  nouveau  k  représenter  1 
comme  ambassadeur,  au 
monarque  de  l'Asie  Orieu 
Braam,  cbef  de  la  compaci 
daise  à  Canton ,  désirait  oe 
temps  d'aller  àPekingy  d 
Yoyc  du  stadtbouder.  Ses 
lettres ,  adressées ,  À  oet  elï 
tavia ,  n'ayant  pas  produit 
tat  qu'il  en  attendait,  il  en 

Elus  pressantes;  et^  pour  ( 
;  succès,  il  annonça  que  I 
sentants  des  diverses  natioi 
à  la  Chine  devaient  envoyé 
menter  l'empereur  sur  la  so 
année  de  soïi  règne.  A  la  n 
que ,  les  mandarins  de  Cani 
gnantque  les  plaintes  faites 
Macartney  n'excitassent  1 
de  leur  souverain ,  cbercl 
leur  côté  le  moyen  de  proc 
cour  un  Européen  qui  prés< 
conduite  sous  un  jour  lavo 
remerciant  le  prince  des  fa 
paudups  sur  le  commerce  < 
gers.  Van  Braam  espérait 
choisi  pourchef  de  l'ambass 
il  fut  trompé  dans  son  attei 
que  dans  l'espoir  d'engager 
nations'  européennes  à  si 
exemple.  Toutes  refusèrent 
réduit  à  n'ctre  que  le  second 
vernemcnt  de  Batavia  non 
siugh  ambassadeur.  11  ne 
mieux  choisir;  car  oùtrom 
tre  Européen  accoutumé,  ce 
aux  usages  et  aux  mœurs  d 
ques ,  et  habitué  à  traiter  a 
Après  être  convenu  avec  le 
rins  de  Canton  de  tout  ce  qi 
nait  le  cérémonial ,  il  parti 
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truavmbtt  i794«  bdqpcn-* 

CfM  lui  (faàtrt  auties  Hol- 
bttleox  Français  y  MM.  Agie 
U^pes.  Ce  dernier  raccom- 
ôottime  on  de  ses  secrétaires. 
loiii  eax  -  m£mes  avaient  Ae^ 
par  l'entremise  des  mission-» 
fÊt  deux  personnes ,  parmi 

P'  ts  résidant  k  Canton  et  en-^ 
htin  et  nn  peu  le  chinois ,' 
ailiede  ramDassade.EIIear- 
jaimer  1 7^5  k  Peking^  apr^ 
pf  trb-fatii^ant  ^  fait  presque 
par  terre.  L'ambassadeur  ^ 
A  avec  le  cérémonial  des 
TAsie  Orientale ,  n'avait  fait 
itflbetim,  étant  à  Canton, 
er  k  salut  nommé  kcoitieou 
ÏACAsmtviy  XXVI,  ti3).  Il 
tt  mie  son  collègue ,  l'occa- 
6  repéter  trës-sonvent  durant 
nr  â  la  cour.  Les  Européens 
e  inférieur  en  étaient  quittes 
Simple  salut.  Le  i  a ,  Titsingh 
«lettres  de  créance.  Il  obtint 
'autres  audiences ,  fut  invité 
tes  et  à  des  divertissements 
ur;  enfin  il  fut  admis  dans 
ns  d'Yuen-min-yuen.  Il  ne 
toujours  profiter  des  mar- 
itérét  dont  on  le  comblait  ; 
indisposition  produite  par  la 
incommode  pour  un  Euro- 
étre  sur  pied  avant  le  jour , 
sr  au  palais  du  prince ,  To- 
Insieurs  fois  de  rester  cbez 
Braam  jouissait  alors ,  avec 
lu  pénible  honneur  (pril  avait 
vpité.  Le  ï8  fév.  ,  Titsingh 
la  dernière  fois  l'empereur , 
-ecommanda  de  raconter  k 
patriotes  la  manicVe  distin- 
it  il  avait  éle'  traite'.  Le  len- 
il  reçut  les  présents  de  ce 
le,  et  sortit  de  la  capitale  le  1 5 
i  fut  la  veille  seulement  qu'un 


des  murioDtiatnB  français  MrPà-^ 
border.  Tittmgh  voulah^  ^  le«o»-  ' 
menccfnenl^  conyciier  àvac  ëàz ,  tft  ' 
étaitdéiehiunéà.ae  pirindre  dn  rdhs 

Jn'on  loi'&isait  ëproorer;  mais  il  en  ! 
it  détouhié.  Le  retour  à  Canton  se^ 
fit  en  partie  par  ean.  L'ambàasa** 
deùrfàt,  en  plusieurs  eiidrmta,  9^;it- 
lé  au  nom  de  Temperear ,  et  en  gMf> 
rai  mieux  traité  qu'en  aUanl  à  P»* 
king.  Cmndant  lorsqull  descendh  à  * 
terre^  à  Canton ,  le  ^^ernêur  ÂskT* 
ville  ni  auoon  chinois  lie  se pëseitlà' 

Eour  le  rebfevoir.  L(p  ii  ittai,.rAni- 
assade  fut  terminée.  Un  édit  relatff^ 
âi  cette  iiiitoion  et  Fexettption  ée* 
droits  pdior  le  navire^  avait  am»-;' 
hé  l'ambatadeur  parurent  aiixCShi-' 
nois  plus  uue  snffisant^pbur  46101»-' 
Aager  M  BoUândais  AnIattadéftciH 
ses.  Tilshgli,  à  son  départie  Cm»' 
ton^  fut  accompagné  )cAqu*à  Mactfb 
par  trois  officiers,  parce  que  si  les 
Chinois  traitent  lestement  lèi  étnoH 
gers  qu'ds  "reçoivent,  n^moins  ilâ 
veillent  k  ce  qu'il  ne  leur  arrive  au- 
cun accident.  Après  un  séjour  de 
trente-trois  ans  en  Asie,  Tilsmgh  re- 
vit l'Europe.  Il  y  était  avantageuse' 
ment  connn  de  plusieurs  savants,  et. 
correspondait  avec  eux,  entre  aiitrei*  ^ 
avec  sirW.  Marsden ,  à  qui  noua  de-' 
vous  im  oiivrage  si  important  sur  Su-' 
matra.  Possesseur  d'une  fortune  con- 
sidérable ,  Titsingh  la  flt  partager  à' 
sa  famille.  Il  s'occupait  de  mettre  en 
ordre  les  martériaux  nombreux  qu'il 
avait  apportés  dii  Japon ,  et  voulait 
publier  le  résultat  de  ses  recherches^ 
a-la-fois  eh  Holl vide,  dans  sa  langue 
inatemelle ,  et  à  Paris ,  en  français. 
Il  vetiait  fréquemment  dans  bette  ca- 
pitale, et  avait  même  finipar  f  fiiei' 
a -peu -près  son  séjour ,  lôrsuu'une 
maladie  aiguë  remporta.,  en  ttvrier 
iBiti.  Tous  ceux  qui  Vont  comm  sa^ 
vent  que  wts  mamèrés  £ranchei  et 
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loyales  et  son  caractère  aimable  lui 
(gagnaient  l'affcctiou  et  Teslime.  Sa 
conduite  généreuse  en  Chine  et  ail- 
leurs lui  valut  une  considération  qui, 
dans  ce  pays ,  ne  s'accoi'de  pas  faci- 
lement aux  ëti-angers.  On  a  public  y 
d'après  ses  manuscrits:  i°.  Cérémo- 
nies usitées  au  Japon  pour  les  ma- 
riages et  lesfunéraHles  ,  suivies  de 
détails  sur  ta  poudre  Dosia  ;  et  de 
la  préface  éCun  livre  de  Confoutzée 
sur  la  piété  filiale ,  traduit  du  japo« 
nais  y  par  feu  M.  Titsingh ,  Pans  y 
1819,3  vol.  in-8°.,  dont  un^  oblong, 
renferme  soixante  -  seize  planches  , 
d'après  des  gravures  et  d!es  dessins 
japonais.  Ces  Mémoires ,  extrême- 
Jiients  curieux^  sont  précédés  d'une 
introduction  très-intéressante,  dans 
laquelle  l'auteur  fait  voir  (|[ue  plu- 
sieurs Japonais  de  la  première  dis- 
tinction reconnaissent  que  leur  pays 
ne  pourrait  que  gagner  à  la  fréquen- 
tation des  peuples  étrangers.  Les  prê- 
tres, par  leurs  artifices,  ont  jusqu'à 
présent  fait  échouer  tous  les  projets 
d'amélioration  ;  ao.  Mémoires  et 
anecdotes  de  la  djmastie  régnante 
des  Djogouns  ,  souverains  du  Ja^ 
pony  avec  la  description  des  fêtes  et 
cérémonies  observées  aux  différen- 
tes époques  de  Vannée  à  la  cour 
de  ces  princes ,  et  un  appendice 
contenant  des  détails  sur  la  poésie 
iles  Japonais  ,  leur  manière  de  di- 
viser Vannée  y  etc.,  Paris  ^  1820, 
in-80.  y  fig.  M.  Abel  Bemusat ,  à  qui 
l'on  doit  cette  publication,  l'a  enri- 
chie de  notes  et  d'éclaircissements , 
et  il  a  corrigé  Toilhographe  des  noms 
propres ,  qui  étaient  suivant  la  pro- 
nonciation hollandaise,  précaution 
que  l'on  n'avait  pas  eue  pour  le  li- 
vre précédent.  Le  savant  éditeur 
fait  connaître  toute  l'importance  des 
travaux  de  Titsingh  ,  qu'il  regarde 
comme  un  observa  lem*  judicieux  , 
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et  attentif  et  qui ,  par  les  mijai 
qui  étaient  à  sa  disposition  ,  rail 
pu  se  procurer  sur  \t  Japoi  Vb 
notions  les  plus  exactes  et  ks  nhi 
aprofondies    qu'il   soit  possiUe  à 
un  étranger  d'obtenir.  On  tront 
dans  la  Préface  du  livre  une  m- 
ticc  détaillée  de  tout  ce  que  Tîtni^ 
avait  rapporté  du  Japon.  Une  pulK 
fut  dispersée  après  sa  mort;  et  ilci^ 
cula,  à  cet  égard,  des  bruits  penlin» 
râbles  pour  quelques  savauts.  Em- 
te  on  est  parvenu  à  recueillir  U  totalili 
des  dessins ,  peintures  et  numucrili 
tant  japonais  que  hollandais ,  fin- 
çais  et  anglais.  La  bibliothèque  di 
Roi  est  re(£îvable  à  Titsingh  deU» 
cyclopédiejaponaisefcoUetdaa  me 
et  importante.  Le  Fqyage  au  Bat 
gale,  de  Charpentier  Cossigny,  cob- 
tient  une  Notice  sur  le  Japau^  qw 
cet  auteur  a  rédigée  de  mànoire, 
d'après  plusieurs  conversations  qi'il 
avait  eues  avec  Titsingh  à  Ghin»»- 
ra.  On  y  remarque  quelques  inos^ 
titudes.  On  lit  dans  le  tome  xxir  do 
Annales  des  voyages  des  desaif' 
tions  de  la  Terre  leso  y  tndnîtei 
du  japonais  par  M.  Titsingh;  cl  wt 
Notice  sur  sa  collection.  La  rcUtioD 
de  son  ambassade  à  Péking  a  pin 
sous  ce  titre  :  Voyage  de  UmmbêS- 
sade  de  la  compagnie  des  biiei 
Orientales  hollandaises  vetf  Teii- 
pereur  de  la  Chine ,  en   1 794  cl 
'79^  9   ^^^  du  journal  de  Fêêl 
Braam ,  et  publiée  par  Morean  àt 
Saint  -  Méry ,  Philadelphie  ,  1796- 
1791 ,  in-4"-  y  réimprimée  à  FÎns, 
in -40.  et  in-8<>.  Le  livre  de  Vis 
Braam  est  écrit  avec  beaucdnp  d'ca* 
phase ,  et  contient  peu  de   dioi0 
neuves.  On  en  trouve  davantage  y  ^ 
surtout  un  récit  plus  sincère  du 
aventures  de  l'ambassade,  dans  l'oi^ 
vragc  de  M.  de  Guignes ,  Fcyages  i 
Pching,  JdaniUe  et  Vile  de  Fmndf 
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ji^m,  i8o8,3Tol.iB-8^.  Cet  «uleur 
pénae  jfM;  pDiMpie  les  :  Holhnidais 
aTaîcat  nî  EcMnme  tri  que  Titsingli 
3  iftail  tnnlile  de  lui  associer  un  se- 
cdid,  qui,  arec  de  Vtspnl  et  de  Ta- 
jualiilite,  n'aTait  noBement  le  carac- 
ifae  Anne  et  propre  k  k  place  qu^ 
ôccMÉh.  E— s. 

TITUS  SâBINUS  TESPASIA- 
ISVS  {Funus)  f  empereur  romain, 
né  le  3o  djjpemhre  de  Tan  de  Rome 
n4(4ode  J.-G.)>  était Taînë des 
nu  oe  Veroasien ,  qoi  fiit  empereur 
«mat  bi  (r .  Tispisudi)  ,  jst  de  Fla- 
Tk  BomhiDa*  Il  fut  derë  k  la  cour 
da  Bféron  ^  a?ec  Britannicus ,  dont  il 
ptitàgeail  les  études  et  les  jeux.  Il 
BMmgMJt  k  la  table  du  jeune  prince; 
cl  coaune,  dans  leur  familiarité  en- 
fialmey  tous  deux  buvaient  dans  la 
wha»  conpe^  Titus ,  en  coûtant  du 
kenvage  empoisonné  que  Néron  des- 
dnait  à  son  frère,  pensa  suivre  au 
tombeau  rinfortuné  britannicus.  £n 
mânoîre  de  cet  événement^  le  ûîs  de 
Veçasien ,  devenu  empereur ,  érigea 
à  son  «mi  y  dans  le  palais  impérial , 
âaoL  statues  équestres ,  Tune  d'or  et 
Tautre  d'ivoire.  Destiné  à  être  pro- 
clamé un  jour  V amour  et  lès  délices 
du  genre  humain,  Titus  se  ût  chérir 
des  sa  plus  tendre  enfance,  par  ra- 
mante de  son  caractère,  parla  viva- 
cité de  son  esprit ,  et  enfin  par  ces 
grâces  extérieures  qui  donnent  un 
nouveau  prix  aux  qualités  de  l'ame 
(i).  Ceslheureux  dons  se  développè- 
rent rapidement  chez  Titus.  Sa  force 
prodigieuse,  son  adresse  admirable  à 
tous  m  exercices  gymnastiques  et  mi- 
Etaîres ,  sa  mémoire  prompte ,  son 
aptitude  aux  arts  et  aux  sciences ,  le 
£iisaieBt  admirer  comme  le  plus  ac<> 
i[li  de  tous  les  jeunes  Romains. 


(i)  Crmtior  êtpuWuv  vtmunt  in  eorpan  virùa. 


Un  devin  avait  promis  l!emnit*c  à 
Titus  encore  enfiînt  :  les  brillantes 
oualités  de  sa  jeunesse  semblaient 
déjà  Pen  rendre  digne«  Également 
versé  dans  les  deux  laiigues ,  il  com- 
posait des  vers  et  improvisait  des 
discours  engreçet.en  Utin.  Il  n'était 
pas  étranger  à  la  mu^jque ,  et  chan- 
tait, en  s'accompagnairt  sur  la  harpe, 
avec  autant  d'agrànent  que  de  mé- 
thode. Il  sVtart  accoutumé  à  écrire 
aussi  vite  que  h  parole,  au  moyen 
d'abréviations  (r.Tiron  cî-dessus); 
et  s'amusant  qudquefois  avec  ses  se- 
crétaires à  contrefaire  toutes  les  si- 
gnatures qu'on  lui  présentait^  il  disait 
avec  gaité  :  «  qu'il  n'aurait  tenu  qu'à 
»  Ini  d'être  le  plus  hidiile  faussaire 
»  de  l'empire.  »  Avec  tant  de  moyens 
de  séduction,  il  était  Jiifficile  qu'il 
n'en  lAusât  pas;  aussi  st«bandonna-til 
avec  emportement  k  tffos  ks  plaisirs 
d'une  cour  dissolue  (a)  :  mais  Vespa- 
sien ,  qui  y  sous  Claude  et  sous  Néron , 
fut  un  des  meilleurs  officiers  des  ar- 
mées impériales ,  arracha  son  (ils  à 
cette  funeste  obiveté ,  pour  le  former 
au  métier  des  armes.  Titus  était  des- 
tiné à  parcourir  tous  les  grades  mi- 
litaires; et  ce  fut  en  obéissant  qvL*i\ 
apprit  à  commander.  Tribun  légion- 
naire en  Germanie  et  dans  la  Grande- 
Bretagne  y  il  se  distingua  par  sa  va- 
leur héroïque ,  et*  se  fit  chérir  des 
étrangers  par  sa  douceur  et  sa  modé- 
ration. Aussi  y  quand  le  père  de  Titus 
fut  devenu  empereur,  fa  reconnais- 
sance des  Bretons  et  des  Germains  se 
signala  par  un  grand  nombre  de  sta- 
tues et  d'inscriptions  en  l'honneur  de 
ce  jeune  prince.  Après  ses  premières 
campagnes,  Titus  se  livra  aun  affai- 
res civiles  avec  plus  de  talent  que 

{%)  Sa  lenneMe ,  aonme  à  b  oowr  de  Néron , 
S^H^Mmit  y  cber  Ftolin,  par  Ttsample  abuâét  ^ 
Et  nÛTiit  da  pUnr  k  roato  trop  mi»ie. 

{MÊfÙÊ»jBirinice.) 
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d'assiduité  ;  car,  ausciiide  Romc^  sa 
grande  affaire  e'tait  le  plaisir.  C'est 
dans  ce  temps  aii'il  épousa  Arricidia 
Tertulla ,  liile  d'un  simple  chevalier 
romain  y  mais  qui  avait  ctc'  prc'fct  du 
pre'toire.  Devenu  veuf,  Titus  s'unit , 
en  secondes  noces,  à  Marcia  Furuilla^ 
femme  d'une  naissance  illustre,  dont 
il  eut  une  lille,  et  qu'il  répudia  par  la 
suite.  Au  sortir  de  la  questure,  il  sui- 
vit, en  Judée,  Vespasicn,  sou  père ,  que 
Néron  avait  chargé  de  réduire  les 
Juifs  révoltés  (au  de  Rome  8'4o ,  de 
J.  -  C.  G7  ).  Titus  avait  alors  vingt- 
six  ans  ;  et  sur  ce  théâtre  brillant  d  u- 
ne  guerre  longue  et  dillicilc,  il  devait 
déployer  tout  le  zèle  d'iui  iidèle  lieu- 
tenant, toute  la  valeur,  toute  l'habi- 
leté d'un  grand  capitaine.  11  rendit 
les  plus  grands  services  à  son  père , 
et  ouvrit  la  campagne  en  lui  amenant 
d'Alexandrie  ifeux  légions.  A  Jota- 

5at ,  où  s'était  renfermé  Thistoricn 
osèphe,  gouvejncur  de  la  Galilée, 
il  monta  le  premier  à  l'assaut  qui  ter- 
mina le  sic'ge ,  après  quarante  -  sept 
jours  d'elforls  inutiles.  Il  avait  mé- 
rité le  prix  de  la  bravoure;  il  s'ho- 
nora par  sa  bonté,  en  recommandant 
Josèphe  à  la  clémence  de  Vespasien, 
qui  le  retint  avec  honneur  auprès  de 
sa  personne.  Tout ,  dans  l'armée  de 
ce  vieux  général ,  semblait  ne  respi- 
rer que  j)our  la  gloire  de  son  aima- 
ble et  valeureux  lils.  Titus  Trajan  , 
père  de  l'empereur  de  ce  nom,  était 
sur  le  point  de  prendre  Jafîa ,  dont 
il  avait  déjà  forcé  la  première  en- 
ceinte; mais,  par  une  attention  déli- 
cate, voulant  laisser  au  fils  de  son  gé- 
néral l'honneur  de  cette  conquête,  il 
fit  avertir  Vespasicn ,  qui  lui  envoya 
Titus  avec  un  renfort;  et  le  jeune 
guerrier  eut  bientôt  enlevé  la  secon- 
de enceinte  à  la  pointe  de  l'épée.  Le 
siège  de  Tarichée,  place  très -forte, 
située  sur  le  lac  de  Tibériade,  lui  of- 
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frit  une  occasion  plus  sérieuse  de  si- 
gnaler sa  valeur  et  son  habileté.  Deax 
troupes  considérables,  l'une  campée 
dans  la  plaine^  l'autre  servant  de 
garnison  y  défendaient  cette  ville  mal- 
gré ses  habitants.  Titus,  après  avoir 
dispersé  la  première,  à  la  suite  d'une 
attaque  très- vive,  donna  sur-Ie-cbanp 
l'assaut ,  mit  hors  de  combat  la  nom- 
breuse garnison  ;  puis ,  maître  de  la 
ville ,  fit  main-basse  sur  tous  les  sol- 
dats, et  prit  sous  sa  protection  les  ci- 
toyens. Il  entra  ensuite  d'assaut  dans 
Gimale.  De  là  il  vint  investir  Giscale, 
défendue  par  un  fameux  partisan 
nommé  Jean  :  déjà  la  place  était 
hors  d'état  de  résister  plus  long- 
temps, et  Titus  n'avait  qu'à  ordon- 
ner  l'escalade  pour  s'en  emparer  ; 
mais  il  desirait  épargner  l'efliisiondu 
sang ,  et,  s'approchant  des  murs,  il 
olfrit  au\  habitants  toute  surete  s'ib 
voulaient  ouvrir  leurs  portes.  Jean 
parut  accopler  celte  offre  avec  re- 
connaissance ,  et  demanda  seulement 
un  jour  de  délai  motivé  sur  la  solen- 
nité du  sabbat.  Titus  était  si  loin  de 
soupçonner  aucun  artifice ,  qu*i]  éloi- 
gne son  camp  de  la  ville ,  pour  ins- 
f)irer  aux  assiégés  la  confiance  qu'il 
eur  accorde  à  eux-mêmes  ;  le  peiÎGde 
Jean  de  Giscale  profite  de  la  nuit 
pour  s'évader  avec  son  armée,  et  on 
gra  nd  nombre  de  femmes  et  d'enfants. 
Le  lendemain  Titus  est  reçu  dans  la 
])lace  avec  enthousiasme  par  le  peu- 
ple; irrité  de  la  fourberie  de  Jean , 
il  envoie  à  sa  poursuite  un  corps  de 
cavalerie  qui  ne  put  l'atteindre,  mais 
qui  fit  main-basse  sur  la  troupe  de 
femmes  et  d'enfants  ,  dont  ce  traître 
s*étflit  faitsuivre.  Apres  ces  exploits, 
le  fils  de  Vespasien  alla  avec  sesdei|X 
légions  prendre  ses  quartiers  d'hiver  à 
(^.ésarée,  auprès  de  son  père.  Durant' 
cette  glorieuse  campagne  il  vit,  pour 
la  première  fois,  Bérénice ,  princesse 
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ojH  portait  le  titre  de  rdne 
rar  de  royaume  :  0  fat  épris 
Âarmès;  et  bien  que Bërénice 
1 1  ditepir  le  mèmt  ascendant 
qjKCkbpâtreaTait  exerce  sur 
Ikàtôbte  y  il  ne  paraît  pas  que 

Eait  jamais  porté  Titus 
affaires  (  i  ).  Cependant 
ntdans  Borne  ayait  ter- 
b  TÎe  deNe'ron  :  les  légion» 
I  prodame'  Galba  empereur  : 
pte  romain  Favait  reconnu, 
ooi,  qui  ne  formait  encore  au- 
»  pour  l'empire ,  enyoja  son 
ë  fwidir  ses  hommages  au  nou* 
lâltre du  monde.  Titus,  de  son 
m  donnait  à  son  départ  «dit  Ta- 
'autres  motifs  que  celui  d'aller 
I  cour  ail  prince ,  et  solliciter  ies 
nrs  auxquels  son  âge  lui  per- 
t  de  prétendre  (il  avait  alors 
ept  ans  )  :  mais  le  public , 
t  k  former  des  conjectures , 
répandu  le  bruit  que  Galba  , 
et  sans  enfants  ^  le  mandait 
'adopter.  Les  qualités  même 
is,  digne  de  la  plus  haute  for- 
m  heureux  accord  de  grâce  et 
esté  y  les  succès  de  Yespasien, 
(S  prédictions .  des  évëuements 
mples^  mais  que  la  crédulité 
irmait  en  présages  ,  tout  cuu- 
;  à  fortifier  ces  bruits.  En  ar- 
à  Corinthe,  Titus  apprit  ia 
eGalba,  et  après  de  mûtes  ré- 
s  9  il  revint  sur  ses  pas.  Il  était 
3CU  que  s'il  persistait  a  aller  à 
on  ne  lui  saurait  aucun  gré 
lyage  entrepris  pour  un  autre; 
I  ne  serait  qu'un  otage  pour 
is  014  pour  Othon.  Son  retour, 
Tai ,  ne  pouvait  manquer  de 
rie  vainqueur;  mais  sou  père, 
édarant  avec  ses  léglous  pour 


gererutti  rtbus  nullmm  ex  eo  impetUmen' 
U. ,  Util. ,  II ,  «.  ) 


unparti^  ayant  ^ue  }à  yidoire  JBU, 
décidée,  devait  lui  obtenir  sa  graôè. 
Enfin,  si  VespasieH agirait ârèm- 
pire ,  peu  importait  d'oneoaer  quand 
on  songeait  k  combattre.  Tds  furent* 
sdon  Tadtç.  ks  graves  motiEi  qui 
ramenèrent  'ntus  en  Orient ,  et  non. 

Sas  y  comme  quelques^ms  le  prét^^ 
aient ,  son  ajrdente  passion  poiqr 
fiérénice.  Dans  sa  route,  il  idâoia  1k 
l'île deChjnre,  et  consulta  rdràâè  Âe 
Vénus,  à  Fapbos:  le  pritrebiid^ 
voila  les  hautes  destinées  de  sa  l^«, 
mjlle }  et  plem.  d'une  nouvdle  ood- 
fiance ,  Titus  rejoignit  heureusement 
son  père  en  Syne;  c'était  au  moment, 
où  les  provinces  et  les  légions  ,  poivr 
ainsi  dire  en  suspens ,  ne  savaient  k 
quel  empereur  vouer  leur  fidffUt^ 
oon  retour  opéra  une  révolntiott  :  im . 
avait  préié  serment  k  Ot|ion-!  d^  qipe . 
Titus  parut,  ce  serment  fut  oublié,  él, 
tout  conspira  pour  élever  Yespasien 
à  l'empire.  Un  chef  illustre  part»- 
geait  avec  ce  dcinier  le  commande- 
ment des  forces  de  l'Orient  :  c'était 
Mucianus,  gouverneur  de  Syrie;  mais 
la  proximité  de  leurs  provinces  les 
avait  rendus  ennemis  l'un  de  l'autre. 
Titus  les  réconcilia  ,  et  fut  ensuite , 
selon  Tacite,  le  lien  principal  de  leur 
concorde.  La  nature  et  l'art ,  ajoute 
cet  historien  ,  avaient  donné  au  fils 
de  Yespasien  un  charme  qui  séduisait 
jusqu'à  Mucianns  lui-même.  Les  tri- 
buns ,  les  ceuturions  et  les  moindres 
soldats  aimaient  en  lui ,  chacun  sui- 
vant son  caractère,  les  vertus  réelles 
ou  les  vices  aimables  de  cet  incom- 
parable jeune  homme,  et  tous  ne 
respiraient  que  pour  liji.  Déjà  Yes» 
pasien  avait  formé  le  siège  de  Jéru- 
salem ,  qui,  seule  de  toutes  les  villes 
delà  Judée,  n'était  pas  encore  rentrée 
dans  le  devoir.  Il  suspendit  cette  en- 
treprise pour  aller  en  Égrpte  se  faire 
proclamer  empei'eur.  Quand  il  fut 
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temps  pour  lui  d'aller  se  faire  recon- 
uaître  a  Rome ,  il  chargea  Titus  de 
reprendre  le  siège  de  Je'rusalem. 
Il  importait  à  Vespasien  de  ne  pas 
laisser  incomplète  la  conquête  de  la 
Judée,  et  il  lui  e'tait  utile,  dans  un 
commencement  de  règne ,  d'ayoir 
son  fils  à  la  tête  d'une  grande  ar- 
mée. Ayant  de  prendre  congé  de 
son  père  ,  Titus  y  conciliant  les 
devoirs  de  iils  et  de  frcrc  ,  sut  adou- 
cir les  peines  cuisantes  que  cau- 
sait «i  Vespasien  la  conduite  coupable 
de  Domitien  ^  mais  en  mcme  temps , 
il  sut  calmer  son  ressentiment  pater- 
nel envers  ce  fils  indigne.  Il  partit 
alors  pour  Je'rusalem  :  trois  légions  y 
composées  des  vieux  soldats  de  Ves- 
pasien, ratlcndaicnt  non  loin  de  cette 
ville  :  il  y  eu  joignit  trois  autres,  dont 
une  tirée  de  Syrie  ,  et  deux  venues 
d'Egypte  à  sa  suite.  Il  avait  en  outre 
vingt  cohortes  alliées^  luiit  divisions 
de  cavalerie,  un  cori)S  considornble 
d'Arabes  et  les  auxiliaires  d'Antio- 
cbus  roi  de  Gomagènc;  Agrippa  et 
Sohème,  souverains  de  deux  contrées 
de  la  Palestine,  Tavaieut  joint  avec 
quelques  forces.  £n  un  mot ,  les  ar- 
mées ,  les  provinces  et  les  rois  se 
disputaient  le  bonheur  de  le  servir  ; 
lui-même  mettait  son  ambition  à  pa- 
raître supérieur  à  la  fortune  :  il  fixait 
tous  les  regards  par  l'e'clat  de  sa  va- 
leur et  de  sa  beauté  :  il  attirait  tous 
les  cœurs  par  l'aiTabilitc  et  la  grâce; 
et  souvent  dans  les  travaux,  dans 
les  marches,  il  se  mêlait  aux  simples 
soldats,  sans  rien  perdre  de  la  digni- 
té d'un  {^cnéral.  Tel  est  le  portrait 
que  Tacite  a  trace  de  ce  jcime  pnnce. 
Des  qu'il  fut  entre  sur  le  territoire 
ennemi ,  Titus  ,  qui  prévoyait  la  ré- 
sistance acbanicc  des  Juifs ,  marcha 
dans  le  plus  grand  ordre  et  avec  pré- 
caution, faisant  reconnaître  tous  les 
lieux  ;  et  se  tenant  toujours  prêt  à 
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combattre  ;  puis  il  vint  camper  avec 
toutes  ses  forces  à  quelques  stada  de 
Jérusalem.  La  nature  et  Tait  Avainl 
fait  de  cette  ville  une  des  plus  fortei 
places  de  Tunivers  :  le  nonibre  de 
ses  habitants  était  prodigienx  ;  d'ail- 
leurs ,  à  l'approche  de  la  pique,  nu 
Seuple  innombrable  y  était  ëbeooni 
e  toutes  parts  pour  célébrer  eeitt 
solennité.  Cette  foule,  à  la  réxisif 
était  bien  plus  propre  k  affamer  la 
place  qu*à  la  défendre  ;  mais  le  &-  • 
natîsme  national  et  reli^euzdcs  Jui& 
devait  les  rendre  insensibles  il  la  fiimi- 
necomme  à  tous  les  autres  fléaux  d'un 
siège.  Leurs  forces  eussent  él£  bien 
plus  redoutables  sans  leur  dàumon; 
mais  le  commandement  avait  été  par-  ^ 
tagé  entre  trois  chefs ,  dont  chacun 
était  obéi  dans  une  partie  de  la  ville 
et  détesté  comme  un  ennemi  dans  les 
deux  autres.  C'étaient  Eléazar  ,  fib 
de  Simon,  Jean  de  Giscale,  et  Suon 
fils  de  Gioras.  Les  troupes  an  or- 
dres de  ces  factieux  ensanglantaient 
chaque  jour  Jérusalem,  et  la  ^ns 
grande  partie  du  peuple,  oppnmë 
)ar  ces  diverses  tyrannies  ,  appelait 
'ennemi  de  tous  ses  vœux:  mais  per- 
sonne n'osait  exprimer  hautement 
cette  pensée  :  la  mort  eut  été  le  prix 
de  cette  manifestation  imprudente. 
L'un  de  ces  chefs  oppresseurs  de  Jé- 
rusalem devait,  à  fa  fln  duaî^e, 
interdire  jusqu'aux  entretiens  particu- 
liers à  ses  malheureux  habitants.  Tel 
était  l'état  de  cette  capitale,  quand 
Titus  parut  à  la  vue  de  ses  murs,  au 
mois  de  mars  de  l'an  70  de  notre  ère. 
Avant  d'étabhr  son  camp,  il  s'avança 
avec  six  cents  chevaux  d'élite  pour 
reconnaître  les  fortifications  et  ks 
dispositions  des  ennemis,  espmot 
que  sa  présence  exciterait  dans  la 
ville  quelque  mouvement  oui  le  dis- 
penserait de  tirer  l'épée.  il  fut  bien- 
tôt désabuse  :  les  défenseur»  de  la 
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pOÊt  arec  imp^tuositë  y  et 
«nt  Tescorle  an  prince  ani 
je  etixaga^  que  par  des 
l|B  brsvoure.  Dès  le  lende- 
oupes  des  trois  chefs,  rëu* 
ne&t  par  le  âmger  com- 
it  une  nouvelle  sortie  sur 
i^on,  qui  trayaîllait  à 
Aements  :  elle  allait  être 
il  le  prince  lui-même  ne 
L  d^ager ,  k  la  tête  d'une 
liste.  Apres  cet  avantage  , 
.f  et  la  dixième  l^on  l'e- 
lYMÊfii,  Les  Juifs  reviennent 
Bf  la  h^ion  est  de  nouveau 
■ais  Titus  accourt  pour  la 
t  seconde  fois.  Cependant 
'des  divisions  qui  ne  tar- 
I  il  renaître  parmi  les  as- 
larvint  à  entourer  la  par- 
rionale  de  la  ville  de  ses 
le  si^e.  Jean  de  Giscale 
lu  temple  qu'occupait  le 
ëazar  ;  tailla  en  pièces  la 
e  partie  des  soldats  de  ce 
le  réduisit  à  être  son  subor- 
si  Jérusalem  n'eut  plus  que 
\  Jean ,  qui  était  maître  du 
Simon  qui  commandait  le 
ville.  Tout  acharnés  qu'ils 
!  détruire  réciproquement, 
'en  étaient  pas  moins  ani- 
s  les  Romains.  Dans  une 
raie  et  inattendue,  ils  pé- 
usqu'aux  ouvrages  des  as- 
dé)  à  ils  commençaient  à 
e  feu ,  lorsque  Titus  sur- 
I  tête  de  la  cavalerie  : 
e  ranime  les  Romains  et 
rs  forces;  les  Juifs  sont 
mais  non  sans  avoir  long- 
uté  la  victoire.  Suétone  ra- 
dans  cette  occasion ,  douze 
es  par  le  (ils  de  Vespa- 
rsèrent  autant  d'ennemis, 
s  quinze  jours  d'efforts,  il  se 
re  de  la  première  des  trois 
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enceintes  qui  dâiendaicnt  Jënisaknu 
Le  second  mume  ranéti  pat  «nsn 
long-lempt  :  dès  le  rinqnifme  jour 
il  avait  fidt  une  brèche,  et  poorait, 
en  TdargissanC  et  en  faisant  avanoer 
toutes  ses  forces,  prendre  8ar4e' 
champ  d'assaut  œtte  partie  debi 
yOle;  mab  les  mâiagements  que  lui 
inspirait  sa  bonté  retardèrent  sa 
victoire.  U  voulait  conserver  celle 
fameuse  cite,  il  voulait  sauver  jWf 
hatntants ,  et,  faisant  cesser  le  caiàa- 
ge ,  il  se  contenta  de  garder  la  brè- 
che avec  mille  lép<mnaires  et  la  trou- 
Se  d'ëlite  qoi  lui  servait  toujours 
'escorte.  Le  peuple,  touche'  de  œ 
procéda,  était  disp<Mé  k  se  rendre; 
nuis  les  satdUitesdes  tyrans,  prenant 
la  modération  du  prince  jpour  de  h 
faiblesse,  imposent  stlencea  leurs  eon- 
citojens  etatta^entavee  tontes  leon 
forces  cette  poignée  de  Romains  q/ii 
occupent  la  nrèche.  Titus  Im^méme 
fut  enveloppé,  et  il  lui  fallut  toute  sa 
bravoure  pour  s'assurer  ime  retraite 
honorable.  Il  ne  laissa  pas  aux  Juifs 
le  temps  de  réparer  la  brèche ,  et 
après  quatre  jours  de  combat ,  il  put 
se  loger ,  avec  sécurité,  dans  la  se- 
conde enceinte.  Le  siège  était  com- 
mencé depuis  vingt- quatre  jours  : 
Jérusalem  était  à  moitié  conquise  ; 
mais  ni  le  temple ,  ni  la  tour  Anio* 
nia ,  ni  la  citaaelle  de  Sion  n'étaient 
encore  en  son  pouvoir.  Espérant  por- 
ter enfin  les  Juifs  à  se  rendre,  il  fit, 
sous  leurs  yeux,  au  milieu  de  la  basse- 
ville,  la  revue  de  toute  son  année, 
avec  l'appareil  accoutumé.  Ce  specta- 
cle imposant  el)ranla  les  factieux;  mais 
après  une  résistance  aussi  obstinéer, 
ils  ne  pouvaient  croire  au  pardon  de 
Titus ,  et  refusèrent  de  se  rendre^lls 
ne  lassèrent  pourtant  point  encore  sa 
clémence  :  quatre  jours  après,  lors- 
qu'il eut  dressé  toutes  ses  machines 
contre  la  ville-haaûi  et  contre  la  tour 
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Autonia  ,  avant  de  donner  le  signal 
de  nouveaux  combats  j  il  chargea 
l'historien  Joscphc  d'exhorter  ses 
compatriotes  à  céder  a  la  nécessite'. 
On  peut  voir ,  dans  l'article  de  cet 
illustre  juif  (  V,  JosÈphe  (  Flavius  ) , 
XXIÏ,  33), combien  cette  ouvertu- 
re pacifique  fut  inutile  et  même  péril- 
leuse r.our  lui.  Cependant  la  famine 
était  dans  Jérusalem  :  un  grand  nom- 
bre d'habitants  s'échappaient  par 
dessus  les  murs.  Titus  accueillait  avec 
humanité  ceux  qui  se  présentaient  en 
suppliants,  et  leur  permettait  d'aller 
plus  loin  chercher  leur  subsistance. 
Voyant  que  tanl  de  ménagements  ne 

Souvaient  toucher  les  assiégés ,  il  se 
écida  à  sévir.  Il  faisait  cnicifier  les 
malheureux  qu'on  prenait  chaque 
nuit  ;  et  il  y  en  eut  jusqu'à  cinq 
cents.  La  place  et  le  bois  manquèrent 
à  ces  supplices.  Les  factieux  tirèrent 
parti  de  celle  rigueur  cruelle ,  pour 
faire  accroire  au  peuple  que  ces  in- 
fortunés étaient  des  suppliants  et  non 
pas  des  prisonniers;  et  cette  ruse 
empêcha  la  désertion.  Titus,  informé 
de  Terreur  dans  laquelle  ou  entrete- 
nait le  peuple,  renvoya  dans  la  ville 
quelques  prisonriiers  pour  désabu- 
ser leurs  concitoyens ,  après  avoir 
eu  la  barbare  précaution  de  leur 
faire  couper  les  mains.  Mais  les 
supplices,  la  douceur,  les  défaites, 
rien  ne  peut  eljranler  les  Juifs  :  dans 
leur  audace  désespérée,  ils  se  funt 
jour  jusqu'aux  otivra«j;es  des  Ro- 
mains,  et  les  détruisent  par  la  sappe 
et  par  la  mine  :  il  fallut  même  que 
Titus  eu  personne  vînt  â  la  défense 
de  son  camp ,  qu'ils  allaient  empor- 
ter. Pour  prévenir  de  semblables  ten- 
tatives,  il  fil  construire  en  trois  jours 
une  muraille  de  cinq  mille  pas  de 
circuit ,  flanquée  de  trois  forls  :  nuit 
et  jour  il  surveiHait  ces  immenses 
travaux ,  auxquels  tous  les  Romains, 
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tous  les  auxiliaires  %*m^à(fàxmï 
avec  ardeur.  Tacite  rend  raison' de 
cette  étonnante  activité  de  la  partdn 
prince  et  de  ceux  qu'il  commandait. 
Ceux-ci  ne  voulaient  pas  attendre  de     1 
la  famine  la  reddition  de  la  place , et 
ils  voulaient  des  périls ,  les  uns  par 
bravoure  y  les  autres  par  amour  dn 
sang  et  du  pillage.  Pour  Titus,  il  ne  ■ 
voyait  que  Rome,  et  la  puissance  et   ^ 
les  plai<;irs  qui  l'y  atteuaaient  :  tout    < 
le  temps  (^ue  résisterait  Jérusalem 
lui  semblait  pris  sur  son  bonheur. 
Cependant  les  défenseurs  de  la  place 
avaient  été  iusebsibles  à  la  famine 
tant  que  ce  fléau  n'atteignit  que  le* 
peuple.  Des  qu'il  se  propagea  jus- 
que dans    leurs  quartiers  ,  ils  se 
créèrent  d'horribles  ressources,  en 
égorgeant  les  habitants,  pour  leur 
arracher  leur  nourriture  ;  le  moment 
vint  ou  tout  fut  épuisé,  même  dans 
le  temple  dont  les  gardiens  n'avaient 
jusqu'alors  manqué  de  rien ^  en  dé- 
tournant pour  leur  usage  les  vio- 
limcs  destinées  anx   sacrifices  ;  en- 
fîn ,  l'on  vit  dans  la  ville  une  mère 
manger  son  propre  fds.  Titus,  qui 
tant  de  fois  avait  gémi  sur  les  souf- 
frances des  assiégés ,  ne  peut  tenir 
contre  une  jïareille  horreur  :  il  re- 
double d'edorts  pour  mettre  fin  à  son 
entreprise,   moms  par  le  désir  de 
vaincre  ([iie  pour  faire  cesser  tant  de 
maux.  11  était  déjà  maître  de  la  par- 
tic  du  temple  appelée  cour  des  Gen- 
tils :  il  fait  agir  le  bélier, la  sappe;  il 
oi*donne  l'assaut  pour  forcer  les  der- 
nières enceintes  :  rien  ne  lui  réussit  ; 
la  solidité  des  constnictions  résiste 
à  tout  l'etrort  des  machines.  Il  fait 
alors  mettre  le  feu  aux  portes  :  Tin- 
cendic  ,  qui  se  prolonge  pendant  un 
jour  et  une  nuit,  aurait  gagné  tout  le 
temple,  si  Titus  lui-même  n'eût  or- 
donné de  Téteiiidre  afin  d'épargner 
du  moins  le  saint  des  sàirUs,  corn- 
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mfjipnQent  nuonfiqiie,  dont 
NÉ^vatM»!  deraii  contribuer  a 
ma  de  ronpûrt.  l>e''Jendo- 
MJmllesoigfie  des  JuilEi.  qui, 
|jp|it  ATec  le  coonge  du  aâes- 
^ioot  repousses  qu^avec  peiv 
lo  prince  en  personne.  Dès 
t  fCBlré  dans  la  tour  Anto- 
)hde  oonner  le  lendemain  un 
f/fuènl ,  les  assîëgés  vicn- 
Moer  aTec  une  nouvelle  fu- 
sSfmaînSyOccuiKb  à^étetndre 
es  galeries  extérieures.  Dans 
lit  et  la  confusion  produits 
i  de  mouvements  divers  ,  un 
lire,  sans  l'ordre  d'aucun  of- 
st. poussé,  dit  Josèphe ,  com- 
we  inspiration  divine,  jette 
ee  de  lîois  cnûammëe  dans 
salles  qqi  entourent  le  sanc- 
[ie  feu  gagne  de  tous  côtes  ^ 
lyiie  songeant  plus  qu'à  périr, 
ipitent  sans  ménagement  à 
les  flammes  et  les  épces  des 
s,   qui  les  repoussent  ,   et 
l'incendie.    Titus  ,    qui  le 
ivait  fait  décider  dans  son 
a  conservation  du  sanctuai- 
lurl  avec  empressement  pour 
les  progrès  de.  la   flamme^ 
>mme  l'observe  Crcvier  :  a  II 
ait  été  autrement  ordonné 
m  conseil  supérieur ,  et  toute 
me  volonté  de  Titc  ne  put 
:  ce  que  Dieu  avait  condam- 
lérir.  »  Eu  vaiu  il  ordonne 
au  d'éteindre  le  feu,  il  n'est 
,  les  légions  mêmes  venues 
en  favorisent  les  ravages  et 
mt  tout  ce  qu'elles  rencon- 
insi  fut  brûlé  Je  second  tcm- 
^rusalem ,  le  i  o  août  de  l'an 
•C.,  anniversaire  du  jour  où 
pr  temple  avait  été  brûlé  par 
dan ,  général  de  Nabuchodo- 
,  roi  de  Babylone ,  l'an  585 
otre  ère.  Cette  journée^  si 
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malheoreose  poortoutmi  ^ 
marqua  pv la  nabsancc'clQ 
fille  de  TiUis.  Mattraueder 
ment  du  temple,  Vaimée.nMiiaiiie  j 
rassembla  les  enseignes ,  et  proclame 
son  général  M^perylor.  PlusMurs  de# 
nrOTes  Juifs  Tiennent  aa  re^dn  à 
oiscrétion ,  et  implorent  la  ^J^ip^Pff 
du  yaidifueur.  Titus,  qui  leur  at|r^ 
bue  la  résbtance  obetinée  de,  Icara 
concitoyens,  et  oui  redoute  eiicorp 
leur  fanatisme^  rqMmd  que  le  temps 
de  !a  démence  est  passé,  qu'il  amît 
pu  pardonner  aux  lévites  en  conaiiié^ 
ration  du  temple,  mais  que,  cet  édifia 
ce  n'existant  plus,  Usdevaient  périr  : 
ce  qui  fiit  exécuté.  La  conqo&e  de 
Jérusalem  n'était  pas  encore  termi- 
née :  une  partie  des  assiégés  s'éuient 
réfiigiés  dans  la  viUe«luMite.  Tkoa 
leur  offritU  vie  sauve,  s'ils  Youf^MCilt 
livrer  la  forteresse  et  mettne  bâ^  les 
armes.  Les  Juifs  s'y  refusèrent,  sous 
prétexte  d'être  liés  par  le  serment 
qu'ils  avaient  fait  de  ne  jamais  se 
rendre  :  ils  demandaient  la  permis- 
sion de  se  retirer  où  ils  voudraient 
avec  leurs  fa  milles.  Outré  de  cette  au- 
dace hypocrite,  Titus  déclara  qu'il  ne 
recevraitplus  aucun  transfuge,et  qu'il 
ne  ferait  grâce  à  personne.  Aussitôt 
il  fit  détruire  la  partie  de  la  ville 
qu'il  occupait  depuis  plusieurs  mois , 
et  construisit  de  nouvelles  machines 

four  réduire  celle  qui  tenait  encore, 
nfidële  à  ses  propres  menaces,  il  ne 
cessait  de  recevoir  à  merci  les  mal- 
heui'eux  qui  échappaient  à  la  vigilan- 
ce des  farouches  soldats  qui  les  ôp* 
primaient ,  sous  prétexte  de  les  dé- 
fendre. On  pouvait  croire  qu'après 
avoir  poussé  si  loiu  l'opiniâtreté, 
les  Juifs  sauraient  mourir  avec  cou- 
rage :  il  en  fut  autrement.  D^  qu'a- 
près la  confection  des  travaux  d'at- 
taque ,  les  béliers  des  Romains  com- 
mencèrent à  ébranler  les  murailles.^ 
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ces  hommes,  jusqu^alors  si  audacieux, 
allèrent  se  cacher  dans  des  soûler*  ' 
rains.  Les  Romains  entrèrent  sans 
éprouver  de  résistance  dans  la  ville 
haute ,  passèrent  au  fil  de  l'cpee  tout 
ce  qui  se  rencontra  sur  leur  passage, 
et  mirent  le  feu  aux  maisons.  Ce  der- 
nier incendie ,  qui  eut  lieu  le  8  sep- 
tembre ,  consomma  la  ruine  de  Jéru- 
salem. Titus  n'épargna  que  les  trois 
fameuses  tours  bâties ,  par  Hérode , 
arec  tant  de  solidité ,  qir  elles  étaient 
à  l'abri  de  toutes  les  machines  de 
guerre ,  et  que  leurs  défenseurs  ne 

Souvaicnt  avoir  d'antre  ennemi  à  re- 
outer  que  la  faim.  11  les  laissa  sub- 
sister, comme  un  monument  de  la 
protection  que  le  ciel  avait  accordée 
à  ses  armes,  et  dit  à  cette  occasion  y 
si  l'on  en  croit  Josëphe  :  «  C'est  sous 
»  la  conduite  de  Dieu  que  nous  avons 
»  fait  la  guerre  :  c'est  Dieu  qui  a 
9  chassé  les  Juifs  de  ces  forteresses , 
D  contre  lesquelles  les  forces  humai- 
»  nés ,  ni  les  machines  de  guerre  ne 
»  pouvaientrien.  sTitusétaitsi  péné- 
tré de  ce  sentiment,  qui  ferait  sup- 
poser chez  ce  prince  la  croyance  d'un 
Dieu  unique ,  que  lorsque  dans  la  suite 
1rs  nations  alliées  de  l'empire  lui  en- 
voyèrent des  couronnes  en  l'honneur 
de  sa  victoire ,  il  déclara  qu'il  ne  les 
méritait  pas.  a  Ce  n'est  pas  moi  qui 
9  ai  vaincu,  disait-il;  je  n'ai  fait  que 
9  prêter  mes  mains  à  la  vengeance 
D  divine.  »  On  aime  à  voir  qu'après 
sa  victoire,  Titus,  oubliant  en  partie 
les.menaces  échappées  à  un  courroux 
trop  naturel ,  et  qu'autorisait  d'ail- 
leurs la  politique ,  apporta  quelque 
adoucissement  au  sort  d'une  partie 
des  captifs.  Ceux  qui  furent  recon- 
nus complices  des  tyrans  furent  li- 
vres à  la  mort.  Parmi  les  plus  beaux  et 
les  mieux  faits  d'entre  les  jeunes  hé- 
breux ,  sept  cents  furent  réservés , 
avec  Simon  et  Jean  de  Giscale ,  pour 
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orner  le  triomphe  da  Tainqiwv  ;  le 
restedesprisomiîers  (bt  tiui^orlécB  { 
ï^ypte,pour  y  être  employé  anxtri- 
vaux  pidMics^iesaiitres  tîuenlcBTOjâ 
dans  les  diverses  provinces  pour  aer- 
Tir  à  l'amusement  du  peuple  daa 
ombats  inhmnains.  Anairan- 


des  combats 

torisait  chez  les  anciens  le  droit  cnili 
de  la  guerre , et  teUe  éuit la  batbariijfl 
des  mœurs,  que  des  vainqueursdnca^  | 
ractère  même  de  Titus  ne  troiivaicit  ^ 
rien  de  choquant  dans  cet  usage  (al 
Josèphe  porte  à  onze  cent  lûb  le 
norani-e  des  Jui&  qui  périrent  ai 
siège  de  Jérusalem ,  oofre  deaoL  ceâls 
mille  qui ,  dans  le  reste  de  la  Jadé^ 
avaient  succombé  sous  le  fer  des  Bih 
mains ,  depuis  le  commencement  de 
la  guerre.  Titus,  avant  de  retowner 
en  Italie,  laissa  la  dixième  UAm 
avec  d'auti*es  troupes  pour' ache- 
ver la  réduction  de  quiefqDei  jith 
ces  de  la  Judée.  Il  pourvnt  ii  la  dé- 
fense de  la  frontière  orientale  de 
l'Asie-Mineure,  en  envoyant  la  doo-^ 
zième  légion  prendre  ses  qoailien 
d'hiver  dans  la  province  dé  Hdjtè- 
ne.  Il  employa  l'hiver  à  visiter-'  ks 
villes  de  Judée  et  de  Syrie;  et  par- 
tout il  donna  des  fêtes  aux  dépcos 
des  malheureux capti&hébreux  qa'on 
exposait  aux  bétes  ou  qu'on  forçait 
de  combattre  les  nns  contre  les  an- 
tres. Toutefois,  dans  sajustioeimpar* 
tiale ,  il  protégea  les  Juifs  d'Antio- 
che  contre  les  Syriens ,  avec  lesqaeb 
ils  habitaient  cette  grande  ville.  Il 

Sorta  ses  pas  jusqu'à  Zeugma,  la 
emière  des  places  de  Syne  k  Po- 
rient,  et  qui  est  située  sur  l*Eiiphn- 
te.  Là  il  reçut  les  ambassadeurs  de 
Yologèse,  roi  des  Parthes,  qui  ve- 
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ifùim  de  leur  maître  k  fé|i< 
aî^yictoire.  Die  là/rerenaiit 
y  il  yottlut  rerqir  la  place 
éU  Jérusalem.  L'aspect  de 
lert  et  dévasté  lui  arracha 
è«^  et  3  témoigna  toute  son 
Ml  oontre les  séditieux  ffù^ 
iVeogteopiniitretéy  Tairaient 
Mraire  une  si  magnifique 
i  doi  raccomjçagnaient  s'oo 
Atak  autre  som  :  ils  recueil- 
i  quantité  considérabled'ory 
cl  d*e(rets  précieux  cachés 
Ueombres.  Gomme  il  sedis- 
qnitter  enfin  la  Judée ,  ses 
2kmt  il  était  l'idole ,  em- 
l  à-4a-fois  les  prières  et  )es 
pour  rengager  à  demeurer 

ou  i  les  emmener  toutes 
B  Occident.  Titus  ne  se  prA- 
k  ce  vœu  ;  et  les  deux  lé> 
lui  tenaient  ce  langage  fu- 
oyées  par  lui  en  Mœsie  et  en 
y  provinces  d 'où  elles  avaient 
.  Ces  démonstrations  indis- 
!  iM^art  des  soldats  firent 
ler  Titus  de  vouloir  se  révol- 
e  Vespasien,  son  père,  et 
1  nouvel  empire  en  Orient, 
«ance  devenait  redoutable , 
storien  Gibbon  ;  et  comme 
ssions  de  la  jeunesse  je- 
un voile  sur  ses  vertus  , 
défilait  de  ses  projets.  » 
u  Egypte,  il  sembla  au- 
s  soupçons  y  en  se  mon- 
Qt  du  diadème  comme  les 
ois  du  pays,  à  la  fête  du 
5  ;  mais  les  pensées  d'une 
coupable  étaient  loin  de  son 
esse  de  se  rendre  auprès  de 
j  il  ne  s'arrêta  qu'à  Argos 
onsulter  le  célèbre  Apollo- 

réponse  de  ce  philosophe 

?  et  précise.  «  Après  avoir 

les  ennemis  ,  il  ne  te  reste 

l'a  surpasser  ton  père  en 
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»  vertu ,  et  i. écouter  les  leçons  delà 
»  philosophie.»  De Ù Titus s'émbif- 
oua  ]Kmr  Hhège  :  arrivé  k  Poazzohl  y 
u  se  jeta  sur  on  vaisseau  marduind, 
et  vint  en  tpute  hâte  surprendre  yès^ 
pasien  à  Rome.  Ses  premiers  mots, 
en  se  jetant  dans  les  bras  patends'^ 
furent  ceux-ci  :  «  Me  voici,  monp^ 
mevoiêi^  »  comme  pour  lui  nm 
sentir  combiett  il  avait  été  senaibte 
aux  imputations  injustes  rénandpes 
sur  son  compte;  mais  loin  oe  se  â^ 
vrèt*  à  d'indignes  soi^çons ,  le  sajn 
empereur  partagea  la  joie  universoto 
que  le  retour  de  son  fils  causa  dans 
Rome  et  dans  toute  Iltalie.  Le  séut 
décerna  un  double  triomphe  à  Ve»- 
pasien  et  k  Titus.  Ce  fut  pour  la  pre* 
nûère  fois,  depuis  la  fondation  été 
Ronie^  que  l'on  vit  réunis  dans  js 
même  pompe  triomphale  le  nèreifC 
le  fils.  Simon  et  Jean  de  Giacale  mar- 
chaient â  la  suite  du  char ,  suivis  de 
sept  cents  captifs.  Le  premier  fut 
battu  de  verges  et  mis  h  mort,  com- 
me le  principal  auteur  de  la  guerre': 
l'autre  fut  condamné  à  une  prison 
perpétuelle.  La  table  des  pains  dç 
proposition  ,  le  chandelier  d'or  i 
sept  branches ,  le  livre  de  la  loi ,  mo- 
numents vénérables  de  la  reb'giondes 
Hel)reux  ^  furent  étalés  aux  yeux  du 
peuple  romain.  L'arc  de  triomphe 
érigé  en  mémoire  de  ce  grand  événe- 
ment subsiste  encore  à  Rome  y  et  l'on 
y  voit  en  relief  l'image  de  ces  or- 
nements religieux.  Des  médailles  k 
l'effigie  de  Titus  et  de  Vcspasien  re- 
présentent, sur  leurs  revers,  une  fem« 
me  assise  au  pied  d'un  palmier ,  cou- 
verte d'un  long  manteau,  la  tête 
penchée  et  appuyée  sur  sa  main  avec 
cette  légende  :  la  Judée  can^pdsc. 
Dion  Cassius  remarque  que  m  Yes- 
pasien ,  ni  Titus  ne  voulurent  pren- 
dre le  surnom  de  Judaïque*  Dès  ce 
moment  Titus  partagea  le  pouvoir 
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suprême  avec  son  père ,  et  agit  com- 
me administrateur  de  l'empire  , 
tutorem  imperii  agere  (  Suetou.  ) 
Tous  deux  exercèreut  conjointement 
la  censure  y  le  tribunal  et  sept  consu- 
lats. Charge'  de  la  direction  de  toutes 
les  affaires  ,  il  dictait  les  lettres 
au  nom  de  son  përe^  rëdiceait  les 
ëdits ,  et  lisait  les  discours  4^  l'em- 
pereur au  sénat,  à  la  place  du  ques- 
teur. Il  e'tait  même  investi  de  la  cnar- 
ge  de  préfet  du  prétoire ,  qui  jusqu'a- 
lors n  avait  été  remplie  que  par  des 
chevaliers  romaius.  Titus  n'abusa 
point ^  contre  un  père  si  confiant ,  de 
cet  excès  de  pouvoir.  Pénétré  de  re- 
connaissance ,  il  se  conduisit  toujours, 
à  l'égard  de  Vcspasicn,  comme  le  mi- 
nistre le  plus  respectueux  et  le  plus 
iîdèlc.  Ce  u'est  pas  qu'à  cette  époque 
de  sa  vie  il  ait  d'ailleurs  été  à  l'abri 
de  tout  reproche.  Au  rapport  de  Sué- 
tone, il  montra  ,  daus  rcxercice  de 
ses  funclious  comme  préfet,  de  la 
violence  et  même  de  la  cruauté.  Il 
apostait  au  théâtre  et  dans  le  camp 
des  agents  salariés ,  qui  demandaient, 
comme  s'ils  eussent  parlé  an  nom  de 
tous  y  la  moit  de  ceux  qui  étaient  sus- 
pects au  prince,  et  il  les  faisait  pé- 
rir. De  ce  nombre  fut  Aulus  Cécina, 
homme  consulaire,  que  Titus  avait 
invité  à  souper,  et  qu'il  lit  égorger 
au  sortir  de  la  salle  du  festin.  Le 
danger,  il  est  vrai  était  ])ressant. 
Le  prince  avait  découvert  le  plan 
d'une  conjuration  que  Cécina  avait 
tramée  dans  le  camp;  et  une  pièce 
écrite  de  la  main  de  cet  homme  ne 
laissait  aucun  doute  sur  sa  culpabi- 
lilé  :  mais  la  manière  periide  dont 
on  s'était  défait  de  ce  conspira- 
teur souleva  l'opinion ,  et  excita  con- 
tre Titus  tant  de  haine,  que  jamais 
prince  ne  parvint  à  l'empire  avec  une 
plus  mauvaise  réputation.  Autant 
avant  sou  retour  de  l'Orient  il  était 
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désire  de  tout  le  monde,  autant  «Ion 
on  redoutait  de  l'avoir  un  jour  pour 
maître.  Non  -  seulement  on  le  tuait 
de  cruauté  y  mais  encore  d'avarioe  et 
de  del)auclie.  Il  tirait  de  Kaigent  de 
ceux  dont  les  affaires  se  portaient  de- 
vant l'empereur ,  et  yendaît  les  sen- 
tences de  soit  père.  Ou  le  voyait  pro- 
longer jusqu'au  milien  de  la  nuit  dtt 
repas  qu'il  faisait  avec  les  hoauno' 
les  plus  dissolus.  11  e'tait  sans  oeiie 
entouré  d'eunuques  et  de  gîtons.  En- 
fin ce  qui  indisposait  le  plus  ks  Ro- 
mains c'était  sa  passion  effrâiéeponr 
la  reine  Bérénice,  qui  s'e'tait  renoue  à 
Rome  avec  sou  frère  Agrippa.  Il  avait, 
dit  -  on ,  promis  de  Pepouser  :  die- 
même   agissait  déjà    publi«{uement 
comme  si  elle  eût  été  sa  femme.  Ce 
qui  redoublait  les  alarmes  c'est  que 
Titus  venait  de  répudier,  k  cause  de 
cette  reine,  son  épouse  Marcia  Fm^ 
nilla ,  dont  il  avait  une  fille,  Julia 
Sabina.  En  un  mot^  on  pensait  et  on 
disait  publiquement  qu'il  serait  un  se- 
cond r^éron.  Vespasien  mourut  au 
mois  de  juin  de  l'an  "jg  de  J.-C;  et 
Titus ,  devenu  empereur ,  parut  un 
tout  autre  homme.  Il  est  du  trèt-pe- 
tit  nombre  de  princes  que  la  puis- 
sance souveraine  a  rendus  meiileun 
(i).  Aux  festins  licencieux  succédè- 
rent pour  lui  des  repas  animés  par 
une  gaîté  décente.  11  éloigna  de  sa 
personne  les  débauches, les  histrions 
qui  servaient  à  ses  infâmes  plaisin, 
et  choisit  désormais  si  judideuscment 
ses  amis ,  que  ceux  qu'il  honora  de 
ce  titre  rendirent  sous  son  règne,  et 
même  sous  ses  successeurs ,  les  serri- 
ces  les  jilus  importants  à  l'empire. 0 
renvoya  aussitôt  de  Rome  la  rnne 
Bérénice  (  roj:  ce  nom ,  lY,  i4"  )» 
malgré  lui  et  malgré  elle  :  invitus  m- 
vitam  (Saétoue).  C'est  ainsi  qu'il  aih 


(i)  Sito  çuàm  pétris  imiptri»  modatttùr[Jïmâià\-     '" 
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règlM  âiix  Bonauiiiis ,  et 
t  Toir  que ,  m^^  de  ses 
l  ne  prëtendilt  prendre 
le  8t  conduite  que  les  lois 
»  conyenanoes  publiques 
rrl  de  Tibèie  avaît  réj^lé 
sessions  et  les  libëraUtés 

"  ^^*  *"""*  78»'- 

I  non  avenues ,  si  cbacu- 
ces  n'était  confirmée  par 
ial  de  son  successeur.  Ti- 
[  en  niasse  et  par  un  seul 
es  actesde  la  munificence 
î  avaient  été  promulgués 
vénement.  Il  ne  fît  jamais 
ort  à  un  citoyen  y  respee- 
iétés  y  et  refusa  même  les 
litd'usaged'ofTrirà  Tem- 
un  prince  ne  l'égala  en 
U  avait  pour  principe  de 
personne  sans  lui  donner 
srance  ;  et  comme  un  de 
rs  osait  lui  représenter 
tait  plus  qu'il  ne  pouvait 
»ndit  <t  qu  un  sujet  ne  de- 
sortir  mécontent  de  la 
le  son  prince.  »  Se  rap- 
lis ,  pendant  qu'il  soupait, 
t  accordé  aucune  grâce 
rs  de  la  journée ,  il  pro- 
ot  si  connu  :  «  0  mes 
i  perdu  un  jour  (3)!   » 

le  de  la  niton  sur  l'amour  le  plu* 
usera  ditCrcrier,  d'être celfbrë 
t  de  nospottes  ;  mais  daus  la  Tra- 
e,  Kiicinc  t'clrve  quclaurfui»  \  Ja 
e  :  téxnuin  ces  ver»  où  il  eiplitjue 
al  dca  Romains ,  contre  les  reiues 

Titns  ,  ouvre  le»  yea«  : 

^tu?  N'es-tu  pas  dans  ces  lieum 

•ois  avec  le  lait  sucée, 

■r  amour  ne  peut  èlrc  eflncée? 

iine  en  condamnant  ses  rois. 

ii«sant  entendu  cette  voii? 

cor*  OUI  la  rruununêe 

devoir  jusque  dans  ton  armée  ? 

dans  la  première  de  se<  Epttres , 
XIV,  a  peint  la   caract^e  da  Ti- 

I  suivant* ,  que  le  monarque  Irou- 
qa'il  s*  le»  fit  relire  Iroi»  foi»  -. 

reur  S01U  qui  Rome  adorée 
ours  de  Saturne  et  de  Rbée , 

LVl. 


TIT 


177 


Son  îespeci  pour  les  kûs  a]|«it  jm* 
qu'au  sempnie.  Uétatt  coavaîneaqiie 
la  puissance  absdue  dont  il  était  x»-. 
vétH  restreignait  sa  liberté,  et  qne 
plus  il  pouvait,  moins  îl  démit  se 
permettre.  C'est  ce  ou'il  r^ondit  à 
un conrtÎMuiélQmié  oe  ee  que  TiCna 
empereur  lui  refusait  une  ^grâae  fpt 
le  fils  de  Yespasicn  avait  solÛctttf» 
pour  lui  anprèsde  soa  pire:  «  Il jr 
»  a  Ucnde  ladiffiîreocey  répondis, 
»  entre  soUicker  »  autre  et  jnser 
»  soi-même,  entre  avpu jer  une  de* 
»  mande  ou  avoir  à  l'accorder.  »  En 
prenant  possession  du  grand  pontifi- 
cat y  le  nouvel  empereur  avait  déclaré 
qu'il  regardait  comme  le  premier  dc^ 
voir  de  eette  dignité  celui  de  conser- 
ver ses  mains  pures ,  et  de  ne  jasuda 
les  souiller  du  sang  d'aneun  ckVajtm^ 
Titus  se  ressoovint  tenjonr»  de  cet 
engagement;  et  pendant  son  règne, 
qui  malheureusement  fut  si  court ,  il 
n'ordonna  la  mort  de  personne  (4). 
Deux  jeunes  patriciens  conspirèrent 
contre  lui,  pour  s'élever  eux-mêmes 
à  l'empire;  letu*  crime  était  avéré  : 
ils  méritaient  la  mort;  le  sénat  les  y 
avait  condamnés.  Titus  se  contenta 
de  les  faire  appeler;  puis,  leur  par- 
lant moins  en  juge  qu'en  père ,  u  les 
exhorta  à  renoncer  à  leur  dessein,  en 
leur  disant  que  Vempire  était  un 
don  du  destin;  qu'au  reste,  s'ils  de- 
siraient quelque  autre  chose,  il  était 
prêta  le  leur  accorder.  La  mère  de  Tun 
de  ces  conspirateurs  était  absente  de 
Rome.  Titus,  par  tme  attention  déli- 
cate;, dépvcha  un  courrier  à  cette  da- 
me, pour  calmer  ses  inqfiictudes  ma- 


Qui  rendit  de  son  jonj  l'nnivcr»  i 
Qu'on  n'alla  )amais  voir  «ans  m 
Qui  soupirait  If  soir  ai  m  main  fertns^ 
N'avait  par  ses  hienfaits  sicnalc  la  ionm^.   ' 
Le  coura  ne  foLpas  lonx  d  on  onpire  si  doiu. 
(4)  Ausooe  a  esprin^  cette  piiaé»  daaa  m  d«ot 
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tcrnelles,  et  l'assurer  que  la  rie  de 
son  fils  ne  courait  aucun  risque.  Non 
content  de  patronner  y  il  pria  les 
deux  patriciens  à  souper  le  soir  mê- 
me. T^e  lendemain ,  assistant  aux  com- 
bats du  cirque ,  il  les  fit  asseoir  au- 
Ï>rcs  de  lui  dev.iut  tout  le  peuple  ;  et 
orsquc,  selon  l'usage,  avant  que  les 
gladiateurs  eutrassoiit  en  scène,  on 
lui  présenta  les  epëcs  pour  qu'il  les 
choisît,  Titus  défera  l'honneur  de  ce 
choix,  et  remit  ces  armes  meurtriè- 
res à  ces  hommes  qui ,  la  veille  en- 
core, avaient  voulu  attenter  à  ses 
jours  (5).  Domitirn,  aussi  mauvais 
frère  qu'il  avait  été'  mauvais  fils,  ne 
cessait  de  tendre  des  embûches  à  Ti- 
tus, cherchant  presque  ouvertement 
à  faire  soulever  les  légions  et  à  s'échap- 
per de  la  cour.  Titus  ne  put  se  résou- 
dre à  le  faire  mourir ,  ni  morne  à  le 
Î^riverde  sa  libertéeldc  ses  honneurs, 
il  le  lit  son  collègue  dans  le  consu- 
lat 'y  il  le  proclama  son  associé , 
son  successeur  à  l'empire.  Souvent  il 
le  conjurait,  les  larmes  aux  yeux, 
de  ne  point  chercher  à  hâter  par 
le  crime  le  moment  d'obtenir  une 
place  cjui  lui  était  assurée  dans  l'or- 
dre de  la  nature;  enfin  il  le  sup- 
pliait de  vivre  avec  lui  comme  un 
frère ,  comme  un  ami.  Domitien 
pouvait -il  être  sensible  à  ces  bien- 
faits, à  ces  avances?  Il  était  ambi- 
tieux et  laclie;  il  était  jaloux  de  son 
frère;  et  d'ailleurs,  comme  sous  le 
rapport  du  cœur ,  il  jugeait  Titus 
semnlable  «\  lui,  loin  d'tlre  touché 
par  ses  vertus,  il  n'y  voyait  que  de 
l'hypocrisie.  L'administration  équi- 
table de  Vespasien  n'avait  pas  enco- 
re entièrement  banni  de  la  cour  les 
délateurs ,  qu'on  av.iit  vus  si  puis- 


rS)  M(Im<Um<*  n  rrli'ltrr  en  liran  Ir-iit  <Inii.<«  une 
TriiK*-(iir  l\rii|iio  iiililiilir:  la  ('frmeiirtt  ilc  'J'ilit* , 
ri  (ioiil  la  iniiAïqnr  mt  1111  rliff  il'rruvre  de  Mo- 
zart (/-'.  Mktamtxsk  et  No/.AIIT  ). 
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sants  sons  les  règnes  des  demien  Cé- 
sars. Titus  ne  se  montra  rigoureux 
qu'envers  *ces  misérables  suppôts  de 
la  tyrannie.  Il  les  lit  fustiger  dans  la 

S  lace  publique;  et  après  les  avoir 
onnés  en  spectacle  au  peuple ,  dans 
le  circpie,  il  fit  vendre  les  ufis  com- 
me esclaves ,  et  déporter  les  antres 
dans  des  îles  presque  inhabitables. 
^on  coritent  de  châtier  les  délateurs, 
il  voulut  éteindre  la  délation j  et  en- 
tre autres  règlements  qu'il  fit  à  ce  su- 
jet,  il  statua  qu'à  l'ayenir  on  ne  pour- 
rait se  prévaloir  de  plusieurs  lois 
pour  attaquer  un  citoyen  snr  le  mê- 
me fait.  Titus  abotit  entièrement 
l'usage  des  accusations  de  lèse-ma- 
jesté ,  qui  avaient  été  sous  là  tyran- 
nie une  arme  si  terrible  contre  les 
honnêtes  gens.  Voici  de  quelle  ma- 
nière il  s'expliquait  h  ce  sujet  :  «  Si 
»  ces  prétendus  crimes  de  lèse- 
i>  majesté,  qui  consistent  en  discours 
»  outrageants ,  sont  commis  h  mon 
»  égard ,  ils  ne  peuvent  m^atteindre , 
»  car  je  ne  fais  rien  de  condamnable; 
»  et  il  faut  mépriser  les  discours  qui 
»  n'ont  d'autre  appui  que  le  men- 
Y>  songe  et  la  calomnie.  Si  ces  crimes 
»  se  commettent  envers  les  empe- 
»  reurs  mes  pi-édécesscurs  ,  c'est  à 
»  eux  h  venger  leurs  injures,  puis- 
»  qu'on  lésa  placés  parmi  les  Dieux.». 
Puisant  d'immenses  ressources  dans 
son  économie  et  dans  la  simplicité 
(le  sa  manière  de  vivre  ,  il  put, 
comme  Vespasien,  donner  ses  soins 
à  la  réparation  des  anciens  monu- 
ments et  h.  la  construction  de  nou- 
veaux édifices.  Aprt^s  l'achèvement 
du  fameux  amphithéâtre  du  Colisée, 
commencé  par  sou  père,  il  fittcnni- 
ner  avec  une  incroyable  célérité  les 
bains  ([ui  Furent  construits  auprès* 
Rien  de  plus  magnifique  que  les  fêtes 
qu' i!  donna  pour  la  dédicace  de  cet  am- 
philhéUre.  Elles  durèrent  cent  jours. 
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Il  y  CM  représentation  d*«n  combat 
naval ,  eombats  de  gladiiteura  ;  puis 
cinq  jDuUe  bètes  fefroces  de  toute  ci- 
pèorfiarait  offertes  en  spectade  dans 
on  scid  )oar.  Titus  se  plaisait  k  rele« 
Ter  ksnonuins  à  leurs  propres  yeux^ 
parregUrènedeîérence  qu'jil  temoi- 
fliait  au  peuple.  Pour  les  combats  de 
âa^tenrs ,  it  lui  laissait  décider 
on  nombve  et  du  cboix.  des  cbam* 
nions.  Il  permettait  même  aux  plé- 
iieiens  de  se  trouver  aux  bains  pu- 
blics en  même  temps  que  luL  Sue'tone 
obterre  néanmoins  qu'en  se  popula- 
ruant  ainsi,  il  savait  toujours  con- 
server la  majesté  du  rang. suprême. 
Cetwodant  les  armes  de  l'empire 
procpàvicnt  dans  la  Grande-Breta* 
flie  et  dans  l'Ecosse,  sous  la  conduite 
crAgricola  (  FJ  AcBicoLii,  (  Cnœus 
Jttlms  )  ,  I  y  3o9);  et  lesexploits  de 
ce  grand  ccnéral  valurent  à  Titus  le 
surnom  d  imperator  pour  la  seizième 
fois  depuis  son  entrée  dans  la  ca  rrière 
militaire.  Le  ciel  ne  permit  pas  que 
le  bonbeurdu  monde  romain  fût  sans 
m^ange  sous  le  meilleur  des  princes. 
Trois  grands  de'sastres  manquèrent 
son  règne  :  une  terrible  éruption  du 
YësuTe  engloutit  plusieurs  des  cités 
delaCampanie  (  f^.  Pline  VAncieny 
XXXV ,  67  ) ,  et  les  cendres  dont  ce 
volcan  avait  convertie  pays ,  se  mê- 
lant avec  l'air  qu'on  respirait,  cau- 
sèrent 9  dit-on ,  une  peste  si  violente 
onc,  pendant  un  temps  considérable, 
U  mourut  à  Rome  dix  mille  ocrsoû- 
nés  cbaque  jour.  Titus  ^  dans  cette 
occasion ,  se  conduisit  en  prince  et 
en  père  (6).  Il  n'épargna  rien  pour 
adoucir  les  maux  que  la  Campante 
avait  soufferts  :  lui-même  se  trans- 
porta dans  cette  province  désolée, 
rendant  ce  voyage,  un  incendie  exer- 


(6)  Nom  tmodb  urinripit  «clUcituJinemy  ted  et  pa- 
miù  ^  SoéloB«). 
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ça,  dans  Rome ^  ses  raTages  durant 
trois  jours  et  trois  nuits,  et  consuma 
entre  antic»  édifices  pnblics,  le  Pan- 
théon,  la  bibliothèque  d'Auguste ,  le 
théâtre  de  Pompée  etleÇapitolc^  qui 
venait  à  peine  a'être  reconstruit.  Ti- 
tus, dontVinépuisable  sollicitudeétait 
égale  à  d'aussi  grands  maux ,  fit  afli'> 
cher  que  toutes  les  perfes  occasion- 
nées par  l'incendie  seraient  à  sa 
charge*^  Il  consacra  à  la  réparation 
des  teniples  et  des  édifices  publics 
tous  les  objets  d'ornements  qu'il  put 
{aii«.  enlever  de  ses  maisons  impé- 
riales. Pour  mettre  plus  d'activité 
dans  les  (travaux,  il  en  conGa  Ja  di- 
rection à  des  chevaliers  romains.  Les 
v;illes  de  l'empire ,  des  monarques 
alliés  y  et  même  de  riches  particuliers 
voulurent  s'associer  aux  formes  dé- 
penses que  Titus  s'était  imposées 
pour  réparer  sa  capitale  ;  mais  il  re- 
fusa tous  les  doas ,  et  il  suiîlt  à  tous 
les  sacrifices.  Tant  de  vertus  devaient 
à  peine  avoir  le  temps  de  se  montrer 
sur  le  trône.  Comme  il  assista  il  à  une 
solennité  publique,  Titus,  eu  proie  à 
de  sombres  vapeurs ,  à  de  siuistrcs 
pressentiments ,  versa  devant  tout  le 
peuple  des  larmes  involontaires.  Qucl- 

Suesjours  après  il  partit  pour  le  pays 
es  Sabins ,  qui  avait  été  le  berceau 
de  sa  famille.  En  se  mettant  eu  route, 
il  était  tourmenté  par  deux  présages 
que  la  superstition  des  païens  ne  {)er- 
mettait  pas  de  mépriser.  Une  victi- 
me qu'il  était  près  d'immoler  en  sa- 
crifice avait  brisé  ses  liens  ,  et  le 
tonnerre  s'était  fait  entendre  dans  un 
temps  serein.  Bientôt  il  est  surpris 
par  la  fièvre:  il  veut  cependant  con- 
tinuer son  voyage  et  monte  dans  sa 
litière.  Le  mal  redouble  avec  des 
symptômes  qui  lui  annoncent  que  sa 
fin  est  prochaine.  Alors,  écartant  les 
rideaux  de  sa  litière ,  il  lève  vers  le 
ciel  ses  regards  mourants,  et  se  plaint 
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amèrement  de  mourir  si  jeune  sans 
ravoir  mérite  ,  ajoutant  que  ,  dans 
tout  le  cours  de  sa  yie^  il  n'a  à  se  re- 

Sentir  que  d'une  seule  action.  Les 
emières  paroles  de  Titus  devinrent 
le  texte  de  bien  des  conjectures. 
Quelques-uns  supposèrent  qu'il  vou- 
lait parler  d'un  commerce  adultère 
avec  Domitia  sa  Lelle-sœnr  ;  mais 
Suctone  réfute  ce  soupçon  par  le  té- 
mui(;i)a(;c  de  cette  princesse  elle- 
mcnie ,  qui  nia  coustamment  le  fait , 
et  qui  y  s'il  eût  e'té  vrai,  aurait  été 
femme  à  s'en  faire  honueur  comme 
elle  se  vantart  de  toutes  ses  autres 
iufamies.  D'autres  conjecturaient  , 
si  Ton  en  croit  Dion  Cassius ,  que 
Titus  se  repentait  de  n'avoir  pas  fait 
mouiir  Domitien  ;  mais  ,  suivant  la 
judicieuse  remarque  de  Tillemont , 
Nérou  lui-même  ne  se  serait  pas  re- 
proché comme  un  crime  le  pardon 
accordé  à  un  frère.  Dion  Cassius  rap- 
porte encore  que  la  rumeur  publi- 
que accusait  Domitien  d'avoir  em- 
poisonné son  frère:  mais  il  ne  TaHii^ 
me  point;  puis  il  ajoute*^u«  d'autres 
assuraient  que  Titus  fut  en  ilTet  at- 
teint d'une  maladie  grave,  mais  dont 
la  guérison  n'était  pas  désespérée, et 
que  sa  mort  fut  av.incée  par  Domi- 
tien, qui  fit  mettre  le  moribond  dans 
une  cuve  pleine  de  neige.  Suétone , 
onlinài rement  curieux  de  recueillir 
lesanecdotesdecegenre,  raconte  seu- 
lement, que  voyant  Titus  à  l'extré- 
mité ,  Domitien  ordonna  qu'on  l'a- 
bandonnât comme  s'il  eût  été  déjà 
mort.  Ainsi  le  prince  qui  mérita  d'ê- 
tre ]n'Oc\amélss délices  du  genre  hu- 
main n'eut  pas  même  un  esclave 
pour  lui  fermer  les  yeux.  Aurelius 
Victor  et  Zonaras  sout  les  seuls  au- 
teurs qui  afiirment  l'empoisouiicment 
de  Titus.  L'opinion  contraire  a  pour 
elle  le  nombre  et  le  poids  des  suffra- 
ges :  car  ici  Eutrope  et  Paul  Orose 
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sont  d'accord  avec  Suétone  et  itee 
Plutarque ,  écrivains  eontemponin. 
Ce  dernier  auteur ,  dans  son  Traité 
des  règles  et  préceptes  de  santé, 
dit  avoir  appris  des  médecins  de 
Titus ,  que  sa  mort  avait  eu  pour 
cause  l'imprudence  qu'il  commit, 
étant  légèrement  indisposé  ,  de  le 
mettre  au  bain  dont  il  avait  toujours 
(ait  un  trop  fréquent  usage.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  avant  que  ce  prince  eût  rendu 
le  dernier  soupir,  Domitien  parcou- 
rait Rome  et  le  camp  pour  se  faire 
proclamer  empereur.  Titus  termina 
sa  trop  courte  carrière  le  1 3  sept»- 
bre  de  l'an  81  de  J.-G.  »  au  village 
de  Kéate ,  dans  la  même  maison  où 
Vespasien  était  mort  :  il  e'tait  daos 
la  quarante-unième  année  de  son  ige, 
et  avait  régné  deux  ans  deux  mois 
et  vingt  jours.  Chacun  dans  Rome  le 
regretta  comme  le  père  le  plus  cbéri: 
le  sénat  s'assembla ,  sans  convoca- 
tion ,  pour  prodiguer  à  ce  prince , 
dit  Suétone ,  plus  de  louanges  et  de 
témoignages  d'une  tendre  aflecdon 
que  cette  compagnie  ne  l'a  vait  jamais 
fiit  quand  il  venait  présider  à  ses 
délibérations.  Le  caractère  connu  de 
Domitien  ajoutait  à  l'amertume  de 
ces  regrets  si  légitimes  :  ce  frère  de 
Titus  fut  ^  dans  tout  l'empire,  le  seul 
homme  qui  ne  partagea  point  le 
deuil  universel.  Toutefois  il  ne  put  se 
dispenser  de  déceiner  au  défunt  les 
vains  honneurs  de  l'apothéose;  mais, 
pendant  tout  son  règne,  il  ne  cesM 
d'outrager  sa  mémoire  par  des  rail- 
leries auièi*es,  et  même  par  des  édils 
qui  contrôlaient  ses  actes.  Tons  les 
historiens  ont  loué ,  sans  restriction, 
Titus  sur  le  trône  ;  et  les  écarts  qu'on 
lui  a  reprochés  n'appartiennent  point 
k  son  ri^ne.  D'à  il  leurs  ces  excès  aune 
jeunesse  fougueuse,  suivis  d*un  chan- 
gement si  prompt  et  si  entier,  loin  de 
déshonorer  Titus  y  <i  joutent  à  sonmé- 
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»  ce  qu'ils  prouvent,  par 
!e ,   quel  empire  une  vo]t 
loit  donner  à  ITiomme 
ime.  Quelqui..    .... 

très    Zonaras  et   Di 
at  insinue  que  sa  mort  preina 
gloire  en  sûreté,  et 
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ir  pat  assez 


our  de'meutir  les  heureu\  de- 
son  gouTcrDcmcnt;inais  cftte 
;ureaflligeaule,el  qu'aucun  fait 
îsc,  a  toujours  cte  repoiisMe 
cîprils  droits.  Une  seuicchose 
=  à  la  gloire  de  Titus,  c'est 
LIS  avions  perdu  le  laiileaii  de 
^e  ^it  par  Tacite  ,  dont  cet 
nr  augmenta  la  fortune  nom- 
■-  par  Vespasien  {7).  Malgré 
erte  irréparable ,  Titus  nous 
1  coniiu;  et,  pour  l'honneur 
laanitc  ,  il  sera  toujours  cite 
'  le  meilleur  et  le  plus  aimable 
uces.  C'est  ce  que  Voltaire  a 
é  dans  une  de  ses  Épitrcs  au 


aède  plusieurs  médailles  de 
on  voit  mf  me  au  Musée  royal 
iste  et  sa  statue.  La  manière 
es  cbeveax  sont  disposa  a 
SQU  nom  a  une  coiflure  mo' 
Il  existe  également  des  me- 
qui  représentent  Julia ,  fille 
is,  arec  le  titre  A'Augiislaqae 
il  donne  son  père.  Cette  pnn- 
épousa  Flavius  Sabiuus  ,  dis 
e  de  Vespasien.  Domitien ,  son 
la  déshonora  par  un  amour 
rax ,  du  vivant  même  de  son 

■mpereur,  et  la  fil  pi-nrpar 
iivage  cmpoisomié,   qui,  en 
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nièine  temps  (il  avorter  le  fruit  de 
l'inceste  qu'elle  portail  dans  son 
sein.  U— B— B. 

TITUS  (SiLis).  rqy.  M>aiG«t 
{  CaijientierDE). 

TIXIER  DE  RAVISI.  /V- R*- 

VISIUS. 

TOALDO  (  JosEPB  ) ,  professeur 
de  l'université  de  Padoue,  naquit  en 
1^193  Pianezze ,  petit  bameau  prhn 
de  Vicencc,  Envoyé'  an  séminaire  de 
Padoue,  pour  y  apprendre  lesbdle»- 
leiires  etla  théologie ,  il  se  livra  aui 
sciences  dont  il  fit  son  occupation 
favorite.  Nomme'  arcbiprêlre  d'un 
villai^e  voisin,  il  ue  cessa  de  donner 
à  l'élude  le  temps  qu'il  pouvait  déro- 
ber à  ses  devoirs.  Un  sentiment  de 
rcconnaissauce  envers  son  maitre 
bii  dicta  une  notice  très-de'taillée  sor 
Uvie  de  l'abbé  CoDti(f^.cenom, IX, 
5i7  ),  pour  ftre  placée  en  télé  de 
SCS  onvr.iges.  Il  avait  déjà  compose 
une  préfiice  et  de»  notes  pour  une 
réimpression  des  Œuvres  de  Galilée, 
pour  laquelle  il  lui  avait  fallu  lutter 
cuntie  trois  censeurs  qui  exigeaient 
la  suppi-^siou  des  faninix  dialogues 
sur  le  srystéme  du  monde.  Appelé,  en 
1 76a ,  à  occuper  nue  chaire  de  géu- 
graphie  physique  et  astronomique  k 
Padoue ,  Toaido  obtint  la  permission 
de  fonder  uu  observatoire.  Il  profita 

vi  aux  Ecccbns,  pour  y  placer  tes 
instruments  ,  et  pour  y  coniinucr  les 
observa ti on î    de   son   prédécesseur 

(   roj.    POLEKI  ,      XXXV  ,     l_n3  ). 

Dans  un  Essai  météorologique, iléU- 
btit  des  priucijies  pour  calculer  avec 
probabilité  les  accidents  futurs  de 
l'atmosiihère.  11  rendit  un  compte 
plus  satisfaisant  de  sa  théorie,  en  ré- 
pondant à  une  question  de  l'acadé- 
mie de  Montpelber,suTrapplication 
de  la  météorologie  à  l'aenculture. 
Son  Mémoire  fut  couronne,  et  il  nt- 
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tira  rattention  des  savants  sur  cette 
partie  pea  cultivée  de  la  physique. 
Toaido  travaillait  de  son  coté  à 
eonfirmer  son  système  par  tous  les 
moyens  que  pouvaient  hu  fournir  son 
instruction  et  son  expérience.  Ayant 
remarqué  qu'au  bout  de  dix  -  huit 
ans,  les  phénomènes  météorologi- 
ques recommencent  et  se  succëdeiit 
à  peu  près  dans  le  même  ordre  ^  il 
drèssa  les  tables  de  trois  de  ces  pé- 
riodes y  auxquelles  il  donna  le  nom 
de  SaroSf  et  que  les  astronomes  ap- 
pelèrent aussi  Ç/cles  Toaldini.  Il  ré- 
digeait en  même  temps  un  journal 
destiné  à  répandre  ses  découvertes. 
Embrassant  dans  ses  observations 
tout  ce  qui  pouvait  lui  servir  à  déter- 
miner rinflucnce  des  astres,  il  pu- 
bh'a  une  Dissertation  sur  la  chaleur 
de  la  lune  et  sur  la  force  d'attraction 
que  celte  planète  exerce  snr  la  terre. 
bsL  théorie  futatlaqiKV  par  le  P.  Fri- 
si ,  auquel  Toaido  rcj^undit  par  un 
Mémoire.  Partisan  zélé  des  décou- 
vertes utiles ,  ce  professeur  lit  sentir 
les  avantages  dus  conducteurs  élec- 
triques ,  et  il  arma  l'observatoire  de 
Padoue  du  premier  paratomierre 
qu'on  ait  élevé  dans  les  états  véni- 
tiens. Plein  de  zèle  pour  les  progrès 
des  sciences,  on  le  voyait  publier 
tous  les  ans  quelque  nouvel  ouvrage. 
Sa  méthode  pour  déterminer  les  lon- 
gitudes; ses  tables  de  vitalité;  son 
discours  sur  les  hivers  extraordi- 
naires; ses  traités  d'astronomie,  de 
trigonométrie  et  de  giionioni([ue ,  fu- 
rent surtout  remarqués.  Il  embras- 
sa la  défense  de  I^eibnitz  contre 
Dcluc  ,  relativement  à  la  descente  du 
mercure  dans  le  baromètre.  I^cs  jour- 
naux italiens ,  les  actes  de  la  Société 
Palatine  ,  ceux  des  académies  de  Pa- 
ris ,  de  Berlin  et  de  Londres  contien- 
nent plusieurs  Dissertations  de  Toai- 
do ^  dontLalandeentrctcuait  souvent 


TOA 

l'académie  des  sdeuces.  Frappé  d'ui 
conp  d'apoplexie ,  qu'on  crut  l*effcC 
de  quelques  chagrins  domestiques ,  ce 
savantmonmtàPadoncle  1 1  déoem* 
bre  1798.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Trigottometria  piana  c 
sferica ,  coUc  tàn^ole  trigonométrie 
cAe,  Padoue,  176g,  in-4®. ,  râm- 

fiîm.yibid.,  177:1,  1794,  în-4*« 
I.  Saggio  meteoralagieo  sutlm  iw- 
ra  infîuenza  deeli  astri ,  ib. ,  >  770 , 
iu-4**. ,  rtimp.  ibid.  ,1781  et  1797 , 
in-4^.  ,trad.  en  français,  par  Daquin, 
Ghambéri,  1784,  in-4^*;  et  en  alle- 
mand par  Feldban ,  Berlin,  r786 , 
in  -  8<>.  III.  Nwœ  tabuiœ  mtnh 
metri  œstusqu&  maris ,  Padoœ  j 
1771,  in-4*'.  IV.  Délia  maniera 
di  difendere  gfZi  edifizi  dalfulmi' 
716»,  Venise,  i'/72>  in-4**.  V.  Comr 
-pendio  délia  sjera  e  di  geograûa , 
ib. ,  1 773  ,  itt-8*».  Nutyva  apmogia 
de'  conduit  ori  tnetallici ,  ib. ,  1774  > 
in-4".  ,  irad.  en  français  par  Bar^ 
hier  de  ïinan,  Strasbourg  177g, 
u\'S'\  VI.  La  nieteorologid  d^- 
plicata  ail*  a^ricoUura ,  ibid.  , 
1775,  in-4°.  ,  trad.  en  français,  en 
allemand  et  eu  espagnol.  VIL  Sag" 
gio  di  studj  verwti  nelf  astranO' 
mia  e  nclla  marina  ,  ibid.,  178a, 
iu-8<>.  \U],De  methodo  langiiudi' 
num  ,  €x  €hservato  transita  lunœ 
per  meridiamim  Padoue  ,  1 784  , 
in-4*'.  IX.  Traitato  di  gnomom" 
ca  ^  Venise  ,  1789,  in -4**»  X* 
Sc1u*(Uasmata  astronomica  ,  Pa- 
doue, 17OÎ,  in-4®.  XI.  Discor- 
so  sopra  i  haromeiri,  che  coniie- 
ne  la  difesa  di  Leihnitz  ,  dans  le 
5me,  yo'i.  du  journal  de  Modcne. 
XIÏ.  De  œstu  reciproco  maris 
Adnatici ,  dans  les  transactions  phi- 
losophiques  de  liOndres,  an.  1779. 
Xlll.  De  l'impulsion  de  la  bine 
sur  le  baromètre  ,  dans  les  actes  de 
L'académie   de  Berlin  ,  an.    1 779. 
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XIV.  Le  sans  météorologitjue 
et  essai  d'un  iwui^eau  cycle  pour  le 
retour  des  saisons ,  dans  le  jounul 
deBozier,an.  178a.  XV.  iJeipas- 
saggio  d  Aiwibale  per  la  Toscana , 
(laDs  le  3"°=.  vol.  dés  estais  de  laça- 
(Icjnie  de  Padoue.  XVI.  Compléta 
raccoUa  d'opuscoii,  osservasiunî  e 
nolizie diverse, cit.:  Venise,  180a, 
4  rai.  in-8".  {^»j-.  Fabioiii ,  Ti- 
iic  Italorum,  svii ,  'jgi  ;  Ferrari , 
Fito!  virorum  ilUistr.  seminarii  Pa- 
laMiù  ,  Pailoiic ,  1 8 1 5 ,  ID-B". ,  |>ag. 
380;  cl  uuc  Notice  par  Salomun , 
Aaai  le  hlagasiii  encyclopédique , 
tioinièine  auiie'o  ,  175^,  lom.  vi, 
los-  i,bQ).  A— c— g. 

T0B1I-:  i_btm  mailrB)  ctait 
de  U  tribu  il  de  la  villu  de  Nepb- 
uli  ou  Tbe»lM  ,  (LaiM  la  kaiiic 
Galikie.  ÎHa  le  IruitLS  <{u'il  ïLait 
Tvrt  jeuuc  «t  qu'il  hamUit  na  ville 
tuule,  il  ue  ut  rien  paraître  dans 
luuus  sea  actions  qui  tint  de  l'cQ- 
iauce,  11  fuyait  la  cuiupaguie  âg 
tous  tes  cumpalriutes,  (jui  allaient 
adorer  les  veausd'or  <)iie  Jà-uboam, 
loi  d'Urael ,  ayait  fait  elcTur ,  et  »c 
rendait  »eul  i  Jériisali'U ,  où  il  ado- 
rail  l'Éternel  daiu  son  teinplc ,  et  lui 
ofl'rait  les  prcmices  et  1rs  dîmes  die 
Ions  M»bieus;  il  distribuait  r:tacli!- 
meut  aux  prosâytcs  et  aux  clran|;ers 
la  pai't  i|ui  leur  rnfeiiait  daiis  sa  nr- 
culte.  Cl  il  observait  »  tout  fidèle- 
œui  les  ordoDuaDces  de  la  lui  du 
Seigneur.  Parvcu»  à  l'âfic  viril ,  il 
épousa  tuie  fcmnte  da  m  Uibu ,  iium- 
meeAuue,  dont  il  eut  ua  fds  qu'il 
appch  'f  obio .  et  qu'il  éIcTB  dans  aes 
pnodpcs.  Emmeiie  captif  à  Niuive , 
arec  sa  reinmc,  sod  iil»  et  toute  sa 
tribu,  du  temps  As  Salmanasar ,  roi 
des  Assyriens,  il  u'abaiulouua  puiul 
U  roïc  de  la  véritr.  An  milieu  du 
lorrenl  quientraînait  la  plupait  des 
Uraelites  ver»  ks.  Un  pureté*  dctgeo- 
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lils ,  il  fut  iiicllraulablc  du»  la  reli- 
gion de  SCS  iières  el  dau)  l'acconiplis- 
seneul  de  fa  lai  de  Moïse.  Salmana- 
sar  le  fit  sou  pourvoyeur,  el  lui  don- 
na pouvoir  d'aller  partout  oii  il  yoxi- 
drait.ïtd'agîrcomnteil  l'entendrait. 
l'obie  ne  se  senit  de  cette  bberle'  que 
nour  visiter  ses  frères  et  leur  dîstri- 
liuer  les  secours  et  les  consolations 
duniilsavaicut  besoin.  Aprësia  mort 
de  Salmaiiasar,  Scnuachérib,son  Gis, 
montra  pour  les  enfanls  d'Isracl  nu* 
baiitequi  s'accrut  encore |isr la  |ilaie 
dont  Dieu  frappa  ce  prince  ru  Ju- 
dée .  k  cause  de  ses  blasjilituies. 
Tobie  trouva  dans  la  persécution  à 
laquelle  ses  fibres  e'iaient  eu  butte 
uoe  nouvelle  occasiou  de  mauifester 
sa  cbarite  :  il  nourrissait  ceux  qui 
avaieDifaim, répétait  ceux  qui  eluieut 
nuiis,  cl  avait  |;raDd  «oin  d'euse- 
veUr  ceux  qui  étaient  motls  ou  qui 
avateut  «te  tuû.  Le  roi ,  prévenu  de 
cette  conduite ,  ordonna  qu'on  dê- 

iiouillât  Tobie  de  ses  biens,  el  qu'on 
e  mil  à  inurt.  Le  sabt  patriarche  se 
déroba  à  la  furciir  du  roi,  et  n'eut 
lias  de  peine  à  trouver  uu  asile  dans 
la  maison  de  ceux  qu'il  avait  obli- 
ges ,  parce  que  le  nombre  111  ili^it 
uousidnrabic.  Après  la  mort  de  Seu- 
nacbc'iib,  il  fui  rdiulë|;rc,  par  la^ 
bous  ulbces  d'un  du  se»  pateuLs,  dans 
tout  ee  qu'on  Uii  avait  eideve ,  i;t  rc- 
cotiiiue»\-a  lies  bouiiw.ouvi't's  avec 
uuUulden:lGqu'au[iar«Taut.  (Injuitr 
qu'il  avait  invile  plusieurs  de  ><'s,iiiji'- 
el  de  su  proches  ,  pour  celolucr  une 
fêle,  DU  vint  l'avertir ,  pendjiii  qu'il 
était  4  table,  que  le  corps  il'iui  des 
uufautsd'Israël,quivrnaitd'>'irctUË, 
^lail  riteudu  sur  la  place  ]>ubliqiic. 
Tobie  se  leva  sur-lo«ban)p ,  bi^vi 
les  convives,  el  alla  clicrclii'j-  b'  tj- 
davro  pour  l'cnscvelii'  qii.'iiid  h  mi- 
Icil  serait  couclié.  I^iwgu'il  eut  icin- 
pli  udeTW.MCrâr  î  {«remit  à  t.. 
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ble  f  gemittant  dans  le  foiid  de  son 
cenir.  Ses  amis  ne  purent  s'empê- 
cher de  le  blimer  de  ce  qu'il  s'expo- 
sait de  nouveau  aux  dangers  dont  il 
était  à  peine  délivré;  mais  Tobie  dë^ 
dara  qu'il  aimait  mieux  plaire  k 
Dieu  qu'au  roi.  Gomme  il  continuait 
ses  courses  pour  le  soulagement  des 
malheureux  ou  pour  l'ensevelisse- 
ment des  morts ,  sa  grande  fatigue  le 
contraignit^  un  jour  delà  Pentecôte , 
à  se  coucher  au  pied  d'une  muraille 

Sou r  prendre  du  repos.  Pendant  qu'il 
ormait,  de  la  fiente  d'hirondelle 
tomba  sur  ses  yeux,  et  le  rendit 
aveugle  :  il  avait  alors  cinquante-six 
ans.  Dieu  permit  que  cette  épreuve 
lui  arrivât ,  afin  que  sa  patience  ser- 
vît d'exemple  k  la  postérité  comme 
celle  du  saint  homme  Job.  Imitateur 
de  cet  antique  patriarche,  Tobie ^ 
$aus  murmurer  contre  Dieu  de  ce 
qu'il  l'avait  afflige  par  cet  aveugle- 
ment ^  demeura  ferme  dans  la  sou- 
mission la  plus  parfaite  k  sa  volunté 
suprême.  Ses  amis  et  ses  proches  in- 
sultèrent à  sa  conduite  y  el  se  raillè- 
rent de  ses  aumônes;  mais  il  n'en  fut 
point  ému.  Nous  sommes  les  enfants 
des  saints  y  leur  disait-il ,  et  nous  at- 
tendons cette  vie  que  Dieu  doit 
donner  à  ceux  qui  ne  violent  Jamais 
la  fidélité  qu'ils  lui  ont  jurée.  Sa 
femme  elle-même  mêlait  quelquefois 
à  leurs  insultes  des  reproches  san- 
glants. Tobie  élevait  alors  son  ame 
a  Dieu  ,  et  lui  disait  avec  confiance  : 
«  Seigneur  y  vous  êtes  juste  ;  tous  vos 
»  jugements  sont  remplis  d'ëqin'té; 
»  toutes  vos  voies  ne  sont  que  misé- 
»  ricorde ,  vérité  et  justice.  Seigneur, 
»  souvenez-vous  maintenant  de  moi; 
»  ne  tires  point  vengeance  de  mes 
»  péchés;  ne  rapj^elez  point  en  votre 
»  mémoire  mes  oflcuses ,  ni  celles  de 
»  mes  proches  ;  car  nous  n'avons 
«  point  obéi  k  vos  commandements  : 
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«  c'estpourqaoivoQsnoiisaTeiabn- 
»  donnés  au  piUtge ,  à  la  caplfaîté 
»  et  à  la  mort;  et  Toos  nous  tvci 
»  rendus  la  ùHÀe  et  le  Jouet  de  tonta 
«  les  nations  narmi  lesquelles  vooi 
»  nous  aves  dispersés.  MafnteiMali 
»  Seigneur ,  traitez -moi  selon  vofit 
»  volonté  y  et  commandez  qne  mot 
»  ame  soit  reçueen  paix ,  parce  qa'3 
»  m'est  phis  avantageux  de  moorir 
»  ^ue  de  vivre  plus  long-temps.  »  Le 
saint  homme,  croyant  queleSeimor 
avait  exaucé  sa  prière ,  et  qn'utoa- 
chait  aux  portes  de  la  mort;  fit  ap^ 
peler  son  fils,  lui  donna  ces  Im- 
dres  et  sages  avis  qui  remplissent  toet 
entier  le  chapitre  ivdu  Livre  qvipw- 
te  son  nom  ;  et  il  ajouta  ;  c  Je  vous 
»  avertis  aussi  que  l'ai  prétendis  ta- 
»  lents  d'argent  k  Gabâns  j  qui  de- 
»  meure  dans  la  ville  de  Rages, et  que 
»  j'ai  sa  promesse  entre  mesmams  : 
»  allez  donc  le  trouver,  et  redreï  de 
n  lui  cette  somme.  »  Le  fik  de  To- 
bie témoigna  quelque  crainte  sur  les 
diilîcultés  qu'il  éprouverait  dans  son 
voyage  et  dans  le  recouvrement  des 
dix  talents  d'argent.  Le  bon  vieil- 
lard s'attacha  à  le  rassurer,  et  ]m 
conseilla  de  s'associer  un  hoiÂnrde 
bien  qui  pût  l'accompagner  et  M 
servir  de  guide  dans  le  pays  dés  Mè- 
des ,  jusqu'à  la  ville  ae  Rages.  le 
jeune  Tobie  sortit  k  l'instant  même, 
et  rencontra  l'ange  Rapbaâ ,  que  le 
Seigneur  avait  envoyé  sous  la  figare 
d'un  homme  de  la  nras  grande  betn* 
té,  et  paré  de  tous  les  charmes  ik  la 
jeunesse  ;  il  avait  l'air  d'un  voyageur 
qui  se  dispose  k  partir.  Apm  •■ 
court  entretien  que  le  jeune  Tobie 
rendit  à  son  père,  le  vieillard  fit 
prier  l'ange  Raphaël  d'entrer  dans 
sa  maison.  T>e  messager  céleste  en* 
tra ,  salua  Tobie ,  et  lui  dit ,  en  ré- 
pondant à   ses  questions^  qu'il  se 
nommait  Azarias.  Il  lut  eonvenn 
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nènenit  le  jeiiiip  Tobîe  clicz 
n,  en  la  ville  de  Races,  et 
es  lui  avoir  fait  Iouoiit  la 
!  due ,  il  le  ramènerait  auprès 
ïieux  i>armts.  I^es  apprêts  du 
■  furent  bienlol  faits.  1*  jeiiiie 
se  mil  m  rouie,  sous  la  con- 
3e  l'ange  ,  acconipagne'  des 
cl  des  benédîclioDs  de  son  pè- 
eiil  bien  de  la  peine  à  se  sé- 
leson  fils,  ft  bien  plus  encore 
er  la  douleur  d'une  tendre  mè- 
anrail  volontiers  conseuiî  au 
e  des  dix  lalcnts ,  pour  n'être 
Tce  de  la  présence  de  celui 
elait  une  assez  grande  ri- 
,  et  qu'elle  regardait  avec 
romme  le  bâton  de  sa  vieil- 
t  la  lumière  de  ses  yeux. 
ure  raconte  que  le  jeune  To- 
if  I  du  chien  de  la  maison  , 
I  la  première  nuit  sur  les  bords 
rc,  et  qu'étant  alM  laver  ses 
lans  ce  fleuve ,  il  en  sortit  un 
loisKm ,  qui  était  près  de  le 
'.  Lj  frayeiu-  s'empara  de  lui; 
iii^  se  hâta  dp  le  rassurer,  et 
inna  de  tirer  le  poisson  iiors 
I ,  d'en  vider  les  entrailles ,  et 
idre  le  cœur ,  le  fiel  et  If 
lont  des  remèdes  qui  lui  se- 
iidiqnes.  la  cbose  fut  ainsi 
c.  Les  voyageurs  lireui  en  mè- 
)ï  rôtir  une  partie  de  la  chair 
son,  et  salèrent  l'antre  pnnr 
rvtr  de  nourriture  jusqu'à 
ivêci  Ragès.Ils  n'étaient  pas 
d'P^batanc  quand  l'ange 
I  A  son  compagnon  de  voya- 
r  loger  chez  Ragiiel ,  qui  était 
bu  et  de  sa  parenté,  et  de  de- 
en  mariage  Sara,  Hlle  uni- 
«t  Israe'liie  ;  comme  le  jetiue 
nontraii  de  la  rcj>ugnaDce  , 
ue  Sara  avait  déjà  eu  sept 
ue  te  démon  Asmodée  avait 
s  la  première  uuit  de  leurs 
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noces,  et  qu'il  craignait  de  partager 
leur  sort,  l'ange  lui  donna  les  moyens 
de  l'éviter,  par  des  conseils  qui  res- 
pirent la  plus  haute  sagesse,  et  par 
un  expédient  qui  ne  pouvait  obtenir 
son  elfcl  que  de  la  puissance  dii'ine  : 
c'était  de  mettre  dans  le  Jeu  ane 
partie  du  ciEur  et  du  foie  du  pois- 
son ,  pour  cliasser  le  démon.  Ils  el- 
lèretjt  donc  chez  Raguel ,  qui  les  reçut 
avec  joie,  et  qui  I[>moi|!;na  au  jeune 
Tobie  la  plus  tendre  amitié ,  dès  qir'il 
l'eut  recanmt  pour  son  parent.  Le 
mariage  fut  rélébré  le  soir  même  de 


leur  a! 

renl  les  trois  pre 
conlineocc  eldans  la  prière,  ainsi  que 
l'ange  le  leur  avait  prescrit  .Ont  rou  ve, 
dans  le  chapitre  viii  do  Livre  de  To- 
bie ,  les  expressions  dont  ils  se  servi- 
rent pour  implorer  les  miséricorde* 
du  1  oui  -  Puissant ,  et  en  obtenir  la 
conservation  de  leur  vie.  On  y  trouve 
également  le  Cantique  de  Ba};uel,  en 
aciiurs  de  grâces  des  bontés  du  Sei- 
gneur. Au  milieu  des  fêles  qui  accom- 
pagnèrent le  mariage ,  l'ange  Raphaël 
partit  pour  Rdgès,  avec  quatre  ser- 
viteurs et  deux  chameaiiK,  pour  re- 
cevoir l'argent  qiiedevailGaoélus,  et 
lui  rendre  son  obligation.  Il  revint 
auprè,s  de  Tobie  avec  Gnliélus,  qui 
combla  ce  jeune  Israélite  de  toutes 
sortes  de  bénédictions.  I^e  saint  vieil- 
lard, affligé  du  rrtard  de  son  fiU,  et 
ne  jiuiivant  en  savoir  la  cause,  re- 

Candait  en  secret  ses  larmes  devant 
■  Seigneur;  mais  sa  femme,  moins 
résignée  que  lui ,  exhalait  sa  doideor 
en  plaintes  lamentables, et  s'en  pre-' 
nait  i  tout 'de  l'absence  de  son  fiU. 
Cependant  Baguel  avait  enfiBconm- 
ti  è  laisser  partir  son  {;eiidre  et  sa 
fille ,  après  leur  avoir  donné  la  moi- 
tié de  ce  qu'il  possédait  en  serviteurs 
et  servantes,  en  troupeaux ,  en  cha- 
meaux ,  envaehetet  en  tue  grmtde 
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quantité  d^ argent.  T^s  jeunes  époux 
étaient  arrives  le  onzième  jour  à  Cba- 
ran,  sur  le  chemin  de  Ninivc,  quand 
Tobie  et  Raphaël  se  séparèrent  de  la 
troupe,  pour  marcher  plus  vite,  daus 
le  dessein  de  dissiper  les  inquiétudes 
des  deux  vieillards.  Anne ,  qui  allait 
tous  les  jours  s'asseoir  près  du  che- 
min y  sur  le  haut  d'une  montagne , 
pour  attendre  son  fils,  ne  l'eut  pas 
plutôt  aperçu  qu'elle  courut  en  por- 
ter la  nouvelle  à  son  mari.  Le  chien^ 
qui  avait  suivi  les  voyageurs ,  vint , 
après  elle ,  conGrmer  la  nouvelle ,  et 
témoignant  sa  joie  par  le  mouve- 
ment de  sa  queue  et  par  ses  cares- 
ses.  L'heureux  vieiUai-d  ,  oubliant 
qu'il  était  avcu{:;1e ,  se  fit  meucr 
au  -  devant  de  sou  fils  ,  et  l'em- 
brassa ,  daus  les  trans])orts  de  la  sa- 
tisfaction la  plus  vive.  Le  jeune  To- 
bie, par  le  conseil  de  ranp;c,prit  du 
fiel  du  poisson,  eu  frotta  les  yrux  de 
sou  père  ;  au  bout  d'une  demi-heure , 
il  eu  tomba  une  espèce  do  pellicule, 
et  Tobie  recouvra  la  vue  après  eu 
avcJir  été  privé  pendant  quatre  ans. 
Qui  peut  exprimer  le  contentement  du 
vieillard  et  sa  reconnaissance  envers 
Dieu  ?  Sept  jours  après ,  Sara  arriva 
avec  tout  son  monde  j  et  ce  ne  fut 
plus  que  fêtes  et  banquets  dans  la 
maison  de  Tobie.  Cependant  il  était 
juste  que  Raphaël,  que  l'on  ])rcuait 
toujours  pour  un  homme,  reçût  la 
récompense  de  tous  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  Tobie  et  à  son  fils  :  ils 
le  firent  venir  ;  ils  lui  ulVrirenl  la  moi- 
tié de  tout  ce  qui  avait  été  ajiporlé 
d'Ecbatane;  mais  l'ange ,  découvrant 
ce  qu'il  était  devant  le  trône  de  l'É- 
ternel et  la  mibsion  qu'il  en  avait  re- 
çue, leur  adressa  des  conseils,  et  dis- 
parut à  leurs  yeux.  Le  père  et  le  fils 
se  proslernèreul  le  viiaf;c  contre  ter- 
re. Le  saint  vieillard  chanta,  dans  la 
profonde  émotion  de  son  amc,  un  su- 
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blime  cantique ,  en  vingt-trois  "untiSy 
que  l'on  peut  voir  dans  le  livie  de 
Tobie,  chap.  xii.  Tobie  vécut  encore 
ouarante-deux  ans ,  et  vit  les  enfants 
ue  ses  petits-fils.  Il  mourut  k  Ninive, 
à  l'âge  de  cent  deux  ans,  laissant  à 
son  fib  des  leçons  exodlcntes  et 
l'exemple  de  ses  vertus.  Ôelai-ci  de- 
meura à  Ninive  tant  que  sa  mère  viS- 
eut;  mais  après  sa  mort,  il  en  sortit, 
suivant  les  avis  de  sou  nère,  et  se  re- 
tira à  Ëcbatane ,  auprès  de  Baguel , 
dont  il  recueillit  la  riche  successioii; 
et  il  y  mourut,  âge  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans ,  entoure  des  regrets  de 
sa  nombreuse  postérité ,  qui  perséfë- 
ra- long-temps  dans  Tob^rvation  de 
la  loi  du  Seigneur ,  dont  il  avait  don- 
né l'exemple.  Nous  avous  tâché  de 
conserver  à  cette  histoire  tonte  la  naï- 
veté qu'elle  a  dans  les  livres  ucrés. 
Si  elle  présente  quelques  difficultés, 
nous  ne  sommes  pas  chargés  de  les 
résoudre  :  c'est  l'alfaire  des  commen- 
tateurs. Voyez  domCalmct,Li  BiUe 
de  Vence ,  etc.  En  quelle  langue  leli* 
vrc  de  Tobie  a-t-il  clé  écrit?  le  célè- 
bre Jahn  pense  qu'il  l'a  été  en  grec  : 
Introduct,  in  Librof  sacres  ,  page 
453.  En  quel  temps  a-t-il  été  écrit? 
le  même  ))liilologue  ne  le  fait  pas  re- 
monter ])lus  haut  que  stoo  ou  i5o 
ans  avant  J.-C.  Quel  en  est  Tautrur? 
on    conjecture  que  c'est   Tobie  k 
fils;  mais  on  n'en  a  pas  de  preuve 
certaine.  Quelques  critiques  out  pré- 
tendu que  le  Livre  de  'Tobie  renfer* 
me  ])lutôt  une  allégorie  qu'une  his- 
toire; mais  ce  sentiment  a  peu  de 
])artisans ,  et  ne  paraît  pas  aussi  sir    . 
(|ue  l'autre.  Voyez ,  sur  tout  cda.  Je    , 
livre  de  Jahn ,  que  no)fS  venons  ds    ! 
citer ,  et  les  ouvrages  philologiques 
de  J.  Bcruard  de  Rossi.  Saint  Jér6« 
ine  a  traduit  on  latin ,  «tr  le  chaldal- 
q:ie ,  le  Livre  de  Tobie;  et  l'É(;lise  t 
adopté  sa  ti'aduction ,  comme  là  i^his 
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la  plus  dégagée  de  circons 
aiigcres.  Les  Juifs  ne  rccon- 
las  ce  liïre  pour  canouirjiie; 
e  lisent  avec  respect,  com- 
lanl  une  histoire  vénérable 

de  sentimcnL'i'  touchants  el 
elleute  morale  (i).  L.-ii-£. 
iSEK.  r.  DuBY. 
4  (  JoBN  ) ,  auieur  dramati- 
ib,  naquit  à  Salisbury,  en 
rsque  la  guerre  d'Amérique 
iiter,  son  pire,  jugeant  sa 
néccisairc  à  llle  de  Ncvis, 
lit  dee  plantations,  partît 
mme,  laissant  m  Angleter- 
:  ses  fils ,  sous  la  protection 
■aod-pirre  maternel.  John, 
■Goleae  Soiitbamplon ,  sur- 
itot  ses  couJiscipics .  et  ma- 
:  bonne  heure  uu  gin^t  Iris- 
e  spectacle.  La  rc'coulpcnse 
dans  relie  croie,. i  ceux  qui 
l'ul  les  mtitlfiiics  cuiiijiusi- 
es,  e'Iait  d 'assis  ter  au  xrepré- 
.  que  donnait,  tous  les  ans, 
e  ville,  une  troupe  de  come- 
Tobio  obtenait  toujours  le 
-es  les  heures  d'elude,  il  se 

pour  aller  mcdilcr  en  si- 
la  vie  active  et  aus  plaisirs 
âge.  La  pèche  était  presque 
e  délassement.  Recherchant 
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les  llciislcs moins  fréquentés, il  cinn< 
posait,  sa  ligne  â  lamaiu,  dcschao- 
suns ,  dout  son  frère  aint  était  Mul 
conlîdcni.  La  gucn-e  avec  l'Amen- 
que  a^ant  resse,  leur  père,  de  ro- 
lour  dans  sa  patrie,  ouvrit  k  Bris- 
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eu  mme  il  avi; 
traction ,  îl  applaudît  à  l'ardeur  quB 
ses  fils  monlraieiU  pour  les  étudo 
littéraires,  ne  regardant  d'ailleurs  U 
poésie  que  comme  une  iimucente  re- 
créa liou.  Jukn  Tobin  fut  mis ,  à  dîx> 
sept  ans,  chez  uu  avoué,  iiLineuIn'»- 
Inn;  cl,  grâce  à  utie  rare  facilite,  Il 
se  distingua  kieutûl  entre  les  autres 
clercs  ,  par  sou  cxactjliido  et  yvt 
sa  câérile  dans  un  travail  <(ui  ctpoi- 
daut  ne  lui  inspirait  que  dn  dq^Al, 
Doue  de  celle  précieuse  faeultf 
d'aLstractioD,  qui  permet  à  la  p«» 
sce  de  s'exercer  an  milieu  du  bruit 
et   des  Jisli-acliims  .   tniiiîis  que   sa 
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ans  objets  de  sa  prédilection.  ïioa 
penchant  pour  le  théâtre  était  deve- 
nu irrésistible;  et  il  savoura  le  plaisir 
de  la  composition.  Avant  1  année 
17^,  il  avait  terminé,  entre  autres 
ouvrages ,  plusieurs  opéras  et  lUie  tra- 
gédie ,  qui  furent  rejetés  par  lu  co- 
médiens. Le  jeune  poète  ayant  échoue 
dans  le  genre  tragique,  s'essaya  dans 
la  comédie;  et  pendant  une  indisposi- 
tion (|ui  le  retint  quelque  temps  dans  sa 
chambre,  il  composa  la  pièce  intitU' 
lée:la  TiAU  JepAoraon  (the  Faro  • 
Table).  Lft célèbre  Shérida»,  ah  ju- 
gement de  qui  elle  fut  soumise ,  trou- 
va qu'elle  ressemblait  trop  à  sa  pro- 
pre comédie,  l'École  du  scanAaU, 
et  craignit  d'ailleurs  qu'on  n'y  vît  la 
satire  d'une  noble  dame  ,  connue 
pour  tenir  chez  elle  une  taUe  de  pha- 
raon. VEiUrepreiKur  (  the  Uuder- 
taker),  quepnKlinûletutiilc  Tolnn, 
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n'eut  pas  plus  d'accès  au  théâtre, 
mais  fut  admiré  des  lecteurs.  TiC  Nor- 
mand, drame  romantique ,  en  cinq 
actes,  intitulé  depuis  le  Couvre -feu 
(  the  Gurfew  ) ,  dont  le  sujet  est  pris 
daBs4es  temps  féodaux ,  fut  également 
refusé  des  comédiens.  L'auteur  ne 
perdit  point  encore  courage.  A  l'épo- 
que où  les  drames  de  Kotzcbue  et  le 
Pizarreàt  Shéridan  avaient  la  plus 
grande  vogue  en  Angleterre  y  il  écrivit 
son  drame  des  Indiens ,  dont  le  k^of 
est  le  général  Bowles,  &meux  par 
des  aventures  extraordinaires  ;  mais 
il  était  dans  la  destinée  de  J.  Tobin 
de  voir  successivement  repousser  tou- 
tes ses  tentatives  dramatiques.  Le  Pê' 
cheur ,  drame  lyrique ,  et  V École  des 
auteurs  (  1 800  )  ne  furent  pas  plus 
heureux.  Une  petite  pièce  qu'il  avait 
composée  autrefois  fut  la  seule  que 
l'on  représenta;  et  ce  fut  au  profit 
d'un  comédien  :  elle  eut  du  succès  ; 
toutefois  l'auteur  la  retira ,  craignant 
de  se  nuire  en  se  faisant  connaître 
par  uncsimple  farce,  à  sondébutdans 
une  carrière  qu'il  se  promettait  de 
parcourir  plus  glorieusement.  Tobin 
soumettait  toutes  les  productions  qui 
sortaient  de  sa  plume  à  la  critique  de 
jeunes  gens  instruits ,  qui  se  réunis- 
saient dans  l'appartement    occupé 
par  lui  et  son  frère.  On  j  éleva  un 
jour  cette  question  :  «  Pourrait- on 
espérer  que  l'ancienne  comédie  an- 
glaise, renouvelée  aujourd'hui,  telle 
qu!ellc  était  au  temps  de  Shakespea- 
re et  de  Fletcher ,  fût  goûtée  du  pu- 
blic? »  Tobin  u'énonça  point  son  opi- 
niou  ;  mais  il  se  mit  au  travail ,  et 
apporta ,  quelque  temps  après ,  le 
manuscrit  de  la  Lune  de  tniel  (  the 
Honey-moon) ,  la  plus  célèbre  de  ses 
comédies.  Malgréles  observations  qui 
furent  faites  sur  l'extravagance  du 
sujet ,  sur  l'invraisemblance,  des  in- 
cideots,  et  sur  d'autres  imperfections 
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que  l'dutcar  n'avait  pas  d 
éviter ,  elle  fut  présentée  «0 
diens.  Refusée  à  G>vent-Gai 
directeurs  deDrury-Lane 
vèrent  d'exprimçr  plus  tard 
timeut;  mais  dé\k  ToUn  n'c 
en  étal  de  l'attendre.  Sa  ton 
avait  été  min<^  par  une  vie  1 
re  et  une  application  sans 
Pendant  dix  années  9  il  s'éu 
presque  tout  exercice,  tout 
tion;  à  peine  s'accordait- il 
meil.  La  nature  ne  supiHMt 
telles  privations.  Lebcôoîn  c 
rer  l'air  de  la  campagne  cpn 
malhcureuxTobin  au|)rèsd'u 
dans  le  Gomwall.  La  y  a  jan 
che  bibliothèaue  k  sa  dispos 
conçut  le  projet  de  donner  1 
velle  édition  de  Shakes|>eare , 
de  cette  nouvelle  idée ,  il  par 
oublié  les  travaux  ou  il  avai 
mé  sa  vie.  Ce  fut  cependant  1 
sa  demièi'e  comédie  fut  reçu 
ry-Lane.  Son  frère,  en  lui  U 
tant  cette  nouvelle,  l'invîtail 
poser  sans  délai  un  Prologi 
Epilogue  pour  la  représentai 
chaîne  ;  mais  ce  qui ,  peu  d 
auparavant ,  n'eût  été  pour  1 
jeu,  était  maintenant  au-d 
ses  forces.  La  consomption  1 
tait  rapidement.  On  lui  consei 
sayer  l'etfet  d'un  voyage  en 
que.  Il  se  rendait  k  Bristol ,  '. 
mourut  dans  le  vaisseau,  à 
distance  de  Cork  ^  le  8  déc. 
n'ayant  encore  que  treni 
ans.  C'est  ainsi  que  finit  Jobi 
sans  avoir  joui  de  la  renom 
méritaient  ses  talents,  et  qui 
sur  son  tombeau  k  peine  ferm 
peut  lui  accorder  le  mérite  de 
tion  et  de  l'originalité  :  maij 
propriait  les  idées  des  autres 
rare  bonheur  ;  et  en  saisissa 
habileté  .l'esprit  des  anciens 


3cle  d'aireclation  « 
•.  Ou  estime  particulièrement, 
»  productioDs ,  tn  mente  du 
I  art  (lu  (Italogtie.  I.a  Lajie 
',  domièe  à  Drui-y-  Lanc,  le 
■ier  i8o5,aetéappldiidiede- 
■  toiis  les  théâtres  de  l'Angle- 
cn  Amérique.  La  pièce  cil  en 
mes ,  mêlés  de  proM^.  Le  plau 
|uc  sur  ceu\  de  Sliakspeare 
etchef;  mais  l'imiiBlLon  con- 
D  air  d'brif^iiialilé.  L'auteur 
éàdesMin  tuiiles  les  unitù  de 

temps ,  d'»ciioti  (  1  ).  Le  Coû- 
tât repréientc  avec  succès, 
a6,  et  imprimé  en  i8o^.  L'£- 
I  auteurs  fut  très -applaudie 
I.  La  Table  de  pharaon  uu  le 

(Ibe Guardian)  uarutentio- 

i8i6.si.rlell)élltredel)ru- 
:c,  et  fut  imprimée  la  raémc 
His>.  liei.Rer  a  publié  des  Mè- 

iur  John  Tobin.  [-Ol.dl 
in-8''.  Il<  suNt  suivi.  < 
it  un  écrits   incdits ,   entre 

la  Indiens,  en  ciuq  actes 
rs;  UD  fragment  d'une  tragé- 
^éeheur,  opéra  en  trois  actes, 
frire,  James  Toiin,  mort 
5  ,  cultiva  la  poésie  avec 
daiM  M  jemiesse.  Plus  lard  il 
1  d'un  ouvrage  sur  la  politt- 
oniale.  Parlisao  lélé  de  l'é- 
LltoD  des  noirs,  il  voulait  pré- 
s  malheureux  à  jouir  un  jour 
erle.  Il  reçut ,  pour  celle  gé- 
intentiou ,  un  témoignage  pu- 
itime  du  duc  de  Gloucester , 
:  reunion  dcrinatitulioiiafri- 
n  i8>3.0iiade  Jamcj  To- 
-■  Observations   sur  l'Essai 
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de  Banuti^  ,  relatif  au  traitement 
et  à  la  conversion  des  esclaves  afri- 
cains daiis  les  colonies  à  sucre 
1785.  178,  eti788,in-8''.  L. 
TOBLER  {Jew)  Laquit.  eo 
i^îi,  k  Sainle-Marguerite,  village 
du  Rhiutdl,  oii  son  père  ëiait  pasteur; 
lit  Mi  éludes  au  giymnaie  de  Zn- 
ricb.oii  il  occupa,  depuis  1764,  dif- 
férents cmnluis  ecclésiastiques ,  et 
devint  prêdicateui'  et  chanoine.  Ëlè' 
vc  El  ami  des  Breiiingcr,  des  Bod- 
mer  cl  de»  Gcsncr,  il  eut  part  nus 
travaux  et  aux  succès  de  ces  rëfor- 
iiiaicurs  des  lettres  et  du  goût  en  AI- 
lemagDc  et  eu  Suisse.  Dans  sa  jeunes- 
se ,  il  avait  essayé  de  traduire  //omè- 
re,  et  il  avait  donné  une  très -bon- 
ne liaduction  allemande  des  Saisons 
deThi)mson,Ziiricli,  in-8". ,  1757. 
Les  écrits  ascétiques,  ainsi  que  lei 
poésie»  religieuses  qu'il  a  publiées 
pli     ■      ■    ■ 
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gieux  elle  meilleur  des  hommes ,  il  ne 
cessa  de  «livre  les  progris  des  scieit- 
ce» ,  et  de  nourrir  dans  son  arae  cé- 
leste l'espérance  d'un  meilleur  avenir 
pour  M  patrie,  désolée  par  tant  de 
twu  le  versements  politiques.  Il  mou- 
rutàZurich,a)iéoS.  U— 1.  - 

TOCHON  D'ANNECY  (  Josepi- 
Frauçoib  ),anliquaire,  né,  le4  nov. 
17711 ,  au  ch  jteau  de  Mez,  près  d'An- 
necj,  en  Savoie ,  appartenait  à  une 
famille  ancienne,  honorée  par  les 
chaînes  qu'elle  avait  occupées  dans 
la  magistrature.  Il  fit  ses  éludes  <à 
Turin,  oii  il  fut  reçu  docteur  en  droit. 
Il  était  de  retour  dans  sa  patrie,  en 
174)3, quandla  révolution  françaÎBBT 
étendit  ses  ravages.  La  Savoie,  n^ 
nie  k  la  France  par  un  décret  de  la 
Convention ,  ftit  soumise  aax  nouvel- 
les lois  françaises.  S*>o  père  fnt  Ms" 
gé  d'émi^m ,  et  h  '     * 
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parla  réquisition ,  fut  contraint  d'en- 
trer dans  Tëtat  militaire.  On  l'envoya 
à  l'armce  des  Alpes ,  où  bientôt  il  ob- 
tint l'estime  de  ses  cbefs ,  qui  l'atta- 
chèrent à  l'état -major,  f^es  e've'- 
nements  au  milieu  desquels  il  se  trou- 
va lui  fournirent  plusieurs  occasions 
de  se  distinguer,  notammentà  Toulon, 
en  1795 ,  où  il  sauva  ^  au  péril  de  sa 
vie,  plusieurs  victimes  poursuivies 
par  les  révolutionnaires.  Il  était  par- 
venu au  grade  de  capitaine^  quand  il 
lui  fut  permis  de  quitter  la  carrière 
militaire,  en  1797.  Ce  changement 
le  rendit  à  des  occupations  et  à 
des  études  qu'il  n'avait  jamais  ces- 
se d'allèctionner ,  et  auxquelles ,  dcs- 
lors,  il  se  livra  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. L'histoire  et  la  littérature  an- 
ciennes l'attachèrent  plus  particu- 
lièrement; mais  bientôt  une  circons- 
tance imprévue  vint  lui  donner  une 
direction  plus  spéciale.  Il  était,  en 
1798,  aux  bains  d'Aix  en  Savoie, 
quand  on  lui  montra  des  médailles 
antiques  récemment  découvertes  dans 
le  pays  :  elles  fixèrent  son  attention  ; 
et  depuis  ce  moment  la  numismati- 
que devint  l'objet  coostint  de  ses 
études.  Il  entreprit  alors  le  voyage 
d'Italie,  pour  se  familiariser  avec 
les  monuments  de  rantiqîulé.  Il  visi- 
ta et  étudia  les  belles  collections  si 
nombreuses  en  ce  pays ,  et  il  y  acquit 
un  grand  nombre  d'objets  précieux, 
de  bronzes ,  de  vases  grecs  dits  éfrus- 
ques ,  qui  formèrent  la  base  d'une  col- 
lection devenue  bientôt  une  des  plus 
richesde  la  capitale.  Il  consentit,  en 
1817  à  la  céder  au  gouvernement,  et 
elle  forme  encore  un  des  l)eaux  orne- 
ments du  Musée  royal.  Les  troubles  de 
l'Italie  le  forcèrentde  revenir  enFran- 
ce,  en  1800,  et  il  fixa  alors  son  se- 
jour  à  Paris.  Parmi  les  objets  pré- 
cieux qu'il  avait  recueillis  dans  son 
voyage  y  on  doit  remarquer  une  belle 
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ei  nombreuse  coUectioii  de  médaillei 
creoqnes  et  romaines,  qu'il  ne  ceisait 
d'accroître  tous  les  jours.  Sa  prédi- 
lection pour  ce  genre  de  moBomarts 
et  les  études  profondes  qu'il  entre- 
prit pour  les  expliquer  lui  doon^ 
rent  des  connaissances  pratiques  qni 
le  placèrent  au  premier  rang  panai 
les  numismates;  et  avant  qu'u  dit  fait 
connaître  an  monde  sayant  aucun  r^ 
sultat  de  ses  études,  son  nom  éuh 
déjà  invoque'  comme  une  autorité  en 
ces  matières.  En  1 8 1 5 ,  il  publia  nne 
Dissertation  sur  Vépoque  de  la 
mort  (tAntiochus  Sidêtès,  roi  de 
Sfrie,  in-4^  Cet  ouvrage  peu  éten- 
du ,  mais  très-important,  suffit  pour 
montrer  les  vastes  connaissances  de 
son  auteur,  sa  sagacité  et  la  justesse 
de  son  coun-d'œil.  Il  intéresse  éga- 
lement   l'histoire   des    successeurs 
d'Alexandre  et  la  crîtique  d'un  de 
nos  livres  sacrés ,  celui  des  Macha- 
bées  :  on  y  combat  une  opinion  ad- 
mise par  Kckliel ,  et  sanctionnée  par 
l'autorité  de  Yisconti.  Les  preuves 
réunies  dans  ce  travail ,  parurent  si 
fortes  et  si  convaincantes  que  Yis- 
conti lui-même  s'empressa  a*en  ad- 
mettre les  conclusions.  '  Une  AbCtcf 
sur  une  médaille  de  Philippe-Mê" 
rie  Fisconti,  duc  de  Milan,  in-4^.; 
et  une  Dissertation  sur  VinscriptiotL 
grecque  d^un  vase  trouvé  à  Tar» 
te  ,  et  sur  les  pierres  antiques  (jui 
servaient  de  cachet  aux  médecais 
oculistes,  in-/|.o.  parurent  en  1816. 
Bientôt  après ,  Tôchon  publia  un 
autre  Mémoire  sur  un  point  diffidkde 
la  science  numismatique ,  c'est<à-diK 
sur  les  médailles  impérialesd'un  pcr 
sounage  nommé  Marinus,  resté  incoa* 
nu  à  l'histoire.  On  avait  penséque  les 
médailles  grecques  de  ce  personnage, 
illustré  par  les  honneurs  de  l'apo- 
théose ,  avaient  e'té  frappées  ponrnn 
individu  aussi  obscur  de  naissance  que 
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de  rang,  décore  dr  la  pouqive  JDi- 
périale  dan?  une  émeute  militaire ,  el 
massacre  bieDlot  après  par  ses  com- 
plice», lians  un  pays  où  l'on  ne  par- 
lait pas  grec.  L'auteur  a  prouve 
dans  ce  Mcmoire  que  ce  n'elail  pas 
sur  les  riïcj  du  Danube ,  mais  sur  1rs 
frontières  de  l'Arabie,  qu'avait  jêcxi 
\t  mpterieux  Harinus ,  objet  de  tant 
de  discussions.  Ses  médailles  prr'sFii- 
tenl  la  plus  parfaite  aimilitiiue  avec 
les  mounaies  grecques  de  l'eropereur 
Pliilippe  et  des  princes  de  sa  famil- 
le ;  files  ont  été  frappces  dans  la  mê- 
me rilte,  qui  est  Pbilippopolis  d'A- 
rabie, patrie  de  ce  soiiverain,  éle- 
vée ihir  lui  au  raac  de  colonie  romai- 
ne. Les  médailles  de  Marinus ,  décore 
du  titre  de  dieu,  ne  sont  dcac  ainsi 
qu'un  lànoigQajjc  de  la  piété  liliale 
de  Philippe ,  qui  à  l'eiemple  de  plu- 
sieurs autres  empereurs,  avait  vou- 
lu faire  participa  son  pire  à  son  il- 
lustration pcrîionnelle.  Ce  travail , 
dont  les  xKullals  furent  adoptés  par 
tous  les  savants,  parut, en  1817,  sous 
le  titre  de  Mémoire  sur  les  médail- 
les de  Marinus ,  frappées  à  Philip- 
popolis,  )i)-4''.Ilcsl  terminé  par  uue 
Nutice  inléressanic.tiir  une  médaille, 
encore  unique,  de  l'usuipalciir  Jota- 
pianus.  C'est  Tcrs  celle  époque,  au 
mois  de  décembre  iSiG,  que  l'au- 
itiir  fut  cln  membre  de  l'académie 
lits  inscrip lions  et  belles-lettres*,  .\  la 
place  vacante  par  la  mort  de  (lioguc- 
Ht.  L'année  oréccdente,  il  avait  été 
nommé  memtre  de  la  Chambre  des 
âfputés ,  parledop.irleraoïtdu  Monl- 
BlaiK, mais  il  y  siégea  peu  de  temps, 
Cf  pays  ayant  cessé  de  faire  partie, 
de  la  France.  Les  tiavaux  iniéies- 
s«a£s  et  solides  ,  qui  jusqu'alors 
araienl  occupe'  lenoiivel  académicien, 
n'étaient  que  les  précurseurs  d'ou- 
vrages plus  considérables,  et  depuis 
long- temps  les  objets  constant»  de 
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ses  études.  I^oiis  voulons  parler 
des  Heciitrckes  sur  les  médailles 
des  nomes  oapréfectures  del'Èg/p- 
te.  Les  monuments  de  celle  espèce , 
quoique  assez  nombreux  sous  le  rap- 
port de  la  variélc  des  types  cl  des 
modèles,  sont  au  total  assez  rares: 
[Ku  de  cabinets  et  mrme  de  collec- 
tions royales  en  couticoDetil  iiti  cer- 
Inin  nombre.  Le  cabifct  du  Roi ,  à 
Paris,  n'en  rc □  ferme qu'ime  pciite 
quantité.  Tdchun  est  parvenu  à  en 
réunir  nue  oollectiou  qui  l'emporte 
sur  toutes  1rs  autres  pour  le  nombre 
et  le  choix  des  pièces.  Il  se  procura 
en  ouire  des  empreintes  et  des  des- 
sins de  toutes  les  médailles  du  mê- 
me genre  nui  existent  fi  Komc , 
Florence,  Nsples  ,  Turin,  Milan, 
Venise,  Berliu,  Londres  et  Coi>en- 
haguo;  et,  sQr  désormais  de  pos- 
se'der  tous  leS'  matériaux  nécessai- 
res, il  s'oecuDa  saut  relâche  de  la 
composilioD  ae  son  ouvrage.  Il  en 
aTail  communiqué  des  portions  con- 
sidécablesàl'lnstitut.en  1S18  ;  mais, 
jaloux  de  lui  donner  un  plus  haut 
degré  de  perfeclioD,  il  ne  se  liâtuït 
pas  d'eu  entreprendre  b  publication. 
Malheureusement,  ses  trayaus  l'n- 
reut  plus  d'une  fois  ralentis  ou  in- 
terrunipus  par  ime  maladie  grave, 
dont  il  avait  éprouvé  les  premières 
altcioles,  en  itii!t ,  après  uuc  chute 
qu'il  lit  pendaul  un  voyage  en  Noi^ 
mandii; ,  où  sa  voiture  se  brisa.  Il 
langui)  durant  plusieurs  années,  et 
enliiiil  succomlû,  le  QO  août  \tàio. 
Ses  excellentes  qualités ,  sa  loyauté  i 
sa  dont  eiir ,  l'avaient  rendu  cher  k 
ses  amis,  et  sa  mort  leur  a  cause'  de 

Erofouds  regrets.  Son  ouvrage  snr 
'S  médailles  des  nomes  on  préfectu- 
res de  l'Épyple  était  encore  inédit, 
lorsq'i'il  cessa  de  vivre;  mais  la  ré- 
daction en  était  tout-à-fait  achevée  : 
il  a  été'  publié  en  i8aa ,  à  l'impri- 
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merie  royale ,  eu  un  volume  iQ*4°* 
Il  contient  un  grand  nombre  de  plan- 
ches destinées  à  représenter  les  types 
de  toutes  les  médailles  des  nomes  de 
l'Egypte.  Ce  savant  numismate  s'é- 
tait encore  occupé  de  plusieurs  au- 
tres ouvrages ,  dont  on  doit  infini- 
ment regretter  la  perte.  Parmi  eux  on 
distingue  un  travail  complet  sur  les 
Médailles  gamloises ,  qui  aurait  été 
trës-conMdcrable;  une  Bibliographie 
numismatique-j  un  recueil  des  médail- 
les inédites  de  son  cabinet,  avec  des 
descriptions  et  de  courtes  explica- 
tions. La  plupart  des  gravures  qui 
devaient  accompagner  cet  ouvrage 
étaient  terminées ,  et  un  grand  nom- 
bre d'exemplaires  en  ont  été  répan- 
dus parmi  les  numismates,  qui  ont  pu 
prolitcr  ainsi  des  observations  de  ce 
savant  et  des  richesses  de  son  cabi* 
net.  Il  a  composé,  pour  la  Biogra- 
phie universelle  y  divers  articles  , 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de 
benys  de  Syracuse,  Dion,  Dioclé- 
tien  y  Frœlich,  Gélon,  Hiéron,  etc. 

S.  M — N. 
TODE  (  Henri-Julien  ) ,  natura- 
liste, né,  le  3o  mai  1^33,  à  Zollens- 
pieker  dans  le  duché  de  Holstein, 
remplit  ditlérentes  fonctions ,  com- 
me ministre  protestant,  dans  le  du- 
ché de  Meklenbourg,  et  mourut,  le 
3o  décembre  1^97 ,  à  Schwerin ,  où 
il  était  surintcnaant.  On  trouve  plus 
de  piété  que  de  poésie  dans  seJs  Cari' 
tiques  chrétiens ,  Hambourg  et  Lu- 
uebourg  ,1771,  in-H®.  G^nendant  on 
en  a  admis  quelques-uns  dans  les  li- 
vres de  chant  destinés  aux  oltices  pu- 
blics. Comme  naturabste ,  Tode  s  est 
fait  connaître  par  des  Dissertations 
qui  ont  paru  dans  les  Mémoires  de  la 
société  d'histoire  naturelle  de  Berlin 
et  par  ses  Fungi  Meklenburgenses 
seiecii ,  Lunebourg,  1790  et  1791  , 
3  vol.  in- 4^. ,  avec  dix-sept  plan- 
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ches.  Dans  la  Préface ,  Tauteor  ra- 
conte qu'ca*  17789  encooragé  par 
un  de  ses  protecteurs,  il  ^^^nm^^  4 
cultiver  ks  champignons ,  qne  jusque- 
là  il  n'avait  observés  que  dans  leur 
état  sauvage.  Après  avoir,  p*nH*"t 
douze  ans,  travaillé,  avec  un  soîa 
infatigable,  à  cette  branche  de  Tbi»- 
toire  naturelle,  ii  puUia^^  en  1790» 
le  résultat  de  ses  o&ervatipns.  Cou* 
sidérantles  chammgnons,  selon  lem- 
tëme  de  Linné ,  d'après  leurs  diffin 
reuces  sexuelles,  il  place  en  tête  de 
^on  premier  volume  un  tafakan  dent 
le  texte  est  SenUnafunfionan,  Ses  di- 
visions sont  :  1  <>.  Semina  audm  ,  conf* 
picua.  a^.  Tecta  ante  temptu/ne'^ 
tescentiœ.  En  développant  et  en  aoe* 
lysant  ces  deux  phénomènes  prînd- 

Î)aux ,  il  trouve  occasion  de  clancr 
es  champignons  selon  la  dilBârcnoe 
des  genres  et  des  espèces.  6— t. 
TODÉ  (  Je an-CIémeht),  méde- 
cin du  roi  de  Danemark ,  et  profes- 
seur de  médecine  à  l'univeniltf  de 
Copenhague,  naquit,  Iea4  juin  1736, 
à  Zollenstocker  près  de  Hambourg , 
d'uue  famille  originairedeDaneman. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Ham- 
bourg, à  l'âge  de  vingt-un  ans,  il 
vint  à  Copenhague,  ou  des  talents 
précoces  attirèrent  sur  lui  l'atUn' 
tiou  du  roi.  Afin  de  perfection- 
ner ses  connaissances  eu  chirurgie,  | 
il  voyagea  pendant  trois  ans,  en 
Hollande  et  en  Angleterre  ,  où 
il  eut  occasion  d'assister  aux  leçons 
de  maîtres  renommés.  Étant  de  retour 
à  Copenhague,  il  Quvrit ,  en  1769, 
un  cours  gratuit  de  médecine ,  et  rn 
.17711,  il  fut  nomme  professeur  à 
l'université  ^  où  il  a  formé  d'excel- 
lents élèves.  La  plupart  des  médeciDS 
en  Danemark ,  en  Norvège  et  dans 
le  duché  de  Holstein  ,  parlent  avec 
reconnaissance  des  soins  qu'il  donnait 
à  leur  instruction.  Il  prit  une  part 
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fundatittn  de  la  so-  ÀD-8\là  Feuille  ImhJçmaAtirr  mt'- 

ie  Copen&agiic ,  et  il  dicalc,  iju'cn  1778  il  corunienïa  k 

lablissemenb  d'utiliti!  pultiier  eu  langue  diiioisc,  c>il  un 

parvenu  à  un  ipc  très-  siiccb  qu'aucun  autre  jourual  pcrio- 


□bteDU  ej 

lail  uQ  genre  nouveau  uvur  ces  cou- 
trées  sc^lCQiriouales.  On  y  trouvait 
•'"-  situe  iugénîcusc,  animée  ,  — 


fouctious  d( 

[uciqucs  moisavaut  sa 

va  le  ifi  mars  it3o^. 

nom  ,  coiume  r^dac- 

oratciir  ,  à  la  lâle  do    bellie  par  la  vivacilé  des  pensée». 

pi  diflcreiitrs  proilae-    par  la  tournure  piauniilc  des espn-i- 

,  dont soi\ante-(]ix  oui  sions  el  par  les  ctiarnies  d'iuie  dê- 
<'cnlc  plaixanlrrïe.  Todc  a  aussi  pu- 
blic ,  cil  langue  daaoisc  :  I.  71^ 
flexions  impartiales  sur  la  Inogra- 
phie  en  Danemark  j  Copenhague  , 
phic  ou  à  fa  liltc-    tQ-So.  II.  OKwrcs  en  orojs,  Copco- 


,  trente  -  trois  co 
MX  CD  Utiu  et  Ac\ 
ante-dix  sunt'rrh 
;  les  antj'cs  aiipai 

uàfa  liiié-    m-8".II.  OKw 


des  journaux,  et    bague,  ,i,"93  ,  _  . 

étions  pole'iniqnes.  La  FiM^s  origiiutles  et  contes  pour 
proJuelions  attestent  ta  jeunesse  4cs  deux  setes ,  Ca- 
ve,  gaie  ,  saîllaute  de  penhague,  1793,  in-B".  Iiù  fa- 
idépendancc  et  la  fran-  blès  de  ce  Becucïl  sont  bien  ,  cqmme 
opinions  ;  purluiit  on  l'assure  l'^uleur ,  originales ,  se  rap- 
Mwi.ssancM  prufoudes,  porlJiit  eï,clusiwraeut  aux  miEurs  et 
I  ilirciiiou  d'un  sens  aux.  Labitudes  de  la  nation  djuoisc. 
rai'ou  csquiie.  Dans  II  a  coniptjsé  pour  le  thfâtrc  danois  : 
1.  Les  Obiers  de  marine,  cumcdio 
en  cinq  aclu,  Copenhague  ,  17H2, 
in-8"-  n.  Le  Démon  des  mariages, 
comédie  ou  cinq  actes,  Copenhague, 
1 783,  in-8°.  Cesdcuipiiïces  ont  eu  du 
succès;  celles  qu'il  a  publitics  depuis 
claioui  d'un  faible  iuierfi.  Joi^aiit 
:tt3Drdinaircun  peu- 


.  d  Allemagne,  il  s  est 
■rement  connaître  par 
suivants:  \.  Bibliothè- 

chirurgicale,  Copen- 
■S^,  10  vol.  in-8".  II. 
s  sur  la  médecine , 
.17H9,  4  vol.  in-8". 

merf/cd/fj,  ibid.  1787- 
".  in-8",  IV.  Fonnur-  chant  trop 
'canances  médicales  ,  sidmcs  delà  satire,  TodJi 
-171)8,  5  vol.  iu-3».  rcnl  jcte  dans  des  polémiques  im- 
de  médfcire  ,  179^-  piudciiles.etqu'jl  u'asoutenuœqiia- 
.  in-8",  VI.  Instruction  vcc beaucoup  de  peine  soit  rn.Da- 
re  méiUculir ,  i7',)7.  a  uemark,  joiten  Allcmagoe.  Ses  dè- 
Vll.  Science  niéilicak'     li.its  avec  Baldingcr,  professeuv  , 


De  la  gonnrrhée , 
:77.',,iii-8-.  IX.  V. 


MarboTirg,  furent  irè*-vif>  et  trts- 
aoimcs.  F'trr,  1".  Le  Dicfiomaire 
des  gratuis  komnies  de  Daneotark, 


.l.),Copetili.nEiie,  1798,      I,  dan,  ) 


nois  1;   a".    Taf/l-^a 


,  -lijd  (  en  da- 
modern"  1' 
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TODQtlNI  (Jctff-BipnsTE), 
Uttéraloir  ,aé,'»  Yeniu , en  1 728 , 
entra  cli«x  tes  Jàuite» ,  et  professa  la 
philow^îe  à  Vérone  et  ï  Forti.  Il 
cODDiit  le  marquû  Maflei ,  qui  loi 
inspira  le  goût  des  Audes  «rdbéo- 
logiqiKS.  Il  sVtait  amusé  Ji  rassem- 
bler une  collection  de  médailles  des 
lois  Gothi ,  et  il  en  aiait  entrepris 
nne  autre  sur  les  Jàuites.  Aprtt 
la  suppresûoB  de  son  ordre ,  U  s  at- 
tacha au  baîie  Ganoni ,  qu  il  suirit, 
en  1781  ,  dans  w»  anuuusadc  A 
Gonstantinople.  Son  séjour  dans  cette 
ville,  qui  seprolonna  insqn'à  l'année 
1786,  loi  suggéra  l'idée  d'étudier  la 
littérature  da  Turcs ,  dont  il  con- 
naissait tris-imparLilement  la  lan- 
gue. 11  se  £t  une  bibliotli^ue  de 
bms  et  de  manuscrits  arabes  ,  ra- 
masM  des  instruments  aslronomi- 
ques  ,  nautiques  et  géonidlrîques  , 
sortis  des  ateliers  musurmans,  et  se 
«bargea  d'apprmdre  à  l'Europe  que 
les  Turcs  possèdent  des  imprimeries , 
des  biUiotbèqnes  ,  des  académies, 
et  qu'ilsne  sont  rien  moins  qu'élran- 
gen  k  la  belle  littérature.  Il  est  cu- 
rieui  de  l'entendre  parler  de  ses  rap- 
portiavec  les  gais  de  lettres  de  ce 
pays,  a  Je  cultivais ,  dit-il,  l'amitié 

■  de  quelques  samants  Olbomans,  et 

>  surtout  du  mudais  de  la  Falide, 

>  a6n  d'assurer  mes  recberches  ,  et 
»  d'éclairer  mes  doutes.  S'il  arrivait 

■  que  ces  savants  ne  fussent  pas  d'ac- 

>  cord  entre  eux,  je  m'adressab  au 

>  mnfU,  qui  traucbaitla  Question  par 
»  wifetfa ,  ou  jugement  définitif.  On 

•  trouve,  k  la  porte  de  son  palais , 
»  des  écrivains  chargés  de  recevoir 
It  les  demandes.  Au  bout  de  quelques 

•  jours,  on  se  présente  de  nouveau  , 
»  et  pour  unelaible  somme  d'argent, 
9  on  a  la  décision  ou  le  fetfa  ,  signé 
»  de  la  main  dn  mufti.  Si  la  question 
»  Uesse  ouvertement  la  loi,  on  voua 


0  la  rendd4Suite,envouiuuai>l qu'il 
u  ii'y  3  pas  de  repotue.  s  Avec  ors 
ïecuiirs,<loDl  oudoit  apprécier  la  sa- 
lidilé,  Todei'iui  fut  en  ûtâldecompo- 
ser  son  uuvrage,  qui  étoona  par  U 
Doiiveauté  du  sujet  (  i  ].  A  peine  fut-ÔI 
anuoiice',  qu'on  s'empressï  de  le  lire 
cl  de  le  traduire  eu  plusieurs  laogucii. 
Le  cardinal  Bui^ia ,  chez  lequel  l'ab- 
beToderinis'élait  fait  aiiuoticercom-  . 
me  l'aiileiii'  de  la  lilteraiui-c  de. 
Turcs  ,  lui  demanda  nu  jour  s'il  en 
availtiouvéla  langue diât cil c? — •  Je 
»  n'ai  lias  eu  le  temps  de  rAppreu- 
11  dre  ,lui  répondit  naïvement  Todt- 
B  rini.  —  Bravo  !  bravissimo  !  re- 
n  pi'il  cil  riiint  son  eminence  ,  je  m 
u  puis  que  voils  admirer  :  vous  i\a. 
»  paile  de  ce  que  vous  n'enteudci 
i>  |miut.  '  Toderini  mourut  i^VeuIic, 
le  4  juillet  1799.  Ses  uiivragg*  sont  : 
I.  Disscrtaxiont  sapra  un  Mno/os- 
sile  j — iuW  induramrnio  tfi  molU 
bachi  da  sela  ;  —  suW  ^urçrti  fro- 
reulc ,  Mudline ,  1 770 ,  in-.'i''.  Il .  Fi- 
losofia  Franklirùana  dM-f/uMcprc- 
si-ivatrici  dal fulmine ,'îia^.^  I7^'> 
in-4".  m.  /.a  CaitaMiiàam  uppa- 
riiione  délia  Crtiee ,  conlro  alpro' 
ti'stanii:  G.  yfUiertn  FabrictQ,  Ve- 
nisp,  1773  ,iu-4".  IV.  OraiiotKÎA 
l'wrle  di  Mvise  If  JUoccnigo ,  d»- 
ge  di  fenetia  ,  iliid.,  177^  ,  in'4". 
y.  L'<inest'  uoinn,taegt  di  ntoriiU 
/thsofia  ,  ihid.  ,  1780.  1785.  in- 
8".  Vl.  Délia  letteratura  turches- 
ca,ibid.,  . 787, 3vol.  in-8"., Ira- 
duil  in  françaiï  par  Coiirnand  ,  Pa- 
ris, ly&j  .  3  vol.  in-8".  ;  cl  en  all^ 
lURiid.  par  llauslcutner  ,  KoDÎct- 
berg.  1700,  in- 8a.  VII.  Ifiu>- 
ve  otservaûoni  lOfira  U  « 
te  di  Smime;  —  luW  a 


mfiehe  , 
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de'  qttadnipedi  ;  —  sopra  due  an- 
"  ■  '  *  '  ii  Alcorani  ed  alcuiw  mo- 
,  Padoue,  iSio.iii-K". 
A— G— s. 
TOFINO  1)E  SAN -MIGUEL 
(Doî»  VictwTE),  aslronome  espn- 
Çnol  ,  èlait  origioairc  de  fjaliw, 
luis  né  à  Cartliagèoe  ou  au  Mcxi' 
que,  en  17'în.  Il  entra  de  bonue 
Iteure  dans  la  marine,  ei  se  livra 
aTfC  lant  d'jpplicalioB  et  de  succès 
à  l'etiÉde  des  uautes  sciences  ,  que  le 
gou  vememcut  ,p<Jurutiliserplirsavao- 
Ugeiiscmenl  ses  coiiDaissiinccs  ,  le 
uomtna,  sur  la  proposition  de  don 
Jor^  Jiun  ,  en  1770,  professeur 
de  l'académie  des  gardes  •  marines , 
dans  t'île  de  Léon.  La  gneri'e  de  l'in- 
dépendance  de  l'Amérique  ayant  con- 
Tamcu  Cbaries  III  de  la  uécessilc' 
d'au^enler  sa  marine  et  d'encoura- 
ger le»  progris  de  la  navigation  ,  il 
chargea,  eu  178^  .  Tofino  et  d'an- 
tressaTants,  à  son  choix  ,  de  parcoii' 
rir  ie*  cales  d'Espagne,    ainsi  que 


TW 
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dans  les  voyagesd'  Amérimi 

"  '  '       ublii 


;d*ei.le- 
r  avec  le 


rrles  canes  et  de  les  publi 
résultat  de  leiirs  observalii 
valent  servir  à  expliquer 
Tofino  travailla  constamment  â  pro- 
pager l'étude  de  l'astronomie  en  Es- 
pagne. Depuis  1773,  il  fit  joiimelle- 
Bciit  pendant  seize  années  des  ob- 
MTTations  astronomiques  à  l'obser- 
vatoire de  Cadix ,  qui  ne  fui-ent  in- 
terrompues que  par  les  devoirs  que 
Inî  imposait  son  grade  decapitainedc 
vaisseau.  Les  savants  tançais  Borda, 
Pingre,  Fleurieu  et  Veidun,  étant 
alla  visiter  cet  établissement  par 
ordre  de  leur  gouvernement ,  don- 
nèrent des  éloges  à  l'état  florissant 
de  i 'observatoire ,  et  à  l'intelligence 
avec  laquelle  Tonùo  et  don  Jos. 
Vareta  ,  son  élËveet  son  ami  ,{F.  ce 
nom), faisaient  leurs  obierTatiotts(F'. 


L^landc ,  Introduction  à  son  Trai' 
lé  d'Astronomie).  Tofiîio  était  de- 
venu successivement  directeur  des 
compagnies  des  gardes-royales  de 
la  marine ,  en  1 786  ,  brigadier 
des  armées  navalesd'Espagne, mem- 
bre de  l'académie  d'bistoirc  de  Ma- 
drid ,  et  correspondaut  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris  etde  Pal- 
iiia  ,  lorsqu'il  moumtà  Mûdiid, en 
1606(1)- On  a  de  lui  :I.  Compendio 
de  la  Geometria  eïementalj  Tri- 

Eonomelria  rectiiiîia ,  en  la  isia  de 
éon.  1771  ,  in-4'>.  Ce  Traité  de 
géométrie ,  destiué  aux  élèves  de  la 
marine ,  et  dont  il  a  paru  plusieurs 
éditions,  est  suivi  d'une  'Table  des 
Sintis  et  des  Tangentes  :  c'est  uu  ou- 
vrage cïlimé  pour  sa  me'lliodc  et  sa 
clarté.  IL  Observacitmesastronomi- 
eas  hechas  en  Cadiz  en  el  observa- 
torio  reul  de  la  compafiia  de  caval- 
Uros  guardas 'marinas  ,  Madrid  , 
177(1  et  1777.  a  vol.  in-i"-.  elles 
sont  exactes ,  intéressantes  et  uom- 
Li-euses.  lU.  Atlas  des  Côtes  d'Es- 
pagne, 1786,  in- fol,  max.  IV. 
Denot^ro  de  las  coslas  do  Es- 
paàa  en  el  lUedilerraneo  ,  _f  su 
correspondenle  de  AJrica  .  para 
inlelhgencia  y  uso  de  las  carias  en 
fericas ,  Madrid ,  1 787 ,  in-4". ,  ib. , 
1795  ,  in-4''.  L'auteur  a  mis  en  tète 
de  cet  Ouvrage  une  Introduction  qui 
renferme  l'Histoire  de  la  Géométrie 
et  des  progrès  immenses  que  les 
modernes  ont  faits  dans  cette  scien- 
ce. Il  avoue  modestement  avoir 
suivi,  daus  toutes  ses  opérations  as- 
tronomiques, les  méthodes  adoptées 
par  les  astronomes  français,  Picard 
et  La  Hire  ,  en  combinant ,  autant 
que  possible ,  les  opérations  terrestres 
avec  les  opérations  1      '  ' 


,ri  Likod*  iHia.  êMmi.  .Il  l: 
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Derrotcro  de  las  costas  de  Espana 
en  el  Oceano  atlanticox  ^^  islas 
Açoras  ,  Madrid ,  1 790.  Ce  rou- 
tier est  le  comple'inent  de  l'ouvrage 
précèdent ,  et  tous  deux  servent  k 
expliquer  les  cartes  de  l'Atlas.  C'est 
avec  raison  qu'un  journal  français, 
en  donnant  des  éloges  à  cette  der- 
nière production  de  Tofino  ^  l'oppose 
comme  un  argument  sans  réplique  à 
ceux  qui  demandent  ce  que  V Espagne 
a  fait  pour  les  sciences  depuis  deux 
siècles  ,  depuis  mille  ans  ?  L^abbe' 
Cavanilles ,  dans  ses  Observations 
sur  l'article  Espagne  de  la  Nouvelle 
Encyclopédie  y  avait  déjà  rcfîite'  cette 
question ,  où  Masson  de  Morvilliers  a 
fait  preuve  d'autant  d'ignorance  que 
de  présomption.  Les  noms  de  Jorge 
Juan  y  à!Ulloa  ,  de  Tofino  et  de 
Varéia ,  dont  l'Espagne  s'honore,  té- 
moignent qu'elle  n  est  point  restée  m 
arrière  pour  les  sciences  mathémati- 
ques dans  le  dix-huitième  siècle,  A-t. 

T  0  G  R  A I    (  Mou AYYAD  -  EDDrx 

Abou-IsmailHocein  al-),  fils  d'Ali, 
natif  d'Ispahan ,  se  rendit  très-cclè- 
bre  par  son  talent  pour  écrire  en 

Ï)rose  et  en  vers ,  d'où  vient  qu'on 
ui  donne    quelquefois  le  titre   de 
Fakhr-Elcattab,  c^esX^'dire,  l'hon- 
neur des  hommes  de  plume.  Il  fut 
vezir  de  Mas'oud ,  fils  de  Moham- 
med y  Seldjoukide ,  sultlian  de  Mos- 
sul.  Ce  sultan  étant  en  guen'e  avec 
son  frère  Mahmoud ,  ils  se  livrèrent , 
en  l'an  5 1 4  ou  5 1 5  de  l'hégire  (  1 1 20 
on  1121  de  J.-C.  ),  une  grande  ba- 
taille près  de  Hamadau,  dans  la- 
quelle la  victoire  demeura  à  Mah- 
moud. (  ^'q^.  Mahmoud  ,  XXVI , 
174,  et  Mas'oud  ,  XX Vil,  383  ). 
Togra'i  ,    qu'on   appelait    commu- 
nément Alostad  ,   c'est-à-dire  ,    le 
maître  ou  le  docteur ,  tomba  un  des 
premiers  au  pouvoir  du  vainqueur , 
et  le  vezir  de  Mahmoud  se  hâta  de  le 
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faire  mettit  à  mort,  s«us  le  (aux 

S  rétexte  qu'il  professait  la  doctrine 
es  Molaneds  ou  Ismaéliens  ;  nuis 
dans  le  vrai,  parce  qu'il  redoutait 
son  talent.  Togral  avait  alors,  en- 
viron soixante  ans.    Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'est  qu'il  eu  aTait  pins 
de  cinquante-  sept ,   comme  le  té- 
moignent des  vers  qu'il  iit  à  cet  àisjtj 
à  l'occasion  de  la  naissance  d'an  us, 
et  où  il  s'exprimait  ainsi  :  «  Cet  en- 
»  fant,  qui  m'est  né  dans  mes  TÎeur 
0  jours  ^  a  charmé  mes  regaids,  et 
»  en  même  temps  m'a  inspiré  de 
»  graves  réflexions  ;  car  cinquante- 
»  sept  ans  laissent  des  traces  mène 
»  sur  la  face  de  la  pierre  la  plus  du- 
»  re.  »  Togral  avait  servi  précédem- 
ment Melik-Chah,  autre  nutlian  seld- 
joukide, fils  d'Alp-ArslaUyetMoham- 
med,(ils  de  Melik-Chah  (^.cesnoms). 
On  a  fait  un  recueil  des  Poésies  de 
Tograï  ,  parmi  lesquelles  le  poème 
le  plus  célèbre  est  celui  qu'on  nom- 
me Lamiyjra  al-adjern^  qu'il  com- 
posa à  Baghdad,  en  Tan  5o5u  Cepoo- 
me  est  nommé  Lamijrya  par»;  que 
tous  les  vers  se  terminent  par  la  let- 
tre lam  ou  L;  et  on  ajouteo^-a^fem, 
c'est-à-dire ,  des  Persans ,  pour  le 
distinguer  d'un  ancien  poème  nom- 
mé Lamijrjra  des  Anthcs,  qui  a 
pour  auteur  Schanfari,  ou  mienx 
Schanfara  (  F»  Chanfart  )•  Ce  poè- 
me de  Tograï  a  été  traduit  en  latin  , 
par  Edouard  Pococke,  et  puMié  avec 
cette  version  latine,  à  Oxford,  en 
1661 ,  par  Samuel  Leclerc,  qui  y  a 
joint  un  traité  de  la  Prosodie  arabe. 
Golius  l'avait  aussi  traduit  en  latin, 
et  sa  traduction  a  été  imprimée  avec 
le  texte  arabe,  à  Utrecht,  en  1707, 
par  les  soins  de  M.  Mathias  Ancner- 
son,  devenu  peu  après  professeur  de 
philosophie  en  Twiiversité  de  Co- 
penhague. Les  exemplaires  de  cette 
édition  sont  très-rares ,  l'édition  près- 
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'  la  llullande  i  Copeijb; 
oiivcllc  édition  du  lexleet 
:tioudcGoliii5,accoiapa- 
ses  araWs  et  de  beaucoup 
t  dueàM.  Heuri  Vandcr- 
aru  à  Franekcr ,  en  i  ijâ»), 
Ituinin  aulm  éditions  de 
;e  Tograï  , ,  et  il  cd  eitisie 
tioiM  en  français  (  r.  P. 
,  cunllciiiaud  et  en  an- 
cn  trouTC  r indication 
(  b  Bibliottieca  arabica 
er.Nous  dcrooi  seulement 
i  le  poi'ine  de  Sclianfaia 
Tograï  ont  encore  ele'  pu- 
ible,  sans  traduction  et 
■note ,  à  Casan  ,  eu  itii  j. 
L  de  Togi'aï,  sous  lequel 
;  est  connu,  n|;aifie  un 
E  cbauccllerie  ciiai^é  de 
•os  caract(;res,s«rlesdi- 
sppcc  de  chiflrc  ou  para- 
appcllc  d'un  «lot  persan 

lusouverain,  enlaces  d'une 
ite  particulière.  On  le  sur- 
issi  mounschi,  ce  qui  dési- 
■soune  employée  à  riidiger 
critcs  au  nom  du  prince, 
dit  que  Tograï  descendait 
[us  célèbres  compagnons 
■l ,  uoniroc  Ahou'laswad 
lé  DoïoU  ou  DouoU.  On 
^u'il  était  adonne  .i  l'al- 
il  V  a  de  lui  nu  traité 
apierrepliilosopliale.  Ce 
litnlé  Irsctiad  claoalad , 
I  des  enfants;  et  d'Herbe- 
é  par  ce  litre,  l'a  pris 
re  sur  l'éducatiou  des  en- 

S.  TE  S— Y. 

;  Nicolas  i>.i  )  ou  DEL 
,  jJsnilc,  mi  3  Lille,  en 


iGti,  cmbiassa  la  règle  de 
Ignace  en  itiJo,  et,  après  avoir  pro- 
fesse quelque  teraps  les  huinanitcs 
dans  la  l''laadre  ,  obtint  de  ses  supé- 
rieurs la  permission  de  se  consacrei' 
aux  missinns  lointaines.  Il  s'cmbar- 
barqua  pour  le  ParSgujiy ,  en  i()4<), 
signala  son  zèle  apostolique  dam 
cette  province,  dont  il  devint  su{i^- 
rieur,  et  moumt  vers  i(i8o.  Ua  a  du 
P.  Del  Teclio  l'Hisloîiedcs  élabltM» 
meiils  de  la  société  dans  e^lle  iiartie 
de  l'Amciritiue.  sous  ce  lilit  :  Hislff 
ria  provincice  Paraguariie  soc.  Je- 
su,  Lipge,  1673,  in-fol,  Cet  ouvra- 
ge estimable  a  été  traduit  i-n  anglait, 
elinsércdansU  Co/^-cd'o»  dos  voya- 
ges de  Cliurcliill ,  VI,  3-ii(j.  Irt  P. 
(lliarlcvoixs'cu  est  servi  pour  la  ré- 
daction de  son  Histoire  du  Par»- 
giiar-  W — a. 

TOIKARD  ou  THOYNABD  (tj 
f  NrcoLAS  ),  seigneur  de  Villau- 
Blin,  iraquit  à  Orléans  ,  le  S  mars 
ifj'J9,de  l'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  celte  ville, où  son  père  e'tait 
i)rdsidcnl  et  lieutenant  -  général  du 
Laillage  et  prcsidial.  Il  s'appliqua, 
dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  des  languet 
anciennes  et  â  celle  des  mcdaillcs, 
ou  il  fit  de  grands  progrès.  Con- 
sulté par  les  plus  savants  antiquaires, 
il  se  montra  toujours  empressé  de 
faire  part  de  ses  lumières  d  de  sa 
furlune  à  ceux  qui  cultivaient  la  mê- 
me science.  Il  inouml,  à  Paris,  le  5 
janvier  1706.  On  a  de  lui  :  I.  Deux 
Dissertations  latines,  dont  l'une  sur 
des  médailles  de  Galba  ,  de  Cwiracal- 
la  et  de  Trajan,  1689,  in-4''.,  et 
l'antre  sur  l'empereur  Commotte, 
i<j()o,même  format.  11.  Des  Noies 
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•urletnittfdeLacUnce:  DemorU-  gloire.  Deux  «ctiau  priocÎMlii  ait 

kupeneeutonim,  1690,  in-m.  III.  nffi  pour  donner  un  graudluïMà 

Diseuuian  ies  B^marquei  du  père  «on  non  ,  et  po»  l'élever  à  la  plus 

Bauhaurs  tur  la  langue  fnmçtûte,  ëounente  des  atcnitù  mililaii'cs.  C»- 

poiff  défendre  ou  pour  condamner  pitaine  eux  gaiOM  ,  il  avait  d'abonl 

M  lenion  du  Nonvean-TcsUmcnt,  lerri  avec  dwindion  aux  sièges  de 

coDiuwionaletilAde  TraJuctûmde  Saitat-Jmtd'AogilY ,  de  MoDlauban 

Mans.  Toinard  publia  cette  iKicitf-  etdeHonlpditr.  Devenu  mareclial- 

non,  sous  le  paendot^me  d'un  oUe  de-camp ,  il  eat  la  plus  graude  part, 

alkigeois.  Cependant  d  l'an  déclara  avec  SaistUic  et  I  ^  Kochefoucaidi , 

poUiquemait  l'auteur,  et  ildeman-  i  l'ei^niliioO' du  duc  de  SoubiM  de 

da  même  la  punition  dn  P.  Rivikre,  l'île  w  Ré,  dont  ce  cliefdi's  pro> 

}éfuite,  qui  avait  Ole  l'atlaquerdani  testants  s'èuil  eBi|>ai'if.  Mais  la  d» 

un  autre  ouvrage;  mail  par  le  coo-  fane  de  ceOe  mfnie  \\e,  en  1617, 

uïl  de  ses  amis,  il  laissa  tomber  cette  contre  kt  Aoglus.  commandes  par 

affaire,  etsapprima  luMnfane  de  son  le  duc  de  BaÉl(iiii;liam .  et  ccllr  d« 

livre  les  passages  tpie  Riviire  avait  Casai,  en  i63o,  contre  lei  forces 

attaqués.  IV.   Caniers  de  eorrec-  remues  de  l'Autriche  et  de  l'Espa- 

tioru,  Bruxelles  (Paris),  1701,  in-  gne,  sous  les  ordres  de  Spiuola,  le 

13.  C'est  une  critique  de  la  traduc-  plus  grand  capilaioe  de  ce  siircle,  je- 

tion  du  Nouveau-Testament  de  Ri-  tèrentun  éclat  qui  lii  oublier  ses  nr^ 

chaid  Simon.  Toinard  eut  beaucoup  cédeats  exploits.  Eufermé  à  Saïut- 

de  part  k  l'ouvrage  du  cardinal  No-  Martin  de  Ré,  avec  une  faible  gar- 

ris,surlesépoquessyromacédomeD-  nison,  dans  une  citadelle  uoo  enc«re 

nés.  Il  avait  laissé  une  grande  quan-  achevée,  mal  ann(«  .  mal  approvi- 

tité  de  manuscrits  qui  ont  été  dicter-  lionoée,  dépourvue  d'eau  douce,  b- 

sés  dans  diflérentes  bibliothtqoes.  Il  vestie  par  mer ,  et  presque  sans  ev 

faisait  imprimer ,  à  l'époque  de  sa  poir  de  secours ,  il  y  réoat*  MMipit 

mon,uaeConconlegrecquedesqua-  cinq  mois  aux  efforts  ri diiAlifc  dt 

treérangélistes,  et  inaissa  des  fonds  l'ennemi,  et  ne  se  laian  dfa<pi|K 

pour  en  achever  l'édition, qui  parut  ni  par  la  faiblesse  de  se*  VK/jam,^ 

ai  i707,in-fol.                  M-d  ).  par  le  long  abandon  oà  cm  le  iMi» 

TOIRAS  (  Juif  DU  Catlab  de  ni  par  la  mutinerie  de  m*  |ao[m 

StinT-BoHHET,  maréchal  de  ),  na-  soldats  livres  a  toutes  les  kwiWM 

quit  à  Saint-Jean  de  GardoDDcnque  de  la  famine,  ni  par  le  cbiipfR  de 

d3itsIesCevenDes,lei«.mar8i5o5.  la  mort  d'un  de  ses  £riici  ^  tatf  MH 

D'abord  page  du  priuce  de  Condé ,  ses  veux,  et  c'était  le  mmbA  frï 

il  devint  lieutenant  de  la  vénerie  et  perdait  aans  cette  tle.  La  lavée  dn 

capitaine  de  la  volière  du  roi.  Com-  siège    et  l'embaïqnemoit  pi^tiplf 

me  le  connétable  de  Lujmes ,  il  dut  sa  des  An^Ub ,  à  rarrivéè  d'vB  fqDqVi 

faveur  auprès  de  Louis  XIII  k  son  auquel  Toiras  leaavtitnJllMni'd- 

babilele  (kus  l'art  de  prendre  les  oi-  tatde  tenir  tête,  tels  furent lese«Mi* 

seaux,  et  jusqu'à  l'âge  de  trente-cinq  quences  glorieuses  de  son  cwngt, 

ans ,  il  sembla  n'avoir  pas  d'autre  de  la  fermeté  de  son  caraelln  tt  df 

voGaiion;mais  i  celle  ^)oquc,  s'é-  son  habileté.  ACasal,  atta^  par 

▼cillèrent  tout^k-coup  en  lui ,  la  pas-  des  forces  bien  pins  imposantâ,  cl 

sioD  de  la  guerre  et  l'amour  de  la  par  un  adversaire  bien  aaiRMBi 
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ible  que   Buckiugbam  ,   aux 

obslJcles  qu'il  avait  eu  à  sur- 
■  dans  niedcRe'  se  juicnirpnt 
u(  d'argent,  la  malveillance 
bitauts ,  la  Irahisou ,  h  dcfec- 
9  troupes  italiennes  que  le  duc 
Lloueentreleuaildan^  laplace, 

maladie  grave  dont  Toiras 
Mut.  Il  subTLDt  à  rêpuisemeiil 
sscs  par  le  sacritice  de  sa  vais- 

par  son  cre'dit;  il  se  rendit 
nellement  responsable  de  la 
ie  obsidionalc  qu'il  fui  forcé 
T ,  et  il  1.1  relira  en  ellèt  après 
c ,  avec  «ne  eslrèiiie  fidélité. 
ilance  et  sa  scveVîlc  lendii'ent 
les  trames  ourdies  coutre  lui; 
ravoure  des  sold.nls  français, 

par  l'escmple  de  lenr  chef, 
cfta  toutes  tes  entreprises  de 
li.  Indépendamment  desnooi- 
ombatfqiii  furent  livréssurles 
ris  mêmes  de  la  place,  Toiras 
I  de  soixante  sorties,  presque 
heureuses ,  pendant  là  durée 


,  qui  fui  de  prt 
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'admiration  de  tant  de  cons- 
»I  d'intrépidité  :  «  Qu'on  me 
c  .  disait  Spinola ,  cinquante 
hommes  aussi  vaillants  et 
bieu  disciplinés,  el  je  ferai  la 
uéte  de  l'Europe  entière.  « 
hff  et  ensuite  la  paix  Diireni 
r  si  héroïques  travaux.  Le  bâ- 
niaréclial  de  France  en  fut  la 
«  pour  Toiras.  Il  <rul ,  peu 
'  à  la  place  du  raarc- 
r,  lecommaiidrfflcut 
;e  française  au-delà 
e  d'ambassadeur 
"d  in  aire  ,  eonjoinlemenl  avec 
I ,  pour  les  négocialioDS  de  la 
trelediicdcSavoieclIeducde 
le.  Il  signa,  en  cette  qualité, les 
■ailés  de  Cherasco  ,  qui  mircul 
y  fiuetre  en  Ilalie,  rt  celui  par 
l*i"ueti>l  fui  cédé  ,i  la  France. 
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Il  avait  aussi  élé  cliargé  de  conledé- 
rer  toutes  les  républiques  et  tuus  les 
princes  d'Italie ,  pour  rendre  cette 
contrée  lout-à-fait  iudépeiidaate  des 
autres  piiisMnces;  mais  il  ne  réussit 

Ïi'à  liauer  le  duc  de  Savoie  avec 
euise.  Tandis  qu'il  augmenlaii  ain 
si  au  deliurs  la  considération  de  la 
France  el  sa  propre  renommée,  il 
tomba  dans  la  disgrâce  du  cai-dinal 
de  Richelieu.  Soit  que  l'indépendan- 
ce de  son  caractère  n'eût  pas  fléchi 
sous  ta  toute-puissance  du  premier 
minbtre,  soit  qu'il  l'eût  peu  ména- 
jé  d.ins  quelqu'un  de  ces  cmporle- 
meuL'i auxquels  il  élail  très-sujet,  il 
est  certain  que  le  cardinal  nouriis- 
sait  dis  longtemps  coutre  lui  une 
secrète  malvcilUncc.  On  eu  avait  re- 
garde' cuifinie  un  symptôme  le  mau- 
vais accueil  fuit  par  le  garde-des- 
sceaux  Msrillac  il  Toiras,  aprtsson 
héroïque  défense  de  l'île  délié.  De- 
puis, Richelieu  avait  voulu  s'oppo- 
ser à  ce  qu'on  le  Ht  mai-écLul  de 
France  t  forcé  de  céder  à  l'enthou- 
siasme qu'avaient  excité  à  la  cuur  et 
daus  le  public  les  services  de  Toi- 
ras au  siège  de  Casai,  il  avait  con- 
servé uu  secret  dépit  de  cette  espèce 
de  violence  ;  peut-être  aussi  ne  voyait- 
il  pa.t  sans  jalousie  et  sans  crainte  la 
gloire  dont  s'était  couvert  le  nwré- 
clial ,  el  l'importance  qu'elle  lui  don- 
nait àaas  l'état  et  chez  l'étrai^er. 
Peu  de  temps  après,  b  pari  que 
deux  frères  de  Toiras  prirent  â  la 
révolte  de  Gaston  et  de  Montmoren- 
cy devint  un  nouveau  motif  de  res- 
sçiitiineot  contre  le  maiéclial ,  bien 
que  celui-ci  .sollicité  d'entrer  dans  ces 
mouvemenls,lescûldcnoncés  au  mi- 
nistre. Quoiqu'il  en  soit,  le  cardinal 
cacha  ses  mauvaises  dispositions ,  et 
pour  (aire  rentrer  Toiras  eu  France 
sans  iiu'il  pùi  en  soupçonner  la  mo- 
■'    ■*■     ^-  chevalier  de 
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Tordre  du  Saiiit-Espiit ,  et  Tiiivita  à 
venir  recevoir  le  cordon  ;  mais  le 
maréchal  ne  donna  pas  dans  le  piè- 
ce y  et  s'obstina  à  rester  en  Italie. 
Quand  Richelieu  vit  qu'il  ne  pouvait 
pas  atteindre  sa  personne ,  il  leva  le 
masque  ,  et  se  déclara  ouvertement 
son  ennemi.  Il  le  priva  de  ses  gou- 
vernements, de  ses  traitements^  de 
ses  pensions ,  et  le  réduisit ,  en  quel- 
que sorte ,  à  la  misère.  Des  puissan- 
ces étrangères  se  dbnutèrent  aussitôt 
la  possession  de  cet  illustre  proscrit , 
et  cherchèrent  à   l'attacher  à  leur 
service  :  mais  il  repoussa  toutes  ces 
offres;  et  ces  refus  l'clei-crent  encore 
dans  l'estime  de  l'Europe.  Il  en  reçut 
de  fréquents  et  de  glorieux  témoi- 
gnages dans  les  principales  villes 
d'Italie ,  qu'il    visita  pehdant  son 
exil.  La  guerre  s'ctant  rallumée ,  et 
le  duc  de  Savoie  ayant  uni  ses  inté- 
rêts à  ceux  de  la  France ,  il  choisit 
Toiras  pour  son  lieutenant-gcncral , 
et  Louis  XIII  autorisa  le  maréchal 
q  servir  son  allié  en  cette  qualité. 
Étant  entré  dans  le  Milanais,  à  la 
tête  de  l'armée  qu'il  commandait ,  et 

1)résidant  lui-même  à  l'attaque  de 
^ntanelle,  il  fut  atteint,  en  visitint 
la  brèche,  d'un  coup  de  feu ,  qui  l'é- 
tendit  sans  vie,  le  i4}(nn  i636. 
«  Les  soldats* ,  dit  son  historien  , 
»  trempaient  leurs  mouchoirs  dans 
»  le  sang  de  sa  plaie,  disant  que  tant 
»  qu'ils  le  porteraient  sur  eux,  ils 
»  vaincraient  leurs  ennemis  à  la  guer- 
»  re.  »  Toiras  ne  savait  point  se 
contenir  devant  une  injustice  ou  une 
insulte.  Un  jour  qu'il  sollicitait  du 
garde-des-sceaux  Marillac  quelques 
récompenses  pour  les  gens  qui  avaient 
servi  sous  lui ,  ce  ministre ,  qui  con- 
naissait les  sentiments  de  Richelieu 
h  l'égard  du  maréchal  ,  rejeta  avec 
dédain  ses  sollicitations  :  a  Vous 
p  puiez  bien  haut,  lui  dit-il;  cinq 
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»  cents  gentilshommes  m  auraient     ■ 
»  fait  autant  que  vous ,  s'ils  avaient     | 
«  été  à  yotrc  place.  —  La  France 
»  serait  bien  malheureuse,  repartit 
»  Toiras ,  si  elle  n'avait  pas  pms  de 
»  cinq  cents  hommes  capaoifs  de 
1»  servir  aussi  bien  que  moi;  mais  il 
»  y  a  plus  de  quatre  mille  français 
»  en  état  de  tenir  les  sceaux  aussi 
«  bien  qiie  vous;  s'ensoit-il  de  là  que 
»  vous  ne  deviez  pas  récompenser 
»  ceux  dont  vous  connaissez  le  mén- 
»  te?  »  Un  oHlcier  lui  ayant  deniaii' 
dé  la  permission  d'aller  voir  son  pè- 
re ,  qui  était  à  l'extrémité,  dans  le 
moment  où  l'on  allait  livrer  bataille; 
il  la  lui  accorda ,  en  disant  gaiment  : 
a  Tes  père  et  mère  honoreras ,  afin 
»  que  tu  vive!:  longuement.  »  L'his- 
toire du  maréchal  de  Toiras  a  été 
écrite  par  Michel  Baudier .  gentil- 
homme de  la  maison  du  roi,  et  son 
historiographe ,  Paris ,  iC44«  iortol. 
et  in- 12.  V.  S.  L. 

TOKTAMÏSCH  -  AGLEN ,  jUian 
ou  cm])creurduKaptchaky  éutit  issu 
à  la  cinquième  génération  de  Tous- 
chy  ou  Djoiuljy ,  fils  aine  deDjcn- 
ghyz-khan.  Son  mérite  et  son  cou- 
rage ayant  donné  de  l'inamétode  à 
Ourousch-khan  ,  souveram  de  cet 
empire,  à  la  cour  duquel  il  vivait, 
ce  monarque  ne  vit  plus  en  lui  qu'un 
rival  dangereux,  et  voulut, le  poi- 
gnarder. Toktamisch ,  échappé  à  la 
mort  par  la  fuite,  entreprit  de  ravir 
le   trône  à  Ourousch  ;  mais  il  fut 
vaincu,  l'an  nniy  delliég.  (  i3^5  de 
J.-C.  ) ,  et  obligé  de  se  sauver  k  Sa- 
markand ,  où  Tanierlan  lui  (it  une 
brillante  réception  ,  le  combla  de 

Î)résent«,  et  lui  donna  les  pajrs  de  Sa- 
)ran^  d*Otrar  ,  de  Saganak',  de  Se- 
rai et  plusieurs  autres  districts  de 
l'empire  du  Kaptchak.  Toktamisch 
fut  bientôt  attaqué  )iar  Goutbloug- 
Douga,  fih  d'Ourouscb-khan,  et  per- 


ÎPK 
»  Mcande  bataille  qui  eoôu  lu 
u' Vainqueur.  Force  d'aban- 
r  le  Kaptchak  ,  il  se  disposait 
iitTVr  avec  les  necours  que  Ini 
I  TaUerlao  ,  lorsqu'il  eùiiya 
iisiètne  défaite  nrès  de  Snbran , 
ni  combat  que  lui  livra  Tokla- 
,'  autre  6I5  d*Ourou«ch'kliaii. 
misdi  n'erita  les  fers  on  la  mort 
se  cachant  trois  jours  dans  des 
a  ,  rt  en  traversant  le  Djihonn 
ige.  Seul,  ou  et  blessé,  il  fiit 
ifré  dans  tip  bois  par  un  émir 
trilni  de  Tamrrian  ,  qui  le  ra-- 
k  Bokbara.-Ourousch  l'apot 
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qtioique  les  LaLitsuls  fmseiil  venui 
en  procession ,  avec  les  reliques  et  les 
rroix  ,  implorer  sa  clémence.  Il 
traita  de  la  ttcme  manière  Vladimîr- 
.Svicmij;(>id(l.  Mi-jn'isk  .Percjoslavie, 
il  ii,iii>  ,s,i  rclriiii-,  il  incendia  aussi 
L  principauté 


1.  Uin 


liiepoiir  faire  mourir  le  gouvemeurdc 
Moacuii ,  il  fut  plus  gêne'rem  enVcn 
le  j;rand-dnc  ,  e  1  lui  renvoya  ses  deux 
lils.  Mais  ces  inciirsiuns  dans  les 
ipleesde 


r.liit 


.,i[iM'.ji 


1  réclama  , 


t  caraper 


la  plaine  d'Oirar;  mais  la  ri- 
dn  froid  réduisit  les  hostilités 
actions  peu  décisives.  Dans  la 
ime  suivante ,  Toklamisch ,  à 
n  ^iivant-garde  de  l'armée  de 
rhn ,  surprit  une  vil  le  frontière 

SIchak.  Il  y  fut  lultu  par  Ti- 
(elik,  qui  ,  après  la  mort  de 
Te  Ourousch-knan  ,  et  de  son 
Tokta-kaya  ,  s'était  emparédu 
hak.  Ces  circonstances  défèr- 
ent Tamerlan  à  faire  de  plus 
s  efforts  en  faveur  de  ToVta- 
,  qui  se  rendit  maitre  de  Saca- 
et  y  fut  installe  klian  avec  les 
onics  accoutiimccs  ,  en  -"8 
6).  Tl  battit  Timour-Helik, 
lit  devenu  méprisable  par  ses 
cbes  et  son  incapacité  ,  et  con- 
trai et  le  Kaptcfaak  entier  ,  à 
ption  des  provinces  du  nord 
général  mongol  se  maintint 
les  années  avec  le  litre  de  ré- 
par  le  secours  de  quelques 
anisscseide  Jagelbn,  ducde 
auie.  Vainqueur  de  ce  compc- 
.  Toktamiscb  pénétra  en  Rus- 
an  i383, et,  profitant  de  l'a- 
ie où  l'autorité  méprisée  du 
-duc  De'mctrius  avait  plongé 
ats  ,  il  prit  et  briila  Moscou , 


il.,  il  for- 
ma  nue  eislieprisc  imprudente  qui 
ftit  la  cause  dr  ses  lou^s  uiflllenrs. 
I,'.in  -87ti385),iienïoya  unenfta- 
brcu.se  armée,  qui, ajantfraBclii  le  di^ 
troiideDcrLcnd.inira  m  Perse,  prit 
Cl  saccageaTauris , dévasta  l'Adwr- 
ba'idiaiT ,  et  encffa  d'horribles  cniûu- 
Ics  sur  les  Musulmans.  Tel  fut  le 
motifdc  sa  rupture  avec  Tamerlan 


plus  sapes  éi 


'S  lui  conseit- 


tié ,  sinon  par  reconnaissance ,  du 
moins  parpoliliqueet  par  intérêt  (Z'. 
TAMERLin  ).  Aveuglé  par  h  pros- 
périté ,  maître  d'un  vaste  empire  , 
Toktamiscb  oubUa  les  bienfaits  du 
conquérant ,  pour  ne  voir  en  lui  qne 
l'usurpateur  de  l'empire  de  Diaga- 
taï  :  il  se  déclara  le  vengear  de  la  fa- 
mille de  Djengbiz-kban ,  et  ayant 
rassemblé  une  armée  que  les  poètes 
orientaux  comparent  aux  feuiUes 
des  arbres  et  aus  gouttes  de  plate , 
il  commença  les  bosiilîtes,  en  769 
(i38g).  Il  obtint  d'abord  quelque» 
succbs  sur  les  généraux  de  Ta  merlan; 
mais  la  fortune  lui  fut  toujours  con- 
traire ,  quand  il  osa  se  mesurer  arec 
ce  conquérant.  L'an  -g3  (  i3gx  ] , 
une  partie  des  troupes  de  Tokta- 
miscn  étaient  occupées ,  sous  les  or- 
drc<  de  son  fili,  à  subjuguer  le  pays 


ao> 


TOK 


de  Viatka  au  nord  de  Kasan  ,  lors- 
qiie  Tamerlan  fit  sa  première  inva- 
aum  dans  le  Kaptcha£.  Il  tenta  d'ar- 
rêter ia  marche  en  lui  enToyant  des 
présents ,  ayec  une  lettre  remplie  de 
protestations  de  respect,  de  soumis- 
sion et  de  reconnaissance;  toutefois, 
informe'  que  ce  monarque,  malgré  sa 
réponse  pacifique  s'avançait  dans 
le  Kaptchak ,  il  le  labsa  pénétrer 


jusquau  delà  du  laick,  persuadé 

Sue  son  armée  périrait  de  fatigue  et 
e  misère ,  ou  qu'^uisée  et  afiaiUiCi 
elle  serait  aisémttit  exterminée.  Dans 
cette  confiance,  il  attendit  Tamerlan 
avec  des  (orces  supérieures  j  entre  le 
lakk  et  le  Volga;  mais  il  fut  totale^- 
ment  défait  ISa  fuite  et  la  retraite 
du  yaincmeur  mirent  une  partie  du 
Kaptchak  au  pouvoir  de  Timour- 
Goutlouç,  prince  du  sang  des  Khans. 
Toktamiscn ,  qui  avait  triomphé  de 
ce  compe'titeur  y  se  laissa  entraîner 
par  de  funestes  conseib  :  il  ré- 
pondit avec  fierté  aux  ouvertures 
amicales  de  Tamerlan  ,  et  s'exposa 
encore  aux  terribles  effets  de  ss^ 
colère.  Vaincu  de  nouveau ,  en  797 
(  iSqS),  entre  leTcrek  et  le  Vol-^ 
ga;  et  poursuivi  dans  sa  fuite  à 
travers  les  provinces  au  nord  de  ce 
dernier  fieilive  y  il  vit  son  empire  dé- 
vasté ,  et  ses  sujets  <^orgés  ou  traî- 
nés en  esclavage.  Ledépart  de  Tamer- 
lan ne  rendit  pas  meilleure  la  position 
de  Toktamisch.  Timour-Coutloug 
chassa  du  trône  le  khan  que  le  con- 
quérant y  avait  placé ,  et  força  Tok- 
tamisch lui-méme  de  se  réfugier  au- 
près de  Vithoud  ,  ârand-duc  de  Li- 
tbuanic.  VithoudfOans  le  dessein  de 
rendre  à  ce  prince  l'empire  du  Kapt- 
chak ,  marcha  contre  les  Mongols  , 
à  la  tfte  d'une  nombreuse  armée  de 
Polonais  etd'AUemands  ;  mais  il  fut 
battu  par  les  généraux  de  Timour- 
Ckmtloug)  qui  ravagèrent  toute  la 
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Ijthuanie  ^  en  i4ûo;  Toklsimirli, 
àéfOL  danssescspéwiees»  nMOnde* 
puis  une  vie  emiite  et  afitumn, 
Il  eiU  recours  encore  iqieioii  àXa* 
merlan  »  enver»  lequdi  il  f'éUtf  mmi 
tré  si  ingrat)  et  çemonaimaWpiC 
l'état  f  anarchie  q«i  d(Idmi«.  Il 
Kaptchak,  soogentt  àrnlMer  nrle 
trdne  son  aneîeD  protéip  9  leima  h 
mort  anéantit  ses  ffomi  -l^wi* 
misch  lui-mèBietqui  wéahjKJbfft 
en  Sibérie  ,  y  fut  tué  parltjwaii», 
princede  sa  familk  ,  V^  ïvA^ 
laissa  des  fils  qni  n^dvept  iP^p^ 
ment  au  milieu  d»  ■  tr«wb^  :  pm 
l'empire  du  Kaptcbak  ne  tidk  pas 
à  être  démemM»  et  i»  mmtm 
se  formèrent  les  royaumv  ÏSéinir^r 
khan,  de  Kasan  et  de  CSifpff^  {F. 
MsiioHXLY-GmEaAi  )• .       ..^'"«v* 

TOLÀND  (lxAir)naqqitifi3MBV- 
16709  à  Bedcastki  proi  ^  Mpdo»- 

derry  en  Iriande ,  de  p«md)i.«||h»- 

lioues.  Étant  allé  fiure  ^#jpl  à 

Glascow^  puis  à  Edimbouff^ft  j  9B- 

brassa  le  presbytérianis^t^ÇtOM»* 

Sèment  lui  procura  en  Am^itm^ék 
resta  trois  ans,  de8iprof)a^||Bpp||fBi 
l'envoyèrent  perfeoionner  m^^.éfiar 
cation  littéraire  à  Leydflf,  aopii.  les 
savants  professeurs  &aiilicin  et  Tri- 
gland.  Revenu  à  Lonarea,  u  at  pit 
k  dogmatiser  avec  betnoai^  de 
chaleur,  dans  les  cafiés,  le»  taver- 
nes et  les  dubs.  Ayant  fjbtmm 
l'entrée  de  la  hibUot|i)|qiie  bodp 
léienne  à  Oxford,  il  y  xtîcmttUd» 
matériaux  pour  nhisieun.  ownga 
qu'il  se  proposaitoe  compQserj;  «t  ce 
fut  là  qu'il  commença  le  trop  Cupcux 
livre  publié  4  Londres ,  m  iSçfi  ^ 
sous  ce  titre  :  Le  duistinùsme  $mis 
n^f (ères.  Partant  de  ce  principe 
des  Socinieus  ,  qiii'il  n'y  a  rien, 
dans  l'Évangile ,  oui  soit  aa-^  desns 
de  la  raison,  il  cnenke.à  détniiie 
tous  les  mystères  de  la  idig|M|  cbié- 
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}  et  il  accable  le  clergé  des 
traces  invectives.  Force,  pour 

de  se  sauver  de  Loodres  ,  il 
rouver  uu  refuge  a  Dublin  ; 
,  recommeotasesdéclamatlous 
leuses  daus  Ions  les  lieux  pu - 
au  point  qu'on  craiguait  de 
pour  avoir  quelque  relatiou 
II.  Leparlemcut,  cicitê  pai'la 
ir  publique,  condamna  son  li- 
i  ordonna  des  jioursiiites  con- 
>ersoiuie.  Lacraiuie  de  ne  voir 
uer  la  loi  De  comburendo 
co,  l'obligea  de  repasser  eu 
erre;  les  esprits  u'claienl  pas 

iodisposcs  coDlre  lui  à  Lou- 
a'k  Dublin  ;  dcuoncé  à  la  cun- 
m  du  clti'gé  ,  il  profita  adroi. 

d'un  conflit  du  iuridictiuD 
Entre  les  deux  chambres  de 
sscmbtce  pour  sousirnire  son 
une  couda  mua  ti  lin  lueviiaLle, 
lyeu  d'une  rrlraclatiou  simu- 

queiques-uncs  desproposi- 
e»  plus  repréliensiblcs.  Le  par- 
. ,  moins  indulgent ,  condamna 
ageàêtre  brûle, sans  rien  pro- 
'  contre  l'auleur.  Leibnitza  Tait 
'bonnes  remarques  coutre  ce 
K  peine  l'oraj^c  etatt-il  calme', 
iland  en  eicila  un  autre  par 
-  de  Milton ,  publiée  en  1 698 , 
la  défense  de  celte  Vie,  don-v 
'année  suivante,  sous  le  litre 
iTi/or.  Cet  ouvrage,  rempli  de 
ns  fausses,  mutilées,  alléguées 
■&-iens ,  était  dirigé  contre  l'au- 
:ité  des  livres  du  Nouveait- 
lent.  En  1708, Toland  publia 
ijeun  ouvrage  daos  le  même 
«His  ce  titre  ;  Adeisidcinoti , 
tus  Liirius  à  superstitione  vin- 
s.  Il  n'y  recoiinait  d'autre  Dieu 
machine  du  monde,  mue  mé- 
ement  et  aveuglement  par  el 
le ,  sans  le  secours  d'aucune 


cause  agissante.  Le  savant  Huet  y 
était  très- maltraité.  Ce  prélat  répou' 
dit  par  une  filtre  qui  fut  imprimée 
sous  le  nom  de  Morin  de  l'académie 
des  belles-lettres.  Elle  est  la  cinquiè- 
me des  Dissertations  de  l'abbe  de 
Tilladel.  Huet  revint  sur  ce  sujet, 
dans  les  Mémoires  sur  sa  propre  vie. 
Toland  publia  encore  à  1^  Haje,  en 
■  710,  ses  Origines  judaictp  r  oîi 
Moïse  et  Spinoza  sont  représentés 
comme  ayant  eu  à-peu-pri»  la  même 
idée  de  la  diviuilé ,  et  toute  la  révéla- 
tion judaïque  comme  une  production 
humaine,  dont  l'authenticité  est  très- 
incertaine.  Sausevero(^.ceiiom)  en 
donna  uneréfutnii-on.  Ou  retrouve  le 
même  système  dans  le iVazar«nus,  ou 
le  Chriilianiime  judMque  ipatenet 
maiu>mètan,  qui  parut  eu  171H.  Il 
n'y  recomiail  Jéjiis-Christ'^que  com- 
me un  homme ,  à  qui  cependant  il 
veut  bien  donner  la  qualité  du  plus 
grand  des  propbiites.  Le  Tetrady- 
miu, ouïes  (Quatre  jumeaux {i']io), 
est  un  recueil  de  quatre  Disserta- 
lions  qui  fourmillent  d'impiétés  et  de 
cunlradJclioDS. Les  grandes  vérilésqui 
servent  de  fondeuieut  à  la  morale  et 
à  la  théologie  ualurelEe  ne  furent  pas 
plus  respectées  par  Toland  que  celles 
qui  foriueut  \:\  b.i^e  de  la  révclalioil. 
C'est  ce  qu'on  voit  par  ses  Lettres 
philos(^hi<fues  à  Serena  (1704), 
nom  sous  lequel  il  désignait  la  reine 
de  Prusse ,  à  laquelle  on  croit  cepen- 
dant qu'elles  ne  furent  jamais  en- 
voyées. Ces  Lettres  sont  au  nombre 
de  six.  Il  s'applique  à  y  prouver  que 
les  dogmes  de  l'immortalité  de  l'a- 
me  et  d'un  état  futur  ne  sont  que  4es 
opinions  éCTPtiennes;  que  l'oncme 
du  culte  religieux  vient  de  U  politi- 
que des  législateurs  ;  que  le  lueuve- 
vement  est  aussi  essentiel  à  la  matiè- 
re que  réteudiie  et  la  solidité.  11  a  été 
fortement  réfuté,  sur  ce  point,  par 
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Clarkeetpâr  Gordon.  Toland  donna 
un  plus  ample  développement  à  son 
principe,  dans  le  Paniheisticon ,  si- 
t^e  formula  celehrandœ  sodalitatis 
socraticœ  (  1720).  Le  Pantlieisticou 
n'est  autre  chose  que  l'univers  divi- 
nise ;  c'est  le  spinosismc ,  auquel  il 
ajouta  quelques  idées  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre ,  et  qui  n'en  sont 
pas  meilleures.  Il  entreprend  d'v  ex- 
pliquer tous  les  phénomènes  Âe  la 
nature  y  ceux  même  de  la  pensée ,  au 
moyen  d'un  pur  mécanisme.  Il  y  re- 
vient sur  la  double  doctrine  secrète 
et  publique ,  qui  avait  fait  la  matière 
de  la  seconde  Dissertation  de  sou  Te- 
tradymus ,  prétendant  qu'elle  a  été 
dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les 
peuples;  que  Jésus -Christ  et  les  apô- 
tres ont  eu  aussi  leur  double  doc- 
trine ,  une  doctrine  secrète  pour 
les  initiés  ,  et  une  publique  pour 
le  vulgaire.  Il  donue  une  liturgie  de 
sa  prétendue  association  socratique; 
formée  de  plusieurs  passages  d'Ho- 
race et  de  Juvénal.  Ce  n'est,  d'un 
bout  à  l'autre,  qu'une  plate  dérision 
de  toutes  les  liturgies^  et  en  particu- 
lier de  celle  de  l'Église  anglicane; 
qu'un  tissu  de  blasphèmes  et  d'extra- 
vagances. C'est  celui  de  tous  ses  ou- 
vrages qui  a  le  plus  contribué  à  ren- 
dre la  mémoire  de  Toland  odieuse. 
11  n'en  avait  fait  tirer  qu'un  petit 
nombre  d'exemplaires ,  afin  que  la 
rareté  en  augmentât  le  prix.  Il  le 
colportait  lui  -  même  mystérieuse- 
ment ,  pour  piquer  la  curiosité  ;  et 
comme  on  le  savait  dans  le  besoin  ^ 
on  payait  son  livre  une  guinée , 
par  pure  commisération,  et  sans 
avoir  envie  de  le  lire.  Le  dépérisse- 
ment de  sa  santé  l'engagea  à  quit- 
ter Londres  pour  aller  demeurer  à 
Putney.  Sa  mauvaise  réputation  n'a* 
vait  pas  encore  détaché  de  lui  tout  le 
monde;  et  ce  fut  alors  que  loi-d  Mo- 
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Irswortli ,  qui  connaissait  sa  panvur^ 
té,  lui  écrivit  en  termes  obligeants, 
l'assurant  au'il  ne  manquerah  de  lîen 
tint  que  celui  qui  écrirait  cette  lettre 
serait  vivant.  Toland  mourut  le  1 1 
mai  1 7^1 ,  à  l'âge  de  cînqnanle-trob 
ans.  Pendant  sa  maladie^  il  montra, 
dit-on ,  beaucoup  de  patience  et  de 
résignation  ;  et  peu  de  moments  avant 
d'expirer,  quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé s'il  avait  besoin  de  mid^ 
chose  :  Je  v^ai  besoin,  i^ponoît-dy 
qiic  de  la  mort.  En  rendant  le  der- 
nier soupir ,  il  prit  congë  des  assb- 
tants  par  ces  paroles  :  Je  vais  num- 
tir.  Dans  \ts  mtervalles  un  pen  tran- 
quilles que  lui  laissa  sa  maladie /il 
avait  écrit  une  violente  diatribe  con- 
tre son  médecin,  dont  il  croyait  avoir 
à  se  plaindre.  Qudques  jours  avant 
sa  mort ,  il  avait  composé  son  ëpîta- 
phe ,  dans  laquelle  il  se  traitait  assa 
favorablement.  En  voici  les  princi- 
paux traits  : 

Omnium  litUrmrum  exnJtor 
£/  liitguarum  plus  deemm  «CmM* 

Veritittis  pn^mgnttor, 

lÀbrrtatit  atseriorf 
NulUus  tuiiem  seetmtor  taU  cUtm, 

Nec  minis ,  née  malii  imJUxmê  , 
Quin ,  quam  elegit  v>iam  perm§«m  , 

IJtili  hoHeHum  mnuftrtm», 

Sffirilus  cum  etîkereo  patn 
A  quo  prodiit  olim ,  confmmgitmr. 
Ipte  i«rà  JM  trlemitm  «tl  r«siirr«rt«fiu. 
Et  idemJlUunts  TolmnduM  imwfMaw. 
Ctttera  ex  tcnpttt  peu. 

Outre  les  écrits  dont  on  a  parle  dans 
cet  article,  il  en  avait  composé  quel- 
ques autres  sur  la  politique,  et  arait 
donné  une  édition  des  (£uvres  de 
Ilarrington;  il  publia  aussi  le  dis- 
cours de  Scliinner(  Fqjr.  ce  nom  )  à 
HenriVIII.Les  écrits  auxquels  son  épi- 
ta  phe  nous  renvoie  n'oflrent  pas  une 
idée  très-avantageuse  de  sa  personne. 
Collins ,  l'un  de  ses  Mécènes ,  le  re- 
gardait comme  un  homme  sans  pro- 
bité. Swift  ne  voyait  eu  lui  qu'un  mi- 
sérable sophislr.  Voici  le  portrait 
qu'on  en  trotive  dans  le  Free-tfolder: 
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iisgracu  doiveol  ûlre  altrt- 
t  isa  jamtc.  Il  alTectait  d'c- 
iugulicr  eD  tout,  alin  de  s'al- 
l'ariciilion  publique.  Il  rcje- 
II  scDliraenl,  parce  qu'un  au< 
xlèbre  l'avait  ejnbi'assê.  Avec 
Milurele'gèredetoiiicslcs  lan- 
,  il  n'eu  savaii  btca  aucime. 
style  est  bas  ,  coufus ,  desa- 
ile.  Il  se  plaisait  à  mellre  drs 
bizarres  à  ses  ouvrages.  A  l'i- 
ioD  des  anciens  philosopLes^ 
lit  la  manie  de  parler  de  lui- 
î  avec  une  extrême  coni|)lai- 
,  et  d'irriter  ses  adveruires. 
itgrtssicr,détisif,  et  mettait 
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ides.  La  plus  grande  injure 
pût  faireà  quelqu'un  c'e'Iaildc 
procherd'avoLi-  des  opiuions 
fables  à  celles  de  Tolaud.  Ja- 
personne  n'a  autant  eciil  que 
lOtre  la  religion ,  et  ne  lui  a 
i  nni.  C'est  encore  un  problè- 
:  uvoir  si  les  gens  de  bien  ont 
Ids  de  compassion  pour  cet 
ae  que  les  incrédules  eus  -raé- 
l'en  ont  eu  de  ine'pris.  u  II  ne 
Uns  l'atbe'isme  que  par  esprit 
radiciion ,  sans  en  avoir  ja- 
.é  intérieurement  convaincu. 
!  même  qu'il  publia  son  Fan- 
on^ il  écrivit  à  l'évèque  de 
),  pour  repousser  le  rcpro- 
religion.  Toute  sa  conduite 
tissu  de  mauvaise  foi  et  de 
ictions.  Ou  publia  ses  (£u- 
istbumes  en  i7'i6  ,  i  vol. 
seconde  édition,  1747.1  avec 
.ïce  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
,  par  des  Maiseaux.-  On  y 
'Histoire  des  druides  anglais; 
loire  SUT  Jord.^no  Bruno  ,  et 
re  sur  les  mondes  innombra- 
Gn  :  la  mort  de  Ucgulus  n'est 
ûclion  ;  ta  Médecine  sans 
(jCtc.  f  .Hosbeiiu  ,I)cvilà, 


fatis  et  scriptis  Tolandi ,  Aiia  les 
f'indiciieantiq.  Christ,  discipl,  't-n. 
TOLÈDE  (D.  PÈwiK  DE),  sui'- 
nommé  le  Grand,  vice-roi  de  Naplcs, 
était  né,  en  1 4^4  <  ^  ^'^^  ^^  Tormeis 
ville  deCastille,  qui  dunnait  à  sou 

S  ère,  D.  Frédéric,  le  litre  de  duc 
'Albe.PIace'comine  page  au  service 
de  FerdiaaDd-Ie.Catboliqt]c ,  il  gagna 
l'amitié  de  ce  monarque ,  qui  lui  fit 
e'jiouscr  l'héritière  du  marquisat  de 
\  illefrancbe  :  il  servit  avec  distiuc- 
lion  daus  la  cuerre  de  Navarre  con- 
tre Jean  d'Allirei  ;  mais  il  mérita  la 
conijauce  de  Cliarles-Quîiit  surtout , 
par  le  ïèle  avec  lequel  il  embrassa 
son  parti  pendant  les  guerres  coulre 
les  Flamands.  L'empereur,  attaque' 
en  Servie  par  Soliman,  et  sachant 
qu'une  flotte  turque  devait,  dans  le 
mcme  temps,  envahir  le  royaume  de 
Naplcs ,  y  envoya  don  Pedro  comme 
vice-roi ,  pour  défendre  ce  rovau- 
mn  contre  les  IHusiilmaos,  U  lit"  son 
entrée  à  Naples  le  4  sept.  i532. 
Son  gouvemepent  fait  époque  par 
la  vigueur  el  la  sagesse  avec  laquelle 
il  reforma  les  inbunaus,  les  lois  , 
et  corrigea  les  abus.  Il  traitait, 
il  est  vrai,  les  délinquants  avec  une 

icllcment  accouluiné  â  i'impunilc'  de 
tous  les  crimes,  que  la  scvcrilé  im^ 
partiale  de  la  justice  parutau peu- 
ple un  bienfait  suprdme.  Tolède  se 
signala  encore  par  ses  soins  pour 
l'ordre  ,  la  propreté  et  l'clégancc 
de  la  ville.  La  plus  grande  rue  de 
Naples  ,  qu'il  Jit  paver  et  aligoer , 
s'appelle  encore  rue  de  Tolède.  En 
1 540 ,  il  cbassa  du  royaume  long  les 
Juifs,  qui  s'y  étaient  rendus  odïeus 
par  l'usure  ;  d'ailleurs  les  peuples 
ont  rarement  accordç  leur  compas- 
sion à  cctlcnation  persécutée. Dans  le 
même  temps  les  prédications  du  t*. 
Bcraardin  Occhino  el  de   D.  Juan 
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Valdës  commencèrent  à  rëDandre  la 
re'f orme  dans  NapIcs.Tolèae,  anime 
du  zèle  le  plus  ardent  contre  toute 
hcre'sic ,  s'efforça  de  mettre  obstacle 
à  toute  culture  littéraire,  persuade' 
que  le  progrès  des  lumières  devait 
nuire  à  la  foi.  Il  fit  supprimer  toutes 
les  académies  instituées  à  Naples ,  et 
en  1 546  ,  il  entreprit ,  d'après  les 
ordres  de  Cliarles-Quint ,  d'y  établir 
les  tribunaux  de  l'inquisition  sur  le 
modèle  de  ceux  d'Espagne.  Il  s'y 
prépara  cependant  avec  beaucoup  de 
ménagement  y  et  en  trompant  sans 
cesse  le  peuple  par  de  vaines  pro- 
messes ;  car  les  fiTapoIitains ,  maigre 
leur  fanatisme  et  leur  superstition , 
avaient  l'aversion  la  plus  décidée 

Cour  l'inquisition.  Enfin  un  édit  de 
olède  ,  du  II  mai  1 54 7,  en  met- 
tant à  découvert  ses  projets  ,  excita 
un  soulèvement  universel ,  le  peuple 
prit  les  armes  et  s'unit  h  la  noblesse 
par  un  serment  qu'on  nomma  de 
Sainte  Union;  de  fréquents  combats 
entre  les  Espagnols  etJes  Napolitains 
se  renouvelèrent  pendant  plusieurs 
mois.  Ces  derniers ,  voulant  éviter  la 
tache  de  rébellion ,  et  Tolède  man- 
quant de  forces,  il  n'y  eut  point  d'ac- 
tion décisive;  et  les  troubles  finirent  le 
12  août  iS/^-^,  lorsque  les  ordres  de 
Charles -Quint ,  qui  supprimait  l'in- 
quisition et  pardonnait  à  la  ville , 
furent  communiqués  au  peuple.  To- 
lède ,  obéi  et  craint,  mais  détesté  des 
Napolitains,  mourut  à  Florence^  le 
la  février  i553.  Il  y  avait  conduit 
une  armée  espagnole  pour  faire  le 
siège  de  Sienne.  Il  laissa  trois  fils  et 
quatre  filles  ,  dont  la  seconde ,  Éléo- 
nore,  avait  épousé  Cosmc  de  Mé- 
dicis^alorsduc  de  Florence.  L'un  des 
fils ,  Ferdinand ,  fut  le  fameux  duc 
d'Albe  (  P^o}',  ce  nom  ).  S.  S — i. 
TOLÈDE  (don  Pedrk  de),  cou- 
nétablc  de  Castille ,  était  de  la  même 
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famille  qiie  le  préoëdeDt.  H  suivît 
d'abord  la  carrière  des  armes  ;  et 
ayant  été  nommé  gâiéral  des  galères 
de  Naples ,  il  se  signala  contre  ks 
Turcs,  et  fit,eD  i5g5y  une  descente 
sur  les  côtes  de  la  Morée  y  d*oà  il  rap- 
porta un  immense  butin.  Il  devint 
l'un  des  favoris  et  des  confidents  ks 
plus  intimes  de  Philippe  III,  qm  le 
revêtit  de  la  dignité  de  connékabledé 
Castille.  L'honneur  mi'il  kmt  dltre 
parent  de  la  reine  marie  de  lUdidi 
lit  jeter  les  yeux  sar  lui  pour  l'am- 
bassade de  France,  c  D  avait ,  dit 
»  Pérëfixe  (  Histoire  de  Henri  -  fe- 
«  Grand  ) ,  une  morgnetèrè  et  gn- 
»  ve,  et  était  hant  et  magmfiqw  en 
«  paroles ,  quand  il  s*agîssait  de 
»  l'honneur  et  de  la  gloire  de  sa  na* 
»  tion  et  de  la  puissance  de  son  roi  ; 
»  mais  hors  de  là ,  fort  dvfl  eC  cdàr- 
»  tois,  soumis  et  respectneoxdàille 
0  fallait  être ,  galant,  adroit  et  sniri- 
V  tuel.  »  Le  but  de  sa  missîott  était 
de  proposer  à  Henri  I Y  le  inanage  dn 
dauphm  avec  une  infante,  ponrni 
qu'il  se  détachât  de  l'alliance  œ  Pro- 
vinces -  Unies.  D.  Pèdre  se  rendît  à 
Fontainebleau ,  où  la  conr  se  trouvait 
alors ,  et  fut  admis  devant  le  roi ,  le 
n  juillet  1608.  A  cette  première  an- 
dieuce ,  il  portait  son  âiapckt  i  la 
main  {Përéfixe).  Lorsqu'il  ent  ex- 
posé le  sujet  de  son  ambassade ,  le  rai 
lui  répondit  a  que  ses  enfants  fuient 
»  d'assez  bonne  maison  pour  ti'oufei 
»  parti  'y  qu'il  ne  desirait  point  des 
»  amitiés  contraintes  et  condition* 
»  nées  ;  qu'il  ne  pouvait  abandonner 
»  sts  amis ,  et  que  ceux  qui  n'en  voo- 
»  draient  pas  être  se  repentiraient 
)>  d'avoir  été  ses  ennemis.  »  D.  Pè- 
dre ,  dans  sa  réponse ,  après  avoir 
exalté  la  puissance  de  lE^agnCi 
ayant  osé  se  servir  de  termes  mena- 
çants ,  Henri  IV  lui  dit  que  «  si  k 
»  roi  d'Espagne  continuait  ses  atten* 


porterait  le  feu  jusque  3àtû 
nal ,  et  que  s'il  moBlait  une 
cheval.  OD  le  verra it  bientôt 
rid.  — Le  roi  François  1".  y 
n, repondit  cuura{;eiisci tient 
gnol. — C'est  pour  cela ,  rc- 
enri,  que  j'y  veux  aller  ven- 
1  in)ure,  celles  de  la  Frai)ce 
aieniies  ;  s  puis ,  adoacissnul 
:  M  Toix ,  B  Monsieur  i'am- 
eur.lni  dit-il,  tous  ites  Es- 

,  moi  je  suis  Gascon  :  ne 
TeliaulTons  point,  n  Le  roi , 
t  voir  à  D.  Pédrelesbcjute* 
au,  lui  demanda  ce  qu'il  en 

B  Que  personne,  répondit 
■,  n'y  est  plus  mal  logi*  que 
C'est  que  nous  autres  Fr.in- 

Henri  IV,  nous  le  logeons 

cœurs ,  au  lieu  que  les  Ks- 
l«  placent  entre  quatre  mu- 
Peu  de  jours  apri'S ,  la  cour 
Paris;  et.dts  le  lendemain, 

eut  une  nouvelle  audience  : 
ins ,  lui  dit  Henri  IV ,  qu'on 
cçoive  pas  si  bien  mie  vousle 
—  Sire,  répondit  D.  Pédre, 
i  bieu  reçu  que  je  suis  fâclié 
plusieurs  brouilieries ,  les- 
sivent ftre  cause  de  me  faire 
Lvec  une  armée. — Vencï-y, 
enri  IV  ,  quand  il  plaira  h 
lîtrej  vous  ne  laisserez,  d'y 
n  venu ,  pour  ce  qui  vous 

mais  quant  au  reste,  votre 
)  personne  et  toutes  ses  ior- 
rouveruDt  bien  einpccbe'i 
entière,  que  peut-être  je  ne 
rai  pas  le  plaisir  de  voir,  s 

,  ayant  su  qu'on  avait  dit 
Esi>agiie  qu'il  était  presque 
ic  la  coutle,  fit  inviter  D. 
venir  Te  trouver  an  Louvre, 
I  parlant  d'aiTaires .  le  força 
imener  dans  la  galerie  pcn- 
I  lieures.  Vo '  '  -'-"' 

lui  permit  < 
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fer.  a  D.  PHre,  dit-il  alors,  nouiTa 
»  rnpportfr  en  Espagne  ijnc  je  n'ai 
»  point  tant  U  goutte  que  si  les  Espa- 
n  Riiols  veulenl  la  guerre  je  ne  sois 
D  plutàt  h  clicval  qu'ils  n  auront  le 
»  pied  à  l'e'lrier,  n  L'ambassadeur , 
voyant  nu'il  ne  pouvait  réussir  dans 
sa  ncgocialioQ ,  repartit  de  Paris,  le 
it  juillet,  s>  l'on  en  croit  L'Estoile 
{Journal  de  Henri  IF',  tome  ni. 
477,  cdil.  de  Lcnglet-DufresnoyJ; 
maislc  mfme  anieur  dit  qu'il  nequit'- 
ta  Paris  qu'au  mois  de  Tevrier  iWig, 
«  oîi ,  a  joute-t-il ,  il  avait  fait  un  trop 
long  séjour  pour  les  bons  Français  , 
qui  le  souhaitaient  depuis  long-tempo 
aansson  pays  a  {Mém- pour  servir  à 
l'histoire  de  France  ,  é<\.  de  Gode- 
froy,  II,  ■16!}).  Outre  les  ouvrages 
cites  dans  le  cours  de  cet  article,  oa 
peut  consulter ,  pour  pins  de  détail*, 
sur  l'ambassade  de  D.  Ptdrc,  l'ffis- 
toirip  de  Ih-nri  If ,  par  de  Bury, 
IV,  i.lt  elsuiv.  W — s. 

TOLÈDE  (Don  François  de). 
de  la  maison  d'Oropcsa ,  fut  nomme 
vice-roi  du  Pérou  ,  et  fil  son  entrée  S 
Lima  en  i366.  Il  i-euouvela  aus- 
sitôt la  persécution  contre  les  princes 
du  sang  des  Incas.  Les  ayant  fait  re- 
chercher et  poiir!Miivre  dans  leur  re- 
Irnite  de  Vilcapumpa  ,  il  attira  ,  en 
iS^i,  dans  sa  capitale,  par  de  Mus- 
ses et  perfides  promesse*  ,  le  jeijne 
inca  Tupae  Amarti ,  fils  de  Manco  II . 
le  fit  CDsnite  arrêter  et  condamner  A 

Erdrc  la  tête  sur  un  échafaud.  \Ài 
jiagnols  eux-mSmes  demandèrent 
sa  ((race ,  cshortaiil  François  de 
Tolède  à  ne  point  souiller  son  ad- 
ministration par  le  meurtre  d'un 
prince  infortune  ,  prive'  de  son  )>é- 
ritage ,  et  qui  méritait  pi utdt  sa  com- 
passion micsa  coltre.Le  vice-roi  fut 
inexorable  cl  ordonna  le  supplice 
d'Ainaru.  De  retour  en  Espa|^e , 
en  i58i  ,  comblé  de  prosperitm  ei 
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de  riclicsscs  ,  François  de  Tolède  se 
présente  à  la  cour  de  Philippe  II  ;  ce 
prince  lui  lance  un  coup-d'ccil  fou- 
droyant :  «  Retirex-vous  ,  lui  dit-il , 
»  je  ne  vous  avais  pas  envoyé'  au 
»  Pérou  pour  tuer  les  rois ,  mais 
»  pour  les  servir.  »  Atte're'  par  ce 
reproche  du  monarque ,  et  accuse'  de 
malversation ,  François  de  Tolède 
fut  dépouillé  de  ses  biens  et  jeté  dans 
une  prison ,  où  il  mourut  accablé  de 
Chagrins  et  de  remords.      B — p. 

TOLET  (  François  ) ,  cardinal , 
né,  à  Cordoue ,  en  1 53^ ,  d'une  basse 
extraction  y  fit  ses  études  dans  l'uni- 
versité de  Sala  manque.  Dominique 
SotOyUn  de  ses  maîtres,  l'appelait 
un  prodige  d'esprit.  A  l'âge  de  quin- 
ze ans^  il  s'était  déjà  fait  une  si 
grande  réputation ,  qu'il  fut  nommé 
à  une  chaire  de  philosophie.  Il  entra 
ensuite  dans  la  compagnie  de  Jésus. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Rome , 
011  il  professa  la  philosophie  et  la 
théologie  avec  beaucoup  d'éclat. 
Nommé  prédicateur  de  Pie  V,  il 
exerça  les  mêmes  fonctions  sous  les 
pontiUcatsde  Grégoire  XIII , de  Six- 
te A*^  et  d'Urbain  VII.  En  ir)79, 
Grégoire  XIII  le  députa  à  l'univer- 
sité de  Louvain  y  pour  y  faire  rece- 
voir sa  bulle  contre  Baïus^  commis- 
sion dont  Tolet  s'acquitta  à  la  satis- 
faction commune  des  parties  intéres- 
sées. Vers  1 58.{. ,  le  même  pon- 
tife lui  adressa  un  bref  très-houo- 
rable,  par  lequel  il  le  faisait  juge 
et  censeur  de  ses  propres  ouvrages.  Il 
posséda  l'estime  et  la  confiance  de 
Grégoire  XI V,  d'Innocent  IX  et  de 
Clément  VIII  ,  qui  lui  donnèiciit 
l'emploi  de  leur  théologien  ordinai- 
re^ et  qui  hii  coniièrcnt  des  missions 
importantes.  Il  accompagna  le  cai- 
dinal    Jean  -  François    Comir^cndou 

• 

dans  sa  légat  ion  dVMIem.ignr  ,  c»ii  il 
s'agissait  de  former  avec  rcuiprjcur 
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Maximilien  et  Sîgifmood  Auguste  « 
roi  de  Pologne,  une  ligue  contre  les 
Turcs.  Tolet  fit  voir  qu'il  ëlaitanist 
habile  négociateur  que  profiond  théo- 
logien ,  et  qu'il  avait  à  cœur  les  in- 
térêts de  l'Europe  civilisée ,  contre 
les  ennemis  de  la  religion  chrédenne 
et  des  sciences.  En  iSqS,  le  pape 
Clément  VIII  récompensa  son  mé- 
rite et  les  services  qu^l  avait  rendus 
au  Saint-Siège ,  en  lui  accordant  la 
dignité  de  cardinal.  C'est  lepranier 
jésuite  qui  ait  été  décore  de  la  pour* 
pre  ;  et  l'historien  de  Thou  xcmar^ 
que  que  ce  fut  contre  le  Toen  de  la 
société.  En  i  SgS ,  le  cardinal  Tolet 
contribua  puissamment  à  Fabsolii- 
tion  d'Henri  IV ,  en  levant  tontes 
les  diliicultés  que  les  intrigues  de 
l'Espagne  faisaient  naître  dans  Ves- 
prit  du  souverain  pontife.  Pins  ami 
de  la  justice  et  de  la  vérité  qne  par- 
tisan des  vues  ambitieuses  de  Phi- 
lippe II  y  quoique  né  sous  sa  domi- 
nation y  il  travailla  coDstammoit  à 
récondlier  avec  le  Saii^t-Siœe  on 
monarque  qui  pouvait  lui  hct  u  uti- 
le. Du  Perron  ,   l'un  des   envoyé 
d'Henri  IV  k  Rome,  aprb  avoir 
fait  à  ce  prince  le  plus  grand  éloge 
de  la   conduite  du  cardmal  Tolet, 
ajoutait  dans  sa  lettre  :  a  Votre  ma- 
jesté n*cut  su  espérer  tant  de  preuves, 
pour  ne  point  dire  tant  de  cheis- 
d'œuvre  et  de  miracles  du  plusafiec- 
tiouué  et  courageux  de  tous  sts  ser- 
viteurs. ))  Clément  VIII  disait  un  jour 
à  Tulct  qu'il  avait  eu  une  révélation 
qui  l'empêchait  d'absoudre  Henri  IV; 
Saint  Fèrtf  lui  rcpoudit  le  cardinal , 
ce  scrupule  vient   tïu  diable;  car 
s'il  venait  de  Dieu ,   il  vous  se- 
rait venu  avant  la  résolution  prise 
de  donner  celte  absolution.  11  ré- 
pliqua aussi  au  duc  de  Scsse,  ambas- 
sadeur d'Espagne  y  qui  lui  disait  : 
Si  vous  étiez  aussi  Ion  Eypagnol 
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^e  bon  théologien,  van$  n'qNMe- 
riez  jutskVàbsçbdkn  JtUenri.r-^ 
Et  wMfs,  si  vous  étiez  aussi  bon 
théologien  qu'habile  ambassadeur^ 
votts  sçriez  de  mon  a»is^  Il  est  yrai 
oue  plusietirs  pcrsouoes ,  au  rapport 
de  rkistorien  de  Thoâ ,  aTaient  at- 
tribué à  des  raisoDs  purement  politi- 
<^uea  le  z&  de  Tolet  pour  raosolu** 
tum  di|  roL  Elles  prétcnd^iebl  <piVii  • 
serrant  œ  prince,  il  n'avait  eu  ^ 
Tue  que  le  rappel  des  Jésuites  en 
Fra&oe*  Ge  qu'u  y  a  de  certain,  c'est 
<[uele  duc  de  Nevers ,  qui  fut  enyojé, 
après  Pisani,  pour  solliciter  Tabaq- 
lutian,,  n'eut  pas  lieu  d'être  content 
du  caidînaK  Ce  fut  lui  qui  se  char- 
gea de  iSiit  au  duc  qui)  ne  sérail 
point  admis  comme  ambassadeur., 
nuis  comme  simple  particulier;  que 
le  pape  ne  prolongerait  pas  le  terme 
de  dix  jours  qu'on  lui  ayai;  donné 
pour  sortir  de  Rome,  et  que  la  répon- 
se (iu*il  demandait  par  écrit  ne  lui 
serait  point  accordée.  Il  lui  dit  aussi 
qu'il  necooyenait  pas  que  les  évêques 
français,  qu'il  avait  amenés  avec  lui , 
aUassent  à  l'audience  de  sa  sainteté 
sans  avoir  vu  auparavant  le  cardi- 
nal inquisiteur  ;  que  le  pape  n'était 
point  obligé  de  remettre  dans  le  bon 
chemin  ceux  qui  s'en  étaient  écartés  ; 
qu'il  fallait  s'adresser  d'abord  à  ses 
disciples...  Gomme  le  duc  lui  faisait 
les  réponses  les  plus  solides ,  et  lui 
témoignait  la  plus  vive  douleur  sur 
le  mauvais  succès  de  son  ambassa- 
de ,  ce  cardinal  ne  lui  dit  rien;  mais 
il  ût  un  sourire  moqueur,  très-insul- 
tant pour  le  duc.  (  Lettres  des  car- 
dinaux  du  Perron  et  d*  Ossat ,  His- 
'     ioire  du  président  de  Thou  ).  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  sincérité  de  Tolet , 
Clément  YIII  le  choisit,  la  même 
année,  pour  la  légation  de  France, 
qui  était  extrémemetit  diBicile  ;  mais, 
_|     oe  crainte  que  ce  cardinal  ne  parût 
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suspect  au  roi  d'Espagne,  le  pape 
changea  int  sentiment,  Tolet  mourui 
k  9oiiie«  dw  k  mois  de  juin  1596. 
Suiva,D|l'EtoiIe»la  faction  espagnole 
fut  ^^gupçpnnée  d'avoir  abrégé  ses 
joinrs  par  IfB. poison;  maison  sait 
avee  quelle  faeilifé  cet  écrivain  ac- 
cneiUâil'lés  bruits  populaires.  Henri 
IV  donna  des  marquas  publiques  de 
regret  (^,^d!afltictio9,  m  apprenant 
la  iporty-ne  cet  îUus^  cardinal;  et 
illuifij^laire  des  i^eryiçeji  solennels 
k  Paris  et  à£ouen«  Nqui^  avons  de 
Tolet  df  savants  commentaires  sur 
l'Écriture  saiote  ^  et  des  ouvrages  de 
théplqgie  qui  ont  été  jostimé^  autre- 
fois. I.  Commentai  et  annotation 
nes^nEpangelifÊm  Joatuds ,  Rome, 
i5â8,  Ljon,  16149  ÎQ^folio.  II. 
Commentarii  et  annotaiiones   in 
Zucafa^Rome,  1600^  in-<fol.  Bos- 
suet  cite  oe  coçimentaire  avec  hon- 
neur dans  sa  preo\ière  instruction  sur 
la  version  du  NouveauTcstament, 
imprimera  ïrévoqx,  n9*.  xviii  et 
XXI.  III.  Commentarii  in  Epist.  ad 
Romanos, ,  Rome  ,   |6oa  .  in  -  4^- 
Lyon,  i6o5,in-fol.  IV.  Commen- 
tarius  in  Aristotdem,  V.  Summa 
conscientiœ  seu  instructio  sacerdo' 
tum,  ac  de  septem  peccatis  mor^ 
talibus,  Romty  lôiojParis^  i^^Q; 
Lyon ,  i63o ,  in- 4^. ,  traduite  en  plu- 
sieurs langues,notammenteafrançais, 
sous  le  tijUre  Îl  Instruction  des  prê- 
tres,ti  souvent  réimprimée,  comme 
tous  les  ouvrages  de  Tolçt.  Bossuet 
eu  a  recomfuandé  la  lecture.  Cepen- 
dant on  a  reproché  au  docte  cardi- 
nal d'y  enseisner,  ainsi  que  dans 
ses  Commentau'es,  quelques  maximes 
de  morale  relâchée  sur  la  probabilité, 
les  équivoques  et  les  matières  béné- 
liciales,  et  d'y  soutenir  (es  opinions 
ultramontaines  sur  le  teipporel  des 
rois.  )1  dit  que  les  sujets  d'un, prince 
excommunié  sont  imiéz  dç  leur  ser- 
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nieiil  de  fidclilc.  Ces  principes ,  d:iii< 
iosqiifls  les  personnes  ëciui tables  re- 
tonnaîtrout  l'iuducuce  des  temps  et 
des  lic(i\  ,  ont  fait  donner  à  Tolet^ 
par  cerîaius  écrivains ,  les  cfpitliètes 
de  pnthabiliste ,  de  fauteur  de  la 
simonie ,  du  parjure ,  du  régicide , 
cto.  Voyez  les  Extraits  des  Asscr- 
tious ,  Paris ,  i  «jôi ,  in-4*'.  -r-  Tolet 
(  Jean)  ,  religieux  anglais  jcie  Tor- 
dre de  Cîlaux ,  vivait  dans  le  trei- 
sièine  siècle.  Innocent  IF^  qui  l'a- 
vait employé  à  la  réforme  du  cier- 
ge d'Angleterre,  le  créa  cardinal  eu 
1 144  »  ^^  Urbain  IF  le  fît  cvêque 
de  Porto  en  1261.  C'était  un  homme 
habile  pour  son  siècle.  On  a  de  lui 
(les  Élégies,  des  Satires,  des  Haran- 
j;iirs,  quelques  écrits  théologiques, 
philosophiques  ,   et  historiques.    11 

mourut  en   12*^ 4*  I-* — ^ — '^• 

TOLLET  (Elisabeth)  ,  Anglaise , 
lille  d'un  connnissiii'e  de  la  mari- 
ne sous  le  règne  de  (Tuillaume  et 
Marie,  naquit  en  i6()4,  et  reçut  une 
éducation  soignée.  Elle  cultiva  les 
sciences  et  les  beaux  arts ,  et  ne  se 
distingua  pas  moins  par  ses  vertus 
que  par  son  esprit.  L'illustre  Newton, 
([ui  l'honora  de  sou  amitié,  encoura- 
gea ses  premiers  essais,  remarqua- 
bles par  w\\^  teinte  de  philosophie  et 
par  une  profondeur  de  pensée  qui 
irappc  toujours  davantage  chez  les 
personnes  de  son  sexe.  Malgré  un  pa- 
reil sullVage ,  Elisabeth  ne  voulut  pas 
(  ourir  la  chance  des  jugemeuts  du 
]'ublic;  et  ce  ne  fut  qu*un  an  après  sa 
mort,  arrivéi'  le  \^^,  fcv.  \r^\  ,  que 
I  arut  un  volume  de  ses  Poème> ,  dont 
un  choix  a  été  inséré  d^us  la  (col- 
lection de  Nichols.  On  y  trouve  des 
ln'dulés  de  sentiment  et  destylcQuel- 
q'ies-iiiislde  ces  Poèmes  sont  en  latin. 
-  -  (i*  oi-^^c  ToLu.T,  son  neveu ,  mort 
le  'il  rcti'i ^r(),  est  .«utcur  de  Notes 
rsliitieé.^'^ur  Shakspeare.  li. 
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TOLLIUS  cCorkeille)  (  1  ),  philp- 
lologue,  naquit,  vers  1620,  âUtrechu 
Son  père  était  lié  de  l'amitié  la  pkis 
intime  avec  Ger.  Jcau  Vossius ,  qui 
se  chargea  de  surveiller  l'cducatiou 
des  enfants  de  son  ami,  lequel,  ne 
])ouvant  pas  leur  laisser  de  fortune , 
desirait  leur  procurer  au  moins  le» 
avautaces  d'tme  instruction  solide. 
Corneille  acheva  ses  études  classi- 
ques à  l'académie  d'Amsterdam  ,  ef 
sut  méiîter  Pafièction  de  Vossius,  qui 
l'employa  comme  secrétaire.  On  lui 
a  reproche ,  dans  la  suite ,  d*avoîr 
gardé  des  copies  des  notes  qu'il  était 
chargé  de  transcrire  ;  mais  cette  ac- 
cusation n'a  pas  été  prouvée.  Nom- 
mé jirofesseur  extraordinaire  à  Taca- 
démie  d'Hai*deruyck  ,  il  obtint ,  en 
1(548,  la  chaire  d'éloquence  et  de 
langue  grecque,  et  prononça  ,  Tan- 
héc  suivante ,  l'éloge  funèbre  de  Vos- 
sius, son  bienfaiteur.  II  sut  capti* 
ver  la  conGance  des  curatcun  de 
l'académie ,  et  exerça  la  plus  grande 
influence  sur  le  choix  des  profes* 
seurs.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort  ;  mais  on  sait  qu'il  u'a  pas 
prolongé  sa  carrière  au  -  delà  de 
1  (Ki  2 .  Outre  l' Oraison  funèbre  de 
Vossius  et  celle  de  J.  André  Sch- 
mitz  ,  on  a  de  lui  des  éditions: 
I.  de  l'ouvrage  de  J.  P.  Valeriano 
(  F.  ce  nom)  De  infelicitate  liiteta- 
torum,  Amsterdam,  1647 ,  in-ia(a); 

(1)  Adhikn  Toi.L.  rt  Dou  pas  Amiix,  coaac 
i|iiclqiir!>  bio^r•l|>llrfk  le  iiuiuuinil .  vlail  de  h  aw^ 
iiir  i«mili«.  11  i>roi«s5ait  la  nivdecînc  à  I^dc  ,  iM 
il  tntiitrut  d'uiiv  i-pideiuif  en  iriHS;oai  lui  dbtl  oae 
i-d:h*>i:  r«tiuirf  au  C'ummrntaii-e  de  Oalîfla  Mir 
lli|)|>i.ir«U'.  delà  lrMluctii>u  latÏDa  deFoéa,  Lrvdc, 
itiJ.t,  iii-ii  .  et  dv»  uulr»  kur  1«  J'arfmU  itmJtirr 
ùf  lltHfdt  \  t  .  ce  nom  ,  V  ,  1^7  )  ,  dunt  il  prépa- 
rait itiir  «'dittuM ,  ({ui  iut  |>uklir«  après  aa  ■ 

(«  0)up«;  ur  ciiiitiai Usait  pas  celte  jolie 
kortir  do  prrwx'H  drs  Ml/.i'vir«  ;  iu.ii*  il  ««t 
ddiik  une  ;.i«tr  rrreiir.  trii  »up|iii^H«t  qqc  Com.  ^ 
'J'iM!iii»rUil  H  I.i'i|i/i|;  rn  1*07.  u  Mtmikrii, dil-îl, 
i{ui  rfioi|iriiiihil  idor»  \*r  ùeûu  Traite  de  Valtiîa 
uut  Or  itiji^lti'i-'utr  ittti  t  iiioium  .  lui  dC'uauda  s'il 
iif>  pourrait  In!  Tufiiiir  (|urlqiir»  ailditiuiit  à  orl 
tmfr«i{i*{  rt  il  lui  (ivbiia  la  iHHuf^rUlarr  carintM 
d-iiit  )«'  \•^*^*  piirkr    '■  .^i-tt.  ItHriuir.» ,  XVI .  Ui. 


TOL 

iplément  qui  côntMDt  des 
[jnelquea  iiuéràteafÈ  tU- 
çais.  11  avait  tiré  Ifsder- 
Elogcsdt  Sainte-Marthe 
.  )y  saoftiudiqticr  la  sour- 
it puisé.  Aussi  Heumann 
isé  de  plagiat  (  F.  Bi- 
or.  liltérar.  de  Stnive  , 
ipé  a  traduit  en  français 
\\tSupplém.  de  Tollius, 
irées  littéraires  ^  XVI  , 
[I.     De    rOpuscule    de 
De  incredibilibus ,  ibid. , 
a  'y  avec  des  Notes  et  une 
[ne  y  conservée  dans  les 
stérieures.  III.  De  YHiS" 
San  Cinnamus  j  avec  une 
ne,  ibid. ,  i65!i ,  in-4^. 
mus,  VIII,   570).  Il 
des  éditions  de  Falère 
st  du  Traité  de  Coruutus 
us ,  De  naturd  deoriim, 
s  (  Alexaiidic ) ,  Tn  rc  ca- 
édeut,  lit,  comme  lui,  ses 
nsterdam ,  et  devint  cor- 
rimprimene    de    Jean 
^.  ce  nom ,  1 V-^  65o  ).  Il 
e  la  première  édition  des 
e  Ger.  J.  Vossius,  1641  , 
^*>.  Après  la  mort  de  ce 
échvit  à  Isaac  Vossius, 
lède  ,  de  le  choisir  pour 
;   mais  Isaac   refusa  ses 
le\andrc  fut  attaché,  rom- 
eur  ,  à  r académie  d'Har- 
où  Ton  croit  qu'il  rem- 
frère,  <*t   mourut,  dans 
,  eu  1G75.  On  lui  doit 
VAppien  ,  Aiasterdam  , 
ol.  in-8". ,  qui  fait  pailie 
îtion  Variorum.     \V-s. 
JS  (Jacques),  philolo- 
tiimisle,  frère  des  préce- 
t  né ,  vers  i  ()3o ,  à  L' irecht 
voisinage  de  cette  ville, 
r  fait  ses  premières  études  à 
il  fut  envoyé ,  par  son  pè- 
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re ,  à  Ger.  J.  Vossius  ;  mais  il  re- 
connut fort  mal  les  soins  de  oë  sa- 
vant, si,  comme  ou  l'eu  accuse,  il 
abusa  de  la  permission  qu'il  avait 
d'entrer  dans  son  cabinet,  pour  s'em- 
parer d'mie  partie  de  sou  travail  sur 
les  auteurs  anciens.  Vossios  étant 
mort,  ToUiut revint  à  Utrecht  tenni- 
uer  ses  cours.  luformé  qulleinsius 
était  cbargépar  ia  reine  Christine  de 
visiter  l'itahe ,  il  témoij^ua  le  pins 
vif  désir  de  l'accompaencr  cbmme 
secrétaii-è.  Les  démarches  qu'il  fit 
n'ayant pomt  eu  le  succès  qu  il  espé-' 
rait,  ilentra en  qualité decommis  dans 
la  maisou  de  J.  Blaeuw  ,   libraire 
d'Amstaxlam  ;  sou  intelligence  et  sa 
.  fidélitéluimëritërcnt l'affection  deson 
maître ,  qui  lui  fournit  les  moyâisde 
perfeétionner  ses  connaissances.  Toi- 
lius,  de  son  coté,  s'attacha  sincère- 
ment à  Blaeuw  ;  mais  il  ne  put  résis- 
ter à  la  proposition  que  lui  lit  Hein- 
sius,  de  le  prendre  pour  secrëtaire. 
Il  partit  au  mois  d'octobre   1662 , 
pour  aller  rejoindre  son  nouveau  pa- 
tron à  Stockholm.  Heiusius  s'étant 
aperçu  qu'il  gardait  des  copies  de 
ses  notes,  le  renvoya  bientôt  (1);  il 
revint  en  Hollande,  et,  quelaue  temps 
après,  obtint,  par  le  créait  de  ses 
amis,  le  rectorat  d'i  gymnase  de 
Gouda.  Dans  les  loisirs  que  lui  lais« 
sait  cette  place ,  il  étudia  la  médeci-* 
lie,  et  il  se  fit  recevoir  docteur,  eu 
i66().  Quelques  intrigues,  dans  les^ 
quelles  il  se  trouva  mêlé ,  lui  lireut 
penlre,en  i6i3,  la  place  de  recteur» 
et  il  vint  habiter  NoordwvL ,  où  il 
donna  des  leçons  particuliëi'cs,  et 
exerça  l'art  de  guérir.  Trouvant  k 
peine  dans   ses  talents  les  moyens 
de  subsister,  il  tenta  de  rcutrcr  aans 

I  iMI  paraît  C(n«  Tollius  ne  m  bnrti*  pw  \  traiM^ 
crire  Im  notu  d'Heinniiit;  >  r'ai-ci  lui  rcprodi* 
ulta  gru¥i&r^'.  Aam*  m  I«Ure  h  base  Voadns.  Vt*y, 
\m  Srllog*  rpittitlmr.  49  BuroMnii ,  111 ,  Qj)». 
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la  carrière  de  renseignement ,  et  ob- 
tint enfin,  en  i'>79,  la  chaire  d*lin* 
manitës  à  rncadémic  de  Duysburg^ 
Passionné,  depuis  quelque  tcm[)S , 
nour  la  recherche  de  la  pierre  philo- 
sophale ,  il  avait  fait  diverses  cxpé« 
riences  sur  les  métaux ,  et  découvert 
le  secret  de  donner  au  cuivre  la  cou- 
leur de  l*or.  En  1687,  *^  ^"^  chargé, 
par  rélecteur  de  Brandebourg,  de 
visiter  les  mines  d'Allemagne  et  d*I- 
tilie.  Ce  voyage  lui  fournit  l'occa- 
sion de  faire  de  nouveaux  essais,  et 
de  recueillir  une  foule  d'observations 
curieuses  sur  le  règne  minéral.  Ayant 
iirolongc  son  séjour  en  Italie  au-delà 
du  terme  qui  lui  avait  été  lixé,  on  le 
soupçonna  d*avoir  abandonné  la  Ré- 
forme. Ses  talents  et  les  recomman- 
dations dont  il  était  porteur  l'avaient 
fait  accueillir  par  le  cardinal  Barbe- 
rini,  qui  le  logea  dans  son  palais.  Il 
quitta  R«me ,  en  iO()o,  sans  prendre 
congé  du  cardinal ,  et  se  hati  de  re- 
venir à  Berlin.  Ayant  trouvé  l'élec- 
teur prévenu  contre  lui ,  il  jugea  pru- 
dent de  regagner  la  Hollande.  Forcé 
de  se  procurer  des  ressources ,  il  ou- 
vrit une  école  à  Utrecht  ;  mais  com- 
me il  avait  négligé  d'en  demander 
l'autorisa tion  elle  fut  fermée  irrévo- 
cablement. Les  amis  qui  lui  res- 
taient encore  l'abandonnèrent  ;  et 
ïollius ,  avec  le  secret  de  faire  de 
l'or,  mourut  d.ins  la  misère,  le  2'i 
juin  iG<)6.  On  lui  doit,  comme  phi- 
lologue ,  une  édition  à'Ausone  , 
Amsterdam,  iGGç)  ou  iti^i  ,  iu-8*». 
(u),  qui  fait  partie  de  la  collection 
rariorurn  ;  et  une  excellente  édition 
de  Lofigin ,  Ulrccht,  1694  ,  in-4". , 
avec  une  version  latine  et  des  notes, 
et  h  traduction  française  de  Boileau 
(  F',  ce  nom  ).  Il  a  donné  des  traduc- 


(«)  TitlHtt»  ■  iiixfrr  dans  rrllr  édition  b  tlelnttom 
d'un  Turafc  qu'il  avait  fait  à  Oral*  «n  1660. 
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tiens  latines  de  l'ouvrage  de  Baccbi- 
ni  :  Desisiris,  Utrecht,  1696,111- 
4®.  ^insérée  dans  le  TAesaiir.  onli^H^. 
romanar,  de  Graerius ,  tome  vi  ;  et 
de  la  Eomavetuêit  Fam.  Nardini, 
dans  le  tome  iv  du  même  recueil.  Il 
promettait  des  éditions ,  enrichies  de 
notes,  de  Lucien,  deSaliusUjAt 
Florus,  de  Phèdre  et  de  l'opusaile 
d'Artémidorc,  Des  Songes.  6es  au- 
tres ouvrages  sont  :  L  GusiuM  ma 
Longinjum,  cumobservaiis  in  Orm- 
tionem  dceronispro  ArMd,,  hef* 
de^  i667,in-8o.  II.  FartmU, in 
quitus  ,  prœter  criiica  nonmÊiBm, 
totafabularis  historia  grœem  ,  pkcf' 
nicia,  œgxptiaca  ad  okemimm  per- 
<im>re  a55entiir y  Amsterdam,  i(>86, 
in-8<^.  de  Ô^S  pag.  Son  bot ,  dans 
cet  ouvrage ,  est  de  prouver  qne  tou- 
tes les  fables  de  l'antîqmté  ne  sont 
que  des  allégories  alchimianes;  c'est 
ce  qu'a  voulu  faire  depuis  D.  Penw- 
tv  (  r.  ce  nom,  XXXIII,  3go  ), 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  FMes 
égyptiennes  et  grecques,  déiwlées 
et  réduites  au  même  frindpe.  III. 
Manuductio  ad  cœlum  chemieum , 
ibid.,  1688,  in-80.  de  16  pag.  Td- 
lius  y  rend  compte  de  la  méthode 
qu'il  a  suivie  pour  parvenir  à  la  dé- 
couverte sublime  de  la  pierre  philo- 
sophale.  11  assure  que  dans  trois  ou 
quatre  jours ,  et  avec  unedépeqie  de 
trois  ou  quatre  florhis,  on  vient  à 
bout  de  faire  de  l'or.  Mais  il  avîertit 
que  les  jours  dont  il  parle  sont  des 
jours  pliilosophiqiics ,  et  qu'on  se 
tromperait  en  les  mesurant  par  la 
durée  de  vingt-quatre  heures.  IV. 
Sapientia  insaniens ,  sive  promissa 
chirnica,  ibid. ,  iliSc),  in-&>.  de  64 
pag.  C'est  l'exidication  de  l'opnsaile 
du  prétendu  Basile  Valeutin  :  Cur- 
sus Iriumphalis  aniimanii.  Les  noms 
de  Basile  ralcntin  signifient,  sui- 
vant Tollius ,  régule  puissant,  c'est- 
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ivnige,  dans  u  BMiath. 
'ô  de  LedrrCy  xiii.  ao4« 
uignia  iimermrii  UaUci^ 
ntineniur  aniiquitaies  s«- 
icht,  1696,  iD-40.  C'est  on 
pièces  anciennes  que  Toi- 
rapportées  de  son  voyage 
Ce  ▼blamederait  être  suivi 
aires ,  contenant  les  Ojms^ 
ehintrgiCf  q[ue  les  Grecs 
laissés ,  et  les  Fragmenis 
I  crées  relatifs  k  la  chimie. 
'viœ  Uineranœy  absenta» 
tfimuis  adonuUa,  curd 

Haïr.  Chr.  Henmnu, 
y  1700  ou  1714»  in«4'*. 
si  ouvrage  de  Tollius  qui 
earehë.  G^  lettres  renfer- 
ucoup  de  détails  iutéres* 
ticuliërcment  la  cinquième , 
relation  de  son  voyage  en 
ni.  Comparaisons  de  Pin- 
V Horace ,  de  Théocrite  et 
S  etc.,  dans  les  Disserta- 
lectœ  criticœ  de  pœtis , 
y  publ.  par  J.  Berkelius , 
704,  in-8<'.  Hennin  pro- 
ine  Vie  détaillée  de  J. 
nais  elle  n'a  point  paru. 
Trajectum  eruditum  de 
,  on  peut  consulter  les  art. 
lans  icDict.  de  Chaufepié, 
rouvera  quelques  Lettres 
le  Jacques  et  de  Corneille. 

W-.S. 
US  (Hermann  ),  philologue 
\y  né,  à  Bréda,  le  38  février 
de  bonnes  études  de  litté- 
;ienne  et  de  jurisprudence, 
site  de  Leyde ,  et  y  fut  pro- 
ir  en  droit ,  en  i  ']o3.  Hems- 
Ruhnkenius  l'ayant  décidé 
a  carrière  où  ils  brillaient 
;s  au  premier  rang,  Tollius 
î ,  en  1 767 ,  à  une  chaire 
,  d'éloquence  et  de  grec ,  à 
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l'acadéoM  de  Haidemck,  et  S  «1 
prît  poascstioa  nar  nn  dismm  ipi 
eut  leplM  ntaa  succès,  et  oà^iliëli- 
btissait  :  BHtmmtm  supere$sê  as 
grœ&$  UUerisex  quo  ^mmmres  iîs- 
àpUnmdBtmmef^muéSmm  uifêm 
possùu.  Par  un  eiemph  alen  trop 
rare  parmi  les  éradits  nolkadais,  u 
donnait  volontairement  des  coors  de 
langue  et  de  littëratuie  natkinab. 
PrOTondëment  affecté  y  en  1776,40 
la  perte'd^me  épouse  qu'il  idorail, 
il  imagioft  de  se  distraire  de  son  àmr 
grin  en  voyageant  ;  et,  après  en  avoir 
obtenu  Tautorisation ,  il  vint  à  Pana, 
o&  il  se  livra  à  ia.  reeberdie  des  ma* 
noaerîts  de  k  hibliolbèqae  dn  roi  et 
è  la  firéqaentltion  des  Avants^  U^émil 
occupé  de  recueillir  des  maténan 
pourrédition  fa*il  projetait  db  lors 
on  Lezimie  d'Apollonius,  kursqu'ilie* 
çutavisoesa  vocation  è  TillustraA  thé* 
née  d'Amsterdam ,  pour  y  ramplir  la 
place  que  Tenait  de  laisser  vacante 
PierreBurmann;  et  l'ayant  acceptée,  il 
prononça,  è  son  installation,  un  die- 
cours  :  De  Gerardo  Johanne  VoS" 
sio ,  perfecto  grammatico^  En  1 784, 
le  stathouder  Guillaume  V  jeta  les 
yeux  sur  Tollius  pour  l'éducation 
de  ses  enfants;  mais  ces  nouvelles 
fonctions  le  firent  envelopper  dans 
toutesvles  disgrâces  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  fonare  sur  la  maison  d'O- 
range. 11  les  partagea  avec  un  dé- 
vouement partait;  et  la  famille  sta* 
thoudérienne  l'honora  de  toute  sa  con* 
fiance.  U  en  reçut  la  preuve  dans  di- 
verses administrations,  gestions  t% 
missions  dont  il  fut  successivement 
chargé,  et  dont  l'une  le  retint  en  Po- 
logne pendant  plusieurs  années*  Re- 
venu oatns  sa  patne ,  Toitius  fut  nom- 
mé, en  1809,  professeur  de  statisti- 
que et  de  diplomatie  à  Leyde.  Sa  ha- 
rangue inaugurale  traitait  De  fine 
staîistices ,  qum  WHMur^  hodiamm^. 


a.4 


TOL 


Au  bout  de  quelque  temps ,  il  échan- 
gea cette  chaire  contre  celle  de 
littérat'ire  grecque  et  latine  ,  qu'il 
avait  anciennement  occupée.  Il  mou- 
rut à  Lryde ,  en  1 82a  ;  et  jamais 
perte  ne  fut  signalée  par  de  plus 
honorables  regrets.  Le  roi  des  Pays- 
Bas  l'avait  crée  chevalier  de  Tor- 
dre du  Lion -Belgique.  Il  était  mem- 
bre de  rinstitut  royal  de  Hollande 
et  de  plusieurs  académies.  Dans 
le  temps  de  sa  proscription  ,  il 
avait  refuse'  de  Temploi  en  Angle- 
terre, en  Allemagne  et  ailleurs.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  L  j4pol' 
lonii  Lcxicon  ffomrricum ,  f^œcè , 
Clan  notis  FiUoisonii  et  //.  Tollii , 
Leyde ,  1 788 ,  in  -  80.  Les  observa- 
tions de  Tollius  réunissent  le  me'rite 
à  la  brièveté.  Il  a  abrégé  relies,  un 
peu  diil'nses,  de  Villoison.  IT.  Diffé- 
rents écrits  polémiques  sur  les  affai- 
res du  temps.  La  plupart  ont  été  pu- 
bliés anonymrs.  On  distingue  dans  le 
nombre  un  Mémoire  «ur  les  malheurs 
de  la  Hollande  et  le  rem<»de  à  y  ap- 
porter ,  publié  sous  la  rubrique  à'An- 
vers ,  1 79(> ,  en  hollandais  et  en  fran- 
çais ;  el  une  Piéfiitation  remarquable 
du  Mémoire  à  consulter  des  juriscon- 
sultes Havius  Voorda  et  Jean  Valc- 
kenaer,  dans  l'adhlre  du  statliouder 
Guillaume  V,  même  année,  IIL  Un 
Recueil  «Tc'crits  politiques  ou  Mémoi- 
res concernant  hi  république  dr»s  Pro- 
vinces-Unies,  3  vol.  in-8«\,  i8i4- 
i8jG.  Il  a  enrichi  d'unr»  boime  Bio- 
graphie !es  Opusaiîa  acadcmica  de 
son  atni  Nicolas  Paradys ,  professein* 
en  médecine  .1  Leyde ,  î  8 1 3.  M — orr. 

TOLOMAS    (Cn  ARLES -PiFRRE 

Xavier),  jésuite,  ne,  en  170.5,  à 
Avignon  ,  te  consacra  de  bonno 
heure  à  la  carrière  de  renseigne- 
ment. Envoyé,  par  ses  supérieurs,  à 
Lyon  ,  il  y  professa  les  lielles-letf res 
è\ï  collège  de  la  Trinité,  et  fut  admis 
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à  l'académie,  dont  il  devint  riillidf:^ 
membres  les  plus  assidus.  A  jant\  m 
1755,  attaque  les  encTclopëdistct , 
dans  une  harangue  latine,  d'Alem- 
bert  écrivit  k  l'académie  de  Lyon 
pour  lui  demander  rerclusîon  du  P. 
Tolomas  :  elle  refusa  de  servir  la 
vengeance  du  philosophe  ;  mais  les 
amis  de  d'Alembert  ayant  déclaré 
qu'ils  se  retireraient  (i),  le  P.  To- 
lomas donna  sa  démission.  Il  suc- 
céda, dans  la  place  de  bibliothé- 
caire ,  au  P.  Jonve ,  que  Pemetti  die, 
avec  e'Ioge,  dans  les  Lyonnais  dKgnes 
de  mémoire,  et  mourut  en  1763. On 
a  de  lui  :  l.  Dissertation  sur  thjrème^ 
1755,  in- 11.  Le  but  dé  l'auteur  est 
de  prouver  que  l'animal  féroce  qui, 
l'anuée  précédente,  avait  jeté  répau- 
vante  dans  les  campagnes  TOtsmes 
n'était  point  une  hyène  ,  maïs  un 
loup  de  la  grande  espèce.  Ddan- 
dine  trouve  ce  Mémoire  savant  et 
curieux.  W.  Dissertation  sur  le  ca* 
/>',  17^7,  in-ia.  Il  en  conseille 
l'usage  aux  personnes  studieuses. J IL 
Discours  sur  la  philosophie  JtÈpiO' 
tète  (vi),  17(50,  in-8<>.  C'est  une  ré- 
ponse aux  attaques  dirigées  contre  ce 
philosophe  ])ar  J. -B.  Rousseau  (3). 
Ce  sont  l<>s  seuls  ouvrages  imprima 
du  P.  Tolomas;  mais  on  conserve  de 
lui ,  parmi  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Lyon ,  un  assex  grand  nom- 
bre de  Mémoires  et  de  Dissertations, 
outre  lesquels  nous  citerons  :  De  V$r- 
chiteclure  des  fig^ptiens.  Il  lenr 
aîtri]>»ie  Tinvention  de  la  belle  arrhi- 
tecture,  dont  un  fait  honneur  aux 


'iN  r/t^aÎMi»  Iw  iQ^mbm  Im  plus  dtKt infini  èf 
\'jLCikdnn\e  de  L\oii,  AllMm-niilM* ,  (ïoîffuu,  M*»- 
litriH,  rnhl»r  Andra  ,  etc.  V«»y.  le  l'mttd,  Hf*  m*- 
vufrritt ,  III,  '^r.t^.  l.a  roimpundatice  d«  Matko* 
de  I^rour  avec  Moulurla .  conMTvce  en  wawMrit 
rhev.  M.  Hoiir'iarlat,  donne  de  grands  driaîl*  Mn- 
Irmte  cette  aTaire. 

(«^  Et  non  pa<  A't.nirâie.  toame  le  diMcal  tm* 
y;ii  ^>Yf  .V  l'aSSr  rnnrtin  »  Il ,  i. 
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Grecs.  Ceux-ci,  dil-il,  se  sooi  con- 
'  tentai  de  donner  àfi  i^ou^eaux  noms 
'  aux  ôidccs  dont  lèaEÔ^ptieqsaTaidit 
determiDé  les  propôrUpns« — De  Vart 
de  fortifier  la  mémoire.  C'est  un 
nouvel  examen  de  la  méthode,  pro- 
posé^ par  Quintilien. —  Deux  jb«s« 
seriéÊfkms  sur  la  mélograjjùe  ou 
dédainatioa  ornée  des  anciens. — Re- 
eierches  sur  tes  feux  Jtf  joie  des 
émdem ,  et  sur  Piwenlkm  de  la 
poÊidre  à  canon.  Le  P.  Tolomas  con- 
jecture aœ  Pusai^e  de  la  pondre  est 
plus  lecoié  qu'on  ne  Je  croit  ordinaire- 
ment (4](  ^*  ScnwjATs  ,^LI,  279). 
— .ïh  yi  Si^ferstUion  de^  n^nbr^ , 
00  4îf^ertatMm  sur  les  anniéés  dimaç- 
tânqncsl  7-r  Sur  la  ^mpa^i^  et 
ranimuhiem  Voyez  poiuNpIus  de;  dë- 
tafls  m  Manuscrits  de  u^  Aiblwtfi. 
de  I^on,f9if  Delandine...  W — a. 

TOLOMËI  (  Jean -Baptiste  ) , 
eardical ,  e'tait  ne  le  3  .  décembre 
i653  f  à  Florence  ,  d'une  famille 
patricienne ,  origiualre  de  Siemie  ^ 
mais  éCaUie  à  Pisloie.  Après  avoir 
coçuitencé  ses  études ,  sous  les  Jë- 
smtes,  à  Florence ,  il  les  continua 
successivement  à  Pisc  et  à  Rome ,  ou 
il  acheva  son  cours  de  philosophie 
an  collée  Clëmentin.  Il  revint  en- 
suite k  Pise  étudier  le  droit  et  la  théo- 
logie ,  et  retourna  ,  bientôt  après ,  à 
Rome ,  où  il  embrassa  la  règle  de 
Saint  Ignace.  Les  succès  qu'il  obtînt 
dans  l'enseiguement  étendirent  sa  ré- 
putation dans  toute  l'Italie.  Le  pape 
Qëment  XI  l'employa  dans  toutes 
les  affaires  importantes  ;  et,  pour  le 

(4)  SoÎTant  lc«  attlcan  •r«be« ,  dht  l'année  i  i5G, 
la  MuirM  d'AfHqne  ■Mi#|«'s  danv^NiebU  en  An- 
éÊimme .  par  In  troiipc*  de  Castillc  et  de  Grenade, 
SrwÊit  naa^e  de  caoons  ,  Tirvt  de  tnumo  con  Jkt" 
g»  (coap«  d«  tonnerre  avffc  du  fen)  ce  qni  ne  peat 
•c  rapporler  an'à  rartillerie  moderne  et  non  point 
•■  feu  gr^fcoia  des  anciens  .  qui  brûlait  aana  làire 
explosion.  (  f^.  Cotide  ,  fiht.  de  la  dominmeion  d» 
(ot  Aiahti  en  Etpatia  .  tume  III  «  el  V  Art  d*  vi- 
rifUr  Ut  dtUety  troi^irne  p«rti«>,  tom.  lU.  p.  78.  ) 
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.  y^mpfnsrr  des  services  .qu'il,  avait 
.\j!BûàKa  k  l'ÊgU^e,  le  crëa  cardinal . 
cn.i^ia..  Le  P.  Tolpmeî.se  défendi^ 
d'accepter  (Dette  digniti^;  cédant  eu- 
.  (in  au^  oidret  de  ses  supérieurs  ,  on 
loi  pjnrmit.du  jnoînstle  ne  rien  chan- 
ger aux  habitudes  qu'il  avait  con- 
tractées depuis  quarante  ans.  Ainsi 
le  nouveau  prdat  oontinna  de  man- 
|er  À  la  tskAe  commune  avec  ses  con- 
uèft^ii  et  conserva  son  loodeste  ap- 
partement au  colk^  germanique , 
dont  il  ëùit  alors  recteur.  Dans  les 
.  dernières  années  de  sa  vie,  il  fut  ac- 
cablé d'infirmitài  et  mourut  le  i8 
.  jenvier  iiaS,  laiMntlaréDutation 
.  d'un  théologien  profond  et  a'un  ha- 
bile .critique.  Le  P.  Tffiomei  possé- 
dait tontes  les  lan(;ues,de  l'Europe , 
et  avait  des  connaissances  fort  éten- 
dues dans  tontes  les  sciences.  II  n'a 
cependant  publié  qu'un  cours  de  phi- 
losophie sous  ce  titre  :  Philosophia 
mentis  et  sensuum ,  Rome ,  iCiQÔ  , 
in-fol.  Un  supplément  aux  Contro- 
verses de  Bellarmin ,  dont  il  s'ûccu- 
pait  depuis  vinet-ans ,  est  demeure 
inédit.  —  Nicolas  Tolomei  ,  de  U 
même  famille ,  né,  à  Sieotie  «  en  1 699, 
entra  dans  l'ordre  des  Jésuites ,  se 
fit  remarquer  par  son  talent  pour 
la  prédication  à  Rome  et  à>Florence  ; 
il  mourut ,  dans  cette  dernière  ville  ^ 
peu  de  temps  après  la  suppression  de 
son  Ordre,  en  1774*'  ^^^  ouvrage 
intitulé  :  Vocation  de  Saint  Louis 
de  Gonzague ,  jésuite  ^  est  devenu 
classique ,  et  a  obtenu  plus  de  trente 
éditions  du  vivant  de  l'auteur.  W-s. 
TOLOÎVIMEI  (CLAunE),  littéra- 
teur ,  naquit  d'une  ancienne  fa^liIle, 
à  Sienne^  en  i49^*  Destiné  au  bar- 
reau, il  étudia  le  droit,  et  prit  les 
d^ré^  de  doctetur.  On  ignore  les  mo- 
tifs qui  le  portèrent  à  y  renoncer  ; 
mais  on  sait  qu'il  voulut  être  ensuite 
publiquement  dépouillé  de  son  la  urie  r 
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doctoral.  Eu  i5i6,  il  se  rendit  à  Ro- 
me où  il  se  rapprocha  du  parti  papal , 
qui  méditait  la  perte  de  Sienne.  On 
croit  que  Tolommei  fut  de  l'expcdi- 
tiou  dirigée  contre  cette  république  y 
en  i5!i6.  Banni  de  sa  patrie,  il  s'at- 
tacba  de  plus  en  plus  à  la  cause  de 
Rome ,  et  entra  au  service  d'Hippolyte 
de  Médicis,  qu'il  suivit  à  Bologne. 
En  1 532  y  il  se  rendit  à  Vienne  pour 
régler  les  intérêts  de  ce  cardinal.  Pri- 
vé (i535)  de  cet  appui,  il  accepta 
les  oÂres  de  Pierre  -  Louis  Farnese 
(  f^o/.  cenom,  XIV,  169),  qui, 
par  ses  débauches ,  était  devenu  un 
objet  de  mépris  pour  tout  le  monde. 
Tolommei ,  qui  ne  voyait  en  Ini  que 
le  fils  du  pape,  s'estima  trës-heureux 
d'appartenir  A  un  tel  maître.  Il  em- 

Ï)loya  tous  les  moyens  pour  en  gagner 
a  fa^Hïur  ^  et  il  eu  obtint  une  place  de 
magistrat,  dès  que  Paul  III  eut  pose 
sur  la  tête  de  cet  homme  dissolu 
la  couronne  de  Parme.  Effrayé  par 
le  meurtre  de  son  protecteur,  îolom- 
mei  alla  chercher  un  abri  à  Padouc , 
où  il  donna  un  cours  de  morale,  d'a- 
près les  principes  d'Aristote  (  V,  Fi- 
GT.iucci,  XIV,  5io).  Il  y  apprit 
bientôt  (  1 549  )  ^  nomination  à  Té- 
yéché  de  Gorsola  (1),  et  non  pas 
de  Toulon  ,  comme  l'a  cru  Ugur- 
çicri    (a).   Ses  compatriotes ,    ou- 
bliant ses  torts  envers  eux ,  le  mi- 
rent au  nombre  des  seize  citoyens 
charges  de  réformer  les  lois  de  leur 
pays.  Tolommei  ne  fut  pas  moins  sen- 
sible à  cette  marque  d'estime  qu'il 
l'avait  été  en  recevant  l'avis  de  son 
rappel  (  \SSfi),  Il  prit  part  aux  tra- 
vaux de  cette  assemblée,  présidée 
par  le  cardinal  Mignanelli  y  et  il  y  ap- 

Suya  l'opinion  de  ceux  qui  croyaient 
evoir  s'en  tenir  k  la  protection  d'u- 

(1)  Prtito  île  dr  l' Adriatique ,  par  lee  cÀlce  de 
riHyrie. 

(•)  Pompe  Saïuti,  i^.  prl. ,  |Mg.  $73. 
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ne  puissance  étrangère.  Envoyé 
pr^  de  Henri  II ,  pour  reraemr  les 
nrvuds  entre  Sienne  et  la  France ,  il 
lui  fit  un  Discours  au  nom  de  ses  com- 
patriotes ,  et  resta  annrb  de  ce  mo- 
narque jusqu'à  la  (in  de  i554«  fii  re- 
venant de  cette  mission ,  il  monrot ,  k 
Rome,  le  nS  mars  i555.  Rempli 
de  zële  pour  les  progrès  des  lettres , 
il  fonda  les  académies  de  la  F'ertm  et 
de  lo  Sdegno,  destinées  k  propager 
les  bonnes  études.   La   prenim, 
parmi  quelques  pratî^es  ridiadcs 
(f^qy,  AififiBAL  Gard,  "VII,  174), 
prit  à  tâche  d'éclaircîr  Je  texte  de 
Yitruve.  On  peut  lire,  dans  ks  ou- 
vrages de  Tolommei,  une  Lettre  (3) 
où  il  trace   la  méthode  k  suivre 
dans  ce  travail ,  et  dont  on  noar- 
rait  encore  profiter  de  nos  ]ours. 
Ce  sont  peut-être  les  seules  pages  rai- 
sonnables qu'il  ait  écrites.  Engage 
dans  une  dispute  arec  le  IVissin  ,  il 
lui  reprocba  l'inutilité  des 


signes  dont  ce  littérateur  voulut 
richir  l'alphabet  italien  (^.  Tmissiir). 
Il  l'accusa  même,  avec  autant d^ 
justice  que  d'aigreur,  de  s'être  ap- 
proprié les  travaux  de  l'académie  des 
Intronaii  (4)  de  Sienne ,  (}ui,  d'après 
lui ,  avaient  été  les  premiers  â  discu- 
ter ce  point.  Embrassant  avec  ardeur 
les  questions  les  plus  futiles ,  il  com- 
posa un  lourd  Dulogue  pour  exami- 
ner quel  nom  l'on  donneraitâ  une  lan- 
gue qu'on  parlait  depuis  tant  de  siè- 
cles. On  en  avait  proposé  plusîearit 
chacun  desquels  trouvait  des  apo- 


(/|)  Il  doit  paraître  pca  yrobwlh^  ^wTal 
vÎTant  Jî  RoBw  depuis  iSiti ,  et  h— ft  i 
le*  couiploU  de  ClénMiit  VII  eoalrc  !■  ^ 
Sienne  ,  ait  mi  nonconrir  &  la  fimdelM 
iroiîmti ,  en  i5a5  ;  mais  oa  la  IroBVt  îwcri 
première  refistrca  de  rcUc  acadUsM  (  I' 
Diano  imnrte  ,  I  ,  »«4  )  •  <>"  >1  «irait  prie 
de  Snttile.  DanH  le  même  toL  |jpe|.  «Jf  ( 
on  donne  T indication  de  |>lBMeiie«  o«' 
dit«  de  Tolommei. 


en  /*- 

tmrM 

.Oi#i. 
le  M* 


'       lOL 

iêl^um   lift  Inssa  et  Ifiiiîo  an- 
JiBcat  TWih  c^i'elle  s'appdât  ka- 
Senmcf  Yarohi  «t  Bernoo,  florm- 
tkm$  GJKCîttadim,  Birigaiw,  Bar- 
«agU,  JÎflWMtftf/d'autret,  mdgaire, 
tawUa  ^na  Toloaua«î  s^cffonçaic  de 
Jû  dMnir  ie  titre  de  fOMMie,  Ces 
dAatsfiireM  aussi  Imigs  qo -anÛMës  ; 
«I  ib  n'eiircat  d*aatrc  rësuhat  que  de 
labier  duwmi  libre  daas  son  choix. 
Qa  M  fiit  pas  phshemcinL dans  bs 
oluuigeflBents  qu'on  se  flatta  nl'intro- 
dMPedans  ks  règles  de  la  pocaie  ila- 
Stmut.  DéMspârsiit  de  s'élever  à  ia 
peflaetioa  dei  grands  modèles,  on 
csttja  de  tous  cdtës  d'inTcnter  de 
iMNmaQx  «êtres,  pour  échapper, 
disail-on,  à  b  monotonie  et  à  Ti- 
mitation.  On  fit  des  vers  de  don- 
WÊf  de  futorxe,  de  seiae  et  josqn'â 
dii!-hnt  syllabes.  An  milieu  de  tant 
d'essais  malheareux,  parurent  les 
heiamètres  et  les  pentamètres  de  To- 
loiamtt ,  t^  prétendit  soumettre  la 
poàîe  italienne  aux  principes  de  la 
Tsnificatton  latine.  Il  eut  d'abord 
qœlqnes  imitateurs;  mais  l'oreille  , 
le  scnl  bon  juge  de  tout  ce  ^ui  a 
rapport  à  lliarmonie  ^  fit  bientôt 
pMtioe  de  cette  innovation ,  oui  » 
dans  le  siècle  précédent ,  avait  aéjà 
ëshooé  entre  les  mains  de  Léon-Bap- 
tiste Alberti.  Nous  ne  croyons  pas  que 
narees  travaux,  Tolommei  doive  être 
oëdaré ,  comme Tiraboscbi  l'a  fait, 
l'm  des  écrivains  les  plus  beneme- 
ritî  de  la  langue  italienne.  Ses  onvra- 
ges  sont  :  I.  DeUe  lettere  vuwa- 
wumte  aggiunte  (à l'alphabet  ita- 
lien) :  lâro  di  Àdriano   Franci 
ttiUolaio  il  Polito.  Rome  (15^4)  > 
ia'4^«  C'est  une  réfutation  de  l'ou- 
ynge  du  Trissin ,  sur  le  même  su- 
jet. Tolommei  s'est  caché  sous  le 
lom  de  Franci.  II.   Orazione  (  à 
dément  VII)  delU  pacc ,  ibid., 
iM4,  în-4®«  HI.  Ferdercfolc 
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dtUa  'mtam  paeàa  êoaeama ,  ibid. , 
i539 ,  kk^O,  avec  le  portrait  de  To- 
■ise, 1 547  y  iB-4®*î  traduit  en  fran- 
çais par  Vidal ,  Fiifs,  1571,  in-Ho. 
Les  académicîent  de  ia  Crusca 
citent  la  réiiqiression  de  tSSc) ,  in- 
8^.,  moins  complète  que  l'éditiou 
originale.  Y.- Due  Ormtioniin  Un- 
gua  tasùama  :  aeeusa  e  difesa  con- 
<m  jLeon  si^grelmo  ,  m  segreti 
spdaii,  Panne,  i548y  in-4«.  Ost 
nn  exercice  de  rhétenr  sur  un  crime 
imamnaire.  VI.  Orazione  recitata 
mdÊmieo  II  m  Compiègneyilmese 
didecemkne,  i55a,Lyon,  i553, 
in-8^.y  suivi  de  onelques  Sonnets  en 
Fhonnenr  de  nuoame  Marguerite  de 
Fvanoeitrad^enfiniBfaiSyFaris,  i553, 
in-4«.  Vn.  Il  Geumo,  Oaiogo  net 
muih  si  disfmtm  âd  nome ,  col  qua- 
le  si  dee  raf^ionmHdmenie  chiama- 
re  Ulinguavolgare ,  Venise ,  1 555 , 
in-4®.  Gssano  est  le  nom  d'un  corn- 
patiîote  de  l'auteur,  qui  fut  aumô- 
nier de  Catherine  àfi  Médicis.  L'abbé 
Morelli  a  rendu  compte,  dans  un  j  our  • 
nal  italien  intitulé:  il  PoUgrafo  (Mi- 
lan, i8i*2,  n®».  19  et  ao) ,  d'un  pe- 
tit ouvrage  inconnu  k  tous  les  biblio- 
graphes ,  et  dans  lequel  Tolommei 
établit  un  dialogue  entre  le  Poiitien 
et  Jason  del  Maino.  Il  est  intitulé  :  De 
comtptis  verhis  juris  civilis.  Fqy, 
Poleni ,  Exerdîatkmes  Fitruvianœ , 
g.  5o ,  et  Tiraboscbi ,  qui  a  donne 
plas  de  détails  sur  cet  auteur. 

A— G — s. 
TOLOSANI  (AifTOiifE),  général 
de  l'ordre  de  Saint- Antome  de  Vien- 
ne, né  en  i555,  à  Toulouse,  d'une 
maison  illustre,  originaire  de  Savoie  , 
prit,  en  iSqG,  l'habit  des  chanoines 
réguliers ,  dont  il  devait  être  le  ré- 
formateur, dans  l'abbaye  chef  d'or- 
dre en  Daophiné,  et  Ait  élu  abbé  des 
l'année  suivaMe.  Il  traça  aussitôt  le 
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Elande  fâTorme,  qui  produisif  les  plus 
eureux  résultats.  Tolosani  joignait  à 
une  grande  pie'té  uue  profonde  érudi- 
tion. Il  fut  un  des  plus  habiles  prédi- 
cateurs de  son  temps.  Ses  qualités  et 
ses  talents  lui  acquirent  la  confiance 
tt  l'estime  des  Labilants  de  la  pro- 
vince du  Dauphinc,  où  il  fut  le  lléau 
des  Calyinistes,  le  restaurateur  des 
bonnes  mœurs  et  le  destructeur  des 
▼ices,  surtout  de  l'usure ,  qui  y  était 
portée  aux  derniers  escès.  il  compo- 
sa y  contre  les  dkinistes,  divers  ou- 
vrages .*  I.  Démonstration  que  ce 
quel* Eglise  enseigne  de  laprésence 
réelle  nest  que  la  parole  de  Dieu, 
etc. ,  le  tout  distribué  en  dix-huit 
Dialogues  dédiés  au  roi,  I^^jon, 
1608.  II.  V Adresse  du  salut  éter- 
nel,  et  antidote  de  la  corruption 
qui  règne  dans  ce  siècle ,  et  fait 
perdre  continuellement  des  pauvres 
âmes ,  dédié  à  ia  reine ,  Lyon,  1 6 1  a, 
in  -8<>.  III.  Prétextes  de  la  religion 
prétendue  réformée ,  desquels  elle 
s'est  servie  pour  subtilement  et  com- 
me insensiblement  faire  glisser  ses 
pernicieuses  erreurs  dans  les  cœurs 
de  ceux  qui  n'ont  sçu  s'en  aperce- 
voir, et  au  vrai  et  infaillible  mojren 
pour  bien  entendre  la  parole  de 
Dieu  y  quelle  déprave  et  corrompt 
tant  et  plus,  Lyon,  1614*  in-  la. 
Tolosani  mourut  en  odeur  de  sainte- 
té ,  le  1 2  juillet  1 6  i  5*.  Jean  de  Ijoyac 
a  écrit  sa  Vie  ,  qui  a  été  imprimée  à 
Paris,  en  i64''>,  in-80.,  sous  le  ti- 
tre du  Bon  prélat.  Z. 

TOLSTADIUS  (  Éric  ),  ministre 
d*une  paroisse  de  Stockholm,  né  en 
1673,  mort  en  1759,  fut  un  des  pre- 
miers qui  perfectionnèrent  en  Suède 
l'éloqueuccdcla  chaire.  Ses  sermons 
attiraient  un  grand  nombre  d'audi- 
teurs, et  furent  trcs-goulés  à  la  cour. 
Accusé  par  ses  confrères  de  donner 
dans  les  erreurs  dos  piétistes ,  et  d'ê- 
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tre  partisan  du  fameux  Dîppdii», 

2ui  s'était  rendu -en  Suède,  il  nt tri- 
ait devant  les  tribonaux;  mais  il  se 
défendit  avec  courage,  et  fbt  prol^ 
par  l'opinion  publique,  qui  avait  tou- 
jours été  en  sa  faveur.  La  re'patatîoa 
de  son  éloquence  se  répandit  nène 
dans  l'étranger ,  comme  on  k  voit 

5ar  les  dixième  et  treiuème  parti» 
e  l'ouvrage  allemand  intitiilë  :  6eûC- 
liche  Fama ,  Renommée  ecclëûstî- 
que.  Les  Sermons  de  Tolstadias  ont 
été  imprimés  au  nombre  de  orne,  et 
sont  encore  très -répandus  en  Soède. 
On  en  voit  la  Notice  dans  SiHdter, 
homilet,  BibL,  p.  i4o.     G— av. 

TOLSTOY  (  Le  comte  Pimax  ) , 
issu  d'une  ancienne  famille  alleman- 
de qui  vint  s'établir  en  Russie,  dans 
le  quatorzième  ziècle,  naquit  vers  le 
milieu  du  dix-septième ,  et  oecapa, 
sous  trois  règnes ,  divers  emphns  k 
la  cour  de  IVIoscow.  Il  était  capitai- 
ne dans  le  régiment  de  Prëbbajens- 
ki ,  lorsque  Pierre-le-Grand  l*enfroya 
à  Goustantiuople ,  en  1 70a ,  comme 
ambassadeur.  Les  négociations  qa*îl 
dirigea  dans  cette  ville  assorirciit  k 
paix  entre  les  deux  puissances;  et  k 
czar  lui  en  témoigna  sa  satisfactioB, 
en  1710,  par  le  don  de  plusiêars  tei^ 
res  et  le  titre  de  conseiUer-piîvé  ; 
mais  l'ambassadeur  russe  n  obtint 
pas  le  même  succès  lorsqu'il  se  pki- 
gnit  de  l'asile  que  la  Porte  avait  don- 
né à Ciharles  All,aprèsla batailkde 
PiiltawA  :  le  sulthan  AcIimetlII,  ao 
lieu  de  faire  droità  cette  réclamation, 
publia  une  déclaration  de  cuem con- 
tre la  Russie,  et,  selon  riisage,  fit 
conduire  aux  Sept-Toursiecomtede 
Toistoy.  Tout  ce  que  possëdaitcet 
ambassadeur  fut  livré  au  pîlkge  de 
la  populace  de  Constantinople  ;  et  il 
resta  prisonnier  pendant  deux  ans. 
Rendu  à  la  liberté,  dans  le  mois  de 
novembre  1 7 1 4 ,  il  retourna  à  Mos* 
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taw  ^  eC  ibt  «mplemcDt  dédommagé 
jÊt  les  liiadfiiits  de  son  soufenin , 
<pii  loi  fit  encore  don  de  plujîeQn 
terres, eCJe créa  sénateur.  En  1716, 
il  Meompagna  oe  prince  dans  son 
vojnge  oe  Hollande ,  et  fut  chargé 
drqiielqQes  négociations  ayec  le  roi 
d'AngfcieiTe,  il  suîrît  ensuite  Pier- 
re I^.  en  France;  et  ce  fut  de  Paris 
qoe  ee  monarque  l'envoya  k  Vienne , 
me  une  lettre  menaçante  pour  (Par- 
les Vl,  qui  aTait  donné  asile  an  fib 
du  caar.  L'emperenr ,  qui  Toulait  évi- 
Ut  In  ^nem ,  Kyra  k  mallieureux 
Gmévitefa;  Tolstoy  alla  le  clierclier 
â  Napksy  ei  le  ramena  prisonnier  à 
Moseow  l^'qy.  Alexis,  I,  647 )•  Le 
car  te  léllenient  satisfait  dn  lèie 
qne  Tolstoy  avait  mis  k  exécoter  ses 
ordros  dans  cette  occasion ,  qu'3  le 
mnamn  président  Ai^lége  de  com- 
merce y  conseiller  privé ,  et  le  décora 
dn  cordon  de  Saint-André.  En  1 7 1  g^ 
il  Tenroya  k  Berlin ,  pour  une  négo- 
dation  moins  fâcheuse;  et  dans  la 
campagne  de  Perse ,  en  l 'jni ,  il  se 
fit  accompagner  de  ce  zélé  serviteur , 
qn'il  créi  comte  de  l'empire  le  7 
mai  17^3,  et  dont  il  ne  se  sépara 
<ni'à  sa  mort.  Sous  le  règue  de  Ga- 
Uierine  I«"«.,  ToL«toy  jouit  de  la  mê- 
me laveur;  et  cette  princesse  le  Ht 
sii^  dans  son  conseil  privé;  mais 
lorsqu'elle  eut  fermé  les  yeux,  il  dut 
craindre  qne  le  jeune  empereur  Pierre 
II  ne  voulût  un  jour  se  venger  sur  lui 
des  malheurs  de  son  père ,  et  bientôt 
il  fat  en  effet  accusé ,  dans  un  mani- 
feste,  d'avoir  cherché  à  Tëloigner  du 
trône,  et  de  s'être  oppose  à  son  union 
«Tee  la  fille  de  Mentschikoff.  Cette 
demière  accusation  était  surtout  bien 
grave  aux  yeux  du  père ,  devenu  l'ar- 
DÎtredes  destinées  de  la  Russie  (^0;^. 
MniTSCHiKOFF,XXVllI,  3ao).  Le 
^te  Tolstoy  fut  dépouillé  de  ses 
titres ,  de  ses  biens  ,  et  renfermé 
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avec  son  fils,  le  comte  Jean,  dans  le 
eoovent  de  Soloretskol,  où  il  mourut, 
en  1 728 ,  avant  la  chnie  de  son  enne- 
mi. Son  fils ,  qui  ne  vonhit  pas  quit- 
ter cette  prison  9  y  monmt  aussi  peu 
de  temp»  après.  M — d  j . 

TOMACELLI  (Pnouut).  Fo^. 
Bon  TFAcx  IX  ^  Y ,  1 1 5* 

TOMâSELU  (  Joseph  ) ,  natu- 
raliste, né  y  en  1733,  k  Soave  pr^ 
de  Vérone ,  embrassa  l-étàt  eccl^ias- 
tique^s'élotgnantde  la  société,  qu'une 
surdité  pré^ice  lui  rendait  peu  agréa- 
blé.Âcaieillant]esdoutesdeson  com- 
patriote lorgna  sur  une  prétendue 
découverte  de  Requeno  {V.  ce  nom , 
XXXVII,  38i  ),  il  pnbKa  un  ou- 
vrage contre  la  noovale  manière  de 
peindre  k  l'encaustiqoe ,  et  s'exposa 
aux  reproches  de  Tiraboschi ,  qui 
raocuSait  d'avoir  défieoré  un  pas- 
sage de  Pline.  Lorsque  les'' Vénitiens 
cherchaient  à  établir  des  ni  trières 
artificielles  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  vexations  du  fisc,  Tomaselli  fit 
paraître  trois  Dialogues  sur  la  fabri- 
cation du  nitre.  Engagé  dans  ces  tra- 
vaux ,  il  sentit  la  nécessité  de  se  for- 
tifier dans  l'étude  de  la  chimie ,  dont 
il  fit,  par  là  suite,  son  occupation  fa- 
vorite. Partisan  des  nouvelles  théo- 
ries ,  il  ne  craignit  pas  de  se  mesurer 
avec  le  P.  Pini ,  qui  jouissait  d'une 
grande  réputation  comme  chimiste , 
et  il  défendit  la  nomenclature  de  La- 
voisicr  contre  les  attaques  de  ce  cri- 
tique. Il  cultivait  aussi  l'histoire  na- 
turelle ,  et  appelait  souvent  rattcnlion 
des  académies  sur  des  inventions 
relatives  à  l'industrie  et  à  l'agricul- 
ture. En  1795,  il  fut  élu  membre 
de  la  société  agricole  de  Vérone  ^ 
qui  a  couronné  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages. Tomaselli,  qui  jusqu'alors 
avait  ncfgligé  son  style,  se  cnit  obli- 
gé d'écnre  en  acac(emicien  ;  et  lors- 
qu'on le  chsrgea   de  continuer  les 
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obserradons  météorologiques  de  Ga- 
gnoli  j  il  fit  une  étude  aprofondie  des 
auteurs  classiques,  pour  rédiger  ses 
noies  avec  élégance.  En  général  ses  ou* 
▼rages  annoncent  plus  de  patriotisme 
que  desavoir  y  et  la  réputation  du  sa* 
Tant  y  reste  toujours  au-dessous  des 
efforts  du  citoyen.  Il  est  mort  à  Vé- 
rone,  le  3  décembre  181 8.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  I.  Cerografia  , 
Vérone  ,  1785 ,  in-B».  II.  DîMoghi 
sopra  Varie  difare  il  nUro  ,  suiyi 
d'un  Mémoire  sur  la  conservation 
des  vers  à  soie,ibid. ,  179s,  in-8<>. 
II L  Bisposta  ail'  osservazioni  del 
P.  Fini  suUa  nuwa  teoria  e  lUh 
menclatura  dbtimca ,  ibid. ,  1798  , 
in  -  80.  IV.  AnaUsi  de  vegetabiii , 
per  arrware  alla  conoscenza  de 
generi  e  délie  specie,  ibid.,  1794* 
!i  vol.  in-8o.  C'est  un  extrait  de  la 
Flore  française  de  M.  Lamarck.To- 
maselli  a  public  aussi  des'  manuels 
de  botanique  ,  de  minéralogie  et  de 
zoologie.  V.  Teorie  gênerait  di 
agricoUura,  ibid. ,  1796  ,  in-8«». , 
ouvrage  couronné.  VI.  Mezzi  di  ri- 
mettere  la  specie  hwina ,  ibid. , 
1798  ,  in -80. ,  couronné.  F'ojr.  Del 
Bene^Elogiodeiral^ie  Tomaselli^ 
ibid.  ,  i8!»5,  in-B®.        A — g — s. 

TOMASINI  (  Jacques-Philip- 
PB),né,àPadoue,en  i597,mounity 
en  1654,  à  Gittà-Nuova,  en  Istrie, 
dont  il  était  évcque.  Les  lettres  fu- 
rent sou  occupation  habituelle ,  et  en 
quelque  sorte  la  cause  de  son  éléva- 
tion aux  dignités  ecclésiastiques.  11 
eut  le  courage  de  lutter  contre  le 
mauvais  goût  de  son  temps  y  et  d'op- 
poser sans  cesse  Pétrarque  à  Marini. 
Ce  fut  le  motif  principal  de  la  publi- 
cation qu'il  fit, en  i65o ,  du  Peirar- 
cha  redit^ii'us ,  Laurd  comité ,  Pa- 
doue ,  in-4^. ,  fi  g. ,  où  il  a  rassemblé 
tout  ce  qu'il  avait  pu  trouver  de 
ce  poète  célèbre  (  Fqjr»  Noves  et 
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PiTARQUB  )•  Il  présenta  i 
vrage  k  Urbain  Vul ,  qui  le 
pensa  par  révécbé  de  Città- 
Déjà ,  en  i63o ,  il  ayait  paU 
tin  les  Éloges  des  hommes  i 
dePadoue^  i  vol.  in-4^.9qi 
réimprimés^  en  1634»  tk  1 
ouvrage  est  estimé.  Si  Ton  < 
Beinesius ,  dans  Tune  de  sesl 
un  Danois  nommé  JeanRhc 
avait  vécu  long-temps  il  PadcM 
s'appliquait  aux  sciences ,  c 
le  véritable  auteur,  et  Ton 
le  serait  attribué  pour  se  fi 
chemin  au  cardinalat.  Reines 
Ue  même  insinuer  que  Tom 
donner  un  canonicat  à  RIk 
reconnaissance  d'un  tel  présc 
assurément  n^est  moins  nroi 
cette  inculpation  ;  mais ,  le  f 
vrai ,  on  ne  sait  lequel  serai 
blâmable  ,  ou  de  Tomasini 
s'être  attribuél'ouvrage  d'au 
dépens  de  sa  conscience  et  de 
tation  ;  ou  bien  de  Rhode 
s'être  vante  d'ayoir  rendu  ci 
à  Tomasiui ,  au  risque  de  » 
d'honneur  par  une  semblabl 
gation.  D'Ablancourt  en  u 
mieux  envers  le  cordelier  Di 
qui  il  abandonna  un  bon  liv 
composition  ;  car  il  lui  gan 
crct ,  ce  qui  est  d*un  très- 
homme;  et  il  n'y  eut  que 
délier  qtii ,  par  un  autre  trait 
nêteté,  le  découvrit  au  publi 
rendit  la  gloire  à  IxAblf' 
Quoi  qu'il  en  soit  de  Tasse 
Reinesius  ,  nous  avons  en 
Tomasini  :  I.  Une  bonne 
des  Epiires  de  Cassandre 
avec  sa  Vie.  IL  Les  A  nu 
chanoinesàe  Saint-Georges  li 
congrégation  de  prêtres  se 
dont  il  avait  été  membre  :  re 
ge  est  écrit  eu  latin ,  ainsi  qiv 
vants.  III.  Agri  Palavini 
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l,  în-4®.  î  outrage  aug- 
«cqnes  Salomoni  (F*,  ce 
EisUnia  frjrmnasu  Pa^ 
(,îii-4o.  V.  TracUUus 
hospitaUiatis ,  UJine  , 
.,  tiÇ.  VI.  FUaMard 
regrmi  y  Padoue,  i636 , 
nt  connilter  encore  sur 
et  ses  ouvrages  YHistO' 
tU  Patavini,  de  Papa- 
,  p.  1 34  ^  'c  P.  Nîceron  • 
LXix  'f  la  Biblioteca  deï 

'    M  — G — B. 

T*  F.  Hembigourt. 
NO  (  Berh ABDUf  )  y  mé" 
à  Padoue ,  en  1 5o6 ,  fit 
ruBÎversité  de  cette  TÎiie, 
lomme'  professeur  ,  en 
ypartenait  aussi  k  l'aca- 
infiammati ,  où  il  ne 
ftranger  aux  débats  qui 
foccasion  de  la  Canace 
ERONi ,  XLlll  ,  390  ). 
e  nouvelle  chaire  à  ia- 
it  aspiré^  il  donna  sa  dé- 
lia s'établir  à  Venise.  Sa 
:ommc  littérateur  y  et  ses 
le  médecin ,  lui  acquirent 
nise  clientelle.  £u  cette 
ilité ,  il  avait  été  proposé 
Speroni  au  ducaUrbin. 
u  l'espoir  de  servir  ce 
;'attacna  au  célèbre  Ba- 
y,  ce  nom  ,  111,  'ii4  )  > 
en  Chypre  ;  et  peu  s'en 
ne  fût  cnvclopjHf  dans  le 
e  la  garnison  de  Fama- 
1571.  Accablé  de  cha- 
fin  tragique  de  son  pro- 
revint à  Venise,  où  il 
1 57G.  Ses  ouvrages  sont  : 
libri  délia  Ungita  toscan 
l  prova  la  filosofia  esser 
a/  perfeti*  oratore  e  poe- 
;,  1^70,  iu-S*'.  C'est  la 
dition  d'un  ouvrage  im- 
:  la  premièw  fois  à  Yc- 
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nise,  en  1^4^  9  sous  k  titt^de  Jb- 
gionamentL  II  se  compose  eo  gra  ode 

rirtie  des  discours  tenus,  en  154^, 
racadémie  des  Mi^mmmmi ,  sont 
la  présidence  de  Soeroni.  IL  Ss/Hh 
siziùnelettûnàedeiteM  iK  Mmtteo 
evtmmeUstaj  Venise,  i547,  "M*** 
III. //Âscors^mfornoidi'tflotfiiaiifl^ 
edaU'artifidodèlhprtdSaiee  del 
predicareaiCameUoMlttsso^iÊMh 
Recueil  des  semions  de  cet  éféqnoy 
ibid.,  i554»  în-4^  C'est  un  frig- 
ment  d'un  ouTrage  plus  ëtendn  eur 
les  grands  oilteurs  italiens,  et  tfoe 
Toraitano  n'n- point  acheré.  U  mit 
beaucoup  de  cas  des  talents  de  Mnsso , 
et  en  apndlf  an  tûnoignage  deteaiv 
dinauxuMrtarittietBembo,qm^  etf 
entendant  Ce  prédicateur ,  disaieM  t 
A  Ce  n'est  ni  un  philosophe,  ni  mi^ 
»  orateur  :  c'est  un  ange  qui  s'eilfre- 
»  tient  aTec  les  honunes.  »  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  ce  jugement  c'est 
la  première  partie  :  le  reste  ne  serf 
qu'à  nous  mettre  en  garde  contre  les 
cloces  des  eonteinporains.  Telle  était 
l'acuniration  de  Tomitano  pour  cet 
évéque  ,  qu'il  lui  fit  frapper  une 
médaille  af ec  un  cygne ,  autour  du- 
quel on  lisait  :  DiriNUM  siBi  cjnit 
ET  ORBi  (  Voyez  Museo  Mazzuc^ 
chelliano,  tom.  i ,  pL  Lxxviu,  num. 
4)' IV.  Orazione  rtcitata,  in  nom& 
dello  studio  Padùvano,  neUa  erra- 
zione  del  principe  M.  A.  TriïHsano, 
ibid. ,  i554 ,  in-4®.  V.  Consiglio  so- 
pra  la  peste  di  Fenezia ,  del  i556, 
Padoue ,  i556 ,  in-8«.  VI.  Corydon, 
sive  de  Fenetorum  laudibus ,  érfo- 
gue ,  Venise,  1 556 ,  in-4^.  VIL  Clo- 
nicus,  sive  de cardinalis  PoUimi" 
dibus,  ibid.,    i556,  in- 40.  VIll. 
Contradictionum  soùuianesinAriS" 
totelis  et  ui verrais  dicta ,  etc.,  ibid., 
1 56'2 ,  in-4^*  IX.  I>e  morbo  gallico, 
libri  duo ,  dans  le  Recueil  intitulé  : 
De  morifo  gaUico,  quœ  extani  om* 
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nia  (  F'qx,  Lvvigini  ,  XXV,  4^3  ), 
ibid.,  i5(>6,  iu  -  fol.  X.  Ttietjrs  , 
ibid. ,  1 574 ,  m-4**.  Égloguc  pour  cé- 
lébrer l'arrivée  de  Henn  III,  roi  de 
France,  à  Venise.  XI.  Leltera  à  M. 
Francesco  Longo ,  nel  1 55o ,  ibid., 
1798,10-8^.  Ou  doit  la  connaissance 
de  cette  pièce  à  Morelli ,  (jui  releva 
(  Catalogo  de'  codici  itàUani  délia 
lihreria  Naniana  ,  pag.  l'iS  )  un 
plagiat  de  Sausovino  (  f^.  ce  nom  , 
XL ,  357  ).  Cet  ouvrage  C5t  précédé 
d'une  liCttre  de  Goletti,  contenant 
quelques  nouveaux  renseignements 
sur  l'auteur.  XII.  Fita  e  fatti  di 
Astorre  Baglioni ,  Ubri  nu.  (]elte 
biographie,  dont  il  existe  plusieurs 
copies  à  Pérouse,  mériterait  d'être 
publiée.  Voy.  Opuscoli  di  Morf.lli , 
tome  111 ,  pag.  !235.      A — g — s. 

TOMKUS  (JlCAN-MfcRNAWCBItn)  , 

savant  lionp;roiSy  né  à  Sebeuico ,  issu 
d'une  faniille  si>rvieiinc  qui  avait 
émigré  en  Dalmatie,  embrassa  l'or- 
dreaes  Barnabites  à  Rome ,  où  il  se  Ot 
connaître  et  considérer  par  les  cardi- 
naux Haronius,  Pazmany,  Barbcrini 
et  Saclieti.  Etant  retourné  en  Hongrie, 
il  fut  nommé  évéque  de  Bosnie,  en 
i63i  ,  visiteur  de  son  ordre,  cen- 
seur des  livres  religieux ,  et  protouo- 
taire  apostolique.  Ce  prélat  mouiiit 
à  Rome  ,  eu  iG3g.  On  a  publié  suus 
son  nom  :  I.  Viia  Pétri  Berislai 
Fesprimiensis  episcopi  ,  Venise  , 
1620 ,  in-S^*.  Le  véritable  auteur  de 
cet  ouvrage  est  Aut.Veranzio  y  neveu 
de  l'évêque  Berislas.  IL  Regiœ  sattc- 
iitatis  lUjrricanœfœcunditaSy  Rome, 
i63o,  in-4°.  Le  cardinal  Barbcrini, 
ayant  lu  le  manuscrit ,  voulut  que 
l'édition  se  fit  à  ses  frais.  111.  Unica 
gerUis  Aureliœ  ,  Faleriœ  ,  Saloni- 
tanœ , Dalmatinœ ynohilitaSy  Rome, 
1628,  in-4". ,  dédié  au  canlinal  Sa- 
clieti. L'auteur  y  a  rcnrueilii  des  dé- 
tails très-intéressants  sur  l 'état  de  la 
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religion  chrétienne  eu  Dalmal 
dant  les  premiers  siècles  de  V 
I V.  Indicia  vetustatis  et  nob 
fanùliœ  Marciœ  fWdgb  Mmn 
mssensis  y  Romœy  i632  ,  tfj 
tio  cardinalis  Pazmany,  iy 
ticanis,  in-4°.  L'auteur  chc 
démontrer  que  sa  famille  de» 
des  anciens  rois  de  Servie  eti 
nie  •  et  à  l'appui  de  ses  titres 
logiques  »  il  rapporte  six  di 
donnés  par  ces  princes  dans  ] 
torzième  et  le  quinzième  sièi 
Dialogi  de  Ilfyrico  et  reftii 
maticis ,  Rome ,  i634.  VL  J 
cris  ecciesiarum  omamentis 
nariis  contra  eorum  detnu 
Rome,  ]635,  in-8^.  C 

TO>nVIASI  (  Joseph-Mabii 
diual ,  célèbre  par  son  éruditi< 
ses  ouvrages  et  par  ses  vertus 
filsdeJulesTommasi,ducdeP. 
prince  de  Lampedosa,  Iluaqui 
cate  en  Sicile ,  le  l 'i  septembre 
et  fut  élevé  dans  la  piété*  Ti 
famille  vivait  dans  les  pratiqw 
religion  et  des  bonnes  œuvres. 
de  et  trois  sœurs  du  jeune  To 
étaient  déjà  entrés  dans  le  > 
Joseph  -  Marie  obtint ,  à  force 
tances,  de  suivre  la  même 
tion;  et  y  après  s'éti*e  désisté 
droite  en  faveur  dhm  frère  ca 
fut  admis  chez  les  Théatins  < 
lerme,  et  prononça  ses  vœui 
mars  1 606.  Sa  ferveur ,  son 
pour  la  prière,  ses  ausléiités. 
zèle  pour  toutes  le#  pratiques 
vie  reli«;ieuse ,  ne  l'empécoaii 
de  se  livrer  à  l'étude.  Ia  thé 
les  langues  savantes,  les  ani 
ecclésiastiques  et  la  liturgie  !'< 
rent  tour-à-tour.  11  apprit  l'h 
le  chaldécn ,  l'éthioDien ,  l'ar 
svriaque ,  et  prit  les  leçons  d' 
vaut  juif  de  ce  temps -là,  M 
Cavi ,  qui  se  fit  ensuite  chréti< 
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dvis  les  bibliothèques  et 
Bfcnts  de  Rome  le  coodui- 
rdécouyertes  importantes 
les  parties  de  1  aDcienne 
c'est  sur  ce  sujet  que  rou- 
irs  de  ses  ouvrages,  Mal- 
iNir  pour  la  retraite  et  sou 
I  à  Tétude,  il  remplit  dif- 
plois  dans  son  ordre,  et 
f  par  les  papes  à  diverses  < 
308.  Clément  XI  faisait 
toute  particulière  du  \)hre 
et  avait  voulu  avoir  son 
ij*il  fut  élu  pape^  pour  sa- 
ivait  accepter  une  si  haute 
le  nomma  cardinal  le  i8 
et  le  modeste  religieux  lui 
;  pour  lui  exposer  ses  rai- 
us  ,  le  pape  le  contraignit 
.  Le  nouveau  cardinal  con- 
aut  qu'il  put,  les  habitu- 
implicite  de  son  couvent. 
I ,  sa  table ,  ses  équipa- 
hez  lui  auuouçait  son  lier- 
le  luxe.  En  même  temps 
s  étaient  employés  eu  bon- 
.  Non  coutcul  de  distribuer 
:  aux  pauvres  de  Home,  il 
es  s^ours  au  loin.  11  fit 
[  cents  écus  aux  Catholi- 
s  y  qui  soutenaient  alors  la 
tre  les  cantons  protestants, 
•in  de  faire  distribuer  des 
im»  tous  les  lieux  où  il  avait 
es  ou  du  bien ,  entre  autres 
ras,  où  il  jouissait  d'nne 
;  mille  écus  sur  la  mense 
.  A  Rome ,  il  décorait  les 
écialement  celle  de  Saint- 
Mont,  qui  était  son  titre 
1;  et  il  se  plaisait  à  y  faire 
;me  aux  cnfauts.  C'est  au 
es  soins  pieux  que  la  mort 
ïardinal  Tommasi ,  le  i  ^'. 
i3.  Par  son  testament,  il 
collège  de  la  Propagande 
il  possédait.  Nous  ne  pou- 
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vous  citer  ici  tous  les  ouvrages  de  de 
savant.  On  m  tnmve  la  liste  au  Uurns" 
viii  de  l'cditioii  de  ses  Œuvres,  par 
Yezzosi ,  et  dans  une  Vie  du  cafdiiijil^. 
qui  parut  à  Rome,  en  i8o3.  Nooir 
nous  bomeriHis  à  nommer  les  phs- 
impoitants  :  I.  Cadices  saerumeniO' 
rum  nongenUs  amùs  vdusiUiresi  ^ 
Rome ,  i68o^  in  -  i"*.  IL  Deux  édi- 
tions dn  Psautier,  l'une  en  i683^ 
l'autre  en  1697.  Celle-ci  est  êcctm^ 
pagnee  d'une  courte  Exposition  litlé^  - 
raie.  IIL  AiUUnd  libri  missamm, 
1696,  in-4^  IV.  InstiUUiones  ikeo^ 
logicœ  oniiqMorum  Patrum ,  3  vd. 
in-8<>.,  1709,  i7ioet  171!!. Ôna  en- 
core du  savant  cardinal  des  Disserta-- 
tions  sur  des  points  de  critique,  sur 
des  usages  liturgiques ,  sur  des  ques- 
tions d^nti^té,  et  quelques  livres- 
de  piété  en  italien,  comme  :  Mmnià^ 
re  de  f^lcrifier  Dieu  et  défaire  orâi^ 
son;  Exercice  quotidien  pour  lafm^ 
mille  ;  Courte  instruction  sur  la  uui- 
nière  d^  assister  utilement  àla  messe* 
Ou  a  quelquefois  cité  du  cardinal 
une  consultation  sous  le  titre  de  J?ne- 
vicuUis  controversiœ ,  relativement  k 
la  signature  du  Formulaire  d'A- 
Ie!^audre  VII  dans  les  Pays-Bas.  Cet 
écrit  fut  produit  lors  des  procédures 
pour  la  béatification  du  cardinal  t 
mais  la  congrégation  des  rites,  pré- 
sidée par  Benoit  XIV,  décida,  le 
20  septembre  1755  ,  qu'il  n'était 
pas  coustant  que  cet  écrit  fût  de 
Tommasi,  et  que  d'ailleurs  il  ne  con* 
tenait  rien  qui  pût  mettre  obstacle  à 
la  continuation  des  procédures.  Tous 
les  ouvrages  de  Tommasi  ont  étéitài* 
nis  dans  une  édition  commencée  il. 
Rome,  eu  1747  »  p^ir  le  P.  Vexzosi , 
aussi  théatin ,  et  qui  se  com[)Ose  de 
onze  vol.in-4^'  Au  tome  vin, publié 
en  17(39,  est  jointe  une  Notice  inté- 
ressante sur  la  vie  et  les  écrits  du 
cardinal.  La  Vie  du  même  a  encore 
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«te  écrite  par  le  P.  Borromeo  de  Pa- 
doœ;  par  le  sayaot  Fontaniai ,  de« 
puis  arcberèaue-d'Ancyre  ;  par  Do- 
minique BeriHDt,  et  enfin  par  un  tbëa- 
tin  qui  n'a  pas  fait  ceonaitre  son 
nom.  Cette  dernière  Vie  a  paru  à  Ro- 
me^  en  i8o3,  m-4*'*  ;  ^Ue  est  ornée 
d'un  portrait  du  cardinal ,  et  termi- 
nre  par  un  récit  de  quelques  miracles 
^ttnbués  k  son  intercession ,  et  par 
Teiposé  des  procédures  pour  sa  béa- 
tification. Ces  procédures  commen- 
cèrent immédiatement  après  la  mort 
du  cardinal.  On  entendit  un  grand 
nombre  de  témoins ,  qni  déposèrent 
les  faits  les  plus  honorables  pour  sa 
mémoire.   Après   des  informations 
réitérées,  un  décret  du  i^*".  janvier 
1761  déclara  constant  que  le  cardi- 
nal avait  pratiqué  les  vertus  à  un  de- 
^ré  héroïque.  Un  autre  décret  du  ^S 
mars  1 8o3  approuva  deux  miracles 
opérés  par  les  prières  du  pieux  per- 
sonnage. Enfin  Pie  VII ,  par  un  dé- 
cret du  5  juin  de  la  même  année ,  a 
décidé ,  conformément  à  l'avis  una- 
nime de  tous  les  membres  de  la  cpn- 
grégation  des  rites ,  que  l'on  pouvait 
procéder  à  la  béatification  du  cardi- 
nal. D'autres  personnes  de  cette  mê- 
me famille  se  sont  illustrées  par  leur 
piété.  On  publia ,  en  1 768 ,  la  Vie  du 
duc  Jules  de  Palma ,  père  du  cardi- 
nal ,  etf  en  1 76:2 ,  celle  de  son  oncle  y 
Charles  Tommasi^  frère  aîné  de  Ju- 
les, qui  avait  cédé  ses  droits  à  son 
cadet,  pour  entrer  chez  les  Théatins, 
et  qui  y  vénit  dans  les  pratiques  de 
la  perfection  religieuse.  A  la  fin  de  la 
Vie  du  duc  Jules  y  se  trouve  celle  de 
don  Ferdinand  Tommasi,  frère  puî- 
né du  cardinal.  Ces  deux  Vies  sont 
du  P.  Biaise  de  la  Purification ,  car- 
me déchaussé.  lie  cardinal  avait  qua- 
tre sœurs,  qui  toutes  se  firent  reli- 
gieuses. La  seconde  d'entre  elles, 
nommée  dans  le  monde  Isabelle ,  et 
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dans  le  cloître  Harie  GmcifisSy  a  M 
ouaKBéede  véitoUe;  et  «  àkm 
ae  Pie  VI  porte  qu'il  est  ccnriMI 
Qu'elle  a  pratiqoé  les  Tertn»  dani  m 
ctegré  héroïque.  Sa  Tîe  a  été  écrila 
par  Turano,  et  publiés  à  Ginafi| 
fsn  I  ^04.  Elle  renferme  si  abrMé  di 
la  Vie  de  Rosalie  Traîna ,  dMMi|a 
de  Palma ,  sa  mère ,  qdi ,  oa  mmtfr 
tcment  de  son  mari ,  se  retira  daaaafe 
monastère  y  auprès  de  tes  filka,  rt 
qui  j  vécut  trente  ans  dans  les  cm^ 
cices  de  la  piété.  Ainsi  toute  eett»  ft- 
mille  semblait  destinée  à  oflMr  dt 
grands  exemples  de  fervnv  cl  di 
détachement  au  monde. 

TOMMASI  (  JfLàif  DB), 
grand-maître  titulaire  de  Tocdie  4l 
Saint- Jean  de  Jérusalem ,  oaqaiti  à 
Crotone  dans  le  royaume  de  mp'^i 
le  6  octobre  1731,  et  fut  cmroyéà 
Malte ,  dès  l'âge  de  doue  ans.  pow 
être  page  d'honneur  du  rrann  mil 
tre  Émanuel  de  Pinto.  Ce  aenki 
terminé,  il  commença  ses  caraniv 
sur  mer ,  se  fit  remarquer  panù  hi 
meilleurs  marins  de  l'ordre,  cC  par- 
vint jusqu'à  la  charge  émiinili  àt 
commandant  en  chef  de  la  maiÙKéi 
Malte,  qu'il  remplit  lone-tampa  avec 
autant  de  zble  que  de  talent.  S'^teM 
démis  de  ces  fonctions,  il  ofalinlli 
grand-croix,  entra  dana  le  gnol* 
conseil,  et  remplit  sucoenifOMM 
les  emplois  les  plus  ccoBidéraliki 
dans  l'administration.  Après  la  mit 
du  bailli  de  Mazzei,  en  1784  »  k 
grand -duc  de  Toscane,  Lé6poli|h 
nomma  son  ministre  auprès  du  naM* 
maître.  Lorque  la  trahison  etla  U* 
cheté  eurent  mis  au  pouvoir  des  Fna* 
çais  Pile  de  Malte,  et  transmis  k ti- 
tre de  grand-maître  k  l'enpefcvii 
Russie  (  Fqyez  Hompesch  et  PàlOi 
l^^,  );  et  que  l'une  ayant  élé  cOÊ/fif 
se  par  les  Anglais,  Tantra  mxtééJi^ 
diqué  par  l'empereur  AleiandraiW 


fon 

if  M  i'Aif)«ftfi«>  iibên 
«  la  iMBfBalio*  da  gnA4- 
i«lbn  d'NrÀ  pour  Mt» 
iâbK^/>in"ta  présÉifa- 
utoMféd»  rorâm><£ii  «to- 
ie«t  amngeBtÉi.l^'M- 
ùiità  nais  dé  M^iakin 
l'Jintli  de  <9uip«Kf  ^nm 
•tf  m  O^iV  f» 'mit  ^ 
ît  I^Mttt  d»  frièM»  dfe 

iiV'|l7<i»i  Wliié  la  dîMté 
Mt  fll^,f*rtVII,  danfe 
td  coniilvire .  ueioAifl  'fe 
Tomsuii,  le  ta  têvtier 
■rla  rccommMiaîti*»  da 
■piM  «(de  iVmpdMnir'  d|! 

iiiAt:h  MmilundcNtdeBn»- 
M  SOU'  fonde  éc  pourotr  H 
aubt.àMalie,  pouf  récla* 
iciiBlioii  àél'Wt  iiar  ks  An- 
infomcmenl  ï  l'ariick  lo 
d'Aniens  ,  et  la  cession  du 
1  gouvernemeni  au  fort  La 
Le  nrini^tri;  britannique, 
Bail ,  rfl|>oDdit ,  le  t  man, 
laid  d«  méqiies  puitan^tiCM 
lim  l'inaépGDdanM  àt  Mal- 
itatl  l'Anglcicrrc  A  ganlet 
Cn  dépât;  que  le  palais  du 
nmtat  (^Eit  occupa  par  les 
o^M,  civils  et  luihlair», 
1  provisoirement  ail  grand* 
«Uii  dr  la  Bosclietta  ;  mais 
imeil  n'y  ar.iil  ptusdenjcn- 
prinre  feraii  bien  de  ne  Mil 
Malte,  rt  de  re»ider  pMvi- 
it  en  Sicile.  Tel  fut  le  r«sul- 
tlenégociaiieD  i n utile. ït>m- 
!ut  d'autre  parti  à  prmdre 
snivrc  le  conseil  qu'on  liri 
Il  cutiToqtia  tine  A.iseniUl^ 
de  tous  1rs  eli»»aiicra,  dans 
pi  i»iivaie  do  l'ordre,/)  Mtt- 


me  ,  le  ti^  juiU.  Oli  ^  hit  la  Uifli 
ponrificale  desoii  «Icciiou,  el  lors- 
(jii'il  em  prit*!,  à  gwioui ,  Je  sèment 
accotiiainé,  rt  reçu  le  btii?<er  de  tous 
l«  chevaliers,  il  pruQoDfa  an  d'«- 
coiu-s  oil  a  les  errioi'tail  k  la  con- 
i-nide,  si  nécessaire  porte  roudre  ^ 

slulnis.  Plus  tnid  in  fut  question  de 
iransféirr  la  cour  du  ^ rand-ciaitie  i 
Cui'ftni  ;  mois  il  établit  sa  resideuce 
i  Calane  eo  Sicile,  C.e  fut  là  qup 
tous  tW  clievaliers  gtri  étaitfll  resta 
à  Malte  se  reudirent ,  Â  ta  fÏD  de  Dâ- 
vembre ,  avec  la  diancellerie  cl  Tes 
avcfcives  de  l'ordre.  Le  couvent  des 
AUf^'islins  riiiinis  a  Ictir  dis[kisTti(M , 
n  iticraiid  maître  Toniraaiii  habita 
tm  iialsii  vwsin.  II  j  «oiirui ,  le  1 3 

i'""; 

son  lu 

qiii  fit  confltta^  par  le  iiape  el  par 
te  sacre  eortscil  de  l'ordre  dans  les 
fonctions  de  UeiUenant  du  magiitè- 
m.  qu'il  eserça  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rtvêctc  i5  avril  iBt4.  On  lui  doufta 
un  suomscijr;  mais  Tordre  de  Mal- 
te, dépolilllé  de- ses' bittâ 'dlnS  la 
ptupartdéï'i!lat3  dellEnrope,  ét.ffi- 
visc  pâr^  facdoDs  quj  aéfswt-totf- 
mce^  enoe^les  dinn  tlietilfaiN^M 
parait  pas  destinf  à  MMnrKr.  ii^ 
aïKieime  'bnfuanA'.  '  '  '  "  A-Vt,"  ' 
TOMDRÉE(frirt  P^lfirL  «^^^ 
vcque  de  Coloci^.  M \çà!|éri^Js^e 
deransM^Hôden^  »6tA'  ïe')|duDe 
roi  Ijoni$n,  éuH'dè  Tordra  des  W^ 
resmin;ÉiiM.AVatitdepitMl^i*li«bit 
inonàstique  il  avait  fit^é  itS  aitMty 
et  s'était  fflaritf  deut  fois  :  aa  pHlt 
mtcré  ,6;ini^e  était  raA^'le  yéU 
fflffne'de'U  ixfâ>ratiÔQ  de  Mn  itil4 
TÎn^j  lit  seconde  et^'titieiv^ré'^ 
mourut  presque  aass|t^t  ar>i4')àÀ; 
union.  Tomoi'^,*  ét'p^  6»  'de  CtfAf 
cours  àé  eirco'nitawM'in^heutteiiéîJ 
fe  i^r)^  an  41^  ijUr  M  dcÀftalf 
|5 
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le  ciel  de  se  revêtir  de  l'habit  reli- 
gieux j  et  il  le  garda  depuis  ce  mo- 
ment ,  même  à  la  tcte  des  armées. 
Le  jeune   roi  Louis  II  avait   tant 
de  confiance  dans  ses  talents,   ses 
conseils  et  son  courage,  qu'il  lui  don- 
na  le  gouvernement  des  pays  et  des 
Ê laces  fortes  situés  entre  la  Saxe ,  la 
Irave  et  le  Danube.  Frèi-e  Paul  a\ait 
de  la  valeur  y  mais  rbpîniâlreté  et 
l'ardeur  lui  tenaient  lieu  de  l'Labile- 
té  etdelaprudencequilui  manquaient. 
II  sut  par  sa  vigilance  avertir  le  jeune 
roi  de  ses  dangers ,  et  de  l'approche 
de  Soliman    :   mais  il  eut   ensuite 
la   folie  de    l'engager  à  l'attaquer 
plutôt  que  de  l'attendre  dans  ses  po- 
sitions avantageuses.  Le  roi  Louis 
et  son  conseil  voulaient   qu'on  ne 
combattît  que  lorsque  les  secom's  qui 
étaient  en  marche  seraient  arrivés  : 
frcrc  Paul  empêcha  le  prince  et  l'ar- 
mée de  hc  retirer  ,  et  lit  résoudre  la 
funeste  bataillcde  INIohaczqui  décida 
les  malheurs  de  la  Hongrie  (  roj\ 
Soliman  l^**.  ).  Ce  moine  se  mon- 
tra   aussi  brave    soldat   que    mau- 
vais général  :  il  fut  tué  des  premiers 
en  combattant  avec  intrépidité  ;  les 
vainqueurs  lui  coupèrent  Ja  tcte  ,  et 
l'exposèrent  comme  un  trophée  à  la 
vue    de   leur    armée  ,   le  uç)  août 
i^'iGy  jour  de  la  victoire  de  Mo- 
hacz.  S — V. 

TOMRUT.  Foy.  Toumert. 

TON  D  U  dit  Lebrun  (  Pierre-Hew- 
ri-Marie  ) ,  ministre  de  la  républi- 
que française,  naquit  à  Noyon,  en 
I  r  51 ,  dans  une  telle  obscurité  que 
personne  aujourd'hui  ne  se  rap- 
pelle y  avoir  connu  sa  famille.  Il  fut 
élevé  aux  frais  du  chapitre  de  cette 
ville,  et  placé  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  ,  à  Paris,  où  il  acheva  ses 
études.  On  l'admit  ensuite  à  l'Obser- 
vatoire, au  nombre  des  élèves  dont 
le  roi  payait  la  pension.  Il  embrassa 
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Pétat  ecclésiastique  ,  et  I 
dans  le  monde  soùs  le  nom 
bé  Tondu  ;  mais  trouvanl 
ignoble^  il  le  changea  en 
I^ebrun.  Il  s'ennuya  bien  té 
ter  la  soutane,  et  s'engaeei 
soldat  dans  un  régiment  d'il 
où  il  resta  à  peine  deux  an 
serta  et  se  réfugia  dans  le 
Liège,  où  il  se  fit  ouvrier  im 

Suis  journaliste,  et  joua  ui 
e  rôle  dans  la  révolution 
gea  le  prince  évéque  à  sori 
états ,  en  i  '^87.  Forcé  bient 
éloigner  lui-même  par  la  n 
des  troubles^  Tondu  vint 
dans  la  petite  ville  d'Hervé , 
de  Limoourg,  où  il   se  (i 
prédicateur  de  révolutions 
gazette  intitulée  le  Journal 
de  l'Europe  y  blâmant  m 
avec  beaucoup  de  violence 
se  faisait  alors  dans  la  fielgi 
l'influence  du  clergé  (  f^.  ' 
MooT  ).  Ses  déclamations  [i 
furent  remarquées  par  les 
de  la  révolution  française , 
h  cette  époque  (1790)  dans  1 
ellèrvcscence  ;  ils  crurent  av 
çu  dans  ce  journaliste  de  p: 
connaissances  en  diplomatie 
l'engagèrent  à  venir  à  Paris 
mouriez^  devenu  ministre  d 
res  étrangères  y  hii  donna  ui 
dans  ses  bureaux.  Lebnm  pai 
plusieurs  fois  à  la  barre  de 
blée  législative,  avec  des  dép 
de  patriotes  liégeois ,  et  il  i 
qua  aucune  occasion  de  sign 
patriotisme.  Lié  avec  tous 
ncurs  du  parti  qui  renversa 
an  10  août  i  rg'i  ^  \[  fut  aussit 
cette  catastrophe  nommé   1 
des  relations  extérieures ,  et  ( 
rapports  à  l'assemblée ,  sur  1 
tion  politique  de    l'Europe 
autres  le  a5  septembre  1 79 
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annonça  mystérieusement  mie  nego* 
dation  importante  ,  et  qui  intéres- 
sait l'existence  de  la  république. 
Cette  n^ociation ,  qui  ne  fut  point 
livrée  au  public ,  était  probablement 
celle  qui  venait  d'être  entamée  avec 
le  roi  de  Prusse  (  f^,  Dumouriez  au 
Supplément).  Le  i^'*'.  octobre  sui- 
vant y  I^ebrun  donua  encore  quelques 
détails  sur  les  ouvertures  de  paii 
faites  par  le  duc  de  Brunswick;  et 
ccl)  détails,  où  l'on  ne  trouve  pas  tout 
le  secret  de  l'inexplicable  retraite 
des  Prussiens,  sont  ucaumoins  très- 
précieux  pour  riiistoiro.  Le  'à'i  du 
même  mois,  le  nouveau  ministre  fit 
encore  un  rapport  curieux  sur   le 
refus    de  la    Porte    Ottomane    de 
recevoir   comme   ambassadeur  M. 
de  Sémonville.  Dans  les  séances  du 
19  et  du3i  décembre,  il  lit  part 
des  dispositions   hostiles  de   l'An- 
gleterre^ et  déclara,  au  milieu  des 
applaudissements    de   la    Conven- 
tion nationale,  qiril  avait  menace  le 
ministère  britannique  dVn  appeler  à 
la  nation  anglaise.  Enfin  il  commu- 
niqua les  déclarations  de   la    cour 
d'Espagne ,  en  faveur  de  Louis  XVI  ; 
et  après  la  mort  de  ce  prince,  il  an- 
nonça l'expulsion  de  Tambassadrur 
Chauvelin^  par  ordre  du  roi  d'An- 
gleterre. Lebrun  fut  ainsi  l'organe  ou 
le  directeur  des  plus  importantes  af- 
faires de  la  diplomatie  de  cette  épo- 
que; et  l'on  doit  dire  que  ses  rap- 
ports   ou   ses  discours  ,  si   un    les 
compare  à  ceux  des  autres  orateurs, 
ne  sont  pas  trop  empreints  du  délire 
et  de  l'exaltation  du  temps.  II  paraît 
même  certain  que  ,  de  concert  avec 
son  protecteur  Dumouriez  ,  il  avait 
formé  un  plan  pour  sauver   Louis 
XVL  Du  re^te,  comme  beaucoup 
d'hommes  du  même  genre,  Lebrun 
avait  sans  doute  pensé  qu'après  la 
ruine  de  l'édifice  monarchique,  il  se- 
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rait  possible  de  rétablir  l'ordre  et  le 
calmeavçcleshommes  et  les  éléments 
qui  avaient  servi  à  le  renverser;  mais 
il  fut  bientôt  cniellement  détrompé. 
Robespierre     et    d'autres     Monta- 
gnards le  dénoncèrent  plusieurs  fois 
à  la  tribune  de  la  Convention  ;  et,  ce 
qui  caractérise  bien  la  foliedu  temps, 
ils    accusèrent    celui    qu'eux  -  mê- 
mes  avaient  nommé  leur  ministre 
des  affaires  étrangères  y  d'être   un 
homme  d'état.  Lebrun  fit  d'inutiles 
eflbrts  pour  résister  à  ces  attaques. 
Enveloppé  dans  la  proscription  du 
parti  de  la  Gironde,  après  le  3i 
mai  y  il  fut  décrété  d'accusation,  le 
u5  septembre,  et  mis  en  arrestation. 
Avant  eu  le  bonheur  de  s'évader ,  il 
fut  repris  bientôt  après,  et  traduit 
an  trinunal  révolutionnaire  ,  qui  le 
condamna  h  mort ,  le  an  décembre 
1793.  jM>»«.  Roland^  qui  a  fait  des 
portraits  assez  flattés  de  la  )>l>ipart 
des  chefs  de  la  Gironde  ,  a  tracé  avec 
Iieaucouj)  de  sévérité ,  et   pciit-rtre 
un  peu  de  jalousie  pour  son  lu.iri, 
celui  de  Lcbnm- Tondu.  «  11  passait, 
»  dit-elle,  pour  un  esprit  sage,  parce 
»  qu'il  n'avait  d'élan  d'aucune  espè- 
»  ce,  et  pour  un  habile   homme, 
»  parce  qu'il  était  un  assez  bou  coin- 
»  mis;  mais  il  n'avait  ni  activité,  ni 
»  esprit,  ni  caractère.  »     M — d  j. 

TONDUZZI  (JuLF.s^.KSAR),  his- 
torien ,  né,  en  1O17,  à  Faenza  ,  fit 
ses  études  à  l'université  de  Padoiie  , 
et  se  voua  à  l'état  ecrlcsi:«sii(|ue. 
Il  entreprit  d'écrire  J'Iiisloirc  de 
son  pays ,  au  moment  où  son  <  om- 
patriote  Cavina  était  occupe  à  ras- 
sembler des  matériaux  pour  le  même 
sujet  (i).  Cette  identité  de  but  , 
loin  de  tourner  en  rivalité  litté- 
raire, rappioclia  ces  deux  écrivains; 


^1)  l/uiiTragff  de  ce  dernier  «st  inlituir  :  Fuveu- 
tiu  antiquitùma  regio  rettivivu  ^  F»en7a,  il>7o  , 
in-4**. 

i5.. 


aaB  TON 

et  à  la  morl  de  Tomlnui ,  arrnc'c 
le  H']  septembre  ity]3  y  ce  fut- son 
coDfW'rc  am  se  chargea  de  la  con- 
tiuuatioii  ae  l'ouvrage.  On  a  de  lui  : 
1.  Faventirut  hisioriœ  hrcviarùtm  , 
Facuza  y  x^i^Oy  in -8^.  A  la  fin 
du  volume  est  une  nfponse  de  Tau- 
teMr  à  quelqn&s  observations  de  Ser« 
toriiis  OrKaU).  II.  Istorie  di  FaeniUy 
ibîd. ,  i&yS,  in-fol.;  onvrogc  pos* 
tbiime,  publié  parJcfrôme  Miiiacci. 
TooduEZi ,  qui  y  avait  employcf  vingt 
années  de  recherches,  n'ttait  ar« 
rive  qu'à  la  fin  du  quatorzième sic'cle. 
Çavina  continua  ce  travail  jusqu'à 
Tannée  1600 ,  et  y  ajouta  des  tables  de 
matières ,  un  tableau  des  cvctpies  y 
des  maires  eldr quelques  autres  auto- 
Wtés  de  Facuza ,  avec  une  Notice  sur 
l'auteur,  llaym  et  Lcnglct-Dufrrsuoy 
se  sont  ti'oropcs  en  ci'oyant  que  cet 
ouvrage  avait  c'te  imprimé  à  Ferra re 
(  f"»  Mittarelli ,  de  Litteraiurd  Fa- 
ifenûnorum ,  et  Marangoiii ,  Tcsoro 
de  parroclU,  tome  11,  liv.  3,  chap. 
lit  ).  A— G — s. 

.  TONE  (  TuÉOBALD-WoiJF  ) ,  fon- 
dateur  de  l'assuciatic  n  des  IrUindais 
unis- ,  naquit  y  à  Dublin  ,  le  20  juin 
1 7(>3 ,  fit  SCS"  études  à  l'université  de 
cette  ville,  et  son  cours  de  droit  à 
Londres.  Destiné  au  barreau  ,  il  la* 
bandonnà  bientôt  pour  se  livrer  à  la 
politique,  et  fui  eutraîuc  dans  cette 
périlleuse  carrière  pai  l'indignation 
qu'exci'a  en  lui  la  triste  position  de 
sa  patrie,  l'un  des  pays  1rs  plus  fa- 
voi  ablemeut  ^itiuss ,  et  cependant  l'un 
des  plus  malhaireux  par  Toppi'es- 
sion  où  y  gémissent  les  Catholiques. 
Quoiqu'il  professât  la  religion  an- 
glicane ,  Tonen'en  montra  pas  moins 
un  trrs-vif  intérêt  au  sort  de^  Ca- 
tholiques ses  compatriotes,  et  il 
publia  ,  en  i-jgo ,  une  brochure  vé- 
hémente contre  les  abus  de  l' admi- 
nistration anglaise.  Cet  écrit  le  fit  ad- 
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mettre  dan&:ia  société  des  Whigsde 
liedfoidy  et  un  second  ouvrage  du 
morne  genre  le  fit  nommer  seereuîie 
du  oomité  centrai  de  ToppositM»: 
Dès^lors,  attaché  pour  tonjoam  à  h 
cause  de  la  liberté  irlandaise,  H  té^ 
digea  les  pétitions,  les  défenses  des 
Catlioliques ,  et  fîit  chargé,  cfe  1 793, 
de  demander  au  roi  d' Angleterfe  l'a- 
}>olition  des  lois  pénales  sous  lesquels 
les  ils^missaîent.  Il  fonda  cmiritela 
société  des  Irlandais  nniis  (  F",  Tiif'> 
DY  ) ,  que  le  gouvemetnent  aH^bvit 
avec  tant  de  peine.  Tone  fbt  appelé 
dans  le  parlement,  où  le  diancclier 
le  traiti  de  serpent  nourri  datu  k 
sein  de  tétât.  Menacé  dans  sa  lllxT- 
té,  il  se  retira  en  Amérique,  puis  en 
France ,  où  il  se  concerta  avec  le  gé- 
néral Floche  sur  les  expéditîoBS  de  la 
baie  de  Bantry  et  du  Tescl  (  F.  Ho- 
che). Nommé  adjudant -gëiiénil,  il 
ser^'it  dans  dilTéreutes  années  fran- 
çaises, et  enlln  dans  l'expédition  dn 
général  Hardi ,  m  1 798.  Le  vaisMin 
sur  lequel  il  se  trouvait  ayant  éké  pris 
par  les  Anglais,  il  fut  condaît  k  Da- 
bi in  ,  et  traduit  devant  une  conr  mar- 
tiale qui  le  condamna  à  être  pendit. 
Ayaut  vainement  demandé  k  être  fe- 
sillé,  il  se  tiia  lui-même  dLins  sa  pit- 
son.  —  Son  fil5  a  obtetti,  eli  ï8io, 
une  mention  honorable  an  coneoari 
propose  par  rjnstitut,  sur  cette  ques- 
tion :  Etat  cii'il  et  politique  de  Vf- 
talie  sous  la  domination  des  Goihs. 

M — D  j. 

TONELLÏ  (  Jacques).  Fty.  Df 
MAS  De  La  Croix. 

TONG  (ëzrafl),  fils  d'un  mi- 
nistre dcHoIby,  où  il  naquit  ett  ifel. 
Comme  il  était  de  la  secte  des  puri- 
tains ,  il  sortit  d'Oxford ,  ou  il  faisait 
ses  études,  lorsque  l'armée  parié* 
mcntairc  vint  mettre  le  sié|:^  de- 
vant cette  ville ,  et  il  alla  établir  mw 
école  à  la  campagne.  Ayant  épousé 
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ent^,  qu'a  Ait  cuMÎte  cf»i|iot<tfît|itt'JîwÉMi,,-  ft^AOfdM 

ikteç  j^ jcauf^  4^  iach  «  iwiiilGrilti.te.Udié  dT^^ 

Bii{Qâlcs  ^kQt  porta*  urie^^  jfimSmm^^Sukék\ài^ifU^ 

tmcn&i  ildeviiil  pr^fein  }o|de.t  .  •  -..;  .i  u  ,    u\\i  tSErï*«u«A. 

m$  la  duMlttUon  d^  ce  9iliJ5Vv'^Il#:il03.  i/  m  .;i  .   .  i:;  i 

Ktira  à  IkliiijBUii»  daiu  k  .  :XQKSI  (  Jiéiii>i jMppa|^;i  «4 

Loodre»^  où  S  établit  une  t»:>Sa8:»  4%  andîenMllMk;  «it- 

^  et  de  taiiu.  Lé  ooioftel  lawm^  fnliii  dawVaiditiMid^ 

Cf^ora  la  place  d«  db^pe-  fUiliéi,  admiwtrtf  «luf  |IU!:JM  iâ 

iniiaon  aocUise  d«  Oup*  #9»  pmiti.  «  iKtee  lfiiMi.-M  Ikifl»» 

fts  la.  reddition  de  celle  yeat  ooiiiiNid»  (ii>vW')ilif^«)îtJf 

nommé  curé  âc  Sainte*  remplaça  àum  U  iiff^téi^SSfiiitt 

ajning ,  à  Londres.  Ré-  Brénii et, pen aprii^  jl-«Ua:gÉiiir«r 

itrèœ  détresse  par  Tia-  ner  Ienu>nairtèWid«SiûiilWUàduil(i 

on  ^Use^  a  accepta  )a  i^  GréQio«t.\IliAlîr4lMQ«lii:tJllt» 

ipelam  de  la  garnison  de  lorsyer^itcoB^^lplailAIMaivnaHrt 

»u  il  revint  dan^  son  bé-  )a  nedstfariMfltii^Cii^ite^MM 

rue  l'église  eut  été  re-  hoBACmit9^pê§[fXi^n4€tfaiB^^ 

homme,  d*uu  caractère  gnana  se  présenta.  ilO:\J*QVfvdevMI 

luatiquc  y  s'associa  avec  l'abbé^et  ileut  la  témérité  de  lui d^- 

)ates ,  pour  la  dàioucia-  Jiyaader  quaDanto  râloles  pOHV  '  £ici- 

eodu  comnlot  des  catho-  lilor  ré?asÎ0D  de^  Farina  r.  ^HÎ  ^4if 

e  Charles  II.  Ce  fut  dans  .commettre  ;0e  orime^.  TcMi'iefflMm 

le  cet  infâme  calomuia-  cet  émissaiMyefiJetKea^(antdci4^ 

Dourut ,  le  1 8  novembre  vpilcr  son  pce^et  t4naisy  n'x»saiit  pa/i 

;  était  liabi'e  daus  le  grec  ^.tre  le  délateur  d((  ses  propres  004- 

il  avait  du  talent  pour  la  'frèrcs-^il  gaida  io.lileavM  :'et:éet#a(f 

1  obtiut  des  succès  dans  de  faibles  r<ftiKeloppfLjaansUii|p^ 

iQ  d'iustitutcur  ;  il  cou-  séculion  à  topieHe aratibent ^^p9aé> 

irfûtemicut   la    chrono«*  les  auteurs  w  cet.. alt«itati>Âp^ 

toire  naturelle,  et  s'é-  avec  siade»  eOapltoc^9,il  fiUKL'^ 

occupe   d'alchimie.  On  boi4fekfguécUi4:l|»iteliiarUeiU|t.4p 

:.  Abrégé  de.  la  gr^m-  (jari^odny'etuobtiûl  ttesoitp^jm- 

Trois  DUserlationi  dans  JuissjLon  de  se  Mirer  eniXMiiMMW» 

ctions  philosophiques,  sur  Ses  aiànièrf s  et^  40ti  instruo^oftiVli 

arbres,  et  particulière-  .gagii^nt  Te^rae -d^ 'Fr4affliS|ilîe 

elle  des  noyers.  III.  Plu-  .MédiAÏs  t    gui  If   noflim:  fMtt- 

pblets  contre  les  Jésuites.  priiBur  dé  Seikif 'Êticmie  ^  MtJitMlW 

'al  martjrre,  Y.  V Étoile  de  l'universHé  dé'  Pisé,  XoiMÎtirflt^ 

contenant  des  prophéties  dans  cette  ville  jusqu'à  l'aimée  i586, 

archie  anglaise.  YI /Ira-  époque  de  son  rappel  a  Milan  ,  ou  il 

m  ouvrage  frauçais,  sur  ■   '  .  ,„„;mi,    .      .y 'jim.',,!  ,V'  '    "„iiii 

lious  C3f:<?rcées  contre  les  .  »  ^  ^^.■^^•^  :•  "  '. .:  ^'   •  -:"  ".'  :  -  '  *|,'  :.l''. 

.  V II .  Traduction  de  quel-  abbc  da  monJ^S^  Lj»,  imkmfM 
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mourtit  le  3  novembre  1601.  Ses 
ouyrages  »0Dt  :  I.  Disceptatùmes 
caUfinicœ ,  traduit  de  l'italieti  de  Pa- 
nigarola ,  Milan,  i^q^,  in-4"*  II- 
De  vitd  Emmamtelis  PhUibertijél- 
labrogum  ducis ,  libri  duo ,  Turin  , 
■  596,  in-fo1.;  trad.  en  iulien ,  par 
l'auteur  ini-mcmc, Milan ,  lOoti ,  in- 
4*.  Tonsi  (a)âvaUconiuile  duc  tma- 
nuel  Philibert ,  lors  de  son  voyage 
à  Turin ,  pour  y  remplir  une  mission, 
au  nom  du  gouverneur  de  Milan.  Il 
voulut  honorer  la  mémoire  de  ce 
prince  ;  et  ce  dévouement  lui  valut 
une  pension  de  cinq  cents  écus  par 
an  ,  de  la  part  de  Charlcs-Émanuel , 
qui  lui  avait  doji  accordé  le  titre  de 
conseiller.  ULFita  (VAlfonso  d\4' 
valos ,  marchese  ilel  Vasto,  inédit. 
{Foy,  Argelafi,  Script.  MedioL,  11, 
•  49î)  î  **  Tiraboschi  ,  fêtera 
Humiliât,  monumenta  ,  i .  3o4  et 
4in>.  A— G— s. 

TONS'rALL(CuTHBFRT  )  savant 
prélat  anglais,  était  né  vers  \^']() , 
à  Tacford  dans  le  Hertfordshire , 
d'une  famille  illustre.  J^a  nature  l'a- 
vait doué  des  plus  heureuses  disposi- 
tions pour  les  sciences ,  et  il  les  cul- 
tiva par  l'étude  de  la  théologie ,  de 
la  jurispnideiice  ,  de  la  philosophie, 
et  des  mathématiques.  On  conjecture 
«nj'il  vint  à  Paris  suivre  les  cours 
de  l'imiversité  que  le  mérite  de  ses 
professeurs  rendaitdepuislong- temps 
célèbre.  Quoi  qu'il  en  soit .  Toiistall 
reçut  le  doctorat  à  Tacadémir  d'Ox- 
ford, et  ne  dédaigna  pas  d'y  rem- 
plir quelque  temps  une  chaire.  Ses 
talents  le  firent  appeler  au  conseil  du 
roi  Henri  Vlll  ,  qui  l'employa  daas 
diverses  alVaires  importantes  ,  et  le 
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récompensa  de  ses  services ,  en  1 5itl, 
par  l'evèchéde  Londres,  et,  en  1  53q, 
par  celui  de  Durfaam  ,  le  plus  riche 
du  royaume ,  et  auquel  était  annezëe 
la  dignité  de  Palatin.  C'était  le  prix 
de  la  complaisance  que  TonstalJ  avait 
eue  d'écrire  en  £ivcur  de  la  dissolu- 
tion du  mariage  de  Henri  ayec  Ca- 
therine d'Aragon.  L'évéqne  de  Dur- 
ham  était  attaché  sinoërement  à  h 
foi  catholique  ;  mais  il  n'avait  pas  le 
courage  de  son  ami  Thomas  More 
(  F.  ce  nom  ),  et  on  le  vit  approuver, 
du  moins  par  son  silence^des  mesures 
qu'il  détestait  au  fond  du  coeur,  et 
qui  linirent  par  consonoimer  le  schis- 
me   de   l'Angleterre.   La   mort  de 
Çcnri  VIII  fut  le  terme  des  prospé- 
rités de  Toustal.  Ce  prince  l'avaito^ 
Ni  gué  l'un  des  régeuts  du  royaonie 
peiid.'iutia  minorité  d'Edouard ;mab 
le  dur   de  Northumberland  le  fit 
déposer   et  supprima   l'évéché  de 
Dut  ha u)  ,  pour  s'attribuer  la  digni- 
té de  Palatin.  Cette  disgrâce  ren- 
dit à  Tunstall  le  sentiment  de  ses 
devoirs  :  il  désavoua  publiquement 
sa  faiblesse ,  et  montra  le  plus  grand 
repentir  de  sa  conduite.  Enfermé  psr 
oi-dre  d'Elisabeth ,  il  termina  sa  vie 
dans  une  prison ,  en  1 551).  On  a  de 
lui  :  \.  In  laudem  mairimonu, 
oratio  habita  in  sponsalibus  Mariœ , 
Henrici  FUI  filiœ ,  et  Francisa , 
refais  Francorum  primogenili^  Bâle^ 
i5i9.  in-4*^  IL  De  arie  summ- 
tandi  libri  quatuor  y  Londres,  i5ai, 
in-4"*  (>)•  Ou  en  conserve  un  cxem- 
nlnire  sur   i>eau  vélin,  dans  la  bi- 
Lliutlièque  de  Corpus  Ckristi,  k  Oi- 
foni  (  F.  le  Decam.  de  M.  Dîbdin, 
II ,  368  )  ,  Paris ,  Rob.  Esfienne  , 
1 5-2() ,  1 535 ,  1 538 ,  in-4«».  C'est  ua 


V«)     FonlaDÎni  ,    Zmii   ri    TirMhoM'Iii     l'iijtprl- 
Imt  7Vii .  m  lira  dr   Tonû ,  qaî  nt  fon  vmlnhiu 
uom.  Cette  erreur  ■  t-tr  repeirc    |tar  le    Jhetion- 
hi*loritf»r  i!e  nauaiio,  qm  n'a  fait   «pu*  co» 


piar  TirabtMclii  par  (pat  cm  il  l'a  pu. 


(1  ^  Mmilnrk  en  cite  une  rdil.  Att  P«râ.  i»aA, 
iu  4''- î  mais  elle  ne  doit  md  «Eialciic*  ^'à  aw 
Ciiile  t vnftgraphiqne ,  iS«K  piwr  i598.  Voy.  Viini. 
dtt  HittUiimmh^ius ,  i ,  S73 . 
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Paridmiëtiqiie  très*  rauur- 
Mr  le  témpf •  ToostaD ,  dit 
HAce ,  cpi'3  le  eompe- 
iMilîter  Pesamoi  descomp- 
trésoriers  de  la  eonnm-' 
Compendittm  ei  symopsis 
m  13ms  Eîkicomm  Aris^ 
Pluîs,i554,ni^.IV.Ptf 
eorparis  et  smguims  Jem 
b  mùhariaid ,  mid.,.  i554, 
T^  (^Hu  ccnira  hlasphema^ 
ipnedestinaiionis ,  Ainrers , 
h4*.(a).  .W— s. 

n  f  banquier  italien ,  qui  se 
^rance ,  imagina  les  emprunts 
I  tiagëres,  appelés ,  de  son 
miines,  La  cutKrence  de  ce 
anpront  aTcc  les  autres  con* 
eqne  les  extinctions  tournent 
il  des  préteurs  survivants. 
Itère  établit ,  pour  la  pre- 
is/nne  Tontine  ,  en  i653  ; 
or  se  trou  va  surebargé  d'une 
luelle  d'un  million  viugt-cinq 
res.  On  eut  encore  recours 
le  moyeu  en    ifîSg ,  1696 

■t  Aikin,  dam  ta  kiognipb^e  ((rdérala, 
Tunstall  naqaità  Hatcbfurd,  dans  l'an- 
londafaire,  xer»  i474-  1'  rtudîa  i  Ux- 
à  Cambridge,  «t  prit  le  dorturat  en 
ooe.  Il  poMedail  de)i  plutieur*  kénéii- 
itiqucs,  lorsqu'il  tut  noniiné,  en  i5i6y 
a  maître  dca  rôles.  Il  fut,  h  diverses 
BToré  comme  aiiiliassadeur  auprès  da 
(ISiàrlM-Quint.  Le  sceau-privé  lui  fat 
^  :  «n  i5a7  il  accompagna  le  cardinal 
France  ,  A  titre  de  con»eiller  d'ambas- 
li,  ni  i5a(|,  l'nD  des  aiabastadeurs 
rre,  mu  traité  de  (^mbray.  Son  xr!e 
e  rumaiike  se  déploya  en  diverses  ocra- 
ament  en  pressant  Crasuie  ,  l'uu  de 
imis  ,  d'écrire  contre  Lutbe r.  Plusieurs 
q«'il  écrÎTit  A  Budée  et  1^  Érasme  tmt 
«s  da9(  le  recueil  dm  Lpitresde  ce  dér- 
até et  dépouillé  soa^  le  règue   d'£  • 

il  na  songea  point  i  sVn  venger  iors- 
coavré  ton  évècbé  ,  après  l'avènement 
1  darant  ce  règne  sanglaut ,  personne, 
fat  attaché  au  fatal   poteau   dans  son 

prédicant  aystnt  été  arrêté  en  sa  pré- 
t:haDealier  insistait  pour  qu'il  fat  ri- 
at  interrogé.  L'évrqne  de  uurlwm  njo- 
e  en  disant  :  «  Jusqu'ici  nous  avons  m 
rstime  dr  ce«ix  qui  nous  entourent  ;  ne 
e  wou»  prie,  rr|aillir  »at  mn  tète  le 
bumme.  »  5îcmiii  Ir  règne  d'Elisabeth  , 
»lé  i  rei'nser  He  piétev  !<■  .«efmenl  de 
,  i^  fat  de  nouveau  dépossède.       L. 


ê  » 

et  1709.  De  tous  les  expëdinls  de 
finanoés ,  dh  FoifhMmaîs .  eVii^pMI^ 
être  le  mqs  ùùémoi  pour  rCtat!^  Abb* 
qu'il  wn  prôqne  tu  sftdé  |NàNfr 
éteindreoÉe  TofUihê,  dont  les  hM^ 
iéts  sont  èependant  d'ôrdiÉftire*à  m 
tirès«fcft  denier  (Taj.  '  K^Sierdké» 
ef  ConsuUfmikms  nr  ksjbuimm 
de  U)Fntncè).  La  science  dés fl- 
nanees  a  fait  de  tds  pronit ,  <ijd*oi 
peut  ercm  qi|W  pareu  mojin'Slto 
sera  pins  employé.  •   W«L 

TON TI  (  Ledierafier  )/  ÛUik 
précédentyajant  embraisé  la  jptoiha- 
sion  des  ahnes,  serrîty  but  ans^ 
surterreetsnr  mer^et  seeonddsît 
partout  STCC  bonneor.  Dans  imé  af • 
uiie  en  Sicile  ;  il  eut  la  main  cMMr- 
tée  d'un  ékb  t  de  grenade  ;  mais  3  la 
fit  remplacer  par  nne  main  de  fer ^ 
dont  il  se  servait  fortadrdltnMÀf.  ' 
Éunt  revemi  à  Pkris  solliciter  d^ 
l'emploi  y  La  Salle,  sur  la  reoom 
mandation  du  prince  de  Conti  y  l'as- 
socia  à  l'expédition  qu'il  était  sur  le 
point  d'entreprendre,  et  dont  le  ré- 
sultat fut  la  découverte  du  Mississi- 
pi  (  F".  La  Salle,  XL,  i8i  ).  En 

Sartant  pour  reconnaître  si ,  comme 
le  soupçonnait,  le  fleuve  qui  donne 
son  nom  h  cette  contrée  avait  son 
emboucbnre  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que ,  La  Salle  laissa  trente  bommes 
à  Tonti ,  pour  la  garde  du  fort  Nia- 
gara ,  qu'il  venait  d'établir  entre  les 
lacs  irié  et  Ontario.  Tonti  s'occupa 
d'abord  d'assnrer  la  subsistance  cfe 
sa  garnison,  et  ensuite,  avec  un  dé> 
tachement ,  s'avança  dans  ia  riviëoe 
des  Illinois.  Il  ne  nédigea  rien  pour 
gagner  l'amitié  des  cneB  de  cette  na*- 
tion ,  et  réussit  à  les  mettre  dans  les 
intérêts  de  la  colonie  naissante.  Mal- 
heureusement il  ne  put  aider  ses  non- 
veaux  alliés  dans  la  guerre  qu'ils  eu- 
rent bientôt  à  soutenir  contre  les  Iro- 
quois,  excités  par -les  Anglais,  qni 
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voyaient  avec  envie  la  France  ctcii- 
Att  ses  ëtablissemenU  dans  un  juiys 
dont  iU  convoitaient  le  commero^ 
éaLclosif.  Les  pertes  que  les  Illinois 
prouvèrent  dans   cette  guerre  les 
|-çfroidirent  beaucoup  à  Tegard  des 
Français.  En  1680 ,  Tonti  fut  ehar- 
gd,  par  La  Salle,  de  construire  un 
fort  sur  la  rivière  des  Illinois ,  dans 
une  position  avantageuse.  Informé 
iiue  le  fort  de  Crève-Cœur  était  me- 
nacé par  les  Iroquois^  il  s*y  rendit 
aussitôt;  mais,  jugeant  impossible  de 
le  défendre ,  il  prit  le  parti  de  Taban- 
danner^  et  ramena  la  garnison ,  ré- 
duite à  cinq  hommes  par  les  déser- 
tions et  par  les  maladies.  Il  acheva , 
l'année  suivante ,  le  nouveau  fort  au- 
quel il  donua  le  nom  de  Saint-Louis. 
lUonné  de  ne  pas  recevoir  de  nou- 
velles de  La  Salle,  dont  il  ignorait  la 
lin  tragique ,  il  descendit  le  Mississi- 
pi  jusqu'à  son  embouchure,  et  re- 
monta ce  fleuve  avec  le  chagrin  de 
n'avoir  pu  découvrir  le  sort  de  son 
nmi.  Reste  presque  seul,  par  la  mort 
de  I^a  Salie  et  de  la  plupart  de  ses 
rompagnpns,ilse  fixa  dans  le  pays  des 
Illinois ,  desquels  il  s'était  fait  aimer, 
et  y  vécut  plusieurs  'années  du  pro- 
duit de  sa  chasse  et  de  la  vente  des 
pelleteries.  C'est  de  son  nom  que  les 
cantons  qu'il  avait  habites  sur  les 
bords  du  Mississipi   furent  appelés 
Petits  et  grands  Tonticas,W\hfti'' 
ville  ,  nommé  commandant  de  la 
Louisiane,  y  trouva  Tonti,  en  1  «jcro; 
mais  on  ignore  la  suite  de  ses  aven- 
turcs  ainsi  que  Tépoque  de  sa  mort. 
On  a  sous  le  nom  île  Tonti  :  Les  der- 
hières    dêcouverles  de   La    Salle 
dans  V Amérique  septentrionale  , 
Paris,  1G9';,  in-iu.  li  déclara  à  d*l- 
borvillc,ain.si  qu'au  P.  Marest,  mis- 
sionnaire (  Voy.  Lettres  édifiantes, 
VI  ,  3'.i3  ,  éd.   de  Qucrbeut"  ),  qu'il 
jn'nrait  aucune  part  à  cet  ouvrage, 


blein  4l'incx<ctiiwto,  el  daasjei^ 
les  productions  4<  la  fimimMM  et 
les  ressources  qu'elle  offre  au  gm- 
merce  étaient   ridiculement  ezagt^ 
rées.  Cependant  on  l'a  réimpriiae'sow 
le  titre  de  Rdation  de  laLçufMÎëm 
et  du  Mississipi  f  dam  le  R^sucd  dei 
voyages  au  Nord  y  v,  ^T^iqS.  On 
peut  consulter  sur  Tonti  Tmilem 
de  la  NnuveUe-Fraacej  j^  k  P. 
Charievoix,  11 1  et  iVfëd.  in-i3,el 
Y  Histoire  générale  4cs  vqjramBSf 
par  Prévost,  tome  lvi,  in*ia.  tv-s. 
TONTOLI  (Gabriel),  kiiiniH 
ne,  vers  l'année  161 0,  à  IMÎaniraloHa 
dans  la  Pouille ,  étudia  la  inciyn- 
dence  à  l'université'  de  Naples,  qn'il 
habitait  encore  lors  de  la  rëvolutîeii 
de  1 647  (  V,  Masaniello  ,  XXVII « 
34*2).  A  son  retour  en  province ,  il 
vit  éclater  une  antre  guerre  entre 
deux  chapitres  ,  à  l'occasion  de  là 
double  élection  d'un  Vicaire  :  cbarpi 
d'aller  soutenir  à  Rome  la  nomina- 
tion de  son  frère,  Toutoli,  qui  s'était 
bien  acquitté  de  cette  mission,  se 
voua  pour  toujours  à  l'état  eocléass- 
tique.  11  prit  les  ordres,  fut  sacré  ëfi- 

3ue  de  Uuvo  ,  et  mourut  peu  âpre 
ans  sou  diocèse ,  en  i665.  TémoÎD 
des  désordres  qui  avaient  accompa- 
gné la  révolution  de  Masaniello  ,  il 
voulut  raconter  ce  qu'il  avait  vii,suii 
avoir  la  prétention  de  composer  une 
histoire  :  a  J'ai  fondti  mes  notes , 
»  dit -il  j  dans  un  style  naturel  et 
M  Jantastiquc  :  je  vous  donne  celi- 
»  vre  comme  un  mélange  d'hbtoii- 
»  que  ,  de  narratif,  de  poétique  ,  de 
tt  déclamatoire  et  de  familier.—  J'ai 
»  cru  qu'une  révolution  opérée  par  un 
»  homme  du  peuple  ne  devait  être 
»  écrite  que  par  une  plume  vuigai-' 
»  re.  »  Cet  aveu  nous  dispense  de 
fout  autre  jugement.  L'auteur  avait 
eu  d'abord  l'idée  de  rédiger  les  Mé- 
moires du  duc  d'Ai'cos;  et  son  ou- 


fire  intitulé  j/Z/fH' 
^Ûi  clio4ué.dïi  jtctei 
soé»  par  ce  TÎc^rqi , 
'im  noHrèaD  ùtre ,  jit 

t  iraTcr  petsoiifie ,  ît 
csiait  tout  la  mbnde. 
et  lu  Na^olîtaiiu ,  la 
^ei^le ,  les  {0»err 
niTémea,  cïicud  n- 
iir  sa  éloges.  He  m- 
annôtt  coiicnLer  set 
sur  railaclieinea;  de» 
il  toi  d^pa^e  avec 
Â'co  briser  le  joug ,  il 
1er  cet  éréBement  une 
^,dontilnela)tait|)u  . 
caraprbtoul:  Ucetali- 
ire.  Stit  QUTrages  lont  ; 
ielio  ovvero  dîscorsi 
V  l»  svUevazione  di 
■les,  1648,  m-4°.  M. 
Forlia  ïieul  de  donner 
raJsDime  dc5  ouvra(;es 
votution  de  Masan'cllo, 
cr  f  oliime  des  Mcmoi- 
le  ,  rcimpi'imcs  à  s» 
i8jO,  a  vol.  iu-S". 
ns  ce  travail  comme  le 
qui  ait  paru  jusqu'à 
-umjii'eDd  les  titres  de 
(ouvrages  en  itiilieii.cD 
jDclais  ,  en  c3pa(;nol  et 

II,  Memorits  difersis 
ce  ccclcsitE  Sj'poniince , 
is  in  faticano  morm- 
iundè  dtductcE ,  Rome, 

III.  CoUectio  jurium 
•■garûcis  contra  ^rpon' 
.,  i(i35,  in^o.  foy. 
•aologia  lie'  vtscov'i  ed 
Jipontiid;  eiSoïii,  Slo- 

Ï.C  révérend  Wili-iam), 
,Sl.ii»,né,ci.  i:44(iî. 


■m       m 

Çil  ses  étiideE  dons  iiiM^c'i^ule  d'Jïlioji- 
lou,  oLi  il  eul  p0ur  ctudiïciple  J. 
Nichols,  arec  lequel  il  fut  c■tSIÙIea^ 
lacLé  à  rimpiimeriednsavantltttw 
jer.  U  recul  les  ordres  sscnis,  m 
ni^i'ii ,  vers  1 77 1 ,  ri  occiii>a  la  place 
de  ministre  de  l'Église  anglaise  h 
Cronïtadi ,  daiis  une  Ile  du  gulfe  d< 
rinlaiidc,  soumise  à  U  Itusaie.  Apiil 
été  appelé  .  en  17741  à  l'enutloi  de 
chapclaio  delà  facloierie  soglaiw  de 
Pétersbourg ,  sou  mérite  le  mit  un 
rapport  avec  les  personnet  les  |ilui  ' 
disiiug lices  par  leur  esprit  du  par 
leur  raii^  ;  IcsOrlolî,  les  Galitzin  , 
le  prince  Poiemkin ,  la  princewe 
Dasbkuir,  le  coralP  Bouloiirlin.  le* 
Euler,piTeetïil!,Palla5,Kïa«l,Plli- 
tou.arcber^e  de  Moscou,  â£a- 


licitatioh  de  ion  «mi  Étiauie  F*)g«> 
net,  qui  desirait  mettre  le*  Aubû  eé 
état  de  )uger  de  tes  idéca.  aaai  U 
théorie  des  beaux.-arts  ,  que  Tooke 
traduisit  dam  sa  langue  pluiienn 
morceaux  sur  la  iculpture  écrits  pir 
ce  sUtuaire  et  par  Dioeroi.  H  env^j» 
cette  traduction  en  AngleietrB)  pà 
Nichais  l'iuiprima  ,  en  177^, ù^i** 
Pendant  un  séjoar  de  dts^tmit»* 
nées  à  Pétersbourg,  il  composa -pla^ 
sieurs  ouvrages  importants, relati(*4 
la  Bussie.  La  société  royale  de  Loi^- 
dres  l'avait  admis  au  nombre  da  MB 


...«.,.^.1M*I«  Dm 
ttégir  (  tha  Eagli  Ttwmt'i  ) 
km  l'hMMM  im  pmc*  ta^M.  —  tMÔi  m  '1 
•ulri  uml   dt  \Vill>aiii  .    <mt  gCsfaKIV  >>•  ■'•- 
oAtitUlJimTtnmt.Mmmm'tmiJit.Of/e 

iKilipliuIaiiiHIn;  !■  liirlMIi»!  ■■ihiii  ^ 
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membres ,  en  178a.  Quelques  aDDcfes 
après,  l'académie  impériale  des  scien- 
ces et  la    société   économique   de 
Pétersbourg  lui  ouvrirent  également 
leurs  portes.  Londres  le  revit ,  en 
1 79a ,  possesseur  d'une  fortune  in- 
déi>endante  que  venait  de  lui  laisser 
un  de  ses  alliés.  Riche  en  revenu  et  en 
loisir  ;  il  continua  de  cultiver  la  lit- 
térature, et  d'ordonner  les  matériaux 
qu'il  avait  recueillis  chez  l'étranger  11 
mourut,  à  I^ndres,  le  17  nov.  i8ao. 
On  a  de  lui  :  I .  Les  Amours  (T  Othniel 
etAchsahy  roman^  i';6'^,2v.in-ia. 
IL  La  Russie  ,  ou  tableau  histori- 
que de  tautvs  les  nations  qui  compo- 
sent cet  empire,  1780, 4  vol.  in-8*>. 
W\,Variétés littéraires,  1 795,  îi vol. 
in -8".  L'accueil  qui  fut  fait  à  cette 
collection  engagea  Tookc  à  piiLlicr, 
quelques  années  après  :  IV.  Extraits 
de  journaux  étrangers  ,  et  manus- 
crits originaux  imprimés  pour  la 
première  fois ,  1798,  2  vol.  in-8<». 
Ou  distingue  dans  ces  deux  recueils 
quatre  disserta  lions  sur  l'histoire  an- 
cienne des  peuples  du  Nord ,  par  le 
professeur  Shiaetzcr  ;  plusieurs  mor- 
ceaux de  Meincrs  et  de  Wieland^dcs 
Mémoires  sur  l'abbé  Galiani  ,etc.  V. 
F'ie  de  Catherine  II ,  impératrice 
de  Russie,  1797,  3  vol.  in-8".  VI. 
Tableau  de  l'empire  russe ,  sous  le 
règne  de  Catherine  II ,  jusqu'à  la 
fin  du  dix  -  huitième  siècle  ,  1 799 . 
3  vol.  in-8".   VII.   Histoire  (le  la 
Russie  j  depuis  la  fondation  de  cet 
empire  jusqu'à  l'avéwfment  de  Ca- 
therine Ily  1800, 2  vol.  in-8».  VllI. 
Tableau  de  Pétersbourg ,  traduit  de 
Storch  ,  1800  ,  in-8".  IX.  Sermons 
traduits  de  l'allemaud  de  Zulliko- 
fer  :  Sur  la  dignité  de  l'homme  , 
i8o3  ,  \i  vol.  iu-fol.  Sur  les  maux 
ui  sont  dans  le  monde ,  i  Ko3 ,  in- 
.  Sur  l'éducation  ,  i8o().,  'x  vol. 
in-8".  Sur  les  fêtes  et  les  solennités 
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de  r Église,  1807 ,  2  vol.  in-So.&ir 
les  erreurs  et  les  vices  ibmùnmUs  , 
i8ia,  a  vol.  m-S^.X.  Exercices  de 
dévotion  et  prières  ftraiâuits  du  mê- 
me, 181 4,  in-8«.  ZoUikofer  était 
ministre  de  la  congrégation  réfor- 
mée de  licipzig.  Ses  ouvrages  soat 
ti*ès-estimcs.  Williain  Tooke  fut,  ca 
1814»  l'éditeur  du  Dictionnaire  de 
biographie  générale ,  i5  vol.  in-8^. 
Son  ami  Nicbols  a  inséré  dans  mi 
Anecdotes  littéraires  (  t.  ix,  p.  1 5g  ) 

Plusieurs  lettres  qu'il  en  reçut  de 
ussie.  On  y  lit ,  entre  autres  partî- 
cularités  intéressantes ,  la  rdation  du 
diner  que  l'impératrice  donnait  an- 
nuellement aux  ministres  de  la  reli- 
gion de  toutes  les  dénominations, 
qui  se  trouvaient  dans  la  ville  impé- 
riale ;  dîner  somptueux  qu'elle  M 
plaisait  à  appeler  le  diner  de  la  tolé- 
rance. On  comptait  à  cette  réuaioB- 
jusqu'à  seize  communions  diflerenle, 
représentées  ])ar  leurs  ministres  en 
habit  ecclésiastique.  La  conversation 
générale  se  faisait  en  langue  latine. 
Lorsque  le  repas  était  fini  y  le  métro- 
politain avait  coutume  de  prononcer 
à  haute  voix  ces  paroles  :  Gloire  à 
Dieu  dans  les  deux  !  paix  sur  la  t 
terre  !  bienveillance  envers  les  Aa-  1 
mains  I  A  une  grande  connaissance 
des  langues  et  des  littératures  grec- 
que et  latiue  ,  Tooko  joignait  une 
connaissance  parfaite  du  français: 
il  prêcha  souvent  dans  cette  langues 
Pétersbourg  devant  les  protestants  de 
cette  nation  ,  lorsque  ceux-ci  man- 
quaient de  pasteur.  Apres  son  retour 
à  Londres  ,  il  prêcha  également 
avec  succès  en.  faveur  de  l'école  et 
de  la  maison  de  travail  des  protes- 
tants français.  L. 

TOOKli .  For.  IloRNE. 

TOPAL  OSMAN  ou  OSMAN  h 
Boiteux  y  grand -vézir  de  Mahmoud 
I«:r.  ^  entra  ^  dans  son  enfance-,  an 
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IM  ItBb-Goglus.  Son  uu- 

ti'  donenr,  son  ntaflii;ai- 
tiuue,  k  firent  dndiigMr 
«m  Ui  étaàa  et  In  exer- 
i  tant  en  nHçe  dm  ka 
M.  En  1699,  il  ibt  eltâr- 
W(er  ân  Caire  un  ordre  du 
.  Pour  M  pat  tomber  lu  pou- 
1  Anbes  qui  parcooraieut  U 
,  il  s'embarqua  i  Sade ,  et 
imeM  fiit  attaqué  en  nxile  par 
laire  de  Maîorque  ;  il  reçut 
I  combat  plosieurs  Uesia- 
itre  antres  un  coup  de  ira 
Me,  qui  lui  Gtdouufrlenom 
al-  La  HÏqtie  fut  conduite  k 
oà  DD  Marseillais  nommé 
f  emploTe'  en  çbe[  dans  la 
de  I ordre,  vint  visiter  la 
et  ne  vit  pas  sans  intérêt  le 
'nrc  blessé.  ■  Tu  devrais  me 
ter,  lui  dit  Osman  avec  coo- 
:,  lu  ne  t'en  repentiras  pas.  » 
aud  bii  répondit  qu'il  n'e'tait 
s  riche  pour  risquer  de  per- 
tomme  qu'un  esi^rsit  pour 
on.  —  ■  Tu  as  raisou ,  rnirit 
f  je  n'ai  d'autre  surcte'  a  te 
que  ma  parole  :  es-tu  assez 
X  pour  y  croire  7  »  L'hon- 
'«nçais  ,  touché  de  la  noble 
ce  da  jeune  captif ,  le  racheta 
aire  pour  six  cents  sequins. 
lui  ayan^donac  le  chois  d'at- 
aeuiemeot  -^our  être  payé 
ançon  qu'il  eût  pu  écrire  à 
itinopic,  ou  de  !e  laisser  aller, 
parole,  achever  sa  commis- 
!  Marseillais  se  montra  aussi 
que  le  jeune  Turc  élait  ron- 
e  navire  même  d'Arnaud  fut 
sa  disposiliou  :  arrivé  au 
Osman  récompensa  gcnéreii- 
ie  capitaine  et  envoya  mille 
à  son  libérateur.  Il  suivît  la 
(  des  bonoeurs  qu'il  méritait 
de  remplir.  Dans  la  guerre 
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de Mtn^,  de  i7>5,  il  vc  distingua 
antt  m»r  exciter  la  jalousie  et  mê- 
me It  ttaiofe  du  graud-ve'zii'.  Son  me- 
nte hn  tint  lieu  île  sauve-garde ,  el , 
es  17^3,  il  fui  élevé  k  la  dignité  de 
pacha  et  de  serasker  dans  la  Murée. 
JniqaB^U  il  n'.ivait  pns  cesse  d'en- 
tretenirim  cummcrce  de  lettres  avec 
Anandi'ltfJt,  à  celle  a'puquc,  venir 
anprèiâB'lui  li^  lîls  de  ce  généreux 
Franfni,  et  aida  de  luuw  sa  protec- 
tion isaftrtiflie,  LeiiubleOsma'nne 
tarda  paa  à  itrr-  uomm^  bciglerheig 
delaRomélie.  Enliu.eo  1731, il ob- 
liai  lesscfriux  de  l'enipire.  Arnaud 
Tint  à  Goiut;3ntinonle,  et  présenta  à 
son  ami  Osman  dès  orangers .  des 
fruits,  da  Qcuis,  et  doute  esclaves 
turc*  qu'il  aTaitJu 
vêtir  ic  le^a, < 
sulmans.  a  Uf 

■  grands  qni  l'en 

■  maître^  sans  me  connattre,  et  pca 
B  riche ,  il  a  risqué  une  somme  cott- 

■  sidérable  pour  me  tirer  de  l'escla- 
>  vage.  J'étais  couvert  de  bkssnrei  : 
»  il  m'a  soigné  comme  son  enfant;  il 
a  m'a  laissé  aller  sur  ma  parole ,  et 
B  m'a  confié  son  propre  vaissean 
B  pour  me  conduire  oîi  je  voudrai*; 
B  )e  lui  dois  ma  liberté,  ma  vie  H 

■  ma  fortune.  Il  vient  encore  de  fai- 

■  re  tomber  les  fers  de  douie  de  do* 

■  frères,  qu'il  ramène  avec  lui. '>To- 
pal-Osman  comUa  Arnaud  d'amitié* 
et  de  soms ,  et  lui  accorda  la  liberté 
de  faireentrer  à  Saloniquedeux  cbar- 
gemenis  de  bled  sans  payer  de  droiu. 
Ce  gra&d-vézir  était  aussi  saee  et  ha- 
bile que  noble  et  vertueus.  Il  fil  la 
pais  avec  la  Perse,  et  en  obtînt,  par 
lelraitédeCazbin,en  1731 ,  ta  ces- 
sion de  la  Géorgie  (  F".  ^uAaMAt^ 
II).  Il  entretint  l'abondaitcedaiisla 
capitale,  protégea  le  coDUMfCe,  et 
se  montra  toujours  l'ami  im  Chré- 
tien*, surtout  oc*  Franfai*.  Ca  Am  lui 
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qui  le  premier  fit  adopter  l'essai  «ks 
évolutions  militaires  eiiropcenues»,  de'- 

I'à  proposées  par  le  fameux  comte  de 
^ODoeval  (  r.  Aghmet-Pagha  ).  Ces 
innovations ,  qui  choquaient  les  prc'- 
jugés  nationaux,  furent  le  prétexte 
dont  le  Lislar-aga  et  la  sulthaue  validé 
se  servirent  pour  nuire  à  Topal-Os- 
man  dans  l'esprit  de  Malimoud.  Cet 
illustre  grand -vézir  fut  déposé  en 
I  ^32  ;  mais  en  lui  retirant  les  sceaux , 
le  sultban  fut  trop  juste  pour  le  pu- 
nir. 11  renvoya  remplacer  sou  suc- 
cesseur au  veûrat  dans  le  comman- 
dement des  frontières  asiatiques ,  du 
coté  de  la  Perse.  Tlialimas-Kouli- 
Khan  venait  de  détrôner  Chali-Thah- 
masp ,  et  régnait  sous  le  nom  d'un 
enfant  au  berceau.  La  paix  de  la  Perse 
avec  la  Russie  était  conclue  ;  et ,  au 
mépris  du  traite  de  Cazbin ,  les  ar- 
mées du  régent  tenaient  déjà  Ba(;li- 
dad  bloqué  depuis  huit  mois.  To- 
pai-Osman  accourut  avec  cent  cin- 
quante mille  hommes  pour  délivrer 
cette  place.  Il  eut  la  gloire  de  com- 
battre Thahmas-Kouîi-Rhan  (  Vojr» 
Nadir-Cuau,  XXX,  5'2()),  le  19 
juillet  1733,  sur  les  bords  du  Tygre, 
à  douze  lieues  dcLaghdad,  après  l'a- 
voir trompe  par  une  lettre  supposée 
qu'il  fit  lombcr  entre  i»^^  mains ,  et 
(tans  laquelle  il  informait  le  pacha  de 
Baghdad  des  motifs  qui  retardaient 
sa  marche  ;  de  mettre  son  armée  eu 
déroute ,  et  de  le  voir  fuir ,  laissant 
environ   trente  mille  morts   sur  le 
champ  de  bataille.  Le  défaut  de  vi- 
vres 1  empêcha  de  suivre  plus  loin  ses 
succès.  Cepeudaul ,    trouvant  dans 
son  génie  les  ressources  (|ue  la  jalou- 
sie de  ses  euneniis  ,  et  smtout  du 
grand  -  veiir  Ali  -  Pacha  ,  lui  refu- 
.*>aieiit,  de  ])eur  (pril  n'acquit  trop  de 
gloire  (1),  Topai  -Osman ,  le  u'i  oc- 

{l'i  'l'ii|MVO)kinnii  ,  iT  ■'«•ii>%Miil  |i.»«  !•■*  Ti-iiful*  l'I 
Kk  iaiuiitiua>  (|u'ilsuUicildit ,  «v^it  iK-iaoïiilc  f|iri'u 
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tobre  de  la  même  aimée ,  batlk  eli- 
coi'e  le  i-^eut  de  U  Pense,  prh  de 
Kerkouk.  Quelques  joiin  après,  il  y 
eut  à  [jeilau,  â  six  lieues  de  cette  w 
le ,  une  troisième  affaire  doot  chac« 
s'attribua  le  succès.  Topai  -  OoDan, 
se  fiant  sur  ses  avantages,  avait  i» 
fusé  la  paix;  et  quoiqu'il  n'cAt  qac 
des  troupes  (ju'il  avait  été  obligé  di 
disséminer,  il  osa  de  nouveau  at- 
taquer le  général  persaa ,  avec  im 
forces  très-inférieures.  U  taX  vainM 
et  tué  dans  le  combat  (tt).  Telle  fui  fa 
(in  malheureuse  de  l'illuslic  Topii* 
Osman ,  dont  la  perte  ne  fut  bien  an- 
tie  qu'après  sa  mort,  ansii  inutib- 
ment  que  justement  reprochée  à  SB 
envieux.  Peu  de  grands  -  véxirs  vêl 
réuni  plus  de  talents  k  plus  de  vcrtok 
Son  noble  caractère  uispire  aolat 
d'intérêt  que  d'admiration  ;  il  fait 
honneur  à  l'humanilc.  S--*t* 

TOPHAM  (  ÉDOVAED  )  était  k 
fils  d'un  juge  de  la  cour  de  U  pfôo- 
gative  à  York ,  lequel  fut  en  butltaB 
traits  satiriques  de  Sterne.  Aprb 
avoir  étudié  successivement  à  Eum 
et  à  Cambridge,  il  entra  dans  ki 
gardes-du-corps  du  roi  d'AnglelHii^ 
où  il  devint  major.  Qodqnes  pra- 
ductions  littéraires ,  du  genre  draina^ 
tique  ,  telles  que  des  prolof^esctdes 
épilogues,  le  firent  connaître avante- 
geiisement.  C'était  ce  qu'on  appdb 
un  homme  à  la  mode.  Uni  à  mistfiis 
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roii-itl'T.iliiiii  i]i>  iMi  TÎrillm^  et  de  m*  iiifinûl(i( 
il  lui  lut  ptrmiK  d«  rrmrttrr  Ir  oMBMaad«Bnl  it 
î'ririiirc  «  Aliniril,  parlia  de  BMbAMt.  L«  p«iè' 
••••pMnir  niriifillaiil  si  cl«in.TuJr]  •\aït  nnanof  |^ 
tli.i  fie  Kfutnveh,  rt  liciglerbrii  d'AMinKti  H* 
If-A  tircdiislrfiim  !«■  retinrent  ^  iwm  poitc,  cl  I'm^ 

(Irei  de  ia  hkhêtHIp  i»* 


prcliî rcnt  dtf  rcrevitir  \*%  unlrei 
liji.iiiiiii. 
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^7)  f>  lut  le  Irnilfiuaiu  du  conhat  de  L»h»i 
vrn  lii  fîii  d'ort"l>w*  1-S3,  nue  fnl  livrée  &  rtdi^ 
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«*  ^cUe  mii  Mw  >n« 
ff  il  «e  mira  4uif>ai'-Mn 
4à^iwk..V  mcàÊKt,  à  BA» 
kafi  «rril  tbaoi  Toplûw 
■priAtîn  âO'iDUraâl'MtnM 

Miteiut  L  JtcKrwATH 

itMf  anr  Ja  iMtûN|  rfeor- 
1706,  H»a4.  Il:  A^Kie  A 
Wiaiflir  «s  £et(Fe  AW  M^ 
W^o^  «777  ,i«4<>.UI.  L< 
ïeÊmSlwes,  1790, in-^.; 
tdliliiaï  iS^.  Celte  Noliee, 
fa  d'akwd  daw  te  JlfeMfe'; 
iTH  cvidhe'.  Criui  qui  Miit 
Adt  d'an  uractèrc  trèB-Mi-' 
■teùaMBt  une  avariM  Bor^ 
B  MobMïnt  exqoù  de  l'bôit- 
'.  à  d»  TKtMs  dignes'  d^ott 
.  Eiwes  âait  membre'  d» 
dire  des  cumiuunes.  On  A 
croi»  tout  ce  qii'oR  fU 
Vk  i  quoique  l'auteur  assure 
ATUicer  qu'il  n'ail  éU  k  por* 
oanahre.  Ii.  ' 

INO- LEBRUN  (  François- 
APTiSTE  ),pdnlred'i|i9loi(e, 
à  Haneille,  eu  i-j(xf,  M  n 
de  bonne  lieure  à  la  petti- 
noye'B  Rome, corame élève',' 
nowementde  la  révotuiiOBvil 
David ,  et  le  ifele  des  beaux- 
iMqoe  la  conforiniteilesopi- 
elttiq«ei  établircDC  entre  etix 
soniiriime.  Topino  reçnt'de 
1  promeut  que  celui-ci  le  re- 
au  kamiite  de  i>e3  riltres.  En 
ipino,  reveitu  à  Paris,  se  f^- 
la  pendant  plusieurs  ana^ 
9  ateliers  du  premier  maître 
jte  française ,  et  il  y  fit  de 
progrte-  Mais,  passioune'coiir< 
jlupan  de»  artistes ,  pour  4es 
r  rvvotutitm  et  ie  rêpuMiqHP , 
Dpledcsonmattrc,i<  setirtd 
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;i  tous  les  cïcès  de  ce  Icmps-lâ.  Wom- 
jne.  Ml  juiFIel  1793,  jurtf  au  tribu- 
nal révolutionnaire ,  ce  jeune  artiste, 
(jiii  était  d'ailleurs  bùD,srrviaHe  el 
ami  fidèle,  se  laissa  FtttraJuer  [>ar 
IVxultaiion  ilr  ses  i<l(!es  à  vottr  un 
grand  nombre  de  condamnations  ini- 
ijues.  Ami  particulier  d'Antonelle, 
qui ,  d*±lwrd  lie  avec  les  députés  de 
la  (tifund<F,ilt^'in(  ensuite  leur  bour- 
resii ,  'î'opihb  ne  vît  que  par  ses  yeus 
djus  ce  grand  procb  Pulrc  ili^ii  fac- 
lious  ennemies;  ér,  h^piiUicain  tui- 
m6iiie,il  deVoaa  m  supplice  tes  fon- 
daleiiredela  republiijuc.  Apr^j avoir 
envoyé  les  C.iruudins  à  l'cchafaud  , 
il  ne  manquaiT  h  Topino- Lebrun  que 
d'y  euToyer  ses  propres  amis;  et  il 
liit  du  nombre  des  jures  i]tQrânun- 
cèrent  sur  le  sort  de  Dahion  et  de 
Camille^DesmoUliin.  D'abord  il  r^ 
sisia  aux  ordres  des  dccemvirs  (jiiJ 
rognaient  au  Cotoilc  de  saUit  public 
et  domlttaipnt  la  Couveutionj  mais 
bicnltlt ,  égare  par  de  faux  raisonne- 
ments, épouvanté  par  its  menaces, 
il  donna  na  Voie  qni  le  livra  depuis 
à  de  cruels  remords.  Tout  prouvo 
néanmoins  qu'il  n'était  point  avide 
de  sang;  oar  it  rcfiisa  la  place  de 
président  de  h  eommission  populai- 
red'th-ange.qiii  devait  le  faire  couler 
cji  si  f^randc  aboudance.  Plusieurs 
fi)ism™e,  dans  ses  redoutaMes  fonc- 
Ijuns  de  juré  ré  col  ut  i  01m  aire,  it  se 
prunAoça  en  laveiir  des  victimes.  OOi 
cite  entre  autreJ  le  fait  suivant  :  dix-> 
sept  açciiite's  de  la  ville  de  Toiinerrd. 
poursuivis  pni' le  parti  de  la  Monta- 
piF,  comparurent  devant  le  liibn- 
nal.  Topino  eut  le  coiirape  de  se  dé- 
clarer publi'jiirmPDt  en  leur  fayeuf , 
f[  il  donna  sa  voix  pour  leur  alsO- 
IiilioM ,  qui  fut  prunuiitée.  Plus  lard 
il  reçut,ponrcefait,uii  témtttg^j» 
public  de  PeslitDefftlK-  Cbaùv^an- 
Lagardc ,  ([tn  àVàlt  dÂeaAi'  cet  iù\' 
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heureux,  vouds  à  la  mort.  «Dans  les 
9  reUtioiis,  dit -il,  que  mon  e'tat 
»  de  de'fenseur  me  domia  quelque- 
»  fois  avec  Topino  -  Lebrun ,  il  me 
1»  parut ,  par  ses  discours ,  plutôt  uu 

V  ami  exalte  de  la  reVolutiou ,  qu'un 

V  ennemi  de  l'humanité.  Il  annonçait 
»  même  dans  ces  temps  affreux  avoir 
»  le  goût  des  arts  et  quelques  idées 
9  libérales ,  et  plusieurs  fois ,  je  l'ai 
»  entendu  se  plaindre  violcnmient  de 

V  la  tyrannie  de  Robespierre,  qu'il 
»  regardait  comme  un  homme  de 
»  sang.  »  En  elTet,  les  decemvirs,  ne 
croyant  plus  pouvoir  compter  sur 
ses  services^  l'écartèrent  d'abord ,  et 
prirent  ensuite  un  arrêté,  signé  de 

Sresque  toas  les  membres  du  Comité 
e  sal^l  piblic ,  pour  le  traduire  lui- 
même  a^aiit  l'afircux  tribunal ,  au- 
quel ils  Tenaient  de  donner  une  nou- 
velle organisation.  Topino  ne  fut 
sauve  que  par  révénemcnt  du  9  ther- 
midor. Lorsqu'après  cette  l'évolution, 
le  sanglant  tribunal  eut  été  renou- 
velé ,  Topino  y  exerça  encore  pen- 
dant quelques  mois  Temploi  de  juré, 
et  le  quitta  de  nouveau  dès  que  la 
justice  eut  repris  son  cours  ordinai- 
naire.  A  cette  seconde  époque,  on 
lui  reprocha  d'avoir  concouru  à  fai- 
re absoudre ,  sur  la  question  inten- 
tionnelle, les  membres  de  l'épouvan- 
table comité  révolutionnaire  de  Nan- 
tes ,  complices  et  émules  de  Carrier. 
Comme  tous  les  agents  du  régime  de 
la  terreur,  Topino  se  déclara  pour 
la  Convention  nationale,  à  la  jour- 
née du  i3  vendémiaire  ,  et,  l'année 
suivante  (  1796  ) ,  il  fut  compiis 
dans  les  mandats  décernés  contre  les 
complices  de  Babœuf.  Plus  tard  il 
suivit ,  en  qualité  de  secrétaire ,  fias- 
sal ,  qui  se  rendait  en  Suisse ,  chaîné 
d'une  mission  secrète  du  directoire. 
Tout  en  s'occupant  de  son  art,  un 
goût  naturel  le  ramenait  toujours 
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vers  les  intrigues  politiques.  Lonqw 
la  conspiration  de  Grenelle  ëchta,  Ii 
police  crut  qu'il  ëtait  venu  ftire  m 
voyage  fîirtif  à  Paris ,  et  die  le  dén- 
gna  même  comme  I'od  des  agent» 
présents   h  l'attaque  du   cuup  de 
Grenelle.  Mais  il  prouva  le  contnirr. 
«  J'étais  en  Suisse,  dit4l.  oocopéi 
»  peindre  la  cascade  de  iidiaffonse, 
»  lors  de  cette  malheiirepse  affiiifc; 
»  on  voulut  m*y  impliquer  k^  Paris, 
»  et  la  police  fit  dresser  un  prooès- 
»  verbal,  pour  attester  ma  nréwnce 
»  dans  cette  capitale.  11  me  tut  facile 
»  de  prouver  1  alibi;  car  le  jour  n^ 
»  me  qu'on  fusillait,  dans  la  plaine  de 
»  Grenelle^  mes  prétendus  cobdIh 
«  ces,  je  me  trouvais  h  Bâle,  on  je 
»  dînais  chez  notre  ambassâdeor, 
»  M.  Barthélémy.  »  Revenu  enFraa- 
ce^  en  1797,  Topino-Lebrun  reprit 
la  palette  et  le  pmceau ,  et  produi- 
sit le  tableau  de  la  mort  de  Cmm 
Gracchus ,  qui  fut  couronné  au  si- 
lon ,  et  qui  valut  à  son  anteur  uneié- 
compease  du  gouvernement.  Ce  ta- 
bleau ,  dont  le  directoire  ezëeulif  fit 
présent  à  la  ville  de  Marseille,  an- 
nonçait pour  le  genre  de  l'histoire  un 
talent  auquel  rendirent  justice  tous 
les  connaisseurs.  Dirige'  par  son  eial- 
tation  politique ,  Topino  figura  ,  cd 
1 799 ,  parmi  les  Jaconinsdu  Man^ 
et  après  l'installation  du  gouverne- 
ment consulaire,  il  continua  d'être  re> 
ardé  comme  un  des  moteurs  seofl» 
u  parti  Jacobin.  Il  avait  entrepris  de 
peindre  dans  une  très-grande  diniea- 
sion  le  siège  de  Ijacédémone ,  par 
Pyrrhus ,  lorsqu'il  fut  impliqué  dans 
la  conspiration  de  Demerville,  Cé- 
racchi  et  Aréna,  accusés   d'avoir 
voulu  tuer  le  premier  consul  Buona- 
prte ,  à  l'Opéra ,  le  10  octobre  1800. 
Il  est  certain  que  l'usurpation  mili- 
taire du  18  brumaire  (9  nov.  1799) 
avait  exalté  au  plus  haut  degré  lies 
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l)ruii,ct  que 

avait  conçu  n, 

artiste  romiin  avait  pour  le  |) 
consul    BuaDajiartc.    Topiiiu   ] 
Tint    d'abord  i  se   soustrait^   i 
•tsents  de  la  police  ;  mais  ,  aa  h 
d'ail   mois,  il  fut  arrêté  clicz  i 
femme  nommée  Bris^et,  qui  \ui 
donné  un   asile.  Toutes 
contre  lui  r^t  réduisaient 
ration  de  Ceracrhi ,  qui  avaii  <lil 
c'était  de  Tupiuo  qu  il  tenait  i     >oi- 
gnard  destiné  à  tuer  le  premier  GOD7 
ïul.  Qiioique  Ceracclii  eût  rentrai 
cette  dcclaralioo  eii  présence  dei  la- 
ges,  et  quelque  noble  et  couc 
nue  riil  la  dcTensc  de  Topino ,  s 
JaniBatioii  à  mort,  ainsi  que  ci      de 
ses  co-accusés,  fut   prononcée   M  0 
jaitTier  1801.  Il  fut  conduit  aa 


chfriei 
Dedidft- 


plice  !c  3o  di 
rageqtt'ij  ayait  u 
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lY   (  Auguste  M.imta- 
ilodai  auglicau,  naquit, 
-    m   ij^o,  i  Farnbam;  oi  Surrey. 
;'    FiMde, tem]^  'Pf^  **  naissance, 
L    IÔaipe|C,  qui  avait  le  grade  de  ca- 
t    ^tiuM;  dians  l'armée  anglaise  ,  fut 
F    lsé,aii.  «i^    de  Gartbagène.  Au- 
pMe  êtodîa  successivement  à  l'éco- 
le de  Wataiosier  et  à  i'univcnit^ 
JÎ.DnUiii.  Ayant  reçu  les  ordres ,  en 
i^fta ,  il  obtint  la  cure  de  Bread 
Bcmbaiy  at  Devonshire,  où  il  d^ 
|bja  Ma  talents  en  défendant,  dans 
M  fermons  et  dans  ses  écrits ,  l'ex- 
edcDce  dn  caivinùme  de  l'église  an- 
|lûw.  Ce  fut  le  seul  bénéQce  qu'il 
peuéda,  et  il  s'y  honora  par  un  dé< 
iiDWircuement  qui  bornait  extréme- 
■Ortion  rerena ,  préférant  rester  pa  u- 
ne,,  nais  a  pan  avec  «es  parois- 
■Hi, phitdtqnede  vivre  dans  i'aboD- 


limat,éSivtli  ào  l'Êfàmioôié  poUi- 
■■w.!Bfl^yilPPwilhmoûli778. 
M  ph»  WB<  "dit  MF  anrngH  est  : 
Primv   kittari^ua  du  eàhimism^ 
dûctrimlie  VÈ^te  d'Angleterre, 
i774,.a.vo).)»«°.  Ce  livre  est  re- 
girariçonute  videtplili  forts  écrits 
en  faTior  de  eeits  doctime;  aussi , 
dam  mie  couiiowne  4çrtfe  depuis 
SOT  ce  sujet,  les  itfB«iyi  du  calvi- 
ollbwai^^îcaD  n'wÇ.Ait  que  répé- 
ter les  arpoMntt  da  l'auteur  sans 
ponnnr  les  prrimter  4uu  un  ma\- 
leur  jnnr  t  cet  onrr^  fat  reimpri-' 
j&éçn  iSiâ-hnaiaetaHlres  écrits, 
Boôt  cilerMis  nn  racncil  d'ffxmnes , 
1776  ,  et'  sa  Cdi^shm  dernier^ 
(PT^avoml),  aa  juillet  1778. 
LonqroB  ÏBprni ,  apria  sa  mort , 
imé  Mitioo  coaplila-dftia  cmvres, 
en*ix  voliimeiwi-8°.,  loiirii  d'un  to- 
Inme  da  pièoea  ponItaHll  I  ceux  qoi , 
ne  i'ayantooawi  qoe  par  la  lecture 
deaea  onTraiei,  âfùqa.  disposa  à 
loi  atuibuer  ia  fanatiwaa,  de  l'ioto- 
l^ance  et  une  exœssire  austérité, 
forent  nirprîi  de  voirquece  calvi- 
niste, en  apparence  si  rigide  ,  loin 
d'avoir  de  Véloignemenl    pour  le 
monde  et  ses  plaisirs ,  avait  consacre 
quelqnes-uof  de  ses  loisirs  à  iustilîer 
le  jeti  de  cartes,  les  spectacles  et  les 
antres  amusements  puolics.  On  lui  a 
reprodté  quelque  aigrenrdan^  la  con- 
troverse, notamment  jk  j'tigard  du 
métbudiste  Weslej,  qu'il  combattit 
par  le  raisonnement  et  par  le  ridi- 
cule. Toplady  fiit,  quelques  années, 
éditeur   du    Magasin  éifoagéUque 
(  The  Gospel  Magasine).  L. 

.  TOPPI  (  Nicolas  ),  historien ,  né, 
vers  i6o3,  d'une  famille  noble  de 
Chieti ,  étudia  U  jmisnridence  à 
l'université  de  Naples,oa  il  prit  ses 
degrûs  de  docleor.  Engagé  dans  la 
recherche  des  écrits  néecMaires  k  sa 
profession  d'avocat ,  il  revenait  son- 
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ffnt  dans  les  archives  qu*il  fouilhit 
aussi  en  philologue.  Les  conuaissan- 
ces  qu'il  y  acquit  lui  valurent,  en 
365 1 ,  la  place  d'archiviste ,  dont  il 
fut  dénoss^c  qnelques  années  après, 
et  qii  on  lui   rendit  de  nouveau  eu 
1660.  Profitant  de  la  facilité  qu'il 
avaitdcconsuUer  des  titres  originaux, 
il  composa  un  grand  ouvrage  sur  les 
tribunaux  et  les  magistrats  napoli- 
tains. Si  l'on  «1  croit  Meola  (  i) ,  il 
n*aurait  fait  que  mettre  son  nom  & 
un  travail  inédit  de  Chioccnrellî  {F, 
cenom,  VIll  y  4^3);  mais  le  plagiat 
est  une  accusation  trop  grave  pour 
ne  l'appuyer  que  sur  de»   conjec- 
tures. C'est  bien  assez  que  de  re- 
proclier  à  Toppi  d'avoir  rédigé  une 
nomenclature     aride    d'écrivains  , 
qui  n'a    d'autre   raj-rite    que    d'ê- 
tre le  premier  essai  d'histoire  litté- 
raire  napolitaine.  Cependant  Tan- 
leur  refusa  les  secours  de  Magliabec- 
clii,  qui  s'était  donné  la  |H'ine  d'en 
relever  quelques  fautes.  Celte  opiniâ- 
treté dcftermuia  Nicodemi  à  pnb!ier 
*ies  Additions  à  la  bib!iothè(/ue  de 
ro^/;! ,  Naplcs,  1 C83 ,  in- fol.  Mais  les 
lacunes  étaient  si  con^idorab les, qu'au 
lieu  de  faire  un  supplément  il  aurait 
fallu  recommencer  1  ouvrage.  Toppi 
mourut,  à  Nnpies,  en  1681 .  On  a  de 
lui  :  I.  De  origine  omnium  tribuna- 
liitm  nunc  in  Castro  Capuanojide- 
lissimœ  civitatis  NeapoUs  existcn- 
tium  ,  dequc  eorum  viris  illustri- 
bus,  Nap!es,  iG55,   i6<i6,3vol. 
\\i'\^.  II.  Punturc pictosc  :  amsiira 
rontro  Girolamo  IVicolino  di  Chie- 
ii,  Rome  (  Naples),    lOS-j,  iu-/|'\ 
Ciitirpie  dirigée  couirc  cet  historien, 
«pii  lui  répoudit  par  un  autre  ouvra- 
ge ,  intitulé  :  Sfcrzatc  amorose  al 
sif^nor  Toppi  ;  vi  liont  lé  manuscrit 
est  resté   dans  la    bibliothèque   de 

I*    ■       — ^—  ■  ■  »  ■  ■ 
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S,  j4n§do  ai  JVIdo,  de  Naphi 
Compendio  de"  beneûci  regf  1 
trwano  occupaHntbepra9inc 
regnOf  Naples,  lOGo,  111.4° 
Notamcnto  délie fatidieedi 
ze  faite  nelV  archlvio  délia 
Caméra  ,  etc.  ^  îbid. ,  1673 , 
V.  Bïblioteca  napdUiana^  « 
parato  agU  uomini  illustri  in' 
re  di  JVapoli  e  del  regno , 
iG^S^in-fol.  Il  avait  entréfi 
travail  sur  l'histoire  générale  < 
ticulicre  de  toutes  les  villes  du  1 
me  de  Nap*es.  C'était  une  esp 
dictionnaire  géographique  et 
riquCy  en  dix  volumes,  à-pe 
comme  celui  qui  ^  été  ensuite 

Îiar  (liustiniaui.  Cet  ouvragi 
ui  avait  coûté  quinze  années  i 
vail,  n'a  jamais  été  imprimé, 
ip;uore  môme  ce  qu'il  est  d 
Voy.  Soria ,  Storici'  napol 
pagSo-  '    A— G 

TOUCHE  (  L'abbé  DE  (I)) 
rateur  médiocre,  né,  vers  i( 
He'zlers ,  où  son  père  remplii 
charge  de  lieutenant  ou  séndcl 
ses  études  au  collège  de  celti 
sous  les  Jésuites.  8^  talents  p 
lui  vahirf-nt  l'amitié  de  ses  n; 
dont  il  prit  l'habit  à  l'âge  de  se 
Pour  se  délasser  des  fatigues 
seiguemeut ,   il   lisait  des   01 
frivoles  et  cultivait  la  poésie 
prit  aussi  Titalien  et  se  fau 
bientôt  avec  les  chcfii  -  d'an 
cette  langue.  Son  penchant  \ 
plaisirs,  déjà  très-vif,  s'aci 
core  par  le  genre  de  lectures 
nourrissait  son  imagination, 
triguc  qui  fut  découverte  V 
de  (quitter  les  Jésuites  ;  et  il 
Paris  étudier  la   théologie  i 
b(tnne.  Il  ne  tarda  pas  d'aï 


1 1 '■  Si'ti    miiii  **•  liiHiM-  au>"i  ttiil  'm'\ 
j  Ml  !i<  i.'i     ri   7'i  /t  /..  ■. 


iÊ^fi  leoevmil  de  m  (amule 
p^Mpt  jlaê  f  S^dut  icMiger 
p|.a»  jMffonree  de  M  phiac. 
pk4^  BûmMes  Tenait  d'être 
tjpodt  par  le  d^ofit  i[Q'iiis- 
frlv  élmds  romans  de  ûu- 
^iHJnam^»  n  prit  des 
pcQls  ATeo  le  libraire  ]Barbin 
IvfiMVDÎr  sa  boutique.  Logé 
li  gmicr,  il  IraYaillait  une 
Il  %  nuit  et  passait  le  jour 

phQndc»  La  maison  qu'il  firë- 
tb  ^ns  assJdmacnt  était  celle 
hiM  de  Ferlingham  cpie  le 
re  de  ses  afiaires  ayait  conduite 
■  HW  acadânie  de  jeu^  Elle 
sa  filles  fort  aimables  :  l'une 
platÀ  l'abbë  de  Torche;  mais 
IB  ajant  été  rebutés,  il  se 
btqne  la  mère  seule  en  était 
Pour  s'en  venger,  il  la  peignit 
denrs  les  plus  odieuses  ^  sous 
de  Linguamfer  (2) ,  dans  l'é* 

d'une  nouvelle  intitulée  le 
de  Boulogne,  La  dame  ou- 
devina  le  coupable  et  voulut 
'  son  insolence  ;  mais  ses  deux 
n  premier  lit  y  qu'elle  chargea 
ioiny  se  trompèrent ,  et  fiaiiUi- 
tire  expirer  sous  le  bâton  un 
ireuxabbé  qui  n'avait  jamais 
fé  de  Nouvelles  ^  en  lui  criant  : 
vm^iendra  du  chien  de  Boulo- 
)e  Torche ,  informé  de  ce  qui 
de  se  passer ,  ne  se  croyant 
n  sûreté,  se  hâta  de  quitter 
,  pour  revenir  à  Bëziers.  Il  se 

ensuite  chez  un  de  ses  pa- 
I  Montpellier,  et  mourut  eu 
iUe,  vers  1675  ,  à  L'âge  de 
Bte  ans.  Les  Nouvelles  et  les 


RomaM  de  cal  ùk4\  poUi*,  aM^^ 
▼oikde  Vinmfpm ,  soDlioaiii^pNiM, 
rouiblL  II  teiTait  eaproseairaolâi- 
sanee  d'un  borna»  da  otoode^lmii 
TaîDe  en  ae  jouuit.  Sm  rm%  ^m/ÊL 
faciles,  sùds  nëiBgéi*  CattwJaat  o 
7  trouvedes  m^iVDOMiiz  toonéa  d^■tt 
manière  amréabk.  Ota  a  de  U:  f.  In^. 
BtTfietfiSàU ,  imdntt  de  ritil^  |» 
versfiraoçaisy  Paris ^  1664 >Â«-w 
(3)  %  râmprimé.  au  moini  Inil  i^s  . 
(  V.  GvAann  }•  Las  ëditioMjaaiÉil 
recherchées  sont  edies  de,  Goloipii, 
P.  Marteau  (imsterd.,EI«énn^>^  , 
1671,  iD-i!i4  ibid. ,  1677  ,  nlipe 
format,  6g.  La  seconde  ae  coètUàt . 
pas  le  texte  italien.  Dans  l'a^filiase 
ment,  de  Tordie  donne  eeCle.  Im.* 
ducnon  comme  le  frnit  dt  quMMS 
heures  de  loisir.  Il  ayoiie;qa'a  a 
long-temps  hésité  à  tndnire  le.flMH 
nologue  a'Amarjllk  (  act.  nii  4)^ 
desespérant  d'égaler  la  version  donl 
le  public  jouissait  depuis  qneknies 
années.  On  l'attriboait  alors  à  M"**. 
de  La  Snze  ;  mais  on  sait  qu'elle  est 
de  rabi)é  Régnier  Desmarau  (  F",  la 
BibU  franc,  de  Goujet,  viii,73^. 
IL  L  Ammte  du  Tasse ,  traduite  ae 
l'italien  en  vers  français,  Paris,  1666, 
1676,  iu-12;  la  Haye,  1679  et  1681, 
in- 1  a.  Cette  édition  £iit  partie  de  la 
collection  des  Ëliévirs  français.  III. 
La  PhiUs  de  Scire,  pastorale  de  Bo- 
narclli ,  traduite  en  vers  français  , 
Paris ,  166^ ,  in-ia,  le  jpremieraete 
seulement;  ibid.^  1^69,  m*ia  ;  seok 
édition  complète.  IV.  Le  Démâé  de 
Vesprit  et  du  cœur,  Paris ,  U6O7  , 
in-ia  de  77  pag.  ;  bagatelle  écrito  «i 
prose  et  en  vei*s  :  elle  a  été  râapii* 
mce  avec  le  Combat  du  cœur  d  de 
l'esprit ,  et  le  démêlé  et  Vaccam^ 
dément  de  l'esprit  et  du  €fem\  iUd., 


te  à»  FerLngham.  Celte  dame ,  m>e 
,  rtmt  d'une  famille  de  Heauce ,  dout  elle 
«■febeHtiire  de  b  branche  connue  Mm*  le 
Ln  Forte.  ' 

XLVI. 


4^4. 


(3)  Cette  édifiera  iBconnae  k  fîmiipt|t^  HfMper 
de  SiâBt.L^flr,  »t  citée  per  BL  ta&brT^'- 
<lc5  «mm/Mie*»  tt**.  tS;a.  \-mA  •!  ■ 
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1668,  ini9;dan^  les  ReriifiU  de 
Mn<.  de  La  Suze  ( /^  V-  ^^  "^"^ï 
XLT V, 24*^ )  f  ^  ^°^***  ^^ ^*  retrouve 
éuïs  le  Constn»ateur ,  juiu  irSB. 
V-  Le  C'Aien  ^/e  Bauloçne,  ou  rA- 
mant  fidèle,  Paris ,  1668,  in-ia; 
Cologne,  i<56<),  1679,  même  for- 
mat. On  en  trouve  un  extrait  assez 
étendu  dans  la  bibliothèque  des  Ro- 
mans ,  septembre  1787  ,  lO'i;  mais 
il  n'y  est  fait  aucune  mention  du  por- 
trait satirique  de  M*"*",  de  Ferling- 
kam»  VL  La  Cassette  des  bijoux  , 
ou  Recueil  de  I^eltres  en  prose  et  en 
Ters,  Paris,  1669,  in-ia.  VII.  La 
Toilette  galante  de  l'Amour,  ibid. , 
1670,  in-iti;  c'est  une  suite  de  l'ou- 
vrage précèdent.  On  peut  consulter, 
pour  plus  de  détails,  Tarticle  fort 
curieux  public  sur  Ta bbé  de  Torche, 
par  Mercier  de  Saint-Léger,  dans  le 
Magasin  encyclopédique ,  troisième 
année  ,  vi,  iHj-qH.  W — s. 

TORCY.  r.  Coi.BERT,  IX ,  2J17  , 
et  PoMPONE,  XXXV,  3i8. 

TORCY  (  François  de  ) ,  prêtre 
de  l'Église  conslitutionelle,  était  de 
la  congrégation  des  prêtres  de  la 
doctrine  chrétienne,  ou  doctrinaires , 
et  se  trouvait  an  moment  de  la  rcvo- 
lation  recteur  du  collège  de  Saint- 
Omer.  11  se  montra  favorable  aux 
décrets  vde  l'Assemblée  constituan- 
te sur  le  clcr^îc ,  et  se  fit  connaî- 
tre par  des  Eclaircissements  sur 
la  constitution  civile  du  clergé  de 
France  ,  1791  ,  5o  pag.  in-8".  Cet 
écrit ,  dont  il  y  eut  la  même  an- 
née ,  une  seconde  édition  y  était  fon- 
de sur  les  principes  des  appelants 
relativement  à  l'autorité  de  l'Église. 
L'auteur  développa  les  mêmes  prin- 
cipes lia  IIS  deux  sermons  qu'il  prê- 
cha en  janvier  179^,  et  qui  fu- 
rent imprimés  sous  ce  titre  :  VE- 
gUse  guUicanc  vengée  de  toute  ac- 
cusation de  schisme,  et  préjugés 
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légitimes  de  sdûsme  t 
qui  Ven  accusent ,  Sain 
pag.  in-80.  ;  et  peu  aprc 
encore  sur  le  même  sujd 
de  Vanité  cathoUque  ap 
circonstances  présenter 
de  catéchisme^  '79^> 
in- 8°.  On  cite  encore  du 
logien ,  les  Frais  prini 
mariage  ,  ou  Lettre  à  1 
réponse  à  différentes  qi 
cernant  les  naissances 
et  décès  ,  et  la  loi  € 
1793  ;  nous  n'avons  p 
écrit.  lies  excès  de  la  n 
ramenèrent  point  Torcj 
tre  manière  de  penser , 
tinua ,  même  après  la  te 
ter  attaché  à  l'Eglise  coi 
le.  On  le  voit  alors  emf 
diocèse  de  Reims,  soit  c( 
vicaire  de  Diot ,  évêquc 
irel  de  la  Marne,  soit  < 
de  Vitry.  Il  assista,  co: 
du  clergé  du  diocèse ,  ai 
1 797,  et  il  rédigea  un  Tal 
cile  national ,  présenté 
aux  fidèles  de  son  dépai 
opuscule,  de  34  pagi 
peu  de  faits  ;  c'est  un 
continuel  dii  concile  ,  e 
déclamations  routine  le 
évêques  légitimes.  11  fut 
le  journal  des  constitii 
1rs  Annales  de  la  rel 
VI ,  pag.  f>o'i.  IjC  même 
tient ,  tome  viii ,  deux  « 
de  Torcy;  l'un  est  un 
tien  sur  cette  question  : 
triées  chrétiennes  peuvi 
sister  et  conduire  leurs 
fêtes  nationales  et  déa 
Mémoire  est  signé  pai 
Torcy,  prêtre  de  Fitry 
il  est  de  M  pages  iu-H^ 
que  les  institutrices  pei 
leurs  élèves  aux    fêtes 


ic  de  plaire  au  parti  dominant 
lie ,  mais  ne  justifie  pas  des 
MIS  rdâchett^oi»  maximes  faar- 
;  des  sopbismes  évidents ,  qu'il 
aisé  de  signaler  dans  ce  Me'- 
.  L'autre  écrit,  du  même  temps, 
Traité  de  l'accord  des  insti- 
s  républicaines  avec  les  refiles 
église  ,ie  i44  pages  in  -S**.  ; 
'oité  est  dans  le  même  esprit 
Mémoire ,  et  fait  l)caiicoup  de 
irions  aux  dépens  des  intérêts 
religion  etdes  régies  de  l'Église. 
ïur  s'y  montre  instruit,  mais 
et  paradoxal ,  et  surtout  fort 
des  institutions  républicaines 
xistaient  alors.    Le  parti  du 
:  constitutionnel  travaulait  dans 
nps-là  à  se  soutenir  au  milieu 
Uscrédit  naissant;  il  tenait  des 
iblées  ,  organisait  des  prcsby- 
,  nommait  des  évcrpies.  Eu  avril 
.  on  tint  un  synode  à  Reims, 
pode  était  présidé  par  Diot  ; 
f  en  fut  promoteur  et  en  donna 
elation  cians  les  uénnales  de  la 
on,  tome  xiu,  page  79.  Il  as- 
cgalement  au  concile    natio- 
e  1801  ^  et  y  fut  admis  comme 
ireor  fondé  de  l'évéque  Diot , 
it.  On  l'y  nomma  yice-promo- 
et  il  prit  plusieurs  fois  la  parole, 
nraent  dans  la  discussion  sur  le 
des  prêtres  de  délibérer  dans 
incile.  Cette  discussion  fut  fort 
,  et  le  discours  de  Torcy  fut  soii- 
intcrrompu  par  des  murmures, 
iteur  se  décbra  pleinement  pour 
roits  du  second  ordre ,  invoqua 
orité  des  écrivains  de  l'école  de 
-Royal,  etparla  fort  longuement 
>nciie  de  Trente ,  où  ,  dit-ii ,  Ze5 
^5  des  évéques  n'ont  pas  été 
is  violés  que  ceux  des  prêtres. 
angagc  déplut  même  dans  une 
assemblée,  et  l'on  jugea  que  le 
•me  de  Torcy  favorisait  trop  le 
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presbytéranisme.  Apirs  le  concordat 
qui  suivit  de  près  le  concile  de  1801 , 
on  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  fiit 
pas  employé:  Dans  le  Supplément 
au  Dictionnaire  lùstorique  de  FeU 
1er  y  Paris,  i8ao ,  4  ^^l*  in-8<>. ,  il  est 
dit  que  de  Torcy  mourut  en  i  ^gG , 
peu  avancé  en  âge;  c'est  une  erreur, 
puisqu'd  assista  au  ccmcile  de  1801  • 

p c— T. 

TORDENSKIOLD  (PiEBiiB),Vi. 
ce-amiral  danois,  né,  le  :i8  octobre 
1691,  à  Drontbeim  en  Norwéçe^  de 
Jean  Wessel ,  habitant  obscur  de  cet- 
te ville ,  porta  le  nom  de  son  père  jus- 
qu'à l'époque  où ,  pour  récompense 
de  son  courage  et  do  ses  exploits ,  le 
roi  lui  donna  le  nom  sous  lequel  il 
est  comni  dans  l'histoire.  Placé  d'à* 
bord  chez  un  barbier ,  il  s'enfuit  se- 
crètement h  la  suite  du  roi ,  eu  1 704^ 
et  vint  à  Copenhague,  où  on  le  lit  en- 
trer à  l'école  de  navigation.  Apres 
avoir  fait,  comme  simple  matelot, 
trois  voyages  dans  les  Indes ,  on  ré- 
compensa son  dévouement  et  son  in- 
fa  tigaibleactivi  té ,  en  l'élevant  au  rang 
de  cadet  de  la  marine  royale.  Lors- 
qu'un eut  reçu ,  en  1 7  09 ,  la  nouvelle 
de  la  bataille  de  Pulta  wa,  le  roi  de  Da- 
nemark, de  concert  avec  Auguste,  roi 
de  Pologne ,  déclara  la  guerre  à  la  Suè- 
<le.  Wessel  continuant  à  se  distinguer 
en  toute  occasion  ,  on  lui  confia ,  en 
1711,  un  bâtiment  corsaire ,  avec 
ordi*e  d'inquiéter  les  côtes  de  la  Suè- 
de. Nommé  lieutenant,  il  prit,  au 
mois  de  mai  1713,  le  commande- 
ment d'une  frégate.  On  le  rencontrait 
partout  où  il  y  avait  des  dangers  à 
courir  et  de  la  gloire  à  acquénr.  Le 
!i6  juillet  .i7i4*  passant,  sous  cou- 
leur hollandaise^  près  d'une  grosse 
frégate  suédoise,  qui  avait  arboré  les 
couleurs  d'Angleterre ,  et  ayant  reçu 
ordre  d'amener  j  quoique  Bien  infé- 
rieur ^  il  répondit  par  ime bordée-  et 

la 
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le  comliat  s'engagea  avec  fureiir.  Jjc 
lendemain ,  vers  deux  heures  de  l'a- 
près  -  midi ,  il  apprit  qu'il  n'avait 

fîlus  que  quatre  coups  à  tirer ,  et  s'é- 
oigua ,  furieux,  de  ne  pouvoir  recueil- 
lir les  fruits  de  sa  persévérance;  car, 
d'après  ce  qu'il  avait  remarque,  la 
frégate  ennemie,  maigre  sa  supério- 
rité, ne  pouvait  plus  tenir  long-temps. 
Ayant  envoyé  un  trompette  au  capi- 
taine ennemi ,  il  lui  fît  dire  :  a  J'étais 
près  de  tenter  l'aboi-dage^  aûn  de 
pouvoir  me  mesurer  de  plus  près 
avec  im  brave  comme  vous;  mais  la 
mer  est  si  haute  que  je  ne  puis  y  pen- 
ser. Je  n'ai  plus  que  quatre  coups  à 
tir^Tj  prêtez  -  moi  de  la  poudre  ,  et 
nous  recommencerons.  Si  vous  refu- 
sez ma  demande,  promclîez-moi  sur 
votre  parole  que  vous  vous  retrou- 
verez ici ,  et  j*irai  cherclicr  des  mu- 
nitions.  »   Le  capitaine   répondit  : 
a  Je  n'ai  de  poudre  que  ce  qu'il  me 
faut;  j 'invite  le  brave  Wesscl  avenir 
à  mon  bord  ;  nous  voulons  boire  à  sa 
santé.  »  On  s'approcha ,  on  but  k  la 
santé  de  Wessel,  ([ui  y  répondit,  et 
s'écria  en  partaut  ;   «  Saluez  vos 
bonnes  amies  à  Gotlienbourg  ;  —  et 
vous,  répliqua  le  Suédois,  saluez  de 
ma  ]>art  les  vùfrcs  à  Copcnliague.  » 
Ces  dernières  circonstances  ayant  été 
raj)porlées  au  roi  ,il  fit  (louMcrordre 
k  Wessel  de  lentrcr  à  Copeuhague  , 
pour  paraître  devaut  un  conseil  de 
guerre.  L'écjuipa'^T  fut  entendu  ;  et  le 
résultat  fut  favorable  à  l'accusé,  qui , 
leaS  déc.  suivant,  fut  nomme  capi- 
taine de  vaisseau.  Avant  dn  retourner 
à  la  flotte,  il  pn'senla  au  roi  un  mé- 
moire, dans  lequi'l  il  s'engageait  à 
baltiycr  les  mers  du  Nord,  si  Ton 
voulait  joindre  quatre  autres  frégates 
à  la  .sienne.  Le  roi,  paraissant  goûter 
le  pntjct,  le  .soumit  à  l'amirauté, 
qui  lépoudil  :  a  Vous  avez  comblé 
de  gracrs  ce  jeune  of licier ,  qui  n'a 
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que  vingt-trois  ans;  pour  lenon 

en  17  it),  capitaine -lieutenant, 

lui  ayez  donne  la  préférence  snr  ' 

sept  premiers-lieutenants  et  sur  ' 

quatre  seconds -lieutenants  :  pc 

faire  capitaine,  on  a  fait  recuîei 

autres  capitaines-lieutenants  plni 

que  lui.  Que  veut-il  encore?  le 

mandement  en  chef?  «Wessel  n 

na  à  la  fl  otte  avec  sa  frégate, poui 

mencer  la  campagne  de  lyzS 

fut  si  glorieuse  pour  lui.  Le  ^^; 

les  deux  flottes  se  trouvèrent  en 

sence;   il  reçut  ordre  de   l'ai 

Gabel  d'aller  en  avant,  et  loi 

la  nuit  eut  sépare  les  com])at(an 

se  placer   en  observation  entr 

deux  flottes.  Au  point  du  jour,  ; 

nonça  que  quatre  vaisseaux  de 

suédois  et  deux  frégates ,  dcsesp 

de  pouvoir  échapper,  avaient  d 

contre  la  c6le.  Remarquant  qui 

mirai  emiemi ,  comte  Wachtmei 

s'apprêtait  à  brûler  sa  flotte,  W 

lui  fit  signifier  que  s'il  ne  r< 

çait  à  ce  projet  sur-le-champ , 

sa   troupe  serait   passée  au  fi 

l'épée.  L'amiral  jeLi  son  cpée 

la  mer  ,  et  vint  avec  le    caj 

ne  de  son  vaisseau  se  rendre  entj 

mains  de  Wessel ,  qui,  ayant  n 

flot  et  dégagé  la  frégate  suédoise  I 

^Ic'Blanchc  j  reçut  ordre  de  se 

dre  à  Copenhague  avec  cette  ; 

])roc{euse ,  tandis  que  l'amiral  d< 

faisait  dégager  les  autres  va bsc 

Le  \'i  mai,  il  entra  dans  le  port, 

acclamations  d'une  foule  innom 

ble ,  accounie  de  la  capitale  ;  et 

juin ,  il  leva  l'ancre  pour  rejoi 

la  Hotte ,  à  bord  de  la  frégate  sui 

se ,  dont  le  roi  lui  donna  le  comi 

dément,  en  récompense  de  la 

glorieuse  qu'il  avait  prise  a  la 

toire.   Le  7  août,  les   deux  fl' 

étant  en  pi*ésence ,  et  le  eapii 

d'un  vaisseau  de  ligne  suédois  a 
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«mtU  fOD  «dnnaira, 
Htmiait,  et  l'eitleni 
k  capon  du  vaisseui 
nrait&dlaMnt  l'ecnt- 
ÙTUt ,  k  bataille  s'ta- 
ijtusdeCaiariesXll., 
lacé  inr  une  kauleiir, 
1,  pour  Itrt  témoio 
^ndle  il  pentitdeux 
D  Tice-amiral.  La  nuit 
1  au  combat,  Weuel, 
Tant ,  ^our  observer, 
pîlieu  d^un  convoi ,  et 
nlever  un  bâtiment  ri- 
gëgpre&qoesoiw  le  ca- 
rte, <|iii  était  composée 
I  de  ligne,  d'une  fr^atc 
Me.  Dans  imo  de  gei 
ttaqua  avec  trop  d'ar- 
iseau  de  lipic  et  nue 
Dis;  les  ayaut  mis  en 
yant  cssiivé  une  grande 
iraes  cl  dans  son  bâti- 

int  plus  rc|)r(;licusïblc 
uriions  portaient  qu'il 
^u'à  force  égale.  Wessel 
oyc  à  Copeiih.iguc  pour 
;rics,  son  cqiiipa^^  lé- 
■mmt  son  int'cuntenie- 
irsrcfu.sèrent  de  travail- 
lant qu'il  les  sacrinait 
r  pour  la  gluire.  Il 
mente,  et  ay^nt  rejoint 
i  couvrait  le  siège  de 
reçut  ordrede  l'amir.il 
LS  autres  frégates  à  la 
bloquer  Jcllen.  Wcsscl 
écembre  à  sou  poste, 
plus  hauie  imporlancc. 
t  aux  abois  ;  Charljs 
(il  enferme,  devaitten- 


m  bonLciir  eittraordi- 

ne  serait  point  arrivé  , 


ai  le  mauvais tempâ,  les  glAca,ira- 
vaicut  arrêle  le»  trois  frégates  qui  de- 
vaient joindre  Wcasel.  Celui-ci  fil 
plusieurs  captures  d'un  grand  prix; 
mais  la  plus  tiréciousc  lui  cclia)i|ia  , 
Charles  XIl;  ce  prince  arriva  à 
Ysledl ,  k  1 3  déceiobrc  ,  jour  oti 
Stralsund  se  rendit.  Le  roi  de  Da- 
nemark lit  son  «ntrcc  dans  cet- 
te capitale  de  la  Poméranie;  Wes- 
sel ,  qui  ,  d'après  un  ordre  exprès 
du  roi ,  allait  le  trouver  ,  voulut  of- 
frir du  tabac  à  quelques  of&eiers  su- 
périeurs qu'il  avait  pris  i  sou  bord. 
La  frégatcayant  fait  un  moiiveniuit, 
il  laissa  rcli.ipner  de  ses  mains  uue 
boile  de  grand  jirlx  monlée  en  dia- 
luaiils ,  Cl  qu'il  Icujit  de  la  luaiu  du 
roi.  Il  }eu  un  qn ,  M  pr4cqûu  aiv • 
«itât  dans  la  nyr,  et  pçiU  i'tSni 
dans  le  cour  de  ê»  aul.  G'4iuit,aii 
milieu  de  décembre ,  pendant  m  ■!• 
ver  rigoureux  ;  les  mers  du  Nord 
étaient  prises  ou  cbïriaieut  des  gla- 
çons. Wessel  reparut  bientôt  sau 
avoir  pu  atteindre  ce  qu'il  voiaît  de 

Ecrdre.  A  son  arriva  à  Siralsund  , 
•  roi  le  consola  en  lui  diunt  :  ■  Je 
u  vous  aunobiis  ,  je  vous  nomme 
»  Tùrdenskioliî  {t)  ,  et  je  vous 
»  donne  des  armes  qui  repoiMlcnt 
■  à  ce  nom  honorable  qoe  tous  ' 
0  avct  si  biea  mérité.  Vnus  étei 
»  la  Foudre  qui  écrase  les  Sué- 
»  dois ,  et  le  Bouclier  qui  couvre  la 
B  marine  de  mon  royanme.  »  U  re- 
tourna à  Copenliague  avec  le  roi  (pu, 
l'ayant  nommé  son  adjudant-général, 
lui  conJia  l'inspection  de  ses  flottes. 
Ces  fonctions  étaient  d'autaat  plus 
importantes  q'u'au  mois  de  janvier  la 
mer  du  nord  était  prise,. et  que 
Charles  XII  avait  formé  la  projet 
de  faire  passer  sur  la  glace  uo  corps 
d'armée  pour  attaquer  la  Norw^. 


^4«  TOk 

Le  dégel  «tant  sturenu ,  Vexpeditiun 
n'eat  point  lieu.  Au  commencement 
dejuili,  Tordenskiold ,  qai  était  vena 
à  Copenhague  rendre  compte  an  roi  y 
lui  proposa  une  attaque  sur  Fescadra 
auëaoisc  qui  était  à  l'ancre  dans  le 

t>ort  de  Djnekilu.  Ce  jour-là  m^me 
e  roi  approuva  l'expédition  ;  et  lui 
confia  une  escadre  pour  Texécuter. 
Sur  sa  route  il  s'empara  de  ti-ois 
b&timents  suédois,  et  le  7  juillet, 
étant  arrivé  à  l'entrée  du  port  de 
Dynékiln  ,  il  attaqua  avec  tant  de 
vivacité  ,  que  les  Suédois  déconcer- 
tés firent  échouer  leur  escadre,  et 
commencèrent  à  mettre  le  feu  aux 
bâtiments.  Dans  leur  edroi ,  ils  se 
jetèrent  sur  le  rivage,  d'où,  au  nom- 
bre de  cinq  mille  hommes ,  ils  fai- 
saient feu  sur  Tordenskiold ,  qui  n'a- 
vait que  quatre  frégates  et  trois  au- 
tres bâtiments.  Pendant  qu'il  répon- 
dait au  feu  des  Suédois ,  ses  équipa- 
ges étaient  occupes  à  mettre  leurs 
bâtiments  à  flot.  Ce  travail  fut  ter- 
miné dans  la  nuit ,  et  il  sortit  du 
port,  emmenant  l'escadre  suédoise 
composée  d'une  frégate ,  d'onze  ga- 
lères ,  de  vingt-un  bâtiments  de 
transport ,  chargés  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche.  Charles  XII 
était  devaut  Friedrichshall ,  atten- 
dant son  escadre  de  Dynekiiu  ,  à 
laquelle  devait  se  joiudre  la  flotte 
de  Gothenbourg  ;  à  leur  arrivée  il  se 
proposait  d'assiéger  la  place  par 
mer  et  par  terre.  Apprenant  réchcc 
qu'il  venait  d'essuyer,  il  leva  le 
siège  ,  et  Tordenskiold ,  qui  était 
sorti  du  port  avec  sou  riche  butin , 
fit  voile  avec  trois  frégates  pom*  l'in- 
quiéter dans  sa  retraite.  AsouarrK'ée 
à  Copenhague  ,  le  roi  le  nomma 
commandeur  ,  et  lui  donna  le  cor- 
don-bleu avec  une  médaille  qui  ne 
fut  accordée  qu'à  trois  amiraux  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre  ;  il  l'en- 


voyâ  eu  FTorwégepour  p 
préparatifs  d'me  desooite  < 
qui  avait  été  concertée  «Yi 
Pierre-Ie-Grand;  mais  elle 
lien ,  parce  que  ce  prince  si 
et  forma  d*autres  projets, 
kiold  ,  après  avoir  fait 
prises  d'une  grafnde  valeur 
Copetiliague,  et  le  roi  le  do] 
des  armements  qui  se  fiiisi 
les  flottes  du  Nord.  Sur 
1717,  ayant  reçu  ordre  c 
Stroemstadt ,  il  fut  pous! 
tempâte  contre  les  cotes  ,  c 
cadre  écboua^  Charles  XI 
nant  que  dans  ce  naufragi 
perdu  ses  équipages  et  1 
épargnes ,  lui  lit  dire  que , 
sidération  pour  sa  brav 
avait  oi'donné  qu'on  re 
ce  qui  lui  apparlenait  2 
moui'ut ,  et  cette  restitnti 
point  exécutée.  Le  roi 
mark  indemnisa  Tordens 
lui  donnant  un  bâtiment 
avait  enlevé  aux  Suédoù 
lequel  ^c  trouvaient  les 
du  comte  Tessin.  Char 
ayant  été  tué  le  1 1  déceml 
Tordenskiold  se  hâta  d'al 
cette  nouvelle  au  roi ,  qui 
vice-amiral.  Au  comment 
l'année  1719,  s'étant  hab 
cheiir,  il  avait  visité  la  vilh 
trand  (t2\  la  ritadelle  Car 
domine  la  viiie ,  et  rema: 
soin  les  lieux  par  lesquels  < 
attaquer.  11  conduisit  à  sou 
cett(?  eiilrenrL<vc  avec  tant 
et  de  bonheur ,  que ,  le  :a 
il  força  l'entrée  du  port 
para  de  la  flotille  qui  y  et 
crc ,  et  de  cinq  batteries.  P 
de  main  il  se  trouva  maît 


{•»}  .Afiinitmid  ,  |irlile  ilr  uu  r«> 
gat .  avec  une  ville  du  raêinr  iinm  ,  « 
U  côte  orientale,  •  un  port  VMle  .  j 
et  dont  t'cBlrcc  «et  lrr»«diKcile. 


_  ,  Eut^  iIq  ilUIerçnles  graii- 
j  Cl  4e  quatre  ceut  suixaate- 
ni£  caaous.  Il  prit  posic  dans 
le  de  Mar^iraud,  lit  cvaciier 
ia>inï ,  et  jeta  des  bombu  sur 
dclle,qi(i capitula  k  30,3iiru 
'C«  df  truU  \imrs.  La  capitula- 
I  accordait  au  commandaiit  oue 
■cures  pour  sortir  de  la  ciiaael-  ' 
^  â^ai  étant  cïpire,  Toi-dens- 
ifapaiieiil,  se  lit  ouvrir  une 
.  porte  par  oii  il  ne  pouvait 
p^sacr  que  deiis  liummes  de 


■.pce 


I  la  I 


isaiil  lout-à-coup  devant  la  de- 
edu  cummaudanl,  lui  demaii- 
'un  Ion  Je  vois  élevé' ,  pu'irquoi 
tenait  poiul  sa  parole.  Le  çoni- 
aot  elIVaj^c,  au  lieu  de  faire 
T  celle  petite  porte,  de  s'empa- 
e  Tordêns^iold  et  de  soa  déla- 
ent.  sortit  de  la  citadelle  et  la 
il  l'cuoeiui.  I^  Icntlemaio,  le 
audantiisUotlait  sur  toute-  l'île. 
ai  lit  frapper  dcujt  médailles 
éterniser  celte  glorieuse  con- 
.  Celle  que  le  vainqueur  reçut 
main  de  son  prince  pesait 
u |e-q lia trc  ducats  eu  or;  on  y 
rmcriplio»  «livanlc  :  .  Q.l 
ique  porte  ce  signe  doit  allester 
c  force  que  Maralrand  s'est  rcn- 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  celle 
rai.  P  Après  lo  coiii^ucte  de 
lrand,Tordi'nskii>Ul,'^iii  vaut  les 
s  du  roi,  se  rendit  à  Copenba- 
pù  il  fut  nomme  membre  de 
raute.  Il  fut  un  des  quatre  oéuê- 
qiu,  en  récompense  de  leurs 
'  I   permission   de 


qu'd, 


r  le  portrait  du  pr 

SU  de  5a  main.  Le  roi  di 

.  pnseoce  ,  le  nom  de  Mars- 

l,  à  un  vaisseau  de  ligne  qu'il 

1  de  faire  lancer  à  là  mer.  Le 

e  de  Carljeret  ,  ambassadeur 

gicterre  à  Stotibolm  ,  Aani 


v<'ui  Ji  Copt'uji j^ue .  T<>rd('i»l.iulil , 
^ui  était  très-lià  avec  lui,  obtint  du 
roi  la  permision  Ualteuse  de  jilacer 
du  canou  devant  rbOlel  qu'il  bali^- 
laitv  et  de  faire  (ircr  des  salve»  \ 
l'occasion  d'uue  fêle  ^u'il  donna  û 
ce  ministre.  Le  a3  JHiHet  1720,  U 
paix  fut  signée  à  FrîedericUsbourg. 
l'ar  eue  des  clauses  du  traite ,  k  Suè- 
de paya  au  Danemark  six  ceut  mille 
ibaiers ,  cl  on  lui  reudit  Mai-slrand 
et  Bugen.  Tordeitskiold  ,  qui  srm- 
lilail  avoir  la&sé  la  fortune  pfr 
uuc  cfévatiou  si  subite,  lourmeula  le 
roi  pour  obtenir  la  permissioti  <]' 
voyager.  ■  Je  pourrais  vous  eom- 
B  mauder,dit  le  prince,  de  rester 

■  près  de  ma  personne;  je  me  cflO- 
n  tente  de  vous  dire  <jue  je  verrai 
»  avec  la  plus  grande  peine  que  vous 

■  vous  éloigniez  de  Moi.  ■  Il  partit 
uéanmoiDs ,  ayant  pour  aiusi  dire  «r- 
ra elle U  permission  auioi.  Use  pro- 
posait d  aller  à  Hambourg,  Hano- 
vre, Berlin, Dresde,  etdelairclà  de 
nouveaux  projets  de  voyages.  Étant 
à  Augustcubourg,  il  raconta  au  duc 
im  songe  qui  l'avait  effrayé  la  nvit 
precédenie.  Leprince,qui¥ojailqu"il 
en  était  forlemeut  frappé,  profita  de 
celte  impression  pour  1  eag.nger  à  re- 
tourner à  Copeiilinguc.  Il  y  parais- 
sait décidé;  mais  le  lendemain,  étant 

'  à  une  partie  de  chasse  avec  ic  prîii- 
rc,  son  cheval  tomba  du  haut  d'un 
pont  ,  et  resta  sur  l/f.  place  fi^ 
que  Tordeuskiold  souflht  de  c^Uç 
cbute  Tiolaite;.ilcnit  qnfils  nfl- 
heur  qui  lui  avait  tU  «oDQiJiqf  tp 
songe  était  arrivé,  «juç  tiratj^t 

.  consommé,  et  il  partit'ppnr  fjqMÎ' 
nuerton  voyage.  Pendant  Ijei  cinq 
semaines  ((u  il  })as^  à  Hambounf, 
il  ne  pouvait  sortir  de  aoù  ,l)ot^  yits 
reucontiér  une  foule  iun.t|yihjîj^  , 
avide  de  voir  unboniswqin.àpclne 
j|é.de  trenle  an  ,  l'niil  fqgpit 


lis 


im 


une  si  haute  réputation.  Il  avait  pris 
à  sa  suite  le  fils  d'un  riche  négociant 
de  Copenhague.  Ce  jeune  nomme 
fréquenta  une  seule  fois  une  société' 
de  joueurs,  qui ,  lui  ayant  gagne  ce 
Qu'il  avait ,  lui  firent  signer  un  billet 
ae  vingt-six  mille  tbalers  sur  la  cais- 
se de  son  père.  Parmi  ces  joueurs  se 
trouvait  un  colonel  Stahl,  qui  avait 
été  au  service  de  Suéde.  Tordens- 
kiold  ap])nt  avec  indignation  les  dé- 
tails de  cet  événement^  et  sachant 
que  le  roi  d'Angleterre  se  disposait  à 
retourner  dans  son  royaume,  il  se 
h:\Xa  de  partir  pour  Hanovre  ^  afin 
de  s'y  trouver  avant  le  drpart  de  ce 

f)rince.  Le  roi,  Tayaut  accueilli  avec 
es  marques  de  la  ]>lus  haute  distinc- 
tion ,  voulut  l'avoir  à  sa  table  pen- 
dant les  trois  juurs  qui  procédèrent 
son  départ;  il  p«iraissait  rerherrlier 
avec  empressement  Toidcnskiold  et 
goûter  le  récit  de  sesc\ploits.  Le  18 
nov. ,  nj)n's  le  dcpait  du  roi ,  l'a- 
miral se  trouvant  à  table  chez  le  gé- 
néral I^elau^  apprit  que  le  colonel 
Stahl  était  au  nombre  des  conviés. 
Pendant  que  l'on  jouait,  il  dit, en  re- 
gardant cet  ollicior,  (pie  le  roi  d'An- 
gleterre avait  agi  bien  sagement  en 
faisant  arréterdes  hommes  qui  a  v;iieut 
trompé  au  jeu:  «Userait  bien  <»  dési- 
rer, ajouta-t-il,  en  élevant  la  >oix, 
que  l'on  prît  pailout  de  pareilles 
mesures  contre  cette  race  d'Iionimos 
si  vils,  à  queltpie  rang  qu'ils  puis- 
sent appartenir.  Il  y  en  a  h  Ham- 
bourg; il  est  surprenant  que  le  ma- 
Î|istrat  ne  les  fasse  [)as  arrêter  pour 
es  faire  transporter  hors  de  son  ter- 
ritoire, après  leur  avoir  chargé  le  dos 
d'une  centaine  de  coups  de  bâton.  » 
Ayant  ra])pelé  quelques  circonstan- 
ces qui  ne  pouvaient  avoir  rapport 
qu'au  colonel ,  celui  -  ci  demanda 
une  expliratioii ,  (t  peu  satLsOiis  de 
ce  que  dit  Tamiiul,  il  sVcii»  tout 


haut,  qu'il  n'y  avait  qu'un  liche  ml' 
telot  (]ui  put  se  conduire  aînâ.  Tôt- 
denskiold  furieux ,  s'élance  la  caime 
à  la  main,  poursuit  StaU  jusque  dans 
la  cour,  et  comme  celui-ci  tirait  l'é- 
pée  y  il  la  lui  arracha  et  la  brisa  sur 
sa  tête.  Un  rendez- vous  fîit  aosnl^t 

Sroposë  et  accepte'  k  quekpies  lieues 
e  Hanovre.  En  considcrant  tontes 
les  circonstances  de  cette  malheoreu- 
se  affaire,  on  est  tente  de  croire  qu'il 
V  eut  guet-à-pens.  Le  no  novembit, 
à  cinq  heures  du  matin,  Tordeu-  j 
kiold  partit  dans  une  chaise  de  poste,  \ 
avec  son  valet-de-chambre,  n'ayant  ' 
d'autre  arme  qu'une  épée  de  gala. 
Un  colonel  hanovrien  qui  s'était 
offert  ])our  second,  et  qui  tint  n 
cette  rencontre  une  conduite  hini 
singulière,  l'accompagnait  k  cheval. 
11  avait  même  fait  croire  à  l'amiral 
que  Stahl  ne  viendrait  point ,  qu'il 
éiait  retourné  à  Hambourg.  Cqicp- 
dant  celui  -  ci  se  trouva  au  rni- 
dez-voiis ,  bien  arme.  Le  valet-dr^  'j 
chambre  de  TordenskioM  voulait 
donner  son  épée  à  son  maître,  il 
la  refusa.  Stahl  eut  bientôt  écarté 
la  faible  lame  de  l'amiral ,  qui,  aa 
second  coup  tomba  à  la  renverse.  On 
retint  le  valet-de^hambre  jusqu'à  ce 
que  les  assistants,  qui  étaient  liifli 
montés,  sefussentévadés.  Tordens- 
kiold  expira  enti-c  les  bras  de  son 
serviteur ,  en  recommandant  son  ane 
à  Dieu.  Il  était  iigc  de  trente  ans  et 
vingl-trois  jours.  Ainsi  périt  un  des 
premiers  marins  qu'ait  eus  le  Dan^ 
mark.  Le  bruit  de  sa  mort  se  répan- 
dit en  Norw'ége  et  en  Danemark, avec 
la  rapidité  de  l'éclair  ;  tous, grands 
et  petits,  déjdoraient  la  perte  de  ce 
brave  smts  jfeur  et  sans  reproAe, 
qui,  apri'S  avoir  cherche  dans  les 
combats  une  mort  glorieuse,  venait 
du  ]'érir  ])ar  la  main  d'un  Ucbe 
joueur.   Ix'  r(»i  le  regretta  sinch*- 


TOR 

iacnt  :  considërant  Tordenskiold 
comme  romrrage  A»  ses  mains  ^  ce 
priuce  admirait  sa  Tivadtë  à  con- 
cevoir un  plan ,  son  intrépidité  quand 
il  fallait  agir.  Dans  une  attaque,  Tor- 
denskiold saisisi»ait  du  premier  coup- 
d'œilleyéritable point ,  et  il  prévoyait 
toutes  les  circonstances  qui  pouvaient 
survenir.  Aucun  marin  n  osait  lut- 
ter avec  lui;  tout  cédait  à  son  agilité 
dans  les  exercices ,  et  à  une  force  de 
corps  plus  qu'bumaiiie.  Quand  il 
commandait,  sa  voix  de  Stentor  por- 
tait au  loin  ses  ordres^  malgré  le 
Imiit  des  armes  et  le  feu  des  batte- 
ries. Un  jeune  Danois  publia  en  3 
vol.  in-4<>. ,  1747  y  la  biographie  de 
quelques  hommes  illustres,  où  Ton 
trouve  la  Vie  de  Tordenskiold  trcs- 
détaillée.  Le  même  ouvrage  a  paru 
en  allemand.  Copenhague,  1753,  3 
Tol.  in-8".  Voyez  aussi  Busching , 
Notices  sur  Vctat  des  sciences  en 
Danemark.  G — y. 

TORDKSILLAS,  ^.Hf.ruira. 

TORELLl  un  TORELLO  (  Gui- 
do -Sali  prGUi.Kr.  a  I^'. )  ,  guerrier, 
ainsi*  surnomme  par  coutr.iction  de 
Salions  '  in- Queira  y  à  cause  de  sa 
yaleur  ,  fut  seigneur  de  Fcrrare , 
en  1118.  11  ét.iit  fils  de  L'Vodenc 
Torello  ou  le  petit  Taureau ,  et  de 
Mathildc  d'Ernicugarde  des  ducs 
de  la  Romagiie.  Pictro  Torelli  d'£r- 
mengarde, son  frire  aîné,  était  déjà 
gouverneur  de  Ferra  10 ,  pour  la  fa- 
meuse comtesse  Matliilde ,  depuis 
1092.  11  parait  que  Guide  l*''.  lui 
succéda  :  séduit  par  l'exemple  des 
gouverneurs  de  ce  temps-là  ,  il  se  fit 
élire  par  les  Ferra  rois,  cl  s'empara 
du  pouvoir  souverain ,  dont  il  usa  , 
du  reste,  assez  liien  ,  puisqu'il  favo- 
risa le  commerce ,  étendit  la  \illc ,  la 
fortifia  ,  et  Làlit  IVglibe  de  Tous-les- 
SaintSy  où  il  fut  enterre.  Muratori  , 
dans  sa   Dissertation   dei  Princijù 
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e  Uramà  d'Italia ,  le  distingue  soi- 
gneusement de  Salingoerra  II ,  son 
petit-fils.— Torrelli  II,  fils  du  précé- 
dent ,  lui  succéda  dans  la  seigneurie 
de  Ferrare ,  en  11 5o ,  et  fit  le  traité 
de  cette  ville  avee  l'empeur  Henri  VI . 
Il  était  chef  du  parti  Gibelin^  Guillau- 
me des  Adelaras,chefdu]^rti  Guel- 
phe ,  imagina ,  pour  réumr  les  deux 
factions^  de  fiancer  MarckéseUa,  sa 
nièce  ,  seule  héritière  de  tous  les 
biens  de  sa  famille ,  à  jérrii^erio,  fils 
aîné  de  Torelli  II  (  F.  âdelard^  I , 
!2i3  );  mais  le  rapt  odieux  de  cette 
jeune  princesse  fut  la  cause  des  haines 
qui  éclatèrent  entre  les  Torelli  et 
les  marquis  d'Esté  y  et  qui  firent 
verser  tant  de  sang  pendant  un  siè- 
cle ,  dans  le  Ferrarois  ,  le  Padouan 
et  la  marche  de  Trévise.  Torelli  II 
mounit  en  1 197  ,  laissant  deux  fils, 
Piétro  d'Ermengarde  et  Salinguerra 
II  {F.  Salingueura  ,  XL,  i(i4,et 
Este  (  Azzo  VI  ) ,  Xlll  ,  3(55  ).— 
GiACOMo  ,  ])etit-fils  de  Torelli ,  et 
fils  de  Salinguerra  II  ,  rappelé  par 
les  Ferrarois,  ne  put  en  profiter  par 
son  incapacité^  et  se  retira  à  la  cour 
d'Ez7.elin  11,  son  beau-père,  qui  se 
chargea  de  le  venger.  —  Saun- 
r.uKRBA  III ,  fils  de  ce  m^me  Giaco- 
nio,  marié  à  Jeanne,  fille  du  fameux 
Albert  Pallavicini  ,  fut  un  homme 
d'e^prit  et  de  courage:  créé, eu  1 3oi, 
chef  de  la  ligue  des  villes  de  Bolo- 
gne ,  Forli  et  Imola  ,  il  fit  plusieurs' 
campagnes  honorables.  Rappelé  par 
les  Ferrarois ,  il  fut  proclamé  cinquiè- 
me seigneur  de  Fcrrare,  en  i3o8  ; 
mais  les  ellbrts des  marquis  d'Esté  ne 
lui  permirent  pas  de  s'y  maintenir. 
Salinguerra  111  |>erdit  Ferrarre  ,  en 
i3io.  ÏjCs  Torelli  rayaient  possédée 
cent  vingt  ans  avant  les  marquis 
d'Esté,  ceux-ci  la  leur  avaient  dispu- 
tée pendant  soixante-dix  ans ,  e?  ih 
l'ont  conserviT  trois  siècles.      Z. 


TORELLI  (  GuiDO  II  ),  descen- 
dant die  Salinguerra  III,  était  fils  de 
MarsUio  Torelli  et  d'Héline  d'Arco. 
Il  fit  ses  premières  armes  sous  son 
père  et  sous  le  général  Carmagnole 
(T.  ce  nom, VU,  -i^i) ,  mérita  l'es- 
time du  duc  de  Miian,  Jean-Marie 
Visconti  y  qui  lui  fit  épouser  Orsina , 
une  de  ses  parentes  ,  {V*  l'art,  ci- 
après)  ,  et  l'investit,  en  i4o6  ,  des 
fiefsde  Guaslalla  etdeMoutcchiarugu- 
Jo.Guido,  en  servantsous  lesdrapeaux 
d'OttondeTerzietdu  maïqiiis  d'Esté, 
avait  développé  de  grands  talents 
militaires  :  le  duc  Philippe  •  Marie  , 

3ui  avait  succédé  à  Jean-Marie  ,  au 
uché  de  Milan  ,  fit  tous  ses  ellbrts 
Sour  le  rappeler  à  sou  service.  Gui- 
0  y  rentra  en  1 4*^0  >  et  lui  resta 
toujours  fidèle.  Dès  la  fui  de  cette 
année,  il  fit  la  guerre  au  mar(|uis 
d'Kste ,  lui  enleva  plusieurs  places , 
et  s'empara  de  Parme.  Il  soumit 
Gènes  au  commencement  de  1 4'<2a  ; 
en  fut  nommé  commandant  pour 
le  duc  de  Milan,  et  prépara  l'expé- 
dition que  ce  jtrince  envoya  au  se- 
cours de  Jeanne  11  Duraz7^,  reine  de 
I4aples,  et  de  Louis  111  d'Anjou.  Sa 
fiutte,  composée  de  treize  liàtiments 
de  guerre  et  de  vingt  galères ,  mit  à 
la  voile  en  novembre  \l^'x'^  ,  et  vint 
mouiller  devant  Gaète.  11  l'urya  le 
port^  se  retiilit  maître  de  la  ville, 
vint  bloquer  Naplcs,  qu'il  avait  or- 
donné à  François  Slorce  d'assiéger 
ar  terre,  et  obligea  cetic  capitale 
'ouvrir  ses  portes ,  le  l 'i  a  \  ril  1 4'-^  i  • 
Jeanne  1 1  récomj^ensa  son  li))ératenr , 
en  lui  donnant,  dans  une  iète  publi- 

3ue  ,  un  bouclier  d'or,  où  les  armes 
e  Guido  Torelli  >e  trouvaient  ccar- 
tclécs  avec  les  siennes  (  le  lion  de  Du- 
ras ;.  Elle  y  joi;;nit  riu\c>lltrire  i\v 
Slnsieiirs  lli'fN,  et  le  litir  de  iiarou 
e  la  Pouillo  et  du  CipoiMU.  tînido, 
à  son  retour  à  Milan  ,  défi mlil  Trau- 
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çois  Sforce,  son  ami,  desacciua- 
tions  portée^  contiie  lui  aupitf  du 
duc,  lui  regagna  rafifeclion  dr  ce 
prince  «et  fut  ainsi  Porigine  de  la 
fortune  prodigieuse  de  cette  maisoi. 
Guido  eut  de  constants  succès  de 
1 4a3  à  i4^S.  Eo  1 43 1 ,.  il  fut  op* 
posé  au  général  CarmajgnolCy  son  an- 
cien maître ,  et  le  battit  le  ati  mai , 
dans  le  Cremonais,  conjointemcpt 
avec  François  Sforce  et  Pîcinino. 
En  1 43'J ,  il  fut  commandant  dans 
la  Valteline  ,  la  Valcamouique  ,  le 
Bressan  et  le  Bergamasque,  avec  le» 
])ouvoirs  les  plus  étendus.  Philippe- 
Marie  érigea ,  en  1  ^*A ,  en  sa  faveur, 
Guastalla  et  MontécLianigulo  ru 
comté  héréditaire, et  y  ajouta  le  don 
de  ses  armes  (  la  Bisse  de  Mi- 
lan). 11  lui  donna  en  i43i9  les 
fiefs  de  Casei  Cornale  et  Settimo, 
érigés  en  marquisat  ^  enfin ,  il  le  créa , 
le  i'*^.  mai  i44  >>  patrîce  des  villes 
de  Milan,  Parme  et  Pavic.  Guido 
mourut  à  Milan ,  le  8  juillet  1 449* 
11  avait  construit  les  fortifications  de 
Guastalla ,  et  bâti  sur  la  Leoia  la 
forteresse  de  Montcchiai^igulo ^doaX 
les  ruines  subsistent  encore.       Z. 

TOIŒLLI  (  OnsiHA  ) ,  femme  du 
précédent ,  étiit  fille  d'Antonio  Vis- 
conti ^etdeDéjanire  Valpo^a,  et  joi- 
gnait à  tous  les  avantagea  de  la  nais- 
sance une  extrême  beauté  et  un  grand 
caractère.  Depuis  ^^Ti^  Guido  II 
lui  laissa  la  régence  de  Giuitalla. 
pendant  ses  fré(|uentes  absences,  et 
elle  s'y  conduisit  toujours  avec  sa- 
gesse et  j)rudence.  En  1 4^6 ,  pendant 
(|ue  (luy  était  à  Gcues,  et  au*on  as* 
siégeait  Brescia,  les  bords  au  Pô  se 
truiivanl  drgarnis  de  troupes,  \é  gé- 
néral Carmagnole  envoya  jusque» 
à  C.-i.s.il  -  M.'iggiure  une  division 
\éiiiiriiue  qui  rnleva  cette  place, 
ainsi  ({uc  Brc.Ncllo  y  et  vint  assié- 
ger Guastalla  ,    qui    ne    se   trou- 
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tait  alofs'  détodue  que  jiar  quel* 
qnes  tn«p«s  étraaeères.  C5niiia  ni- 
masie  tout  oe  qv'cfle  peut  réunir  de 
tcldats^  court  prendre  des  troupes  a 
Ptone,  ei  les  mène  elle-même  k 
roncni,  portant  la  cuirasse  et  ie 
cMqae*  Les  Yôutiens  croient  que 
c'est  Guido  Toreili  qui  tombe  sur 
e«x  f  ils   abandonnent  leur  camp 
et    im  grand  nombre   de  prison- 
niers.  Philippe  de    Bcrgame  rap* 
porte  qu'on  vit  cette  femme  cou- 
rageuse conduire  elle-même  les  ren- 
forts aux  points  les  plus  prrilleux, 
que  plusieurs  des  ennemis  périrent 
oe  sa  propre  main,  et  que  ses  armes 
ciaicnt  couvertes  de  sang  au  sortir 
da  combat.  Tout  le  duché  de  Milan 
alluma  des  feux,  et  lit  des  réjouis- 
sances à  la  nouvelle  de  cette  victoire  ; 
et  les  habitants  de  Guastalia  firent 
peindre  celte  glorieuse  actiou  sur  les 
murs  de  l'élue  de  Saint -Bar  tbéle- 
mi ,  on  cette  fresque  esListe  eucore. 
Orsina  mourut  quelques  années  après, 
laissant  deux  fils.  —  Sa  petite-fille , 
Donclla  Sanvitali ,  s'étant  également 
trouvée,  pendant  l'absence  de  son 
inari  ,  assiégée  à  Sala  ,  en  sept. 
i4B3,   par  Amurath   Toreili,  son 
cousin ,  soutiut  un  assaut ,  se  défen- 
dit long -temps  siu*  la  brèche ,  cmpc- 
cha  la  prise  du  diâtcau ,  et  d  un 
coup  d'arquebuse  tua  elle-même  le 
malneureux  Amurath.  —  Plusieurs 
femmes  du  mêmcnom  se  sont  rendues 
célèbres  en  Italie,  par  leurs  connais- 
sances et  leurs  talents  littéraires.  Z. 
TORELLI  (Lelio),  en  latin, 
Taurellvs  ,  célèbre  éditeur  des 
Pandectts  florentines ^iiA(\\\ii  h  Fa- 
no  ,  le'iS  octobre  1 48i), d'une  famille 
patricienne,  établie  dans  cette  ville 
depuis  le  commencement  du  quator- 
zième siècle.  Ses  parents  le  confiè- 
rent ,  de  bonne  heure ,  à  Jacq.  Cos- 
tanzi,  son  oncle  maternel  ,  savant 
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prolesseur  k  Tacadémie  de  Ferrare  ; 
et  BOUS  la  directioB  de  cet  habile 
nuttre,  il  6t  de  rapides  progrès  dans 
les  langues  grecque  et  latine.  Après 
avoir  terminé  ses  études  classiques  , 
il  alla  suivre  les  leçons  de  droit  à  la 
faculté  de  Pérouse,  et  il  y  reçut,  à 
vingt-deux  ans ,  le  gradede  bache- 
lier. Sa  naissance  et  ses  talents  lui 
ouvrirent  la  carrière  des  emplois 
publics.  Nommé  podestat  de  Fos- 
sombrène  ,  il  devmt  bientôt  le  chef 
de  la   magistrature  de  Fano  ,    et 
en  1 5210 ,  il  fut  député  par  son  corps 
au  pape  Léon  X.  Scanderbeg  Gom- 
nène  avait  obtenu  du  Saint-Siège  la 
seigneurie  de  Fano ,  comme  un  dé- 
dommagement des  états  qu'il  avait 
perdus  par  sa  réunion  à  l'Église  ca- 
tholique. Ce  prince  se  rendit  odieux 
à  ses  nouveaux  sujets  par  l'abus  de 
son  autorité.  Secondé  -par  les  jeunes 
patriciens,  Lelio  le  chassa  de  cette 
ville.  Cette  action  courageuse  fut  re- 
présentée  comme  un  attentat  aux 
droits  du  Saint  -  Siège  :  mais  Lelio 
n'eut  pas  de  peine  à  se  justider;  et  le 
pape  Clément  VIII  voulut  lui  dou- 
uer  un  témoignage  de  confia uce  ,  en 
le  nommant  gouverneur  de  Béné- 
vent.  La  sagesse  de  ses  mesures  pré- 
serva cette  ville  de  la  peste  ri  de  la 
faraiuc  qui  désolaient  une  partie  de 
l'Italie.  N'ayant  pu  réussir  à  calmer 
les  habitants  de  tano ,  révoltés  con- 
tre Paudolfc  Malatesti  (  F,  XXVÏ , 
332  ) ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  à 
Florence  ,  où  le  grand-duc  Cosme  de 
Médicis  l'accueillit  avec  empresse- 
ment. Nommé  l'un  des  cinq  audi- 
teurs de  la  Rote  (  1 53 1  ) ,  il  se  signala 
Sar  son  im])artiahté  et  par  l'étendue 
e  ses  connaissances.  Il  fut  ensuite 
élu  podestat  de  Florence;  cl  le  grand- 
duc  le  lit  enfin  son  chancelier  et  son 
{)remicr  secrétaire,  en  i546-  Malgré 
es  devoirs  attachés  aux  diffërcutei 
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charges  dont  il  avait  été  successive- 
ment revêtu ,  T^elio  ne  cessa  jamais 
de  cultiver  les  lettres  et  les  sciences. 
Charge'  par  Gosme  de  publier  une 
édition  aes  Pandedes ,  sar  le  prë- 
denx  manuscrit  conserve'  dans  les 
archives  de  Florence,  il  consacra  dix 
ans  à  ce  travail ,  auquel  il  associa 
François ,  Taînë  de  ses  (ils  (i  ).  Cette 
magnifique  édition  fut  terminée  en 
1 553.  Leiio  y  depuis  plusieurs  années, 
était  membre  de  l'académie  florenti- 
ne; il  en  fut  e1u  l'un  des  chefs  {consolo) 
en  1557.  Les  services  importants 
qu'il  avait  rendus  à  sa  patrie  adop- 
tive  lui  méritci'eiit ,  eu  iS^ô,  son 
admission  au  sénat,  et  rinscription 
de  son  nom  sur  le  livre  de  la  noliles- 
se  florentine  ;  mais  il  ne  jouit  ])as 
long-tcinps  de  ce  double  honneur , 
puisqu*il  mourut  le  '27  mars  de  la 
mcmc  année,  àrâ^cdc  ([uatre-vingt- 
.se])t  ans.  11  avait  eu  la  duuleur  de  se 
voir  précéder  au  tombeau  par  ueuf 
enfants  qu'il  avait  eus  de  son  maria- 
ge avec  Lia  Marcoliui.  1^  grand-duc 
lui  fit  faire  de  niagnillquesfuuérailles. 
Philippe  Sassclti  ]U'OuoU(;a  son  orai- 
.son  funèbre  :  elle  a  été  recueillie  par 
4Salvino-SalYini ,  dans  les  Fasti  conso- 
lari  deW  academ.  fturcntina.  Une 
médaille  fut  frappée  eu  son  hon- 
neur (u),  et  Sun  ))ortrait  fut  placé 
Ï»armi  ceux  des  illustres  FloreuliiLS. 
jcUo  joignait  à  beaucoui)  d'esprit  et 
d'érudition  les  talents  d'un  homme 
d'état,  et  toutes  les  vertus  d*uu  ci- 
toyen. La  pluj)art  des  écrivains  con- 
temporains louent  à  l'envi  sa  piété, 
son  désintércsseuieut  et  sa  probité. 


(1  )  Kran(;<MH  Tiirt.ili  |h.;iiII  c:oiiiuii- «mi  |i«>ri: ,  .\ 
IV(ii(|i>  Ji><i  ]i-|irv>  r.tllf  <|i-.'>  l>>i«;  il  fiil  cusul  ilc 
l'iiriiilt'tuie  nitriiitiiii; .  iii  i'im,  i'I  fu>iunil  «.ii  i:»~\. 
L«:Iio  lui  (i-tlA  |.i  }:t<>iM  ilr  d'iiiti- i'i  liiL.  (Jrt  /'«(//- 
.^••rfi'ï  Bii  ^r.iMcl-due  (lo-iiiu'  i].-  «Iiùiri-;  vl  r'c-t  lu 
rdiMin  tiour  lui|iii;|lc  -lu  im  attiihiic  •|>icli|iu-tiii« 
c'Hfv  l'ail  ioit. 

{i)  HUk  Cfl  liKurit-  «lan.  ic  V-.'.i.-.,m  iVa .■-•.•« lAc'- 
linnÊUH,  1,  )il.  81. 
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On  lui  doit  les  niglaiieiits  de  raoa* 
dénie  de  FlorcDce  et  les  statnls  de 
Tordre  de  Saint-Étienne.  Oralenr  cl 
poète,  on  a  de  lui  des  vers  latiiis  (3) 
et  italiens  (4) ,  et  audques  Discoon 
(5)  ;  mais  il  est  plus  comii  comuie 
jurisconsulte,  quoiqu'il  s'ait  laissé 
que  trois  opuscules  de  droit  :  jid 
Gallum  et  tegem  FeUeam^  ad  CaUh 
nem  et  Paulum  enarraUuncukB;  De 
tfUUtus  ex  casu.  Les  deux  premiers 
sont  adressés  à  François  Tordli, 
son  fils,  dont  on  a  déjà  parlé  ;  et  le 
troisième  au  savant  Ant.  Augustin , 
archevêque  de  Tarragone ,  son  ami. 
Ce  prélat  les  fit  imprimer  à  la  suite 
de  son  recueil  de  corrections  {Emen- 
dationes  )  (  F.  A,  Augustin  ,  III , 
64 }  ;  et  ils  ont  passé  de  là  dans  le 
Tractatus  tractatuum ,  tom.  xii 
(F",  ZiLKTTi) ,  et  dans  le  Thésaurus 
juris  d'Éverai-d  Otto,  iv,  i6o3- 
164  Si.  Mais  le  principal  titre  de  TjC- 
lio  à  la  rccomiaissance  de  la  posté- 
rité, c'est  son  édition  des  Pandec- 
tes,  intitulée  :  Digestorum  seuPan- 
dectariim  Ubri  /,,  ex  Pandectis  Flo' 
rentinis  repnvstntaii  ,  Florence , 
Torrentiuo,  i553,  in-fol. ,  3  vol. 
C'est  un  chef-d'œuvre  d'impression  et 
de  correction.  IjC  manusciît  sur  lequel 
cette  édition  acte  faite  fut  découvert, 
eu  1 187,  à  la  prise  d'Amalfi.  Trans- 
porté d'abord  à  Sienne ,  il  fut  appor- 
té dans  le  quinzième  siècle  à  Floren- 
ce, où  il  est  conservé  dans  le  palais 
des  Mcdicis ,  comme  un  des  monu- 
ments les  plus  pi-écieux  que  possède 
cette  ville.  11  est  écrit  sur  parche- 

(3'!  On  ne  trniive  il<>  lui  qu'niio  >e«ilc  pii-t^e  dan> 
U-«  Cnniiii-ii  iltuitiiuHi  pvètarum  iLtlcntm ,  l', 
an  ;  c'i-sl  iinr  fiM^mmi:  <!ii  ipiatre  tit>  mr  \* 
luori  (!•■  ivQiIrfgdi^e  ,  roi  drj«  0^tr«. 

.4- Silvin-i-SiIviiii  m  m  iicilli  quvlc|iics  vci»U- 
liii^  ot  italien"  Hi'  l.i-Iio  ,  (llln^  In  /rtilj  rt»*! »•»/*#». 

i'5".  On  Mil-  de  I.clio  ,  IVIou*,  m  Ulin  ,  dn  duc 
AU  t:iiiilr«>  «Ir  Mrditi*,  «ju'il  pioumif^ii  CQ  »."i3'i:  et 
1»  \i  iu«  ;JU  i«|iie.  «I  it«InM.  du  cuulc  Vff*,  f'-wdalcwr 
d'tiiir  3l)Liiy«  à  l''l<.«cuc«. 
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iBAiactère  aaitt  foriettrès- 
Oh  à  mis  entre  diaqtif  fcuît 
hàde  ie  satin  pdor'ônpè- 

frotlment.  Le  nombre  des 
spoÙiés  en  AUeinaene  et  en 
KNir  on  contré  l'auuenticttë 
âciit  de  Florence,  est  si  con- 
ke,  ^e  Camus  n'a  pas  pa  les 
*  dans  sa  BibUornèque  de 
m  même  motif  nous  oUige  de 
r  les  curieux  à  Nettelbladt  : 
ibtonœ  Utteràrim  jurUScœ 
dis  f  à  la  Bibliotheca  rea- 
ipenins ,  au  mot  Jus  cif^ile; 

êxa.Fa5ti  consolari,  déjà 
idoit  consulter,  sur  Torelli, 
waziord  istoricfie ,  de  Dom. 
anni,  S<^ra  i  SigiUi  atUichi 
ili  basa ,  tom.  ix  et  xxi ,  et 
la  Fie  de  Torelli ,  q[u'il  a  pu- 
lorence ,  1770,  în-4**.  W-s. 
ËLLI  (PoMPONio),  littéra- 
é  eu  1539,  descendait  des 
le  Guastalla ,  et  fut  envoyé, 
ts  études,  à  l'université  de 

Lorsqu'il  les  eut  achevées , 
a  voyage  en  France;  et  à 
)ur  dans  sa  patrie ,  il  devint 
lent  amoureux  d'une  jeune 
le,  pour  laquelle  il  compo- 
•remiers  vers.  Guéri  de  cet- 
ion,  il  épousa  la  mcce  du 
e  V ,  et  lut  membre  de  l'a- 
)  des  IrmoHiinati  de  Parme , 
nom  de  Perduto,  Son  rang 
lents  le  rapprochèrent  dil  duc 
Famèse ,  qui ,  en  1 584  »  1'^" 
.  Espagne,  pour  réclamer  la 
un  oe  la  citadelle  de  Plaisan- 
elii  alla  d'abord  en  Flandre 
les  instructions  d'Alexandre 
,  qu'il  trouva  occupé  du  sié- 
rcrs;  puis  à  Barcelone ,  povr 
ivec  Philippe  II.  L'heureux 
de  cette  mission  difficile  fut 
•ce  de  faveursTpour  ce  diplo- 
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nulle»  m  ,«nrts  k^wikttar^iMtièl^ 
eàticMH  de  rMitier  de  Vém,  tàtiSSu 
àftunne^feiHaTril  1608:  Tmsiujb: 
aprts  sa  Hûon^  seséafimU  se  troîn^ 
rent  eni[eJo|mÀ  dam  les  plos  gniÊ» 
malhenn.  AecosA  {àoMenent  d'i^ 
Toirtrempë  dans  mi  oomploloonlmi^ 
duc  »%nint  (F.  Bamm  FjMiiiiiS, 
XIV,  173  ).  rahéemk  tktiéWm^ 
cbëe,  et  quatre  antres  fbientbiflÉip 
de  Parme.  Ibe  braneliede  edle  t^ 
mille  se  j&a^  alors  à  TkigffOf  it. 
uneautreVint  s'étaUîr  enFnmWy'iA' 
il  en  reste mi dernier  rejeton^Les  ottK 
yrages  de  Torelli  sont:!.  Bime  mo>'  . 
ro5»^ Parme,  i575,in-4^.II.  TVvtf- 
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turel  qu'il  avait  eu  de  sa  jmtainp 
mahrwe.  IIL  Carmimim  mH  fnr, 
ibid. ,  1600 ,  in-4^.  IV.  Il  Tahmsm, 
trag. ,  ibid. ,  1 597 ,  in-4®.  V.  La  Me- 
rope, trag., ibid.,  1 58g ,  in-4^. VI. Xa 
Galatea,  trag.,  ibid.,  i6o3,  in-4*^- 
VIL  La  Fittoria,  trag. ,  ibid.,  i6o3, 
in-4**.  VIII.  IlPoUdoroy  traç.,  ibU., 
i6o5  ,  in -4^.  Ces  tragédies  sont 
calquées  sur  le  théâtre  grec.  Tira- 
boschi  en  vante  le  style  et  le  plan; 
mais  on  sait  quel  cas  on  doitfiure 
des  tragédies  italiennes  antérieures  à 
celle  de  Mafiei.  De  ce  que  cet  auteôir 
a  inséré  la  Mémpe  de  son  rival  ^ans 
un  Recueil  de  pièces  choisies,  on 
conclut  qu'il  l'estimait.  Ne  pourrait- 
on  pas  plutôt  croire  qu'il  ne  leredou-. 
tait  pas  7  Hnsieurs  ouvrages  de  To- 
relli sont  restés  inédits  dans  les  ar- 


chives des  comtes  Torelli  de  R 
et  dans  la  bibliothèque  ducafe 
me. 


de  Par- 


TORELLI  (Jacques),  arcbiteo- 
te- machiniste  ,  né  ,  en  1606  ,  k 
Fano ,  de  la  même  famille  que  le 
chancelier  Lelio  qui  précède,  était 
(il^  d'Antomc  Torelli,   patrice  de 
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crite  ville  ,  f  t  commandeur  de  l'or 
drede  Samt-Êtiennede  Toscane.  11  ne 
crut  point,  au-dessous  de  5a  naissance 
et  d'une  fortune  considérable ,  de  pi*o- 
fc£ser  les  arts  libéraux.  Aimant  avec 

Sassion  1rs  spcclaclcs ,  et  Iris-versc 
ans  1.1  mcfca nique ,  il  étonna  tout 
le  monde  à  Venise,  lorsque,  pour  la 
première  fois,  il  changea  en  un  ins- 
tant, les  dt'coralions  du  tlicdtrc  de 
SS.  Jean  et  Paul  ,  au   moyen  de 
contrepoids  et  de  cal)esinns.  Des  en- 
yieu^rattendirenlnu  soir  au  coin  d'une 
rue,  pour  l'assassiner  :  il  en  fut  quitte 
pour  la  perte  de  quelques  doigts  ;  ce 
qui  ne  I  empêcha  pas  de  continuer 
ses  travaux.  La  réputation  toujours 
croissante  de  cet  artiste  vint  jusqu'à 
Louis  XIV  ,  qui  lui  lit  proposer  de 
passer  en  France,  'l'orelli  ne  se  refu- 
sa pas  aux.  désirs  de  ce  nionarrpie;  et 
honore' du  titre d'arcliiNTlc  vide  ma- 
chiniste du  roi ,  il  exerri  sou  talent 
au  théâtre   du  Ptitit-Uaurbon   Ce 
fut  en  grande  partie  au  talent  de  cet 
étranger,  que  Corneille  dut  le  succès 
derson  Andromède  ^  ru   iGjo.  La 
nouveauté'  et  la  ha  rdiessc  de.s  essais  de 
Torelli  causèrent  un  tel  élonuement , 
que  le  public  lui  rlonna  le  nom  de 
Grand  Sorcier,  11  nous  est  resté  quel- 
ques Recueils  de  ses  plus  belles  in- 
ventions (  /'.  Jules  Stroz7.i  ,  XLIV, 
04).  Kn  i(K3vi^  il  revint  eu  It.ilic, 
amenant  avec    lui  une    demoiselle 
Suez  qu'il  avait  épousée  en  France. 
Revenu  à  Fano,  il  y  fit  construire 
le  théâtre  de  (a  Fortune  ^qui  fut  éle- 
vé d'après  ses  dessins  ,  et  dont  il  fit 
présent  à  la  ville.  CVst  la  même  salle 
qui  a  servi  de  modèle  à  un  théâtre 
bâti  à  Vienne  par  Tempereur  J^'o- 
pold.  Torelli  mourut  à  tano ,  le  i". 
oct.  1(178  Jéguant  aux  PP.  de  l'O- 
ratoire une  rente  pour  lui  faire,  tous 
les  ans ,  un  seiTicc  solennel,  llencom- 
j>osa  lui-nièmc  la  musique  et  les  pa- 
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rôles ,  et  donna  le  plan  de  son  ciCa- 
falque.  A     c     «, 

TORELLI  (  Louis  ) ,  biographt , 
ne  à  Bologne,  en  itJo^y  et  comoîc 
dans  le  cloître  par  des  chagrins  do- 
mestiques, apprit  la  théologie,  dais 
un  couvent  d» Saint-Jacques^  et  par- 
courut la  double  carrière  de  rensd- 
gnement  et  de  la  prédication.  Appelé 
snccessivrment  dîans  les  prinapales 
villes  de  l'Italie ,  élevé  par  ses  confrè- 
res aux  dignités  les  plus  éraiiieDtes,îl 
sut ,  au  milieu  de  ses  occupations  et  di 
ses  travaux  évangéliqucs,  tronver  le 
temps  de  composer  un  ouvrage  im- 
mense sur  l'histoire  de  son  ordre. 
Épuisé  de  fatigues,  sans  jamais  cher- 
cher le  repos,  if  continua  ses  recher- 
ches, même  dans  l'état  de  cécité  où  il 
fut  plongé  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie,  et  mourut  à  Bologne ,  le  i4 
janv.  iG83.  Ses  ouvrages  sont  :  L/ftf- 
trelto  didle  vite  dtrgli  uomùùe  dtL 
le  donne  illustri  delV  ordine  Agasîh 
niano,  diviso  in  sei  centurie,  Bolo- 
gne, 1(147,  in -4».  II.  La  F  Ha  ai 
S,  Liborio ,  vescovo  Cenomateme , 
ibid. ,  in-i  'i.  111.  SecoUAgoitimém 
ovt*ero  sloria  générale  delT  ordiat 
di  sanC  Agostino ,  vescon^  ^^PP^ 
na  ;  divisa  in  xiii  secoU ,  ibid. ,  iGSg- 
80  ;  8  vol.  in-fol.  Le  dernier  Tolô- 
me  est  posthume.  IV.  La  Fiîa  di 
Fra  Alfonso  d*Osorio,   Irad.  de 
l'espagnol  du  P.  Marqpes,  ibid., 
likii.  Voy.  Fantuzzi,  SeriîtaribO' 
lognesi ,  viii ,  1 08.  A — o— s. 

TORELLI  (  Joseph  ),  Utt«frateiir, 
était  fils  d'un  négociant  de  Véro- 
ne, oïl  il  naquit,  en  17a  1.  Ilétodia 
d'abord  chez  les  frères  Balleriai, 
comme  s'il  avait  dû  embraiscr  Fétat 
ecclésiastique  ;  mais  envoyé  à  i'wn- 
versité  de  Padoue ,  il  j  fit  son  ooois 
de  droit ,  et  s*exerça  dans  les  laneus 
savantes.  Décore  du  bonnet  de  doc- 
teur, il  revint  dans  sa  patrie ,  où. 
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pf(«B^  dans  l'étude ,  «t  contcirt  de 
l'estiise  de  ses  compatriotes  ^  il  ne 
-voulvt  accepter  aucune  charge  pu- 
Uifie.  Par  une  bizarrerie  inexplica- 
ble dans  un  esprit  e'claire',  le  même 
bomne  qui  avait  refusé  les  places  de 
jwtffcsscnr  à  Tuniversitë  de  Padoue  ^ 
de  secrétaire  de  l'académie  de  Man- 
tous ,  de  gouverneur  de  Milan ,  et 
d'ÎBspecteur-général  des  études  au 
ooUe^  militaire  de  Vérone ,  se  char- 
gea de  solliciter ,  au  nom  de  quel- 
qoes  sociétaires  d'un  cercle  institué 
à  Vérone,  en  1710^  l'interyention 
dn  sénat  vénitien  pour  obliger  les  jeu- 
n»  damas  à  n'y  |)araître  qu'en  ver- 
In^adin  et  en  fontaoges.  Ses  con- 
Miissances  plus  variées  que  profon- 
des le  mettaient  en  rapport  avec  des 
savants,  des  littérateurs  et  des  artis- 
tes. Il  traduisait  Plaute  ,  jugeait  le 
Bante,  expliquait  les  antiquités  de 
Vérone ,  cultivait  les  mathémati- 
ques, achetait  des  tableaux  ,  clâs- 
SQÎtdes  médailles.  Il  avait  aussi  ras- 
semblé les  matériaux  pour  la  vie  de 
Maflei,  qu'il  n'a  point  publiée,  et 
me  collection  de  livres  précieux, 
dont  hérita  le  chapitre  de  Vérone. 
Il  entreprit  un  .grand  travail  sur 
Arcbimede,  dont  l'édition  posthume 
parvt  à  Oxford ,  en  1 79^2.  Il  a  épuré 
le  texte  de  la  première ,  exécutée  à 
Bâie  en  1544?  ^^  mécontent  des 
versions  latines  de  Jean  de  Crémone 
et  de  Frédéric  Commandino ,  il  en 
1  douné  une  nouvelle  traduction, 

3a'il  a  enrichie  des  commentaires 
'Eulocins  ,  de  plusieurs  de  sc^ 
irfiservations ,  et  d'une  Notice  sur 
Afchimède.  Cette  éiiitiou  ,  la  plus 
complète  que  Ton  possède  de  cet  an- 
cien géomètre ,  fait  suite  à  rEiiclidc 
de  Gregory,  et  à  l'Apollonius  de 
Halley.  Torelli  mourut  à  Vérone^  le 
18  août  1781.  Ses  ouvrages  sont  : 
l.  Somnium  Jacobi  Pind^montii , 
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Padoue ,  1 743 ,  in-B<>.  C'est  un  dis- 
cours académique  sur  la  proéminence 
des  liettres  oudes  armes.  XhAnimad- 
yersianes  in  hebrmcum  Exodi  /t- 
hmm  et  in  greBcamtxx  interprétai' 
tionem,  Vérone,  i744>  io-S^.On  lui 
répondit  par  l'ouvrage  suivant  :  Bis- 
posta  del  P.  Carmeli  ad  ttna  lette-. 
ra,in  cm  çU  viene  domandato  il 
suo  sentimenîo  sopra  un  opéra  nuo^ 
9amente  uscita  in  Verana ,  Padoue, 
1 744  >  in-8®.  III.  De  principe  guke 
incommoda  ^  ejusque  remedio ,  Co- 
logne (  Vérone  ),  1744 1  iu-i^.  Dia- 
logue satirique  contre  les  casuisles. 
IV.  Traduzioni  poetiche  ,  o  sia 
tentativi  per  ben  tradurre  in  versOy 
Vérone,  1746,  in-8*».  V.  De  rota 
sub  offuis  circwnactay  ibid. ,  17479 
in-8**.  Projet  d'une  nouvelle  machi- 
ne hydraulique,  exposé  dans  une  let- 
tre a  Poleni.  Vï.  Traduzione  de' 
due  primi  libri  delV  Endde ,  i])id. , 
1749,  in-8'>.  VII.  Lettera  al  Mar- 
chese  Majfei ,  sopra  un  antica  is^ 
crizione  greca^  ibid. ,  1750  ,  in-8*>. 
VIII.  Scala  de'  meriti  a  capo 
d*anno,  trattato  geometrico,  ibid. , 
1751,  in-80.  L'airteur  essaie  de  re- 
présentei' par  une  courbe  la  progres- 
sion des  intérêts  d'un  capital  quel- 
conque. IX.  De  nihilo  çeometrico , 
libri  If ,  ibid. ,  1 758 ,  in-8®.  X.  Geo- 
metrica  f  ibid.,  i']^,  in-8".  Ces 
deux  ouvrages  ont  pour  but  d'éta- 
blir la  supériorité  de  la  géonictric 
des  anciens  sur  Je  calcul  miiuitési- 
mal  des  modernes.  XL  Lettera  sut- 
la  denominazione  del  corrente  an- 
no ,  ibid.,  1760,  in-8<».  XII.  Lette- 
ra intomo  a  due  passi  del  Purgato- 
riodi  Dante,  ibid.,  1760,  in-8^ 
XIII.  Il  Pseudoloy  commedia  di 
Plauto ,  con  alcuni  idiUi  di  Teocri- 
toedi  Mosco,  Firenzc,  17 G:"),  in- 
8°.  XIV.  Inno  a  Maria  Vergine  . 
Vérone   1766,  in-80.  XV.  Lettera 
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amiladi  Faing'Reitf  etc.,  ibid. , 
1767,  in-8*>.  aVI.  De  probabiU 
vita  morumque  régula  y  Cologne 
(  Vérone) ,  1774  ,  in  -  la.  XVlI. 
Demonstratio  antiqui  theorematis 
de  moiuum  commixtione  ,  Vérone , 
1774,  in-S*'.  XVIII.  Elegia,  so- 
pra  un  cimitero  campestre,  tra- 
duit de  l'anglais  de  Gray,  ibid., 
1776;  in-8".  XIX.  Poemeito  di 
datuÛo  intomo  aile  nozze  di  Teti 
e  di  Peleo ,  trad.  du  latin ,  ibid. , 
1781  ^  in  -  S*'.  XX.  Lettera  sopra 
Dante  contra  Voltaire ,  ibid.,  1 7  8 1 , 
in- 80.  XXI.  Lettera  ail*  autore 
délie  Virgilianc  (  Bcttinelli  ) ,  di  P. 
Faladinozzo  di  Montegritti  (  To- 
rclli),  ibid.;,  i787,iu-8^.  XXÏI. 
ElemerUorum  prospectwœ  libri  11 , 
ibid. ,  1 788 ,  in-4**.  Ouvrage  posthu- 
me, publié  par  J.  B.Bcrtolini.  XXllI. 
Archimcdis  qiiœ  supersunt  omnia 
cum  Eutocii  Ascalonitœ  commen- 
tariis ,  cum  nova  vcrsione  lalina  , 
etc. ,  Oxford ,  1 79a ,  iu-fol.  XXIV. 
Poésie ,  con  alcune  prose  latine , 
Vérone  ,  1 795  ,  in-8*\  Voy.  une 
Notice  latine  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Toi*elli ,  par  Sibiliato ,  placée  ou 
tête  de  rédîtion  d'Archimèdc  :  Pin- 
demonte,  Elogio  di  Torelli ,  dans 
les  Memoric  délia  società  itaUana , 
tome  II,  part,  'i  ;  et  Ugoni,  Lctte- 
ratura  itaUana  del  xvni  seculoy 
tom.  m,  pag.  5.  A — g — s. 

TOREN  (  Olals  ) ,  voyageur  su(^ 
dois,  étiit  né  dans  la  province  de 
Vestrogothie,  pi  es  de  Gotheiibourg. 
Anime  du  dcsir  de  visiter  les  contrées 
lointaines ,  il  pensa  qu*il  les  parcour- 
rait avec  plus  de  fruit  en  se  prépa- 
rant à  ses  voyages  par  Tétude  de 
l'histoire  naturelle.  Il  suivit  assidû- 
ment les  leçons  de  Linné ,  à  Cpsal ,  et 
fit  une  première  iiavigalion  à  (ladix. 
Il  sVnil)ai-((ua  eiLsuite ,  comme  au- 
mônier, sur  un  vaisseau  île  la  corn- 
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[Kioiie  des  Indes  Orientales ,  et  pr^ 
tit  le  I«^  avril  i^So.  Daus  la  tn« 
versée,  on  toucha  aux  GommoRSi 
et  Ton  mouilla  sur  la  rade  de  Suiate. 
Le  i^^**.  mars  inSi ,  on  fit  voile  po«r 
Mangalor ,  Mané ,  Quëda  «  dans  la 
presqu'île  de  Malacca.  Enfin  le  y 
juillet  suivant  on  arriva  dans  la 
rivière  de  Canton.  Le  4  juivicr 
1 7512 ,  le  vaisseau  partit  de  la  CbinQ 
et  le  126  mai  ,  il  rentra  dans  le 
port  de  Gothenbourg.  Torâi  ne  sor* 
vécut  pas  long  -  temps  à  cette  longue 
navigation ,  qui  avait  altéré  sa  sanlë 
naturellement  délicate.  Il  mourut  à 
Niesinge  prcsStraeimstad,le  17  aoAt 
1753.  Depuis  son  retour  ^  il  avait 
successivement  envoyé  ses  observa- 
tions à  Linné ,  dans  les  lettres  <{a'îl 
lui  écrivait.  Elles  ont  été  insérées  à  la 
suite  du  Voyage  d'Osbeck,  sous  ce 
titre  :  Voyage  des  Indes  Orientmks 
à  Surate,  à  la  Chine  y  etc.  Gît  on» 
vrage  a  été  traduit  en  français  par 
Dominique  Blackford ,  Milan ,  1 77 1» 
in-iti.  Cette  version  ne  rend  pas  dn 
tout  l'agrément  de  l'original.  Toren 
donne  des  détails  intéressants  sur  les 
divers  pays  qu'il  a  vus.  Il  écrit  avec 
facilite ,  et  raconte  d'une  manière 
agréable.  Durant  son  voyage,  il  avait 
recueilli  beaucoup  de  plantes  rarvs , 
dont  il  enrichit  les  herbiers  de  son 
illustre  maître.  Celui-ci  a  nommé  7<^ 
renia  un  genre  de  la  famille  des  scro- 
phulaires ,  qui  renferme  deux  pkntes 
vivaces  de  l'Inde,  queTorén  avait  le 
premier  fait  connaître.        E — s. 

TOR  FÉE,  (  Thormode  )  ouTOR- 
FâSON  ,  historiographe  de  Dane- 
mark ,  naquit ,  en  1640  ,  à  En- 
goe ,  petite  île  sur  la  cote  méridionale 
d'Islande.  Nommé,  en  1660,  par 
Fnfdéric  II  I ,  iuter|)ri*te  pour  les  anti- 
qui tels  islandaises,  il  fut  chargé  de  re- 
cueillir en  Isla  udc  les  manuscrits  qu*il 
pourrait   découvrir.    L'évêque    de 


IMtt»iy['trëMtilliiAiiift«étte 

:^ttpfort#tn  itte  ttiliectîonr  4e 
lAf'  extrénenuRft  pt^dmiê. 
S^'A'  i€Srà  >  historiographe 
i^iM^y*  il  eviitiMi«v>afMi  un 
iriHey  à  tnrraitter  à  Vhfttot- 
^'royaume.  6od  difrotiemént 
irire  des  anti^ttëi-  de»'de«l: 
«s  et  lés  cojKiaiSMihcës^'ro- 
It/îhaTiaît  aromme^y  lui  çii- 
}(  f  «time'  et  '  Ja  '  •  nîrèiieoti»b 
MiiiVos.  PrëdërH5iV,;rvÎ!(î. 
tlôrwto',  en  i^o4  vv^nt^mis 
« ■  Ke  oe  Carme»;  'pW  voir 
^-qui  Y  dcmeunit ^-^  lui' At 
tifîle  passer  là  nuit  cbt^KiÂi.  Il 
Hdssë.ses  rechcreKe»  j^i^là 
Ac^faïKir ,  lorsqu'én^*i'7oOy 
Mit  qm  aVait  '/atfaibfi"  s«i 
PinteHectueifes  ;  le  forçA  de 
ées  manuscrits  au  profiési^ur 
.11  mouriit  en  17  ig^^  à  80 
•Viedecc  satant  est  roiiteiitiè- 
les  ouyragfs qu'il  a  publies  :  I. 
miatio  historien  de  rèhiisj^eÈ- 
frerensium  sm  Farretisium 
odi  Torfœi,  sacrœ  rcgiœ  ma- 
Daniœ  et  Noive'^iœ ,  rerum 
'carum  historiographie  Co- 
uc,  1 695,  iu-8«\r,e  Commentai- 
»rîq»ie  sur  les  îles  Fe'roc ,  dëdic 
te  de  Gyïdenloew,  filf;  naturel 
le'ric  lu  ,  est  tire'  du  manus- 
indais  ,  Flatf^-ar  annall ,  ou 
enses  annales ,  monument 
X  de  l'antiquité  septentrionale, 
itcur  avait  pris  pour  ç;uidcdans 
icrches.  Selon  Itii ,  les  îles  Fe'- 
t  au  nombre  de  vinj^t  -  une, 
ît-scpt  habitées.  Il  pense  q>ie 
mières  émigrations  dans  ces 
m  lieu  sdns  le  rèj;ne  de  Ha- 
3elle-Cbevelure,  roi  de  Mor- 
e  comte  Siç;mond,nomméleiir 
leur  pour  Olaiis  ,  roi  de  Nor- 
hercha,au  commencement  du 


itlMëane;  Il  iSMér  ^rnMmnàii, 

liûêiwmé  Uêk  4ihmdu»nm  àmmo 

riûi  lYi^iAisfÙMiUpuhhîuÊm^ 

iàf^^t  iLUmeuFiit  4it^  fa  turi 
K  ÎJÊitoifréiéfic  III  M  <Skrgflfc-, 
»  ilyiifrttfi'dè  '^^rante  «w^-% 
»■  tednUv  todaxm  jdimôi9eife»ÉM- 
«'mtscritt'<qil11  ttraU  hh'Wélbn^ 
ar  Fltlaiid»  nï  ^âi'eii^Meii  ttpmll 
»  -Kuplot^  Btt'^flKf^rtattlctte  (uvAe 

»  je  dtf^vd'ajpfèi  «M  ttadiââi 
»'  isUndaMe»^  îe:  pmueri  prkier  de 
'»  Dianemark  était  Skioid  et  nonDo- 
«nns^iccnnme  on  F^vait  pra  jils- 
»  que«liR.*Le  roi  repoussa  d'abord 
»  m<hi  sentiment;  mais  voulant  que 
»  ee  point denotre  histoire  fât  éclair* 
il  me  donna  ordre  de  recueil- 
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a  l^r  et  de  mettre  en  latin^  diaprés 
1»  nos  maniiscriut  islandais,  la  suite 
»  des"  princes  4ei  rois  de  Danemark 
V  sur  lesfttels  ily^  avait  oontmbMT^ 
»  gê;  Je  lui  présentai  plus  iard  mon 
»  travail,  pour  lequel  if  me  temoi- 
0  gua  sa  satisfaction  ;etmoumanus- 
»  crit  fnl  traduit  tt\  langue  danoise. 
»  Christian  V  m'ayant  chargé,  il  y 
»  a  quinze  ans ,  d^^irc  l'histoire  j(e 
»  Norwé^,  j'eus  occasion  d^xa^ili- 
»  ner  avec  plus  de  soin  nos  -  monii- 
»-nien(^  islandais,  et  de  donner phis 
»  d'étendue  à  la  suite  des  princes 
»  de  Danemark j  que  je  fais  parai- 
»  tre.  »  Dans  la  Pieface,  qui  est 
adressée  à  Frédéric  ,  l'auteur  parl<î 
avec  la  plus  vive  reconnaissdor^! 
des  bieiifaits  dont  il  a  été  combié 
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•ar  ses  rois.  Ayant  donné  la  liste 
ie  cent  quatre-vingt-sept  manuscrits 
islandab ,  dont  il  s'était  servi  dans 
son  travail ,  il  les  analyse ,  indiquant 
ceux  qui  appartiennent  aux  temps 
mythologiques,  aux  fables, à  la  poé- 
sie, enfin  ceux  qu'on  doit  considérer 
comme  monuments  authentiques  (F. 
Ltscbander  ).  Cette  première  partie 
de  l'ouvrage  est  classique  pour  ceux 
qui  veulent  étudier  la  langue  et  la 
littérature  des  anciens  Islanoais,  leur 
£dda  et  leur  Sagas.  Dans  la  seconde, 
l'auteur  donne  la  suite  des  anciens 
princes  et  rois  de  Danemark.  Selon 
lui ,  vers  l'an  70  avant  J.-G. ,  Odin 
vint  de  l'Asie^  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse colonie.  Ayant  soumis  la  Rus- 
sie ,  la  Suëdé ,  le  Danemark  et  la  Nor- 
wége ,  il  donua  à  Skiold ,  un  de  ses 
fils,  le  Danemark  à  gouverner.  Ainsi 
Danus  qui ,  avant  la  découverte  des 
monuments  islandais,  passait  pour 
être  le  premier  prince  de  Danemark, 
n'en  est  plus  à  présent  que  le  neu- 
vième. III.  Historia  Jïrolfi  Krakii 
inîer  potentissimos  in  ethnicismo 
Daniœ  regesceîeberrimiy  ab  avorjus 
JTal/danoIIet  paire  Helf^io,  lui^us- 
quefratre  Hroare ,  secundùm  mo^ 
numentorum  islandicorum  manu- 
ductionem  deducta ,  cumqiie  aliis 
Iiistoricis,  imprimis  Saxone  Gram- 
matico ,  diligenter  collata,  Copen- 
hague, 1705,  in-80.  C'est  la  vie 
d'un  ancien  roi, que  Torfée  avait  pro- 
mis de  donner.  IV .  Historia  P'inlan- 
diœ  anliquœ  seu  partis  Americœ 
septentrionalis ,  làfi  nominis  ratio 
rtcensetur  y  situs  terrœ  ex  dienim 
hrumalium  spatio  expendiiur  ,  soli 
fertilitas  et  incoîarum  barbaries  , 
peregrinorum  temporarius  incola- 
tus  et  gesta,  vicinarum  terranim 
nomina  et  faciès  antiquitatibus  is- 
laHdicis  in  lucem  producta  expo- 
7iim/ur,  Copeuiiague,  1705,  in-8". 
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Dans  la  préface^  l'aoti 
quelle  occasi<m  il  avai 
publié  cette  descriptio 
de  ta  Vinlande  ou  Amà 
trionale.Lcroi  Frédéric 
comme  nous  l'avons  di 
la  Norwége,  passa  che 
et  le  6  de  juiUet.  On  p^ 
tions  commerciales  qu'; 
sible  d'établir  avec  le  i 
le  détroit  de  Davis.  Toi 
la  nuit  à  recueillir  les  i 
avait  puisées  dans  ses  n 
landais.  Le  roi,  lui  enay« 
sa  satisfaction ,  l'engagi 
à  ce  sujet,  plus  de  dévelc 
qu'il  a  exécuté  dans  sa  de 
torique  des  contrées  quij 
trémitéde  l'Amérique  se 
et  auxquelles  il  donne  h 
cienne  Finlande,  D'api 
ments  islandais^  et  sur 
les  Annales  de  Flate^i 
la  bibliothèque  royale  < 
gue ,  des  Islandais  avaii 
découvert  le  Groenland 
opposée  de  rAmériqiH 
nalo.  Depuis  cette  ép 
vers  la  fin  du  treizième 
tre  autres  expéditions 
l'Islande  pour  visiter  le  i 
la  Vinlande.  V.  Gronl 
qiia^  seuveteris  Gron 
criptio  ,  vbi  cœli  marist 
terrœ  locorum  et  vilL 
animalium  terrestrium, 
varia  gênera ,  gentis  < 
crenienta,  status politii 
siasticus ,  gesta  memor 
cissitudines,  ex  antiquL 
prœcipuè  islandicis ,  qi 
tuit  industrid  collecta  e 
Copenhague,  170G,  in 
avons  dit  à  quelle  occa< 
bliée  cette  description  h 
Groenland.  Elle  est,  ain.< 
cription  de  rAmériquc 
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ib  de  cUtaflscmîaa  SOT 
»  bortfaki.  L'aotaur  y  a 
nés  da  Gfoe&Und  et  des  "^^ 
jacnites.Lapreiiiière  a  àé 
S0(i,  par  GudbrandTor- 
I  instruit,  qui  fut  pendant 
â:  ans  ërèpie  de  Holen 
ide  septeotnimale.  La  se- 
t  éé  uite,  en  1670,  par 
e|dianins9  qui,  dans  le 
«le,  iiit  recteur  de  l'ëcoie 
de  en  Ialan&.  La  troi- 
tracée  par  un  Islandais, 
tÇ^  fit  partie  d'une  expë- 
jét  dans  le  Groenland  par 
anemark.  La  quatrième, 
i  1668,  par  Théodore 
iaclîque  spécialement  deux 
e,  ou  aborda,  en  1606, 
lenvoyëepar  le  roi  Chris- 
itre,  ou  pnt  terre,  en  1 636, 
ige ,  qui ,  envoyé  par  le 
nemark,  revint  ayant  à 
!  les  dépouilles  de  baleine, 
issons  et  animaux  terres- 
x>rceaux  précieux  enlevés 
d'argent  qui  se  trouvent 
roenland.  La  cinquième 
f  tracée  par  Torfée  lui- 
près  les  monuments  qu'il 
iverts  en  Islande  et  dans 
èque  royale.  VL  Trifo- 
^icum  seu  dissertatio  his- 
nologico-critica  de  tribus 
lis  Daniœ  regibus  ,  Gor- 
wOjHaraldo  Cœruliden- 
0  Furcatœ  Barbœ^  insup- 
i  seriei  regum  Daniœ  , 
e,  1 707, in-4**.  Cette  his- 
rois  Gormiis,  Harald  et 
st  une  continuation  de  la 
rinces  et  rois  de  Dane- 
.  Historia  rerum  norve- 
i  qud  j  prœter  Norvegiœ 
wm ,  primordia  gentis  , 
mores  ,  incrementa ,  et 
\eroum  ac  regum ,  tam 
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àamijwfià  ^QfoHsgesU ,  euaupêe 
yieins  gfiHiikuÊ  eommavia^gauih 
lofàa,  ^hrtmohgf»,  «J^ywawiyiig 
0d  regni  nùrvûgiçi  iOusirmiùmem 
spûeiant^smguUexaF€kmtregiiSj 

membmms  aliùfue./uk.j^piim'- 
mis  auiherikfs,  entU^  bêd  pMir 
cœ  exfonfBiUmr  ,  cum  fmJegOÊmêl* 
welimîtèteSyGopcnbaeaey  ^7M* 
4  Tol.  in-foL  C'est  d'après  ce  gnnd 
ouyrage,  publié  par  les  soins -du 
professeur  neîtier,  que  l'on  p«it  ju- 
ger Torfée  et  apprécier  retendue  de 
ses  connaissances*  Dans  l^  Prë&cè, 
qui  est  i^dressëe  à  Frédéric  lY,  l'au- 
teur dit  qu'il  a  rassemblé  les  maté- 
paux  pour  l'bistoire  de  ]a  Norw^ 
jusqu'au  commeneeBBCBt.  dii  dix-kni- 
tièmesiècle.  Dans  le  premier  volume, 
après  avoir  fait  ses  divisions,  il  don- 
ne une  description  de  U  Norw^e  et 
de  ses  habitants  peudantles  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne.  Le  second 
volume  commence  au  règne  de  Ha- 
rald à  Belle-Chevelure^  et  finit  k  celui 
d'Olaiis  Trjgwin.  Dans  le  troisième 
elle  quatrième  volume, l'auteur  con- 
tinue l'histoire  de  Norwége  ^  depuis 
la  fin  du  dixième  siècle  jusqu'à  Van 
i388.   VIIL    Orcades  seu  rerum 
orcadensium  historia  y  Copcnhstgue , 
1715,  in-fol.  C'est  un  tableau  de 
la  géographie  et  de    l'histoire  des 
îles  Orcaaes  ,    avec   les    diplômes 
qui  y  ont  rapport.  Torfée  a  faissé 
un  grand  nombre  de  manuscrits  que 
l'on  peut  consulter  h  la  bibliothè- 
que royale  de  CopcuLague.  La  plu* 
part  appartiennent  au   travail  qu'il 
fit  pour  Frédéric  111  sur  l'histoi- 
re et  la  littérature  islandaises.  C'est 
d'après  ces  manuscrits  que  Suhm  a 
publié  :  Torfœana ,  sive  Tonnodi 
Torfœi  notœ  posicriores  in  seriem 
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regum  Daniœ ,  Copçiiliagifè ,  1 797  , 
in-4**.  (^.  SuaM\  Rpscnîus  en  a  aussi 
fait  usage  daas  rédilion  de  VEdda 
Islandorum^  publiée  en -1 665.  G-y. 
TORIBIO  ou  TURIBE  (Saiwt), 
archcT^qucdc  Lima ,  né  le  6  novem- 
bre. 1 538^  d'une  famille  illustre  en 
Espagne ,  fiit  apprcVic  de  bonne  lieu- 
repar  Philippe  II ,  qui ,  après  Fa  voir 
<fprouvé  dans  des  places  importan- 
tes ,  le  nomma  président  ou  premier 
magistrat  de  Grenade.  II  avait  rempli 
cette  charge  pendant  cinq  ans ,  avec 
autant  d'intégrité  que  de  prudence , 
lorsque  l'archevcchc  de  Lima  vint  à 
vaquer.  L'état  déplorable  de  la  reli- 
gion dans  le  Pérou  demandait  un 
pasteur  qui  fut  anime  du  même  es- 
prit que  les   premiers  a  poires;  on 
crut  l'avoir  trouve  dans  Turibe ,  re- 
gardé comme  seul  capable  d'arrêter 
les  déhordemcntsct  1rs  scandales  |)ar 
lesquels  les  Espagnols  empêchaient  la 
conversion  des  Péruviens  iuiidi'ics. 
Tiirihe  refu.sa  d'abord  ,  se  fcjndaul 
sur   les  canons    de    l'Église ,    qui 
défendent  aux  laujucs  de  recevoir 
l'épiscopat.    Mais   le   roi    p('r^isia  ; 
et  Turibe,  avant  prîssiir(TS''ivrjurjit 
tous  lesordns sacio's , arriva  à  Lima , 
en  i58i,  ;îgé  de  qnarante-frois  ans. 
iîon  diocèse  avait ,  le  long  dos  côtes , 
cent  trente  lieues dVtcndue,  ronipre- 
nanl  une  multiliule  de  villes  ,  de  vil- 
lages et  de  hameaux  dis])crsc.s  sur  les 
montagnes  des  Andes.  T.e  snint  ar- 
chevc(|ue  fut  attniilri  jiisr|r.'au\  lar- 
mes  lorsqu'il    connut  Telat    où    ce 
diocèse étaitrédiiit.  Les  lî)?])agnu!squi 
avaient  fnit  la  comiuite  du  j-a ys ,  s'é- 
taient conduits  envers  les  li.ibit.ints 
comme  des  tvrans  frioces ,  av;ii(s  et 
inhumains.  Les  niissionurûres  avaient 
réuni  leurs  eilurls  pour  s'uj>posrrà 
un  tel   scandale,  ^'élanl  pas  écou- 
tés, ils  s'étaient  adressés  à  la  cour 
d'Espagne  ^    rilluî.lie     Barlliélemi 


TOR 

de   Las^Gisâis    avait'! 

voyages  à  Madrid  y  poor 

cause  tdDchante  des  I» 

avait  obtemi  d'amples  1 

avait  été  nommé  protect 

des  Indiens.  Ferdinand  < 

Quint  avaient  déclaré  les 

bres ,  avec  défense  de  les  i 

mais  il  faut  autre  chose  1 

donnances,  quand  on  ve 

les  hommes  qui-  ont  pour 

mes  et  la  force.  Las-Casa 

rant  de  ne  pouvoir  faire  le 

revenu ,  en  1 55 1 ,  en  Esf! 

était  allé  s'enfermer  dans 

de   Valladolid.  Turibe, 

tout  ce  que  l'on  avait 

tenté ,  ne  pei-dit  pas  coura 

menra  par  visiter  son  va* 

II  ejît  impossible  de  se  f 

idée  des  fatigues  et  df»s  da 

rnt  à  essuyer.  H  gravissa 

tagnes  escarpées,  couvert 

ou  de  neige,  au  milieu  de 

roces ,  pour  porter  des  c; 

et  (les  sccoïU's  dans  les  ci 

par.vres  Indien*;.  Il  lit  ai i! 

sites  de  tout  son  diocèse, 

ploya  dix-.>ept  ans.  H  n 

il! lit  de  ses  f  1  a v a ux  ,   en 

sant  une  multitude  d*in:idL 

il  arrivait  dans  une   par 

yuTmier  soin  était  d'aller 

seprostinieraupiwldesau! 

sait  (jueîquefois  deux  ou 

dans  un  même  endroit,  oc* 

trnire  les  pauvres,  quoiqu 

qi:at  souvent  des  cîiose*i  le 

cessa  ires  à  la  vie.  Afin  de 

en  é?al  de  niii-ux  remplir  I 

(le  la   prédication ,  il  ava 

dans  un  âge  assez  avancé , 

rcn ts  idiomes  pémvie'iS.  > 

être  partout ,  il  établit  d«- 

qu'il  chargea  de  donner  Tii 

et  !es  secotu's  des  sacrcmei; 

q'ii  habitaient  les  rochers 
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i.  II  ■}-f^\a  nfi'k  Tavoiir 
tous  le»  deux  3US  ilcï  iy- 
laiiis ,  cl  des  synoaea  piU|- 
tt  les  sept  aug.  Il  fiutda 
•es,  de»  églises,  des  cU-, 
pour  les  psiivri'ï  et  lei 
ireqii'il  cLiii  à  l.ipia ,  il 
.  Ic5  iniirs  lu  bppitaui , 
I  iivec  lionic,  et 
i-mêmc  les  s,i- 


raut  It 


i«f  u4l  onde,  les  AeropW 
pe  saÎDl  Charles  Bac 
i  ic|imnn  â  l'aDcien,'  Ù 
:,processioDi:  fondant  çd 
fs  ymx  fixes  syr  uo  cru- 
oflrait  à  Dieu  pour  stm 
e  cid  se  bissa  Uechir,  et 
aa  Ses  ravaces.  Ce  :aaiDt 
trouvait  à  tiania.  4  c^t 
le  Lima,  orciipé<  à  fair« 
:  ao[i  diqcèse.  Wsiju'il 
de.  Prevoyaiilsaliii  pro- 
dotma  à 


Jit  a  tun  usage,  et  iet 
pauvres  [[  inuur'at  le  alî 
».  L'amico  ,stii?anie,  uu 
son  corps  à  Lima,  et  ou 
sans  aiicuiic  marque  de 
'Fui'ihio  fitl  iM'jifilc'  eu 
Im.ocemXI,  el  Jienoîl 
wiiisam  1^3(1.      G— y. 

(    Plf.RHE-AwASfi^E    )  , 

stitutioimcl ,  ad  :-\  Tiubc^ 
er  1737,  riait iDlrt' d'a- 
b  coiij|;i'egation  dts  Doc- 
;t  professa  la  p]iilo^op|iie 
inajfi  il  qttiiia  cusuite  U 
lu  et  se  livra  au  niiuistciv 
;.  Un  discours  «(u'il  avait 

i  uliiiul  le  pri\  en  i^S^. 

?n  I  -5j  ,  <]'i  I.rçfi/is  éU- 
de  calcul  1/  dc^éumc- 
.  Il  prcclia  à  la  runr  Ac 
ijiii  liu  duuna  le  litre  de 


son  aiini^uifu.  rt  lui  piocuiA  uu» 
lilaqe  d'au^ocic*  k  l'acadciftie  de  Nau- 
cy^  Le  ettitas  qus  Tome  pi'^ba  ^ 
la  coui'  de  Ver>ait|cii,  eu  17O4  ,  |ft 
lit  fiicpre  plus  coniiaitre.  J/cvi^iw 
d*Prl|i«ii&,  M.  de  Jardite ,  ijlors  tni^ 
ui)ili«dc  1a(euillc,  luiiWwiui  ca- 
uouic.ii  ac  ïa  catliédrale  ,  et,  le  lit 
notomcr  laii  pi-wirc  djB  Saiiit  E'aitl- 
de  -  Ua];nii«&--.dii  -  Bigoïre-  S*»  vtt- 
mma  fiirv&i  lupHinci  it  SiTtt,  ca 
i:;(i.'i,  Syol.  iu-i-^  j.ils  «iiit.dedjèt. 
à  l'tiv^iic  d'OrIcaitt.Uu  nu  le*  JOSM 
]>oiiii  aWft  6i>iu  meritc)  et  pr,^t-eu« 
Sabitier  de  Ca*lrt;*cii(iarlc>l4l  ave^ 
trop  do  «(ivcntc  «iaii»  ni,  Tt^t  aa». 
clci  Ultêmifei  1  mats  .^ujtiiiwL'Jaui 
nous  ne  pouvuiu  liceoeiiunuodttiT 
roim  MDsnuiif.n4tp(-ii'r  la  wiidnita 
puïlcrieure  tLelWeLvOitafii  oubuoi 
de  Tome.. Ain9;l?ïi«'H)n /«Mire  i^V 
J.onis  AT,,   impriuiiic  à  ï**l)ia  , 

i<liùeqtég«leuKm:devoi^tq)U'^VifiVr 
contre  le^  illvaioos'iiili,  ««(ufsitnff 
Upt,detvtesei^,i78g;ti4  \cy'}.\  doue 
avec  ëtofHWBicpt  w  Uixcvt.Attffi.U 
carrière  d/t.lft  rietrolutjou,  ytiji^iMniT 
me'  cvè(|D;  dif' depar^eut  d^Ç^r 
et  mctrppQlibiiudH  ««(«>  l^-MiOC 
«Il  cette  qualité- le.  aS.  srrjl. 1791- 
Sou  dépa^ODfiDt.lc  D0Biu*.4^té> 
l'a  sscoLblqe  l^sktiine.  Sef  pnqùèif^ 
mo  tiousA  'diiiwHi;|)TP*t  {loiut  :d  V)>w^ 
d'eii(ltati»Dj  It  in  WW,  ,Mt>H->l 
cpmLattit.  le  projetae  privcr,d<i  Içu^ 
l^iisinMifi  t^  prèlTesiiou;aAHrsiei^«K, 
et  il  IM iJa  «o  leur .  fayfluri  k  «)  ,4t» 
mhue  raoitf,,il  *\)p^«,  A  U'>Kei)|e 
des  f^jps  tHKUptes  pAV.lBt  WERW 
ecclftsitisliqiKs;  laais-msuû^ HftifWT 
ou  le  MJfe.  lé  i*w,ida«(i  J^wW 
des  jtfcabwtt.  il  prqvQiiva,  Jf  Q  ^ni^l 
179^),  h:  s|i])p'i:essi(w  dv  ,(;C!.tMiffp 
(^ciw^astique,  et'dita..le.|«n4fwia 
il  vînt  tntymi  lcs.4ppLfu|li«seii^t> 
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de  rassemblée  pour  avoir  secoue'  tout 
ce  qui  pouvait  rappeler  son  état.  Il 
vola  poiu-  la  suppression  des  congré- 
gations rdigietises ,  dénonça  les  ma- 
nœuvres de  la  cour  pour  asservir  le 
peuple,  et  fit  supprimer  les  préfets 
apostoliques  des  colonies.  Toutefois 
la  véhémence  de  ses  opinions  ne  le 
fit  poiut  élire  pour  la  Convention. 
Le  \Q>  août  1793,  il  maria  dans  sa 
cathédrale  un  prêtre ,  le  sieur  Joly  ^ 
avec  une  religieuse ,  et  il  pfbnouça , 
dans  cette  occasion  ,  un  discours 
pleiudcs  plus  ridicules  déclamation^^ 
cet  évéque  et  son  conseil  avaient  an- 
noncé qu'ils  accueilleraient  et  place- 
raient avantageusement  Ic^  prêtres 
ma  ries  qui  seraient  inquiètes  ailh'uis. 
Au  mois  de  novembre  suivant,  Tor- 
né  fut  un  des  plus  empressés  à  abju- 
rer son  état  ;  il  écrivit  à  la  Conven- 
tion qu'il  avait  été  jusque-là  un  four- 
bc'ct  un  imposteur^  se  maria  depuis , 
et  se  traîna  dans  les  derniers  excès 
de  l'abjection.  Ses  confrères  convien- 
nent qu'il  épouvanta  V Église  par 
une  des  plus  horribles  apostasies 
au  on  ait  vues  ;  on  parle  surtout 
a'un  discours  qu'il  prononça  au  club 
de  Tarl)es ,  le  8  germinal  an  11  (  An- 
nales de  la  religion^  tome  m  y  page 
4^3).  «  Oui,  nous  l'avouons,  dit 
l'auteur  de  ce  journal  des  constitu- 
tionnels ,  ce  satyre  efl'ronté  a  versé 
sur  l'épiscopat  l'infamiede  ses  mœurs 
et  les  Dlaspnèmes  de  son  impiété  ; 
après  avoir  répandu  b  corruption 
dans  le  troupeau ,  il  a  ^  s'étant  une 
foisdém.'isqué,  poussé  les  principes 
de  persécution  plus  loin  que  n'ont 
fait  les  plus  audacieux  agents  de  la 
tyrannie.  »  Voyez  aussi  les  Annales 
catholiques  ,  tome  m  ,  page  368. 
Torué  vivait  à  Tarbes  dans  le  mé- 
pris ,  lorsqu'on  le  trouva  mort  subi- 
tement dans  son  lit,  le  13  janvier 
1  «jg^ ,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 
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Barbier,  dans  son  DictUmnam des 
anor^meSy  l'indique  comme  Tau- 
teur  du  recueil  intitulé  :  Esprit  des 
cahiers  présentés  aux  ÉtaU^Géné' 
roux,  augmenté  de  vues  naopdleSf 
par  L.  'T.,  1789,  a  toI.  iii-8*  ; 
mais  Barbier  ne  paraît  pas  sâr  de 
cette  attribution^  et  nousnesaTOV 
sur  quoi  il  la  fondait.      P — ç — t. 
TORNIEL  ouplutôtTORNlELU 
(  AuGusTiif  )  (t),  savant  annalisie, 
était  né  y  le  10  jum  i543»  ^  Bamp 
dans  le  Novarbe,  d'une  £niiilb  pa- 
tricienne. Son  père ,  babile  médecin , 
désirant  lui  voir  einbrasser  la  même 
profession ,  l'envoya  faire  ses  cours 
à  Pavie.  En  les  terminant,  il  reçut k 
laurier  doctoral  avec  distinction; 
mais  son  goût  pour  la  retraite  k  dé- 
termina bientôt  à  sacrifier  tons  les 
avantages  qu'il  pouvait  espérer  dans 
le  monde,  au  besoin  de  suivre  son 
penchant.  En  i56q,  il  entra  dans  h 
congrégation  des  Bamabilcs  à  Mi- 
lan ,  et,  après  quelques  mois  d'éprea- 
ves ,  y  prit  l'habit  des  maiiis  du  B. 
Alex.  Sauli(f^.  ce  nom,  'XLy^St). 
Ses  talents  le  firent  élever  prompte- 
ment  aux  premières  digiutés  de  b 
congrégation.  Il  en  fut  élu  gAiénl 
en  1579,  et  plus  tard  il  fut  encore 
revêtu  deux  fois  de  cette  dignité.  Il 
refusa  l'évêché  de  Mantoue  et  odoi 
de  Casai  ^.préférant  à  tous  les  hon- 
neurs la  vie  paisible  du  doître.  L'é- 
tude des  lettres  et  de  l'histoire  occu- 
pait tous  les  moments  que  loi  bis- 
saient ses  devoirs.  Il  mourut i  Mibn, 
en   i6'ia,  le  10  juin  ,  jour  anni- 
versaire de  sa  naissance ,  à  l'ige  de 
soixante  dix-neuf  ans.  Parmi  les  noB- 
breux  amis  que  lui  fit  son  moite  ) 
on   doit    citer  Vincent  de  Goon- 
gue ,  duc  de  Mantoue ,  S.  Gfaaritt 


(«)  n  av/iit  rern  au  baptène  IcBOM  d« 
t*   il  Ir  rhangn  contra  calai  ^'.4m^mttim  | 
'il  enbraua  la  TIC  rtiii  ' 
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«t  k  cardinal  Baronius. 
i  :  Jimales  sabi  et  pro^ 
le  eondUo  ad  eumdem 
wmeredemptumyW^aLXi^ 
mcfoity  lOii;  Anvers  y 
ol.  m-fol.  Cette  édition  a 
i  été  regardée  comme  la 
mais  on  doit  donner  la 
t  celle  de  Lacones ,  1767 , 
»l.  I  enrichie  oes  notes  et 
DS  du  P.  Mansi  (  Fqy,  ce 
t  ouvrage  est  le  premier 
i  les  difficultés  que  pré- 
livres  saints  se  trouvent 
d'une  manière  convena- 
it le  considérer ,  dit  Du- 
lè  un  excellent  commen- 
ivres  historiques  de  TAn- 
nent.  Il  est  écrit  d'un  style 
aturel ,  avec  beaucoup  de 
e  méthode.  (  Fqjr,  la  Bi- 
des auteurs  ecclésias- 
l'est  une  introduction  aux 
e  Baronius;  et  Toniielli  ^ 
ait  le  dessein  de  donner 
le  l'Église }  mais  il  y  re- 
r  ne  pas  se  trouver  encon- 
ivec  -son  ami.  Spoude  a 
brége'  des  Annales  de 
précédé  delà  Vie  de  l'au- 
)eut  encore  consulter  les 
de  Nicerou ,  tom.  xi ,  1 34- 
»/.  script,  MedioL  d'Ar- 
,  p.  II,  a  179.  W — s. 
I  £  L  L I  (  Jerôm ë-Fr jkN- 
licateur  y  né ,  en  1 6g3  ,  à 
'une  ancienne  famille  de 
Qtra  chez  les  Jésuites ,  qui 
;ut  à  l'enseignement.  Con- 
fonctions  de  professeur , 
it  peut-être  conservées ,  si 
agements  de  ses  confrères 
it  déterminé  ù  suivre  la 
:  la  prédication.  Il  de'buta 
jù  il  enleva  tous  les  sufTra- 
arut  à  Milan  ,  à  Bologuc, 
à  Floxencc ,  sans  jamais 
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démentir  aa  réputation.  Fétë  et  ap- 
plandi  partoM,  on  le  resarda  coai* 
lue  le  plus  fort  noutien  de  l'iflofiMnae 
sacrée  |  que  la  mort  de  Segncn  avait 
laissée  dans  mi  état  d'abandiDii.  Ce- 
pendant les  SermoBB  du  P.  Tor- 
nielli  manqneat  d*élévatimi  et  de 
génie  :  son  style  a  de  réclat,  maît 
u  est  sanà  vignear  :  ses  périodes  iont 
arrondies ,  mais  dles  reitfenMnt  ra- 
rement des  pensées  profondes  :  c'est 
du  clinquant  qui  âilouit  y  et  dont  VtS-^ 
fet  est  aussi  passager  que  la  leaomBiés 
qu'il  procure.  Après  avoir  jugé  l'o- 
rateur, il  reste  pea  à  faire  pour  mon- 
trer le  poète.  IjCs  peuples ,  et  ks  Ita- 
liens surtout ,  ont  une  disposition 
naturelle  pour  le  chant*  Le  berger 
des  Alpes ,  fe  psysan  pi^on- 
tais  ,  le  cidtivatemr  lombard  ,  le 
gondolier  vétthîen ,  apprennent  tom 
également  fes  plus  beaux  moreeaiix 
de  leurs  poètes  classiques,  afin  de 
dissiper  par  leurs  chansons  l'en- 
nui du  travail.  Tomielli  j  choqué  de 
la  licence  de  quelques-unes  de  ces 
poésies ,  eut  l'idée  de  mettre  de  nou- 
velles paroles  sur  les  airs  les  plus 
connus ,  se  flattant  par  ce  moyen 
d'habituer  le  peuple  à  ne  chanter  que 
des  hymnes  sacrés.  Loin  d'en  sa- 
voir gré  à  l'auteur ,  on  lui  reprocha 
d'avoir  profané  les  mystères  de  la 
religion  ;  et  ce  fot  en  vain  qu'on  au- 
tre jésuite  prit  à  tâche  de  défendre 
son  confrère.  On  persista  dans  la 
première  accusation  j  et  l'on  se  féli" 
cita  que  Tomielli  eût  échoué  dans 
son  entreprise.  Ce  prédicateur  venait 
de  terminer  un  carême  a  Bologne , 
lorsqu'il  mourut  d'un  vomissement 
sanguin,  le  6  avril  in5i.  Modeste 
sans  effort ,  il  avait  refusé  le  dooUd 
hommage  que  les  académiciens  de  la 
Crusca  s'étaient  proposé  de  lui  ren- 
dre ,  eu  le  ])roclamant  leur  rpllègiie , 
et  eu  se  chargeant  de  la  publication 


a6'4 


TOR 


de  ses  ouvrages.  On  croit  TornicUi 
auteur  d*un  poème  burlesque,  intitulé 
les  Businate,  Si  cet  ouvrage  est  de 
lui ,  il  ne  peut  l'avoir  composé  que 
dans  sa  jeunesse.  Ennemi  du  théâtre, 
quoique  poète ,  il  fit  un  discours  pour 
dissuader  ses  compatriotes  de  bâtir 
une  salle  de  spectacle.  On  a  de  lui  : 
I.  Sette  canzoïiette  in  aria  marine- 
Tesctty  sopra  le  setlc  principalî  feste 
di  JVostra  Signora y  Milan,  i73b  , 
i]i-8^\  ;  cl  Modcne,  1818,  in-16, 
avec  une  préface,  dans  laquelle  rail- 
leur rend  com]>te  de  son  but ,  et  des 
inctrcs  qu'il. a  choisis.  Le  P.  Sanclicz 
de  Luna ,  jésuite  napolitain  ,  répon- 
dit aux  critiques  dirigées  coutrn  le 
P.  Tornielli,  par  un  ouvra^r  anojiynic 
iiililulc  :  Jiiiposla  alla  censura  fa U a 
aile  canzoKctti'  muriiicresche prr  le 
frstiifitàdi  Maria  Satttissima^  Cos- 
niopoli  (Naplcs"),  in -8'.  II.  Pic- 
iliche  (piaresimali ,  Milan,  I7-">j, 
iu-4'^;<^t  B.jssano,  1820,  iu-.}".  , 
«luvraj^c  postliume,  avec  m\c  préfa- 
ce du  P.  ^oj^licra.  111.  Pane ^ir ici 
e.  discorsi  sacri  ,  Milau,  1707  ,  iii- 
•S«».  •  et  liassano ,  i  «S'jfJi ,  in-S".  /  oy, 
Loya  ,  JClooio  di  Tornielli  ,  dans 
les  Piemonlesi  illustri ,  tome  m  , 
pap.  3o/>.  A — r. — s. 

TOIUJUATCJS.  VuY.  Manmus. 

TOnOLr.AlADA  ou  'JLhlVî:- 
CREMA'rA(  Ji:an  hk)  ,  (  anlirjaKdu 
tilre  dr  Sainl-Sixtc .  fut  l'un  dos  j)lus 
célt^brrs  tlicolo^icii.sdii  quiti/ji-uie sic- 
4*le.  CV>t  j)ar  uucj;ravc  erreur  qu'on 
J'a  confondu  avec  le  fondateur  de 
l'inquisition  eu  Kspaç^ne  ;  r,  Tarlicle 
Miivant;. Né,cn  i3S8,  à  Valladolid, 
d'une  des  plus  illustres  familles  de 
Ca^tillc  ,  il  prit ,  à  (piiii/.c  an.> ,  Tlia- 
bit  de  saint  l^oMiiiûipie  ,  et  pariogca 
dcs-lors  son  temj)s  entre  la  ]iratirpic 
de  «e.-»  devoirs  et  TéUide  des  lettres 
hacrees.  \a:^  ti!e:;ls  cju'ilaiu:onra  dès 
kou    début    lui   méritèrent  Jjicntot 
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l'estime  de  ses  confrères.  Le  P. 
Louis  de  Valladolid  le  choisity  en 
1417,  pour  raccompagner  4u  con- 
cile de  Constance.  Apres  la  clôturcde 
cette  assemblée ,  il  fut  enToyc  par 
SCS  sujMfrieurs  a  Paris ,  où  'û  futrcfu 
docteur  en  théologie,  en  1 4^3^  et 

f>rofcssa  même  quelque  temps ,  si 
'on  en  croit  Dupin  (  BibU  des  jiut. 
ecclés.  ) ,  avec  un  applaudissement 
universel.  De  retour  en. Espaf^ne,  il 
fut  élu  prieur  de  la  maison  de  Mn 
ordre  a  Valladolid ,  et  ensuite  à  To- 
l(dc  ,  et  montra  dans  cet  emploi 
l)caueoup  de  capacité.  Sur  sa  rêpu- 
tatiou  ,  le  pape  Eugène  IV  lit  tenir 
à  Home  Torqueniada ,  le  revêtit,  en 
143 1  ,  di:  la  di;;nitc  de  maître  du 
sieré  palais,  et  le  ncimma  son  théo- 
logien au  concile  de  Bàlc.  Il  s'y  difr- 
lin<;iia  par  son  éloquence  ,  par  son 
érudition  ef  j^ar  uiie  inlaligablc  acti- 
vité ,  non  moins  que  par  son  iè!e 
])Our  les  intérêts  du  Saint-Siège.  11 
lit  coud  a  muer  les  erreurs  de  Wiclef 
et  de  Jean  H uss.  qui  conservaient  en- 
core de  uonil)reii:&  ]]arlisaus;  il  dé- 
fendit Vinstitut  de  .Sainte  Brigitte 
(  \\  4^4  )«  n*^'^  a\ail  été  charge 
d'exaujiner  ,  et  les  réuêLilians  de 
cette  mainte ,  dans  lesquelles  ilue-troii- 
>ait  ricj)  tpii  ne  \n\\  venir  de  Dieu; 
et  soutint  avec  succès  les  dogmes  at- 
taques ];ar  It-s  liéiTticpies  ,  uoSam- 
ine.ni  celui  de  rimzuacidéc conception. 
]S"a}ant  pu  eaUner  les  ennemis  d'£u- 
ci  lie,  il  ({-.litta  IVUe  en  i4^7  \  mais 
il  ne  tarda  pas  à  rctouiuer  en  Alle- 
magne, ])Our  cn[:;a<:^er  les  princes  et 
](S  éveqpcs  à  se  réunir  au  nouveau 
concile  indiqué  par  le  pape  à  Fer 
rare,  q|  transféré  depuis  à  Florence. 
Il  ne  put  assister  lui  même  qu'aux 
deruièn^s  sessions  de  cette  assemblée; 
il  travailla  cependant  avec  beaucoup 
d'ardeur  à  terminer  le  schisme  des 
Grecs  ^  cl  recul  du  pape ,  à  cette  00- 
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r*le  titre  de  Défènsetardeld 
X^icUi  Italia  .sacra'y  »coL, 
tjMputé  par  Engëoe-  wtn 
iTU ,  pour  l'oiçaserl  faire. 
.  aTeeleB  anglais ,  -il  fat  nom- 
dipal  pendant  sa  légation  m 
û  U  je  rendit  à  TassemUëe 
r^es  I  et  contribua  fortement , 
o^Uqnenoe,  i  la  maintenir 
I  communion  d'Engëne  IVy 
coiMile  de  Bàlc  Tenait  de  dë- 
De  retour  en  Italie  ^  ilinit,  à 
"ime  discussion  très-vive  avec 
liitTostat  {F,  ce  nom  ), 
iondâmner  quelques  proposi- 
te  son  antagoniste.  La  mort 
neiie'dimînaa  rien  de  la  consi- 
n-dontTorquemada  jouissaità 
de  Rome.  IL  fut  nomme ,  |nr 
m  y  ëv^ue  de  Palestrine ,  et 
ré  par  Pic  II  sur  le  siège  de 
.  L  étude  n'avait  jamais  cessé 
ler  ou  de  chairaer  «es loisirs; 
oyait  les  revenus  de  ses  l>e'ne- 

fonder  de  jïieiiic  c'taLlisse- 
n  à  prote'j^cr  la  culture  des 
Les  hommes  les  plus  savants 
honorait  alors  Tllalic  étaient 
ibre  de  ses  amis;  il  .^ufîira  de 
'ssarion,  Campa  ni,  Nieol.  Per- 
lav.  Bioiido,  etc.  Cet  illustre 
oournt  le  .iG  septembre  1 4^8,  à 
vingts  ans,  dans  le  couvent  de 
■rve,  et  fut  inhumé  dans  la 
e  de  rAnnonciation  ,  qu'il 
construite  et  décorée  avec  ma- 
icc ,  sons  une  tombe  de  marbre 
'uneépitaphe.  Nicol. Antonio 

hispan.  )  et  le  P.  Quetif 
?.  ord.  Prœdicator, ,  i ,  83c)- 
it  donne  les  titres  détailles  de 
rrages,  dont  vingt-sept  sont 
lés,  etquatorze  mauuscrits(  r). 


p.  Mansi  ■  pnkli*-,  «înïi«  le  SuftpUtnrnl  à 
i»«  lifi  concilfi ,  un  des  «Mivrages  qur.  le 
caniife  parmi  l«-s  inanu>rrits  ;  cV.*!  ïte- 
tjttœuam  super  qnibusdam  jiropoùlitmihai 
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Qtf  se  <;oBleÉlcÉa  d^îndiqner  :  I.  JWe«2 
iHmitmèi  Jo,  âe ,  Tuttt^r^mÊà, 

tm  Mtu4m  dé  Mimmâ ,  Boiiritiy 
Ulrich  HaBy  \iifij,  plBttt  in*&t  ^b 
34  feuillets*  CÂle  p£nîij|rei  éiiâoa* 
CM  ni  des  Irncs  lesplns  fiuQ».aÉo 
l'on  connaindl  j^  idh  est  'onlé|^  iài^, 

rvnres  en  bail.  XW»  lllnr.«n  adoiatf 
description  avec  le  cal^n»;  im 
la  première  ettampie  dilMles  MkÙÊ/ki 
rabiL BibL  Norimb. ,  i,  363^;  éila 
a  été  reproduite  k  Rome ,  en  1493.^ 
par  le  même  npiimeur^  et  à  FqK«* 
gno ,  en  i4  ;9't  P^'  J^<^  Nitlndllier 
(q)  ;   on  recBcrche  âic<^e  FédiftHM^ 

d'Alhi ^ij4Bi  7  in-4^-  yjMuree  qn'die; 
passe  pbwle'premierliTce  impiîfM^ 
dans  cette  Tiile.  Il  en  euMe  piusiem* 
antres  éditions  au  quinsièjale.  siècle^ 
maiseUet  ontpeu  de  valeun  lL£r- 
positio  brepis  ,et  utiUs  nqyer  tàCo 
psaîten'o  ,^  Rome ,  Ulricli  Han  ou 
Gall  ,  1470,  grand  in -4*'.,  pre- 
mière édition  ,  rare  et  recherchée 
des  cuneux  ;  Augsbourg ,  J.  Scbuss^ 
1er ,1472,  in-fol.  5  Maïence ,  Schoy^ 
fer ,  1 474  »  infol.  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  plnyienrs  autres  fois  dans 
lequuizièine  et  même  dansle  seizième 
siècle.  III.  Tractatusdeaqudhene^ 
dictd,  Rome ,  Guldinbeck  ^  1 478,  ^. 
in-4**.  ,premiète  édition  très* rare. 
IV.  Qiiœstiones  sptrkuaUs  convWii 
delicias  pruferentes  super  Evange^ 
liis  tàm  de  tempore  quànide  sanc* 
tis ,  Rome ,  1 4^7  >  in-fol. ,  Nuremr 
berg,  1478,  in-fol.  On  cite  encore 
ie  cet  ouvrage  nne édition  sansdale^ 
et  qui  porte  toutes  les  marques  d'iàïe 

jiupiit'mi  de  Bomâ,-  mais,  «utTMrt  le  P.  L^rpv  «ft 

Truetntut  de  aquâ  henedîetd.  Voy.  Spécimen  tj^ 
pvgr.  roHUin. ,  *%j. 

(9)  On  IrouTe  de  grandi  détail*  rar  cctfe  racf 
l'dit. ,  ainfli  «jne  Un  calques  de  ]iluMciirs  tafVUfMn  ^ 
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haute  aotiquité  (  V,  le  Did.  de  La 
Serna  ) .  V .  ooiyimen  f an ï  mifecretion 
Gratiani  part,  r  f  Lyou  ,  iSig,  in- 
fol.,  VI  tomes, première  édition,  rare, 
publiée  par  Boérius  (  Foy.  Bohier  ) , 
Venise,  1578,  4  vol*  in-foJ.  Les 
«continuateurs  du  Dict.  de  Moi'eri , 
édition  de  ijSg  ,  citent  une  édition 
publiée  par  Fontanini.  Rome ,  l'j^S, 
comme  la  première  ae  cet  ouvrage  ; 
mais  on  voit  que  c'est  au  plus;  la 
troisième.  Le  P.  Touron  a  donné  une 
Fie  de  Torqucmada ,  dans  V Histoi- 
re des  Hommes  illustres  de  VOr^ 
dre  de  Saint- Dominique.  W — s. 
TORQUËMADA  (  Thomas  de  ), 
premier  inquisiteur-gcnéral  de  TEs- 

I)agne ,  était  de  la  même  famille  que 
e  précédent,  avec  lequel  on  l'a  sou- 
vent confondu.  11  naquit  à  Vallado- 
lid,  vers  Tau  i4'->Oy  et  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique  ou  des 
Fi-ères-Prêclieurs.  Depuis  deux,  cents 
ans,  cet  ordre,  suivant  l'esprit  de 
son  fondateur  et  le  but  de  son  insti- 
tution, prêchait  contre  les  héré- 
tiques (  Fqy.  Dominique  ,  XI, 
5i4  ).  et  jetait  ainsi  les  fondements 
de  l'inquisition ,  qui  dès-lors  éublie 
en  France ,  en  Italie  et  en  Lombar- 
die ,  ne  le  fut  cependant  en  Espacne , 
qu'en  laSS  ,  dans  la  ville  de  Lérida. 
Quelques  années  auparavant  (  i  il  1  ()), 
saint  Dominique  avait  institué  le  tiers 
ordre  de  la  Pénitence ,  dit  aussi 
Milice  du  Christ;  et,  en  i^'Jti ,  un 
ordre  de  chevalerie  s'était  établi  sous 
le  même  nom  de  Milice  du  Christ, 

3uoique  dilTérent  du  premier.  Os 
eux  ordres  se  confondirent  bientôt', 
et  leurs  membres  furent  appelésyami- 
licrs  du  Saint- Office  de  V Inquisi- 
tion. Protéji;ée,  favorisée  par  les  pa- 
pes ,  l'inquisitiuii  s'intruauisit  bien- 
tôt à  Barcelone,  dans  la  Castille,  la 
Navarre,  à  Valence;  cl  partout  les 
Dominicains  ,  autorisés  par  des  bul- 
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les  pontificales,  acquirent  les  privi- 
lèges d'être  les  scnJs  iaqoisîtenis ,  ks 
seuls  délégués  du  Sunt-Sîqge,  non 
agir  contre  les  hérétiques ,  et  ce  ne 

{>ouvoir  être  exeommimiÀ  q[iie  par 
e*  pape.  Mais  comme  ces  ingnisiHms 
particuUers ,  indépendanU  les  w 
des  autres,  ne  recevaient  d'us  cW 
éloigné  que  des  comnis&ions  tcn^ 
raires,  et  des  instructions  xobê^ 
ment  adaptées  aux  ciroonstuioes  et 
aux  localités»  il  en  résultait  dekBs> 
gués  et  fréquentes  vacances  jdans  ces 
tribunaux  isolés ,  des  mesures  ineoU^ 
rentes  et  contradictoires  dans  Teier- 
cice  de  leurs  fonctions*  Lorsque, -par 
le  mariage  d'Isabelle  et  de  Ferai- 
nand  le  Catholique ,  leurs  conquêtes 
sur  les  Maures,  et  la  rànuon  des 
états  de  Castille  et  d'Angon  ennal 
posé  les  bases  de  la  monarchie  espa- 

fDole,  les  papes  songèrent  à  yoi- 
lir  l'inquisition  sous  une  forme  pins 
stable  et  plus  régulière.  Biais  la  lé- 
pugnance  d'Isabelle  à  recevoir  la 
oulle  de  Sixte  IV,  en  date  du  i**. 
novembre  i477  9  ^  retarda  l'cié- 
cution.  Ce  ne  fut  que  le  17  septem- 
bre i48ô,  que  le  pape  nomma  ki 
deux  premiers  inquisiteurs  de  b  mo- 
derne inquisition.  Ferdinand  les  flt 
installer  à  Séville,  à  la  fin  de  dé- 
cembre. Leurs  jugements  fiunent  si 
prompts  et  si  rigoureux  «  qu'au  4 
novembre  de  l'auiiée  suivanle,  ils 
avaient  déjà  fait  périr  dans  les  flam- 
mes deux  cent  c[uatre-Tingt-dix-huit 
nouveaux  Chrétiens  suspectés  d'hé- 
résie ,  de  judaïsme  ou  ae  mahomé- 
tisuie.  Sixte  lY  se  plaignit  de'oetle 
sévérité  au  roi  catholique,  par  sa 
lettre  du  U()  janvier  iljni  et  ce  fut 
probablement  pour  modérer  le  lUe 
des  inquisiteurs  que ,  par  son  bref  du 
1 1  février ,  il  leur  donna  des  adjoiab 
pris  aussi  parmi  les  Dominicains. 
rhonias  de  Torqucmada  fiit  compris 
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ne  nommatioii.  Il  acquit  bieiH 
lus  grande  prépondéranoe  sur 
^toâ  ;  et  y  comme  fl  ne  paraît 
if  se  soit  conformé  au  systè- 
moditotîon  que  la  cour  de 
KmUait  Touloir  adopta,  on 
roi^  (jue  ses  intrigues  et  son 
«  ne  contribuèrent  pas  moins 
talents  h  sa  sondame  âéra- 
'n  aectod  bref  du  pape,  du  !i 

£I3|  l'établit  inqnisiteuiwgé- 
royaume  de  Castille;  et 
i  son  autorité  tous  les  autres 
ÉBÈB.  Par  un  troisième  bref, 
lofare  i4B3 ,  il  fut  nommé  in» 
ir-eéhéral  d'Aragon.  Gefot 
ue  Pinquisition  devint  un  tri- 
crmanent.  Tonj^nemadajusti- 
bement  le  choix  du  Saint- 
par  son  zèle  à  propager  les 
es  dominatrices  oe  ia  cour  de 
&  multiplier  les  confiscations 
roi  Feroinand  e'tait  âyide,  et 
r  par  les  supplices  le  système 
eur  sur  lequel  l'inquisition  de- 
ider  sa  puissance.  Il  créa  d'a- 
uatre  tribunaux  subalternes  à 
,  Cordoue,  Jaën  et  Villa-Réal 
permit  aux  Dominicains  de 
ncer  Texcrcice  de  leurs  fonc- 
I  divers  diocèses  du  royaume 
lille  :  mais  il  trouva  en  eux 
!  subordination ,  parce  qu'ils 
,  comme  lui  y  commission- 
r  le  pape.  Persuade  que  l'u- 
la  centralisation  étaient  né- 
*s  à  ses  vues,  il  se  choisit 
ssesseors  et  conseillers  deux 
tisultes  ,  et   les  chargea  de 

la  constitution  du  nouvel 
dont  il  fut  le  véritable  fon- 

Ce  Code  dé  l'inquisition 
>mu1gué,  sous  le  titre  mo- 
' Instructions  y  dans  unejuute 


urd'lnii  Cindad-Ràd.  Ce  dernier  fut  de* 
ier«  ^  TolMe. 
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femieà  Séf3k:ïeiMg  octnhm  i484, 
et  oonmoaée  des  qnatn  inqnisiliàiis 
yaiicuBerSidesdagassesseuri^rt 
des  menfan»  d'un  conseil  royal  de 
rinqvisîtioo ,  que  Ferdinand  vckiait 
de  créer^  et  dont  Toiqnenuida  ëMÎt 
président  èa  droit  et  à  Tie*  GesUss* 
tmctions^  composées  de  tiagl-iuiit 
articles  y  aaxijadb  il  en  ajouta  OBtt, 
en  1 490^  pus  quime  m  i{gB>  cC 
qui  fbrait  encore  ai^pnentées  par  ses 
socoeisenrs^  laissaient  les  aconséi 
sans  défioDSOy  et  les  livraient  à  Far- 
bîtraire^  anx  préventions,  ans-pas- 
siens  die  leurs  juges  :  aussi  ce  ne 
fat  pas  sans  somumter  de  gMmdis 
obstacles  que  ce  moinç  parvint:  ^^ 
aflèrmir  son  odieux  pouvoff.  Pkm 
Aiboes  •d'Epila  ,  run  des  dnz 
inquisiteurs  qu'A  avait  'é^ddis  k  Sa- 
ragooe  ,  en  1484 ,  fat  assassiné 
l'année  suivanie,  par  les  habitants, 
qui  avaient  réclamé  en  vain  contre 
l'inquisition.  A  Terrud ,  h  Valence, 
â  Lérida,  et  surtout  k  Barcelone, 
les  inquisiteurs  éprouvèrent  une  aussi 
vive  résistance.  Des  émeutes  écla- 
tèrent de  toutes  parts ,  et  ue  purent 
être  apaisées  que  lorsque  deux  nulles 
du  pape  Innocent  VIII  eurent  af- 
fermi l'autorité  de  Torquemada,  en 
le  confirmant  dans  la  chargede  grand- 
inquisiteur  d'Espagne,  en  donnant 
plus  d'étendue  k  sa  juridiction ,  et 
en  désignant  les  villes  et  les  provinces 
qui  devaient  en  dépendre.  L'inquisi- 
tion s'établit  alors  en  Estremadure , 
à  Valladolid,  Calahorra,  Murcicy 
Guença  et  Valence.  Barceloqe  fut 
forcée  de  se  soumettre,  en  1487  »  et 
Ma^iorque  en  i49o«  Pour  investir 
Torquemada  d'une  plus  grande  con- 
sidération ,  on  lui  conféra  le  titre  de 
Confesseur  des  souverains  y  quoi- 
qu'il n'en  remplît  pas  les  fonctions. 
Dès-lors  son  autorité  n'eut  plus  de 
bornes  :  il  obtint  une  ordonnance  du 
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couseil  de  la  Suprême  .  qui  e njui- 
^naît  de  ne  payer  les  Lous  royaux 
«[u'après  l'acquit  des  dépenses  du 
tribunal  ;  et  malgré  les  privilèges  ac^ 
cordes  par  des  bulles  pontificales  aux 

Suissants  personnages  contre  la  juri- 
iction  des  inquisiteurs ,  il  Ht  péni- 
tencier don  Jacques  de  Navarre,  ne- 
veu du  roi  Ferdioand ,  pour  avoir 
donne'  asile  à  des  accuses  fugitifs ,  et 
forra  lecapitaine-goncral  de  Valence 
de  s'humilier  devant  son  tribunal , 
pour  avoir  rendu  la  liLerte  à  wi  hom- 
me arrête  par  le  Saint- Office.  En- 
iin  c'est  à  Torqucmada  qu'il  faut  at- 
tribuer le  bannissement  des  Juifs  non 
baptises,  qui,  au  nombre  de  huit 
cent  mille ,  furent  contiaiuts  de  sor- 
tir de   rENpagnc  ,   en  i  l^iyi ,  sous 
peine  de  mort.  Son  zMe  lc  se  signala 
pas  moins  contre  les  livres.  \'.\\  \^\)Oj 
il  fit  brûler  plusieurs  Liblrs  hébraï- 
ques, et  plus  tard,  il  détruisit  dans 
un  aiitO'da-fé ^  à  Sarai;oce,  plus  de 
six.  mille  volumes,  dunt  le  plus  grand 
nombre  merilaicnt  d'ctie  conserves. 
La  haine  qu'il  avait  ^(fueraloment 
mspiree  était  51  torle ,  que,  craignaut 
pour  sa  vie ,  il  obtint  de  l'\'rdiiiand 
et  d'isalx'lle  le  droit  de  se  faire  es- 
corter dans  SQS  voy^igcs  par  qua- 
rante familiers  de  Tinquisition  ,  à 
cheval,  et  par  deux  cents  à  pied.  11 
avait  toujours  sur  sa  table  une  dé- 
fense de  licurne ,  sorte  de  talisman 
auquel  on  altrib:tait  alors  le  ))ouvoir 
de  découvrir  et  de>  nmitraliser   les 
poisons.  Ses  vexations  et  ses  cruau- 
tés excitèrent  tint  de  plriintes,  qu'il 
fut  obligé  d'envoyer  à  Rome  un  de 
SCS  assesseurs  pour  le  défendre  con- 
tre ses  accusateurs.  Les  choses  en  vin- 
rent au  point  qu'Alexandre  VI  lui-mê- 
me ,  ce  pape  sciuid.deux,  voulut  le  dé- 
pouiller de  sou oi'lice , et  se  contenta, 
pour  iuén:igrr  la   rnur   d'Kspaj;ue  , 
d'expédier,  le  -.iJ  juin  1  i<j  | .  nu  bref 
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par  lequel  il  lui  doniM  quatre  coiiè* 
<^ues  j  eu  raison  de  sou  grand  i«  et 
de  ses  infiriiutés  ;  et  comine  k  liiai 
de  la  i-eligion  n'était  pas  le  aetil  mo- 
bile des  inquisiteurs,  il  &Uiit  cpie  ce 
pontife,  par  ses  bre£i  des  18  fonrier 
et  29  mars  1 49S  j  leur  d^cndit  d» 
disposer  à  leur  gré  des  revenus 'da 
Saint-OfGce,et  ch  a  rgeâtXimcBès,  ar- 
chevêque de  Tolède  de  iaire  resti- 
tuer au  trésor  royal  le^  sqipinef  dont 
ib  s'étaient  emparés.  Tprqneinada 
mourut  le  16  septembre  1498^  I^n- 
dant  les  seize  aunces  que  dura  son 
ministère ,  il  fit  brûler  Inût  mille 
huit  cents  victimes ,  en  réalité,  six 
mille  cinq  cents  eu  eftigîey  ctilc^ 
condamna  quatre-^îngt-dix  mille  à 
l'infamie,  à  la  prison  pernét^elie ,  à 
la  e4jn(iscation  ou  à  l'exclusion  des 
emplois  (2).  On  peut  dire-,  aivec  vé- 
rité (pie  c'est  à  lui  seul  que  l'Espagne 
doit  l'inquisition  et  tous  les  malheurs 
qui  en  ont  clé  la  suite;  car  daai  tons 
les  pays ,  tels  que  la  France  et  l'Ita- 
lie y  où  elle  n'a  pas  été  organisée  tair 
les  mêmes  bases ,  elle  ft'e^tiétfsîjile  ou 
allaiblie  depuis  long-tcmps'.     A — ^t. 
TOERE  (  Pagaxo  de  La  ),  soi- 
gneur de  Yalsauiua ,  au  pied  des  Al- 
pes Milanaises,  secourut,  en  1^37, 
les  Milanais,  après  leur  déroute  à 
Gorte-Nova  ;  il  soigna  leurs  blessés , 
recueillit  les  fugitils,  et  ramena  leur 
armée  à  Milan.  11  acquit,' par  a'tle 
conduite  généreuse  un  grand  crédit 
auprès  du  peuple  et  du  parti  guelfe: 
aussi  les  Milanais,  <lans  les  oisscu- 
sions  qui  déchirèrent  leur  république 
en  1  a  4-2 ,  choisirent-ils  Pagano  de  I«a 
Torre  pour  chef  de  l'ctat.   11  con- 
serva ce  rang  ^  et  l'influence  qui  y 

■.  j)  ('rnx  «ni  nu!  «^1i»\i'  jilii»  haul  ïv  n«tiil»ml'» 
\  i*  hiiirs  <U"  TirnHfmaJd,  oui  «iiivî  If  r*liiil  d'-iin* 
p.ir  I.I«»iriilc,  (land  It-  Imur  I  *\r  ^mi  fti^t^r'-dt 
l'ui-fiii-ilcri  ,  p|  ils  ii'i'iil  |iH«  rvMMti|ur  i|ur  cri  «!• 
teui  V*  iiiliiil  lui  uirnir  dan»  »vR  liuor  1V> 
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r  Jnscpi^ii  sa  mort^  stt^ 
K  Noble  hii-fliêttiev^t 
ce^trè^-illustre,  il  fut 
'adTersuredës  liobleft^; 
bon  d«  penple-iiiîla- 
BodécadoD  avtaot  mie 
tSy  tt  fonda  sur  la- 
mcHoyeitt  la  graideur 

[AATIlf  O  DE  Là  )  ,  nêWtl 

lui  raccëda ,  en  ia56, 
le  podestat  do  la  eré- 
it  tous  les  talents  d'un 
et  plus  de  vertus  '4[Êie 
usurpateurs.  Parvenu 
piissance,  après  a^oir 
»  mains  du  féroce  £c- 
10,  que  la  noblesse  avait 
uire^  il  arracha  an'sup- 
nis,  que  les  tribufiaux 
nnës  comme  conspira- 
nt que  lui ,  q\ii  n'avait 
qiii  n'avait  jamais  su 
e  à  nn  homme  ,  ne 
is  à  personne.  Mar- 
orre  lut  nortimé',  en 
r  de  Lodi,  par  \o  pru- 
11e;  et  fn  r>.(i3,  il  ob- 
éi gneu  rie  de  Nuvare  , 
"ival  dangereux  de  sa 
I  Yisconli ,  était  pmu'- 
vèchc  de  Milan,-  qiite 
de.siine  à  son  neveu 
e  élection  engagea ,  en 
)  de  La  Torrc  dans  une 
l'arGhcvêque  et  la  no- 
ne  vit  que  le  commen- 
iba  raa!ade,  et  mofurut 
mois  de  sept,  'même 
ivoir  demande  an  pew- 
e  lui  donner  son  éère 
sneccssenr.  S.  S — î. 
*HiLipPK  DE  La)v  ne 
1  frère  que  deux  ans  ; 
cet  espace  de  temps 
utorite  de  sa  marson  , 
ur  les  villes  de  Corne ^ 


▼  cHMil  et  BëMMÉoi  i^[tt  jNJébnHofiiDt 
tèlènCàirtiIMM  k  hn.  d  'iM^Mià 
fe  jBoarqiis'hktfdiio  /ijui,  «II'  iflte 
mettaBt  k  k  Mêxr  ièÉ  Wlâiàià , 
avaif  l^ouid'ëntoiéler  SQ^.-lEntf 'UbiMé* 
Il  se  rattadui  «4'pirrt-  pÊàÊfy  iëUt 
son  pTéiétmèltr  9!^r^  j^'  tfékà^ 
gner.  Il  pro^t  Ma  â99Mt«fli<*  à  ï*âs 

Manfred  y  toéfld^^  ootiq[ilrfiM*Rf  WijMiif- 
ne  de  NâpMS  j  nta»  eolnine  n^ifëVMI- 
^raît  à  la  jbMÀffaoAfe  fiSJ^y^H 
m  Mai  ifm  maladie  dà«t^  oHIl- 
rut  etfpcu  AjoiiK.  ;  Si  S*^':  •* 
TORRB  (;!!i!û^<tar  vi  La),  iê- 
vea  du  fréééânMl  lui'succédiif-ttil^ 
la  sêigueurie'  flè.  Hilau  ;  mai  râfjfs 
d'août  1465.'  Il  TxëcQta  les  eik^ëll- 
tîbiÂ  ^oneiie^  f»àcr  nJà^pè]  éféif  b 
maison  à^Aîffiki  ettândit  qâ*û  ÔfHy 
iîsnt  le  ptisi^lk TaMBéedèGÛ^ 
les  an  tràTç¥s  de  la  LomluiAè, 
il  reçut  lui^n^me  tmè  gamisoii  p^* 
vençale  dans  itlitan.  La '.Ville  ^de 
Bresçia  se  soumit  à  lui,  en  iîi6d; 
mais  celle  de  Vèrceil  ayant  été  sHàdt" 
prise  par  les  Grbefms  ,  SôU  fSfhe 
Paganino  ,  qui  j  commandait,  'fût 
massacré.  Le  jge'uTéral  des  Proven- 
çaux k  Milan -Vengea  ctttè  infii^t 
snr  cinqtiante  -  dttnT'Gibçiiûs  mifa- 
nais  ,  «pt'il'tira  despiisôiis  pd^t 
les  ftire  égOfger;  Le  âtttig'iqwÎÀ^ 
du  appelaf  de  -nou^lc^  'v&]geanc*s 
et  des  scènes  ■pïus^féVôceS'ênccIré. 
Napoléon  hï-fnwne  s*écria  en  réap- 
prenant :  L&'sàiïs  dç  tant  étMù- 
cents  retemibhràwtfoùrsur  mcïéh- 
fonts! Gcpertdant cesciçnenr  voy^t 
a  vecdouleur  la  courpoillifica!e,kftiÇe 
de  son  ennemi  Othoii  Visconti ,  h^ëtt 
Milan  ion»  riritérditj  en^Vam  ifffil 
représenter  à  Géihetit  IV ,  ^tb'OtMt^ 
et  les  nobîes*  ses  p^HLsans  étaient 
Gibelins  et  ennemis  de  l*ÉgHse  ; 
en  vain  Charles  d*Aniou  interce'da 
pour  lui  j  le  pape  insista  pour  qic 
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les  Milanais  acceptassent  rarcherê- 
que  qu'il  leur  avait  donne  y  et  relâ- 
chassent les  reyeiius  ccclcsiastiques 
qu'ils  ayaicnt  scqiicslrës.  Napoléon 
se  soumit  enfin ,  en  i  ^68  ;  mais  des 
qu'il  apprit  la  mort  du  pape,  surve- 
nue à  cette  époque  mcmc ,  il  chassa 
de  la  ville  les  oificicrs  de  l'archevê- 
que ,  qu'il  venait  d'y  recevoir ,  et  sé- 
questra de  nouveau  ses  biens.  L'année 
suivante  ,  ayant  été  insulté  à  Lodi , 
par  la  famille  puissante  des  Vesta- 
rini ,  il  en  tira  la  vengeance  la  plus 
atroce  :  il  prit  Ta  ville  d'assaut , 
fit  mourir  les  Yestaiini  dans  les 
supplices  ,  et  bâtit  à  Lodi  deux 
forteresses  pour  priver  les  citoyens 
des  derniers  restes  de  leur  liberté. 
Cependant  le  joug  de  Napoléon  de  La 
Torrc  s'appesantissait  sur  les  peuples 
qui, dans l  origine, s'étaient  volontai- 
rement doimcs  à  lui  ;  il  punissait  ses 
ennemis  par  des  supplices  crucLsj  il 
les  enfermait  dans  des  cages  de  fer, 
et  il  croyait  aifermir  son  autorité 

Ear  la  terreur  :  il  ne  réussit  qu'à  l'é- 
ranler  davantage.  Corne,  qui  était 
demeuré  dix  ans  sous  sa  domination, 
se  révolta  en  1^71  ;  et  Napoléon, 
pour  recouvrer  ses  ollicicrs  qui  y 
avaient  été  arrêtés ,  fut  obligé  de 
rendre  la  lil)erté  aux  Comastpics  qu'il 
retenait  dans  ses  prisons.  En  1278, 
le  pape  Grégoire  X  éleva  son  frère 
Raymond  au  patriarcat  d'Aquilée; 
l'année  suivante,  Napoléon  fut  re- 
connu comme  vicaire  impérial  à  Mi- 
lan ,  par  Rodolphe  de  llausburg , 
empereur  élu  ;  mais  Othon  \  isconti , 
rassemblant  autour  de  lui  les  vassaux 
du  siège  épiscopal ,  les  nobles  ,  les 
Gibelins  et  tous  les  mécontents ,  for- 
ma enfin  une  armée  supérieure  eu 
forces  comme  en  courage  ^  celle  de 
Napoléon.  11  surprit  ce  dernier  à 
])esio,]e  -ai  janvier  12775  après 
la  bataille  la  plus  sanglante  ,  il  mit 
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en    déroute  scm  annëe ,  et  k  fit 

Îinsonnier  lui-même ,  avec  un  de  ms 
ils  et  plusietirs  de  ses  parents.  L'au- 
tre fils ,  Gaston  de  La  Tone,  qm  ne 
s'était  pas  trouvé  au  combat,  youlut 
maintenir  Milan  dans  l'obéisBaiioe; 
mais  il  en  fîit  cbassë ,  ainsi  que  de 
Lodi,  et,  après  avoir  crrë  qôdqne 
temps  en  Italie ,  il  se  râueia  ai 
de  Raymond ,  patriarche  a'A( 
son  oncle.  Napoléon  de  La  'lorre, 
renfermé  parles Comasoues  dans  nne 
caçe  de  fer ,  k  Monte  Baradello ,  y 
finit  ses  jours  y  au  commencement  Je 
septembre  1 278 ,  après  dix  -  nenf 
mois  et  demi  de  souffrances.  Denz 
de  ses  parents  moururent  dans 
les  mêmes  prisons  ;  trois  autres  Inroit 
relâchés  en  1  :;t84 •  Guidode  La  Tone, 
qui  fut  ensuite  seigneur  de  Milan ,  s'é^ 
tait  échappé  de  ces  prisons  avant 
cette  é))oque.  S.  S— 1. 

TORRE  (  GuiDO  DE  La  )  ,  Ck  de 
François  et  neveu  de  Napoléon,  avait 
été  fait  prisonnier  avec  lui  dans  la 
bataille  de  Desio,  le  !Ai  janvier  127^, 
et  conduit  par  les  Comasques  sur  le 
mont  Baradello ,  où  il  avait  été  en- 
fermé avec  son  oncle  dans  nne  cagt 
de  fer.  Apres  la  mort  de  celni-ci,  les 
Comasques  refusaient  toujours  de 
rendre  la  liberté  à  leurs  autres  pri- 
soimiers.  Quelques  amis  de  Guido 
réussirent  enfin  à  corrompre  ses  gar- 
des, et  à  le  faire  échapper  versb  Gd 
de  Tannée  1^78.  Ses  compagnons 
d'infortune  ne  furent  relâches  qu'co 
I  'i84i  Guido ,  avec  le  secours  du  pa- 
triarche d'Aquilée,  son  oncle,  com- 
mença une  guerre  de  partisan  dans  la 
Lombardie ,  en  réunissant  autour  de 
lui  les  (  jiiclfes  ruinés  par  le  triomphe 
du  parti  contraire ,  les  exilés  de  Mi- 
lan et  tous  les  mécontents.  Il  n'auiaK 
point  réussi  cependant  à  recouvrcrla 
seigneurie  de  ses  pères  sans  l'afde 
d'Albert  Scotto ,  seigneur  de  Plai 
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.Ce  prince ,  mû  roulait  se 
r-  de  Matbm  Viaconti ,  yint 
pwr  dans  le  Lodesan,  en  m£- 
■ps  qu'il  excitait  4  Milan  un 
m  -contre  lui*  Les  insurgé 
lèrcnt,  le  i3  juin  iSoa^Gui- 
U  tom  k  Milan,  d'où  Bla- 
Visconli  Tenait  de  sortir.  Il  y 
oomniesinipleparticulieraprès 
Ûqans  d'exil  :  mais  oettC-TilIc 
E4anp8  accoutumée  à  obéir ,  le 
La  bientôt  comme  son  soure- 
Ea  i3o6  y  la  riUe  de  Plaisance 
Un  aussi  la  seigneurie.,  et  le 
piDnlNre  1807 ,  le  pouvpir  su- 
t  lui  fut  expressément  accordé 
a  décret.  Gaston ,  son  parent , 
mu,  eniSoSy  au  siège  archié- 
tal  de  Milan ,  et  Ja  maison  de 
Mrre  paraissait  de  nouveau  af- 
I  dans  la  souveraineté.  Mais  dès 
e  suivante  y  Albert  Scbtto,  que 
•  avait  dépouillé  de  sa  seigneu- 
ecune  extrême  ingratitude ,  lui 
Plaisance.  En  même  temps  le 
iir  de  Milan ,  jaloux  du  crédit 
xbevcque ,  le  fit  arrêter  le  i®"". 
3o9,et  enfermer  avec  ses  trois 
dans  la  tour  d'Anghiari ,  rom- 
linsi  l'union  de  sa  famille ,  et 
int  des  eiuiemis  parmi  ses  plus 
ts  partisans.  Les  Milanais,  qui 
val  rétabli   avec   joie  sur   le 

ne  le  considéraient  plus  qu'a- 
)rreur  ;  il  avait  encouru  l'ex- 
imicatiou  en  arrêtant  l'arcbe- 
;  et  lorsque  Henri  VII  entra  en 
cet  empereur  entendit  de  tou- 
rts  des  plaintes  contre  le  séi- 
de Milan.  Guido  de  La  Torrc 
>oiutlui  fermer  les  portes  d'une 
u  il  prétendait  être  vicaire  im- 
,  il  l'y  reçut  le  a3  décembre 
f  et  avec  Henri  entrèrent  tous 
inemis  de  Guido  ,  et  tous 
liés.  Comme  il  ne  prenait 
•titre  que  celui  de  Vicaire 
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impérial,  ton  aotoritë ëlait 


due  par  la  {ffâqice  de  Vempûma. 
Dansles  oonseils,  Guido  80  retrouvant 
en  pntem  de  son  ascin  rival,  Mat- 
thieu "Visconti ,  BO  pouvait  diiHam- 
•ler  sa  jalousie  et  son  irritatioi».  Il 
cbercba  enfin  ,  le  la  fivrier  i3i  i , 
à  soulever  ks  GucUea  y  pour  ciiaaser 
de  la  ville  Henri  VII  et  tout  SOI  «ae- 
misj;  mais^ette  CBtvepriie  n*a«ant 
pasrëusâyilftit  obli|p  do a^m», 
et  se  retira  à  Grànooe ,  où  il^on- 
mten  i5ia*  Sa  famille  ne  put  ja- 
mais recouvrer  la  souveraineté  de 
Milan,  qui  retourna  aux  Vistoniti. 

S.   bH— I»t. 

TOHRE  (  MiBoAinxMia  Ma»- 
1I0CGA  diLla),  d'une  familleaoble 
de  Capo-d'Istria^  fut  appeU^  en 
i65o ,  par  rambassadenr  et  Fempt- 
reur  d'AHemagne  F«cdiBandIIIi|ffkB 
la  P%;rte  Othomane,  à  remplir  icon- 
curremment  avec  Pana  jotti les  fonc- 
tions de  drogman  de  la  l^ation  im- 
périale. L'ambassadeur  de  qni  il 
reçut  cette  nomination  était  le  ba- 
ron de  Schwartzenhom.  II  remplit 
les  mêmes  fonctions,  pendant  trente- 
trois  ans  sans  interruption ,  auprès 
de  huit  ministres  impériaux  qui  se 
succédèrent  à  la  Porte,  sous le&  di- 
vers titres  d'ambassadeur  ordinai- 
re ,  d*internoocc  ou  de  résident , 
et  plusieurs  fois  il  risqua  sa  vie  par 
suite  du  zèle  avec  lequel  il  s'aeqmtta 
des  missions  qui  lui  furent  confiées  : 
une  fois  même  il  allait  être  pendn  ^ 

Sour  avoir  favorisé  une  correppon- 
ance  secrète  oitre  un  intemonoe  et 
un  résident  que  les  Turcs  avaient  sé- 
parés l'un  de  l'autre  et  gardaient  à 
vue  ;  et  déjà  on  le  traînait  au  lieu  de 
l'exécution ,  quand  il  fut  rencontré 
par  le  defterdar  ou  ministre  des  fi- 
nances , qui  était  son  ami ,  et  qui  l'ar- 
racha des  mains  de  ceux  qui  le  con- 
duisaient au  supplice.  Un  des  plus 
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grands  services  qu'il  rendit  à  la  cour 
d'AutricLe  fut  d'rpier  et  de  contre- 
c«irrer  tontes  les  dcniarchcs  que  fai- 
5aieut  auprès  de  la  Sublime  Porte  les 
insiirçcfs  de  l.i  Hungric ,  à  la  trte  des- 
quels était  Tekely,  et  dont  la  France 
secondait  les  intrigues.  11  parvint  à 
démasquer  un  jésuite  français,  le  P. 
Bc'nin ,  qui  se  tenait  cache  parmi  la 
suite  des  députés  de  L'insurrection 
hongroise ,  et  qui  était  Ta  me  de  cette 
députition,  et  à  le  mystiiier  com- 
plètement, en  se  présentint  à  lui 
sous  le  cnractÎTC  d'un  prince  grec , 
et  sous  le  fau\  nom  du  f>ig7Ai(lèh 
Dimitraser.  Le  succès  qu'il  uluiut 
dans  cette  circonstance  lui  valut  la 
haine  de  la  sociLlr  à  laq:;el!o  appar- 
tenait le  P.  Bénin;  et  f|i:oiqM*il  mé- 
ritât hiend.nis  la  suite  de  cittc  même 
société,  en  raclictaut  un  antre  jésui- 
te, le  P.  Lani;o,  qi-i  .iv.jil  été  eiiKvé 
par  des  partisans  ciHM'iuis,  ou  rroit 
que  le  re>>riitMn(nt  dr  la  cunipaçirio 
nuisit  à  son  avaurnui'iit ,  et  coulri- 
bua  à  le  priver  loiiir-tenijis  «les  ré- 
compenses ar.xfjMelles  il  avait  droit. 
La  guerre  entre  la  Tu  m  pi  ie  et  IKui- 
pire  ayant  éelaié  eu  i*-85,  >laiu- 
inucca  ,  obligé  de  <ui\  re  le  L;ra:i'î-ve'- 
7.ir,  i'ut  traîné  jusj|i:r  s-ti^  les  nr  rs 
de  Vienne,  et  son  eusiinnc  lt;rr  l'.iil- 
lit  lui  couler  la  \ie,le  jour  mùne 
de  la  levée  du  si.  ce.  Arraelu-  ;  ai  !c 
prince  Jérôuu*  T.nbiii.'iirski  à  dos 
Polonais  qui  >c  ili-Mo>.4ii'nt  â  le  sa- 
brer, le  prenant  pour  un  turc,  il  ne 
sauva  que  sa  vie  :  tons  ses  b..:\M::es 
furent  pillés.  >la::iinueea  u\*>.\  )»oint 
retourner  en  Tunjuie.  iu«*i|iî'à  Vvn- 
tier  rétabiis.scuu'Ut  de  la  jMi\  euM'C 
r  Km  pire  et  la  Porte  par  ic  tiaité 
de(«irlo\%it7,  :  eî  il  lut  aiiisi.  durant 
quiuAC  ans  ,  sejiaré  de  sa  fauiilic  , 
qu'il  avait  laiv^re  à  C.onst  ni:i:iople. 
Pend.iî;t  re  temps  ,  il  iut  rni]>lo\é  à 
\  Jeniie  à  lire  e:  à  traduire  les  cor- 
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respondances  turques  inîerccptëfs  et 
autres  y  au  nombre  d'enviroo  MÎze 
mille  pièces,  et  â  composer  divers 
Mémoires  qui  prouvent  la  profunde 
connaissance  qa*il  avait  des  affaires 
de  la  Turquie.  11  était  déjà  fort  âgé, 
lorsque  les  services  qu'il  arait  ren- 
dus furent  enfin  récompenses ,  a 
1701 ,  par  les  titres  de  comte  du 
Saint-£mpirc ,  et  de  conseiller  au- 
liquc  elFcctif.  11  snrrëcnt  peu  à 
ces  marques  de  la  reconnaissance 
de  son  souverain.  Mammacca  a  con- 
tribué à  enrichir  la  bibliothèque  Im- 
périale de  Vienne ,  à  laquelle,  sur 
la  demande  du  docte  Lambecius 
et  du  célèbre  orientaliste  Mesgnic'fi 
de  Méninsky,  il  a  procuré  plusieurs 
manuscrits  ctrieuLiu!C  de  grand  prix. 

S.  D.  S — T. 
TORRE  (  Philippe  del  ) ,  archéo- 
logue ,  né,  en  iCr'i'j,  d'une  famille 
notile  de  Ci  vidai  de  Fr  i  oui .  apprît  le 
driiit  à  Tuniversitéde  Paduue,  et  fut 
rec  I  docteur  en  i(rr.  Il  aSIaitdeliu- 
ter  au  barreau,  lor^qoc  ses  pareob 
TeMÇîa^'Teiu  à  sticei^er  à  son  onde, 
qni  jouissait  d'un  riche  ]>éné(ice.  I^ 
jeune  ?!  vocal  ctujscutit  à  devenir  rha- 
i:o:nr.el  il  se  tourna  vers  Tctude  des 
ani'juilés.  dont  le  goût  lui  avait  été 
in-pire  par  son  iuatti*e  tVrniri  (  r, 
ce  nom ,  \IV  ,  .|  10).  Ayant  un  j«Hir 
eiilei.tiii  parler  des  trésors  cachés 
da::s  ies  arcliives  de  son  chapitre,  il 
lui  prit  fantaisie  de  les  fouiller:  mjiis 
peu  vcrse'dausla  paléographie  ,et  dé- 
sesper.^  u  t  dot  rouA'cr  d«?>nu)  veii>  J 'inv 
tr!H  t  ion  (la  ILS  une  ville  de  province,  u 
n-<i  lut  (le  pa^Ner  à  Uorae,  en  iG8^. 
Il  >*\  lit  bieii'ot  un  i!om  .  par  ses  cou* 
nii^sMues  hisîoiiipies.  Admis  aux 
n'un:<'ns  du  collège  ilc  la  Propagan- 
de,  it  v  prononça  un  discours  pui^r 
rétnîer  iptelfjues  assertions  du  cardi- 
nal l'ai onias  sur  rKgli.r  d\Aqitili'f. 
i.r:i'.'  ùissuîation  li\n  sur  cr  îcunc 


l'atientioB  du  cardi- 
,  qui  remmena  avec 
y  en  qualité  d'auditein*. 
contrarièrent  les  ëttides 
lais  elles  le  placèrent 
îère  qui  derait  le  coo- 
iiecirs.  Après  six  années 
revint  à  Rome,  ^  il  7 
»itton  de  deux  marbres 
IHes  du  port  d'Antium. 
tait  une  inscription  en 
n  certain  Marc  us  Aqui- 
nom  et  le  caractère  pu- 
galement  inconnus.  Le 
Rin^ntait  un  sacnfice 
fournit  à  l'auteur  Toc- 
rdr  divers  points  rda- 
ou  des  anciens  Persans, 
par  exemple ,  que  chez 
;  Mithra  était  célébrée 
isacré  par  les  Chré- 
»ance  de  Jésus-Christ, 
îs  fausses  conscqucijcos 
uite  liri'cs  dé  ce  rap- 
i*ouvra|;edc  Terre  ron- 
des noies  sur  le  (iicii 
[uelqucs  autres  rocher - 
cienne  Aquiloe.  11  était 
ine  Disserta liou  sur  les 
.  {Fratres  annales)  ^ius- 
nulus ,  pour  obtenir  du 
es  abondantes  (  f^.  Ma- 
.,  lOH).  Celte  jHiblica- 
1  réputation  de  Torrc. 
)cent  XI 1  se  disposait/) 
iser,  lorsqu'il  mourut, 
1  successeur  le  soin  de 
ce  devoir.  Le  airdinal 
entant  sur  le  trône  pon- 
.KMhNT  XI.  tora.  IX, 
la  revision  des  épactes 
ection  des  Tables  pas- 
niua  une  commission 
ire  de  nouvelles  obser- 
mouvcmenl  des  astres, 
les  dispositions  du  con- 
et  de  Gréjj;oirc  XII 1, 

VI. 


Vit  %^i 

sur  la  néformation  du  calendrier; 
Cette  congrégaiitm,  composée  de 
douze  meml»^«  VMiniii  kApek'fi-* 
gurait  Torre ,  était  présidée  par  le 
cardinal  Noris^  qui  avait  Sût  choilL 
de  Biancliinî  et  de  Manldi  pour  tnn 
cer  une  méridienne  à  Sainte  -  Marie 
des  Anges.  Tout  disait  prtegei^  Ma 
heureux  résohat,  lorsque  les  goerrei 
pour  la  succession  d'Espagne  et  ka 
troubles  excités  en  France  par  la  hià^ 
le  UnijgefdJtus  appelèrent  aiHenf 
l'attention  de  la  cour  de  Ronw.  Oà' 
proposa  alors  k  Tont  d'accepter  la 

Siace  de  légat  auprès  de  Tempererar 
e  la  Chine.  L'idée  de  visiter  des 
régions  lointaines  le  séduisit  d'a- 
bord; mais,  découragé  par  la  lon^ 
pwur  du  yoy$^  et  par  la  iaiUesae 
(le  sa  constitution ,  il  fut  aaws, 
heureux  pour  échapper ,  par  xth 
refus,  aux  dangers  de  cette  mis- 
sion (  Foy*  le  cardinal  Charles  de 
TouRNow).  On  l'en  dédommagea  par 
Tévêche'  d'Adria,  auquel  il  fut  élevé 
le  G  lévrier  i  «joî.  Ses  nouveaux  de- 
voirs, qu'il  remplissait  avec'tm  tèle 
exemplaire  ,  ne  l'empêchèrent  pas 
de  se  livrer  à  Tëtude.  Il  expliqua 
une  inscription  trouvée  près  de  Lyon, 
en  1 7o3 ,  et  qui  lui  avait  été  conunu- 
niquée  par  le  P.  Charmier,  )<^uite. 
Elle  était  d'autant  plus  intéressante, 
qu'elle  faisait  remonter  de  quinze  ans 
la  chronologie  connue  des  Taurobo- 
les  (i)^  et  qu'elle  dévoilait  en  mê- 
me temps  les  noms  de  deux  consuls , 
jusqu'alors  ignores.  A  cette  disserta- 
tion en  succraa  une  autre  sur  un  mé^ 
dai lion  grec  d'Annia  Faustina(  f^  ee 
nom,  A IV,  ao5  ),  conservé  dans 

(i>  (Vert  11*  nniu  qu'où  dnuuait  «  iiU0  Mirle  d# 
f.u  rlWce  en  l'honorur  <1r  (I\l>Mr.  XtC  'J'autvbatiutH 
dv  Lyon  avait  r'te  reirlire  ikmiii  rmmt'rrur  Anto- 
iiiii  If  Pieux  ,  l'iiii  de  Ku:ii43  ()i3  ,  i<m>  dr  J  -i].  i 
tandis  nu '«m  n'eu  c«iuuai«MDt  pM  d'aotcrieur*  it 
OaB,  17a  de  J  -41.  /'or.  une  DÎMcrtatioii  de  Van 
l)ale,  sur  le*  TauroboUt  ;  et  CokNin  ,  tiistpèn 
lut.  de  Lyon ,  I  ,  19a. 
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le  muscc  de  Tiepolo ,  à  Venise.  On 
disputait  dcjâ  sur  une  date  du  rcgue 
d'Héliogabaie ,  lorsqu'une  lettre  de 
Torre,  publiée  à  ^ou  iusu  par  les 
journalistes  dUtalie  ('i) ,  rendit  les 
débats  plus  animes.  Si ,  d'après  un 
passage  de  Dion  (  livre  lxxix  ), 
cet  empereur  ne  régna  que  trois  ans 
neuf  mois  et  quatre  jours ,  comment 
serait-il  parvenu  à  la  cinquième  puis- 
sance tribuni lionne ,  que  quelques  mé- 
dailles lui  attribuent?  Torre  supposa 
d'abord  que  la  première  de  ces  ma- 
gistratures avait  été  datée  par  anti- 
cipation; ce  qui  n'était  pas  sans 
e\cn%ple ,  puisque  César  ,  Auguste  et 
Justin  le  Jeune  en  avaient  agi  à-peu- 
prcs  de  même.  Mais ,  pressé  par  les 
^irgiuucntsde  ses  adversaires,  il  ima- 
gina qu'Héliogabale ,  proclamé  em- 
pereur le  lO  mars  ui8,  et  devant 
entrer  dans  la  cinquième  puissauce 
tribuuitieiine  le  iG  mars  '222  ,  av.iit 
fait  frapper  d'avance  les  médailles 
que  l'on  devait  jeter  an  peuple  le  jour 
du  congiarUim  :  s'il  avait  été  tué  six. 
jours  plus  tôt ,  les  pièces  n'en  exis- 
taient pas  moins;  ce  qui  expliquait 
comment  il  se  fait  que  l'on  en 
trouve  avec  l'indication  d'un  évé- 
nement qui  n'eut  p.is  lieu.  Mais 
tout  en  accordant  cette  prévoyan- 
ce, est-il  probable  qu'après  la  mort 
d'Héliogabale ,  on  .lit  osé  mettre  en 
circulation  des  espèces  à  son  eiligie? 
L'abbé  Viguoli ,  en  prodMi>ant  un 
monument  syncl)roiii(|ne,  connu  sous 
le  nom  de  chaire  da  saint  Hippoîj- 
£/k', détermina  l'époque  de  l'élévation 
au  trune  d'Alexandre  Sévère;  et  par 
celte  donnée  lii«>torique ,  il  fixa  la 
mort  de  son  préilécesseur  Hélio^aLile 
an  lO  mai  -ix'x,  l)*un  autre  côté,  le 
P.  Virginius  V.dsecrhi  soutenait  que 


(»')  Gii^maU  dt^  IttUrmfi  d^Flnlia  [  1710  ^,  toiii. 
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cet  empereur ,  Toutant  Passer  ponr  le 
fîls  de  Garacalla ,  et  taire  remurder 
les  quatorze  mois  du  rtgyede  Macria 
comme  un  temps  d%isurpatioii,  aTait 
commencé  à  dater,  son  empire  db 
jour  de  la  mort  de  Garacalla ,  ce  qû 
placerait  la  sienne  au  1 1  jinllel  aaa. 
Gomme  on  avait  révoqué  en  dootela 
double  élection  de  Justin,  Torre  écri- 
vit im  s3cond  Mémoire  afin  de  justifier 
celte  assertion ,  dont  il  s'ëlait  serri 
pour  rendre  crovable  la  cioquièiiie 
puissauce  tribunitienne  d'Hdîogaba- 
le.  I^  question  fut  loin  d'être  déci- 
dée ;  et  de  nouvelles  publications  de 
la  part  de  Vignoli  et  de  Valsecchila 
rendirent  encore  plus  difficile  à  ré- 
soudre. Ge  qui  Goit  étonner   dans 
Mgr.  dei  Torre ,  c'est  la    variété 
de  ses  connaissances  positives.  En 
sortant  de  cette  discussion  j  dans  la- 
quelle il  avait  tâché  d'cfclaircir  un 
des  points  les  plus  difficiles  de  la 
chronologie  ancienne ,  il  examina  un 
phénomène  d'optique ,    donna  une 
description  détaillée  d'un  enfant  et 
d'iui  poulet  moustnieux ,  se  réunit  à 
son  ami  Vallisnieri  pour  comhallre 
le  système  de  Bois-Regard  (f^Aii- 
DRY  y  11 ,  1 53  )  sur  la  génération  des 
vers  dans  le  corps  humain ,  et  écrivit 
une  lettre  au  marquis  Poleni ,  à  l'oc 
casion  de  Téclipse  du  3  mai  17 15. 
Otte  dernière  dissertation  ,  dans  la- 
quelle l'évcque  d'Adria  abordait  uw 
question  qui  avait  embarrassé  les  aca- 
démiciens de  Pa  ris ,  en  1 7  o(i ,  inidaitâ 
expliquer  poun|Uoi  le  disque  solaire, 
couvert  pour  "/i»  par  la  lune,  coq- 
servait  encore  un  éclat  plus  fort  quesa 
douzième  partie  ne  devait  en  répan- 
dre. Torre  mourut ,  le  a5  fév.  1 7 1 7f* 
Rovigo,  rhef-Iieu  de  son  diocèse.  Od 
a  de  lui  :  I.  ManumtnUaveimsAn- 
tii,  Rome,  1700  et  I7i4f  in -4^.* 
fi  g.  La  seconde  édition  est  plus  com- 
plète que  la  première;  insérée  par 
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os  I0  tome  vm  de  son 
renun  itakcarum.  II. 
«ilt>  Adnensi ,  qmtçla , 
,  in -fol.  III.  Taurobo' 
tm  Lugdunianno  1704 
um  explicationc ,  vàéré 
re  AxùS  le  tome  11  du 
wvus  antiquitatum  ro- 
et  par  Leclerc ,  dans  sa 
nsic ,  xvii,  1^7*  1 85.  IV. 
tperii  M.  Aurelii  ArUo- 
hali  et  de  initia  impe^ 
ta  consulatibus  Justini 
idotie,  1713,  in-4^.,  et 
.  f ,  avec  la  Vie  de  l'au- 
ntaoini.  V.  Lettera  in- 
fenerazione  de*  vermi , 
ge  de  Vailisnieri ,  intitu- 
*sseryazioni  ed  esperien- 
aW  waja ,  etc. ,  ibid. , 
'.  VI.  D^  quddam  ield, 
rnburitur,  dans  le  Dia^ 
m  de  Moiitfaucon ,  page 
me  dissertation  sur  nne 
ttte  trouvée  dans  un  tom- 
me. Voyez  sa  Vie  ,  ccri- 
)ar  Facciolati^  Padoue, 
.  ;  insérée,  par  Fabroui , 
;  VII  des  Vltœ  Italorum; 
i  italien,  par  Lioni,  dans 
m  du  Giornale  de*  let' 
lia.  A — G — s. 

(  Jean-Marie  Della  ) , 
flèvc  du  collège  Clémcn- 
iréen  de  Rome ,  naquit 
ille,cniTi3,  d'une  fa- 
aire  de  Gènes.  En  1732, 
it  des  Somasques  à  Ve- 
vra  tout  entier  à  Tctude 
nne.  Appelé  par  le  car- 
lli  ,  pour  remplir  une 
éminaire  archiépiscopal 
I  attira  sur  lui  l'attention 
III ,  qui  lui  confia  la  di- 
i  bibliotlicquc ,  de  Tim- 
bale et  du  musée  d'anti- 
il  venait  d'hériter  de 
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la  maison  de  Parnèse.  Ces  ôecii|pe- 
tions,  si  pea  eonfonnesaiix^ls  db 
P.  Della  Tonty  &îBirmt  déuLtant 
son  ulent  j  Buiss'obtiiiiaDt  à  neTon^ 
loir  ètre([aW  natmmlîstey  ee  savant 
dëtoerna  les  yeux  des  slatnes  et  des 
tableaux,  pour  les  fixer  sur  ks  mys- 
tères du  monde  microscoMqoe.  Ilfit 
venir  du  FJmi'Ghus  d'An|^eMm, 
polit  lui-même  des  Tenes  à'itpliqptB  y 
et  an  moyen  de  qnekpMS  boolestfk 
cristal ,  dont  il  se  proefama  l'infen» 
teur,  il  oMnt  des  aerandiisementi 
beaucoup  plus  considérables  qn*ft> 
vec  les  instruments  ordinaires.  Oà 
essaya  de  lut  contester,  la  priorité 
de  cette  dëcouverte  ,  en  sootenaot 
qu'avant  Ini^  LeawenbeeGk'(  Fqy. 
ce  nom,  XXIT,  SOi)  s'était  c^ 
servi  de  ces  mémesboides;.  Mais  Ba- 
ker (  f^q;^.  ce  nom ,  IlI,a53)aTait 
déclare'  (1)  que  parmi  vinfjt-eix  mi- 
croscopes l<^ës  par  ce  physicien;  à 
la  société  royale  de  Londres,  il  n'en 
avait  aperçu  atxmn  qui  eût  la  forme 
sphërique.  Non  content  du  rôle  d'ol>- 
servateur ,  le  P*  Della  Torre,  con* 
çut  le  projet  de  bâtir  des  syst^ 
mes.  Il  prétendit  que  le  sang  setom- 
pose  d'éléments \y  non  pas  globuleux 
comme  l'avait  cru  Leuwenhoeck  ; 
mais  annulaires,  c'est-à-dire  de  cer- 
cles un  peu'  alongës  ,  vides  par  le 
milieu,  roulant  sans  cesse ^  s'assem- 
blant  et  se  détachant  tom>4i-toury 
sans  jamais  perdre  leur  forme  pri- 
mitive. Cette  observation ,  confirmée 
par  Needham  et-Prokaska,  trouve 
des  contradicteurs  qui  soutinrent  que 
cette  configuration  annulairedes  mo- 
lécules du  sang  n'e'tait  réellement  que 
reflet  d'une  illusion  optique,  causée 

Î>ar  la  projection  irréguiiëre  de  la 
umiëre.  Le  P.  Della  Torre,  sans 


(1)  Voy.  soo  Miet9êeaa0  à  U  pfU*  dt  terni  I» 
mondt^  tnd.  m  fimflfMS,  Pkrw^  s?^»  iu-S*.  a 
chap.  II,  note. 
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être  arrvtc  par  cesrnnnrqiics  ,  coii- 
tÎDiia  SCS  recherches  sur  le   cliyle  , 
ie  i\tïy  les  fibres,  les  muscles,  le  cer- 
veau ,  elc.  I^s  nerfs  iie  hii  panireiit 
qu'une  agglomération  de  filauicuts 
opaques,    extrtoeinrnt   ciinces    et 
joints  eusembie  par  des  globules  dia- 
phanes. Il   ailiima  que  le  ceiTcau 
était  compose  de  petites  boules,  an- 
tres que  les  globules  de  Malpighi ,  et 
(pli ,  par  leur  mouvement  eu  ligne 
droite  ou  oblique,  expliquaient  d'u- 
ne manière  satisfaisante,  les  opéra- 
tions de  Tesprit  et  de  la  mémoire. 
Ainsi ,  d'apiTs  le  P.  Délia  Torre,  le 
délire  n'était  que  relïipt  du  moux-c- 
ment  vertigineux  de  ces  petites  bou- 
les ;  elc.  Observateur  infatigable  des 
phénomènes  volcaniques,  ce  religieux 
disserta  sur  la  stnirture,  1rs  com- 
munications, les  ramifications  et  les 
élaborations    du  Vésuve.  Il  voulut 
aussi  en  prédire  les  éruptions  ,  et  il 
descendit  plusieurs  fois  dans  les  flancs 
de  cette  montagne  pour  en  ex])iorcr 
les  cavités  avec  un  courage  jusqu*a< 
lors  sans  exemple.  Tant  de  zèle  pour 
ravancementdes  sciences  fut  récom- 
peasc  par  Testime  des  «avants  cl  par 
les  sutirages  des  principales  acadé- 
mies de  rKurope ,  qui  lui  envoyèrent 
le  diplôme  de  membre  correspon- 
dant. Le  P.  Délia  Torre  appartenait 
à  la  société  royale  de  Londres,  aux 
académies  de  Paris  ,  de  Berlin,  de 
Sienne,  de  Napîes,  etc.  Il  mourut 
dans  cette  capitale  le  7  mars   1782. 
Ses  ouvrages  sent  :  },Scicnza  tirlla 
natura  gericrala  eparticolare ,  Na- 
plcs,  i74î)7<*t  Venise,  1^50  ,  îi  vol. 
m-/}.". ,  lig.  Il  en  existe  une  antre 
réimpression  (  Naples  ,  1 77.1 , 3  vol. 
in-4". ,  lig.  J ,  corrigée  et  augmentée 
par  Tauteur.   H.  ÎVariazione  del 
torrcntc  tU  fuoco  itscilo  dal  monte 
Fesui'io  nd   \''J^l  ,  ibid. ,   1751  , 
in-4".  111.  htituzioiii  arit/netic/ic  y 
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ibid.  y  173*^;  et  Padone,  i^^i  in* 
H"».  IV.  Ififtituliomes  pfijsicm ,  Na- 
pîes,  1753,  iu-8^.  V.  Descriueme 
di  due  eruzioni  del  VesMâ^no  { juil- 
let et  décembre  ,    1 754  )  ,  il 
1 754  «  iu-4**«  VI.  Staria  efemok 
del  Feswio  ,  col  catalogo  degU 
scrittori  Fesunfiani^  ibid.,    17 55, 
in  4".  y  lig.  Ce  n'est  pas  la  première 
histoire  du  V^uve;  mais  on  la  k^ 
garde  comme  ie    premier  ouTcaf;» 
scientifique  sur  ce  volcau.  La  liaie 
des   cciivains  vésuviens  est  asaot 
complète,  et  elle  aurait  é\é  beau- 
coup ])lus  intéressante ,  ai  Tailleur 
avait  osé  se  prononcer  sur  le  Bttile 
de  chacim  de  leurs   ouvrages  .(s). 
VIL  Sujyplemenio  alla  sloria  del 
FesiJU*io  fino  ail'  awto  ,     1759, 
ibidem,    lySç),  in- 4"*  C*est  la  se- 
conde partie  ilu  numéro  précédent 
Tout  Touvragc  a  été  traduit  eu  fran» 
çais  j)ar  rabbéPéton,  Paris,  17^0^ 
in-8".  VIII.  Supplemenio  alla  Mfh 
ria  del  Fcsiwio ,  fwe  si  descrhe 
V incendia  del  17O0,  Napics,  i7(m, 
in-4''*  C/est  un    second  appesniee 
au  numéro  vi.  IX.  Nuoi^  osscrm- 
zioni  intorno  alla  stoiia  naturak. 
ibid. ,  1 7G3,  in-4".  X.  Incendié  dâ 
Feswio ,  accatûito  lud  1766,  ib., 
l'jdO ,  in-4"-  XL  Elementa  phy^ 
sices  j^encralis  etparticularis  ,  ib., 
1 7O7  ,  9  vol.  in-8^. ,  a\  ec  beaucoup 
de  fig.  A  la  physique  proprement 
dite,  Tauteur  a  joint  des  essais  sur 
la  chimie,  la  minéralogie,  l'histoire 
naturelle ,  et  sur  toutes  les  scirnco 
qui  dépendent '\le  la  physique.  XIL 
Incendia  del  Fesuyio^  aecaduio  U 
1 9  oilohre  1 7G7  ,  ibid. ,  1 767  ,  in- 
4"".   XII L  Storia  c  fenomem  del 
Fesiwio  esposti  fino  ali']^.^']  ,  ibid.« 
i7()8 ,  in-4«'.  XIV.  Histoire  etjdté^ 


(«l  \a'V.  VHr<ini  ■  niieiii  rempli ccllr  lârlirilMW 

Miuiiii\ruj;r  iitliliili'  :  Il /'n'tirvmo l'rtttfintiVt^tc., 
Nb|»U"<.  17S0,  iii.8'». 


tms  du  F^m^^  expo$^  dis 
wmjustfu'en  1^70, Si.y  177O1 

«s  attletirs  qui  ont  écrit  sur  le 
w.  XV.  Ifucue  ûsservaziom 
\seapiche,  ibvi. ,  1776 ,  i«^4% 
yi^lneendio-  irentesimo  det 
iK»  ticeadvio  U  8  Agosto  1 7  70, 

E9y  in-S**.  trad.  eo  allemand, 
lupg  (lëna),  1783  y  iD-8<»t 
Mnr  considère  cette  ëruption 
lela  Ifentième  dont  l'hiatoire 
oMtttîon ,  depuis  celle  qui  cou* 
les  Tilles  d  Herculanum  ,  de 
da  et  de  Stabia ,  Tannée  79 
fe  chfetieuue  F,  Biancbi  (  le 
t.)  OtMziorw  funèbre ,  delP, 
i  Tarre  ,  iUd. ,  178a,  in-4®- 

A — o— s. 
RRE  (  Bkriiaiid  de  la  ),  né, 
4es^  m  175(1  y  fut  professeur  de 
opbie  aiisémiuairede  Naples, 
eurde  racadctnie  apulogétiqiic 
Fcligiou  catholique,  puis^  eu 
,  ëvêque  de  Marsico-Niiovo , 
À  {ni  bientôt  transféré  sur  le 
le  I^tlerc  et  Gragnano.  II  me- 
couiiancc  de  Pie  VI ,  qui  ^  ru 
it  de  Rome ,  le  nomma  son  lé- 
»06tolique  dans  le  royaume  de 
s.  Lors  de  l'invasion  de  ce 
[>ar  les  FraiiçaJA ,  en  1 799 ,  La 
prêcha  Tobéissance  ;  mais^ 
manifesté  quelques  idées  dé- 
tiques  dans  une  lettre  pasto- 
f  fut  arrêté  et  banni  après  le 
issemeut  de  rancien  gouverne- 
Il  se  retira  en  France  ;  et  quoi- 
traite  de  Florence  de  1 800  lui 
mis  de  retourucr  dans  sa  pa- 
I  se  tendit  à  Rome  et  y  demeura 
ni  1806.  A  cette  époque  une 
le  invasion  plaça  sur  le  troue- 
^les  Joseph  Buonaparte,  qui, 
avoir  e^ilé  le  cardinal  Qufib 
)y  archevêque  de  la  capitale, 
1  La  Torrc  pour  administrer 
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cte  diocè8f.:Fini  ftiid;cai«K»4imt 
aMudoier  im  cs&vt»  dé  l^wat  y  ip» 
aiptit  Maiplattf  JkMcpk  BuMu^vurte. 
La  Torre  reaipVtces  difreneafiioo- 
tions  luiqn'au  laloar  de  FerdinaMl 
Vf, m  tftiS.Alonilae-wiîiftdaatsoB 
diocèat  de  Lettare  tt  GfinMHMty.«at 
fat  r^imî  en  1818  à  oduide  GaaMk- 
mare.  U  miNimt  à  Portiei ,  k  aftmai 
i8ae«  Ob  a  daktt  an  itdîan  s  L  jBê^ 
metim  à9S  merMtdea,  1770»  K. 
LeréigbUsâat^ÊUdiiduisfmmTmâf 
poèiRe^impriaiéca  i8o6éIIL  FM' 
té  de  Uà  reUgion  éwétinme ,  o»- 
Traea  postlittine.  P-^nar* 

TORREMUZZA  (  GaBam  tsàm- 
ciLLorro  GatTEUiO^ prince  m  )^  hh- 
nûsiute^  né^  k  Fiiavnir,  le  icittwàn 
1727  ^  fit  ses  Immànhéi  ami  ki 
Tatatuay  d  tenama  son  ëdusatii 
sons  las  jtaa,  d'taa  institiilen.  fl.'alt* 
lait'se  livrer  h.  l'éUide  de  la  pkjiiqiiQ 
lorsque  la  vue  des  mines  àf Alésa 
(llerbita) ,  ancienne  colonie  romaine, 
renversée  par  un  tremblement  de 
terre  y  en  8!i8,  vint  changer  ses  pro- 
jets. Un  laboureur  ,  en  travaillant 
à  son  champ ,  découvrit^  en  1746, 
environdeua  cents  nudaiUes  en  bron- 
ze ,  qu'A  s'empressa  de  lui  amov- 
1er.  TonremuzEa  n'y  attacha  d'anord 
aucun  prix;  mais  à  peine  eut  «il  lu 
quelques  noms  d'empereurs  ^  fu'il 
sentit  nutre  l'enne  ius  déchiffrer  le 
reste.  C'est  un  point  de  ressemblanoe 
trës-remarquable  qu'il  eut  avec  Vail- 
lant (  /^.  ce  nom).  Quelque  empresse- 
ment qu'il  mit  à  se  procm*er  des  on- 
vréges  de  numismatique,  il  ne  trouva 
qu'un  abbé  qui  pût  lui  prêter  ks  Mé- 
nftoîres  historiques  de  Gatanîa  (  F. 
Garrbba,  VII  ^  an  );  et  o'est 
avec  ce  livre  qu'il  commença  son  ap- 
prentissage. A  son  retour  à  Palermt, 
il  rechercha  l'amitié  de  Schiavo  et 
de  Blasi  ;  il  apprit  le  grec ,  étudia  les 
auteuss  classiques  ^  et,  par  un  travail 
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aussiassidu  qu'opiniâtre,  il  futbicntôt 
en  ëtat  de  composer  quelques  disser- 
tations. De  tous  ces  essais ,  icplus  im- 
{)ortantest  l'Histoire  de  la  ville  d'A- 
esa,  qu'il  i-eprésenta  libre  sous  les  pre- 
miers Romains,  saccagée  par  Verres, 
organisée  municipalement  par  Au- 
guste. Il  fixa  la  division  et  les  limi- 
tes de  cette  ancienne  colonie  ,  en 
ajoutant  imc  sc'rie  presque  complète 
de  ses  me'dailles.  L'auteur  s'est  peut- 
être  jugé  trop  sévèrement  ,  lors- 
qu'en  passant  en  revue  ses  premiers 
écrits ,  il  les  regarde  comme  les  ou- 
vrages d'un  débutant,  qui  dit  tout 'ce 
qu'il  sait,  et  qui  saisit  la  moindre 
occasion  pour  faire  parade  de  son 
érudition.  Mais  ce  qu*il  avait cntre^ 
pris  par  goût ,  il  dut  bientôt  le  faire 
par  devoir.  Le  sénat  de  Palcrme , 
ayant  eu  l'idée  barbare  de  mutiler 
plusieurs  monuments ,  pour  en  clas- 
ser séparément  les  inscriptions,  char- 
gea le  prince  de  Torremuzza  d'en 
dresser  le  Catalogue.  Ce  savant,  tout 
en  regrettant  la  dégradation  de  ces 
morceaux  de  sculpture ,  se  rendit  aux 
yœuxdu  magistrat ,  et  publia  un  Re- 
cueil d'inscriptions  palermitaines, 
préférable  à  celui  de  Gauthier  (  i  ). 
Cet  essai  fut  bien  accueilli  ;  mais  on 
aurait  désiré  que  l'auteur  eût  étendu 
ses  recherches  aux  autres  villes  de 
la  Sicile.  Torremuzza  sentit  lui- 
même  le  manque  d'intérêt  de  son 
ouvrage  ,  et  il  se  mit  à  rassem- 
bler des  monuments  antérieurs  à 
l'invasion  des  Arabes ,  pour  mon- 
trer par  des  titres  incontestables ,  le 
haut  degré  de  j)ro5périté  et  de  civili- 
sation que  cette  île  avait  atteint  dans 
une  époque  aussi  reculée.  Cette  entre- 
prise, trop  vaste  pour  un  seul  indi- 
vidu ,  lui  parut  digne  de  fixer  l'at- 

(i)  Slcilitr  ol'jitrrnliumi/iie  in-itlamm  ,  ri  Fnit- 
lîorum  tmtiqiiir  Inhulir  *i>'i'  innrriu'ioHn ,  fî-o/ri* 
tiuaUfitiii,  .4ugHtlaiii  ^  M««inr  ,  l<>ii4  *  <»-)'*• 
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tention  d'une  académie;  et  tl  se  flatta 
de  réveiller  le  zèle  de  ses  compatiîo- 
tes ,  en  leur  communîmuknt  ses  idées 
sur  le  plan  général  de  ce  traTiil  : 
mais  cet  appel  ne  fut  point  entendu; 
et  Torremuzza ,  n'ayant  pu  tout  em- 
brasser ,  se  borna  aux  seules  médail- 
les et  inscriptions.  Des  le  commence- 
ment du  seizième  siècle,  Pamta  aTait 
fait  graver  les  types  de  pbswms 
monnaies  siciliennes  :  son  ourrage, 
rédigé  sans  ordre  et  sans  discerne- 
ment, ne  remplit  point  l'attente  des  sip 
vants;  et  Agostîni  (  K  ce  nom,  1 ,  3o5), 
Majer,  Havercamp ,  travaillèrent  suc- 
cessivement sur  ce  premier  îet,  sans 
Îiouvoir  l'améliorer.  Pierre  Burmapn 
e  jeune  mit  beaucoup  de  soin  à  ëclair- 
cir  cette  partie  de  la  numismatiaoe 
ancienne  (F,  d'ORViiXE,  XXXII, 
i84)  :  mais  tant  d'eflbrts  laissaienl 
encore  un  grand  vide  à  combler;  et 
Torremuzza  fut  assez  courageux  pour 
se  charger  de  cette  tâche.  Loin  de  se 
traîner  sur  les  traces  des  autres,  il 
signala  les  défauts  d'Havercamp ,  te 
plus  habile  de  ses  prédécesseiirs,  etil 
composa    un   ouvrage   entièreamt 
neuf,  pour  lequel  il  solliciU  l'appoi 
du  gouvernement.  C'était  le  moment 
le  plus  favorable  pour  les  entreprises 
littéraires.  On  venait  de  supprimer 
la  sociétédcs  Jésuites  ,qu»aTail  exer- 
cé le  monopole  de  l'enseignement  ;  et 
chaque  prmce  se  croyait  oblige  i 
montrer  du  zèle  pour  ce  qu'il  atait 
jusqu'alors   négligé.   Le    livre    fi< 
donc  imprimé  aux  frais  de  l'état,  ca 
1781  j  et  dès-lors  le  prince  de  To^ 
remiizza  prit  une    place    éminente 
parmi  les  archéologues.    Le  roi  de 
Naples  ne  pouvait  mieux  en  récoD- 
jienser   le  mérite    qu'en    le   char- 
geant de  la   conservation  des  me 
iiumcnts    de  la    Sicile.    Dans    ces 
fonctions ,  Torremuzza  eul  pour  col- 
lègue le  prince  de  Biscari,  son  cob- 
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I  ami ,  et  qui  partageiil 
;oAt  le  plus  yif  pour  les 
l'était  pour  la  première 
ODceait  à  l'entretien  de 
i-a'œuyre;  et  il  est  per- 
que  si  le  temple  de  Se- 
l'Agrigente^  les  restes  de 
5  Laconium  et  THypogée 
f  existent  .encore ,  c'est 
éclaires  de  ces  deux 
|u'on  le  doit.  Le  prince 
ata  n'était  pas  de  ces  es- 
i  <pii  9  fiers  de  leur  érudi- 
ent  dégradés,  en  vivant 
ontemporains.  Tout  en 
es  anciens ,  il  n'oubliait 
irsde  citoyen.  Élu  mem- 
nseil-général  d'instruc- 
le^  il  multiplia  en  Sî- 
ires  de  belles  -  lettres , 
hie  ,  de  jurispnidence 
ces  naturelles,  que  les 
îent  sacrifiées  aux  élu- 
ques.  Il  encouragea  les 
ira  le  sort  des  profes- 
i  lesquels  il  aurait  désiré 
uini ,  Toaido ,  Laudriani 
iprës  avoir  organisé  les 
ePalerme,  de  Syracuse, 
,  de  Caltagirone  et  de 
ta,  dans  la  capitale,  les 
l'un  observatoire ,  d'un 
lique ,  d'un  cabinet  de 
:.  ;  et  il  se  priva  de  ses 
fonder  une  nouvelle  bi- 
les soins  nuisirent  à  ses 
lantles  dernières  années 
lis  ils  étaient  au  moins 
homme  de  lettres.  En 
le  de  tant  d'autres  dé- 
1  le  surchargea ,  pour 
mmage  public  à  ses  ta* 
ne  parlons  pas  de  ses 
ateur  et  de  directeur  de 
)a  naissance  lui  donnait 

emière;  et  ses  connais-       ,  v  ,.  .  «  . 

lent  fort  bien  avec  la  se-     uirt  de  deux  m».       ^^  * 


couda:  maisdefiitoo  faire  dioiid*Bi 
numismate  pomr  administrer  mi  monî» 
de-piété*,  un  hdpitaly  un  bo^ice?,..* 
Le  prince  de  iTorremuifa  mourut  à 
Païenne,  le  97  finrrier  1792  (2).  IL 
appartenait  k  la  société  del  antiqaai* 
res  de  Londres  »  à  l'acadànie  des  ins- 
criptions et  bdks-lettret  de  Btris  et 
4  plusicars  corps  savants  dllatie. 
Ses  ouvrages  sont  :  L  Dh$erUudom 
sopra  una  statua  di  màrmo,  seo» 
ueria  nette  roi^ine  di  Alésa,  Faler- 
niCf  1749»  in-80.  Cette  sutue,  de 
grandeur  naturdle ,  repréMote  mi 
nersonnage  togat ,  que  Pon  croit  être 
le  préteur  Ctaudius  Pulcber.  IL  £el- 
tera  su  gUaiHOui  tU  5o&pilo(ancien- 
ne  ville  k  dix  milles  de  Fakrme), 
dans  le  tome  i,  parL  5,  des  MemO' 
rie  ner  la  storia  letteraria  deOm 
Sicdia,  pagl  17.  IIL  OiservadotU 
entiche  sopra  un  litro  stampatom 
Catania ,  Rome  (  Palerme  ) ,  1 749  y 
in  -  4**-  9  anonyme.  C'est  uiie  critique 
dirigée  contre  Hyacinthe  Patemô, 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  ^r- 
denza  e  tenadtà  deîV  impegno  di 
Palermo  nel  contendere  a  Catania 
la  gloria  di  aver  dato  alla  luce  sont* 
A  gâta ,  Catane  ,  1 747  y  in  -  fdio. 
Cette  controverse  sur  la  patrie  de 
sainte  Agathe  y  qui  mourut  sous  l'em- 
pereur D.ëce  y  avait  éclaté  entre  les 
habitants  de  Palerme  et  de  Catane , 
dès  le  commencement  du  dix-septiè- 
me siècle,  licsdeux  villes  s'en  étaient 
rapportées  à  la  décision  d'Urbain 
VIII ,  qui  éluda  la  question  y  et  ne 
voulut  point  prononcer  son  arrêt. 
IV.  Lettera  in  oui  si  difende  U  fe- 
gittimo  cardinalato  di  fficcM  3V 
deschi  ,  Palerme ,  1756  ,  in-4^«  Cet 
archevêque ,  surnommé  Vabbé  Pa^ 
lermitain ,  fut  décoré  de  la  pourpre 
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romaine  par  l'anti-pape  Feli\ ,  jieu- 
dant  le  concile  de  fiâlc.  Quelques 
historiens  ccclesinstiqucs  ont  pré- 
tendu qu'il  avait  persiste  dans  le 
scbisme, même  après  la  soumission  de 
l 'anti-pape.  Torrcmuzza  prouve  que 
Tedescln  était  moit  avant  que  Ni- 
colas V  eût  pris  le  timon  de  l'Éj^lise. 
V.  Nota  de  cardinali  di  Santa 
Chiesa  di  nazione  Siciliana  ,  dans 
le  tome  11  des  Memoritper  la  storia 
letteraria  diSicilia  ,  pag.  21 1.  VI. 
Storia  di  Alésa,  atitica  città  di 
Sicilia  ,  di  SelinwUe  Drogonteo 
(  c'est  )e  nom  académique  de  Tor- 
remuzza  ),  ibid. ,  i7Î>5,  in-4'*« 
P^qy,  les  Actes  de  Leipzig ,  i753, 
paj;.  4'^7  ;  le  Journal  des  savants  , 

1^55  ,  pag.  444  »  ^^^'  ^11-  ^^'  ^^' 
tiche  iscrizioni  di  Palcnno  ,  rac- 
colte e spiefiate ,  ibid. ,  i ^Gt ,  in-fol. 
Ces  inscriptions  sont  au  nombre  de 
cent  quinze.  Il  y  en  a  (rélnisqnes  , 
de  p;recques  ,  de  latines  et  d'aralies. 
VIII.  Idca  d'un  tesoro  che  conten- 
ta una  ç^enerale  raccolta  di  lutte  le 
arUic/ùtà  (  siciliane  )  ;  dans  le  tome 
viu  des  Ojfuscoli  de^li  autori  Sici- 
Uani ,  p.  18 1.  IX.  Alla  Sicilia  nu- 
mismatica  di  Paruta^pidtblicata  du 
AvercampiOj  correzioni  ed  a^^iun- 
te  y  ibid,  tome  xi  à  xv.  X.  Siciliœ 
populorumeturbimn  rcL^umque  quo- 
que  et  tvramwruni  numismata  qme 
extant  in  proprio  aucluris  cinuflio , 
Païenne,  i7()7  ,  in-S*'.  C\st  la  des- 
cription de  son  cabinet ,  riche  d'en- 
viron douze  cents  mcilailio.s  sicilien- 
nes. II  Taugmenta  par  la  suite,  vt, 
après  sa  mort  y  le  P.  de  Blasi  en  pu- 
blia un  (3at.'ilogue  plus  complet,  sous 
ce  titre  :  Cataloçus  velenun  et  ré- 
cent iorum  nummorum ,  qui  in  Gahr. 
Lancellottii  ,  viv, ,  ç^azophilacco 
servanlur,  ib.  .  17*)'^,  in-S*.  XI. 
Siciliœ  cl  nljuccnlium  iusularum 
vetcrum  inbciiptitmuui  ntnui   col- 


TOB 

lectio  y  ibid. ,  1769 ,  in-IoL  Lo 
inscriptions  sont  distribuées  en  vingt 
classes  y  d'après  le  système  de  Sme- 
tins  ,  suivi  par  Juste  Lippe,  Giu- 
ter  ,  Keinesius  ,  Muratdn.  Réim- 
primé avec  corrections  et  additions, 
ibid.  ,  1^84  y  in-fol.,  fig.  Voy. 
Journal  des  sat^ants,  1 785 ,  p.  6^ 

XII.  Siciliœ  populoruan  et  uMum, 
re^umque  quoque  et  tyranmarmm 
vvteres  nunimi  Sart^cenonun  «o- 
cliam  antécédentes ,  ibid. ,  1781 , 
in-fol. ,  avec  cent  sept  pUncIies ,  cl 
doux  suppléments  de  pièces  inédi- 
tes ,  ibid. ,  1789  et  1791  ,.  in  -  foL 

XIII.  Relazione  deÛe  catacombc 
di  Palermoy  dans  le  tome  xi  de l'^ii- 
tologia  ronuma.  L'auteur  fit  insë* 
rerdans  le  même  journal  deux  autres 
Lettres ,  Tune  sur  les  aérostats  lancés 
par  le  prince  de.Pietraperûa  ,  tome 
X  ;  et  Tautre  sur  la  prcleodue  décou- 
verte du  code  arabe  Martioten ,  tom. 
XII  (  F.  ViiLL-A  ).  Xiy.  NoiizitL 
delV  uri»ineyfondazione  ed  istiiuto 
délia  co/npagnia  de*  Biandd  dMa 
città  /ii  Falermo  ,  Païenne,  17U6  , 
iu-/i*\ ,  anonyme.  Cette  iusûtulion, 
dont  l'objet  principal  est  d'assisler 
les  cri  minels  condamnés  à  l-'échafaud, 
fut  fondée ,  eu  1 54i .  par  le  vioe-roi 
Ferdinand  Gonzague,  ndnce  de  Mol- 
fetta.  XV'.  JVotiziu  preUminare  délia 

fonda  ziofUi  del  f^enewalealbergodi 
poveri .  ibi<l.,  177^»»  in -4"-  ^^* 
Jfvmorie  délie  zecctw  del  regno  di 
Sicilia  ,  e  délie  moRete  in  es>s0  m 
varj  tcmpi  coma  te  ,  ibid. ,  1 77^  y 
in4"*  L'auteur  ]>roiita  des  recllO^ 
elles  ffiites  j)ar  F.  Schiavu  pour 
répond nï  à  mie  question  du  comlf 
(larli.  r,  (Mirelii  :  Elù^io  del  Fritk 
cipr  di  Torremuzza  ,  ibid.,  i^fA^ 
in-';".  Kabi'uui  en  a  donné  iiA  es- 
trait  en  lai  lu  dans  le  seizième  volume 
des  rilte  Jtalorum,  p.  181.  M.  Ca- 
lelli  avait  puisé  lui-même  dans  If» 
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ii||ograi>hes ,  publiéi.  <a- 
'êUbé  a  ABgelo ,  sous  ce 
tcrie  délia  vita  lettern- 
iudpe  di  Torremuzza , 
ïUstesso,  ibîd.9  i8o4> 
;te  eucore  quelques  frag- 
;>riques ,  et  une  espèce  de 
J 'auteur  s'était  propose' 
depuis  107^»,  époque  à 
ville  de  Palerme  tomba 
linatioD  des  Normande, 
des  exemplaires  dans  la 
e  royale^  et  dans  celle  du 
te  ville.  A — c — s. 
STINO  (Laurent),  im- 
té  \ers  le  commencement 
B  siècle,  était  probable- 
^wui,  patrie  aHerman 
s,  que  1  on  croit  son.pa- 
attiré  à  Florence ,  par  le 
,  qui  desirait  rcpandrç 
blic  les  trésors  littéraires 
par  SCS  aiicctres  dans  la 
c  (les  Mtdicis.  Les  j)res- 
typographe ,  qui  étaient 
is  une  rue  appclce  //  Gar- 
ni eu  activité  qu'en  i547. 
laym  se  sont  trompés  en 
les  éditions  antérieures  à 
ue.  Torrent  in  o  ,  auquel 
lit  accordé  rexcniptiou 
'S  y  une  gratification  de 
écus,ct  le  ])rivilége  de 
lusivcmonl  pendant  dou- 
icun  des  ouvrages  qu'il 
irimés,  faillit  être  flétri 
lin  du  bourreau.  Arrêté 
l  du  -iH  déc.  i556,  avec 
iwds  burlui,  il  fut  con- 
çois coups  de  corde  et  à 
e  de  vingt  floiins  d'or  : 
•ace  de  restraj)a(le  ;  mais 
iMUle,  il  éprouva  de  nou- 
suiles  à  cause  d'une  édi- 
esfine  dos  commentaires 
,  nouvelleuient  traduits  en 
•ut  besoin  de  toute  la  pro- 


«Ml 


sfti 


lectiûu  des  QUdicis,,  your  iûhÉq^pv 
à  la  rigiMUi:^  des  lois.  En  atteodAOlr 
soniuMa  a'ëUMtr^aodM  dans 'Mite 
ritalie  :  éclipsait  la. rëf<tfiitm.dbs 
Giimti,  et  deBuadvagp,  «dHmalgp:- 
pogcaphes  de  Florenoe  el  4«.Liid- 
ques ,  Tont&ti»a  fut  invité  par  Sm- 
nuel-Philibest  deSaToie.à¥ewff  &• 
der  uoe  impnineria.  m  KënboLtCe 
prince  en  awt  adreasë  la^nMide 
au  dua  Cosn(e».qiii  JQC  rcdsa  iMffl» 
conseaiemeat.  Tomaàa»Mw^ikim' 
oé  toutes  )es  dtspoMlîona  foi»,  MBIh 
fyorter  uue  partis  de  soo  âlaWiiia 
ment  à  Mondovi^  où  il  a^ëiM  tmt 
précéda  par  son  fila  Léonard  ^  kwr* 
qu'il  mourut,  m  i563L  ls..êiim 
complète  dea^  oinwagcs  aoalMtdaa 

Sress^  de  TocrOBlino  aa  ccmqMaa 
e  044  artidaa»  dont  on  «a  pomatt 
que  d^x  sans  datf!»  et  tcoia  a^pac  k 
rubrique  de  Pescia ,  où  il  s'était  leb^ 
du  en  1 554  et  1 555.  En  gëniKdy  aes 
éditions  sont  plutôt  belles,  qiie  *Gor- 
rectcs  ,.  quoiqu'elles  aient  été  surreil- 
lées  par  AruoLd  Harlaim ,  savant 
bollandais ,  et  par  Louis  DomenicU^ 
L'un  des  littérateurs  italien^  las  plus 
distingués  de  son  temps.  I^ei^  fils  de 
ce  typographe  continuèrent  à  impri* 
mer  jusqu'à  l'amiée  1 570  >,  ea  société 
avec  Charles  Pettiuari  et  Qeraaid 
Fabroni.  Parmi  les  publications  les 
plus  importantes  de  Torrentiuo ,  on 
doit  citer  les  œuvres  de  saint  Qément 
d'Alexandrie,  Florence,  i55i  ,  3^ 
vol.  ia-foL,  revus  par  Gentian  UfiÊ^ 
vet;  la  première  édition:  des  Pandeç- 
tes  Florentines,  ibid. ,  1 553 ,  in-foL,^ 
donnée  par  Torclli^  et  celle.de, l'hiêr 
toirc  de  Guichardia,  ibid.,  i56i , 
in-fol.  ro^.  Moreni ,  Amudi  dcUà 
ttpograjia  Fiorentina  di  Lorenzo 
Torrentino ,  Florence ,  1811,  réim- 
j)  ri  nié ,  ibid. ,  1819,  iiiS^,  et  Gras- 
si ,  Meinoria  sulla  tipografia  Mon- 
regalese,  dans  le»  Vfif^Vi^  d^ipcs- 


aft^  TOR 

tori  delU  Do^a;  Turin,  1801,  in- 
8^  A— G— s. 

TORRENTINUS  (Hermaïi), 
vulgairement  Van  Beeck  ,  gram- 
mairien ,  né  ,  vers  le  milieu  du 
quinrièmc  siècle,  à  Zwol  dans  i'Over- 
yssel,  après  avoir  achevé'  ses  e'tudes 
à  Devciiter ,  résolut  de  se  consa- 
crer a  l'enseignement ,  et  entra  dans 
Ja  congrégation  des  Clercs  de  h  vie 
commune  (i) ,  qui  possédaient  alors 
plusieurs  écoles  dans  les  Pays-Bas.  Il 
professait ,  en  1 490,  la  rhétorique  au 
collège  de  Groningue,  et  l'onsait  qu'il 
conserva  cet  emploi  pendant  plu- 
sieurs années.  L'obligation  de  venir 
au  secours  de  sa  mère ,  restée  veuve 
et  sans  fortinie ,  le  força  de  retourner 
A  Zwol,  où  il  continua  de  se  livrer  à 
l'enseignement  avec  l)eaucoiip  de  zè- 
le, raémc  après  avoir  perdu  la  vue. 
On  place  la  mort  deTorrcutinus  vers 
uao.  Outre  dos  Scolics  sur  les  Évan- 
giles et  les  Épîtresde  l'année  ,  et  des 
Notes  sur  les  Hymnes  et  les  Proses  de 
l'Eglise ,  réimprimées  un  grand  nom- 
bre de  fois ,  il  a  publié  quelques  ouvra- 
ges de  grammaire,  supérieurs  à  ceux 
dont  on  se  servait  alors  dans  les  écoles, 
cl  qui  durent  avoir  une  utile  influence 
sur  les  progrès  des  lettres  dans  les 
Pays-Bas.  Il  suffira  d'en  donner  ici 
les  titres,  en  renvoyant,  pour  les  dé- 
tails, aux  auteurs  cités  à  la  fin  de 
i  article  :  I.  De  generibus  nomiruim, 
de  heterocUtis  ,  de  palronrmicis  et 
de  nominum  significationibus  opus- 
culum  perutile ,  De  venter ,  sans  date, 
in-40.  II.  Commentarius  in  Buco- 
lica  ac  Georgica  Firgilii^  ibid.  , 
i''>02  ,  in-4''.  Ce  Commentaire  a  eu 
plusieurs  éditions.   III.  Alexandri 


■  1)  <hi  tiiiu^fr4  t\r%  cl<  l.ii!«  iiiti  ri-^<iiiir«  Mir  rrtfe 
«oiiKn^Kaii»!!.  fltiiil    les  lUhliMiriiii-nls   l'iiinit  t.u|>- 
primeii  ail  ^rtrùnir  Mccîr,    à*u*  Vfirieine  .ie  l'tm- 
r^rifHTiV,  p^r  r.aiol»mrt,    il,    i-<u.  <:W  nui  frr- 
r«  dr  1.4    vir  oimiiiiiiir   «luVl  ilue  riiilrodiicliou 
«i«   l'art  l]fj)0|;ni|iliiqiie  ;   nruidlrt,   en  1476. 
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Doctrinale  cum  Commeniaius,SUd. 
1 5o3 ,  in-4°.  Torrentinus  se  contenta 
de  corricer  la  grammaire  d'AlezaiH 
dre  de  Yilledieu ,  n'osant  pas  pro- 
poser de  la  bannir  des  écoles.  Les 
ennemis  de  toute  amélioration  lui  fi- 
rent un  crime  d'avoir  essayé  de  ren- 
dre claires  et  faciles  des  rrcles  aupa- 
ravant inintelligibles;  et  il  ne  put 
conjurer  l'orage  qu'en  justifiant  sa 
témérité  dans  une  yipologie  adressée 
à  son  frère  Jean  Torrentinus  ,  cha- 
noine régulier  (!i).IV.  Omaffbntfs/ojiu- 
liares  et  elegantissimœ  ex  <mmibMS 
P.  Ovidii  libris  formatœ  ,  Cologne , 
1 5 1  o ,  in-4^-  V.  Elucidarlus  cmrnd* 
num  et  historiarum  vel  vocabàlm^ 
rius  poeticus  ,  continens  historias  , 
prwùicias, urhes,  insulaSjûuvios et 
montes  illustres  ,  etc. ,  Haguenau  , 
1 5 10,  in  -  4®-  y  souvent  réimprime  : 
cet  opuscule  est  le  premier  essai 
que  l'on  connaisse  d'un  dictionnaire 
historique ,  contenantaussi  la  mytho- 
logie et  la  géographie  ancicnne.Ang- 
mente  successivement  par  Rob.  Es- 
tienne  ,  Charles  Estienne  et  Frédàic 
Morel ,  il  a  été  traduit  ou  plutôt  imité 
dans  plusieurs  langues ,  notamment 
en  français  ,  par  de  Juigne  Broissi- 
nière  et  Paul  Boyer  ,  dont  les  Dic- 
tionnaires ont  servi  de  base  â  celui 
de  Moréri ,  comme  il  l'a  reconnu  dans 
la  préface  de  sa  première  éditioD. 
Ainsi ,  malgré  l'imperfection  de  son 
travail  ,  on  ne  peut ,  sans  injustice, 
refuser  «î  Torrentinus  l'honneur  d'a- 
voir donné  l'idée  et  le  modèle  des 
dictionnaires  historiques,  dont  cha- 
que jour  fait  sentir  l'utilité.  Voyez  le 
Dictionn,  de  Prosp.  Marchand ,  ii, 
'J183-91 ,  et  Paquot, ilf^m.^ourser^ 
vir  à  l'hist,  lit  ter,  des  Pays  -  Bas , 
I,  4(K)'^^i  1  ^^1'*'  i"-^ol«         W — s. 


^a)  Tiirmilinu*  iir  fat   rw4   Ir  trui   c*«iu|-ablr  ;  il 

liiTf  lartie  du  0«iWniM' 
II»   ccrlain    krapo  ,  Thenutienti» ,  doat  «■  ■* 


n'a  coniiiinilr  qurUprenii 
II»    ccrlain    krapo  ,  , 
cuQiMdt  qiic  l«  num ,  a 


lié  h  »cco»J«. 
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TORRENTIUS  ou  VANDER 
BEKEN  (LiÉviN  ),  prélat  belge, 
humaniste  et  poète  latin,  naquit  à 
Gand  le  8  mars  i5a5.  Apres  avoir 
fait  sa  philosophie  à  Louvain ,  il  j 
e'tudia  le  droit  et  reçut  le  grade  de 
licencié.  Pendant  ses  e'tudes  dans 
cette  yille.  il  concourut  honorable- 
ment à  la  détendre  contre  un  fameux 
partisan  nomme  Martin  Van  Rossum, 
qui  fit  une  tentative  inutile  pour  s'en 
i-endre  maître.  Torrentius  voyagea 
ensuite  en  Italie  et  prit  à  Bologne  le 
bonnet  de  docteur.  11  fit  un  séjour  de 
plusieurs  années  à  Rome  et  s'y  con- 
cilia les  bonnes  grâces  des  hommes 
les  plus  distingues  ,  tels  que  les 
cardinaux  Sirlet  et  Borroméc  ,  Paul 
Manuce ,  Fulvius  Ursinus ,  Faëmo , 
etc.  De  retour  dans  les  Pajs-Bas,  il 
s*attacha  à  George  d' Autriche ,  e'vê- 
qiiede  Liège,  qui  le  pourvut  d'un 
bon  bénéfice.  L'expérience  des  af- 
faires,  qu'il  avait  acquise  à  Rome, 
lui  procura  de  nouvelles  missions  et 
denouveaux emplois. En  15^6,  leroi 
Philippe  II  le  nomma  c'véque  d'An- 
vers; mais  la  situation  des  Pays- 
Bas  retarda  la  prise  de  possession , 
qui  n'eut  lieu  qu'en  ijHy.  Il  venait 
(l'échouer  dans  une  négociation  qu'il 
avait  entamée  à  Cologne,  pour  faire 
re'former  la  pacification  conclue  dans 
cette  ville  en  1 584 'négociation  ^0"t 
il  existe  un  compte  rendu,  publié 
par  lui.  Ni  les  soins  de  son  diocèse, 
ni  ses  occupations  au  conseil-d'élat, 
dont  il  avait  été  nommé  membre ,  ne 
purent  éteindre  sa  passion  pour  les 
Dclles-lettres ,  et  il  y  trouvait  son 
délassement  favori.  Vers  i  ^94  >  >! 
fut  créé  archevêque  de  Matines  ; 
mais  il  n'ai'ait  pas  encore  reçu  ses 
huiles  de  la  cour  de  Rome,  quand  la 
mort  le  sur|)rit  à  Bruxelles,  le  iG 
avril  i^iQ^.  Il  fut  enterré  dans  le 
cHcnn*  de  la  cathédrale  d'Anvers,  où 
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l'on  voit  son mausoIée.ToiTentius  fon- 
da ,  par  son  testament,  le  collège  des 
Jésuites  de  IiOuvain;sa  bibliothèque^ 
qui  faisait  partiedc  la  donation,  était 
estimée  3o,ooo  florins.  Il  avait  aussi 
formé  en  Italie  une  précieuse  collec- 
tion d'antiquités.  *  Gérard  Brandt , 
dans  son  Histoire  de  la  reformation 
des  Paj's-BaSy  en  rapportant  à  l'an- 
née iSgS  la  mort  de  Torrentius, 
lui  rend  le  témoignage  de  ne  pas 
avoir  approuvé  les  violences  en  ma- 
tière de  religion ,  et  d'avoir  traité  les 
protestants  de  son  diocèse  avec  beau- 
coup de  douceur  ;  mais  Pierre  Bur- 
mann  ,dans  sa  Syïloge  epistolantm  , 
1. 1, 4  Bo,pense  que  Brandt  s'en  est  rap- 
porté là-dessus  trop  légèrement  à  l'his- 
torien de  Thou  ,  ef  il  5e  fonde ,  non 
sans  quelque  apparence  de  raison  y 
sur  une  pièce  de  vers  latins  qui ,  en 
effet,  dépare  le  recueil  des  Poëmata 
de  notre  prélat.  Elle  est  intitulée  :  In 
laudem  Baltasans  Gcrardi  .fortis- 
simi  tj'rannicidce.  C'est  une  espèce 
d'apothéose  du  fanatique  assassin 
de  Guillaume  de  Nassau,  premier 
stadhouder  des  Provinces  -  Unies. 
Burmann  en  veut  encore  à  Torrentius 
de  ses  menées  pour  ramener  Juste 
Lipse  dans  le  giron  de  l'église  catho- 
lique ,  et  pour  l'enlever  à  l'université 
de  Leyde  {Fqx-  Lipse). On  a  de  lui  : 
I.  Poèmata ,  Anvers  1 5^9  et  i594  > 
in- 12.  Bien  que  ces  poésies  por- 
tent le  titre  de  sacra,  toutes  ne 
traitent  j)as  de  sujets  religieux  ;  il 
s'y  trouve  même  une  suite  de  huit 
odes  du  genre  erotique,  ou  plutôt  de 
celui  d'une  pièce  précédente ,  intitu- 
lée Bacchanalia  :  elles  sont  so!is  la 
rubrique  de  Lyda  sive  adolescentia  ; 
mais  elles  n'offrent  rien  de  licencieux, 
et  Patjuot  les  a  trop  sévèrement  ju- 
gées sous  ce  rapport.  Nous regrci tons 
de  ne  pas  trouver  dans  ce  recueil  nue 
élégie  latine  sur  la  levée  du  siège  de 


a84  TOK 

Louvaiu  et  la  fuite  de  Martin  Van 
Rossuin  (  voir  plus  haut  )  ,  (|uc  , 
d'après  Paquot ,  Turrcutius  a\  ait  pu- 
bliée, mais  anonyme,  à  Anvers,  en 
l54'^f '{uand  il  nVtait  ac;e  par  con- 
séquent (jue  de  di\-sept  ans.  J)ans  la 
latinité  niuiierne,  les  puesics  de  T(»r- 
rentius  ureiipenL  un  ran|;  distiui^iie, 
et  elles  se  ressentent  peut- être  du 
]on[;séjonr(prilavaiir.iite:i  lt;die.  Il 
le  donne  à  entendre  lui-menic  dans 
la  Dedirace  de  ses  poésies  au  pape 
Pie  V.  PatpiotTa  ju|;csaiis  jçoùt;  et 
ce  poète  a  ete  bien  mieux  apprécie 
])ar  Pecrlkanip  ,  dans  ses  filœ 
Belgarum  qui  latinacarmina  scrip^ 
serutit ,  p.  i5-.è-i57  ,  et  par  M. 
iluenill,  dans  son  Parnassus  Litino- 
belgicus  y  p*  4'  et  /|').  II.  Une  édi- 
tion de  Suétoria  ,  acconi|)agn('e  d*un 
bon  Commentaire,  Anvers,  lû-^Het 
i59'2,  et  dans  les  fariorunule  Hol- 
lande. 111.  Une  iMliliou  (Hloraee, 
ep;alenu'nt  arr(unpai;nee  d*un  Com- 
mentaire ,  Anvers,  lOovi,  in-4". Ce 
Commentaire  est  un  des  plus  estimes, 
maisiln'a  paru  que  postliunie.  L'au- 
teur, dit  M.  Vanderbourp;^  «  a  fait 
»  usap;e  de  (|uelques  bons  manus- 
n  crits,  que  la  mort  l'a  empêclic  de 
»  décrire  ;  moins  liardi  dans  >es 
»  conjectures  (pu*  Cruqnius,  il  en  a 
»  olîert  (pu'iqueiois  de  Ir.'S-plansi- 
«  blés,  (jue  d'autres  ont  develo|>pees 
»  sans  le  riier.  D.-icirr  a  puistf  d.ius 
»  ses  coinineutaires  la  ])ius  grande 
>»  partielle  sou  érudition  ,  et  n'en  a 
»  pas  tnnjtuns  averti.  »  Turren- 
tius  n'avail  pas  trouve  le  temps  de 
commenter  W/rt  jtoèiujne  :  on  v  a 
siippiee  |wirnn(î(tnn!)(-nlairede  Pierre 
Manniiis.  Ou  a  impriuK',  avoc.  Tl  lu- 
race  de  T.iiTeutiiis.sun  Cdinmi'ntU' 
riolits  ad  (fj^n'i  Jtdiiin  cl  Puinani 
fhi  mut  r'un  antis  onlinu  i  i  «  Us  ,  (  |  u  i 
prouve  qu'il  en  il  rnroiv  .s.iv;:nl  ju- 
risconsulte. IV.  Tiureutius  a  j^uljlie 
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les  0!ùiYres  posthumes  de  imn 
(juro|)ius  Bccamis^  Anvers,  i58o, 
in-t'of.  ;  et  il  y  a  mis  iiucpreTace  oit 
il  défend  cet  ccrivain  contre  Joseph- 
Juste  Scaligcr,  qui  nVii  était  ]ias 
moins  inlinimcutsiipe'riciirà  rc'tvino- 
lof;iste  belp;e.  V.  On  trouve  plusicun 
lettres  de  'lorrentiiis  dnns  la  i$yi/ui;e 
vpistolarum  de  P.  Burmauii ^  l.  i ,  p. 
47.j-.iHi).  VI.  On  nltribiic  aussi  à 
Torrentius  nue  traduction  latine  de 
quelipuis  liomclies  de  St.  Jcau-(*iir}'* 
sostome.  ]^T — on. 

TOUUENTIUS  (  Jean  ) ,  peintre, 
ne ,  à  A  msterdam ,  eu  1 589  ,  dé- 
ploya ,  dans  ^es  tableaux  eu  petit, 
une  finesse ,  un  ton  de  couleur  et 
une  grâce  qui  auraient  obtenu  l'ap- 
probation des  coiuiaisscurs,  s'il  n'a- 
\ait  pas  lui-memc  détruit  tout  le 
mérite  de  ses  ouvrages  par  l'obscr- 
nite  de  ses  compositions.  11  surpassa, 
dans  les  sujets  qu'il  se  plaisait  à  trai* 
ter,  même  ce  que  l'on  couiiaîlde  Pétro- 
ne et  de  l'Arelin.  rA>rsqu'i]  commcfr 
ça  à  se  livrer  à  la  peinture,  il  peignait 
de  prefeVeuce  des  sujets  de  natuiv 
morte  ,  tels  que  des  tables  cliargés 
de  livres  ouverts  et  fermes,  des  vierra 
pleins  de  fleurs ,  des  plumes,  des  non 
ti*es,  etc.  Il  rcpréseula  ensuite  do 
conversations,  qui  furent  adoMEta 
pour  1.1  couleur  et  le  cliarmedu  pii- 
eeaii.  Tant  qu'il  se  cunteula  de  peii- 
dre  de  cette  manière ,  il  trouva,  daoi 
1(^  siicci's  de  ses  ouvrages,  la  furtuDf 
et  la  considération;  mais  uiallieurcn- 
sement  il  crut  devoir  abandonner  cet- 
te carrière  pour  peindre  des  sujrts 
obscènes.  Sa  concluite  et  ses  moeuf 
repondaient  à  la  lu\urc  de  &es  con- 
])o.sitions.  H  prêchait  la  çommiinaslé 
des  femmes,  et  présida  airx  assem- 
blées d'une  secte  d'Adamîtes  duot 
les  principes  de  morale  religicw 
cveillèniit  l'attention  des  ma«;Mtrats. 
Averti  qu'on  cherchait  le  clicfdcs  asr 
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|M  tenait  cxAlc  lecte ,  it 
le  preserve)rait  du  cl>Àci- 
iast  tout.  Il  fut  arrête  et 
par  les  magistrats  (k  la 
iriem  à  snbir  la  question, 
irce  de  r^ister  aux  tour- 
ne put  arracher  de  sa  bou- 
idre  ayeu*^  mais  s'il  ne  fut 
Dcu  d'être  le  chef  de  cette 
tabicaux  dans  lesquels  il 
ÎMBte  les  orgies  abomina- 
(sUes  elle  se  Ityrait  paru^ 
r  un  châtiment  sévère;  et 
imne  à  vingt  aa^  de  pri- 
irs personnages  distingues, 
ïs  l'ambassadeur  d'Ân- 
sfDployèrent  leur  (rédil 
îr  sa  liberté.  On  lui  per- 
ler en  Angleterre ,  oii  ses 
nrent  un  succès  qui  ne 
v^er  l'artiste  du  me'pris 
lœurs  déréglées  lui  at- 
revint  alors  à  Amstcr- 
Ic  souvenir  de  sa  mau* 
lite  subsistait  toujours.  Il 
le  se  tenir  cache  jusqu'à 
li  arriva  en  i()4o.  Lors- 
isc  de  vivi'C ,  le  goiivenie- 
jnna.ia  recherche  de  tons 
îs ,  et  fil  bniler ,  par  la 
ourreau ,  tous  ceu\  que 
couvrir.  P — s. 

ï  (Louis  de)  ,  archevêque 
al ,  né,  à  Malaga ,  le  (>  no- 
•3  ,  futap|)elcà  Rome ,  en 
Louis  de  Torrcs  ,  archc- 
ilcriic  ,  son  oncle,  qui  lui 
rotonotariat  apostolique, 
!  bénéiice.  L'année  sui- 
t  nommé  président  de  la 
ïostolique.  Pie  V  faisait 
.  cas  de  ses  talents  et  de 
:  dans  les  ailairos  ,  qu'en 
ivoya  comme  légat  cxtra- 
i  Espagne  ,  pour  engager 
à  se  liguer  avec  les  Vé- 
re  les  Turcs ,  et  k  don- 
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Bcr  des  secourt  aux  CatboliqiMi  m 
Angleterre;  Tmrrh  te9kt  i  i«w 
après   avoir  coaipktefBmit^  f^ipMî 
dans  sa  mission.  Oepaî»  ee  mtitàmi 
Philippe  correipondft  avec  ltiî<y  «| 
lui  rceomnaiida  lei  afiairea  impair 
tantes  qu'il  avait  à  IMiiar  awe  te 
cour  de  RoMe.  En  1571,  '.Irânt 
d'Albe  ^  qui  se  tïtmvak  Ctt^Flaiitoi  ^ 
ayant  un  befioin  ptek«attl  4'aiMaii 
et  personne  ne  voulant  lui  oavnr  41 
bomrse,  TorrèsoflD'il  à  tVn^MNtotidMIf 
d'Ëniamie  quarante  mille  soudjstSn 
1575^  Philippe  le  proposa  p0lI^l^ilt^ 
chevêche  de  Monl-Réid  ,  61  di*s  «ft 
bref  que  Grégoire  XIII  M^ccMdi 
l'année  suivante,  le  pape  nippiHi 
les  scr^iiM»  que  Torrès  ««ait  reaM 
à  la  dMrëtiaDfé  ,  en  négouast  %m 
ligue  antre  la  roi  d'Ëspagaéiei  Ikiiê^ 
pubhqnc  dtf'Vemse^  par  où  i^Mrit 
puissamment  conconru  4  la  viâtoire 
que  les  Chrétiens  remportèrent  sur 
les  Turcs ,  le  7  octobre  1 57 1  (  f^ay^ 
Selim  II  ).  Torrès  fut  envoW  detf- 
fois  à  Malte  par  le  pape  6p<»goivO 
XIII ,  qui  lui  confia  phisienn  auirea 
missions  importantes.  Il  mourut  4 
Rome  le  3i  dec.   t5H4.  ^  Timnis 
(  Louis  de  )  >  neveu  dû  prëoéehwt  ^ 
né,  à  Rome  y  le  v]  oet.   \55%  ^  vte 
nommé  réfdrendaire  de  Fane  et  l'aile 
tre  signature.    Snecesseur   de*  SOA 
oncle ,  dans  l'arcbevêGhë  de  Mont- 
Real ,  il  fut  proclamé  cardinal ,  e» 
1606  y  par  Paul  V.  Il  mourut  ^  eo 
1609  à  Rome ,  aprcs  avoir  fepidc  Je 
séminaire  de  Mont-Réal ,  et  lui  avoil< 
fait  don  de  sa  riche  bibliothëqae,  qai 
fut  pillée  par  des  pirates  dans;  le  tra» 
jet.  Il  avait  été  chargé  par  son  oa-^ 
cle  de  recueillir  dans  les  areh«va^ 
d'Italie  et  de  Sicile  les  diplomefr 
et  documents  relatifs  à    l'église  de 
Mont-Réal.  Étant  archevêqae,  it  pu-^ 
blia  son  travail,  sous  le  nom  de  fjoMo, 
son  secrétaire ,  dans  un  onvrage  sa^ 
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vant  y  qui  a  pour  titre  :  Historia 
deUa  chiesa  di  Monreale,  scritta 
da  Gio,  Luigi  Lello,  Rome,  iHçfi , 
in-4^. ,  divise'  eu  4  parties.  Dans  la 
première  ,  l'auteur  décrit  réélise  ca- 
thédrale de  Mout-Réal ,  où  1  on  cou- 
serve  précieusement  les  entrailles 
de  saint  Louis,  roi  de  France.  Il 
raconte  ensuite  que  la  cbâsse  en 
marbre  où  sont  renfermées  ces  reli- 
ques avait  été  faite  de  manière  à 
pouvoir  contenir  tout  le  corps ,  le- 
quel y  avait  été  placé  en  Afrique  ; 
que  les  princes  de  France  ayant  célé- 
bré les  obsèques  du  roi  y  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Mont-  Real  , 
avaient  tiré  le  corps  de  la  châsse , 
laquelle  était  restée  dans  cette  église, 
avec  les  entrailles  et  deux  doigts  du 
saint  roi;  que  le  *x5  août  1^78  , 
trois  cent  huit  ans  aprc.s  la  mort  du 
roi,  la  châsse  ,  qui iiupara vaut  cluit 
suspendue  daus  l'église  coutre  la 
porte  de  la  sacristie,  avait  ctc  solcn- 
neilemeut  transférée  derrière  le  grand 
autel,  où  on  lui  avait  préparé  un  riche 
monument  eu  marbre  ,  avec  cette 
inscription  :  Hic  sunt  tumulata 
viscera  et  corpus  Ludovici  régis 
Frandœ,  oui  ohiit  apud  Tuni- 
sium  anno  aominicœ  incarnalionis 
iii^o,  mensc  uugusto  ^  i3  iiidictio- 
nis.  Dans  la  seconde  partie  de  l'eu- 
Trage ,  il  douue  la  vie  des  archevê- 
ques de  Mont-Rcal, ses  prédécesseurs, 
et  dans  La  troisième  les  documents  qui 
ontirapport  à  rcglisccathédralc,età 
la  junaictiou  de  l'archevêque.  Dans 
la  quatrième  y  il  a  réimprimé  le  petit 
ouvrage  suivant,  dont  il  avait  dé- 
couvert le  manuscrit  en  Sicile,  et 
qu'il  avaitdéjà  fait  paraître  à  Rome, 
en  1587  :  De  reœdijicatione  monas- 
terii  sancli  Marlim  de  Scalis  y 
Panhonni  ordinis  Sancti  Benedicti 
et  diœcesis  Montis  rcgalis ,  libellas 
ante  ducentos  annos  à  pio  auc- 
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tore  conscriptus.  Ce  pr^ 
correspondance  avec  les  h 
plus  distingu<s  de  son  ten 
autres  avec  les  cardiiuiai 
et  Borromée ,  avec  le  Tas. 

TORRÈS  (  Louis  da  M 
etc.  ),  amiral  portugais, 
bonne  en  1709,  d'une 
famille,  fit  ses  études  k  1 
royale  des  Gardes  marin 
employé,  dès  l'année  i^ôf 
lieutétaant  de  vaisseau.  Il 
de  la  flotte  qui  se  rendit  k 
179a,  sous  les  ordres  du  c 
rai  Brito,  et  qui  se  réunit  à  1 
glaisede  l'amiral  Howe ,  p 
sur  les  cotes  de  France.  R 
le  port  de  Lisbonne ,  apr 
mois  de  navigation ,  Torr 
mé  capitaine  de  vaisseau , 
mission  de  porter  uu  préj 
de  Portugal  à  l'empereur 
Devenu  chef  de  division  , 
1797  et  1798,  le  comï 
des  uatteries  flottantes  d 
défeudre  l'entrée  du  Tag 
le  mois  de  septembre  1 71^ 
pour  le  Brésil ,  chargé  d' 
un  convoi  considérable, 
ayaut  été  faite,  il  fut  ne 
verueur  de  la  partie  du 
Brésil ,  et  il  remplit  cet  e: 
dant  trois  ans.  11  revint 
gai  en  i8o5 ,  et  fut  envoyi 
d'une  escadre  y  devant  AI 
ti-aiter  de  la  pais.,  et  r. 
captifs  ;  mais  il  ne  put  riei 
et  croisa  sur  les  cotes  d'A 
il  s'empara  de  plusieurs 
d'Alger  et  de  Tunis.  Il  n 
pas  de  lui  de  suivre  la  fan 
au  Brésil ,  en  1807 }  et 
patrie  fut  attaquée  par  les 
en  1808,  il  iit  preuve  du 
dévouement  en  donnant ,  ] 
soins  de  l'état^  une  forte  se 
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len  eombattant il  la  tète  de 
{pons  qui  forent  organisées 
dëCmse  de  la  tapiule.  Ajp- 
i  Brésil  y  en  1811  y  il  y  fut 
:e*amiral ,  puis  enyové  dans 
ume  d'Angola  avec  le  titre 
taine-gàiëral.  Il  arriya  dans 
lonie  en  1816,  et ,  pendant 
ans  qu'il  7  commanda  ,  il  s'y 
ir  par  sa  bienfaisance  et  l'ha- 
e  son  administration.  Revenu 
Mme  avec  son  souverain ,  en 
1  fut  employé  dans  les  conseils 
iSraute'  jusqu'à  la  révolution 
ikê  ,  en  i8a2  ;  cet  événement 
la  un  tel  cliagrin  qu'il  y  suc- 
k  U7  mai  de  la  même  année.  Z. 
BlCiELLI  (EvANG£LisTik)9na- 
iSoct.  1608.  Ona  écrit, maisil 
as  certain ,  que  ce  fut  à  Modi- 
, château  delà Bomagne(i);ce 
a  de  bien  assuré ,  c'est  qu'il  a 
rs  pris  le  liue  de  citoyen  de 
i ,  et  qu'il  fut  cli»vé  dans  cette 
ir  un  oncle,  de  Tordre  des  Ca- 
les ,  qui  le  fit  étudier  chez  les 
;s.  11  y  apprit  les  matbcmati- 
et  montra  de  bonne  heure  un 
ccidé  pour  cette  science ,  qu'il 
i  toute  sa  vie  avec  tant  de  suc- 
m  oucle ,  pensant  qu'un  génie 
Taunonçait    si    heureusement 
rait  à  Rome  phis  de  facilites 
se  développer  et    s'exercer, 
ressa  de  l'y  envoyer.  Il  s'y  Ha 
t  intimement  avec  Castclli ,  le 
le  chéri  de  Galilée.  Castelli , 
ccupé  alors  de  ses  travaux  sur 
forie  des  eaux  courantes,  les 
uniqiia  au  jeune  gcomctre  ;  il 
lut  bientôt  combien  ses  con- 
ji  seraient  utiles ,  et  ne  fit  des- 


r 


DBTrnturi  fait  naître  Torricrlli  &  Moaijjlia- 
t  ce*t«  opinion  a  •'té  combattue  |»ar  I^ftri, 
porte  qnelquf»  «locttiucnl»  ponr  proutrr 
K^riirtrr  était  né  ù  Piauraldoli  ,  daoa  le 
d'in'.o'a. 
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lors  rien  d'important  sans  y  avoir 
recours  et  «ans  témoî^ier,  oaiiaMf 
puUicatioiis  y  sa  recoimaîsMiiee  pour 
ce  qn'il  lui  devait.  Ce  commeree 
scientifique  établit  cotreeuxime  cnâ- 
tié  véritable  et  constante.  Torriea 
après  avoir  appris  de  son  amt  ee 
qu'avait  fait  GaUWe  relativeBeDt 
aux  lois  du  moo¥9kMDt,  eomniaa 
son  premier  ouvrage  :  Sur  la  dbsff^ 
accélérée  des  corps  j  et  La  camée 
décrite  par  les  prcf  édiles.  Ce  tnilé 
enrichit  de  résultats  fort  atik»  la 
science  de  la  balistique.  Le  P.  Nke- 
ron ,  qui  était  alors  à  Rome,  Ptysat 
mis  en  relation  avec  Roberval ,  Fer* 
mat,  Mersenne  et  d'antres  pénè- 
tres français  très-distingnés,  U  s*oe- 
cupa  comme  eux  de  la  sehlieè  de 

Ïilusienrs   problèmes  diffieiks  sar 
'aire  et  le  centre  de  mvittf.de  h 
cycloïde.  Les  plus  bamles  y  avaient 
échoué;  Torricelli  les  résolut,  et  ^ 
voya  en  France  sa  solution ,  avec  la 
démonstration ,  ainsi  qu'il   l'assure 
dans  les  manuscrits  qui  existent  de 
lui  à  Florence.  Il  y  parait  même  dis- 
posé à  imprimer  sa  correspondance, 
si  Roberval  continue  à  lui  disputer 
la  priorité  de  sa  découverte.  Ce  der^ 
uier ,  grand  géomètre  sans  dôule , 
mais  homme  très- passionné  >  mit 
beaucoup  d'aigreur  dans  cette  con- 
troverse; il  alla  jusqu'à  accuser  Tor- 
ricelli de  plagiat.  Pascal,  son  ami, 
et  qui  dans  celte  affaire  ne  voyait 
que  par  ses  yeux ,  ne  parait  pas  tout* 
à-fait  exempt  de  partialité  dans  son 
Histoire  de  la  roulette  (  c'éuit  le 
nom  qu'il  donnait  à  la  courbe  nom- 
mée depuis  cycloïde  ).  On  fit  grand 
bruit  d  une  prétendue  lettre  de  ré- 
tractation de  Torricelli;  mais  il  dit 
seulement  dans  cette  lettre ,  qu'il  s'in- 
quiétait peu  qu'on  le  crût  ou  non  ; 
qu'il  lui  suffisait  de  pouvoir  assurer 
qu'il  n'avait  reçu  sa  solution  de  per- 
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sonne, -rt  qu'il  se  contentait  (lu  té- 
moigna ç;e  de  sa  consrience  ;  qu'il 
al)andonncrait  cette  découverte  à  qui 
la  voudrait,  poun-u  qu'on  ne  j>rétcn- 
dit  pas  la  lui  arracher  par  violence. 
Une  découverte  bien  autirment  im- 
portante, et  qui  par  son  immense 
utilité  immortalisera  le  nom  de  Tor- 
ricelli ,  c'est  celle  du  Baromètn',  On 
ne  savait  pas  quelle  étiit  la  foi-ce  qui 
faisait  monter  Peau  dans  le  corps 
des  pompes  et  qui  l'y  soutenait,  et 
dans  rhjpothèse  du  plein ,  on  pré- 
tendait que  la  nature,  ne  pouvant 
soufi'rir  Je  vide  qui  se  serait  trouvé 
entre  le  piston  et  l'eau,  était  for- 
cée de  le  suivre  dans  son  ascension; 
mais  un  fait  particulier  iil  l'cconnaî- 
tre  la  limite  de  relie  foiTo  :  les  fon- 
taiiiiers  du  graiid-diic  a^.inlCM  Le- 
soin  de  pompes  dv?  quarante  ou  cin- 
quante picils ,  lorsqu'on  les  mit  en 
jeu,  ou  iH*  put  jamais  faire  arriver 
l'eau  à  leur  extrémité.  Galilét» ,  s'é- 
tant  assuré  de  la  Hauteur  à  laquelle 
elle  s'arretiût,  la  trouva  d'environ 
treutc-deux  pieds;  et  ce  pliilosophe, 
qui  avait  reconnu  et  démontré  la  ])e- 
santeurde  l'air,  put  aisément  ]>enser 
que  c'était  le  poids  de  la  colonne  at- 
mospliériqiie  qui  faisait  éqiïilibreaiix 
trente -deux  pie<ls  d'oau  restés  en 
suspension  dans  le  corps  des  pom- 
pes. Cependant  On  lie  pouvait  guère 
espérer  de  cette  idée  des  rcsultats 
bien  utiles  ,  lorsque  ]>lus  tard  Torri- 
celli  s'en  empara  et  la  féconda  mer- 
veilleusement. Voulant  réjwter  l'ex- 
périence d'une  manière  ])lus  commo- 
de^ il  imagina  de  substituer  a  l'eau 
un  fluide  quator/e  fois  plus  pesant, 
le  mercure,  jugeant  très-bien  qu'une 
colonne  (pialor/.e  fois  plus  courte  fe- 
rait ainsi  équilibre  à  cette  force  qui 
soutenait  tienle  deux  pieds  d'eau. 
Ayant  donc  rempli  de  mercure  un 
tube  de  verre  de  trois  ])ieds ,  feimé 
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hermétiquement  à  son  extrémité,  i 
le  boucha  avec  son  doigt ,  et  l'ayant 
retounic  et  plonge  dans  une  cuvclto 
remplie  de  mercure  ,  il  retira  soi 
doi^t;  alors  le  mercure  dn  tiibey 
descendit  jnscjn'à  la  hauteur  d'cnn- 
ron  vingt-huit  pouces  au-dessus  da 
niveau  de  celui  de  la  cuvette,  ctta- 
me  le  physicien  s'y  e'tait  attendu.  Si 
Galilée ,  si  TorricelU ,  ont  reconnu, 
ainsi  qu'on  Ta  dit,  la  cause  dece  plié- 
nomène  y  il  était  réserve  à  Pascal  de 
la  mettre  en  évidence.  Ce  fut  ht  qû 
imagina  de  faire  porter  le  bautui- 
tre  à  dilTérentes  hauteurs  dans  l'at- 
mosphère ,  et  qui  établit  ainsi  «d'ine 
manière  incontestable,  que  la  pression 
atmosphérique  était  bien  la  cause  de 
la  suspension  du  mercure ,  puisqu'il 
s'abaissait  dans  le  tube,  à  mesure 
que  cette  pression  diminuait.  Cest 
cette  Wllc  expérience  qui  se  rénète 
toutes  les  fois  qu'on  mesure  des  (lau- 
teiirs  par  le  moyen  du  barumêlre. 
C'est  encore  par  elle  q^uelcs  obsora- 
tions  multipliées  et  suivies  du  baro- 
mètre sur  divers  points  d'une  con- 
trée ,  et  la  connaissance  de  sa  hau- 
teur moyenne,  qui  en  est  la  suite, 
peuvent  doimer  leurs  diflerences  de 
niveau.  L'invention  du  baromilR, 
cette  idée  si  simple^  mais  si  ingé- 
nieuse ,  est  un  des  plus  grands  servi- 
ces reudiLS  à  la  physique  et  à  la  chî- 
inie  :  avec  de  tels  instruments ,  dev^ 
nus  comparables  par  les  progrès  de 
nos  sciences  et  de  nos  arts ,  les  ex[Hf- 
riences  peuvent  se  répéter  en  les  ra- 
menant aux  mêmes  circonstances;  k 
calcul  peut  leur  être  appliqué ^ et  les 
lois  des  phénomènes  naturels  peuvent 
eu  être  déduites  avec  quelque  certi- 
tude. Cet  instrument ,  qui  donne  avec 
tant  de  précision ,  dans  tous  les  mo- 
ments ,  la  mesure  exacte  de  la  pres- 
sion atmosphérique ,  est  devenu  aussi 
nécessaire  et  aussi  indispensable  (pie 
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nmètre ,  aux  sciences  cxpé- 
ss.  Cornaient  Galilée ,  après 
que  s\\T  les  pompes  de  Flo- 
'a-t-il  pas  ima^^iié  rexpé- 
2  Toiricclii?  CiOiameut  Tor- 
a-l-il  pas  iro>içiué  les  expc- 
:uuiirmalivcs  de  Pascal?  Il 
lil,  au  premier  coup-d'oeiF, 
le  moude  aurait  pu  faire  ces 
bemcuts  si  simples;  mais^ 
Ta  furt  Lieu  dit  un  lionune 
de  nos  jours ,  c'est  dans  de 
les  rapprocliements  que  con- 
!es  découvertes.    La    ve'ue'- 
e  Torricelli  pour  Galilée ,  et 
ême  modestie,  lui  firent  près- 
rettcr  que  Tidee  si  simple  de 
I verte  ne  fût  pas  venue  à  ce 
lomme  comme   une  consé- 
loule  naturelle  de  la  reraar- 
I  avait  faite  sur  la  suspen- 

Teau  dans  les  pompes.  On 
in  d'avoir    pcriectionné  les 

de  faire  le  vide ,  et  Torri- 
nait  de  produire  le  vide  le 
rfait  dans  l'espace  de  quelques 
abandonnes  par  le  mercure 
cmile  de  son  tube  ;  ce  vide  a 
e'  son  nom  ,  et  la  physique  en 
rer  un  grand  parti  pour  ses 
nces  les  plus  délicates,  com- 
mesure  exacte  de  la  tension 
)eurs.  Torricelli  eut  la  pensée 
servir  pour  faire  quelques  es- 
:es  sur  le  sou  et  sur  la  vie  des 
i.\;  mais  ses  essais  ne  furent 
icureux ,  et  quelques  insectes 
)ulut  faire  arriver  dans  le  vide 
tube,  furent  étoulîes,  comme 
evait  rire,   par   la   pression 
MluHuidepesaut qu'ils  avaient 
rser.  Casle!ii,ol)lij;e  dequitter 
pour  les  allaires  de  son  ordre, 
c  séparer  de  son  ami ,  ])ropo- 
alilcc  de  Tapprler  auprès  de 
lilce^  désireux  de  le  connaître 
irliculièrement ,  s'empressa  de 
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l'inviter  à  venii'  à  Florence ,  en  lui  0^ 
frant  sa  maison,  et  tout  cp  qui  pour- 
rait la  Igi  rendre  agréable.  Tomcelli , 
qui  avait  formé  à  Rome  de>  liaisons 
de  science  et  d'amitié',  et  qui  atten- 
dait quelques  faveurs  du  pape*,  he'sita 
d'abord  ,  et  sa  i^éponse  ne  fïit  ni  une 
accept»tiu6  ni  un  refus;  mais  il  ne 
tarda  jyais  à  se  décider  et  h  s'arra- 
cher à  toutes  s^s  affections  pour  se 
rendre  auprès  de  l'illustre  vieillard  j 
il -en  fut?  bicti  de'dommagc  jiar  l'ac- 
cueil tout  paternel  qu'il  reçut.  Il  con- 
tribua de  son  coté  à  adoucir,  par  ses 
soins  et  par  l'intérêt  de  sa  conversa- 
tion, les  derniers  jours  de  \ce  grand 
homme  aveugle,  et  accablé (f  infirmi- 
tés, li  le  perdit  au  boutde  trois  mois , 
et  sembla  n'être  arrivé  pifs  de  lui , 
ainsi  que  Viviani ,  que  pour  lui  fer- 
mer les  yeux.  Plein  de  sa  douleur,  il 
ne  voulait  plus  continuer  d'habiter 
une  ville  qui  ne  pouvait  que  la  lui 
rappeler;  mais  le  grand-duc  l'invita 
si  honorablement  à  professer  les  ma- 
thématiques dans  son  académie,  en 
le  nommant  son  mathématicien  et 
le   faisant  ainsi  succéder  à   Galilée 
parle  titre  et  les  attribution.^  de  cette 
place,  qu'il  se  rendit  à  des  distinc- 
tions si  flatteuses.  Torricelli,  comme 
son  maître  (jalilée,  était  aussi  habile 
à  exécuter  les  instruments  q^t'à  les 
imaginer,  et  l'on  montrccncore,  dans 
le  palais  des  Médicis ,  des  objectifs 
d'assez  grande  dimension  ,  travaillés 
)ar  lui,  et  qui  portent  son  nom.  On 
ni  attribue  aussi  l'invention  des  pe- 
tits microscopes  simples,  d'un  très- 
court  foyer  ,  qu'on  fabrique  avec  de 
petits  fiagments  de  verre  fondus  k  la 
lampe,  et  réduits  ainsi  en  petites 
sphères  fort  transparentes,  mais  d'un 
usa;;e  assez  diUtcile.  Les  ouvrages 
de  Torricelli,  sous  le  rapport  du  sty- 
le ,  sont  remarquables  par  la  conci- 
sion ,  la  clarté  ^  l'élégahce  et  le  bon 
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goût,  mérite  qui  paraît  avoir  été  ce- 
lui Ae  l'école  de  Galilée.  Âinslqueliii, 
ses  élevés  Torricclli  et  Viviani  furent 
membres  Ae  l'académie  delta  Crus.- 
ca.  Torricdli  est  mort .  comme  Pas- 
cal ,  à  treute-nenf  ans.  Ca  valicri  s'était 
cliarç;c  du  soiu  de  mettre  en  prdre  et 
de  publier  ses  manuscrits;  mais  il  ne 
lui  sni*vécut  qu'un  mois.  Le>gi:aud- 
duc  en  chargea  ensuite  Viviaui,  qui 
y  mit  beaucoup  de  lenteur  et  d'in- 
souciance ;  il  s'en  occupa  enfm ,  mais 
ne  les  publia  pas.  On  les  cunscrve 
dans  le  palais.  IVIédicis,  où  Fabroni , 
son  biographe ,  a  pu  les  voir  et  en 
faire  une  courte  analyse.  On  a  de 
lui  :  I.  Ses  Œuvres  géométriques , 
en  latin,  Florence ,  1644 ,  in-4°.  H. 
Dans  le  tome  iv  du  Recueil  des  écrits 
sur  le  mouvement  des  eaux ,  'X^,  cdit. , 
Florence,  l'jGB.  in-4**.,  son  Travail 
sur  le  cours  de  la  Chiana.  111. 
Dans  le  tome  m  des  Mémoires  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris , 
1).  1 59 ,  parmi  les  CSuivres  de  Ro- 
Derval;la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  sur 
le  centre  de  gravité  de  la  parabole , 
sur  la  cycloïde,  etc.  B — t. 

TORWGIANO,  médecin  de  Flo- 
rence ,  pst  peut-être  l'écrivain  dont 
le  nom  a  subi  le  plus  de  métamor- 
phoses. Les  uns  le  nomment  Turria- 
no  y  Ti4rsiano ,  Taurisanus,  ou  Tur- 
risanus;  d'autres,  Crucianus ,  Cru- 
sianus  ou  Cruscianus ,  et  même 
Cursiamis;  et  d'autres  enlln  Dnisia- 
nus.  On  n'a  sur  sa  vie  et  ses  ouvra- 
ges que  des  renseignements  incom- 
plets. 11  était  ne  vers  1^270,  d'u- 
ne famille  illustre ,  à  Sa u-Sepolcro , 
sur  le  territoire  de  Florence.  On 
croit  qu'il  fut  l'clève  de  Taddeo ,  {F, 
ci-aprës  ,  pag.  iCj/ô ,  note  'i  )  son 
compatriote,  qui  professa  loug-tomps 
la  médecine  à  BoIogne.Suivaut  Villa- 
ni  {Fite  d'ill.fiorent,,  49) ,  Torri- 
giano  vint    à  Paris,  où  il  obtint. 
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à  b  iacultiédf  mélecfBe,  imci  «haï- 
re  qu'il  retnpKt  d^ttia  Biam^  bril-' 
lante.  Mais  on  bc'  trouva  {Mto  sm 
nom  parmi  coiix  di^  proferânv  de 
l'irniversitc  de  Paris.  Duenonyï  à  ren- 
seignement sur  la  fin  de  sa  vie ,  pour 
étudier  la'  théologie ,  et  cotra  dam 
Tordre  des  Chartreux.  On  eonjeclim 
qu'il  mounitâ  Bolopie,  vers  i35o, 
à  l'âge  de  quatre-vmgts  afts^'U  est 
auteur  d*un  eorameotaire-siir  V,Jn 
parva  de  Galien  j  auqurt  i(  don- 
na le  titre  fastueux  de  pftif  finbi 
commentum ,  ce  qui  hii  Talnt  rehi 
de  plus  quàm  commenimicm  Oit  na- 
vra ge  imprimé ,  pour  la  prenuineMiy 
à  Bologne ,  en  1 4B9 ,  in-fol.  ,  est  m- 
litulé  :  Cn'isiani,  namaci  CarUimm' 
sis  ,  plus  quàm  comtHenium  m  Ih 
brum  Galeni  qui  Michroieehm  m- 
titulatur.  Le  succès  dut  en  étreasiec 
grand  ,  puisqu'il  s'en  fit  de  nou- 
velles éditions  k  Venise  ,  en  i5o4« 
1547  et  i557y  in-fol.  On  en  a  ei- 
trait  des  préceptes  sur  riisage  et  les 
effets  du  bain ,  pour  les  haéétr  dan 
un  recueil  De  Balneis  ,  puhM  pu 
les  Giunti,  Venise,  i553.  Indépen- 
damment de  l'ouvrage  de  Viliani, 
déjà  cité ,  on  peut  consulter  sur  Toi^ 
rigiano  Ylstor,  descriitor.Fiorwh 
tini ,  par  Negri ,  SaS  ,  mais  suitoat  j 
Tiraboschi ,  v,  aS^i ,  355.  W— s  | 
TORBIGIO  (  FBAffçois-MAaiz  ),  i 
érudit,  né,  à  Rome,  vers  PannéB  j 
I  /iSo  y  vécut  sous  le  pontificat  d•'U^  ' 
bain  VII 1 .  Nonuné  chanoinedeSattl-  j 
Nicolas ,  il  mit  k  profit  ses  loisiis    j 

§our  composer  un  grand  nombe 
'ouvrages.  Allacci  (  jipes  Uréth    j 
nœ  )  en  mentionne  dix-nenf  :  nom    ^ 
pourrions  grossir  sa  liste  de  plusieais 
autres  articles  tout  aussi  iusignifianis, 
que  ccu\  qu'il  a  cités.  Ce  sont  en»- 
néral  des  Mémoires  sur  la  fondatian    j 
des  églises,  le  martyre  des  Saints  y    | 
le  culte  4as  image»,  etc.  Sfe»  pnUî- 
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«nt  h  Tamiëe  i04g , 
ikmoit  la  dernike  de 
indpaux  écrits  sont  : 
tusUistmam  Ursi  To- 
intrcœ  hwentoris  in^ 
Komc,   i63o  ,  m-4<*. 
atîon  d'un    marbre , 
De,  en  iSoi ,  et  dam 
(jneétion  d'un  certain 
s,  supposé  l'inventeur 
5  Terre  (  pila  vitrea  ) , 
it  joua ,  la  première 
thermes  de  Trajan.  II. 
Unal  Rdberto  de*  No- 
63a ,  in-4°.  ;  rëîmpri- 
cntée  par  Bartolocci, 
ni-4**.  C'est  la  îïolicè 
omme  crëe'  cardinal  à 
mort  à  diiL^neuf.  II  était 
a  du  pape  Jules  III. 
r  grotte  vaticane ,  cioè 
ielle  cose  più  notahili 
\o  il  pavimento  di  San 
,,  iGSg,  in-H®.  L'au- 
é  des  travaux  de  Jac- 
li  et  d'Alfarano.  t'abbé 
lonué    un   recueil   plus 
es  mêmes  monuments, 
agc  intitulé  :  Sacrarum 
asilicœ  crjrptarum  mo- 
)id.,  1773,  in-fol. ,  (ig. 
Unentiss,   CardinaUbus 
,  ibid. ,  1641 ,  in-4**. 
A — G — s. 
(  Fra  Jacques  degm  Al- 
:) ,  ouvrier  en  mosaïque , 
l'année  i2o5,  à  Torrila, 
de  la  Toscane,  près  de 
gnore  \o  nom  de  son  mai- 
isari  et  Baldinucci  se  sont 
rsqu'iis  l'ont  cru  l'élève 
(i ,  qui ,  né  en  1 3 1 3 ,  ne 
avoir  dirigé  Tapprcntis- 
tiste  jouissant  d'une  gran- 
en  iaa5.  Ce  qui  nous  pa- 
3bable .  c'est  que  Tornta, 
s  l'oràrc  de  6aint-Fran- 


TQR  igi 

çois  y  alla  M  former  &  Rome  sur  4*an* 
tkùs  nlodUeSy  liieri  simérieiirt i  tout 
ce  qd  sôrttit  de  Véeoïe  dé  Venise^  A 
son  retour  éï  "toscanéy  fl  (ut  appelf^^ 
en  laaS,  pour  oner  la  tribune  de 
Saint-Jean ,  à  Florence.  Les  admi^ 
nistrateurs  de  Véf^Sst ,  frappés  de 
la  beaiutë  de  çcè  mosaïques .,  j  fir 
rent  écrite  ^aé  Fra  Jacques  étiil 
le   plus   baniie    ouvrier    de .  mi 
temps  :  ptœ  eunctis  prohaifês.  On 
cite  d'autres    ouvrages,  dàû  les- 
quels on  croit  reconnaître  le  sty^  de  ' 
Torrita  :  mais  <m  ne  pourrait  pas 
l'affirmer  positivement;  et  ce  n  est 
qh^sLti  bout  de  soisàlite  ans  qu*on 
voit  reparaître  fenom  de  cet  artiste^ 
qui  s'était  de  fibuvean  rendu  ii  Rome, 
en  laSo.  L'absence  du  pape  (  Fqr, 
lAirocEMTiy,  XXÏ,  >3o^^  et  Tes 
troubles  excités  par  les  décisions  du 
concile  de  Lyon,  tenaient  cette  ville 
dans  lé  plus  grand  désordre.  Fkrmi 
les  dix  pontifes  qui ,  enuhpeu  plus  de 
trente  atis ,  s'étaient  succédés  sur  le 
trône,  Nicolas  Itl  seulement  avait 
songé  â  bÂtir  une  chapelle  pour  y 
déposer  son  tombeau.  Il  est  possible 
qu  en  des  temps  aussi  malneureux 
pour  les  arts,  Torrita  ait  manqué 
d'occasions   pour  déployer  ses  ta- 
lents ;  ce  qui  expliquerait  en  partie 
cette  lacune  considérable  entre  ses 
premiers  et  ses  derniers  ouvrages. 
Ce  ne  fut  que  sous  le  pontificat  de  Ni- 
colas IV,  en  1288,  qu'il  travailla 
dans  la  tribune  de  Saint- Jean  de  La- 
tran ,  et  eu  1  ac)4  >  dans  le  choeur  de 
Sainte -Marie -Majeure^  où  il  n'eut 
pas  le  temps  de  terminer  une  grande 
mosaïque.  Elle  représente  lé  SSiiveur 
environné  de  saints,  parini  lesquels 
on  remanjue  les  portraits  du  pape  et 
du  cardinal  Colonna  (  Fqy,  Jacques 
CoLONifA,  IX,  3 16).  Torrita  y  pla- 
ça aussi  le  sien^  s'étant  dé|â  repré- 
senté sous  la  figure  de  saint  Paul, 
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dnns  la  mosaïque  de  Sninl  -  Jeiiu  Je 
Latran.  Le  P.  dclla  Valle  {Lettere 
Sanesi ,  i ,  288  )  s'est  trompe  eu  at- 
tribuant à  cet  artiste  uue  peinture  de 
la  salle  du  conseil  à  Sieime.  Ce  ta- 
bleau a  ele'  rxr'cute  par  maître  Miiio 
de  Simone ,  en  1 3i  5 ,  vingt  ans  apn-s 
la  mort  de  Torrita.  Deux  autres  his- 
toriens siennois ,  Ugiirgieri  et  Gigli , 
ont  pic'lcndu  que  ce  cordelier  avait 
sculpte  le  tomlieau  de  Bonifacc  VIII, 
elevc  dans  cette  partie  de  l'ancienne 
basilique  vaticane  qui   fut  démolie 
en  iGoj.  Maissi  Torrita  y  travail- 
la ,  ce  ne  peut  être  qu'en  qualité  d'ou- 
vrier en  mosaïf|ue ,  et  en  129Î ,  im- 
médiatement après  l'rlcction  de  ce 
paj)e  •  car  Tannée  suivante,  qui  a  dû 
être  celle  de  sa  mort,  il  était  déjà 
remplace  à  Sainte  -  Marie- Majeure 
par  Ciadflo   Gaddi.    Yasari,  qui   a 
consacre  nn  lonp,  article  à  Tali,  fait 
à  peine  mention  de  Torrita ,  qui  va- 
lait in  Uniment  mieux.  Ce  qui  reste 
de  lui  à  Rome  et  à  Florence  suillt 
pour  le  faire  considérer  comme  le 
j)remier  ouvrier  en  mosaïque  de  son 
temps  ;  et  c'est  avec  raison  qu'on  le 
désigne  comme  le  restaurateur  de  cet 
art  en  Italie.  Yoy.  Notizie  istorico- 
crilichc  ai  Fra  Giacnmo  Torrita , 
parl'abbe'  Louis  de  Angelis,  Sienne, 
iH-M  ,  in-8<'.  A — G — s. 

TORRLMU.\(  Josp,ru  Miistorio- 
praphe  des  Franciscains ,  naquit  vers 
la  fin  du  dix-scptii*m«.'  siècle,  à  Gre- 
nade en  Kspagne ,  où  il  entra  dans 
Tordre  de  Saint-PieiTC  d'Aîcanîara. 
Avant  ete envoyé' dans  les  îles  Philip- 
pmes,  comme  missionaire  et  secré- 
taire du  P.  Fogiir'ras,  commissaire- 
ge'neral  du  Me\i(pie,  les  ordres  reli- 
pîcux  (pie  ce  commissaire  devait  nf- 
forrucr  ^o  yoiil^y èrcT't  contre  lui,  et 
'l'on  uliia,  jeté  en  prisuu,  ne  fut  déli- 
vre fju'apris  une  captivité  de  quatre 
mois,  par  le  syndic-general  d^***  Fran- 
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ci5cains ,  qui  le  renvoya 

S'etantreniiu  à  Aome  et  ayan 

vcdes  vœux  qu'il  avait  faits c 

dre  de  Saint  -  Pierre  d'Ab 

Torrubia  embrassa  celui  d 

ciscains ,  011  il  parvint  aux  p 

dignités.  Dans  ses  vovages 

en  Amérique  ,  quand  ses  i 

le  lui  j)ermettaieut ,  il  s'app 

Tliistoirc  naturelle  ;  il  fit  su 

recueil  de  fossiles  très  -  rai 

173'j  ,  il  était  gardien  d'un 

dans  les  îles  Philippines.  Api 

parcouni  toutes  les  province 

me'rique  méridionale^  et  api 

fait  un  assez  long  séjour  à 

eu  Chine,  il  revint,  eu  1^5 

sa  patrie ,  d'où  il  fit  trois  vc 

Rome.  Il  mourut ,  en   1 76I 

le   monastère  d'Aracœli.    ( 

sant  plusieurs  langues  amer 

asiatiques  et  européennes  ,  i 

formé  une  riche  bibliothèque 

érudition  lui  avait  acquis  ui 

nom  à  Rome ,  aussi  bien  qu'e 

gne.   Res   personnes   du    pli 

rang  venaient  le  visiter  dans 

Iule,  et  RenoîtXIV,  parcgai 

son  âge  ft  pour  ses  hautes  qi 

le  faisait  asseoir  en  sa  présen< 

j)ublie  en  espagnol  :  I.  Cere 

romain  des  religieux  desd 

de  Saint-François ,  dans  i 

i'incc  de  Saint- Grégoire  des 

pines,  Manille,   I7'i8  ,  in-j 

Disserta  t.  ion  historico-poUiic 

graphique  des  îles  Philippine. 

pagntion  du  adtc  mahomé 

icelleSj  etc. ,  Madrid ,  i  "jSG , 

eti7:>3,in-8MlLrrfli7tfcr 

Madrid,  1738  ,  in  8".  Cctéci 

rigé  contre  un  religieux  de  son 

traile  de  diflcrentcs  matières  ( 

rapport  à  celui  de  Saint -Fn 

IV.  Oraison  funèbre  du  ven 

frère  JjOiùs ,  religieux  desa 

de  Saint -François  dans  la 
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Madrid  ,  1737  ,  in8®. 
se  historico'  crkUjue  de 
les,  173Ô,  in-4«.  VI. 
on  historico  -  critico  -  apo" 
mt  la  patrie'  de  Samtr 
V Ascension  de  Lqynaz  y 
iy4a,  m-40.  VII.  Des- 
etique  de  la  plçnte  Gia 
!ifv  dans  les  campagnes 
ane,  1749^  m-4^  VlII. 
de  morale ,  Léon,  i65i^ 
•  Chanson  contre  les 
tons  f  Madrid  ,  175^9 
introduction  à  thistoire 
de  r Espagne ,  Madrid  , 
«"".y  in-fol.;  en  allemand; 
avures ,  Halle ,  1773  ,  in- 
ir  a  réimprimé^  à  nome,  en 
Gigantologia  espanola  , 
ient  à  cette  première  par- 
t>ude  y  qui  est  restée  ma- 
a  pour  titre  :  Traité  des 
l1.  Chronique  de  l'Ordre 
',  Rome,  175(3,  in-fol. 
!e  livre  de  V  Oraison  par 
e  d'Alcantara ,  Madrid , 
oirvrages  en  vers  de  Tor- 
rouvaienl ,  en  177^,  à 
ïnslabibliotbcqucde  J.- J. 
ano.  G — Y. 

LLINO  ou  TURSELLIN 
,  historien  ,  ne ,  à  Ro- 
i45  y  embrassa  la  règle 
:;nace ,  se  livra  de  bonne 
[•nseiguenierit ,  et  professa 
rs  bellcs-Ioltres  au  collège 
>es  supérieurs  lui  confiè- 
e  la  direction  du  se'mi- 
institut  possédait  à  Rome; 
>ua  beaucoup  à  former  ces 
îtres  dont  les  talents  ont 
nt  d'cclat  sur  la  socie'le'. 
pnfin  les  fonctions  de  rec- 
»nce  ctà  liOrcltc .  cî  revint 
il  mourut,  le  6 avril  1 599, 
:inquanle-quatre  aus.  Ou- 
luctioD  latine  des  Lettres 


de  saint  ]^rau(oi|  Xavier  (  ITc^.  ce 
nom),  V Oraison  funèbre  du  pape 
Gr^oiré  XIII,  la  Préface  qu-ou 
trouve  â  IS  tétiB.da  recueil  des  Sa- 
rangues  àxiV.  PerpinianOy  Rom^, 
1 5^07  y  îifS^.,  et  quâques  Opuscules 
en  vers,  Mi  n'offrent  aucun  intér|S| 
(i),ona  aehiî:  l.DevUdS.Èirmr 
cisci  XavètU  lihri  6,  Rome ,  i  !^^, 
in  -  4®«  y  premiiitî  é^tion  compKte. 
Cet  onrrage  â  été  traduit  en  français, 
eu  italien  et  en  espagnol.  II.  Lwr^ 
tanœ  historiœ  Ubri  S,  ibid.,  1^67  ^ 
in-4^*;  râmjprime'  dans  divers  .for; 
mats  y  et  trawût  en  français  et 'en  ita- 
lien. Une  tradition  fort  ancienne  at- 
teste 'y  comme  on.  sait,  que  la  maison 
de  la  Sainte.  Vierge  fut  transportée 
par  les  anges  k  Lorelte.  Cest  la.yé* 
rite  de  çê  miracle  que  Fànteur  jentrér 
prend  de  prouver,  III.  Depariioaif 
ïatina  oràiionis,  ibid.,  iSqS,  in« 
12;  traité  souvent  reunprimé,  mais 
dont  on  ne  se  sert  plus  dans. les 
collèges:  Jacques  Tbomasius,  Jean- 
Conrad  Schwartz  et  Chr.-Aug.  Hcu- 
mann  l'ont  enrichi  de  remarques  et 
d'additions  importantes.  L'édition 
de  Thomasius  Kiit  partie  du  Recueil 
de  Rich.  Ketel  :  De  elegantiori  la- 
tinitate  comparandd  scriptores  se» 
lecti ,  Amsterdam,  1 7 1 3 ,  in-4^.  Celle 
de  Schwartz  est  de  Leipzig ,  1 7 19 , 
in-80.  Les  notes  de  Heumann  sur  cet- 
te dernière  édition ,  se  trouvent  dans 
son  Pœcile  si\^e  epistolœ  miscella- 
neœ ,  tome  11 ,  177-86.  Baillet  ac- 
cusa TorseDino  d  avoir  dérobé  cet 
ou>Tage  à  Scaurus  ;  mais  il  con- 
fondait cet  ancien  grammairien  avec 
Ant.  Schorus  d'Anvers,  mort  à  Lau- 
sanne ,  en  ]55^  y  sans  avoir  pu- 
blic le  Traité  qu'il  promettait  sur 
les  particules  de  la  langue  latÎDe. 

(0  <)>)  co  troo^era  te»  tilrei  dani  1c  Diet.Aù 
Moreri,  éd.  de  vjSçi,  où  TunMinm  onarticl*  w*iài* 
fc  «ur  Its  McmoirM  du  P.  OudiD  [V.  et  nout  )v 


^9i 


TOR 


La  Monooie  a  justiGé    facilement 
Torselllno  de  cet^  ridicule  accu- 
sation de  plagiat,  dans  ses  Notes 
sur  les  JuecmerUs  des  savants,  ii , 
537 ,  M.  in  -  4**-  IV.  Nomenclator 
vocum  latinarum ,  in-S^.  V.  EpUo- 
me  historiarum  à  mundo  condito 
Ad  amu  1 598 ,  Rome ,  in  -  i  a.  Cet 
abrégé  de  l'histoire  universelle  est 
écrit  avec  élégance  ;  mais  il  est  trop 
peu  détaillé  :  cepnidant  il  obtint  un 
succès    que  Tiraboschi   lui-même 
trouve  inexplicable  II  a  été  conti- 
nué par  le  P.  Ch.  CaraiTa  y  Cologne , 
1649,  in-S^.;  et  jusqu'à  l'année 
i658 ,  pai  le  P.  Phil.  Briet  (  T.  ce 
nom  y\,  597  ).  Les  deux  meilleures 
éditions  sont  celles  d'Utrccht ,  1 708, 
1710  ,  in -8^.   Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  italien;  et  il   en  existe 
trois  traductions  françaises. La  seule 
qui  mérite  d'être  citée  est  celle  que 
1  on  doit  à  l'abbé  Lagnoau ,  Pans  , 
1706;  Amsterdam,  170S,  3  vol. 
in- 1  a  ;  réiniprimée  à  Paris ,  1 767 ,  4 
vol.  in-i'j.  V Histoire  universelle  du 
P.  Torsellino  serait  oubliée  complè- 
tement aujourd'hui  si  le  parlement 
ne  l'eût  pas  condamnée  au  l'eu  par  un 
arrêt  du  3  septembre  17O1 ,  comme 
renfermant  des  maximes  pernicieuses. 
Cette  circonstance  peut  la  faire  re- 
chercher eucore  de  quelques  curieux* 

W s. 

TORSKLLO.  Fqr.  Sawuto. 
TORSTENSON  (Léonard,  comte 
de)  ,  feld  -  maréchal  de  Suède ,  et 
l'un  des  plus  grands  capitaines  du  dix- 
septième  siècle^  naquit  en  159/), 
à  Forstena  ,  château  de  sa  fa- 
mille ,  l'une  des  plus  distinguées 
de  la  Suède.  Nommé  page  de  Gus- 
tave-Adolphe, en  1618,  il  accompa- 
gna ce  pnnce  en  Livonie,  et  assista 
au  siège  de  Riga.  Gustave  fut  frappé 
de  son  intelligence ,  de  son  courage , 
et  lui  donna  un  avancement  rapide. 
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1 1  pi9h  colonel  d*artiilerie  J\c^ 
roi  entreprit  la  guerre  d'AUcyoi 
en  i63e;  et  dà  I(e  çoamm 
delà  première GUBpagne, il  aei 

Ear  la  prise  de  ^luieun  vilto 
ataille  de  Lripug,  U  cpotribui 
coup  au  succès  àm  Suédois  ,  1 
géant  avec  babîlcti^  le  fieo  de  V 
rie;  il  reoflit  le  mêmeter?ice«a 
au  passage  dnLeck,  om  im  bo 
atteignit  Te  général  TiUy .  Ton 
ne  se  distingua  pas  moîm  ( 
combat  de  Nuremberg  ;  nui 
fut  fait  prisonnier  etconduili 
sudt  f  où  il  reste  prèsd'on  an 
été  échangé  après  la  bauiUe  ( 
xen,  il  eut  le  commandeiMi 
corps  de  troupes  avec  kqoel  il 
ville  de  Lanosbeig.  Il  passa 
en  Suède ,  sur  l'escadre  qui  Ira 
dans  ce  pars  le  corps  de  G 
Adolphe,  ta  régence  lui  doi 
16549  le  litre  de  graod-ma 
l'arlillcrie ,  et  il  retourna  peu  a 
Allemagne ,  où  il  combattit  s 
nier.  A  la  bataille  de  Witsi 
commanda  l'avant-garde.  É 
nouveau  retourné  en  Suède 
nommé  sénateur  ;  et  après 
de   Banier ,  il  obtint  le  com 
mort ,  de  l'armée  suédoise  e 
magne.  Cette  armée  s*était 
gauisée  ;  les  colonels  s'étaien 
rés  indépendants ,  et  les  sok 
sertaieut  pour  s'engager  ch 
nemi.  Torstenson  amve  et 
Tordre  par  sa  prudence  et  a 
té.  Il  s'avança  nieutot  contn 
trichiens,  les  déGt,  en  164 
la  plaine  de  Breitfofeldt , 
nétra  en  Bohême  et  en  Mo 
avait  établi  son  camp  dans  a 
pays  ,  lorsque  la  régence  d( 
décidée  à  faire  la  guerre  a 
mark ,  lui  envoya  l'ordre  de 
sur  le  Holstein.  U  fit  cette 
tion    avec  rapidité ,   et   s 
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itmoil  du  Holslem  j  lub 
i§  et  du  JiiiUuidf  daos  l'es* 
ptelqùes  mots»  Il  ae  tooma 
Mitre  Galks ,  qui  l'avait 
I  le  dessein  de  reÉ^rmer,  le 
i  retraite  et  détruisit  la  plus 
mie  de  son  armée.  Une  nou- 
M  autricbienue  s^étant  ras- 
ai 1645,  près  de  Jankorilc, 
Éi  rattactoa  etretti|>oria«po 
Irasive;  il  fit  plus  decfuai^ 
prisfiniers^  parmi  lesfa«|| 

feldaaréclial  iblife)4t  tl 
nmx«  Mais  sa  santé  était  âf* 
rleskfinDÎtés  que  lui  aTtoit 
M  captivité  à  Ingulstadt. 
lilî|;e  de  demander  sa  re- 
li  lui  fut  acoordéeen  1646. 

faû  écrivit  une  lettre  de 
lent ,  lui  conféra  le  titre 
ty  et  lui  donna  dcs.len'es 
blés.  Quoique  .ses  fortes  fas^ 
lées ,  il  se  cliart;ca  eucove , 
inde  de  la  rekic,  du  gouvor" 
;éiici'al  de  la  Vostro^otlrie 
Lsiears  provinces  voisines. 
,  il  se  rendit  à  Stockholm , 
ster  au  couronnement  de 
;  et  cette  princesse  ayant 

reu  après  l'intention  aab- 
parvint ,  de  concert  avec 
ier  Oxeustiem ,  à  la  détour- 
-  le  moment ,  de  ce  dessein , 
eécuta  ceiiendant  qiielqncs 
LIS  tard.  Torstcnson  mourut 
longues  souO'rances ,  le  7 
•4 ,  et  fut  enterré  dans  Té- 
.hevaliers  à  Stockholm ,  non 
ombeau  de  Gustave-Adol- 
?  inscription    rappelle  ses 

On  grava  ,  à  Voccasion 
le  Leipzig,  une  médaille, 
ur  inscription  :  On  croit , 

que  tu  connais  mainte- 
courage  de  Torstenson, 
jx  général  forma  à  l'art 
rrrc  Charles  -  Gustave ,  ou 


durrtaifXf  qui  eomlÀttii  sooveot 
à  oéié  de  M,  «t  qui  eut  toiifMdn  h 
pins  grand»  véie^tion  pour  si  mé- 
moire. ^nstftVe  111',  êjïïùt  jfbndtf-  Vk' 
cadàttie  Mdobk,  fit prôpbser  poor 
un  dû  mtÊÙÊnfm  a'étoqiitliee 
V Eloge' de  Tùnnmmf  ee  piiiiee 
coBcouiflit  Iui4hiènie;  '01  rtiHp<ita1a 
le  pris..Lcl)iseirars'^'  iiÉ|irliiitf  dans 
lès  Ménoives  dr  TaeitiëiMèi  a  €li 
réim^rifaië  dans  ht  OSuvits  de 
l&nsUveVqyoittu'ilv'éAt  p«rd-ibètd 
paru  seb»  le  nàin(s«Ui  foiw  Ta  Vie  de 
Terstenson  a  été  écrite  eii  Éuëdd» , 
parGharle»ariitbôiaBereh«  C-^iv. 
TORTELLIUS  (  JoMtrEs  An- 
TiNVs),  paimmainen  dn  qufaiiiëme 
siècle,  a  ^feui  s  pendant  sa  vit ,  de 
quélqneicëlâNrtté.  li  était  né  ii  Arta- 
se;  vers  Tan  i4oô,dttis  krftittftle 
des  ToBidli  ^  non  dans  eeOe  des  Mtr- 
snpim ,  à  hqiicHe  àppaiianait  Char- 
les Àrétin  (i).  A  la  vérité,  Voiiter- 
ran  (  Mafitn  de  Volterra)  rapproche 
les  deux  Aréitins  y  Jean  et  Gbari^ , 
pour  les  qualifier  tous  deux  nobiUa 
iUùis  temporis  ingetéa;  mUis  c^tsi 
mat-à-propos  que  G.-J.  Vossius,  en 
citant  ce  texte,  y  ajoute  les  syllabes 

il)  rJMriM  Arvtiu,  ou  d'Ar«»BO,  n^,  d«Mc«tU 
*  de  IVtMM  ,  Tf»  i34|^,  «l  fila  de  Cvegerie 
Martupiui ,  qui  •  |ottT«niV  Oèt^  e«  attm  ««  roi 
de  Frence,  Cbories  Vt ,  derial^  en  t44>  »  «ecH- 
teire  apotlo6<|M* ,  et  eii  i444  MeréUibr**»  cheiice 
lier  de  la  répiibli<|ne  de  FlorcBce.  Il  eareédul, 
dent  ce  dernier  enploi ,  h  LAnwrd  ArMn  (  Toy. 
Brl'HI  ,  YI,  im).  AupereToot  il  «Mit  clé,  da* 
rent  platieiuni  enBéee;  proTeieenr  d*c)o«pie»ce  cWb 
le*  FlorentÎM ,  ot  »'était  bioiiaid  trme  FM«l|aie , 
qni  exer^it  •▼•«(  loi  oeUe  m^e  foMCliuM.  Char» 
In  d'Arex«o  auniral  ea  i453 ,  ayant  acqai*  aaa 
reneinitice  lirillaale  :  In  tfrrWaios  de  soa  eitda 
Pont  fort  lotttf.  Oa  le  dit  auteur  de  pluaMur»  U~ 
Très  en  langne  latine,  lettrri,  haraugwee  e<  |MMee. 
VoMÏu*  l'a  mnae  compta,  maie  par  rrrenr.  k  ca 
qu'il  semble ,  au  nombre  dr»  hûloririi*.  De  loutaa 
Ira  productions  de  Cbarlea ,  oa  ne  ronaah  liliB  ^aa 
•a  Iradurtioo  «o  ver*  Utio*  de  ]a  Hatrachomyo- 
machie  d'HoiuJre,  imprimée  ft  Parme,  en  i4Q*t 
în-4^.  ;  le  surplus  est  resté  anuinacrit.  La  maMdie 
(  Philodoxios  ^  que  loi  attribue  Albert  d*Evb ,  eat 
de  Léon-Baptiste  A'berti.  Voy.  aar  Ch—tes  Ard- 
tin  le  Diet.  drBayle,  las  OtMarf.  voisimm-  d'An. 
Zeno,  1. 1  ,  p.  n9-i37  ;  Nieeroli ,  t.  XVT  ,  p.  %q\- 
398 ;  Tiraboecbi ,  XT,  5  ,  1.  Ul .  «.  T,  a*  Se  ;  et 
surtout  RUsKuchelfi,  Senti,  d'IuL^  t.  I ,  part.  1» 
p.  iooo-iqi4S,i»4riK 
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fratrcs.  Philelpiiç  écrit  5culcment 
que  Jean  et.i il  lo  necessarius de  Char- 
les; et  ce  mot,  que  I^ayle  a. traduit 
par  celui  de  parent ,' peut  n'exprimer, 
cumnie  Tobserve  Aj>osloio  Zéuo , 
qu'une  amiiie  intime*  il  f^iiit  <»Vn  te- 
nir au  témoignante  de  ,ic.-in  Turtelli 
lui-même,  qui  n'appelle  <'liarles  que 
.son  compatriote.  coîiU'.rrancus 'y  ce 
nVst  point  ainsi  qu'on  désigne  un 
frèi-e.  Il  était  parent  et  ami  du  béné- 
dictin Jérôme  Alioli,  qui,  dans  une 
lettre  que  possédait  Zéno  avec  d'au- 
tres écrits  du  même  religieux ,  dit  q4iè 
Tortelli  a  étudié  la  théologie  ù  Ho- 
logne,  sous  un  professeur  de  Tordre 
de  saint  Benoît,  et  qu'il  a  fait  un 
voyage  en  Grèce.  Nous  apprenons  , 
j)ar  les  propres  paroles  de  Tortelli, 
qu'il  a  vu  à  Cunstantinople  un  très- 
l»eau  manuscrit  de  Dioscoride  ;  et 
Ton  ajoutera  qu'il  en  a  rajqjorté  un 
Thucydide,  si  l'on  li<'ut  pcnir  avéré 
<e  qu'en  dit  .lac.  (iaméririus ,  dans 
Tédilion  de  wi  histiu'ieu  publiée  à 
B.îlc  en  i5{o.  De  retour  dans  sa 
ville  natale  d'Arezzo,  Jean  y  avait 
t>hfenu  la  dignité  d'à rc!ii|irèlre  de  la 
cathéilr.ile,  lor.Mpi'il  sf?  rendit  à  Ro- 
me, muni  de  lettres  de  rrrouiman- 
dation  (piWlioti  lui  avait  données 
pour  divers  pjTsouuages ,  et  spécia- 
lement j>(>ur  Tonjuemada.  Il  devint 
sous-diacre  de  Ffiglise  romaine,  sous 
Kugène  ÎV,  dont  le  pontifiral  s'ou- 
vre en  i43i  ;  et  dans  la  suite  camé- 
lier  d'honuj'ur,  conseillrr  ,  secrétai- 
re de  Nicolas  V  ,  qui  a  gouverné  l'É- 
glise depuis  ii47  i"î^^n'<'i»  i.|5").  r.c 
J^npe  lui  avait  confié  le  soin  de  sa  bi- 
bliothèque, (|ui  a  été  le  j^n'uiier  fond 
de  ceîlo  du  Vatican.  Ta  umrt  de  IVi- 
rolas  fui  un  malheur  pour  Toitrlli: 
à  cette  occa.siou  ,  (ir«'goiie  Tipher- 
iias  (  rorcz  XVIll ,  \y\  ,  43:"))  lui 
.idressa  une  élégie  latine.  Bien  d'au- 
tres  littérateurs  lui   avaient    oflcrt 
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leurs  hommages. Grammairien, rbr- 
leur,  philosophe  et  théologien,  B  avait 
la  réputation  ou  le  crédil  d'uU'àavaot 
du  premier  oitlre.-Lcs  hommes  du 
monde  et  les  gens  d'église  estiiiiàieot 
surtout  la  douceur  de  son  caractère, 
l'aménitédeses  mrctira^le  ton  poli  et 
bienveillant  de  ses  ehtixiiensi.  ii  n'é- 
tait pas  querelleur ,  bar|:^cti2C  4  sati- 
nquft^  comnu!  la  plupart  des  lettres 
de  soiï  siècle.  On  croit  pourtant  que 
s<b  contemporains  ne  l'ont  tant  lové 
que  parce  qu'ils  le  voyaient  en  faveur 
à  la  cour  pontificale.  Quelques  -  ans 
ont  rétractëles  éloges  ipi'ils  lui  aTaient 
prodigués.  Philelphe,  par  exemple, 
aj)rès  s'être  rangé  parmi  ses  admira- 
teurs,  a  Uni  par  le  traiter  d'ignorant. 
«  C'est ,  dit-  il  ;  un  sjramraairieu  si 
mabà-nro«)os  vanlé,  qu'en  \'Oubut 
se  montrejr  habile  en  grec  et  en  latin, 
il  fait  voir  seulement  qu'il  ne  jiait  ni 
l'une  ni  Taulrc  de  ces  langues,  s  Mais 
Philelphe  ne  s'exprime  ainsi  iqu*en 
1473,  seplaiiitapà-s  la  mort  de  Tor- 
telli,  quiavaitce&'ié-doTÎvreen  i4â6. 
Cette  date  est  celle  d'uu  aete  c{ni  con- 
fère Talibavede  Sa  i ut- Janvier  de  Ca- 
polone  <iu  aiocèse  li'Arezzo,  laquelle , 
est-il  dit ,  venait  de  vaquer  par  son  dé- 
cès ,  pcr  obitttm  D.  Joannis  Tortelli 
Aretini  suhdiaconi  domini  papœ.  Il 
n'r>t  tant  soit  peu  connu  que  par  ses 
livres  de  giammaire.  On  lui  a  oe|ien- 
daul  attribué  quelques  autres  écrits, 
entre  lesipiels  nous  indiquerons  d'a- 
bord ui.e  Histoire/le  la  médcciueet  des 
médecins.  Apostolo  Zéuo,  qui  l'a  lue 
manuscrite  ,  en  cite  les  premiers 
mots  :  Càm  his  diebus  Homcrum  le- 
^erem  (ces  jours-  ci ,  en  lisant  Ho- 
mi're ,  etc.  ) ,  et  l'un  des  derniers  ar- 
ticles ,  celui  qui  comenie  le  fameux 
Tadûeo  degli  Alderotti  (a).  Jacques 

de  1>(  rgamc  el  Trithcme  disent  que 

™     ~  -         — ^^— ^     I  ■  ^^— »-»— ^— ^-^ 

.■»■'  l/iiii  Hr*  iiivdrciix  Ir*  plu»  ciHcbrr*  m  Ua- 
Uf  au  <ici7Jiin«  »ic<  Ir  fut  Tadjcv,  fijs  ci'AIdrroUv. 
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aduk  icD  latin  i'kutorieD 
1$  filais  Fahrichis  assure 
l^ioB  n'a  jamais  eté-im- 
Séno  n*ét  a  reocbntré  ai]« 
itOn  a  plus  de  motifs  de 
yteur  d'une  Vie  de  saint 
réquede  Floredceau^ua- 
i^^quî  est  iBsérëedans  le. 
irins ,  au  5  mai.  £n  effet  y 
*  est  désigné  par  le  nom 
ohipritre  d'Arezzo;  et  il 
sisté  à  la  translation»  des 
itint  prélat  y  qui  s'est  fai- 
D'ailleurs  Tortdli  est  ex- 
^mmë  en  des  notes  m*- 
itées  par  Zéno ,  et  relati* 
«ende.  Toutefois  les  Bol* 
[  ont  pas  trancrite:  ils  ai 
sulement  la  relation  delà 
]^  reliques.  Mais  ils  ont 
l'ont  point  he'site'  à  don* 
1  ouvrage  de  TorteUi  une 
/|A.tlkanase,  qui  avait  été 
1^,  tant  en  1 5^0,  à  Paris, 
46  Petit,  avec  quelques 
e  ce  saint  docteur,  qu'en 
lyence,  dans  V/Iagiolo- 
elius.  PaulJovedilqiiece 
pure  traductioud'ùD  livre 
>ius  prête  le  mémelaiigage 
1,  qui  dit  simplement  que 

ahuleunc ,  a  clé  écrite  pur  Filippo 
cninineura,  \cr.'»  i7f)o,  h  prolc»- 
ft  Koiogrir ,  et  cuiripnsa  de*  coni- 
ippocralr  et  mir  Galieu  :  Tlmil" 
tn  aphorismoi  Ifrpfnirmtis  :  Ve- 
v-,  iti'ioL  In  Giileni  atiem  pnr- 
fity  ,  iu-fol.  Son  Jiailc  d'Hysitfite 
rit  éxn%  la  hililiotb^qno  du  Vati- 
•i  trudnit  m  italieu  la  Morale  d'A- 
u*<«ii   1p  voit   par    un  pii.ssaije   du 

J.  t»8  ') ,  où  cet  If  vemioti  eut  cri- 
f.  toutes  pail»  rouiitie  un  oracle, 
lit-d'imtnriisrs  rirliosses  ;  il  ««  fai-» 
lier  «?.«  rrpoo»e.s,  nf»  visite»  «'l  s«?» 
,  et  Tortclli  l'st  r»Mi  «1c  ciMix  qui 
ils,  (|ii'.ip')cli-  au(»rèi«  dn  pape  Ho- 
lait  tornlic  matadr,  Taildeo  ne  dc- 
•  d«  reiil  durais  par  jour  ,  et  qui? 
ilut  dit  mille  durntH  ,  ce  iiui  ucwa 
I  TjrahoscLi,  tort  eiagorr.  Il  mou - 
DS  qu'octogénaire,  et  fui  eiitefr^  à 
ne  4  Plorence.  (  Vov.  Maugef,  Bi- 
cor.  ,  t.  IV,  p.  35a  ;*Tir«b. ,  l,  IV, 
I  lo  ,  XI,  Il  et  i3. 
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Tortiellihsa  émi^conscnpsiiy  vùkttû^ 
té  de  l'ofthograplie  et  une  TÎè  ât 
saint  Atiianaft»  u'est,  eDrëalitëy  an 
tissa  d!cxtniitis  d-Kusibe,  de  Soeifte» 
te^  de  Sozottcfaé,  de  Thëodoftrt  et 
du  MéUpfaraAerTorteUi  s*ëtâitcbar^ 
gë  de  ce  traTÎU  à-  \â  dàttaade  d'En^ 
lie  IV.  La  remioÊi  qn'it  a  rédi^  de 
l'Homélie  de  saint  Ghi^éstéme  iir 
le  psaume  Màereré,  ié^mimtffj  Wt 
mannscrit,  ».h-  fail^iothiiqiié' tiii»- 
renuane.  Peniélre  même  i^t41  eofli- 
posé  aussi  mië'TÎe  de  ee  père  de  1^^ 
glise,  et  de  plfas  oeUe de  saint  Ûi^ 
goire  de  NMàanir.  Montfiîaeon  Icij 
a  trouvées  nonies,  l'ime  et  l'àutrt  y 
à  <  celle  de  saint  Atbaoase,  dans  ett 
manuscrit  des  dianoînes  ré^liers  d^ 
FiesfJe  ;  c'est  idii  resté  rdnîqoe  nmi'f^ 
tien  qui  en  ait  été  faite.  On  manquer 
encore  plus  de  lensdgDemcuts  nr  tti 
deux  livres  de  Dialectique-  et  sitrh» 
Lettres  diyerses,  quie  Trithëme  attr^ 
bue  à  Tortelli .  outre  d'autres  pro«^ 
ductions  qu'il  n'indique  point,  'et 
qu'il  comprend  sous  la  formule  (et 
alia.  Les  livMsde  grammaire  àe'^Sèâtr 
Arétin^  ont  été  diversement  désignés  r 
Depotestaielkterarum;  Deorthb- 
g^aphid  y  LeMcan  ,  Contmentario^ 
rum  grammatieerum  Ubri  duo  ;  et 
quelques  bibliographes  en  ont  fait 
autant  d'ouvrages  oistincts.  La  Mon* 
noieetZêno  ont  dissipé  cette  erreui'i' 
ils  ont  montré  que  ce  qui  est  appelé 
lexique  par  Magius,  ortbograpBe 
par  Volaterran ,  Valeur  des  lettres  et 
des  mots  par  :  Paul  Jove  y  cominén- 
taires  par  Gesner ,  n'est  qu'une  seu- 
le et  même  compilation ,  divisée  en 
deux  parties;  la  première  contenant 
un  traité  des  lettres  de  l'alphaBêt , 
de  leur  nombre ,  de  leurs  figures ,  àé 
leur  prononciation ,  etc.  ;  et  la  deu- 
xième y  un  catalogue  alpbabétiaue  de 
mots  latins.  11  y  en  a  deux  éditions 
de  147I;  in-AMiof  Punede  Bomci 
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l'autre  de  Venise.  Dans  la  (Udicace 
de  celle  de  Kome,  rëditcur,  Adam 
de  MontaUe,  s'exprime  eu  ces  ter- 
mes :  Existimavi  ut  opus..,,  exci- 
iarem  in  lucem;  et  l'on  conclut  de 
là  oue  c'est  la  première  édition.  La 
Ubliothëque  de  Saiute-Geoeviëve  en 
possède  un  bel  exemplaire.  Les  sui- 
vantes sout  de  ïrëvisc,   i477»  Vi- 
ceiice,  i479^t  1780; Venise,  i4^i, 
84,  87,  8H,  911,93,  95 ,  96,  i5oi, 
i5o4  «  toutes  in-folio.  Les  dernières 
renferment  des  corrections  ou  notes 
critiques  de  Georges  Valla.  Laurent 
Vaille  a  donné  aussi  beaucoup  d'at- 
tention à  cet  ouvrage  :  il  avait  me- 
m^  conçu  une  si  haute  idée  de  la 
science  grammaticale  de  Tortelli^ 
qu'il  soumettait  ses  propres  écrits  k 
sa  censure,  et  qu'il  lui  a  dédie  ses 
six  livres  d'Élégances  de  la  langue 
latine.  Des  hibliogra plies  ont  énonce 
ce  dernier  fait  d'une  manière  fort 
inçxacte  ;  ils  ont  dit  :  «  Tortcllius 
»  Vallxamicissimus,  ad  quem  Ëleg. 
»  UngUiB  lat.  sexiibrosperscripsit;  » 
ce  qui  semble  dire,  comme  l'a  re- 
ipjrqué  Bayle,  que  Tortellius  est 
l'auteur  de  ce  traité.  liC  sien ,  quoi- 
que si  souvent  réimprimé, de  147 1  à 
i5o4 ,  a  bien  moias  de  valeur,  et  ne 
peut  servir  aujourd'hui  qu'à  nous  re- 
tracer l'état  de  ce  genre  d'études  au 
milieu  du  quinzième  siècle.  (Il  y  ades 
articles  sur  Tortellius ,  dans  le  Dic- 
tionnaire Aii  Bayle ,  dans  les  Disser^ 
tazioni  vossiane  d' Apostolo  Zeno  (  t. 
I ,  p.  i4^i5i  ),  dans  les  Mémoires 
de  Niceron,  t.  xxv,  p.  ti94''3oi  ). 

D — If — u. 
TORTI  (  François  ) , médecin , né, 
à  Modène,  en  i658y  et  mort  en 
1741  9  eut  de  son  vivant,  et  après  sa 
mort,  une  grande  et  juste  réputation. 
U  quitta  l'étude  de  la  jurisprudence 

Î)our  celle  île  la  médecine  ,  et  reçut 
c  titre  de  docteur  dans  l'université 
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de  Bologne ,  en  «678.  A  pc 

de  vingt-trois  ans ,  Torti  0 

Modène  une  chaire  de  nu 

Ramauini  (  Fc^.  ce  nom  ) 

même    temps   nommé  prof 

et  tous  deux  y  après  avoir  1 

eu  ensemble ,    se  brouillèn 

n'en  illustrèrent  pas  moins 

naissante  à  laquelle  ils  se  tro 

attachés,   l^e  duc  ,  François 

pour  ses  médecins  ordinains 

xini  et  Torti,  dans  la  société' < 

son  esprit  orné  trouraît  bi 

d'agrément.  A  la  mort  de  ce 

en  1694 ,  son  successeur  eoi 

Torti  le  même  emploi  prë 

personne ,  et  fonda ,  À  sa  1 

tion  ,  un  amphithéâtre  poi 

tous  les  moyens  nécessaires  | 

tude  et  l'enseignement  de  l'ai 

Torti  publia  en  1709  son 

sur  les  fièvres  pemicietises  . 

mis  au  rang  des  grands  prati 

n'en  eut  pas  moins ,  le  reste  d 

à  défendre  cette  prodaction  c 

attaques  de  plusieurs  mëdec 

réduisit  au  silence.  Tofti  a 

talents  de  plus  d'un  genre 

posa  dans  sa  jeunesse  des  I 

qui  eurent  beaucoup  de  su 

faisait  des  vers  ,  et  mania  il 

ment  la  critiqur.  Des  infirm 

maturécs  le  forcèrent  d'aba 

renseignement  et  de  cesse 

des  malades.  Cependant  il  é 

suite  de  toutes  parts.  Sa 

fut  signalée  par  ses  libéralité 

le.N  indigents ,  et  il  fonda  ur 

de  médecine.  Torti  mourut 

1741-  J*  Jattici  et  C.  Arald 

ve.s ,  lui  firent  ériger  un  sup^ 

beau ,  et  F.  Ferrari ,  son  si 

dans  la  chaire  de  médecine 

réiuii  à  Iy.  Sassariui ,  fit  p 

buste  en  marbre  dans  l'amp 

de  iVIodène.  Muratorî  a  éci 

de  Torti.  On  a  de  hii:/.  7 
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f  y  wap^nato  4^  repente 
Mfui  verp  cbind-'çhuyi 
pelthodo  ministnud ,  Mo> 
0  y  ifi-S^  ;  ibidi ,  17 lu  el 
^^  ;  Venise ,  1 782  et  1 743 , 
ipzig,  i756,iu4».jLou- 
«  2  ▼pK  iD-8<>« ,  édition  dans 
X  irouTe  la  réponse  k  Ba- 
Cîct  ouvrage  est  le  meilleur 
çnx  qui  sont  sortis  de  Ja 
|^<)rU.  IK  Responsiones  iër 
^gtiicœ  ad  crUicam  dis* 
m  de  abusu  chmçe-chmœ 
ïius  medicis  perperam  ob- 
ntardmo  Bam^zzino.,  Mo- 
15.  TU.  Mutinensium  me* 
wetkpdus  aiUipyreUçavm' 
We  ad  nonrmUorum  scrip^ 
tp9»  methodo  succensenUs 
ffniis  Ferraru,  Modène, 
irti  a  concouru  à  la  rédac- 
Êpbémérides  et  aux  tra- 
amazzini  sur  le  baromètre. 
:  aussi  y  dans  les  Œuvres  de 
us,  une  Lettre  de Torti  écrite 
ous  le  nom  de  L.  A.  Cotta. 
apologie  du  Tasse ,  dirigée 
P.  Bouhours.     D — g — s. 

OLETTI  (  BABTaELEMI  ) , 

f,  à  Vérone,  vers  l'année 
udia  la  théologie ,  prit  les 
vécut  à  Rome  sons  le  ponti- 
rbain  Vnl.  Il  fut  très- lié 
icci ,  qui  nous  a  donné  un 
j  Catalogue  de  ses  ouvrages, 
enait  à  racadéuiie  des  Hu- 
,  dans  laquelle  il  prononça 
luit  discours  pour  défendre 
Pompée  contre  les  accusa- 
.lexandre  Guarini.  Il  entra 
trec  Villani ,  auteur  estimé 
Satires  latines  sur  les  giœnrs 
{r.  Nicolas  Villani). Loin 
orter  sur  son  compétiteur , 
!va  encore  le  mérite  par  la 
de    Tattaque.    Tortoletti 


compoia  amn  d€t  WmoitH  em  k 
rérotatipii  laciliSe  par  Je  d«e  d'Oi- 
•una  (  Fqjr*  «e  naa,  XXX ,  ai^  )• 
Cette  rdalion,  à  laquelle  il  avaîl 
donné  le  titre  de  Motut  Otsumamts 

NeapoUtmitiSf  P^BO^t  ^  ^^ii^  ™*>  r 
k  Venise:  il  en  lut  triiement  nvîlé, 
qu'il  ne  vonliit  paf  oommuniqniir  an 
libraire  desiuites  importantes  ^il 
avait  ranemblëes  pour  nne  nirwHn 
édition.  U  nounit  ii  Rome  peu  tpite 
Tannée  164^ ,  dan»  im  Ige  trbmm* 
ce.  Ses  principaux  pavraget  aoni  t-L 
Osamiana  c^uroHo,  (fud  Fetms 
Ossunœ  regmtm  neapoliutmtm  $iki 
desp<mdenâ  (  Venise  ) ,  iSuS  ^in« 
4^ ,  anmijme.  U*  GmdiiUvktan^ 
sa,  poëmc  l^énMqiie,  Rome,  1618, 
iu-40y  fie.  I||.  Jmditha  vmiat  et 

aussi  un  pokme  en  etnq  cbtatSf  4t«i 
examètrçi  latins,  sur  h  mémeanfcC 
que  le  précédent.  Il  est  suivîd'un  lon^ 
commentaire  en  proie,  qui  n'est  que 
Tapologie  de  Touvrage.  IV.  Aà  sm^ 
tjrram  Du  VbstrâmFidxm  ,  Ân-^ 
tisaljrra  êyberinaf  et  Actio  epidoge' 
tica  adt^ersùs  satjram  Du ,  etc. , 
Francfort,  i63o,in-8<>.  La  seconde  de 
ces  pièces  n'estqu'un  discours  en  pro^ 
se,  contenant  à  peu  près  les  mânes 
idéesque  l'auteur  avait  déjà  exprimées 
dans  la  Contre- satire.  V.  Acade- 
mia  Pompéiana  seu  defensio  Mmpd 
Pompei,  in  administratione  heUi 
c'wUis  y  Rome  y  i(>39 ,  io^.  VI. 
Laurus  GaUica ,  ad  /.  cardinaiem 
Mazarinum^Vms ,  1647  ,  in  4^*  U 
a  donné  aussi  qudques  pièces  au 
théâtre.  A     g  -s» 

TORY  (  Geoffboy  ) ,  en  latin  To- 
rinuSy  Ubraire  et  graveur,  était nf^, 
vers  1480,  à  Bourges,  de  parents 
pauvres  et  obscurs  (  1  ).  Il  apprit  ce- 

(1)  C>«t  Ini-mime  q«i  noos  apprend  qu'il  Mt 
né  de  petits  et  komblM  pMr«ttlii ,  et  pmiTres  d« 
birnt  cadnqaM»  Chmmf^Uufy  ,  p.  «  ,   H» 
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fieuilant  les  éléments  des  laugues  an 
cieuues  et  acheva  ses  études  à  Paris , 
au  collège  du  Plessis.  On  sait  qu'il 
cultiva,  des  sa  jeunesse;,  l'art  du  des- 
sin ,  et  qu'ayant  eu  l'occasion  de  vi- 
siter l'Italie ,  il  s'arrêta  quelque  temps 
à  Rome ,  où  il  suivit  les  leçons  du 
collège  de  la  Sapience^  et  se  pcrfcc- 
tioima  dans  le  dessin  par  la  copie  de 
l'antique  .2).  De  retour  à  Paris,  il 
entra,  comme  régent,  au  collège  de 
Bourgogne;  et  en  iSog  devint  l'un 
dits  correcteurs  de  l'imprimerie  de 
lleilriËstienne.  C'est  à  lili  qu'on  doit 
la  révision  du  Psalterium  qiiintu- 
plex{  Foy.  Febvre  d'Estapliis  ); 
de  la  Cosmographie  d'jKiiras  Syl- 
vius  (Pie  11);  du  lîecueil  d'histoires 
d'^/2mi/5deVitèrbe(  i5i  1  ,iii-î"0; 
et  de  V Itinéraire  d'Antoiiin  (  1 5 1 3  , 
in- 16  ).  Il  orna  cette  édition  de  1'///- 
nëraircy  dont  on  connaît  des  exem- 
plaires sur  vélin,  d'une  Préface  et 
d'une  Épître  à  Philib.  Kabous ,  sou 
compatriote  et  son  protecteur.  Ad- 
mis, en  i5ia ,  dans  la  corporation 
des  libraires  de  Paris  (  F.  îc  Cat. 
de  Lottin ,  i ,  1 7) ,  il  s'appliqua  bien- 
tôt à  perfectionner  les  caractères  de 
Josae  Badins ,  et  il  forma  Garamond , 
Tun  des  plus  célèbres  graveurs   en 
ce  genre  (  F.  ce  nom ,  XV 1 ,  /yx  \ }. 
Dès  i  OiO ,  il  obtint  un  privilège  pour 
l'impression  d'Heures  à  rus.ige  de 
Rome  et  de  Paris,  décorées  de  lettres 
Jleuries,  d*<'siampes  et  d'arabesques 
de  son  invenlioM,  qu'il  exécutait  lui- 
même  avec  beaiîounp  de  goûl.  Une 
foule  d'auteurs,  ])arnii  lesquelbil  suf- 
fit de  citer  La  Taille  (  Ilist,  de  Vim- 
prim, ,  <;S)  et  Maittaire  '  JnnaL  />'- 
pof^r,^  H,  fi'ïo),  assiircnt  que  Tory 
était  impriinniri"»  Paiiseu  \5'>X).  ils 
Si'.  sonttronîj)é«>,  iv\  iijdins  sur  la  da- 
te, puiMju*en    ir)3o,  comme  on  le 


(-4^  /'.  Ch,tn,f,fUu,  ,^  fol.  m   cl    \2LXV111. 
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verra  ci-dessous ,  Tory  se  ^servait  en- 
core des  presses  deColines  pour  l'im- 
pression de  ses  propres  ouvrages. 
Papillon  (  Traite  de  la  grat^ure  en 
bois ,  I  ,  iQ.f  ) ,  cite  un  ancien  livre 
ïn-Qo,  orné  d'estampes  y  à  la  (in  du- 
quel on  lit  :  Parisiis^exofilandGo' 
toj'redi  ToriniregiiimpressoriSf  an- 
no  salutis  i53i.  Si  l'on   pouvait 
s'en  rapporter  à  l'exactitude  de  Pa- 
pillon ,  il  n'y  aurait  plus  de  doute  que 
Tory  n'ait  re'ellement  été'  îtaiprifncQr 
et  même  du  roi;  mais  comme  il  ne 
donne  point  l'intitulé  dtf  ^<5et  anden 
volume  in- 8^. ,  un  ne  peut  pas  véri- 
fier s'il   en  a  copié  fidc-lcment  la 
souscription.    Aucun   autre  auteur 
n'a  rite  d'ouvrage  sorti  des  presses 
de  Tory.  Lottin  f  ibid,  )  nie  Ta  point 
classé  parmi  les  imprimeurs, de  Pa- 
ris au  seizième  siècle.  On  è&  doit  con- 
clure qu'il  n'a  jamais  e'iéqiie  l^rat- 
rèy  comme  il  se  qiialitie  à  la  fin  de 
tous  les  ouvrages  que  nous  avons  vus 
de  lui  justpi'ici.  Son  enseip;ne  était 
un  vase  antique ,  perce  d'un  foret  et 
placé  sur  un  livre  clos  à  trois  chaî- 
nes et  cadenas  (3),  avec  les  iriots 
non  plus ,  auxquels  il  donne  le  sens 
de  rien  de  trop.  1a  brisure  de  ce 
vase  l'a  fait  surnommer  par  les  ama- 
teurs d'estampes  le  Maître  au  pot 
cassé,  Cc\)cndanlik  n'est  pas  certain 
qu'il  ait  gravé  lui-même.  La  plupart 
des  estampes  dont  ses  livres  sont  or* 
nés  portent  la  double  croix  ou  croix 
de  Lorraine,  marque  de  Pierre  Woe- 
riot  ,  graveur  lorrrain  (  F»  Woe- 
R10T;.  Suivant  Pa))ilIon {ib  i ,  Sop), 
Tory  mourut  en  1 536.  La  Monnove 
doutait  qu'il  eut  vécu  jusque-là.  C^ 
])endant  Lottin  place   sa   mort  en 
T  55o  :  .et  il  n'est  pas  étonnant  qu*il 
ait  poussé  sa  c^irrière  jusqu'à  cette 
ép(>que,  puisqu'il  ne  devait  être  âge 

(3)  Il  Hnnnc  rnpiîcalioli  de  M  marque  et  dt  •• 
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D  soixante-dix  ans*  Ga- 
in compatriote  ^  lui  a 
*  ëpitaphe  très-lK>npra- 
laOIe  (  ibid,  )  et  Maîttaire 
Dt  rapportée.  C'était  un 
,  instruit  pour  son  temps , 
:  de  voir  la  langue  fran- 
inteuir  dans  sa  pureté^ 
ent  grand  ennemi  des 
mots  nouveaux.  II  comp- 
s  protecteurs  ou  ses  amis 
Rr  (  r.  ce  nom,  XVIII , 
'employait  à  décorer  sa 
(4),  et  frcre  René  Mas- 
ne,  chroniqueur  du  roi, 
n^muniqua  grand  nom- 
IX  auteurs  français  (5). 
luit  en  français  ,  mais 
versions  latines,  quoi- 
grec  :  les  Hiéroglyphes 
\o(6)  ;\a  Table  de  VaTi- 
phe  Cehèsj  avec  trente 
moraux  de  Lucien,  Pa- 
deux  part.  in-i6;  les 
ou  dviles  institutions 
fgler  la  chose  publique , 
le,  Paris,  i S3o , in-S**. ; 
I  ,  in-ïG  ;  la  Mouche 
là  Manière  àe  parler  et 
n-S'>.  (  Cat.  de  la  BibL 
11 8).  Il  a  traduit  du  la- 
lire  des  chroniques  de 
io  (  r.  ce  nom  ) ,  Paris , 
.  Enfin  on  a  de  lui  :  Epi- 
m  de  aliquot  passioni- 
Sim.  de  Colines,  j5v3o, 
^noyc  lui  reproche  d'a- 
^dans  cet  ouvrage,  des 


!»ouTenir  «le  quelque  lettre  anli- 
JiJ-il,  nagticrc-s  faicte  pour  la  mai. 
;Meur  le  trésorier  eîr»  guerre»  , 
roslier  ,  qui  me  dunna  l'ide'e  de 
hantf}fleurr\  »  il  le  cuminença  le 
IX  rov»  que   l'on  comptait  i5a3  , 

I   liste   de»  auteurs  que  lui  «vail 
,f,ihil.,  toi.  m  et  IV. 
cette  translation  (  tl'id.  ,  fol.  43), 
■éiient  h   un  sien  seigneur  et  bon 
nre  ti  elle  a  et»  imprimée. 
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mots ioconiia$  dans  la  bopoelatimttf 
{Meruigiana  nr,  84);  mais  on  «e 
peut  p4S  prëMuer  qu'un  homme  « 
jaloux  de  la  pureté  do  la  langut 
française  se  soi(  ifUohe'  4e  ses jiriii^ 
cipes  en  Iati|i;  et  il  p«rait  queiaon 
but  a  été  de  se  moquer  d»  ntolégis» 
me  de  V autour àaSoyfe lie Pol^Ua 
( F, Fr.  GoLQUNA^ IX y Sto)« enfoî» 
gnant  dt  le  prendra  pour  modàe.Mftis 
oe  tous  les  ouvrages  de  Tory ,  le  plui 
remarquable  est  le  suivant  ;  Chmmp* 
Jleury^  auquel  est  conienu-Vartei 
science  de  la  due  proparticn  des 
Içttres  attiqueSj  4fu*<m  ék  autre- 
ment  antiques  y  et  vulgairement 
lettres  romaines  ^  pfnapwiiomnée^ 
selon  le  corps,  et  visage  humain^ 
Paris,  1 529,  j^t  in-fol.,  fig. ,  réim- 
primé sous  ietilrede  Vjirt  eiseiemee 
de  la  vraie  proportion  des  lettres^ 
at tiques  y  etc.,  Paris,  i549,  in-8^/ 
Ces  deux  éditions  sont  également  ra- 
res; mais  la  première  est  la  plus  re- 
cherchée des  amateurs.  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  trois  parties.  Dans  La 
première  ^  après  avoir  fait  Thistoire 
de  son  livre  et  l'apologie  de  la  lan- 
gue française ,  l'auteur  traite  de  l'in- 
vention des  lettres.  Dans  la  seconde, 
il  parle  de  l'alphabet  latin,  du  nom- 
bre et  de  la  forme  des  lettres  dont  il 
se  compose,  et  de  leur  proportion 
avec  le  corps  humain.  Il  établit  que 
toutes  les  lettres  latines  dérivent  du 
nom  de  la  déesse  Io  ;  ce  qu'il  prouve 
en  montrant  qu'elles  sont  toutes  for- 
mées d'une. ligne  droite  et  d'un  cer- 
cle ,  c'est-à-dire,  d'un  i  et  d'un  o.. 
En  les  divisant  en  dix  lignes ,  ce  qui* 
est  la  due  et  vraie  proportion  des 
lettres  y  il  trouve  des  rapports'  entre 
ces  lignes  et  les  noms  d  Apollon  et 
des  neuf  muses  ;  preuve  que  les  let- 
tres sont  la  clef  des  arts  etdes  scien- 
ces (  F.  le  Manuel  typogr.  de  Four- 
nier ,  avertissement  yxii). Le  troisir- 
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me  livre  traite  de  la  proiiouciation 
de  chaque  lettre;  et  ce  n'est  pas  le 
moins  curieux.  L'onyraçe  est  termine 
par  un  peut  traité  des  langues  hé- 
nralqiie ,  grecqiieet  latine ,  avec  leurs 
alphabeto.  Enfin  il  a  (atîi  précéder  de 
quelques  explications  onze  planches 
lepréseutant  les  aljpbabets  des  lettres 
cadeaux  ou  qtiadreaux  (  anciennes 
capitales  )  des  lettres  de  forme,  bl- 
tardesytoumenres;  un  alpbabet pré- 
tendu des  langues  persrenne  y  ara- 
bique ,  africaine .   turque  et  tarta- 
rienne,  en  une  seule  planche  ;  Talpba- 
bet  cbalda'ique  ;  l'alphabet  goffe,  au- 
trement impérial  ou  butlatique ,  par- 
ce qu'il  était  à  l'usage  des  ch.incelle- 
riesde  Rome  etd'Àllemagne;  l'alpha- 
bet fanUstique;  l'utopique   tiré  de 
l'Utopie  de  Thom.  More  (  For- ce 
nom  )  ;  l'alphabet  des  lettres  ileuries, 
et  enfin  des  modèles  de  chiffres  ou 
lettres  entrelacées.  Celle  analyse  ra- 
pide doit  sullire  pour  donner  une 
idée  de  l'ouvrage  et  justifier  l'em- 
pressement que  les  cnneux  mettent  à 
se  le  procurer.  Outre  les  auteurs  ci- 
tés dans  le  courant  de  l'article,  on 
peut  consulter,  sur  Tory ,  les  Biblio- 
thèques de  Lacroix.-du-Maine  et  de 
Duverdier.  W — s. 

TOSCANE  (Ducs  DE  %  Tor-  Bo- 

M IFACE  ,  MÉDIGIS  et  LÉOPOLD. 

TOSCANELLA  (Horace),  litté- 
rateur, ainsi  appelé  du  nom  d'une 
petite  yillc  située  entre  la  Toscane  et 
les  états  de  l'Église ,  naquit  vers  le 
oomniencement  du  seizième  siècle.  Il 
appartenait  à  une  famille  distinguée; 
et  l'on  ne  sait  pas  ce  qui  put  le  dé- 
cider à  vivre  loin  de  son  pays ,  dans 
un  état  bien  voisin  de  1  indigence. 
C'est  peut-être  à  ces  circonstances  et 
à  sa  qualité  de  pédagogue  qu'on  doit 
le  grand  nombre  de  traductions  et 
d'ouvrages  élémentaires  qu'il  a  com- 
poses. Ils  eut  entbeaucoup  devoguede 
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son  temps,  et  sont  prewoe  tons  odiSëi 
deiios|ours.ToscaDdla  ne  fatMuik 
moins  mfatigaUe  de  tons  cesfoÉSciH 


s  entre-iooer ,  iraissaieni  par  m  fut 
nne  réputation,  La  liste  de  ses  «■- 
Trages  se  compose  Jt-pen-ftèsde 
quarante  articles  ;  et  pour  b  qnaalt 
té,  il  n'y  a  (jue  Ruscelli  ^Ddce  ctDo- 
menichi  qui  puissent  entrer  en  oo»* 
currenceavec  lui.  L'Arëtin  (.JCeCfeiVi 
liv.  vii,  p.  a4o)  Tappdle  b  Immmn 
et  ^honneur  de  Cakel  Biddêj  pe- 
tite ville  entre  Vérone  et'PiMloQe,  en 
Toscanella  remplissait  modestement 
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ducats  en  dot.  C'était  beanconpjionr 
quelqu'un  qui  avait  été  oblige  oVnh 
prunter  à  sa  servante  de  quoi  pajeron 
mémoire  d'imprimeur*  Il  monnit  en 
laissant  à  ses  exëci^mrs  teslnmenia^ 
res ,  Recanati  et  Celio  Magno ,  le  soin 
d'acquitter  cette  dette.  lion  content 
de  tout  ce  qu'il  avait  nnUté"  de  son 
vivant ,  il  recommanda  qn'iimiié- 
diatement  après   sa    mort   on  nft 
sous  presse  une  Histoire  uninndle. 
divisée  en  plusieivs  livres ,  et  qu'A 
destinait  au  grand  -  dnc  dé  Toscane. 
Il  Icgtia  à  sa  servante  la  moitié  des 
bénéfices  de  cette  pubUcntion  pos- 
thume ;  mais  n'étant  pas  bahilné  i 
gagner  avec  les  libraires,  il  ne  comp- 
tait que  sur  le  produit  A  la  dédicaoe. 
Ce  testament  porte  la  dne  de  iS^g; 
on  ignore  celte  de  la  mort  de  Tosca- 
nella. Ses  principaux  onvranssont: 
I.  Eettorica  ad  Erenmo  il  Cêeerù* 
ne ,  ridotta  in  alberi ,  Venise ,  1 56i, 
in  -  4"**  II-  Prontuario  di  voàvtlr 
eari  e  latine,  ibid. ,  1 565  yîn-4^.  III. 
Nuwe  teorie  de*  pianeti,  trad,  di 
latin  de  Peurbacb ,  ibid. ,  i56B  ,  îi- 
8o.;  ouvrage  incoum  à  PSaitoni  et  à 


.  ^'htiiuziom  oraume 
9;  tnd.du  hiûn^iki^i , 
^  V.  Trattato  in  ma^ 
nmsIOTM ,  îbid. ,  1 567, 
omi  antichi  e  modemi 
de  ,  ciità,  etc. ,  deW 
nca  ed  Americn  »  ib. , 
.VII.  Gioje  istoriche 
la  prima  parte  deUe 
«rcoyîbid.,  i568,i»- 
lezze  del  FuriesOy  corn 
i  ed  Megorie  de'  can- 
j  î»-4|*«i.iig*  IX.  Esen» 
)ariaÈ  di  Quintiliane-y 

B9  ibid. ,  i.'>86,in-4*'« 
ini  :  Eloquenza  italia" 

^LLI  {Paud  delPokzo), 
?hfsieien ,  astronome ,, 
s, en  1897 ,  assistait  um 
iipcr  d^amîs  ,  où  il  en- 
IlesGhi  (  f^qy.  ce  nom  , 
sserter  savamment  sur 
Séduit  par  ses  discours, 
le  recevoir  au  nombre 
PS,  et  dës-lors  il  se  livra 
à  l'élude  des  mothé- 
en  tit  bientôt  Tappli* 
itronomie  :  il  cultivait 
ips  les  langues  savan»- 
de  connaissances  dans* 
nme  de  trente  ans ,  lui 
i4'^8 ,  l'honneur  d'être 
i'  les  conservateurs  de 
lie  que  Nicolas  Niocoli; 
m  ,  XXX,  'io8  )  pl.i- 
ï  tutelle  des  plus  il- 
•ns  de  Florence.  La  leo- 
igcsdeMarcoPolo  avait 
;inatiou  de  Toscanelli, 
it  les  récits  de  ce  voya- 
is renseignements  qu'il 
en  questionnant  les  mar- 
ois  et  tartares  qui  af- 
la  Toscane^  devenue  Ten- 
nmerce  des  Italiens  avec 
ut,  entre  autres ,  un  eu- 
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tfvUeD  atee  Hicola!^  de  Conti  (  f.tit 
nom,  IX,  5i4)9  (|tu,  apès ime-^b* 
senoe  de  TÎngt  -  e&q  afes ,  rtoveriàit 
des  Indes,  po«r  hnpiarer  du  papt 
Eugène  IV  k  pinkxi  de  son  apoAà- 
sie.  Rérant  mbs  cesse  à  sod  prtneC 
ùkvori  d'nne  eeUBniiieatioir  tim^ 
entre  l'Eiif^ipeet  TAsie,  lW«ÉèlH 
conçut  le  pla»  i^^mm  navif^tititt  Ae- 
cklentale.  Des  obstacles  sans  nmhBré 
s'oppesaient  k  l'Aëeutieo  d'nAe  j^ 
leille  entreprise.  Les  marins  nV^ 
saicnt  pa»  enoere  se  confiera  l'Ocâur, 
malgré  rînvcirtîmi  de  hr  boossdlè  et 
Fnsage  de  l'aslroteriie.  Le»  pifotcs 
les  plus  esBérÎÉiCRfié»  edtoyaient  tî': 
midement  m  ritnges  dé  f  AtTan- 
lique  ,  ioût  îk-  metordefit  atite' 
frayeur  Véim^  ;  'As  we  homaiélt 
k  Jmtrm  lesplMues  dte  h  llme'pooir' 
cafeMlef'  les-  marées ,  où  i  prenAre' 
cliaqne  fsur  ki  banfenr  Ai  scHëil  ,  eX 
à  se  dirigetsttr  les^mrsespelidantlar 
nuit.  Rien  n'était  encereprépiiré  pour 
oondiiire  les  vaisseaux  surdcsmenr 
inconnues',  lorsque  Colbmb  entra  en 
correspondanee  afec  Toscanellf  poifr 
la^iécouvertedo  Nouveau^Mbndè  (  r); 
Un  chanoine  èe  Lisbonne  y  nonutté 
Ferdinand  MnitîneE  ,  k  son  mbur 
d'un  voyage  en  Italie,  parla  au*  roi 
(  A^.  AtpeoifSE  V ,  tome  i ,  p*  63a  ) 
du  mérite  et  des  projets  de  Tôsca^ 
nelli.  Ses  paroles  firent  une  f<irte 
impnession  sur  Pesprit  du- monarque, 
qui  le  chargea  die  consulter  l'astk'o- 
nome  florentin  sur'  les  découtertes 
des  Poitugais ,  et  sur  là  noiiydlèr 


(i>OMMi-U-lc«tr»qneTtiieMn«lti  caTOtH  ft~Go^ 
lomli,  et  qui  porte  la  date  du  aS  )ain  i474]l^  «1  «L*il 
a  obteAu  bcraconp  d«  retueigiiemMita  dé  I'mmiK^ 
sadew  d«  grand  wm  qvA  a'rteft  rand^  anpprVi  4à 
papa  Evg^ne  IV  .  |Mnir  loi  fairt  ctoMÎtra  L*M* 
tftcfabuMBt'  ova  M  princat  at  lét  baUlàaU  «• 
soB  pa^s  a-vwaDt  p«Ur  les  caftliolI^Mt.  Toacattani 
aioala  'qna  cet  awhaaaadeW|  arae  laonfl  il  faoMi 
fort  long-taoïpt ,  hii  doima  flra  dAaib  s«r  U  ma- 
gnificcnoc  de  mm  mmyttmia  ,  a«r  las  Rasda  Smtw 
qni  arrosaient '■««  empire  ,  aor  Ica  Tiftea  ,  air. 
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roule  proposée  pour  arriver  aux  In- 
des. Toscanelli,  dout  les  ide'cs  e'taicnt 
déjà  arrêtées  sur  ce  point ,  accom- 
pagna sa  réponse  d'une  carte  hydro- 
graphique, sur  laquelle  était  mar- 
quée une  li^nc  dcpuîj  Lisbonne  à 
1  extrémité  occidentale  de  l'Europe  y 
jusqu'à  Quisai  [llaii  clieou },  sur  les 
contins  opposes  de  l'Asie.  Cette  ligue, 
subdivisée  en  vingt-six  espaces ,  de 
deux  cent  cinquante  milles  chacun  , 
portait  la  distance  totale  entre  ces 
deux  villes  à  65do  milles  ;  ce  qui  , 
selon  Toscanelli ,  faisait  à-peu-près 
le  tiers  de  la  splicre ,  c'est-à-dire 
120^.  Si  ce  calcul  avait  été  exact, 
les  avantages  do  la  navigation  occi- 
dentale sur  l'ancienne  route  eussent 
été  inconleslahics.  Mais  Toscanelli , 
remplide  la  lecture  de  IMarco  Polo  (u), 
avait  adopte  les  rêves  de  ce  voya- 
geur sur  le  prolongement  excessif  de 
l'Asie  vers  rOrienl  ;  et  en  établis- 
sant son  système  d'après  une  don- 
née aussi  fausse ,  il  ne  comptait 
que  120".  là  où  il  y  en  avait  !23o. 
D'ailleurs  il  ne  tenait  aucun  compte 
du  continent  américain,  dont  il  ne 
soupçonnait  nullement  l'existence , 
et  qui  aurait  opposé  une  barrière 
insurmontable  à  ce  voyage  direct  de 
l'Europe  au  Cathay,  Cette  erreur 
faillit  (levenir  fatale  à  Colomb ,  au- 
quelToscanelliavaitcomniuniquéson 
plan  par  une  lettre  du  si  ">  juin  1 474 , 
et  qui  n'était  qu'un  duplicata  de 
celle  qu'il  avait  envoyée  à  Martinez. 
Si,  en  appareillant  des  Canaries, 
ce  grand  navigateur  lit  tous  ses  ef- 


{•x^  M.  d<*  Vav,ir«>ttc,  daiK  une  uulr  du  deuli^^lP 
vfilunie  dr  «a  ColUction  dct  vora^et  et  déroufcr- 
tes  des  Jî<pnfinfltt  lUpuis  lu  fin  du  quinsunte 
$iècl',  que  l'auldir  do  celle  otinerTatiuD  Ini- 
rluil  en  ce  moment  ,  prétend  «iiie  Moiitma  a  c«n- 
hindii  Toscanelli  avec  Marcu-Pulo  ,  quoique  ce 
dernirr  fût  nv  ù  Venisi»  el  eiil  svcn.  drus  »icrle« 
JUpardiT;int.  CeUr  rrretir  do  1  liiainrien  ei^pH^nol  a 
ele  r^fuiie  par  len  annolateur«  «ak^cieos  de  Ma- 
.  Uim.  8  ,  pa^.  <(^J  t) — Z — j 
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forts  pour  se  rappnfcher  du 
du  Cancer ,  eest  qu'cm 
recommande  de  s'élôignfr 
et  il  aurait  probablemenl  i 
voguer  en  pleine  mer  au  s 
murmui-es  de  Toquipac^e  ,  < 
indices  d'mie  terre  voisine . 
sent  arrêté  sur  cette  route 
pour  le  mettre  dans  le  chei 
découverte.  Il  était  tellcin 
des  idées  de  Toscanelli,  qi» 
descendit  surl'ile  Giovana 
il  cnit  avoir  abordé  à  la 
du  Catliay  (3}.^in5l  ai 
supposer,  comme  quelque 
l'ont  fait^  que  les  consei 
astronome  avaient  contri 
découverte  de  l'Amérique 
plus  juste  de  dire  qu'ils  n'y 
qu'indirectement.  Mais,  t 
contestant  ce  mérite  ,  on 
de  reconnaître  les  service 
rendus  à  l'astronomie  :  c 
qu'on  doit  la  construction  d 
solsticial^  posé  y  en  i^(k 
dôme  élevé  par  Bnmellesi 
métropolitaine  de  Florence 
canelli  fit  usage  de  cette  n 
pour  déterminer  les  poir 
ciaux  ,  les  variations  de  l'c 
et  surtout  pour  corriger  1 
Alphonsines  {F.  Alphop 
618),  employées  jadis  par 
nomes ,  malgré  leur  inexact 

Î)résenter  les  mouvements  s 
a  quantité  de  l'année  tropi 
canelli ,  en  commerce  ave 
fut  exempt  des  préjugés  de 

(3)  J'or.  une  Lettre  au  tréanricr  d 
f;iie  ,  dann  la  ^'ie  de  Colomh ,  par  3 
laii,  1818,  io^o. ,  pag.  187. 

(^^.Ce  gnomon,  dont  on  »'èiait 
dernière  loi^  en  iSio,  fui  rétahli  r>,i 
XimrnMi  et  de  La  ilondamine.  D«l  T 
/*/i3<  fV/ii (/mf a  ,  pag.  S3  )  »*e»t  tnM 
huani  cette  inTculion  i  Ignace  DanI 
li  lui-même  qui  en  déclare  aulenr  Tu 
M  li-aductiun  italienne  du  Trmitc  4 
d'EuMdtf  Florence,  iSfî,  in-4*'". 
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qily  qB'iloilroiiTaitaDe  tàm'soluid  twmiom  iweniMMr-j 
nire  es  Itû-mème;  car  ibiL^  i578^m-8^«,  rânpriiflitf,;cii 
nt  im  grand  Ige ,  «n  d^  1730 ,  par  J.  Albert  iUlcidiiSy  dans 
(tdlalûmt  ^  figuraieiit  hCmêftieiMt  tieimH  Uuerarë  ùè 
oroscope,  et  dont  am-    ItaUd,in^t3fi»Fqy^ÀafAiû^ÈAliû^ 

tbc»  MijpCovitt»  Mi^aolrft  10^ 
partie  tK,p«  1Sa7.Il  ne&nt  plis 
confondre  cet  auteur  a^ee  nna^tre 
Matthieu  ToicAno  ,  ronain ,  qai 
après  atoir  piibU  on  requeil  Inti- 
tule :  AiàkmgM  eféfpmmmèiJtim^ 
nmc  fjrUi^um- 9mm  ,  Bordeaux , 
i6ao,  in-^« ,  moontià  Condom  en 

TOSCHI  (Dostnin^};  et  non 
Tusco,  comme  il  a  été  ininropre- 
ment lappAf  par  îqtiekpwe  uo^* 
plies  ,  cardinal  ^  naquit  h  1 1  )uin 
i535  •  à  Castdlaisuio-  dans  le  dio- 
cèse de  Beggio,  et  Int  derë  dans 
cette tillé>, sous  IcsTeuxd-on onde 
paternel.  Fils  d'onpantrre  notaire  de 
viUase  ^  il  d^irint  I  artisan  ^e  sa  prof 

Sre  fortuné.  Il  ëtadia  la  juri^ru- 
ence  à  Rome ,  où  ^  tout  en  ^dairant 
son  esprit  9  il  était.  oUîgé,  de  pour» 
voir  k  son  eiistenoe.  Ce  ni)  lîit  qu'à 
force  de  itie  et  de  pecsëvé'aDce  qu'il 
obtînt  nneplaced'aiiditeur,en  i^gia. 
Trois anS'phu  taf[d^< il. ^occupait -fe 
si^e  ëpiieopal  de  Tivoli  ^  d^oà  il 
revmt  i  Rome  en^ualité  de  'Soover- 
neor de  la  -ville»  En  iSgo^  lepape 
Glénent  V1|I  le  deccfra  oe  la  poup- 


t  favorable  k  la 
^  sa  loneëvitëy  il  n*cut 
ifrclion  d'apprendre  les 
xmverles  de  Christophe 
mourut  â  Florence ,  le 
)n.  ^qf.Xunénës ,  Del 
uwo  gnomonc  Jiortnii^ 
Ml  1767,  în-40.,  pag. 

A^^tt— ^s. 
iO  (  Jein-Mattoieu  )  ^ 
né  y  è  Milan,  vers  la  Gn 
le  siècle  ^  jcultiva  la  poé« 
ploya  une  partie  do  son 
issembler  ks  pièces  des 
ans  qui  avaient  écrit  eil 
tnposa  des  Odes  bibliques 
les  Psaumes  de  David  ^ 
teite  hébreu.  Ce  dernier 
t'oublie  par  Dorât  (F. 
Xi,  570  )  ,  son  ami, 
vantait  d'être  Télève.  Il 
nu  à  la  cour  de  Catherine 
,  dont  il  fut  particulière- 
gé.Toscano  est  aussi  Tau- 
Recueil  d'épifframmes  et 
en  rhonneur  des  écrivains 
nt  en  Italie  depuis  la .  ro- 
des lettres.  Il  mourut  en 
*u  après  Paunée  1 576.  Ses 
ont  :  I.  Octo  Cantica  S0* 
ns  Bibliis,  latino  carminé 
Paris  ^  1575,  in •S^.  II. 
iU^idis ,  ejf  fieîraicd  verir 


pre  romaine  f  et  peu  s'en  fallut  qu' 
i6o5  f  lefils  d'un  notaire  de  Castei* 
Inrano  ne  fâtiprodàmé  le  successeur 
deI/é<mXLLes  memlmsdàcondavto 
isversibusexpressi,ïbiijy  allaient  lui  éonner  leurs  sufflrages', 
•S^,  III.  Carmina  iilus^  lorsqpie  ]ecs|rdinalBaroniuS|  jaimm 
Harum  italorum ,  ibid. ,  d'un  td  choix,  fit  tous  aes  efllbtts 
roi.  io- 16.  It  avait  préparé  pour  l'empêcher  :  il  reprochait  au 
ne  volume,  qui  devait  oon-  candidat  d'avoir  conservé  des  ma- 
ecucil  complet  des  vers  de  nières  simples  ,  ^ui  déedamH  la 
F.  Tarcagkota  ,  XLrV.,  bassMse  de  son  origine.  Ces  obser* 
e).  IV.  Pcplus  Italiœ,    vêtions' sufluèitjKrar  faire  échouer 
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l'élection  de  Tosclii.  Tomaani  rap- 
porte que  ce  cardinal ,  étant  déchu  de 
la  papauté, n'en tcmoigua  aucun  res- 
sentiment: un  coup  si  terrible  à  Tam- 
bition  ordinaire  des  hommes  ne 
Tempécha  point  de  mettre  la  der- 
nière main  à  ses  livres  de  droit 
civil  et  de  droit  canonique  ;  il  les  fit 
imprimer  et  les  dédia  mrme  au  pape 
Paul  V  y  qui  lui  avait  enlevé  la  tiare. 
Rendu  à  sa  retraite  et  à  ses  travaux, 
il  se  fit  le  protecteur  et  le  soutien  des 
jeunes  {;ens  studieux ,  principale- 
ment de  ceux  dont  le  défaut  d'ais^in- 
ce  pouvait  nuire  à  leur  avancement: 
il  les  excitait  par  son  exemple,  et  leur 
rappelait  par  quels  degrés  il  était  m  on 
lé,  de  IVtat  le  plus  humble,  au  faîle 
des  grandeurs.  Parvenu  à  Tagedcifiia- 
tre-vingt-cinqans  ,ilsellatta  de  vivre 
encore  assez  pour  bâtir  un  palais  sur 
Montti  •  CUorio  ;  mais  il  mourut  en 
iG'io,  Tannée  même  où  il  venait  dVn 
poser  la  première  pierre.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  1.  Praciicœ  Cunclusiones 
juris  y  Rome,  i()o5-8,  8  vol.  in-ibl. 
C'est  un  grand  répertoire,  où,  par 
ordre  alphabétique  y  sont  rangées  et 
discutées  les  questions  les  ])lus  im- 
portantes du  droit  canonique  et  civil. 
Il  a  été  réimprimé  à  Francfort,  i G i  a; 
à  Venise ,  1G17  ;  À  Cologne  et  à  An- 
vers, 1G20  ;  à  Lyon ,  iG34  et  iGGi. 
Le  manuscrit  original  en  a  (fté  con- 
servé dans  la  bibliothèque  des  ducs 
de  Modèiie.  On  {letit  j  joindre  un 
supplément  donné  par  Charles  Tos> 
chi ,  neveu  de  l'auteur ,  sous  ce  ti- 
titre  :  Addiliones  ampUssimœ  ad 
cœtera  oclo  voUimina  Conclusion 
num  pracdcarum  ,  Lyon,  1G70  , 
in-fol.  IL  Tractât  us  de  jure  sta- 
tuum  in  imjfeno  Romano  ,  Franc- 
fort,  i()'jio,  in-.V^  m.  Theolof^i" 
carurn  tfuœstiomiin  ,  ac  tractation 
num  omnium,  .  .  .  séries  ,  l^locne , 
iG^i3,  iii-4"*  DouiiiKi|nr  Tosclii  a 
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laissé  en  outre  dn  mémoirei  1 
crits,  qui  ont  été  trouTà  cli 
mineurs  observants  de  Bcgei 
publiés ,  par  Nicolo  Taccoli ,  <£ 
Mémoires  historiques  deceîtt 
m  ,  aj  I  ,  Carpi ,  1 7(^9.  Fqgr, 
boschi ,  et  la  Biblioteca  mori 
qui  contient  un  grand  aombFe 
tices  sur  la  famille  de  ce  cai 

M— c- 
TOSELLI  (Frx>BiAif),  bioç 
né ,  eu  1699  ,  à  Bologne ,  pri 
bit  des  capucins  à  Oïsène  ,  et 
appeler  Bernard ,  dès  qu'il  eu 
nonce  ses  vœux,  eu  1^18. 
successivement  lecteur  de  thc 
à  Ravenuc  et  à  Bologne  :  ses  c 
res  relevèrent  aux  plus  haates 
tés  de  l'ordre  ;  et  après  avoi 

£li  différentes  missions  à  Ma 
ome  et  à  Milan,  il  mounit  i 
gnc,  le  19  février  1768.  Ses  < 
ges  sont  :  I.  Manualc  confes 
rum  ordinis  Capuccinarum^  V 
i'j3']  ^  in-iG,  11.  Orazûme  pi 
rica  in  Iode  di  S.  Ansoimo 
coi^o  di  Camerino ,  Camerino, 
in  -  4^.  111.  Institutio  thcola 
Juxta  omnia  dogmata ,  schai 
nervo  instructa  ,  Venise  ,  1 
4  vol.  in-4**.  C'est  un  coors  de 
logie,  d'après  le  système  de 
IV.  Bibliotheca  scriptorum  0 
minorum  sancti  Francisci  Ca^ 
nontm,  etc.,  ibid. ,  1747» 
(i'(*st  une  réimpression  de  l'on 
du  P.  Denis  de  Gènes  (  ^of .  ce 
XI ,  81  ) ,  avec  un  grand  m 
d'additions.  L'ordi*e  des  ca| 
avait  fourni ,  jusqu'en  1*74-^  1 
quatre  -  vingt  -  deux  écrivain: 
Lettera  al  Mmresciallo  Keit 
pra  il  vano  timor  délia  mirrte 
Fréiléric  II  )  rifutata ,  Bol 
i7G()  ,  in -8".  Tityrez  Fanl 
Serittori  btJognesii ,  ix ,  ici. 
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^ETTl-CUsiÀiR),  philoBo- 
|ri  ànonnce,  et  èlné  dm 
Mto,  aot^iHa  l'iiutitut,  dn 
'fkt  et  Téç^t  i  Rome,  mu  la 
ntf  de  Béauit  ^IV  el  de  Cjif- 
nil,  11  7  profesMit  1*  philà- 
I,  tonqae  Inallairadela  u>- 
p  Portail  le  jetèrent  dau  la 
me  :  peu  reconnaissmit  cnTcra 
laens  maîtrea  ,  il  gnusil  Ip 
«  de  leurs  fnuemù ,  et  les  at- 
«Kdonmeot  duu  ^es  écrits.  Il 
4e  icceroif  U  nomiiutiaii  de 
r  Mfi  colUge  de  Panap,  lon- 
Wtnnit  k  Borne,  le  g  nua 
$M  priocipal  qusrage  est 
t  i  J)e  tOCKtate  maifit  et 
il ,  dfuertutit)  pfycologicQ- 
«ilfoiBe.  n54 ,  ja-^o.  V»n- 
■tiùrt  qu'il  faut  accorder  i  Vf.- 
diue  étendue  :  ■  Parce  qu'eio- 
aK«clfon  quelcoD^  wr  le 
,  die  doit  nécess^irernent  m 
r  prâente  dans  celte  partie  du 
D  oà  aiioutisKUt  les  nerfs. 
■e  iiDperceptible  que  soit  ce 
c'est  toujours  up  espace  pLy- 
qiû  nppose  de  j'ete^ife.daus 
■  Cet  aFgunjent  n'étflit  p|fs 
in:  il  &it  contbatlD  dansToi^ 
deBACchett),jfititu|é:Li/i)jfp» 
Ift^  Ji^iittffioifis  da  société- 
ttis  et  corpprii ,  ammad^er^ 
,MA.,  1755,10-8".  A-G-i. 
STAT  {  Aj,y»H5E  )  ,  célèbre 
gien  espagnol,  et  l'esprit  )e 
iste  de  son  sjÈcIe,  naquit  an 
encement  de  l'année  i4np.  à 
nlejo ,  petit  bourg  de  Î'Ë*- 
lure.Ejivoyé  par  ses  pa^^ents  à 
atique,  il  j  termioa  ses  études 
panitn  la  plus  brilUole,  et 
le  dpçtorat  à  vingt-deux  anf  : 
t,  k  çet^ge  ,  déj^  parcouru  le 
des  connaissance*  humaines. 
t  dajis  les  langues ,  et  pa)rticli- 
ent  dans  le  gixc  et  l'bebiea,  il 


possédait  à  fud  h  t]ié(dqgj|e,h'pl4- 
lofpphù,  le  droit  ct#  i^  w«ar 
qtie,  ft  iTëtail  ttqAii.ttji^ta^  ^ 


et  iqatli^liqDekjl^i  f[4cnpl«e  et 
rbiftoire.  H  fHtjw>v^  d'ow^G^it* 
de  théologie,  qrï  qqnêljt  ««W  iMitf 

et,  nuipj  Mtm^ymmM^^ 

pui^fiicqpcàfeâr  ^«wd.^^ 
gnala  par  mq  iini4tUm-M.mr  Vff 
él«{U«W.  Kw^  JfrçlàtMffi. Je  .ew 
auenUée,  il  ^vmJttcD  UiAfrËHtf 
i  SieMe,  a  r  wtuft.  «ft  .pi^HlK» 
d"  P«P«  E«|^  îV,  .^iqgt..  un^  ^1»- 
p(>sitjooi  ibwlDgfqiwf^doiU  qMlmf- 
uifts  n'enir^f  Wt  l'eHWQhatjw  dii 

c))<f  ou  Oie  ^  pnw^-m^tl»,  Bmi 
«MiUiv»  •e  fwm  tt  tf  :fW»«i:W  ^ 
fflWf i.«»Wup.mjib»j»,V  put*-» 

«mdirp,  —-.l^wiWt  ».ipir%i. 

qiort  1«  trvif  4  afT"  i  <^  >>oa  py 
tingtrf^nqnuri^M^Me  pa  |s  |cn^' 
copiniipement.  Tf^t.ljuJL  rjJpUqna 
p^ic  rpifvnge  intjtuÙi  pJ^eaae  Àft 
trois  conçlufioas;  ip«ù  <pp>igii'îl  eût 
4é<4iuï  qu'il  »e  soumetojt  uisjffs^ 
Wenf%,  pape  jrt  de  I'PçIm  ,  PU  >rnv- 
T»  qu'il  y  mostca^t  pe^  Oe  déieitpwe 
[Mjlil'  l'ilUIurik'  du  JouvOrmn  poulife 
(  f'tff.  les  Annal,  de  Spoiide ,  an^. 
i444  )■  l\  "e  larda  pas  a  cetourner 
en  Espa^e;ct,i>eu  de  temps  après, 
ii  fui  r^U  cvèqiic  d'Âvila,  membre 
(]i|,eunseil  royal  dcCastillç,  e^grand 
)  (.-Ce'rendairc.  Ce  prélat  mourut  le  3 
sept.  i4^4f  ^ ''i'g^decinquaate-cuiq 
ans(i]i  cl  l'ut  iabu^iéda^lechc^nr 
de  sa  pailicdrale,  ayei)  uRe  épi|tai«e 
qui.  Gonm<<><»  W.  ce.^np;?    :      ,. 

-T-Tm — \;y\':!i . iii.-iiiifii'ti .ir:*' 


^ rnnlpluUaU'ïSi'da....^.- 


3o8 


TOS 


TOT 


Tostat  était  doud  d'une  mcmoire  pro- 
digieuse, d'un  esprit  virotpcnëlrant, 
et  d'une  ardeur  infatigable.  On  ne 
pent'S'ëtonncr  assez  que,  dans  une  vie 
si  courte ,   et  au  milieu  de  distrac- 
tions continuelles  ,  il  ait  trouve'  le 
loisir  de  composer  autant  d'ouvrages 
qne  le  savant  le  plus  laborieux  et  le 
plus  fécond.  Le  nombre  de  ses  écrits 
est  si  grand ,  que  ses  compatriotes 
ont  calculé  qu'il  avait  employé  cinq 
feuilles  par  jour  ,  l'un  portant  l'au- 
tre (a).  Ses  Commentaires  sur  les 
livres  historiques  de  la  Bible  et  sur 
l'Évangile  de  saint  Mathieu ,  furent 
publics,  pour  la  première  fois,  à  Ve- 
nise ,  en  1 5o7  ,  par  les  soins  du  car- 
dinal Ximcnès.  ils  ont  élc  réimpri- 
més dans  celte  ville  et  à   Cologne. 
L'édition  la  plus  estimée  est  celle  de 
Venise,  iSqO,  in-fol.,  i3  vol.,  dont 
le  dernier  contient  YIndcx  ou  table 
générale  des  matières.  Les  Commen- 
taires de  Tostat  sont  si  diiTus  ,  dit 
Rich.  Simon,  que  l'on  pourrait  aisé- 
ment en  retrancher  une  bonne  partie, 
sans  qu'ils  fussent  pour  cela  moins 
exacts  :  mais  il  est  heureux  dans  ses 
digressions  ;  et  la  lecture  peut  en  être 
utile,  parce  qu'il  est  savant  et  exercé 
dans  le  style  de  la  Bible  (  Hist.  critiq. 
du  f'ieux  Testament^  m,    i/iQ)* 
Suivant  Mosheim,  ces  Commenta  ires 
mystiques  et  allégoriques  ne  sont  re- 
marquables que  par  le  poids  des  vo- 
lumes {Hist,  ecclêsiastiq. ,  m ,  4o3). 
A  la  suite  des  Commentaires  de  Tos- 
tat on  a  réuni  les  Opuscules  %m\^TïXs  : 
la  Défense  des  trois  Conclusions;  cinq 
Paradoxes  :  l'un  sur  le  nom  de  vase 
que  l'on  donne  à  la  sainte  Vierge  ;  et 
les  quatre  autres  sur  les  titres  de 
lion  y  d'agneau ,  de  serpent  et  d'aigle 


{*\  Si  sriifita  diehus  tfuihu$  vixit  lonferantur^ 
dtprrhetuiimus  tinguUs  diebui  quingue  chmrtacras 
pùeai  iCwiptUmsse.  liiM.  d«  Cbacon,  art.  ytlj» 
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qui  conviennent  à 
Traité  de  la  Trinité  ;  un  de  Téut  d» 
âmes  après  la  mort  ;  un  de  la  meil- 
leure manière  de  gouverner  les  poi* 
pies;  un  sur  ces  paroles  d'Isaie:  Ja 
virgo  concipiei ,  et  enfin  on  oonlie 
les  prêtres  concnbinaires.  Parmi  les 
autres  ouvrages  de  Tostat ,  on  dte 
un  Commentaire,  en  espagnol ,  sv 
la  Chronique  d'EusebCy  unpruné, 
suivant  quelques  biographes  ,  à  St- 
lamanque,  i5o6,  in-fol.,  5  vol.  «Je 
ne  connais  pas ,  dit  Lenglet-Dufres- 
noy  f  de  livre  plus  rare;  et  je i 
même  pas  s'il  en  existe  un  seul 
plaire  en  France  »  (  MéthoA 
étudier  Vhistoire). — Quatorze  ques- 
tions, en  espagnol ,  sur  Thistoire  sa- 
crée et  la  mythologie  pa'îenne ,  An- 
vers, i55i.  On  conserre  un  grand 
nombre  d'ouvrages  manuscrits  de 
Tostat  à  la  bibliothèque  deSalaman- 
que.  I^s  curieux  en  tronTeronl  lo 
titi*es  dans  la  Bibliothcea  d*Alpb. 
Chacon,  dans  celle  de  Nîcol.  Anto- 
nio, et  enfin  dans  la  BibL  des  mmteurs 
ecclésiastiques  de  Dupin,       W— s. 
TOTl  LA  y  roi  des  Ostrogoths ,  sa^ 
nommé  Baduella ,  était  duc  de  Frionl 
en  541  ,  pendant  les  règnes  d'HiUî- 
bald  et  d'Éraric.  La  monarchie  dci 
Ostrogoths,el)ranléepar  les  TÎctobei 
de  Bélisaire,  ne  comprenait  plus,i 
cette  époque,  que  les  provinces  »- 
tuées  entre  le  Pd  et  les  Alpes.  Dci 
divisions  funestesavaientëclate'cBin 
les  chefs  de  cette  nation  ;  et  Totifa^ 
neveu  de  l'avant-demier  roi  HiUi- 
bald,  craignant  d'être  k  son-tov 
victime  des  assassins  de  son  onck, 
était  déjà  entré  en  négociation  aw 
les  Grecs  ;  mais  avant  one  le  tnil' 
fût  conclu  ,  à  la  fin  de  1  année  S^x  f 
les  Goths  massacrèrent  Éraric  ,  cl 
proclamèrent  Totila  à  sa  place.  Ot 
icune  prince  ^  dont  la  pniaence  éffr 
lait  la  valeur,  dut  cependant  ses  pf^ 
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bsià  rineptie  et  aux  din- 
béranx  grecs  qui  lui  étaient 
■en  plus  qu'an  courage  de 
I.  Les  GotBs  étaient  telle- 
bas  par  leurs  précédentes 
l'ilsabandoonaienty  àl'ap- 
l^concmiy  les  villes  les  plus 
ht  an  hasard  seul  que  To- 
II  54a,  la  conservation  de 
i  et  succès^  peu  glorieux , 
mmé  le  moyen  de  rassem- 
mée  de  cinq  mille  Goths  , 
cher  les  Grecs  qui  s'étaient 
s  de  Faenza  y  avec  que  ar* 
moins  forte  ;  il  les  attira 
nolwscade  y  et  les  battit , 
,  il  entra  en  Toscane,  où 
nré  par  des  forces  supé- 
lais  une  terreur  panique , 

ses  ennemis ,  le  dâivra 
rmée.  Les  prisonniers  que 
dans  cette  occasion  étant 
ms  des  soldats  mercenai- 
os  patrie  ;  il  les  détermi- 
ent  à  se  ranger  sous  ses 

Alors,  avec  une  armée 
ctablc ,  il  s'avança  dans  le 
Italie ,  quoique  aucune  ville 
lui  ouvrir  sesportcs.il  prit 

dout  il  rasa  les  murailles, 
Gumes ,  où  les  femmes  de 
•énateurs  romains  s'étaient 
les  reuvoya  généreusement 
iris  y  sans  qu'on  leur  fît  au- 
;e.  Naples,  qu'il  avait  long- 
iégée  ,  et  que  les  Grecs 
linement  tenté  de  ravitail- 
idit  à  Totila,  en  543,  et 
X  vainqueur  soigna  lui-mê- 
une  rare  humanité,  le  régi- 
ennemis  ,  afm  qu'en  passant 
ip  d'une  extrême  disette  à 
ne  aboudance,  ils  ne  fussent 
les  de  leur  voracité.  Totila, 
it  chaque  jour  sou  gouver- 
r  des  provinces  nouvelles , 
ir  sa  j  ustice,  tandis  que  l'Ita- 
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UeentièfeacciisaHietGrecid'avariQa^ 
de  ddMmche  tt  de  cmautéi  .Totila^ 
qui  ne  voulait  point  affiuUir  nb 
armée  en  en  déuâiaiit  des  gimisoiii, 
et  qui  rasait  partout  lea  murs  dflt 
villes ,  pour  n^itre  pas  exposé  k  kt 
represidre  me  aeconde  fini ,  avait 
besoin  de  compter  fur  raffiBcdon  dflf 
habitants;  En  545 ,  Jastinico  sentit 
la  nécessité  de  rappeler  Bdisaire  de 
Ja  guerre  de  Pêne,  ^pour  ro^^ôser 
à  'Totila  ;  mais  il  hu  domia  u  pen 
de  soldats  et  d'argent,  qne  otjfnmà 
cénéral  ne  pat  empécncr  k  roi  godi 
de  prendre  Spobt^  Assise.  Féroose^ 
Plaisance  et  enfin  nome  dUcrmémey 
presque  sons  les  yeux  de  Bâisaite , 
oui  était  alors  k  Porto.  La  capitak 
de  Tempire^  avant  d'être  livrée  anx 
Goths,  avaa  épnmé  les  dcnikm 
extrémité  delà  faim  et  de  ^la  au> 
sère;  la  veuve  de  Boëce, Bustidana , 
après  avoir  distribué  son  immense 
fortune  aux  pauvres ,  s'était  ùrou» 
vée  réduite  elle-même  à  mendier 
son  pain.  Quoique  cette  dame  illus- 
tre eût  fait  renverser  •  dans  tons 
les  quartiers  de  la  ville  les  statues 
deThéoïoric,  par  une  vengeance 
tardive  du  supplice  de  son  ipari  et 
de  son  père,  Totila  ordonna, qu'die 
fut  traitée  avec  respect.  Le  roi  goth  , 
«voulant  ensuite  marcher  dans  la  Lu- 
carne^ fit  abattre  les  murailles  dp 
Rome,  afin  de  n'être  nas  oblige'  à^j 
laisser  une  ^misoiu  On  assure  qu'il 
voulait  aussi  raser  les  plus  somptueux 
édifices  de  ^tte  ville ,  de  crainte  qne 
les  Grecs,  ne  s'y  fortifiassent  ensuite 
contre  lui  ;  mais  Belisairehii  écrivit 
pour  le  conjurer  de  respecter .  ce^ 
monuments  a'une  sloire  passée',  et 
Totila  préfera  le  culte  des  souvenirs 
à  son  propre  intérêt.  Quarante  jours 
après  le  départ  du  roi  0odi  et  de  sofi 
armée,  en  547  »  Bélisaire  rentra  dans 
Rome  y  qu'il  troova  ^sene;  et  il  s*j 
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fortiGa  de  manière  k  pouvoir  bientôt 

L soutenir  un  noiUTau  siège.  Cepen- 
nt  de  petits  combats  se  répétaient 
chaque  jour  d'une  extrémité  à  l'antre 
ût  l'Italie^  et  telle  était  la  désolation 
de  cette  contrée,  qne  des  corps  de 
deux  ou  trois  cents  hommes  ,  Grecs 
ouOstrogoths,étaiHit  réputée  former 
une  armée.  En  54B,  Bélisairc  fîit 
rappelé  par  Justinieii  pour  être  char- 
gé (te  la  guerre  de  Perse  ;  et  Tannée 
inivante,  Totila  reprit  Rome,  qu'il 
résolut  cette  fois  de  ne  point  aban- 
donner. Ne  pouvant  obtenir  la  paix 
de  Justinien ,  toujours  insensible  aux 
désastres  de  ses  sujets ,  il  attaqua  la 
Sicile,  qu'il  dévasta  en  grande  partie, 
"  et  il  réduisit  les  Grecs  à  n'avoir  plus 
en  Italie  que  quelques  partis  errants, 
et  quelques  forteresses  éloignées, sa;. s 
liaison  les  unes  avec  les  autres.  Enfin 
Justinien  envoya  Narsès  en  lUyrie  , 
en  55 1  ;  et  ce  général ,  après  y  avoir 
rassemblé  une  i^rmée  plus  considéra- 
ble qu'aucune  de  celles  qui  jusqu'alors 
avaient  soutenu  le  parti  impérial, 
entra  en  Italie ,  en  suiv.mt  les  rives 
de TÀdria tique,  et  vint  cberclicr  To- 
tila dansl'Âpcnùiu  entre  Matelua  et 
Gubbio  ,  dans  un  lieu  nommé  Ta- 
gina  y  où  les  Ootlis  furent  défaits  en 
55a,  dp^s  )^  bataille  la  plus  san* 
glaute.  Totila ,  blessé  mortellemerit^ 
expira  peu  de  jours  après.  Tcja^  un 
de  ses  généraux ,  recueillit  les  restes 
de  son  armée ,  et  porta  encore  une 
année  le  titre  de  roi  des  Ostrogoths  ; 
cependant  ce  fut  la  mort  deTotL'a  qui 
entraîna  la  ruine  d'une  monarcnie 
qu'il  était  seul  en  état  de  défendre 
encore.  S.  S — i. 

TOTT  (  Claude  Akeson  ) ,  gé- 
néral suédois  dans  le  seizième  siècle , 
remporta ,  en  iS-jS  ,  sous  le  règne 
de  Jean  III ,  sur  les  lUisses ,  une  vic- 
toire signalée  près' de  Lod^,  en  Li- 
vonie  :  arec  six  étants  tavalicrs  et 
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cetit  fantasiini,  il  battit  seise  mille 
Moscovites  ,  lélir  ttiera,  une  fai- 
mcnse  quantité  de  baga^ ,  les  di»* 
peaux ,  les  canons ,  et  itti -gniid  tadB- 
ore  de  très-beanx  cheraiOL  ,  Aéêt  i 
se  servit  ponr  faire  une  Nattée  trioa- 
pnante  à  Revel.  Qiicl(|iMk  Wi'VW 
après,  il  eut,  sor  la  frontière,  iiMéi- 
trevue  avec  les  amhaaaadftidtt  cnr^ 
pour  conduire  «ne  hèvè ,  et  en  uêliv 
temps  il  fut  noAnsé  Éiiii^ciiieiri  et 
sénécbal  dis  tmite  la  ridande.  Ac- 
cusé, en  i5qo,  d'avoir  en  pattiia 
complot ,  rfbi  avait  pont  hnl  dedaa- 
ger  la  succession  en  Suède, -il  dMat 
sa  grâce  k  la  demande  dti  rai  deffo- 
logue  Sigismond ,  fils  de  Jean  III, 
qui  régnait  en  Suède.  Cbnde  Tott 
mounit  en  1 596.  Ycj. la  CSIrMipe 
de  Jean  IH ,  par  Girs  ,  en  snédois. 
-^  T'oTT  (  Claude ,  comte  de  ),  sé- 
nateur de  Suède ,  naquit ,  en  1616  ^ 
et  descendait  par  les  femines  dn  roi 
Éric  XIV.  Après  avoir  lempK  plu- 
sieurs charges  importantes ,  il  Ibt 
nommé,  en  1673 ,  ambassadnr  en 
France,  et  en  cette  qualité,  Ooovril^ 
l'année  suivante,  un  congrès  à  Ook- 
gue ,  pour  la  pacification  flMralc; 
mais  il  mourut ,  en  1 674  •  à  rauns.  Le 
comte  de  Tott ,  fut  en  grande  fincnr . 
auprès  de  Giristine;  et Fon  rapporte 
que  cette  princesse  Toolat  Tâew  as 
trône  de  Suède ,  parce  qu'elle  était  aif- 
contente  de  Gbaries-GiistaTe|qn*dli 
avait  fait  désigner  poor  son  soctO' 
seor ,  en  1649.  ^^  *^*î^  ^  dessds 
de  donner  auparavant  an  eomle  k 
titre  de  duc ,  et  ponr  cacher  son  brt, 
elle  offrit  le  même  titre  an  cihane^ 
lier  Oxenstiem  et  au  grand  wéaéAi 
Brahé,  qui  le  refusèrent.  La  rose 
abdiqua  peu  après,  et  Gharies-Gas- 
tare  lui  succéda.  La  (amiHedeToft, 
une  des  plus  anciemin  de  Soède, 
s'éteignit  avec  Im.  F*.  ÀxAaAdi, 
Mémoires  de  (Jkrisîkie»       G*av* 
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TT  (  FaAiiçoiSy  baron  db  )y 
t.17  MÛt  1733,  âCbaaiîfiHy 
t  fartë40i]9-Joiiarre,  ëuit  Mw 
iîuiiUe  d«  yntibbominct  hou- 
y  «ffidenaans  la  aiaison  d^ 
KBacotaky^  Son  père  éuit  resté 
lé  àla  foitune  de  ce  prince,  en 
édf  pi^,  jiMcpi'en  1720,011 
m.  en  Fiomoe ,  a^ec  k  maréchal 
■cUny.  <iclttM  ajani  obten 
iv-tnirer  au  8er?ioe  de  France 
gnMntdekiissajrdft,  le  père  d 
r4t  T#tt  futempio^ëà  k  foi^ 
■'dt  ce  corps.  S'etant  rendu 
eel  ebîel  k  RodosCo,  il  en  rerint 
■ne  lerée  de  Hongrois,  et  fut 
Mmnent  aide-major  et  lieute- 
îaknei  de  ce  régiment  y  et  etifin 
Ikr  des  armées  du  roi.  Dans  k 
de  son  service  militaire ,  kka- 
e  Tott  père  avait  été  coudoyé 
ical  parrambassadeur  der  raa- 
a  Porte ,  M.  de  VillencuTe ,  tant 
e  de  Farmée  du  géocml  Muu- 
,  que  sur  d'autres  poii)ts,  eo 
Y  et  demiis  la  fin  de  .173O 
:'en  fuiliet  1737.  Le  comte 
leurs  y  successeur  de  M.  de 
laiye  y  lui  avait  aussi  domié 
lission  auprès  du  khan  des  Tar- 
;  et  enfin  d'autres  négocia- 
partkulières  lui  avaient  été 
ses  en  1738,  1789  et  1740. 
xleté  avec  k  quelle  il  avait  con- 
tes afTaires,  la  grande  connais- 
qu'il  avait  de  la  manière  de 
r  avec  les  Turcs  et  ks  Tarta- 
son  extrême  facilite  à  parkr  les 
es  turque  et  polouaise,  firent 
ks  yeux  siu*  lui ,  en  avril  1 755 , 
accompagner  le  chevalier  de 
annes  â  Constantinople.  Étant 
ens^t.  1757,  à  Bodosto,vi- 
»es  anciens  compagnons  d'ioTor- 
.  qui  s'y  étaient  retirés  avec  Ba- 
.y,  et  lui  avaient  survécu ,  il  y 
ticsnt  ^ar  une  fièvre  qui  l'ealeva 
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en  peu  de  joilrs.  Tott  fik,  qui  aviit 
nccompapié  son  jpèreon  Tunpiiey  et 
qm  dbi  ton  arrivée  s'était  mis  en  me- 
•ure  deeonn^lre  k  kngne^  ks  iMsurs 
etktymcipaksinsthotioni  dn  part , 
dencora  k  Gonstanànople.  Le  dhe- 
tnlier  de  Vergennes  hu  fit  obtenir 
quatre  miOe  francs  sur  k  traitement 
mie  Uasait  son  père,  et  rempkri 
oansaon  ambassade,  sahsqu^ilpenut 
son  grade  de  capitaine  dans  k  ràp-. 
mostde  Berchiny,  où  il  senrtttw- 
pub  ks  campagnci  de  Bohême:.  H 

rssft. ainsi  les  années  1757  k  i^f63 
Constantinopk ,  et  se  rendit  \cn 
France,  par  congé,  au  mois  d'a- 
vril de  cette  dmière  année.  En 
1766,  k  baron  de  Tott  ayant  pië* 
aentë  au  duc  de  GhoÎKri  ses  vues 
eur  un  traité  de  commcree  avnc  k 
khan  des  Tartares^et  surks  moyens 
d'ouvrir  k  notre  pavilkn  l'entrée  ik 
la  mer  Noire,  ce  mhkistre  profita  de 
la  circonstance  de  là  maladie  du  con- 
sul en  Crimée,  Fometti,  pour  le 
faire  remplacer  par  Tott.  Jl  était 
question  de  lui  conférer  k  titre  de  mi- 
nistre, dans  l'intention  de  flatter  le 
khan  par  cette  distinction  ;  mais  de 
[>eiur  de  blesser  la  Porte  y  en  donnant 
un  caractère  politique  qu'elk  nS  re- 
coanaîtrait  pas ,  on  renonça  à  cette 
idée.  Tott  dirif^ea  sa  route  par  k  Po- 
logne ,  et  apprit ,  chemin  taisant ,  k 
mort  du  khanArslan-Guéraï,oequi 
pouvait  apporterd'autant  plus  decuf- 
dcukéàraccomj^saemcntde  sa  mis- 
sion ,  queiiaàhsoud-Guérai ,  son  suc- 
cesseur, ne  paraissait  pas  vouloir 
suivre  la  même  politique.  Tott  partit 
de  Varsovie,  le  i5  septembre  1767, 
et  arriva  le  1 7  octobre  k  Bakhtçhésc- 
raï ,  résidence  du  khan.  11  ne  tarda 
pas  à  fournir  de  nouvdès  (^wuves 
de  son  zèle  et  de  son  habiklé,  tant 
par  t'intérct  qu'U  sut  donner  à  ses 
obsmcâtions  sur  ks  afikires  de  Polo- 
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^ne  et  de  la  Porte ,  que  par  l'iiilluen- 
ce  qu'il  obtint  sur  le  kliau.  On  sait 
le  parti  qu'il  tira  de  l'aflaire  des 
Nogaïs  et  des  troupes  russes  qui 
poursuivirent  quelques  Polonais  à 
Baltâ ,  petite  ville  tartare ,  et  com- 
ment il  s'en  servit  pour  rcfveiller  la 
Porte  de  sa  léthargie.  I^es  consC" 
quences  en  furent  telles ,  qu'elles  ame- 
nèrent enti*e  la  Turquie  et  la  Russie 
une  rupture ,  que  le  duc  de  Choiseul 
appelait  de  tous  ses  vœux.  Tott ,  ne 
trouvant  pas  d'ailleurs  dans  Makli- 
soud-Guërali  toute  la  condescendance 
qu'il  pouvait  désirer,  ne  fut  proba- 
blement pas  e'trangcr  à  la  de'position 
do  ce  khan  et  au  re'tablissement  de 
Crym-Gue'raï  ;  mais  ce  prince  mou- 
rut en  1769,  et  son  fils  Dewlet- 
Guéral  lui  succx^da  (i).  Ce  nouveau 
khan  fit  défendre  au  b«iron  de  Tott 
den!touriier  en  Crimée,  sous  nrélcx- 
te  qu*uu  infidMe  ne  pouvait  demeu- 
rer dans  son  arrae'e.  Mais  le  véritable 
motif  était  que  Tott  avait  été  fort  en 
crédit  auprès  de  Tancicakhan,  en- 
nemi juré  du  grand-vézir;  et  ce  pre- 
mier ministre  profita  de  la  circons- 
tance de  la  mort  de  Crym-Guéraï , 
pour  faire  renvoyer  le  baron  de  la 
cour  du  successeur.  De  retour  à 
Constantinople^  Tott  dressa  une  carte 
du  théâtre  de  la  guerre,  qui  fut  pré- 
sentée au  grand-seigneur.  Celui-ci  en 
montra  beaucoup  de  satisfaction  et , 
d'après  les  observations  de  cet  ofli- 
oier ,  il  ordonna  la  marche  du  pa- 
cha de  Bender  en  Ukraine.  Tott  fit 
ensuite  pour  sa  hautesse  une  carte  de 
lliissio  :  bientôt  après ,  les  vues  qu'il 
développa  pour  la  réforme  des  pon- 


i^i;  i'««f ici-ourrai  CTait  1 
l'rtiu-tiuciù,   auivHiit    le 
piau  s'il  eti  prrm»  dr  $'w 


i^i)  l)««f Ict-Gunvi  ctait  dcvcu  rt  uon  nw»  fib  tlo 

rrcit  mrinr  n«  T(>tl  : 
prrmi>  dr  «'«u  rapporlrr  i  TiuMacte 
vl  «ri -lie  Notice  de ^  Khans  tle  Crimèt ,  donnée  par 
l^iiKlr*,  d«ii»  Ir  liMiie  III  du  foya^t;  de  Bfig»^^ 
a  StiiHil'ftrut-ouqn  ,  n«r  Fonlrr,  il  y  rui  quatre 
kljMif  «ulr«  CijfiH  «t  nvvflH.  A— T. 
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tous  et  de  rartillerie  turque  ensagè^ 
rent  la  Porte  k  le  charger  de  celte 
opération.  Ce  fîit  sa  principale  oeen- 
pation  pendant  toute  la  durée  de  k 

guerre  avec  la  Russie.  Lorsque  la 
otte  russe ,  commandée  par  Orioff , 
vint ,  en  1 770,  menacer  ConstanInW" 
])]e,  on  confia  au  baron  de  Tottk 
soin  de  défendre  les  Dardanelles.  H 
proposa  d'établir  sur  la  c6te  d'Euro- 
pe six  batteries  garnies  de  cÊnquaato 
pièces  de  canons,  et  cinq  sur  h  eAle 
d'Asie.  Il  consaUa  en  outre  de  fiicr 
des  vaisseaux  dans  des  postes  dén- 
gnés  pour  servir  de  batteries  flottais 
tes  qui  tirassent  sur  le  front  de  l'en- 
nemi ,  pendant  que  les  batteries  de 
terre  l'attaqueraient  en  flanc.  Ces 
plans  furent  approuva  et  quoiqueiffl- 

{)arfaitement  exécutés  ils  arrcllacnt 
a  flotte  d'OrlofT.  Au  commencement 
de  1 77 1 ,  Tott,  prévoyant  que  les  ef- 
forts des  Russes  se  porteraient  da 
coté  d'Oczakow  et  de  la  Crimée ,  in- 
diqua les  moyens  de  mettre  à  cou- 
vert toute  cette  partie  des  frontière» 
othomanes.  U  ne  négligeait  pas  tou- 
tefois la  réforme  de  l'artiNeriiTy  tant 
sous  le  rapport  du  personnel  que  soos 
celui  du  matériel.  Pour  cette  mtee 
campagne  de  1 77 1 ,  il  avait  d^à  fril 
fondre  cent  cinquante  pièces  oe  ca- 
nons ,  et  il  était  parvenu ,  pour  son 
coup  d'essaiy  à  fairetirer  à  des  canon- 
niers  turcs  trois  coups  par  minute, 
célérité  qui  paraissait  miraculeuse  a« 
peuple  aussi  bien  qu'aux  ministres 
othomans,  et  au  grand  seigneur  lui* 
même ,  qui  fut  témoin  de  ces  exp^ 
riences.  Tott  forma  également  les 
ranonuiers  tuixs  au  jet  des  bombB» 
L'année  1 77^1  fut  employée  à  ces  di- 
vers travaux  et  à  rétablissement 
d'une  nouvelle  fonderie.  Au  mois  de 
septembre  de  cette  année,  le  rei»ef- 
fendi  et  d'autres  officiers  de  la  Porte 
se  firent  accompagner  par  Tott  pour 
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(  châteaux  en  maavaii 
Bchiire  de  la  mer  Noi- 
kiafire  le  point  où  il 
1  établir  d  autres;  et  le 
f3,oe  ministre  en  posa 
erre.  Durant  les  années 
).,  1775,  Tott  se  livra 
ttion  de  ces  châteaux 
nisation  de  l'artillerie 
aussi  établir  uue  ma- 
!r  et  donna  des  dessins 
truction  des  vaisseaux. 
;  de  rétablissement  mi- 
itime  de  cette  puissan<^ 
pait;  et  souvent  il  fit 
t  Turcs  les  désordres 
Eustriition.  Il  avait  ac- 
ime  et  leur  confiance; 
u*  langue ,  connaissait 
e  et  les  traitait  avec 
gnité.  Aussi ,  à  diverses 
Porte  lui  témoigna  une 
lération.  Ce  fut  à  la  re- 
in expresse  de  cette  puis- 
roi  lui  accorda,  enjuil- 
grade  de  brigadier  des 
ette  occasion  le  ka'im- 
Klit  à  l'école  d'artillerie 
l'uue  pelisse  d'hermine, 
moignages  et  les  servi- 

qu'il  rendait  à  la  Por- 
a  des  dégoûts  et  des  dé- 
ui  tiennent  au  caractère 
zVa.  son  incurable  aver- 
s  arts  de  l'Europe  et 
rfectionnement  ou  amé- 

travail  des  châteaux 
1er  Npire  n'allait  quUm- 
,  et  il  en  était  de  même 
pérations  :  il  n'y  put 

demandé  d'ctre  em- 
i ,  il  obtint  l'autorisation 
1  France.  La  Porte  re- 
frêt  l'annonce  de  son 
ni  accorda  néanmoins 
•ns  honorables.  £n  pre- 
iu  grand- vézir ,  ce  mi- 
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nistre  le  fit  revêtir  d'une  -pdisie  40 
Samoor.  Peu  de  moîe  après  lé  retow 
du  baron  en  France ,  vers  la  fin  ée 
juin  1776-,  le  ministère  de  la  mari» 
ne  songeaètireriiarti  de  ses  talents, 
en  lui  confiant  iWpectioii  g^énje 
des  consulats  dans  ks  Édieilei  dn 
levant ,  en  Egypte  et  m  BariMurit» 
L'objet  de  cette  miseion  tflait  dt  »• 
enaler  les  abos  existants  dans  lii  éta- 
blissements coosolairciy  et  de  re- 
cueillir des  renseîgnementf  vtihsiv 
le  commerce  et  sor  les  producdona 
des  contrées  où  ib  étaient  j^aeëip 
D'après  le  désir  du  célUire  mirons 
il  fut  accompagné  dans  ce  yojage 

})ar  le  naturaliste  Sonnini,  qni  vo»* 
ait  commeocerysur  cepoint,  ses  le- 
cherches  en  histoire  natordk  Pin^ 
tis  de  Toulon,  an  commeneement  ée 
1777,  ib  visitèrent  aoccenivefBl 
faCanée,  Alep ,  Alexandrie ,  le  Gai» 
re ,  Lamaca ,  Smyme ,  Salonîque , 
l'Archipel ,  Tunis ,  etc.  Enfin ,  après 
din-sept  moi^  d'inspection^  Tott  re- 
vint k  Paris.  Cette  mission  termina 
ses  services  diplomatiques.  Ayant 
obtenu  deux  pensions  des  ministères 
de  la  marine  et  des  affaires  étrangè- 
res ^  il  s'occupa  de  mettre  en  orcbe 
ses  observations  et  le  résumé  de 
ses  travaux,  tant  en  Grimée  qu'à 
Constantinople,  et  il  les  publia  sous 
le  titre  de  Mémmres  sur  les  Turcs 
et  les  Tartares ,  {0)  Amsterdam 
(Paris) ,  1784,  4  vol.  in-8«.  L'an- 
née suivante ,  il  en  donna  une  secon* 


(sj  Quoique  c»  Mànoircs  acntcot  t«  dbwbUr 
ni«iiM  qui  (bnuait  un  dw  tniU  distlMlift  étk 
caractère  d«  rauteur,  «t  que  n  aédiMM»  ^^à 
rapportrr  les  dates  dw  évâcamU  .|Mr«a  Ml 
particuliers  qu'il  racont*  ,  y  iatUart  ' 


îuufusion,  on  peut  dire  qu'ils  DMrit»i«it  fitM 
qu'ils  obtinmit  ;  c'est  le  previar  TBnf\  «» 
qui ,  dans  les  tanips  modcruM  ^^,  qpManrrf  à 
Tiire  connaître  cia  France  la  fMiiuqneTnùatoir* 
de  reuipireodiMMHi,  laa  mmunt^Uê  prtfi«téa 


de  ses  liabiMuita.  Les  ralatioM  dU  Savuy ,  àm 
Volney ,  de  Soosim  ,  dU  Cbônor ,  à'Ùihim  ^^clc., 
n'oat  par»  ^'apria.  '  Â-T. 
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de  édition,  a  vol.  ii^''  (3)*  Cet  ou- 
vi-a{;e  fut  traduit  deux  fuis  eu  alle- 
mand à  Elbing  et  à   Nuremberg, 
1785,  'i  vol.  in-80.;  deux  lois  en 
ailglais,   1785,  a  vol.  in-80.  ;  une 
fois  en  danois ,  par  Morteu  Hullau- 
eer,  Copenhague ,  1785,  *à  vol.  in- 
0°.  *  une  fois  en  sue'dois ,  Upsal ,  in- 
8°.  f  1 800  ;  une  fois  en  liollaudais  , 
par  Yshr-Van-Hammelsveld ,  Ams- 
terdam ,  1 789  y  grand  iii-8*>.Les  tra- 
ducteurs allemands  vont  ajoute  les 
observations     de    Peyssoiiel.    Tott 
ayant  e'tc  compris  y  en  1781  ,  dans 
la    promotion    des    maréclia irx* de- 
çà mp ,  fut  nomme',  en  1 786  ou  1 78^, 
commandant  de  la  ville  de  Douai  : 
il  fêlait  encore  au  commencement 
de  la  révolution  ;  mais  y  en  1 790 ,  les 
quatre  rtfgiments  qui  formaient  la 
garnison  ayant  pi*o]c1e  de  faire  une 
petite  fédération ,  Tott ,  pour  déjouer 
ce  projet,  ordonna  de  battre  la  géné- 
rale à  l'heure   même   où  il  devait 
s'accomplir.  Les  soldats  devinant 
son  motif  accusèrent  leur  comman» 
dant  d'être  un  aristocrate ,  et  jurè- 
rent sa  perte  :  ils  se  rendirent  néan- 
moins dans  leurs  quartiers  pour  pas- 
ser sa  revue  ^  mais  à  peine  sortait- il 
d'un  quartier,  que  mettant  habits  bas, 
ils  s'armaient  de  pieiTcs  et  le  pour- 
suivaient. 11  trouva  moyen  de  leur 
«chapper.  lia  nuit  étant  arrivée  dans 
ces  entrefaites  ,  la  plus  violente  ru- 
meur régnait  dans  la  place  parcou- 
rue dans  tous  les  sens  ,  par  ces  for- 
cenés qui  menaçaient  de  le  lanterner, 
et  montraient  les  cordes  dont  ils  s'é- 
taient munis  dans  ce  dessein.  Les  of- 
ficiers du  régiment  d'artillerie  de  la 
Fère  allèrent  trouver  le  baron  de 
Tott  pour  lui  offrir  de  l'amener  au 

())  La  Mcoade  cditîon  «t  ■acment^  i*nnr.  ff*^ 
fieHie  à  lu  rrHùfur  tie  P*j$ionel{^  f.  Pk\  Mf  iWEL  . 
f^rxill  ,    S58  ).    CrtI*    Biponn  ril   et  Rnflin. 

k,  »— T. 
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milieu  d'eux  et  de  protéger  sa  re- 
traite. ËlIecUvenient  quelquee-ms, 
profitant  du  moment  où  les  soldats 
ivres  étaient  la  plu^Mrt  eudormîi, 
raccompagnèrent  le  pistolet  aa  popf 
et  le  firent  sortir  de  la  Tille.  Tott 
partit  pour  Paris  et  de  là  ponr 
la  Snîsse  où  il  resta  im  aa.  Il  m 
rendit  ensuite  à  Vienne  où  3  lot 
obligé  de  soUicîferdes  letlres^^- 
ce  comme  fils  d'un  des  partisans  4e 
Bagot7,k.y  :  il  tes  obtint  et  trouva  nn 
asile  dans  les  terres  qn'im  ancien 
ami  de  sa  famille,  le  eomte  Théodett 
Pkthiany ,  possédait  en  Honnie.  Il 
mounit  à  Tatzmansdorf  ,daiinecon- 
rantde  1793.  Tott  ne  laissa  qiiedei 
filles;  l'une  d'elles  a  époosëM.de  la 
Rochefoucauld  ^  duc  a'Estissac  (4). 

G— nii- 
TOTTLEBEH^T  (  Gottlob  Bwai, 
comte  de) a  mérité,  par quelfaei es- 
ploits  militaiftîs ,  une  place  dans lliii- 
toire  ;  mais  s'est  encore  fait  eonaii- 
tre  davantage  par  \t  dérèglement  de 
ses  mœurs ,  l'eflronterie  de  son  ei- 
ractère  et  la  singularité  de  ses  aifn- 
tures.  Né,  en  Saxe ,  vers  1710 ,  il 
annonça  de  boime  heure  ce  ^'îl  fe- 
rait un  jour ,  en  recherchant,  avatf 
toute  mitre  lectare,  la  Fie  de  Clfl^ 
touche  et  fa  Prttti^me  des  Fdem» 
Ayant  été  placé  comme  ^a^  à  b 
cour  de  Drade,  il  plot  au  roi  An- 
custe  III  y  par  le  rëcit  de  ses  ttvs 
d'adresse  et    de    firipoimerie.  (à 

S  rince  étant  un  jour  a  table ,  ykn 
'an  riche  habit  de  Ycloars  ipfi 
portait  pour  la  prcmitR  fias ,  k 
jeune  page  répandit  k  desaua  aa 


(4)  Un  frin  da  hmom  4»  Tott  hdtwnhé,  Ir i3 

pnr  dr*  rleTn  de   runiTCTtilv  d«  |«ri»pnid<»w. 

■a  uittmnit  o&,  frmé  pv  U  miikrv  «1 W  T  ~  ~'~  ^ 

•lUit  ne  pr«ci|iiier  dani  h  5Mm.  Ui 

ce  -viHIlKrd  &  ton  dirtnicJlr ,  hôdcl  Se  ', 

r.rt»i«de^P**iti-<jlwipi  ;  mm   Imk 

<|u\ni  lai  prodiKua  4ip  par«it  J«  iMiTir.  Il  bm- 

*«t  1«  M)  du  mim-  ' — —  "*     ~' 
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ktt  vm  Tem  dtTm.  Aupiste ,  qui  oc 
«k  <B  cck  qu'un  pra  de  tnal^adresfe, 
ft  coalaiU  de  fiun  «ne  légfere  répri* 
WÊÊaaàBKOL  pAgty  qiâ ,  sans s'excosaT) 
fi^pndk  i|a^ni  baUt  desomiaif  in* 
dij^ne  d'an  roi  ptuvâk  faire  le  fae*> 
iMT-d'im  panvInefMige;  et  l'habit  fau 
tMmné.  Quelque  temps  aprb^Tot»- 
Uma  <£•!  ttoomë  'genulhomme  de 
lKtkfaÉipI»e,eCil  is'inanua  dans  l'in^ 
liiÉitéd'aDepnBoebse  de  la  oour.  hn 
m^à^ui  cette  liaison  déoliit^  Toohit 
mk-k  M  ttariât,  et  il  Ini  oiihna  pour 
ypnse  la  eomlesse  deSiewerta ,  en 
liniBUDanl  conseiller  du  preauer 


TOT 


3i5 


tiimnal  de  justice.  En  1740  ,  il 
Mnmi  la  dignité  de  comte  de  l'en»- 
pÎK.  Dès  kns  TottleâMn^  n'âant  re- 
inn  par  ancone  des  coàsidriratioas 
ma  dirigent  lliomâne  d'iu^neur, 
rahndDnaaaa  jea«t  à  la  dëbauebe. 
La  comtesse  ayant  voulu ,  par  quel» 

ri  moyens  de  pnideuce^renipécJier 
disâper  sa  fortune ,  il  l'accabla 
de  mauvais  traitements  et  d'injures, 

ri  fiirent  bientôt  contins  de  la  ville  et 
la  conr.Un)  our  il  poussa  lé  cynisme 
jusqu'à  forcer,  le  pistolet  à  la  main , 
aa  malheureuse  épouse  d'être  témoin 
de  ses  infamies  avec  deux  misérables 
c»éatnres  qu'il  avait  fait  venir  chez 
lni.Dansnnecauseimportante,il  ven- 
ditsa  toîx  â  un  homme  puissant,  pour 
^piatre  cents  ducats.  Le  roi,  qui  en  fut 
tnferméyluiéta  sa  place,  et  le  bannit 
de  ses  états.  D'autres  prévarications 
ayant  été  découvertes,  on  institua  une 
commission  d'enquêtes,  et  il  fut  obli- 

gde  se  réfugier  dans  le  duché  de 
xc  -  Weissenfeb  ,  puis  k  Ratis- 
bonne,  où  il  fit  à  Charles  Vil  l'of- 
Ira  de  lever  un  régiment  à  ses  frais. 
Sa  proposition  n'ayant  pas  été  ac- 
cneiHie,  il  partit  pour  la  Haye,  où  il  en 
fitmie^ttblableyqai  fvt  m^xc«çue. 
Le  ^tadhouder  l'ayant  nommé  colo- 
nel du  régiment  qu'il  dtyait  créer , 


Toltfeben,  qui  s'était  cëfer?é4a  nomi- 
nadon  des  oflkiers,  Irafiqua  hon- 
tenscncnc  de  cesempleis,  vendant 
phuieurs  Un  le  mèney  et  se  faî- 
aani  payer  d'année,  cnmhii  attira 
desanV«Mt  fahmiliants.  Le  stadbou- 
der  étant  venn  ipnsserlairmc  du  ré- 

Sent  t  fut  indigné  liii  mauvais  eut 
Heqnd  iiletnwvavetfitau  colo- 
nely  à  la  ttle  du  corps ,  les  reproches 

S'il  méritait.  Le  rqpacnt  fut  iicen- 
S  et  le  dymte  mis  i  la  pension  de 
retraité.  Se  ▼avant  encore  une  fob 
abandonné  par  la  Antune ,  Totdeben 
eot  tetoms  aux  moyens  les  plus 
vils.  Il  séduisît  et  enleva  de  la  ma- 
nière la  plus  lâdbe  une  jeune  fille  de 
ipiinae  ans;  dissipa  en  peu  de  temps 
sa  fornme,  et' lut  chassé  de  Ber- 
lin,  cA  il  s'élBÎI  rMigié.  Après  d'au- 
tres avantnres ,  non  moini  hontea- 
ses,  il  alla  à  Pe'tersbonre ,  au  com- 
mencement de  U  gnern  de  Sept- 
Ans,  et  ayant  été  pn^enté à  Tirapé- 
rslrioe  Elisabeth  ,  il  fut  autorise  à 
lever  un  corps  franc  de  douze  mille 
hommes  ,  dont  il  eut  le  commande^ 
ment.  Placé  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Fennor ,  il  entra  en  campagne,  en 
1757, pénétra  dans  la  Prusse,  et  lc3o 
août  se  trouva  k  ta  bataille  de  Gros- 
Jagersdorf ,  où  les  Prussiens  furent 
battus.  Après  la  retraite  imprévue 
d'Apraxin,  il  fut  enverfé  par  le  gé- 
néral Fermer  k  Pélersbonrg ,  pour 
ctposer  k  l'impératrice  les  griefs  de 
l'armée  contre  le  ^âiérsl  en  chef. 
L'impératrice,  satnfisfte  des  rap- 
ports que  lui  fit  Tottldien ,  le  nom- 
ma lieutenant-général ,  et  porta  son 
corps  franc  à  quinze  mille  nommes. 
Il  se  distingua  k  la  Ctte  de  cette 
troupe  ,  et  rat  bkssé  k  la  bataille  de 
•Zoradorf ,  apvès  laqudle  on  le  déta- 
cha pour  entrer  diÂs  la  i^mcranic 
prussienne.  Il  devim  le  ficaa  de 
cette  protinw ,  qn'it  tfaila  à  la  ma- 
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uière  des  brigands,  livraut  au  pil- 
lage et  au  feu  les  yillages  qui  u  ac- 
quittaient pas  assez  promptement  les 
contributions  qu'il  établissait.  Une 
jeune  personne  à  peine  nubile  ayant 
résiste  à  sa  fureur ,  il  l'abandonna  à 
ses  Cosaques^  et  deux  jeunes  cens 
qui  accoururent  aux  cris  de  leur 
sœur  furent  massacre  sous  ses  yeux. 
Le  coup  de  main  qu'il  exécuta  dans 
ce  temps-là  sur  Beriin ,  lui  donna 
quelque  celel)rite'.  Vingt-deux  mille 
Russes  et  quatorze  mille  Autrichiens 
marchaient  sur  cette  capitale.  Tottle- 
ben,  voulant  les  prévenir,  se  mit  à  la 
tête  de  six  mille  hommes  de  son 
corps  franc  ,  et  arriva  inopinément 
devant  la  ville,  qu'il  bombarda  et 
força  bientôt  de  capituler.  La  garni- 
son se  rendit  prisonnière ,  et  les  ha- 
bitants payèrent  deux  cent  mille  écus, 
s'engageant  en  outre  à  en  verser  quin- 
ze cent  mille  dans  la  caisse  militaire. 
Le  3  octobi-e  1760 ,  il  fit  sou  entrée 
dans  Berlin  ;  et  malgré  la  capitu- 
lation ,  il  la  traita  aussi  inhumaine- 
ment que  la  Pomérauie.  Mais  ayant 
appris  que  Frédéric  marchait  au  se- 
cours de  sa  capitale ,  il  se  hâta  d'eu 
M)rtir  ;  et  s'étant  dirigé  du  coté  de 
nellegarde,  il  y  fut  battu ,  et  se  jeta 
surKolin ,  qu'il  prit  par  capitulation 
après  en  avoir  biiilé  les  faubourgs. 
Il  commit  encore  dans  cette  ville,  et 
dans  les  environs,  des  excès  si  criants^ 
que,  sur  les  représentations  des  habi- 
tants ,  le  général  Buturlin  lui  envoya 
l'ordre  d'évacuer  le  pays.  Quelques 
mois  plus  tard,Tottleben  et  trois  de 
ses  omciers  furent  arrêtés ,  et  conduits 
sous  bonne  escorte  à  Pétersbourg.  On 
avait  intercepte  une  correspondance 
coupable  qu'il  entretenait  avec  le  roi 
de  Prusse ,  et  que  le  général  Laudon 
fit  .parvenir ,  par  Vienne ,  à  Péters- 
bourg. La  courde  Russie  récbma  les 
sommes  que  Tottlel)€n  avait  envoyées 
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aux  banques  de  Hambourg  et  de 
Dantzig:c'ëtaitleprixde  ses  piUage^ 
le  sang  des proviiiees  qa'il  ayait  n- 
vagëes.  La  fille  qu'il  avait  eue  de  sa 

i'eune  hollandaise  j  apprenant  ce  mal- 
leur  j  se  rendit  avec  qudques  au- 
tres parents  à  Pétersbourg,  et  se  jeta 
aux  pieds  d'Élisabetb ,  qui  promît 
d'adoudr  la  sentence,  si  le  consefl 
de  guerre ,  charg^d'instruire^  le  con- 
damnait à  mort.  L'aflairene  fut  ter- 
minée que  le  1 1  avril  1763.  Totlle- 
ben,  condamné  à  mort,  ne  fat  qued^ 
gradé  et  banni  de  la  Russie.  En  1760, 
l'impératrice  Catherine  le  reprit  oe 
nouveau  à  son  service;  et  il  fat  en- 
voyé en  Géorgie  pour  soutenir  le 
pnnce  Héradius.  Il  se  rendit  redon- 
table  aux  Turcs  parla  hardiesse  de 
ses  entreprises ,  et  il  réussît  &  son- 
mettre  la  Circassie.  Revenu ,  en  1771, 
il  Pétersbourg ,  il  reçut  de  l'impoa- 
trice  Tordre  de  Saint- Alexandre 
Newski.  £n  177^^  il  commanda  ca 
Lithuanie ,  et  il  termina ,  en  1773, 
à  Varsovie,  une  carrière  souillée  par 
des  actions  si  lâches  et  si  odieuses , 
que  quelques  exploits  militaires  ne 
peuvent  les  eilacer  aux  yeux  de  la 
postérité.  G— T. 

TOTZE  (  EoBALD  )y  professeur  de 
droit  public  et  d'histoire  à  l'univer- 
sité de  Butzoyr ,  conseiller  du  dnc 
de  Mecklenbourg-Schwerin ,  etmefli- 
bre  de  l'académie  royale  d'histoire 
à  Gottingen  ,  naquit,  en  ini5,  à 
Stolpc  en  Pomérauie.  11  a  iiuolié  :  I. 
Histoire  générale  des  Provinces' 
Unies  des  Pays-Bas  y  traduite  du  hol- 
landais ,  Leipzig,  1*756  à  1767,  8 
vol.  in 4**.  n.  Histoire  des  Prth 
vinces- Unies ,  ou  Nouvelle  Histoire 
du  Monde  ,  Plalle,  1770  ,  17  voL 
in -4".  III.  Histoire  abrégée  des 
Provinces-Unies ,  Halle,  1775 ,  in- 
8».  IV.  Introduction  à  la  Statisti- 
que en  général  y  et  eft  particulier  à 


TOD 
etOe  àes  êîais  twrapéma ,  Bofxow 

Efirftme  ëdîtioii,  nvne  par  V;  A. 
rae^Schwormet  Wîsmar,  1790 
à  179g,  a  YoL  hi-8».  Ge  donner  <m- 
▼rage  est  regardé  comme  le  chef- 
d'craTrede  Totte.  Od  7  aAnire  siir- 
timt  Tart  des  tranaitîoiis.  Il  passade 
PUaUttre  d'une  contrée  à  cdle  dn 
pa jt  Yoism  «vec  une  faciJité  si  sim- 
ple, si  naturelle ,  ^'on  s'aperçoit  à 
pêne  de  la  transition.  V.  Hi$tcir 
n  tbi  mojren  dge,  depuis  Verni' 
gnuion  générale  des  peuples  jus- 
f»'^  ia  réfarmathn,  Leipzig,  1 790, 
i^.  ToL ,  ia-S^.  L'auteur  étiuit  mort 
à  Bvliowy  le  Ï17  mars  1789,  ce  f, 
▼oL  fiit  pnUié  par  Voigt  y  qui  joi- 
gnît des  notes  intéressantes  au  tra- 
TÛl  deTotze.  Le  second  Tolume ,  qui 
deiraic  aBer  jusqu'aux  temps  de  la 
léfÎMmatioii ,  n'a  point  paru.  Voigt 
publia  y  en  1791  ,  quelques  antres 
écrits  de  Totze  sur  l'histoire  et  la 
statistique.  G^Y. 

TOUCHE  (  La  ) ,  grammairien, 
né,  dans  le  dix-sq)tième  siècle,  d'une 
famille  protestante ,  sortit  de  France, 
après  la  révocation  deTèdilde  Nan- 
tes,  et  se  retira  en  Angleterre ,  où  il 
obtint  la  bienveillance  du  duc  de 
Glocester.  Ce  fut  par  ordre  de  ce 
prince  qu'il  composa  :  l'^rt  de  bien 
parler  français  ,  qui  comprend  tout 
ce  qui  regarde  la  Grammaire ,  et  les 
manières  de  parler  douteuses ,  Ams- 
terdam ,  1696 ,  in-ia.  Il  dédia  cet 
ouvrage  au  jeune  duc ,  par  une  Épl- 
tre  dans  laquelle  il  cherche  à  lui  per- 
snader  qu'il  lui  est  indispensable  d  ap- 
prendre le  français  :  mais  les  raisons 
qu'il  en  donne' prouvent  qu'il  n'a- 
vait conservé  aucunattachement  pour 
sa  patrie  :  «  La  France ,  dit-il ,  est 
»  devenue  si  redoutable  par  terre  et 
»  par  mer  y  depuis  trente  ans  y  qu'il 
»  est  de  la  gloire  et  de  l'intérêt  de 
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a  TAngletene ,  d'affaiblir  cette  puis- 
»  sanie  monaidiiey  et  de  ne  soufirir 
»  jamais  qa'eHe  s'élende  au-delà  de 
»  ses  justes  bornes.  »  Il  lui  montre 
ensuite  qœ  la  connaissance  de  la  lan- 
gue lui  sera  trèa-ntile  pour  l'espion- 
naj^y  poor le^ prodamations  ou  les 
écnts  qu'il  sèmera  ett  Franee  :  a  mais , 
»  ajonte-t-il ,  il  est  vrai ,  sdon  tou- 

•  tes  les  apparences ,  qoe  le  héros 
»  sous  qui  nous  vivons  (  Guillaume 
a  III  )  aura  abaissé  la  France  avant 

#  que  voussoyes  |»arvettiiau  trône.  » 
Cette  sinistre  préoiction  ne  se  réalisa 
point.  Le  Touche  donna  une  seconde 
édition  de  sa  GramnuÊite ,  Amster- 
dam,  1710,  !i,vol.  iftp^ia  ;  laqua- 
trièmCy  ibîd.y  1730,.  a  vol.,  est 
augmentée  d'un  disciMirs  prélimi- 
naire y  et  d'un  avertifsement.  L'au- 
teur mourut  peu  de  ^plàprès.  Son 
ouvrage  fat  encore  rnmprimé  en 
1737  (Amsterdam) ,  et  dans  le  Dic- 
tionnaire universel ,  onen  cite  une 
édition  de  1760.  La  Touche  traite , 
dans  le  premier  volume  ^  de  UvX  ce 

3ui  regarde  la  grammatication  ;  il 
onne,  dans  le  second,  un  choix  des 
observations  des  meilleurs  auteurs 
sur  les  façons  de  parler*  douteuses. 
La  partie  qui  concerne* la  prosodie 
de  la  langue  française  9  n'avait  pas 
encore  été  traitée  avec  Xant  de  soin 
ni  d'exactitude  ;  et  .Goujet  ,  en 
avouant  que  la  Grammaire  de  La 
Touche  n'est  pas  exempte  de  défauts, 
dit  que  c'était  la  meilleure  qui  eût 
encore  paru  (  Voy.  Bibl.  franc. , 
tom.  i«^  ).  Suivant  Desessarts  (  Siè- 
cles littéraires) ,  cette  Grammaire 
continue  d'être  estimée  dans  les  pays 
étrangers;  mais  celle  de  Leviiac  doit 
l'avoir  remplacée  dans  les  écoles 
d'Angleterre  et  d'Allemagne  (  Foy. 
Levizag  ).  W — s. 

TOUCHE-TRÉVILLE  (  Louis- 
RENÉ-MAnsLÈifK  Levassoa  de  La  ) , 
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vio^^miral ,  naquit  à  Rochefort ,  en 
1^4^  ,  d'une  famille  distinguée, 
et  qui  avait  déjà  donne  plusieurs  of- 
ficiers à  la  marine.  On  dirigea  ,  de 
bonne  heure,  ses  goûts  vers  cette 
carrière;  et  il  avait  à  peine  treize 
ans ,  qu'il  fut  fait  garde  de  la  ma- 
rine ,  et  embarqué  sur  le  vaisseau  le 
Dragon ,  qui  faisait  partie  de  l'ar- 
mée navale  aux  ordres  du  maréeh.tl 
de  Gonflans.  11  participa  ^  sur  ce  bâ- 
timent,  au  comoat  de  Etellelsle.  La 
Touche  venait  d'être  nommé  ensi^- 
gne  de  vaisseau ,  eu  1 768 ,  lorsqu'il 
se  trouva  compris  dans  une  réforme 
et  admis  à  la  retraite.  L'oisiveté  ne 
convenait  guëre  à  son  âge  ni  à  son 
caractère  actif  et  entreprenant.  Con- 
trarié dans  ses  goûts ,  il  les  dirigea 
vers  une  autre  carrière^  et  il  entra 
dans  les  Mousquetaires.  Le  général 
Denuery  ^  qui  venait  d'être  nomme 
gouverneur  delà  Martinique,  se  l'at- 
tacha comme  aide- de -camp,  et  lui 
fit  obtenir  un  brevet  de  capitaine  de 
cavalerie.  En  1 7*7 1  ^  La  Touche  pas- 
sa ,  en  cette  qualité ,  au  régiment  de 
La  Rochefoucauld,  dragons,  et  fit  le 
service  d'aide-de-camp  auprès  du  gé- 
néral Vallière  y  qi:i  commandait  aux 
îles  du  Veut.  Les  circonstances  seules 
l'avaient  fait  ofHcior  de  cavalerie  ; 
son  inclination  le  rappela  vers  la 
marine  y  et  il  fut  réintéeré  en  177^  ^ 
comme  eapicainedc  brûlot.  Ija  guerre 
s'ctant  rallumée  en  177B,  il  fut  nom- 
me au  commandement  du  Rossignol, 
avec  le  grade  de  lieutenant  de  vais- 
seau. Chargé  de  croiser  dans  le  gol- 
fe de  Gascogne ,  pour  intercepter  le 
commerce  anglais .  il  s'empara  de 
deux  corsaires  et  de  plusieurs  bâti- 
ments marchands.  lia  Touche  coni  • 
mandait  VHermione  lorsqu'au  mois 
de  juin  1780,  il  soutint  un  combat 
(le  deux  lieurrs  et  demie  contre  la 
frégate  anglaise  VIsis ,  en  présence 
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de  deux  autrci  fr^tea  de  la 
nation.  Il  eut,  diiis  celte  âcdoB^ 
trente-iept  kommes  tuëi  et  cîiifUMifr 
trois  blessés;  liii<aiéne  fiit  âHciat 
d'une  balle  qui  lai  tsaTena  k  btas 
gauche.  En  récoaipeQse  de  la  Iva- 
voure  qu'il  avait  aumlrëe ,  le  niî  le 
nomma  chevalier  de  SaiBlrLouîs,  et 
capitaine  de  viMSMan.  De  retour 
à  Brest,  il  fut  chargé  d'une  aiwiop 
pour  les  États-Unis  :  le  nan|aii  dje 
Lafayette .  qui  s'y  rendait  avec  ih- 
sieurs  oâi<^,s'éiibaniua  MurVEi^ 
mione»  Arrivé  à  la  Nouvelle Aiid^ 
terre ,  les  généraux  Tentf  et  de  wp- 
ras  ,  confièrent  à  La  Touche  k  di- 
rection des  travaux  a  faixe  poar^ 
ver  des  batteries  à  Rhodo4kaDd,  tf 
il  prouva ,  dans  celte 
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qu  il  réunissait  les  talents  de  Ting^ 
nieur  à  caix  de  l'homme  de  mer»  An 
mois  de  juillet  inSi ,  Vffi 
de  concert  avec  VAsirée  ,■  ^ 
mandait  l'infortuné  I^a  n^onse, 
tint ,  sur  les  côtes  d'Acadîe, 
bat  de  plusieurs  heures  oontoequatif 
frégates  et  deux  cervettea  a' 
ses  :  la  frégate  commandai|ln 
mie  et  l'une  des.  corveilea 
forcées  d'amener  ,  et  ke  audfs 
bâtiments  furent  Inès  r  maltnilà. 
L'année  suivante ,  on  mit  aana  lu 
ordres  de  La  Touche  les  ffigem 
V  Aigle  et  la  Gloire  y  etilfiitjCMin 
de  portei*  aux  Élats-Unis  Unie  ai- 
lions  en  or.  Un  grand  nombre  A'efi- 
cicrs  qui  se  rendaient  à  cette  dftînt- 
tion  étaient  embarqués  sur  ces  lié- 
gâtes.  A  l'entrée  de  la  Ghcs^eds, 
elles  rencontrèrent  le  TaisMan  an- 
glais VHoûiom  de  floiaante-qnalOBib 
Le  combat  dura  près  d'une  houie^  d 
le  vaisseau  ^  tout  desemparé  fat 
forcé  de  s'éloigner  :  rimportanœde 
la  mission  du  capitaine  La  Tonohe 
ne  lui  permettait  pasde  le  penrsniffe; 
mais  ou  apprit  qu'il  avait  coulé  hss 
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m  yaan  aprèk  Lea  paançen 
péior  que  Lft  Tûwfae  avul  ii 
Ijant  été  dânrqués  f  il  était 
^  ds  réparer  ses  ataries ,  lors- 
«onmiodore  ElpUoston  ynnt^ 
mtesoiiescaAre,  le  surpcendre 
millage.  V Aigle  seal  était  cb 
appjureîUerf  et  oependaot  La 
eue  balance  point  à  soutenir  It 
àm  lui  est  pti^enté;  mais  en 
eilIaBt,Ia  makidresse  du  pilote 
iekouer  sur  un  banc.  Dans  cette 
m  y  il  repondir  le  mieux  ^u'il 
I  fen  de  l'escadre  anglaise; 
fit  bientôt  forcé  d'ameneri, 

conduit  en  Angleterre,  où  il 
iêqii'àla  paix.  Roidu  à  la  Fn»- 

1^83,  La  Toudie  fut  neouné 
sur  du  port  de  Rocbefort ,  et 
i  de  dreiser  une  carte  de  l'île 
on  («Ile  est  insérée  au  premier 
le^de  V  Hydrographie /rtmcm" 
l'année  suivante,  il  fut  appelés 
par  le  ministre  de  la  marine  ;  et 
courut  à  la  rédaction  de  l'or*- 
nce  de  1786.  En  1787 ,  le  duc 
ans  le  nomma  chancelier  de  sa 
Q.  Élu  j  par  la  noblesse  du  bail- 
e  Montar^,  aux  États  -  gàM- 

1789)9  La  Touche  fut  un  des 
ers  à  se  ràinir  aux  communes, 
ensuite  partie  de  T Assemblée 
tuante  jusqu'au  mois  d'octobre 
,  époque  de  sa  dissolution.  La 
\  ayant  été  déclarée  en  179a, 
»uche,  qui  Tenait  d'être  élevé 
de  de  coutf  e-amiral,  porta  son 
cm  sur  le  Languedoc.  A  la  tvle 
division  de  quatre  vaisseaux , 
ut  devant  Naples ,  qu'il  mmar 
n  bombardement  y  s*il  n'obte- 
^aration  d'une  insulte,  faite  à 
ion  française  y  dans  la  personne 
ambassadeur  à  Constantinople, 
iville.  AyantQbtenusati&£u4ion 
réunit  à  Tescadre  commaudre 
contre-a mirai  Truguct  ^  et  par- 
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tidpa  aux  opéntiraadiméiÉMMrê 
Onedk,  GagKarî  et  Nice.  EviNfcppé 
dans  1»  niMUM  sénérale  priwy.ien 
1793,4  r^rd  des  «fl&eierft  soIiIm;, 
il  fut  tetitu^y  déto»  à  la  Fèrèo^  et 
ne  dnt  son  sakit  fi'à  k  jéH^tHkm 
dn  9  tbtnnidor  (97  joillet  r79i).  H 
ne  jugea  pa»  à  propoi  alors  de  re^ 
prendre  da  servies;  et  œ  ne  fiit<fWVn 
I79aini^ajant  été  rétabfi'SOÉPMlii- 
tes  de  M  marine,  il  alla  ^«ekriMlè 
oommandemeot  d'vie  drvisioir',  k 
Btest.  La  Toncbe  eommandÉit  ka 
l»âttmcBts  de  1*  flotille-rénis  l-Sot- 
logne,  lorsiqu'aniBoisd'aoftt  r8oi\ 
Nelson  vint  les-  «atlaquer.  Les  dis^Nii' 
sitîons  de  Famiral  français  JDwét 
échonereette  tentative  {F.  NntMir). 
Une  seconde  atHvqno  ont  lien  èenx 
jours  après;  mais  La  Toodie^  qlii  k 
prévoynît,  avait  mis  k  tempo  à  ^ro- 
ut  ;  et  quoique  niieox  eomfamée 
que-U  première,  elk  evt-k  mê- 
me résultat.  Nelson  fut  obligé  -de 
se  retirer,  avant,  de  son  «vèé ,  per- 
du plus  de  deux  cents  fiommes.*  Ap- 
pelé, en  i8or,  au  commandement 
de  T'oscadrede  Rocbefort,  La  Touche 
appareilk  ,'au  mois  de  décembre, 

avec  six  vaisseaux ,  six  '  frémîtes  *  et 
deux  corvettes,  partant  trois  milk 
hommes  destinés  a  agir  contre  Safnt- 
ûomingue.  Il  entra  de  vifvo  force  , 
avec  son  escadre,  dans '-k  rade 
du  Port  -  au  -  Prince  t^  '-  soumit  ks 
forts  j  débarqua  ses  troupes ,  ee  par- 
vint y  par  ses  belles  manoeuvres,  à 
Îiréserver  cette  vflk  des  rava^  et 
-  inoeiidîe.  •  ËD  l^ompense,  il  ftn 
•nommé  vice-amiral;  mais^ks*'jk- 
tigues  qu'il  avait  éprouvées  daiMs-ce 
commandement  dimcile  nyanj^  tfléré 
sa  santé',  il  se  vit  forOé  de  rerriA*eti 
France.  Quelques  mois  dë'Mjevr'à 
Paris  -suâirent  pour  opérer  son  ¥éta- 
.blissemeni ,  et  A  reçut  ordie  dklkr  a 

Touip» ,  pour  y  prendre  k  eommini* 
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dément  de  Tarmëe  uaTale.  Cet  ami- 
ral aurait  eu  besoin  d'un  plus  long 
repos;  mab  son  zële  ne  lui  permit 
pas  de  balancer.  A  {>eine  fut-il  arrive 
que  les  symptômes  de  la  maladie  qui 
avait  nécessité  son  retour  en  Europe 
prirent  un  caractère  plus  grave.  Des 
les  premiers  moments  de  son  indis- 
position ,  pressé  par  ses  oÛiciers  de 
se  faire  transportera  terre,  pour  y 
être  plus  à  portée  des  secours  de  l'art , 
il  s'y  refusa ,  en  disant  :  Un  ami- 
ral est  trop  lieureux  lorsqu'il  peut 
mourir  sous  le  pavillon  de  son  vais- 
seau, La  Touche  eut  en  ciTet  cette 
consolation;  il  succomba,  le  19  août 
i8o4>  à  bord  du  vaisseau  le  Bucen^ 
taure,  H — q — w. 

TOUCHE  (  GunaoND  de  La). 

Voy,  GVIMOND. 

TOUCHET  (Marie),  fille  d'un 
apothicaire  d'Orléans ,  née  en  i^49  ^ 
est  l'unique  maîtresse  à  laquelle  il 
parait  que  Charles  IX  se  soit  atta- 
ché. On  ignore  l'époque  précise  où 
commencèrent    les   amours   de    ce 
prince  avec  la  belle  Touchet  ;  seule- 
ment on  sait  que  cette  liaison  est  an- 
térieure au  mariage  du  roi,  qui  eut  lieu 
en  1570,  et  que  M*^«.  Touchet,  en 
voyant  le  portrait  d'Elisabeth  d'Au- 
triche ,  que  ce  prince  allait  épouser , 
dit  :  U Allemande  ne.  me  fait  pas 
;7CMr.  En  effet ,  la  passion  de  Charles 
IX  dura  jusqu'à  sa  mort  ;  et^  dans 
l'inditlërence  générale  où  tomba  ce 
monarque  pour  le  troue  qu'il  quittait, 
et  pour  tout  ce  qui  l'environnait ,  il 
ne  perdit  point  la  mémoire  de  sa 
maîtresse.  N'usant  parler  d'elle  à  sa 
mère ,  il  la  recommanda  à  un  de  ses 
favoris.  La  mort  du  roi  porta  im 
coup  funeste  à  la  fortune  de  Marie 
Touchet  ;   maîtresse  ,    depuis  plu- 
sieurs aimées ,  d'un  prince  aussi  géné- 
reux que  Charles  IX,  elle  pouvait  être 
riche;  mais  il  ne  parait  point  qu'elle 
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eût,  comme  la  &Torîteqni  l'avahmé* 
cédée,  ni  terres  ni  grands  ëlaUm^ 
ments.  Elle  ëponsa ,  à  la  fin  de  l'an- 
née 1 5^8 ,  François  de  Balsac  dTa- 
traigues  ,  gouvcinear  d*Orlénis ,  et 
chevalier  des  ordres  da  roi.  Ge  ma- 
riage lui  donna  k  la  cour  ane  eiîs- 
tencebrillante,  qu'elle  soutint  par  une 
conduite  sage  et  même  sévère.  Mère 
de  deux  filles  d'une  beauté  remar* 
quable,  elle  lessnrveilla  avec  une  vi- 
gilance extrême  ;  mais  le  succès  ne 
répoudit  pas  à  ses  bonnes  intentions , 
puisque  1  aînée ,  la  célAre  maroniw 
de  Verneuil ,  fut  maîtressed'Henn  IV, 
et  que  l'autre  vécut  dix  ans  avec  k 
maréchal  de  Rassompierre,  et  en  eut 
un  fils ,  sans  pouvoir  le  décider  à  l'ë> 
pouser.  On  peut  voir ,  dans  les  Né- 
moires  de  Sully  >  combien  M»  .d'En* 
traigues  opposa  d'olistacles  à  la  pas- 
sion d'Henri  IV.  Apr^  la  mon  da 
roi,  (|ui  diminua  beaucoup  à  la  courle 
crédit  de  la  maisond'Entraigocs,  Mt- 
rie  Touchet  termina  sa  Tie  dans  k 
retraite  ;  elle  s'y  livrait  à  des  leetnci 
solides  et  dignèi  de  son  esprit,  obelie 
LaboureurappeUeiitconifMmw.  On 
appreiKl,  parun  sonnet  que  lui  idfeiia 
Berthaud  ,  évéque  de  2)éeE.,*qoeks 
OEuvres  de  Plutarqne  étaient  rcbfet 
favori  de  ses  études.  Marie  Tobehct 
eut  de  (jharles  IX  deux  fils  :  l'ai 
mourut  enfant;  et  l'antre  Cbaïkl, 
bâtard  de  Valois,  reçut  le  titre  de 
duc  d'Angoiiléme ,  et  fut  pto  da 
dernier  duc  de  ce  nom  (  Fof .  Av* 
Gouf.KMF. ,  II ,  173-174  )•  Mëcenû 
a  prétendu  que  Marie  'Touchet  avait 
été  mariée  du  vivant  du  roi  ;  mais  il 
se  trompe  ^  puisque  Jacqueline  ik 
Rohau  ,  première  femme  de  Fr. 
de  Balsac  d'Entraigun ,  ne  mounrt 
qu'au  mois  de  janvier  lâhB ,  quatre 
ans  après  la  mort  du  roi.  Un  courtisiB 
avait  fait  ainsi  l'anagramme  de  Marie 
Touchet  :  Je  charme  tout.     B— t. 
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OU ,  surnomme    Tseu- 
•s  plus  célèbres  poètes  de 
iquit ,  vers  le  commcm:c- 
liûème  siècle ,  à  Siang- 
la    province   de   Hou- 
non  pas  à  King-tcheou 
ii-si ,  comme  l'a  dit  le  P. 
incétres  s'étaient  depuis 
Ustinguës  parleur  talents 
ites  charges  qu'ils  avaient 
Tou-chiu-yan ,  son  aïeul , 
yaé  des  Poésies,  dont  il 
të  dix  livres.  Tou  -  fou , 
sse^  annonça  d'heureuses 
;  et  toutefois  il  n'obtint 
ss  dans  ces  concours  lit- 
ouvrent ,  à  la  Chine  ,  la 
mplois  et  de  la  fortune, 
rnralcitrant  et  tant  soit 
int  ne  put  se  [)lier  à  cette 
ible  crue  les  institutions 
tous  les  lettres  sans  ex- 
énonça  donc  aux  grades 
s  avantages  qu'il  eût  pu 
»our  son  avancement  ;  et 
Qtraînant  vers  la  poésie , 
îrte.  Ses  vers  ne  tardèrent 
e  connaîlre  ;  et  dans  l'es- 
coula  entre  '^J\1q\.  755, 
lis  de  ces  poèmes  descrip- 
Dmme  en  cliinoisybz/.  Le 
es  ouvrages  lui  valut  les 
souverain,  qui  voulut  lui 
fonctions  à  sa  cour ,  ou 
administration  d'une  pro- 
fou  se  refusa  à  ces  bien- 
ccepta  qu'un  titre,  liono- 
frité ,  mais  tout-à-fait  iuu- 
rtune.  A  la  (in ,  lasse  de 
le  qui  le  poursuivait  dans 
leuse  élévation ,  il  adressa 
ir  une  pièce  de  vers ,  où  il 
détresse  avec  cette  liberté 
»ic  autorise  et  semble  cn- 
•equête  fut  favorablement 
et  lui  valut  une  pension 
ouït  pas  long  temps ,  par- 
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cpe,  cette  année  m&ne,  l'empç- 
r  fut  contraint  d^abanaoïmer  sa 
capitale  à  un  rebelle.  Tou-fou,  fii^- 
tilde  son  cdlé ,  tomba  entre  les  mains 
d'un  chef  des  réxtAvê$}  mab  sa  qua- 
lité de  poète  et  k  dédain  ^'dle  ins- 
piraaux  officiers  qui  Tavaiortpris^  le 
senrirent  mieui  que  leur  estime  n'au- 
rait pii  faire.  Il  trouva  moyen  de  s'é- 
chapper,  et  se  refera,  en  767 ,  ^^ 
Foung-Jthsiang  dans  le  Chen-si.  Cesl' 
de  cette  vifleqa'il  s'adressa  au  non- 
veT  empereur  (Son-Tsoung).  U  n'en 
fut  pas  moins  bien  traité  qu'A  ne  l'a- 
vait été  da  prédécesseur  de  ce  prince; 
mais  ayant  Toala  .oser  des  préroga- 
tives dfe  la  cbaree  qu'on  loi  avai^  ., 
donnée^  et  dâenore  a?ec.  hardiesse 
un  mamstrat  qui  aTah  cocoora  la  di»-  - 
grâce  du  prince^  il'se  Tit  lui-même 
éloigné  de  la  conr^  et  rel^pi^^ en  qua- 
lité de  sous*préfet,  k  Thsm.  Comme 
il  vit  peu  d'apparence  à  pouvoir  s'ac- 
cjuitter  des  devoirs  de  cette  place  ^  il 
s'en  démit  immédiatement,  et  se  ré- 
fugia à  Tcliing-tou  dans  la  province 
de  Ssc-tchhouan ,  où  il  vécut  dans  un 
tel  dénuement,  qu'il  fut  réduit  à  ra- 
masser lui-même  les  broussailles  dont 
il  avait  besoin  pour  se  chauffer  et 
préparer  ses  aliments.  Après  plu- 
sieurs années  d'une  vie  aeitée  et  mi- 
sérable, il  fit ,  en  761 ,  la  connais- 
sance d'un  commandant  militaire  du 
Ssc-tchhouan ,  nommé  Yan-wou^  qui 
représenta  à  l'empereur  l'état  pré- 
caire où  se  trouvait  Tou-fou ,  errant 
de  bourgade  en  bourgade ,  dans  la 

Srovince  qu'il  administrait  Sur  la 
emande  de  cet  officier ,  l'auDereur 
accorda  à  Tou-fou  ce  (^  était  le  plus 
à  sa  convenance ,  un  titre  qui  l'atta- 
chait au  ministère  des  oifvrages  pu- 
blics ,  et  foiunissait  à  ses  besoins , 
sans  lui  imposer  de  fonctions  ;  mais 
le  protecteur  de  Tou-fou  étant  veim 
à  mourir ,  et  de  grande  trou&ies  ayant 

ai 
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éclaté  dans  la  province  qu'il  habitait, 
le  poète  reprit  sa  vie  errante,  et  passa 
.«mcccssivementà  Sin ,  à  Tcliing-toii  et 
h  Khoueï.Vers';6S,il  eut  envie  d'aller 
visiter  les  restes  d'un  édifice  autique 
dont  on  attribuait  la  construction  au 
célèbre  Yu:  s'ctant  basai-dé  seul  dans 
uncba  rquc  sur  un  lieu vedcbordr,  il  fut 
surpris  par  les  grandes  eaux ,  et  forcé 
de   chercher  une  retraite  dans  un 
temple  abandonné.   Il  demeura  dix 
jours  entiers  dans  ce  refuge ,  sans 
qu'il  fût  possible  d'aller  le  secourir , 
ou  lui  porter  des  provisions.  A  la  fin 
pourtant  ,  le  magistrat  du  lieu  fit 
faire  un  radeau  qu'il  monta  lui-mrme, 
et  réussit  à  tirer  Tou-fou  de  son 
asile  ;  mais  les  soins  de  ce  magistrat 
devinrent  plus  funestes  au  porte,  que 
ne  l'avait  été  l'abandon  où  on  l'avait 
laissé  lanp;uir,   c:ir  sou  estomac  af- 
faibli par  une  si  longue  abstinence  ne 
put  supporter  les  aliments  qui  lui  fu- 
rent otlirts.  Tou-fou  mangea  beaur 
coup  ,  but  davantage ,   et   mourut 
d'indigestion  pendant  la  nuit.  Il  avait 
compose  un  grand  nombre  de  poé- 
sies ,  qui  ont  été  recucllies  avec  soin , 
et  données  au  public  peu  de  temps 
après  sa  mort,  hlles  font  encore  au- 
jourd'hui les  délices  de  gens  de  let- 
tres ,  qui  se  plaisent  à  les  citer  et  à 
les  imiter.  On  les  lrou\e  dans  les  sa- 
lons ,  dans  les  bibliothèques ,  dans 
les  cuisines  mcmcs;  on  les  reproduit 
en  forme  d'inscrij)tions ,  sur  les  pa- 
ravents ,  les  éventails  et  les  bâtons 
d'eixre.  Tou-fou  et  Li-lhai-pe ,  son 
ri  va  I  etson  coutempora  in  peuvent  pas- 
ser pour  les  véritables  reformateurs 
de  la  poésie  chinoise,  puisqu'ils  ont 
contribué,  plus  que  tous  les  autres ,  a 
lui  donner  les  règles  qu'elle  observe 
encore  aujourd'hui.  Leurs  Œuvres 
sont  réunies  dans  une  collection  dont 
la  Bibliothèque  du  roi  possède  un 
exemplaire,  et  que  Fourmont,  dans 
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son  Catalogue  (  N .  clii  ),a  r 
un  commentaire  sur  leChiH 
Livre  des  Vers.  A  la  tête  d 
cucil  se  trouve  une  notice  si 
et  les  écrits  de  Tou-fou  :  oi 
servi  pour  composer  celle  c; 
tiûer  en  plusieurs  points  ce! 
P.  Amiot  a  consacrée  au  mém 
nage ,  dans  ses  Portraits  à 
bres  Chinois  (Mém.  des 
iiaires,  tome  v ,  p.  386  ).  IV 
lin ,  dans  la  bibliothèque  fa 
(L.  ccxxxii ,  p.  3  et  suivan 
connaître  plusieurs  éditions 
vres  poétiques  de  Tou-fo 
nomme  toujours  Tuu-kou 
c'est-à-dire  Tou,  du  mini< 
ouvrages  publies.  Ladifle're: 
observe  dans  l'étendue  de 
tions ,  et  dans  le  nombre  d 
dont  elles  se  composent , 
des  notes  et  des  comment 
divers  auteurs  ont  pris  soin 
ter.  L'édition  qui  fut  mise  c 
en  I  o39  ,  et  imprimée  vei 
contient  quatorze  cent  cin< 
avec  un  index  pour  les  clasj 
nologicpiement.  Peu  d'anm 
(vers  io65),  ou  y  a  join 

Clément  contenant  les  more 
ou-fou  avait  composés  pci 
courses  dans  la  province 
tclihouan.  La  renommée  de 
est  du  nombre  de  celles  qii 
vent  gucre  s'étendre  hors  c 
où  elles  sont  nées.  I^  poésie  à 
comme  chez  plusieurs  autre 
de  l'orient ,  se  recommand 
genre  de  beautés  intraduisi 
des  allusions,  des  métapho 
emblcmes  qu'un  comment, 
seul  rendre  intelligibles.  Pet 
l'on  voulait  mettre  en  fr: 

Îiièces  descriptives  de  To:i- 
J-tha'i-pe.  aurait- on  moins 
encore  que  n'en  ont  obtenu 
ont  traduit  les  poètes  les  plu 
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ceux  que  roo  goûte  le  phis 
forme  originale.  A.  B — t. 
AN  (  FRANçois-AoRncif  ) , 
louse,  en  1761 ,  s'établit  k 
Q  1787,  comme  libraire- 
Ide  musique  y  et  se  jeta  avec 
ans  la  révolution.  Nomme 
le  la  commune  du  10  août , 
au  Temple ,  imbu  de  pré- 
atroces contre  la  famille 
t  s'y  montra  l'un  des  com- 

les  plus  eicacéres.  Mais  il 
»ir  les  vertus  de  Louis  XVI, 
être  vivement  touché.  De 
▼ec  Cléry  et  Turgy  ,  il  cm- 
crétement  tous  ses  moyens 
loucir  la  captivité  de  ce 
t  de  sa  famille.  Ce  fut  lui 
rës  le  ai  janvier,  conçut 
i  projet  de  faire  évader 
.VII  et  les  princesses.  |ja 
laquelle  il  le  soumit,  voulut 
ut  que  ce  projet  fût  examiné 
levaiierde  Jarjayes,  à  qui 
oi  avait  souvent  confié  des 

secrètes.  Elle  lui  remit  pour 
cr-général  un  billet  portant  : 
pouvez  prendre  conliance  en 
me  qui  vous  j>arlcra  de  ma 
Ses  sentiments  me  sont  con- 
depuis  cinq  mois  il  n'a  pas 

»  A  la  faveur  d'un  déguise- 
e  chevalier  de  Jarjayes  fut 
it  au  Temple,  par  Toulan;il 

avce  la  reine ,  et  reconnut 
'on  pouvait  gagner  un  second 
saire ,  il  y  avait  probabilité 
es.  Lepitre  avait  su  inspirer 
ip  de  confiance  à  la  reine  : 
i^rit  donc  à  lui.  Des  billets  de 
incesse  ont  révélé  récemment 
forte  somme  olUrte  d'après 
reset  avancée  par  le  chevalier 
jayes  détermina  le  municipal 
ager  dans  Teutreprise.  Aussi 
rcssé  qu'il  se  montrait  dévoué, 

ne  voulut  rien  accepter  de  la 
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reine  tp^nat  tabatière  d*or,  dont 
die  faisait  quelquefois  usage.  TVmlel 
les  mesures  forent  prises,  et  cotutaè 
la  surveilliuice  des  commissaires  était 
bien  moins  activa  dqmis  la  mort  dé 
Ix>uis  XVI ,  k  succès ,  an  dte  dé 
Lepitre  luî-mème  »  paraisâait  assuré* 
Mais  sas  irrésolutions  et  ses  fnytnH 
firent  difliérer  d*ou  joiurà  l^ntrè 
rexécutiOn  du  projet  Ce  fift  en 
▼ain  que  la  reine  daignant  lui  ioÉh 
ner ,  ainsi  qu'à'  Tonlan ,  une  mèdin 
de  ses  chereux  et  de  ceux  de  ses  ckk- 
fants,  y  joignit  cette  devise  :  Pùcù 
ama  ch'dmorir  temk ,  «  c'est  aimer 
eu  que  craindre  de  mourir  ;  »  tsa^* 
isque  Tonlan  écrivait  sur  celle  qn*fl 
avait  reçue  :  «  Tuitoperloro,  tout 
pour  eux  ;  »  rien  ne  ^t  vainare  h 

Susîllanimité  de  licpitre.  Ett$n  kl 
ébats  qui  s'élevèrent  dans  la  Con- 
vention sur  les  mesures  à  prendre 
Contre  les  Bourbons  ayant  rendu 
aux  municipaux  toute  leur  sévérité , 
l'évasion  de  toute  la  famille  royale 
devint  inipossible.  Alors  pour  sauver 
la  reine  dont  les  jours  étaient  princi- 
palement menacés ,  un  nouveau  pro- 
jet auquel  Lepitre  ne  fut  point  mitié 
fut  propose  à  cette  princesse  et  adop- 
té par  elle.  Tonlan  se  chargeait  oê 
la  conduire  dans  un  lieu  où  se  serait 
trouvé  le  chevalier  de  Jarjayes  :  la 
réussite  était  assurée;  mais  fa  veille 
du  jour  fixé  pour  le  départ ,  cette  di- 
gne mère  répondit  aux  instances  de 
cet  officier  par  un  billet  où  se  lisent 
ces   paroles   admirables  :  «  Nous 
i>  avons  fait  un  beau   rêve,  Voilà 
n  tout....  Mais  l'intérêt  de  mon  fik 
»  est  le  seul  qui  me  guide ,  et  quelque 
»  bonheur  que  j'eusse  (prouvé  à  être 
»  hors  d'ici ,  je  ne  puis  consentir  à 
»  me  séparer  de  lui....  Je  ne  pour- 
»  rais  jouir  de  rien  sans  mes  enfants.  » 
Ainsi  s'évanouit  encore  l'espérance 
de  sauver  Marie-Antoinette.  Cepcn- 
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dant  les  projets  d'e'vasion  iravaiciit 
jm  ctrc  concertés  sans  éveiller  l'at- 
tention de  Tison ,  Tiiu  des  j;eoliers 
de  la  Tour.  Qnoiqiril  n*eiit  rien  pe'- 
ne'lre' ,  il  dénonça  Toiilan  et  Lo])itre 
au  conseil  de  la  commune  ,  «  j)oi!r 
avoir  des  inlcUigruces  avec  la  reine 
et  Madame  Elisabeth  ;  »  et  œs  com- 
missaires ne  furent  plus  chargés  de 
la  surveillance  du  Temple.  Peu  a  pris 
un  mandat  d*arret  fut  lancé  contre 
'J'oulan,  qui  avait  eu  l'indiscrétion 
de  montrer  à  quelques  amis  la  boîte 
d'or  dont  on  a  parlé.  Ces  mêmes  amis 
qui  s'étaient  cliargés  de  mettre  le 
mandat  à  exécution^  Tayant  arrêté 
dans  la  rue,  le  nienÎTcnt  chez  lui 
pour  y  apposer  le  scellé  avant  de  le 
conduire  en  prison.  Pendant  qu'ils 
«Iressent  leurs  procès- verb;iux ,  Tou- 
lan  s'évade  par  un  escalier  dérobé. 
Quoique  obligé  de  so  tenir  caché  ,  il 
coutiiuia  de  rendre  des  services  à  la 
famille  royale,  par  Tentreniise  de 
Turgy.  Enfin ,  des  avis  le  l'orrèrent 
à  s'éloigner  de  Paris.  Il  se  rendit  h 
Toulouse;  mais  apprenant  qu'il  y 
était  signalé  au  comité  révolution- 
naire ,  il  échangea  son  passeport 
contre  celui  de  Rosaliti  Mcrtrc  ; 
noms  qu'il  transforma  aiséninit  f\\ 
ceux  de  Boch  Alimcrlrc  ,  et  qu'il 
inscrivit  sur  une  baraque  d'écrivain , 
dans  laquelle  il  s'établit  à  J^ordeanx, 
sur  le  quai  de  Ro)  an.  11  y  vivait 
ignoré  depuis  six  mois,  lorsque  sa 
femme ,  qu'il  avait  rappelée  auprès 
île  lui,  lit  connaître  c<'lte  retiai- 
te,  en  demandant,  sous  son  A'éri ta- 
ble nom,  un  passeport  pour  cette 
ville.  A  peine  y  fut-elle  arrivée  que 
des  ordres  du  coukité  de  hureté  gt*- 
nérale  lircul  arrêter  Toulan  :  il 
l'ut  envoyé  à  Paris,  et  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  Il  j>érit  sur 
réchaf.aid,le3ojuiu  i^iç^J.fcn  iHi4, 
iMAiiAMK  ,  duchesse  d'AugoKlèmc  , 
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accorda  une  pension  â  sa  veuTie.  Four 
connaître  les  plans  et  les  moyens 
des  deux  projets  d'eVasîoQ  y  il  laut 
consulfcr  :  !<>.  Quelques  souvenirs 
ou  Notes  fidèles  sur  mon  service  im 
Temple,  parl^pitrc,  în-8<*. ,  Paris, 
1814  ;  et  seconde  ëditioD,  1817.  Il 
a  supprimé  dans  celle-ci  les  cinq  toi 
qui ,  dans  la  première,  peignent  se 
incertitudes  et  son  elTroi;  *i^.  Mé- 
moires historiques  sur  Louis  JCFII, 
iu-8<>. ,  30.  édition.  Tout  ce  qu*on  7 
raconte  sur  les  projets  d!<fvasion  a 
été  puisé  dans  im  rapport  inédit, 
adressé  aux  princes  frères  de  Louis 
XVI  par  le  chevalier  de  Jarjay», 
et  qu'il  a  communiqué  à  l'auteur  de 
cetarticlc;3^.  Précis  des  tentatûrs 
qui  ont  été  faites  pour  arracker  U 
reine  à  la  captivité  du  Temple  j 
avec  plusieurs  jrac-«imii<*  des  billds 
de  MarieAntomettc,  in-S*».  Ct  Pré- 
cis y  publié  depuis  la  mort  de  Jar- 
jayes,  n'est  point  de  lui,  et  rëcri- 
vain  n'apprend  rien  de  nouveau  sur 
ces  tentatives;  mais  les  hUkts  de 
cette  princesse  confirment  les  faiu 
déjà  jnd)Iiés  et  eu  révèlent  d'autreSt 
égiilenienl  honorables  pour  Jarjayrs 
et  pour  Toulan.  E — k — D." 

TOLUaiKN  ,  diplomate  et  ad- 
ministrateur Mandchou ,  vît  le  jour, 
en  itKi-j  ,  dans  le  canton  de  Yàihé. 
situé  au  noi*d  de  la  province  de  Liao- 
toung.  Sa  famille ,  nommée  Ayan 
(iliioro ,  quoique  peu  fortiflice/fut 
]>ourîant  une  des  plus  respeclabirs 
du  pays.  A  l'époque  où  la  tribu  des 
Alandclious  commença  à  dei'enir 
])uissiinte  et  étendit  ses  conquêtes 
sur  les  peuplades  voisines,  le  bi* 
saieul  de  Toulichen  se  soumit  k  elle, 
comme  d'autns  chefs  de  ces  con- 
trées. Dans  sa  jeunesse,  Touliclm 
était  d'une  cotnplexion  délicate,  qui 
ne  lui  permit  pas  de  suivre  les  étu- 
des avec  la  même  assiduité  que  se^ 
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08^  Sa  faiblesse  l'empccha 
r  ^  comme  les  autres  jeunes 
5,  à  l'exercice  des  armes 
de  la'  chasse.  Il  choisit , 
raison ,  la  carrière  admi- 
,  <[iii  parut  plus  conveua- 
forces  physiques.  Après 
plusieurs  examens ,  il  fut 
lâns  la  cour  des  traduc- 
nnpereur ,  où  il  servit  avec 
Je,  qu'imanaprès  on  lui 
charge  de  réaacteur  des' 
cieUes.  Dix  ans  plus  tard , 

*  Khang  hi  l'envoya  ^  à  l'oc- 
me .  disette  affreuse ,  dans 
xs  de  Chao-si  et  de  Ghen- 
distribuer  des  grains  aux 
lysans.  Ayant  termine  cette 

I  reçut  Tordre  de  se  rendre 
sors  districts  méridionaux, 
pecter  les  cours  des  rivières 
aux  ,  et  d'y  faire  en  mcr 

•  fabriquer  des   cuirasses 

mee.  L'empereur,  content 

vices ,  le  créa  amhan ,  ou 

l'empire ,  et  lui   ccnfcra 

1res;  il  le  cliargca  aussi  de 
à  la  grande  muraille  pour 
rcevoir  les  imjiuts.  A  son 
îking,Toulichcn  fui  nomme' 
des  haras  im|)e'riaux  y  qui 
t  eu  dehors  tic  la  jurande 

II  parait  qu'il  1(  s  adminis- 
car  il  tomba  eu  disjijracc , 
îfs  places  et  ses  titres.  En 
)liiIosophc,il  se  retira  dans 
où  vivaient  encore  son  père 
e.  Il  s'y  occupa  d'agricu'- 
^oulâit  y  finir  ses  jours  , 
[>rJre  dt'la  cour  le  rappela 
:cle  des  alfa  ires.  Les  Tor- 
'  des  quatre  branches  de  la 

Oeloetsou  Kalmuks,  cta- 
ravant  dans  l'empire  des 
\ ,  s'étaient  avancés ,  vers  le 
1  même  siècle  ,   jusqu'a^ix 

laïk.  Leur  khan  Ayouka 
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Tardzi  monta  sur  le  trône  en  iOif^'^i 
obtint  deff'-princes  russes  rantorm^ 
tien  de  se  fixer  dans  les  Pepnerj  ^QÎ  sé- 
parent le  Dottet  le  Volga;  Son  nëréi 
jirabdjour  vint  aTee  sa  mëiv^  etr 
1 7  o3 ,  offrir  ses  hbtaimagte  âtf  giàiid^ 
Lama.  Pendant  leor  séjour  anTfliêt, 
une  guerre  s'éleva  entre  Ayoiikact 
Tsevaug  .arabdan  ,  souverain  dû 
Odoets.  I^e  jeune  prince,  n'osanttuif'J. 
verser  les  états  de  l'ennemi  de-Mi 
oncle ,  vint  à  la  coor  de  Kem{f«(>eiir 
delà  Chine >9  qui  le  reçut  fortMèfa; 
et  lui  donna  des  terres  en  Mongolie. 
Quelques  années  après  (  en  i^-ta  ), 
Arabdjonr  voulant  rejoindre  sa'  Ur^ 
mille ,  Khang  hi  envc^a  Toulichenv 
comme  ambassadeur  à  la  cour  à*ikr* 
youka  khan,  ponr  frépirw  et  aii^ 
noncer  le  retour  du  pnnoe  kalnmfc; 
mais  vraisemblablementponr  itivitef 
le  khan  des  Torgo6ts  à  retourner 
dans  Tancienne  patrie  de  sa  horde. 
Parti  de  Peking  au  commence- 
ment de  l'été  de  1712,  il  tra- 
versa la  Mongolie  méridionale ,  le 
désert  de  Gobi  et  le  pays  des  Khal- 
kha  ,  et  arriva  ,  après  soixante-trois 
jours,  à  Selenghinsk,  alors  première 
ville  russe  vers  la  frontière  chinoise. 
Les  autorités  russes  le  reçurent  avec 
honneur  ,  et  le  firent  partir  pour 
Irkoutsk,  où  il  fut  obligé  d'attendre 
la  permission  du  princ^  Gagarin  , 
'  gouverneur  de  la  SiDérie ,  poUt  pou- 
voir continuer  son  voyage.  Il  y 
resta  jusqu'au  printemps  suivant, 
et  s'embarqua  sur  l'Angara  pour  al- 
ler à  leniseïsk.  De  là  il  se  rendit  par 
le  roîok  (  i)de  Makovski ,  pour  s'em- 
barquer sur  le  Kiet ,  qu'il  descendit 
jusqu'à  Narym^  où  il  se  jette  dans 
l'Obi.  Il  remonta  ce  fleuve  jusqu'àTo»- 
bolsk  ;  le  prince  Gagarin  fit  à  toute 
l'ambassade.'  mie  honorable  récep- 
-  '  - 

(1)  Volok  j  osp«ce  «ntr«  «kus  riviir«t  narignUc»* 
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tion.  Dans  le  journal  de  soo  Toyage , 
Toulicheo  a  donne  un  précis  de  la 
plupart  des  conversations  qu'il  eut 
avec  ce  p^iuce;  on  y  démêle  le  secret 
mécouteutement  de  Gagarin  et  son 
aversion  pour  le  Czar  Pierre  1*^'.  : 
cette  aversion  présageait  déjà  la  ré- 
volte qu'il  méditait  et  qui  le  conduisit 
à  l'écnafaiid.  De  Tobolsk  ,    l'am- 
bassade se  rendit ,  partie  par  terre  « 
partie  sur  les  rivières ,  à  i^zan  ,  à 
Sîmbirsk  et  à  Saratov  y  où  la  nar- 
ration chinoise  place  la  frontière  qui 
divise  la  Russie  et  les  Toi^oôts.  Tou- 
lichen  avait  été  dix-huit  mois  en  route 
depuis  Peking  jusqu'à  cet  endroit.  Des 
honneurs  plus  grands  l'attendaient 
encore  au   campement  d'Âyouka  , 
placé  à    Manou    Tokhai ,     canton 
situé   à    une   sinuosité   du    Volga. 
Il  y  resta  quinze  jours  ^  sans  avoir 
entièrement  réussi  dans  sa  négocia- 
tion. Cependant  Âyoïika  avait  reçu 
avec  n'spcct  la  patente  par  laquelle 
l'empereur  Khang  hi  lui  donnait  l'in- 
vestiture comme  khan  des  Tor^oôts. 
Il  se  reconnut ,  par  cet  acte  de  sou- 
mission ,  vassal  de  la  Chine  ;  et  c'est 
pour  cette  raison  que  les  Torgoots 
ont  figuré  depuis  sur  la  liste  des 
peuples  tributaires^  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  venus,  en  1771,  se   r.îuger 
tout-à-fait  sous  les  lois  de  cet  empire. 
Toulicheu  retourna  à  Peking,  à-peu- 
près  par  le  même  chemin  qu'il  était 
était  venu.  Il  arriva  danscettecapitale 
vers  la  fin  de  juin  1715.  L'empereur, 
satisfait  de  la  manière  dont  il  avait 
remplisacommissionjenuinmasous- 
secrétairede  la  guerre,ctbientôt  après 
premier  secrétaire  du  même  minis- 
tère. Il  était  investi  de  celte  charge , 
quand  il  publia,  en  17^3,  la  rela- 
tion de  son  voyage  chez  les  Torgoots, 
qui  parut  en  même  temps  en  chinois 
et  eu  mandchou.  £lle  porte  en  chi- 
nois le  titre /^M  lou,  et  en  mand- 
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obou,  Laktckkaha  dokt 
takoûrakha  edchekhe  M 
un  ouvrage  qui  fait  hou 
sagacité  et  à  rexactitude  c 
teur,  et  qu'on  doit  admire 
plus  f  qu'il  a  voyagé  dans 
dont  il  Ignorait  totalement 
Nous  en  possédons  deu: 
tions  :  la  première ,  en  n 

Sar  M.  I^ontiev  sur  le  te 
chou,  parut,  à  Saint-Pe 
sous  ce  titre  :  Pouiecheste 
kago  poslanika  k*kaln^ 
Ajaukè  khanou,  178m, 
seconde ,  en  anglais ,  faîte 
nois  par  G.  Th.   Staunt 
ce  titre  :  Narrative  of  i\ 
emhassy  to  the  khan  of 
gouth  Tartan,  London , 
8".  Un  extrait  que  le  P.  G 
fait  de  ce  voyage  avait  d( 
17^9,  dans  les  (Aservati 
ma  tiques  du  P.  Soucie! ,  v 
1 4^- 175.  Sous  le  règne  de 
en  i6H^ ,  la  Chine  avait  < 
la  Russie  un  traité  de  jmi 
quel  les  limites  des  deux 
trouvaient  en  partie  fixée 
permettait  aux  marchands 
trer  en  Mongolie  pour  y  ti 
d'envoyer  même  des  cara 
king.  dépendant  la  condui 
ses  avait  trop  souvent  ex< 
contentement  du  gouvem 
nois,  et  Khang  hi  finit pai 
eu  1 7^^ ,  tous  ceux  de  ci 
cjui  se  trouvaient  à  Our^ 
ment  du  khoutoukhtou  m 
successeur,  Young  tchii 
sur  la  fixation  définitive 
tières  entre  les  deux  em] 
cabinet  de  Saint- Pétersb 
forcé  d'accéder  à  sa  de 
envoyant ,  en  1 7116 ,  un  a: 
plénipotentiaire  à  Pékin, 
pour  la  fixation  des  limit 
bla  l'année  suivante  aupi 
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Dso,q<ii  ^  jette  dans  la  Sc- 
'ouliclien  en  fui  im  des  pria- 
LDcmbres  du  côte  des  Chinois, 
iloi'svicc-presidcntdu  oiinis- 
a  guerre.  I«  traite  qiiï  régla 
tirres  dejiuis  \a  mer  oi'iciitale 
l'eudroit  oii  le  leniseï  etilrc 
rie  fut  conclu  le  U  i  uclubrc 
et  ratilié  le  i4  juin  l'^'iH. 
^re  auiuiii-d'liui  l,i  liase  des 
s  qui  cxi.itcnt  ilqniis  un  Mècle 
s  deux  rtii[Hrci.  Nous  iguo- 
a.itedelamorldc'ruiiiicUu, 
celle  cpuqje,  elait  â^c"  de 

I.MIN  (  JosiirA)  ,  mJiiBlre 
:i»le,  ne  à  Lundrcs,  résida 
ups  à  Tauutuu  ,  daiis  le  Guinle 
rnprsct ,  où  il  exerçait  la  pi'o- 
le  lilira.ire.  Lorsque  son  ami 
leur  Priestley  jiarlit  piiur 
que ,  i)  viot  s'clulilir  â  Bïr' 
W  ,  Cûtamc  miuislrc  d'une 
,atiijn  socInicuiie.Ajjiès  s'être 
ups  disiiuguc  par  son  zcle 
lir  Icsjiriticipts  dePrieslley , 

à  soiiante-treiu:  ans.  On  a  de 
tre  autres  écrits  :  1.  Sermons 
!s  à  la  jeunesse  ,  avec  une 
'.ion  d'Isoerate  ,  in  -  8".  , 
sccoode  édition.  iu-i'J,  1789. 
moires  sur  la  Fie  rt  les  écrits 
iî(e5ocin  ,  in-H",  l'j'j'j,  Hl. 
'allons  sur  les  preuves  du 
anisme, inM-'.,  1785.  IV. 
,ur/cBrt/)(<;'mc'.in-8-.,i786. 
toire  de  la  ville  de  Taunton , 
,  i7<)t.  Vr.  Histoin des Pu- 
,par  Neal ,  nouvelle  édition 
Vie  de  l'aulEur  et  des  oWr- 
,,5  vol. in -H".,  1784-178^. 
ur  a  détache  dn  tcMe  et  nus 
s  quelques  di)cumeuts  qui  m- 
paientlecour.sde  la  narration; 
suules  qu'il  a  ajoutées,  il  s'es' 
I  à  répandre  de  nouvelles  In 
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mièi'cs  sur  le  sujet ,  ain^i  qu'à  justi- 
tier  l'Lisloricu  coutre  Iks  critiques 
des  érêqiies  Madox,  Warbunou  e(  le 
docteur  Grey.  Vil.  \2 Injustice  de 
classerles  unitaires  parmi  les  déis' 
tes  et  les  infidèles,  ia-i-i,  1797. 
VIII.  Tribut  biographique  à  la  mé- 
moire du  docteur  Priestley  ,  in- 
6°.  ,  1804.  IX.  Adresses  aux 
jeunes  gertï,  in-i'i,  1804.  X.  Mé- 
moires du  rév  Sam.  Baurne ,  in-S"., 
1S09-  XI.  Sermons  sur  des  sujets 
de  dà'otiijn.  in-ti». ,  i»io.  XII. 
Quatre  discours  sur  le  baptême, 
iu  11,  181 1.  Xlll.  TabUau  histo- 
rique de  l'état  des  Protestants  ntirt- 
ciiforinisles  en  Anç,leterre ,  iu  8"., 
i8>^.  Toulniina  concouru  au  Théo- 
logical  repoiitory  ,  au  Mémorial 
du  JVoH-coiiformiste  ,  au  MonLhly 
magazine  ,  et  à  d'autres  écrits  pé< 
riodiqnes.  On  trouve  dans  tous  ses 
ouvrages  un  Ktyle  animé,  simple  el 


rcl. 


h. 


TOULONOEON  (  Fkabçois- 
Émanubl,  vicomte (  1  ) de)  .  bî^orien 
et  lilléraieur,  naquit,  en  17481  au 
château  de  Champlitte,  d'une  des 
plus  ancienneafamilleAdelaFraDcbe- 
(:omté(3).  Destiné,  comme  cadet,  a 
l'cial  ecclésiastique,  il  fut  envoyé,  de 


H.IU  PJiUip^lc-Boii. 
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bonne  hcui*e,  à  Paris,  au  sémiiiaire 
de  Saint*SuIpicCy  pour  y  faire  ses 
études  ;  mais  la  répugnance  invinci- 
ble qu'il  montrait  pour  la  tliéologie 
décida  ses  parents  à  lui  permettre 
d'embrasser  la  profession  des  armes; 
et  il  ne  tarda  pas  d'obtenir  une  com- 
pagnie de  cavalerie.  11  consacra  ses 
loisirs  à  la  culture  des  lettres  et  des 
artS;  qu'il  avait  aimes  dès  l'enfance; 
et  quoique  bien  jeune  cncoi'c ,  il  re- 
chercha la  société  des  personnes  qui 
pouvaient  l'aider  de  leur  expérience 
et  de  leurs  conseils.  Ayant  embrasse' 
avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse  les 
principes  du  parti  philosophique  qui 
dirigeait  alors  l'opinion ,  il  fit ,  en 
i^^^i,  une  visite  à  Voltaire,  dont  il  re- 
^ut  un  accueil  plein  de  bienveillance, 
et  qui  lui  témoigna  le  regret  de  ne 
jH)uvoir  l'arrêter  quelque  temps  dans 
sa  solitude  de  Fcruey  :  «  Je  n  ai  fait , 
»  écrivit-il aumarquisdc Trcssan^S), 
M  qu'cnticvoir  M.  de  Toulongeon.  Il 
»  m'a  donné  la  plus  grande  envie  de 
»  jouir  de  sa  charmante  société;  mais 
»  mon  âge  et  mes  maux  ne  me  Tout 
»  pas  permis. ...  M.  de  Toulongeon 
w  m'a  paru  infiniment  aimable  et 
»  bien  digne  de  votre  amitié.  Il  a  les 
»  grâces, la  politesse,  les  talents  que 
»  ]e  vous  ai  connus.  »  Parmi  les  jeu- 
nes oiliciers  avec  lesquels  Toulongeon 
s'était  lié,  celui  qu'il  aimait  le  plus 
était  Gnibcrt ,  célèbre  depuis  par  son 
Traité  de  tactique.  La  conformité  des 
goûts  et  du  caractcTc  les  avaient  ren- 
dus iuséparablcs.  II  puisa  dans  les  en- 
tretiens et  dans  les  ouvrages  de  son 
ami  uue  connaissance  approfondie  de 
Tart  de  la  guerre,  et  y  joignit  colle 
de  l'histoire  et  du  droit  public.  Pas- 
sionné pour  les  sciences,  il  suivit  leurs 
progrès  avec  aixîeur  ;  et  il  trouvait 
encore  le  loisir  de  cultiver  en  secret 

(3)  f^tlrrtW  Voltilirt!  ô  rri-î^Miii  ,  du  i  i  iiiiTctiil»*. 
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les  arts.  Dessinateur  habile ,  il  pei- 
gna it  ou  gravait  â  Teau  -  forte  et  au 
burin  de  petites  composîtions  pleine» 
de  grâce  et  d'intelligence.  Ce  n  éuicnt 
pas  y  sans  doute ,  les  ouvrages  d'un 
maître,  mais  c'étaient  mieux  que  les 
délassements  d'un  simple  amalnir. 
Gomme  colonel  de  cbasseurs  k  che- 
val (4)9  il  eut  le  plaisir  de  Toir  son 
régiment  cité  pour  sa  bdieicmie  et 
pour  sa  discipline  ;  et  il  aunit  obtenu, 
sans  doute ,  un  avancement  rapide 
s'il  n'eut  pas  renonce  an  service  au 
moment  ou  la  guerre  commença  (5). 
Lors  des  états  provinciaux  assemblés 
à  Quingey  eu  1788,  il  se  réunit  i 
la  minorité  de  la  noblesse  Pour  sôj^ 
plier  le  roi  d'étiblir  l'^aie  rëparti- 
tiou  de  l'impôt ,  et  de  supprinier 
d'autres  abus  signala  dans  les  ca- 
hiers de  doléauce.  Il  publia  «  à  la 
même  époque ,  sous  le  titre  de  Prin- 
cipes naturels  et  constitutifs  des 
assemblées  nationales^  une  brochure 
qui  lui  valut  une  granae  popularité, 
et  qui  le  fit  nommer  députe  ^  par  la 
noblesse  de  sa  province,  aux  ctat^fé- 
ncraux,  avec  Bureaux  dePusy  (  F",  ce 
nom,  VI,  .191).  Ils  furent,  l'un  et  l'au- 
tre ,  du  petit  nombre  des  démîtes  de  la 
noblesse  qui  se  séparèrent  ac  leur  or- 
d  re  p ou  r  se  mm i  r  à  cel ui du  ticrs-éta t  : 
il  indiqua  ensuite  les  motifs  du  poi 
de  confiance  que  l'assemblée,  devait 
avoir  dans  le  parlement  de  Besançon; 
et  lorsqu'il  fut  question  de  présenter 
au  roi  le  plan  de  contributions  propo- 
sé par  Necker  et  adopté  par  l'assem- 
blée ,  un  député  de  Gascogne  ,  nom- 
mé Broustaret ,  ayant  demandé  que 
le  monarque  fut  préalablement  invité 
à  sanctionner  la  partie  de  la  consti- 


(4  \  0  r«*piiiirnl  p«>rlail  Iv  miu  de  dMi^fftm  M 
Frn»irln*-("«iiiili'. 

(.^^  i'.V-t  par  crri'iir  qii'mm  ilit  tpiC  Ir  vicnnli 
<1i-  'r«iiiliiU);riiit  fUil  iiiiiri*rliHl-d«  •r«in|i  i  !V|M»q«c 
lie  In  rtvuliitinn.  Il  u'rtait  qii«  c«loa«l. 
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dc^.idl'creK'V,  le  vlcomle  de 
iÇeoa  Jtppiyj  vivrmi'nl  eetle 
lilioD.IIsRiiiuiiIra  eiisuice Crcj- 
panisaii  du  mmislrt-  Necker; 
iol  djins  U  ligne  du  parti  re- 
nDanenii'oaappFVjh  modéré. 
iD  de.i  membres  de  h  réunroa 
ormait  clifz  lo  duc  de  I.a  Bo- 
cauld(f;'.ceDoin.XXXVIiI, 
ri  seplaignitamèremcnl.  dans 
iHêe  ,  dp  l'inïicriptioD  de  son 
r  Li  lisledii  club  oiondrcliique 
ALoctT).  Dans  la  scanre  du 
1  iTpo,  il  demanda  l'ordre  d» 
ir  la  proposition  de  déclarer 
Ole  la  rctigiuu  e^llioiique.  Il 
I  ensuite  à  quelques  travaux 
lan*  cette  Assemblée  ,  dont  il 
leurs  fois  noiumc  secrétaire; 
lesucQjtp  de  nart  à  la  nou- 
gaiuMilon  de  l'armée,  à  eéie 
ts-et  cliaiiM^esetderiiigtnic- 
jLquc.  Apres  la  sessiou,ilne 
iCCf  nier  aucun  emploi  ,  et  se 
aDsle!Viven,a;s,oùd  pos- 
ue  terre  (So/,ay) ,  seul  reste 
natrimoiue ,  ei  dont  les  reïe- 
PDl  diinimiés  d'un  tiers  par  ta 
sion  Ans  rederaiices  féodales. 
Jiit  son  temps  eiKrc  l'élude 
-aiirpie  de  ragricullurc,  il 
s  le  sort  de  la  jduparl  de  ses 
lya  ni*  col  lègues ,  immoles  sur 
es  qu'ils  avaiuil  si  inipm- 
l  accumulées.  Plus  heureux, 
pa  ans  eciiaftiuds  et  même 
ions  de  tu  terreur.  Nommi 
u  dcparleracNt  de  la  Nièvre , 
et  en  1809 ,  au  corps  le'gis- 
n'accepia  qu'à  regret  cette 
du  nouveau  maître  de  lu 
qui  le  nomma  casuiie  com- 
de  la  Lépioii  -  d'Honneur, 
eoce  availdesabusc  Toulon- 
rêves  de  la  politique  ,  et  il 
>ait  de  consacrer  le  reste  de 
les  lravau\  lillcrarrcs.  Goa- 
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nu  ]'arniiflq>ie»Mi!moîrcs.  il  avait 
remplace  llcleyre ,  en  1  y_)-} ,  i,  l'Ins- 
tilut.dans  la  classe  des  scieuees  mtn 
raies  f6).  Il  en  fréquenta  dfes-lurs 
assidumeul  les  se'ances,  et  y  lui  une 
foule  de  morccaui  sur  les  objets  or- 
dinairesdesesmcditations.il  venait 
de  terminer  la  Iraduetion  de*  Gom- 
menldtrcs  de  Ccsac  ,  quand  il  mou- 
rut presque  subitenicui ,  le  a3  àé- 
cerobi*  i8i'i,à  l'ige  de  soinanie- 
quatrç  ans.  Se»  testes  furent  inhuma 
au  cinieliire  Moiilmarlrc,  oii  stA 
endut*  lui  out  liiil  élever  im  modeïte 
niouiinieiiid(icor<;d"uueépilapbef7). 
MM.  ■Quairraiére  de  Quincv  et  Du- 
pont d«  Nrniourt  prononcèrent  sur 
sa  tombe  deux  discours  qui  out  e'tê 
iinprijD^.  Ses  principaux  oavra^s 
sont  :  I.  Principes  naturels  et  cow- 
tilutifsdes  assemblées  nationales , 
(Besançon) ,  1788 ,  in-S".  II.  Éloge 
Tséridiijue  de  GiàlvH ,  par  un  ami , 
Paris,  1790,  in-8".  j  nouvelle  edi- 
tinn  revae  et  corrigée,  à  ta  ifte  du 
forage  en  ^lU-mapw  de  fiuiben 
(  /^.  ce  nom  ).  111.  Manuel  révolu- 
tionnaire ou  Pciisces  murales  sui' 
l'état  politique  des  peuples  cti  révo^ 
bitiou ,  ibid.,  i7Ç)'i,iji-iS  de  137  p..*  . 
ibid, ,  180a.  in-H", ,  traduit  en  allei 
maod.  C'est,  dit  M.  Dacier,  l'un- 
vragc  d'un  homme  d'esprit  cl  d'un 
peusrur.On  v  desii-erait  plus  d'ordre 
et  de  médiodc  ;  mais  on  y  trouve  un 
grand  nombre  d'observations  neuves 
et  des  reflcïions  ingénieuses  et  pi- 
(juantc.'i.  IV.  V Esprit  public  (  1 797)/ 
in-8".  C'est  une  espèce  dejournal  eni- 
Ircpris  dans  le  but  de  calmer  les 
partis  qui  divisaient  aloi's  la  Prancc , 
eu  les  engageant  à  de  mutuelles  coR' 
u'eu  parut  que  sis  nn- 
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mëros.  V.  Histoire  de  France  ,  de* 
puis  la  révolution  de  inBç),  écrite 
d'après  les  Mémoires  et  manucrits 
contemporaiiis ,  recueillis  dans  les 
dépôts  civils  et  militaires ,  Paris  , 
1001-181  o,  4  ^oK  in-4^.y  ou  8  vol. 
m-8". ,  avec  cartes  et  plans.  Cet  ou- 
vrage, qu'on  lit  peu ,  est  cependant 
recoinroaudable  ])ar  des  détails  mi- 
litaires assez  exacts.  VI.  Manuel  du 
muséum  français  ,  avec  une  des- 
cription analytique  et  raisonnée  de 
chaque  tableau ,  indiqué  au  trait  par 
une  gravure  à  l'eau-furte  ,  tous  clas- 
sés par  écoles  et  par  œuvre  des 
grands  maîtres ,  Paris ,  i8oti-i8o8 , 
m-8''. ,  neuf  livraisons  :  elles  con- 
tiennent Tœuvre  du  Poussin  ;  du  Do- 
miniquiu  ;  de  Rubens  ;  de  Raphaël  ; 
de  I^ebrun;  de  Vau-Oslade  ,  Gérard 
Dow  et  Vau-Dick  ;  de  Véniel  ;  du 
Titien  ;  et  enlin  de  Pnul  Vcrouèsc. 
On  y  joint  une  diiiëme  livraison,  con- 
tenant la  Galerie  (le  Saint-Bruno,  par 
Lesiiciu',  décrite  et  analysée  par  M. 
L.  R.  F.  Vil.  Éloge  historique  de 
Camus  (  f'ojr.  ce  nom  ).  Vil!.  Be- 
cher  elles  historiques  et  philosophi- 
ques sur  V amour  et  le  plaisir  ,  Pa- 
ris ,  1807  ,  in-8'\  ;  sous  ce  titre  , 
Toulongeon  a  publié  un  poème  en 
trois  chants,  qui  ne  se  rccomniande 
ni  par  la  ré|;ularité  du  plan  ,  ni  par 
la  sagesse  de  la  composition;  mais 
on  y  remarque  des  détails  pi([uants  , 
et  des  tableauxa<;réablement  dessinés. 
ÏX.   I^s  Commentaires  de  César  , 
traduits  en  français,  Paris  ,  i8i3  , 
Il  vol.  in-i'i  ;  réimprimes  en  \Sjt5, 
Cette  version  joint  le  mérite  de  Té- 
légance  à  celui  de  la    fidélité.    Le 
Recueil  des  Mémoires  de  Tlnstitut 
n*en  contient  que  deux  de  Toulon- 
geon  ;  l'un  :  De  V influence  du  ré- 
f^ime  diététique  d*une  nation  sur 
son  état  politique  ,  m  ,  lo'i;  Tau- 
tre  ^  De  l'usage  du  numéraire  dans 
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un  grmnd  état ,  lY  j  ^ao  }  m»  éSiM, 
des  vues  ingénieuses ,  mais  difficiles 
à  réaliser.  Il  eu  a  publié  dciuL  «ntns 
séparément  :  De  V  Esprit  public  »  m^ 
8».  de  22  pag. — Sur  le  danger pomt 
la  salubrité  publique  d'établir  des 
usines  sur  les  petites  rwières ,  mtfi, 
de  iG  pag.  Parmi  les  autres  omm* 
ges  cpiM  a  comranaîquës  k  rintiM, 
ou  cite  des  Mémoins  aiur  la  dTÎlka- 
tion  des  |)eunles  ;  sur  Ie,4iitin  chcs 
les  anciens  (o)  ;  sur  TaDalyac  des  se»* 
sa ti uns  et  des  idées;  sur  la  néaoire; 
sur  l'esprit;  sur  la  mfoiftre  d'aiMBcr 
la  liberté  individuelle  dpaê  on  goa- 
yernemcnt  représentatif;  de^Mla 
sur  Homère  ;  la  traductîoD  en  yen  àt 
troisième  chant  de  l'Iliade  ,  et  cdb 
de  la  quatrième  satire  de  Fene  j  la 
préface  de  l'Atlas  militaire  des  cash 
pagnes  de  la  révolution  ;  dc«  red^r- 
ches  sur  la  fondation  et  rélablîsie- 
ment  de  colonies  nouvellci  ;  coan» 
d'ieil  sur  les  différentes  manièrei  a^ 
crire  l'histoire  et  surtout  rhistoîn 
contemporaine  :  il  insiste  sur  k  né- 
cessité des  détails  qui  peuvent  seuls 
découvrir  ou  faire  deviner  TorigiM 
et  les  causes  des  événements  et  pein- 
dre avec  vérité  les  caractères.  Il  i 
laissé  beaucoup  de  manuscrits  dont 
quelques-uns  sont  l'ouvrage  de  sa 
jeunesse,  tels  qu'un  Voyage  k  Bcrim, 
un  Tra  ité  des  Comètes,  et  un  Mémoire 
sur  les  aérostats.  Voy.  son  Éloge , 
par  M.  Dacier ,  dans  le  tome  t  des 
Nouveaux  Mémoires  de  raoademîe 
des  inscriptions  ;  et  une  Notice  hiy 
torique  sur  savieetsrs  o^^ràfes, 
par  M.  Grappin  ,  dans  le  Recueil  de 
racadéinie  de  Besançon ,  ann.  i8i3. 
Le  portrait  de  Toulongcona  élêgn- 
véaans  divers  formats,       W-^s. 


(R   o  dUconm  oarrit  d*MMHBBièi«  w| 
U  ducuMion  ifii  a  nrodait  l'cifUit  Mff 
M.    DauDOo  ,  sur  !•   f*<fiii,  et  l*c»fMBM 
avaient  le»  ««cmm  (  Dupaai  4t  Neawan  ). 
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lUBBE  (Louis  Yen- 
mr  de  La  )^  juiiscon- 
^rateur  provençal,  na- 
eo  1706  y  d'une  famille 
la   ma{;istrature«  Des- 
rreau  dès  sa  jeunesse , 
'abord  la  poésie  avec  le 
succès,  et  remporta  plu- 
académiques.  Quelques- 
pièces  furent  imprimées 
uts  recueils.  En  1  ^S'i  ,  le 
ima  à  la  chaire  de  pro- 
droit français,  en  l'u- 
'Aix,  et  en  1734^  il  fut 
1  oifice  de  substitut  du 
énéral au  pai Jemcnt.  Par- 
'étude  des  lois  et  la  litté- 
iit  se  distinguer  en  même 
les  deux  carrières  ;  mais 
is  devoirs  à  ses  goûts  de 
1,  il  abandonna  insensi- 
tempîe  des  muses  pour 
émis.  En  1788,  il  com- 
le  sur  r imagination ,  qui 
née  par  racadéniie  des 
jc^  et  annoncée  avec  élo- 
les  ionmaiix.  ][  publia 
poème  sur  le  Sacrifice 
n  ;  mais  ce  furent  là  les 
is  de  sa  lyre,  et  il  se  livra 
èrement  au  barreau.  On 
Les  OEuvn^s  de  Scipion 
y    i7()o  ,  3  vol.   in -4**. , 
observations  très  -  judi- 
Vétat  actuel  de  la  Ju- 
e.  11.   Recueil  des  actes 
îé  donnes  par  les  avocats 
irs-généraux  au  parlement 
îe,  in-8". ,  \'-/y(S,   1772. 
ont ,  en  quelque  sorte ,  le 
n  droit  particulier  à   la 
La  plupart  étaient  rédi- 
me  concision  qui  les  ren- 
's  et  susceptibles  de  faus- 
élations.   I^a  Touloubre, 
^marques ,  des  exemples  , 
ons  et   des  maximes  y  a 


TOU 


33i 


fort  bien  ëclaird  ces  jogeiiients  par- 
ticulien.  III.  Jurispruaenee  féoàor 
le  suiçie  en  Provence^  '7^^?  ^ 
S^,;  râmprîméen  176^  sous  èe  ti- 
tre :  Jurisprudence  féoâale  obser^ 
vée  en  Prwence  et  en  Languedoc^ 
a  vol.  in-S''.  ;  ouvrage  estimable^  que 
Ton  consultait  tous  les  jours  aVant  la 
révolution.  La  Touloubre  8*étah  oe- 
cupe  d'un  Commentaire  sur  tei  stUf 
tuts  de  Présence;  mais  desicoiâuld^ 
rations  partiodières  rempéebtreiil 
d'y  mettre  la  dernière  main.  On  trou- 
va ,  parmi  ses  manuscrits  ,  le  )^iii- 
mencement  d*un  ouvrage  sur  le  Droit 
maritime.  Tous  ses  écrits  ,  cités 
comme  des  autorités  respectables  en 
Provence,  annoncent  l'homme  stu- 
dieux et  le  juristonsnlte  profond. 
Au  retour  d'un  voyage  dTtalîe ,  il 
monrutà  A,\x ,  le  3  septembre  176^  y 
laissant  plusieurs  enfants  qni  ont 
marché  avec  distinction  sur  les  tra- 
ces de  leur  père.  A — t. 

TOULOUSE  (Louis-Alexandre 
DE  BouRBorr ,  comte  de  ) ,  troisième 
fils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de 
M™«.  de  Montespan ,  naquit ,  à  Ver- 
sailles, le  6  juin  1678.  Ce  prince 
était  à  peine  âgé  decinq  ans,  lorsqu'il 
fut  créé  amiral  de  France.  En  1690, 
il  accompagna  le  roi  aux  sièges  de 
Mons  et  de  Namur,  et  y  donna  de 
si  grandes  preuves  de  courage ,  que 
son  père  se  crut  dans  la  nécescité  de 
lui  défendre  de  s'exposer  aussi  incon- 
sidérément (  1  ).  Lors  de  la  guerre 
de  la  succession  d*Espagne  (  170^1)9 
le  comte  de  Toulouse ,  commandant 
pour  la  première  fois  une  escadre , 


1 1)  Voyant  le  cberal  d'un  oflScter  qni  §é  IrpoTait 
■a  sirge  |rèa  d«  lui  cuiporté  fm  vm.  boldH ,  la 
cdmle  de  Tualouw  ,  qui  o'araik  qn«  doas« 
aiiit ,  M>  retourna  Iroidement ,  rominaiida  qu'on 
duDiiMl  un  autre  clMval  4  l'oSeîcr ,  et  »*ccrMi  : 
u  Quoi .'  un  coup  de  canon,  n'est-  ce  que  cela  ?»  La 
mrine  \ovtr  U  BM>nta  à  la  tnach^  à  la  lêla  6m  mni 
rrgiment.  L'année  ftHÏTauU ,  ij  Ait  bleaaa  m  ûéffÊ 
de  Namur. 
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tiorûtdc  Tuulon ,  avec  six  vaisseaux , 
vi  se  porta  successivement  à  Mcssiue 
<t  <î  Païenne,  fit  reconnaître  dans 
ces  deux  villes  Tautorite  de  Philip- 
pe V,  et  sut,  par  d'habih^  disposi- 
tions, les  mettre  à  l'abri  de  toute  at- 
taque. La    campagne  de  1704   lui 
ollrit  nue  nouvelle  occasion  de  se 
distinguer.  L'archiduc  Charles,  re- 
connu roi  d'Espagne   par  l'empe- 
reur sou  père  et  par  les  alliés,  s'était 
rendu  eu  Angicicrre ,  pour  s'y  em- 
])arquer  sur  l'escadre   de  l'amiral 
llookc ,  qui  devait  le  conduire  à  Lis- 
bonne. Louis  Xî  V,  informe  de  ce  des- 
sein ,  chargea  le  comte  do  Toulouse 
de  s'opposer  à  son  exécution.  Deux 
escadres  furent   armées  simultané- 
ment, et  le  prince  prit  le  comman- 
«lenicntde  celle  de  Brest.  Sorti  de 
ee  port ,  le  ()  mai ,  avec  viMp;t-trois 
V. listeaux  de  lijrne,  il  se  dirigea  sur 
Toulon,  dans  rintention  de  se  réu- 
nir  à  l'amiral  Dmpiosne,    Parvenu 
jusqu'à  la  hauteur  de  Lisbonne,  sans 
avoir  rencontré  l'escsdrc  anglaise, 
il  s'arrêta  un  moment  à  Tembouchu- 
icdu  Tagc,  où  il  apprit  ([ue  l'amiral 
i^joke  était  sorti  de  Lisbonne,  quel- 
ques jours  auparavant,  avec  soixan- 
te voiles,  ayant  à  bord  trois  mille 
hommes  de  trouj)es  commandées  par 
je  prince  de  Darmstadl,  et  qu'il  se 
*liri,];eait  sur  Hareelone.  Arrivé  à  Ca- 
dix le  '2 5,  il  se  hâta  de  débarquer 
les  troupes  et  \vs  munitions  qu'il  de- 
vait y  laisser  ,  et  se  disposa  à  sortir 
du   détroit.  Ce   projet   n'était  pas 
.sans  danger ,  en  raison  de  la  supé- 
riorité de  l'armée  anglaise  ;  mais 
c'était  le    seul  moyen  d'opércr  sa 
i onction  avec  l'escadre  de  Toulon, 
et  de  déjouer  les    jirojets   de  l'en- 
nemi  sur  l^ircelone:  le  comte  de 
Toulou^e  n'hésita   point.  Arrivé  à 
la  hauteur  d'Alicante,  il  rencimtra 
les  dix-neuf  vaisseaux  commandés 
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par  Duquesue.  Cet  amiral  lui  nsndit 
compte  que  l'armée   anglais  était 
forte  de  soixante-dix  bâtiments  de 
guerre,  dont  quarante  -  cinq  vais- 
seaux. Le  7  juin ,  étant  à  deux  liews 
de  Minorque,  on  eut  connaissance 
de  l'ennemi.  Quoique  Ta rmee  fran- 
çaise fut  de  beaucoup   infiériepre  à 
celle  des  alliés,  le  comte  de  Toulouse 
se  mit  en  mesure  de  soutenir  le -com- 
bat s'il  lui  était  présente.  Toutefois, 
ayant  le  veut  sur  l'ennemi ,  il  en  pro- 
fiti  pour  se  rapprocher  des  côtes  de 
France.   L'amiral   Rooke  le  suivit 
jusqu'au  10;  mais  une  saute  de  vent 
ayant  occasionné  la  séparation  des 
deux  armées  pendant  la  nuit ,  et  les 
Anglais  n'étant  plus  en  vue  ,  le  com- 
te de  Toulouse  saisit  cette  circons- 
tance pour  rentrer  à  Toulon.  Il  y  ap- 
prit que  les  alliés ,  sur  la  nourelle  de 
son  apparition  dans  la   Mëditcrra- 
née,  s'étaient  liâtes  de  quitter  Bar- 
celone pour  se  mettre  a  .sa  poursui- 
te ;  et  ce  fut  ainsi  que  l'entreprise 
hardie  de  ce  prince  de  traverser  le 
détroit ,  pour  ainsi  dire  à  la  vue 
d'une  iirmée  emicinie  supérieure  en 
nond)re ,  lit  échouer  les  projets  for- 
més sur  la  Catalogne,  seul  but  de 
l'expédition.  Mais  ce  n'était  point 
assez  pour  le  comte  de  Toulouse  ;  il 
voulait    se   mesurer    avec  l'amiral 
Rooke.  Toutes  ses  dispositions  étant 
faites,  il  sortit  de  Toulon,  à  la  tétf 
de  ((uarante-neuf  vaisseaux  de  Ugne, 
et  de  vingt-quatre  galères.  Le  maré- 
chal d'Estrées  commandait  en  second 
sous  lui.  Le  mai^quis  de  Villctte  était 
à   l 'avant-garde,  et  le  marquis  de 
Langeron    formait  l'arrière  -  garde. 
L'année  se  dirigea  d'abord  sur  Bar- 
celone; et  sur  l'avis  que  le  comte  de 
Toulouse  y  reçut  que  la  ilotte  des  al- 
liés était  rentrée  dans  la  Méditerra- 
née ,  il  força  de  voiles  pour  sortir  du 
détroit,  et  se  porter  à  sa  rencontre. 


^SBO" 


DUE  1704.  à  !a~  pointe  du 
.iperçiil  l'armcc  cimemit' , 
p  de  soixante -cinq  vais- 
e  piiisieiirs  galioles  ,  rt  ili- 
Irois  escadres,  L'iimiral 
cuit  h  l'avant-jiai'di! ,  l'a- 
iiike  au  centre,  et  l'arrifcre- 
lil  eommandce  par  l'amiral 
is  Calcmboiirg.  Les  deui 
se  troiivaïpnl  alors  h  en- 
Tr.e  Wenes  aonl  et  siid  de 
A  dix  heures  du  matin ,  di- 


;ée  du  canon,  le  iVu  eom- 
f  part  et  d'autre,  aïec  une 
t'gale  sur  toute  la  ligne.  Le 
?  Toulouse ,  attaque  par  l'a- 
ookc  et  par  deits  aiitieâ 
X .  leur  opposa  nue  telle  rc- 
I  qu'après  les  avoir  très-mal- 
il  les  força  de  l'abandonner, 
garde  et  l'a  ni  ère- garde  se 
èrcnt  aussi  laillaramoni;  et 
î,  malgré  leur  supcriorile', 
arms  sur  tous  les  points.  Le 
dura  jiiscgu'à  la  unit  et  fut 
t    meurtrier    ipie    l'eunemi 

une  perle  de  trois  mille 
,.  Le  vaisseau deramii-dlCa- 
g,  ainsi  qu'un  antre  va Lsseau 
lis  ,  furent  coules  dans  l'ac- 

n'en  put  sauver  que  i'amï- 
cuf  hommes.  L'armée  fran- 
1  quinze  ccnis  hommes  hors 
lat.  Le  vaisseau  du  comte  de 
p  sehnltil  lonp-tcnips  contre 

l'amiral  Booke,  et  lede'nifi- 
pvince  reçut  lui  ■  même  une 

k  la  tempe,  et  eut  quaire  de 
■%  lues  h  peu  de  distance  de 
deux  armées  après  s'être  ob- 

pendant  plusieurs  jours ,  se 
■nt  enlin  (1).  Celle  des  allies 


se  dirigea  sur  Gibraltar,  «t  les  Fran- 
çais enirèivnl  il  Malagn.  Hiilippe  V. 
ioi-squ'il  apprit  le  beau  comLiat  du 
comte  de  roulousc,  lui  e'crivit,  de 
sa  main ,  ime  loitrc  de  fclicitation,  et 
lui  envoya  l'ordre  de  la  Toison,  en- 
richi àc  di.'imaiits  pour  une  valeur 
de  plus  de  cent  mille  «feus.  1^  paix 
vint  rcudic  ce  prince  à  la  cour.  Le 
comte  de  Toulouse, dont  les  vertus 
ont  trouva  grâce  devant  Teonemi 
le  pluK  acharofi  des  enfants  Inti- 
més de  Louis  XIV  ,  était ,  Vhon- 
neur ,  la  vertu ,  la  droiture ,  l'â/ui- 
témême,  selon  le  duc  de  Saiol-.Si- 
mon ,  qui  rend  tme  égale  justice 
à  ses  vertus  guerrières.  «  On  ne  sau- 
rait ,  dit-il,  en  racontant  la  luL-iille 


1  de  Malaj^n, 


lalru 


dMVunhat  ,■£■»*  de  f  H,(  f»  ik  nt4ttp.ui  h-r*  (  <* 

riwliubi  l^aiTal  Bn>k«^  Ibrl  |<ii<.  '  Lr  crim- 
n  <>^  TuuIhih,  jibil.  nidail  I'ilu>.ii:rr  di.  .mn. 

■  ••Mi    l>VU<cU  Js    Cniro    (<^M,nl,^    d't-- 

'l  d'.iuqiiir  .  lûqw  dV .  !•  DMIDr  do  ■■  «uttt! 
niliuiiln  V>iia  diMiMl  II  r*i  niaïl  lri<-p»clE<~ 
.inuit   dMndu  tar,imUifMnwat:aaidimt, 

•- viiviiDFliikEiitftB  Dvniiiifvlc.  L'oraisk  pnfinat- 

.i,^^  clHi.>»,  autre  d.>pliuilT.d.».kw. 

Il  •••il  toi»  1  Mrdre.  >•  Ninia  ui  iIimiIhih 
vmi  A  •pTB'Hdir  foa  mutifli  A9  \%  liii«»  d«  Aûtt- 
liimw.  omi™  ].s™.^r~...  i»  omit  d.  T». 
Isu».    ifcn>  M   Jr^   .io«(-.ii   .w:    ■«"  IIIW 
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«  tranquille  que  celle  qu*il  fit  parai- 
.  V  tre  pendant  toute  l'action ,  m  plus 
»  de  vivacité'  k  tout  voir  et  de  jugc- 
V  ment  à  commander  à  propos.  Il 
»  avait  su  gagner  les  cœurs  par  ses 
»  manières  douces  et  anfablcs,  par 
»  sa  justice  et  sa  libéralité ,  etc.  »  Il 
aimait  Tctu^e,  à  laquelle  il  consa- 
crait souvent  une  particdes  nuits(3); 
mais  il  mettait  une  extrême  réserve 
à  cacher  sou  savoir.  Donc  d'un  sens 
droit  plutôt  que  d'un  esprit  brillant, 
il  avait  envie  de  bien  faire  ^  mais 
par  les  bonnes  voies  ^  tout  appliqué 
d* ailleurs  à  savoir  sa  marine  de 
guerre  et  de  commerce^  et  V enten- 
dait très-bien.  Quoique  son  abord 
fût  assez  froid ,  la  beauté  de  sa  phy- 
sionomie, noble  image  de  la  bonté 
de  son  ame,  lui  gagnait  tous   les 
cœurs.   11  n'était  pas    moins  aimé 
qu'estimé  à  la  cour  :  aussi  élait-il  en 
butte  à  la  jalousie  du  duc  du  Maine, 
son  frère  aîné.  Le  comte  de  Toulouse 
ne   pouvait  souflrir  les  prétentions 
exagérées  de  sa  bellc-sa»ur,  la  du- 
chesse du  Marne ,  qui  lit  le  mal- 
heur de  son  mari,  en  le  poussant 
dans  des  intrigues  qui  empoisonnè- 
rent sa  vie.  Le  comte  de  Toulouse 
demeura  toujours  étranger  à  ces  me- 
nées ,  qui  ne  tendaient  à  rien  moins 
qu'à    troubler  la  France   en  inter- 
vertissant les  droits  légitimes   des 
princes  du    sang   royal.   Il  en  fut 
récompensé  par  l'estime  de  tous  les 
bons  Français;  et  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  le  duc  d'Orléans,  ré- 

§ent,  qui  sévit  avec  raison  contre  le 
ne  et  la  duchesse  du  Maine,  mon- 
tra toujours  unebienveillance  sincère 
au  comte  de  Toulouse  ;  il  lui  épar- 
gna toute  mortification  personnelle , 


{))  <^t«  habitude  penu  lui  dftveiiir  funnln  :  le 
feu  prit  ans  ridranv  de  ion  lit  ,  cuinme  il  «'étiiil 
endormi  «u  milieu  d'une  lertnre  prolongée. 
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et  l'excepta  de  la  ncsiiTe  par  laqndk 
les  Drinces  légitiiiiëi  fîiRBt  di^pod- 
lés  de  tous  les  oomMora  et  préra|i- 
tives  de  prince.  Le  comte  de  Tou- 
louse ne  chercha  pas  conme  sot 
frère  à  s'allier  à  nne  priocesK  dil 
sang.  II  épousa  secrétônent)  le  m 
février   i7'«3y  Marie -Victoire^So^ 
phie  de  ^oaille8 ,  qni  avait  élë  buk 
riée  en  premières  noces  au  mannb 
de  Gondrîn  ,   menin  du  danphui 
et  brigadier  des  années  du  roi.  cC 
dont  elle  avait  eu  trois  fi|s.r  A  rifle 
de  vinçt-quatre  ans,  la  marqniiede 
Gondrm  était,  par  sa  beaâté,  sa 
grâces  et  son  esprit,  un  des  one* 
ments  de  la  cour.  Le  comte  de  Toa- 
louse  n'avait  pn  demeurer  insensifakà 
tant  de  mérite.  Leur  mariage  firt  dé- 
claré publ  ic  avec  la  permissioada  roi, 
le  4  sept,  de  la  m^me  année.  Jamiis 
union  ne  fut  mieux  assortie,  jaanii 
époux  n'oflrirent  une  rëovîon  phs 
parfaite.  La  marquise  de  Goodra, 
eu  devenant  comtesse  de  Touloase, 
se  montra  digne  du  haut  rang  dont 
on  avait  laissé  les  pnsrogativcs  à  m 
époux.  Elle  s'associa  à  ses  modales 
vertus.  Comme  bii, elle  demeura  taa- 
jours  étrangère  à  toute  cabale.  Am 
scandales  delà  régence TenaildesB^ 
céder  l'administration  paisiUc  et  lé- 
gulipre  du  cardina  l  de  FleuiT-  La  coor 
de  Sceaux ,  présidée  par  la  doehcs- 
se  du  Maine;  et  la  cour  de  Bambooil- 
let,  tenue  parla  comtesse  de  Tnalea* 
se,  réuuLssaient  alors  la  plnshanteso- 
ciété  de  la  France.  Le  bel -esprit, 
avec  quelques  prétentions ,  renaît  à 
Sceaux .  depuis  que  Tintrigvie  enélsit 
bannie.  Une  gaîtë  piquante  et  del'o- 
prit  sans  affectation ,  animaient  b  so- 
ciété de  Rambouillet.  Ce'tait  celle-ci 
que  préférait  Loub  XV»  jeune  enco- 
re, a  Le  bel  esprit  le  mettait  an  sup- 
»  plice  :  son  précepteor  Tavait  ae- 
»  coutume  à  une  voiératîon  exciosi- 
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e  bon  sens  (4V  ■  '^e  nio- 
Dtratt  jiuiir  b  comlfsse 
iC  une  aiailje  qui  D'clait 
inelqiies  niuncu  de  g.i- 
1  (|iH  pourUnt  uc  fui  ja- 
lùée.  hlle  l'enleoilait  avec 
de  Fleury  pour  donner  A 

le  çoùl  des  plaisirs  qui 
Dt  ni  troubles  ni  remordi. 
ircRient  quilUr  Rambouil- 

population  iif  rivaiipres- 
irstieijraîtS.P:ii'Â»  soins, 
|iiinesecomi>osaii  encore 
uc  el  d'une  Pf  lise,  s'auran- 
t  florisMnte.  l>a  comtfsst 
î ,  déjà  heureuse  mi're  par 

fortune  du  duc  d'Antin  , 
li-ois  fils  qu'elle  avait  ens 
inier  mari^i^e,  eut  encore 

de  voir  reviïre  toutes  les 
son  père  dans  le  duc  de 

,  unique  fruit  di^  son  se- 
•n.  Bcropli  d'une  nUeclion 
r  plus  vive  pour  ce  couple 
■.Louis  XV  destinait  au 
roulousc  la  place  de  prê- 
tre après  la  mort  du  vieuiL 
V  Fleiii-y ,  qui  lui-mftacde- 

ul  enlevé'  par  une  maladie 
us  la  cinquante- neuvième 

fonàf!e[i".  dec.  1-37). 
ir   la  seconde   fois   de   la 

n(;l-deuT  lieures  avec  une 
ruïqne,  elmouniten  don- 
lils ,  le  diic  de  Pentbîévre, 
riions  qui  fruclifirrent  sî 
eut.  1,3  comtesse  de  Tou- 
ineonsulable  :  son  c'poui 
it  l'avait  recommandée  au 
jDtimia.  pendant  deiiians, 
ianibouilletj  mais  la  socie- 
;  vcrlueu.^p  princesse  finit 
moins  de  charmes  pour  le 


inonan{Be,inMDd  il  se  fut  laisse  do- 
miner par  affi  plaisirs  corrupteurs. 
La  cotuteséC  de  Toulouse  passa'le 
reste  de  se»  jours  Ji  Rambouillet: 
l'érude ,  la  bienfaisance  et  le»  devoin 
d'une  relipon  éclairée,  occupaient 
tous  les  loisirs  de  cettf  doticf  retrai- 
te. Elle  raounil  m  I7'J6,  à  l'fgieâe 
Roiiaiilc-diii-buil  aiu.  Loriiqn'elle 
n'étari  MicOMque  marquhe  de  Gott- 
drin,  Vollairelui  adressa  ,  eu  <7tO, 
Tine  E|'ltr*  a«  sujet  du  prfril  qu't^e 
avait  r.uDiu  en  travernanl  la  Loini. 
D_B— «et  H— Q-K.  ■ 
TOULOUSE -LAUTHEG  (Le 
coinle  dk).  ne,  an  comnirbcemerit 
du  dix-biiitièint  *iôcle,  d'une  «n- 
cicnne  famille  du  Languedoc,  eiura  , 
dès  sa  icunesse  ,  dans  la  carrière  des 
annes ,  Gl ,  comme  officier  de  can- 
lerie,  la  gilerre  de  Sepl-Ans,  el  de- 
vint colonel  du  rdRimeot  ile  Cowdé, 
dr.'](!on:s.  Il  était  Riarechalnle-camp , 
lorsqu'il  fut  nomme  deputd  de  la 
sênccliausse'e  de  Castres  aux  ^tal^ 
généraux  de  i^Kçi.II  se  montra ,  dès 
le  comiuencement ,  très -opposa  aux 
innovations  révolutionnaires  ,  et  s'é- 
loigna de  l'assemblée  dans  les  pre- 
miers mois  de  1 790  ,  avec  le  projet 
d'aller  prendre  les  eaiii.  S'étant  ar^ 
rètc'  quelque  temps  dans  un  cbâieaa 
des  environs  de  Toulouse ,  il  y  fut 
détenu  par  ordre  de  la  mimicipalitë 
decetteville,  sur  la  dcnonctalion  de 
deuï  individus  qui  l'acciLièreni  d'a- 
voir essayé  de  les  enrôler  dans  noe 
troupe  destinée  à  opérer  la  contre- 
révoluliou ,  et  surtout  à  enipfcber 
la  fédération  de  gardes  nationales 
qui  devait  avoir  lieu  à  Toulouse.  Ia 
municipalité,  respcetant, dit-elle,  Li 
qualilc  de  député  de  M.  de  Lauuec , 
en  référa  à  l'Assemblée  nationale,  où 
de  graves  discussions  eurent  lien  k 
cette  occasion.  11  fut  défendu  d'une 
inaiiii  te  fort  louchaulepar  M.  d'An»- 
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bly ,  son  ahcicii  ami ,  ct^  ce  qui  est 
plus  elouiiant ,  par  Robespicrie  lui- 
même,  qui  voulait  alors  faire  préva- 
loir riuviolabilité  des  députes.  Ap- 
pelé ensuite  à  TAssemblée  ,  M.  de 
Toulouse  se  défendit  lui-mclme ,  et  il 
fut  acquitte'  au  milieu  d^applaudisse- 
meuts  unanimes.  Plus  tard  y  il  parla 
en  faveur  du  maréchal  deCastrics ,  et 
il  eut  luie  vive  altercation  avec  Mi- 
rabeau ;  enfin,  il  se  montra,  dans  tou- 
tesles  circonstances,  l'un  des  plus  ze'lés 
de'fenseurs  de  la  monarchie ,  et  siçna 
toutes  les  protestations  de  la  minonté. 
Après  la  session,  il  se  réfugia  en  Es- 
pagne, et  fut  dénoncé,  en  1 792,  com- 
me entretenant  une  correspondance 
avec  les  royalistes  des  départcmeuts 
méridionaux.  £u  i  "^94 ,  il  passa  eu 
Russie  avec  sa  famille^  et  fut  uonimé 
lieutenant- général  au  service  de  cette 

Suissauce.  S^ctant  rendu  à  Berlin  , 
ans  l'année  suivante ,  il  y  fut  pour- 
suivi par  des  particuliers  qui  1  accu- 
sèrent de  leur  avoir  vendu  de  faux 
assignats ,  et  le  iîrcnt  arrêter.  Il  mou- 
rut en  prison ,  et  Ton  répandit  qu'il 
s'était  suicidé  ;  mais  cette  assertion 
est  dénuée  de  toute  vraisemblance  à 
l'égard  d'un  vieillard  plein  d'hon- 
neur ,  et  qui  avait  servi  pendant 
soixante  ans  de  la  manière  la  plus 
distinguée.  M — d  j. 

TOUMAN-BAYII  (i  ,,(AL-MhUK 
Al-Aschraf)  ,  dernier  sulthan  de  la 
seconde  dynastie  des  Mamiouks  , 
était  né  en  Circassîe  :  il  était  neveu 
du  sulllianKansouh  Al-Gauri,  qui  Té- 
lé va  et  le  (it  monter  par  tous  les  em- 
plois, jusqu'au  poste  important  de 
dewadar  ou  secrétaire- d'état.  O 
prince,  en  partant  pour  la  Syrie ,  où 


1  rorVA>-n\^  I*'.  (  ll-JiMik  a}.4,lrl  Setf'- 
ii.'ihn  .  ]vr.l' myeur  dv  KanKoiili  lU  Al-(îaiiri  , 
j\,ii(  lU- iU|)i.w  m  niuindiMii  ()oG  ^  avril  iSi^i  ^, 
apii-ti  triii»  muu  Jv  ri-,iiir,  t-t  fiii«  ù  mort  quricpie 
triiip*  apri  *.  A — T. 
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il  Allait  s'opposer  à  la  marche  da  ' 
sulthan  othoman  Sélîm  l""'. ,  confia 
le  gouvernement  de  TÉerpte  à  Tov^ 
man-Bay,  Après  la  morlde  Kamsoolh 
Al-Gaiuri,  qui  fut  tué  en  i5i6^  k  h 
bataille  de  Mardj-Dabek ,  gagnée  par 
Se1im  I^"". ,  les  Mamiouks  echajqiéi  à 
la  déroute,  et  ceux  qui  ^étaient  lolâ 
en  Egypte,  élurent  uDanimemcnt Toi* 
man-Bay  nour  suUhan«  le  i**.  cltt^ 
wal  ç^*x^  {60  oct.  1 5 16  ),  et  hiido» 
nèrent  le  titre  de  MeM^^j^tdà^ 
(  le  roi  illustre).  Aussitdt  oni*il  crt 
été  installé  en  présence  de  ramée* 
il  sortit  du  dire,  alla  ëtaUir  mb 
camp  hors  du  faubourg  Bcidanieb, 
et  y  fit  élever  une  redoule  fomiclt- 
ble,  hérissée  de  canona  du  jdnsemi 
calibre.  Ce  fut  là  qu'il  attendit  Seul, 
qui ,  après  avoir  conquis  Halep  et 
Da  mas ,  avait  franchi  iedôcrt  qm  sè> 
l)are  la  Syrie  de  l'Egypte.  Cefiitli 
aussi  que  se  livra ,  le  as  janTÎer  i5i% 
la  sanglante  lialaille  qui  décida  m 
sort  de  la  monarchie  des  Mamiouks. 
Touman  -  Bay  était  à  la  tête  de  qaa- 
raute  mille  soldats,  tous  résol», 
connne  lui ,  à  vaincre  ou  k  pêfir  : 
mais  l'émir  Kauberdy  Al-GauWi 
l'uu  des  deux  traîtres  qui  avaient»- 
cilîté  la  victoire  des  Othomans ,  et 
qni,  pour  achever  son  ouvrage,  éliit 
revenu  en  Egypte ,  où  il  cachait  si 
défection  sous  un  zèle  a  punirent,  avcr 
Vt  Selim  de  ne  pas  attaquer  Rcidi- 
nieh  ,  où  les  troupes  othomancs  de- 
vaient être  écrasées.  Sëlim  profile  de 
cet  avis ,  dirige  tous  ses  efforts  ds 
coté  de  la    montagne  Mokattan, 
tourne  l'armée  égyptienne ,  et  en  fait 
un  horrible  carua^e.  Âpres  des  prs- 
diges  de  valeur ,  l'uitrépide  TouuaB» 
Bay ,  forcé  de  céder  au  nombre , 
(lomia  en  frémissant  le  signal  de  la 
retraite  qu'il  protégea  avec  autant  de 
bonheur  que  de  succès.   Il  se  |eta 
dans  la  ville  du  Caire ,  dont  il  cfaan- 
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G  rue  en  retrancha  meut  cl 
Uanen  forteresse.  AuiHut 
ours  et  de  trois  nuits  de 
coûtions  .  Toumau-Ba; 
iLdan^l'inteutiondcga- 
ute-Ecy]ite,  refuge  orJi- 
ManiTouLs  vaiuciis.  Mais 
par  leï  Janissaires ,  il  se 
dans  Djii^h,  ou  il  tiut 
rt  pendant  un  mois ,  avec 
e  de  soldats  :  il  fut  vaincu 
me  fois ,  e[  forc(f  de  fuir 
rabi  par  un  clieikh  au- 
tail  eonlié  ,  on  le  dccoii' 

des  joncs.  Seirm ,  devant 
in-Bay  fut  amené,  parut 
sou  infortune  et  du  grand 
[ti'il  avait  montré.  Uson- 
conlier  le  gouvernement 
]Ut  il  avait  été  le  souve- 
uc  la  caU 


L  priD 


:  de  D 


emcDtantsa  gencrosile,  j 


te  l 


lalheu 


porte  de  Zuveilc,  le  l'^f. 
i3(a3  avril  i5i7).  L'É- 
lit  alors  une  proviuce  de 
homan.  S— ï. 

;RT,TOUMROUTetvul- 
TOMRUT  (  Mohammed 
BEn  Abuallau  uk.N  ),  ce'- 
teiiret  fondateur,  enAfri- 
iecte  et  de  ta  dynastie  Aci 
ledûun,  plus  conunune- 
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ment  nomméiAlrMohades,  préten- 
dait descendre,  à  la  quiniième  géair 
ration ,  du  Ihatife  Haçau  ,  (ils  d'AIy 
et  pelit-iiJs  de  Mahomet;  mais  on  liu 
contesta  toujours  cette  illustre  Dri|^ 
ue.  Ce  qui  paraît  plus  certain ,  c'est 
qu'il  était  de  la  tribu  de  Iloraga , 
braucbe  de  celle  de  Moiissamedali .  el 
qu'il  naquit  vers  l'an  ^ÎJodcl'lio'gite 
(  1087  de  J.-C.  ).  Avide  de  Rloîre  e| 
d'instruction,  il  s'expatria  de  lionne 
heure ,  pour  aller  à  Ba^lidad  étudîar 
la  iheoÊugie  et  la  pliîlasopliie  sous 
le  célèbre  Gha7aly.  Ce  docteur,  fran- 
pê  des  dispositions  et  du  génie  de 
Mohammed,  lui  prédit  sa  fortune 
future.  L'an  5io  (1116),  il  re- 
vint en  Mauritanie  ,  iirfcbaul  dans 
tous  les  villages  où  il  passait ,  et  il 
s'arrêta  dans  im  bourg  {)rès  de  Tre- 
meceu  ,011  il  Et  connaissance  avec 
le  jeune  Abd'el-Moiuneu.  A  peine  cet 
deui  novateurs  se  furent-ils  fréquent 
tés  qu'ils  se  jurèrent  une  amitié'  qui 
dura  jusqu'à  la  mort  du  premier.  Ct 
futalursqu'IbnToumert,s*annoDfant 
pour  le  véritable  Mahdy  ou  douzième 
imàni ,  qui  doit  paraître  à  la  lin  du 
monde  (r.MAanY,  XXVI,  i56}, 
commença  à  débiter  ses  principes  sur 
l'unité  de  Dieu;  d'où  vient  que  In 
princes  de  la  dynastie  qu'il  foud« 
et  ses  sectateurs  furent  appelés  Air 
Mowakedoim  on  uoitaireii,  par  op- 
position aux.  nations  idolâtres, etmfr 
me  aus  Chrétiens,  auxquels  ils  r«- 
procliaient  le  dogme  de  la  trinittfi 
Pour  en  imposer  à  la  multitude,  il 
prend  un  ettérienr  farouche,  se  coi|> 
vrede  haillons, brise  les instniment^ 
de  musique  dans  tes  places  publique!, 
renverse  le  vin ,  défendu  par  le  Co- 
ran ,  et  excite  tes  peuples  à  se  soule- 
ver contre  les  Al-Moravides  (  Morâ- 
bétoùn) ,  dont  la  dynastie  dominait 
alors  sur  la  Mauritanie  et  sur  une 
grande  partie  de  l'Espagne.  En  5i4 
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(  1 1 'io  ) ,  sous  le  règne  d' Aly ,  il  se 
transporta  de  Fez  à  Maroc  ^  où  il  pre- 
clia  publiquement  dans  une  mos- 
(piée  sa  doctrine  séditieuse.  Aly ,  ins- 
truit de  ses  menées,  le  lit  venir  en  sa 
pre'sence  ;  mais  le  prétendu  Mabdy , 
saas  être  ébloui  de  la  majesté  du  dia- 
dème ,  se  mit  à  reprendre  l'empereur 
de  ses  défauts  ,  et  à  lui  exposer  si 
cloquemment  sa  doctrine  ,  qu'Aly , 
e'branlé ,  fit  assembler  les  docteurs  de 
Maroc  pour  la  juger.  Mohammed 
avait  beaucoup  d'instruction  et  plus 
encore  de  fmesse;  en  sorte  qu'duaant 
les  questions  des  théologiens ,  il  leur 
en  proposa  de  si  captieuses  qu'ils  ne 
purent  y  répondre.  Indignés  d'être 
vaincus ,  ils  eurent  le  créait  de  faire 
chasser  Ibn  Toumert  de  Maroc.  Loin 
d'être  découragé  par  ce  revers ,  il  fit 
construire  une  tente  hors  de  la  ville  ; 
et  là  il  continua  ses  prédications  et 
ses  déclamations  contre  les  vices  du 

Sriuce.  Une  telle  audace  le  fit  con- 
amner  à  mort  par  Aly  ;  mais ,  averti 
à  temps ,  il  s'échappa  et  se  réfugia 
à  Tynamâl ,  accoinpagné  d'Abd  cl- 
Moumen  et  de  neuf  autres  amis  fidè- 
les ou  disciples.  Il  resta  près  d'un  an 
à  Tynamâl.  Jugeant  alors  le  nombre 
de  ses  dbciples  assez  considérable, 
il  déclara  hautement  et  sa  prétendue 
mission,  et  ses  prétentions.  Le  i5 
de  ramadhân  5i5  (  nov.  iiai  ), 
ses  dix  disciples  lui  prêtèrent  serment 
comme  roi;  et  le  lenaemaiu,  suivid'un 
cortège  nombreux,  il  alla  à  la  mosquée 
de  Tynamâl ,  où  il  fit,  en  son  nom,  la 
khothbah  (  prière  ) ,  et  s'annonça 

Cour  le  Mahay  .  ou  douzième  imâm. 
'out  le  peuple  de  la  ville ,  et  les  tri- 
bus d'alentour  le  reconnurent  pour 
tel ,  et  lui  prêtèrent  serment.  Cepen- 
dant Aly,  effrayé  des  progrès  de  cette 
secte,  avait  levé  une  armée  et  s'avan- 
çait,  sûr  delà  victoire.  Mahdy,  aussi 
actif  qu'éloquent  ^  parvient  à  rassem- 


TOU 

bler  une  armée  de  dix  mille 
lytes  y  dont  il  donne  le  comi 
ment  à  Mohammed  -  bcn  -  Bc 
et  les  troupes  d'Aly  sont  mi 
fuite.  Depuis  l'an  5t6  jus^N 
(  1  ia*x  k  I  laS),  Mahdy  ne  a 
combattre  les  Lamthounis  et 
tribus  y  contre  lesquelles  il  m 
plusieurs  victoires.  La  àéùà 
Al-Moravides  avait  porté  un 
sensible  à  cette  dynastie ,  et 
à  Mahdy  des  chevaux  pour  i 
sa  cavalerie.  Aidé  de  ces  seco 
lève  une  nouvelle  armée ,  et  i 
blir  son  camp  sur  une  montagi 
de  Maroc ,  d'où  il  harcela ,  p 
trois  années  consécutives,  les  t 
ennemies.  EnGn,  lassé  de  cetli 
tion ,  il  descend  dans  la  plaine, 
vaut  le  cours  du  Nâfis ,  soumet 
les  tribus  des  pays  et  des  mon 
qui  le  bordent,  et  pousse  se 
quêtes  jusque  dans  le  Moussan 
qu'il  réduit.  .Nous  ne  suivroni 
Mahdy  dans  ses  conquêtesd'Af 
d'Haroudjah ,  etd'une  partie  di 
Atlas.  Il  suffit  dédire  que  ses  { 
furent  signalées  par  des  succè 
tants  ,  et  qjie  la  secte  des  Ai- 
des s'étendit  bien  avant  dans 
que.  Mahdy ,  de  retour  à  Tyi 
et  fatigué  de  ses  expéditions  , 
le  commandement  de  ses  t 
à  Aljd'el-Moumen ,  qu'il  déc< 
titre  d'imâm  ou  grand-prêtre. 
el-Moumen  ^  revêtu  de  cette  di 
se  mit  à  la  tête  des  troupes ,  el 
en  524  >  les  restes  des  Al-Mon 
Mahdy,  charmé  de  cet  exploi 
tit  de  Tynamâl ,  pour  aller  à 
contre  de  son  fidèle  ami  ;  à  ^ 
tour,  il  fut  attaqué  d'une  v 
maladie.  Alors,  sentant  sa  fin  i 
cher,  il  donna  à  Abd'el-Moun 
conseils  suggérés  par  sa  lonf 
périence ,  et  qui  pouvaient  a 
sa  dynastie.  Il  lui  recommand 
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Dt  de  cacher  >a  morl  nus 
des ,  afin  d'éviter  les  gner- 
telie  DOtivelle  poiirrnii  .sus- 
îti-à-peu  la  inaLidie  s'ac- 
<Mahdy  mounit.  dans  la 
•  amireae  son  'r^ne,  le  i3, 
i5  ramadlian  iJa4  (  août 
Une  éloquence  vive  et  per- 
lieaucoti[>  de  dissimula"' 
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[s  ,  et  M 


îge  e 
l'art  de  s 


lient  de  sédn 
lommes ,  tels  sont  les  traits 
gtiquesde  cet  imposteur.  Il 
à  ses  avantages  une  taille, 
t  et  une  voix  imposantes. 
nensDatiouaas,  quioDlvan- 
tice.  sa  sagesse,  sa  doctrine 
labilelé,  conviennent  qu'il 
Hde  et  cruel ,  et  qu'il  n'épar- 
s  mfme  les  savants  et  les 
^rsonnages  lorsque  son  iiilc- 
;eait,  fie  pouvant  enseigner 
ne  aui  Moussamèdes,  tribu 


il  s 


e  et  grossière 
i'aliord  â  chaque  individu 
l'un  mot  du  premier  chapi- 
loran.  Puis  il  leur  dit  que 
saucerait  pas  leurs  prières , 
■e  qu'ils  eussent  appris  tous 
réunis.  Il  leur  inculqua  de 
■  manière  les  autres  chapi- 
mme  Malidy  avait  besoin 
fer  les  prestiges  aiin  d'affer- 
luissance ,  il  lit  enterrer  vi- 
près  une  bataille,  quelrgues- 

isserde  l'air, au  moyen  d'un 
:  après  leur  avoir  prescrit  la 
lu'ilsdevaicntfairelorsqii'on 
ogerait,etleur  avoirpromis 
ates  récompenses,  s'ils  eié- 
Tidélement  ses  ordres,  llcon- 
1rs  sur  le  champ  de  bataille, 
et  les  notables  des  tribus 
jlait  s'attacher,  et  leur  dit 


d'interroger  les  cadavres  de  leun 
frères  ,  sur  la  vérité  de  ses  promes- 
ses ;  cflui  qui  étaieut  cachés ,  repoo- 
direni  aussitôt  :  iVotre  symbole  de 
l'unité  de  Dieu ,  et  la  guerre  que 
nous  avons  flûte  aux  Lamthouais  , 
nous  ont  valu,  dans  le  Ciel,  une 
dniiblerfcampense  :  combattez  dona 
vaillamment  les  ennemis  de  vottv 
maître  ,  et  comptes  sur  la  réalité 
de  ses  promesses.  Apria  que  ces 
oracles  eurent  joué  leur  rôle,  il  les 
c'tuulTa  eu  faisant  boucher  les  tuyaux, 
alin  de  prévenir  leur  indiscrétion.  Ce 
i'ut  par  do  pareils  moyens  que  Mty- 
hammed  ben  Toumcrt  réussit  à  fa- 
naliser  les  Motissamèdcs  ,  ses  com- 
patriotes ,  à  leur  persuader  qu'ils 
étaient  destiués  ii  maintenir  la  iSun- 
nah  (  le  recueil  des  traditions  ora- 
les de  Mahomet  ),  et  à  eitcrminer 
les  infidèles  Al-Moravides  ,  que  le 
])ropl)ète  avait  réprouvés.  La  dynas- 
tie fondée  par  ce  jinitendu  Mahdy 
soumit  une  grande  partie  de  l'Afri- 
que et  de  l'Espagne,  régna  depuis 
l'an  5i5del'hégire(ii^ide  J.-C.), 
jusqu'en  GG'j  (  1  a6()) ,  et  fournit  qua- 
tone  prÎBces  [  f'qy.  A8De(.-Mou- 
MEW ,  qui  en  fut  le  premier  souverain 
héréditaire,  M Ansot'H, XXVI  ,325, 
Mekeued  XL  NAUEs  et  YousoTrr  ). 
A— T  et  J— M. 
TO0P(Jeam)(i), l'un  des  plus  ' 
célèbres  philologues  du  dis-huitieme 
siècle,  était  ne  à  Saint- Yves,  dans  le 
comté  deCorDouailIes,eDdéc.  1713. 
Apres  avoir  terminé  sM  études  au  col- 
lège d'Eseter,  k  Oiford,  il  fréquen- 
ta le»  cours  de  l'université  de  Cam- 
bridge, et  y  prit  le  degré  de  maître- 
ès-arts.  Ayant  embrassé  l'état  CCcU- 
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siasliquc ,  il  fut  pourvu  d'une  ctire 
daas  le  Cornouailles  ,  et  consacra 
dès- lors  ses  loisirs  à  la  philologie.  Il 
se  livra  d'abord  avec  une  ardeur  in- 
fatigable à  re\amen  des  anciens  lexi- 
cographes   grecs.    ].ies   corrections 
mi'il  publia  sur  Siddas ,  en  1760 ,  le 
firent  connaître  avantageusement  des 
savants.  Informe  qu'il  préparait  une 
édition  de  Longin,  HunneLen  s'em- 
pressa de  lui  communiquer  son  travail 
sur  ce  rlidteur.  Toup  reconnut  assez 
mal  un  procédé  si  délicat  (  FqX' 
BuBNEKEN,  XXXIX,  '^{nç^);  mais 
BuhneLen  fut  assez  généreux  pour 
l'excuser,  et  ne  cessa  pas  de  lui  don- 
ner des  marques  de  raffection  la 
plus  tendre  (u).  liC  reste  de  la  vie  de 
Toup  se  passa  dans  des  travaux  qui 
tous  ajoutèrent  à  sa  réputation.  Il 
mourut  le  19  janvier  1785.  11  n'a- 
vait jamais  été  marie,  et  cette  vie 
solitaire  y  qui  l'éloi^nail  de  la  socié- 
té, avait  pu  contribuer  à  le  rendre 
peu  modéré  dans  ses  discussions  lit- 
téraires. Malgré  l'^lpreté  du  ton  qu'il 
prenait  comme  critique,  et  qui  lui  at- 
tira de  la  parldcRciskelesqualidca- 
tions  d^homo  tmculentus  et  maie- 
dicus,  Toup   était  d'une   extrême 
douceur  de  ciiractère,  et  sa   bien- 
veillance s'étendait  jusque  sur  les 
animaux.  Il  défendait   aux  enfants 
de  sa  paroisse  d'aller  cbergher  des 
nids  ou  de  mettre  les    oiseaux   en 
cage,  et  il  laissait  sou  bétail  mou- 
rir de  vieillesse  plutôt  que  de  l'en- 
vover  à  la  boucherie.    On  a  de  lui  : 
I.    Emendatiorws  in  Suidant  ,  in 
quihiis    plurima  veterum  Grceco- 
rum  loca  ,  cùm  expUcaniur ,  tiun 
cmaculantur,  Londres,  1^60,  (>4) 
66,  «^5,  iii-8'*. ,  4  vol.,  réimprimés 
sous  ce  titre  :  OptiscuUi  ad  Suidam 


(3I  Ruliiiekm,  m  l'apituvant  de  l'autoril^  de 
Tuiip  ,  le  uommc  anùci%*imu*.  V .  %ts  OF.uvrrs  , 
cditioo  de  Leydc,  i8ii3  ,  p.  ^\. 
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aun  appendictiid  noiantm 

i2<i<io/tiim,  LeiDEig,  1781 

Rie.  Porson  a  donne  une  1 

tion  des  Remarques  de  T 

£brd,    1790,  4  vol.  grau 

rare.  11.  Glossœ  seleciae 

epistola  de  Sjrracusiis  ,  d. 

de  Théocriitf  jtMr  Warton 

1770,  grand  iii-4«>.  (3). 

de  ïja  Rochetteregrettaû  qi 

n'eiii  pas  joint  aux  Reav 

Toup  $ng  Suidas  son  bci 

sur  les  SyracusaÎDs.  111.  Q 

teriams ,  sive  appendiada 

atqitcemendationumin  TA 

Oxonii  piAlicaium,  I,.oiidn 

grand  iu-4*'> .  de  4^  pag. , 

pris  Vlndisx  d'une  feuille,  i 

cjtle  doit  se  réiinir  au  Tiic 

Warton.  IV.  Une  édiliondt 

Oxford,  17781  grand  in-i 

la  Dissertation  et  les  Notes 

tes  de  RuhnekeD.  Elle  a  é 

duite  iD-8^.,en  1778,  178g 

Toup  s'était  aussi  occupe  d 

tion  de  Polybe  ;  mais  il  p 

son  travail  sur  cet  historiei 

été  conservé.  M 

TOU  R.  (Pierre-Fe  Aifçoi: 

d'Arerez ,  sixième  supeneui 

de  la  congrccation  de  TOral 

quit  à  Paris ,  le  1 1  avril  )65« 

ri  de  La  Tour^  premier  c 

M^i^^.  de  Montpensier  et  go 

du  château  de  Tronquil  en  '. 

die.  Après  ses  cours  de  ph. 

et  de  tliéologie  à  l'université 

il  entra ,  eu  167a  ^  dans  la  c 

tion  de  l'Oratoire,  j  profess 

Ifr^-lcttres  dans  plusieurs  co 

devint  directeiur^  puis  sup< 


(3)  Tuup  riit  beancuop  de  part  à  et 
ri  il  «mit  cullatîonné  le  teste  «ur  qu 
crit»  :  mai»  des  perBuniwilitrf  et  d» 
hardie»  uii'îl  »*rtait  permiaeii  contre  di^ 

tu  .ncipui'nicat  daH*  Ir»  uotcs  aor  la  « 
djilr,  eicilrrent  d«  vive»  rcclMnatiuo 
tmnt  dct  earloo». 
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«deSniul-Magloire,  alun 
>ar  le  uombre  et  h  qualile 
rs.  Lf  soin  qn'cxigeniciil  sn 
Qel'tinpécha  pasile  se  livrer 
itère  de  la  chaire ,  dans  ie- 
lit  une  brillanle  r^iitalion. 
nts  qu'il  développa  daus  le 
?iaFn[  de  son  séminaire  lui 
til  la  cuiiliance  des  cm|<ie5, 
iieursavaimictc  formes  MUS 
ioti.  ]*■  fardinaldcNoailles, 
er  «  Hxïiiiiet  l'boDorÈrent 
imc  nn  rticiiUtrc;  et  Us  éman- 
a  diilerentes  orcastuni  (a  sa- 
Hs  Gonseib  et  son  rare  dis- 
nl.  iCc  fiit  par  l'infliicncc  de 
pii^lalsqii'ilfutélii.ru  tâql), 
r-^éucral  de  sa  coiii 
imissio»  dii  jifarc  d 
qui  ra.rait  lui-même  aeunie 
I  successeur,  poste  auquel  il 
k  appelé  par  le  \ieii  iiiiatiLJMe 
[tnfréi'es.  Leur  atleiilc  uc  firt 
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m 


mpeeiet  ils 
uvcrnail  dii 


Il  eurent  qu  à  » 
a^ec  laquelle 


t  IV. 


..ilui 
u  milicti  des  orages  qiù 
ans  les  t«n[i5  les  plus 
is  XIV  le  riLiil  comme 
!s  les  plus  sa«;e«  de  son 

rillr  a>i\  int^lniialioas 
fiuj'-iriii  dp  rOratoiro  eni- 
bl  pour  fliiiiitîcr  l'idée  avau- 
|u'il  eu  avait  conçue.  S'il  est 
;e,  disait  It-munanp»'  nceux 
ti  driioin-aiecit ,  il  iaul  qu'il 
I  adruil,  puisqu'on  ue  peut 
:un  fait  ui  aiieun  propos  ca- 
le Fomprumcttiii.  Le  Douce, 
urdin^  (lualtn'i,  ue  pouvait 
de  s'cnlrctenir  avec  lui.  Les 
le  tn  cour,  les  ureiuiers  ma- 
.  et  surtout  le  cliaueelier  d'A- 
I ,  avaieui  souvent  lecmirs  à 
crcs.daus  les  allitircs  les  plus 
tilfi.  M.1   pit'to  et  .1011  talent 


pour  Tu  dirtetioit  des  âmes  lui  avaieut 
aequis  lu  cuuliancc  des  personuages 
Ifo  plus  dtstiagues.  Ce  fut  à  ses  pieds 
que  lu  célèbre  marquise  de  MMite»- 
pan  viiit  déplorer  les  i^aremcms  de 
sa  vie  profane.  Les  deuï  priuces  de 
Condé  cl  de  Conti,  peu  satisfaits  de 
leurs  cunleaseors  d'étiquette ,  s'adres- 
sèrent à  lui ,  daus  leur  deriiirre  ma- 
ladie ,  cl  voulurent  mouHr  entre  ses 
bias.  Le  P.  de  La  Tour  prévit,  au 
premier  abord,  les  troubles  qui  de- 
vaient résulter  de  la  bnlle  Unigati- 
Uis.  U  proposa  des  mesures  énergi- 
ques pour  les  prévenir;  mais  elles  ne 
furent  point  iidoptêes.  Lorsqu'il  vit 
ensuite  qu'une  opposition  trop  soûle- 
une  eatraiuerait  nn  schisme  désas- 
treux, il'praposa  des  explications,  et 
dctemiina  le  cardinal  de  Nodillês, 
dont  il  jMissédail  la  confiance ,  k  s'y 
prAiei-,  C'est  ce  qui  produisit  l'ac- 
corainudcmcnt  de  1720,  auquel  il  eut 
une  très  ~  grande  part.  Après  avoii- 
gouverac  sa  congrcgatiuit  pendajit 
Irenie-huit  ans,  avec  nue  prudence 
admirable,  le  P.  de  La  Tour  mourut 
d'uue  aAaqnc d'apoplexie,  le  i3  fé- 
vrier 1 733,  C'c'tail  un  homme  émi- 
ncmmenlpariliqiie.  conôliaiil  et  Mbs 
ambiliud'IlavaitrrfnséJ'évrcliéd'É- 
vreiii ,  sons  Louis  XIV  ,  cl  t'adini- 
nislrationdc  l'arcliev^lie  de  Rouen , 
sons  h  régence.  Le  P.  de  Im  Tour 
joignait  il  la  connaissance  de  la  litté- 
rature une  étude  profonde  deti  Saints 
Pères,  M'pnrticidièrement  de  tout  ce 
quia  rapport  k  la  discipline  ccolé- 
siasliqne,  U  en  avait  donne  di's  preu- 
ves, dauS'  MS  conférenees  sur  cette 
matière ,  iieudant  qu'il  était  au  sr'mi' 
natrc  de  baiut-Magloirc.où  vUesat- 
lirèreBtnngrandoombred'aMililenr!, 
Elles  cumpusaicntun  volume  uiauus- 
erit,  in 'fol. ,  qui  existait  d.itis  la  bi- 
bliotlièqnc  de  .Saint -Honora.  Ou  ue 
a.-iitcc  que  sunl  devenus  ses  âfrniuftSi 
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qui  eurent  un  grand  fuccès  dans  le 
temps.  On  n'a  d'imprimé  de  lui  que 
onze  Lettres  circulaires  pour  la  con- 
yocation  des  assemblées  triennales  de 
sa  congrégation.  Le  style  en  est  élé- 
gant ^  et  porte  l'empreinte  de  la 
piëte'  qui  animait  toutes  ses  actions. 
liCS  auteurs  du  Gallia  christiana  lui 
ont  consacre  un  Éloge,  à  la  suite 
de  l'Histoire  de  l'Église  de  Paris. 

T— D. 
TOUR  (Bertrand  de  La),  pré- 
dicateur et  fécond  écrivain,  naquit 
vers  1700,  k  Toulouse ,  d'une  fa- 
mille ancienne  et  distinguée  de  cette 
ville.  S'étant  engagé  dans  l'état  ec- 
clésiastique ,  il  ut  sa  licence  avec 
distinction ,  fut  reçu  docteur  de  Sor- 
bonne ,  et  se  consacra  d'abord  aux 
missions  étrangères.  Il  ctait^ien  1 7^29, 
doyen  du  chapitre  de  Que'bec,  et  con- 
seiller-clerc au  conseil  supérieur  de 
cette  ville;  mais  il  ne  tarda  pas  de 
repasser  eu  France ,  où  il  soutint  la 
réputation  qu'il  s'était  acquise  com- 
me prédicateur.  Apres  avoir  rempli 
les  fonctions  d'official  dans  le  diocè- 
se de  Tours ,  il  fut  pour\'ii  de  la  cure 
de  Saint-Jacques  à  Montauban,  et 
devint  bientôt  l'im  des  ornements  de 
l'académie  de  cette  ville.  Il  y  fonda 
des  prix  de  littérature  et  d'agri- 
culture ,  et  accrut  de  cent  francs 
le  prix  fondé  par  Tévêque  (i) .  pour 
im  discours  sur  un  point  de  morale , 
tiré  des  Livres  saints.  Sa  causticité  le 
faisait  craindre^  dit-on,  même  de  ses 
supérieurs;  mais  il  y  joignait  un  bon 
cœur.  Il  employait  la  plus  grande  par- 
tie de  SCS  revenus  au  soulagement  des 


(i)  M.  de  Verthamon  ,  aDcira  évrqiir  de  Mnn- 
laobaa.  fimda  un  prii  de  «-^i  liv.  jmur  iin  dii- 
CHmni  ae  Monlr ,  et  l'alib*^  de  T^a  Tour  y  ainuta 
inn  lîr.  Vor.  Drlandhi*  ,  {'owronnrt  mnt*i èmitfue*, 
II ,  x6.  Quoique  I<b  Tou»  ne  fùl  H-|im'^î'S  qnc 
|>uar  un  tieri  daua  la  valeur  du  prix ,  la  in^laille 
portait  :  Kx  rniHnifirentiâktwitini  Ht  mm  Tonr,  lé- 
gende nnn-*ettlement  fantueuve ,  mau  fancte .  piiia- 
■|H«  VerlliamuB  retint  !•  irritable  Tondateur. 
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pauvres^  dont  il  se  reprdai 
Te  père.  Cedigne  ecclésustiqu 
le  19  janv.  1780,  doyen  du 
de  Montauhan.  Son  tesUn 
tenait  différents  legs  pieux 
d'une  somme  dont  le  rerei 
être  employé  à  doter ,  chaqn 
deux  fiUcs  pauvres  de  m 
La  Tour  joignait  à  desconn 
très-étendues  une  extrême  j 
écrire;  mais  il  faut  «Tonei 
abusait.  La  table  génàvle  d 
vrages,  impriméeà  Montauib 
te  sa  fécondité.  On  connahd 
Fie  de  M.  de  Coidet ,  cun 
reval ,  i744>  17^»  fn-ia. 
nions  et  Panégyriques  , 
1749-50,  3  vol.  in -8»».  '. 
premier  volume ,  on  trouve  1 
sertaiion  sur  la  chasteté  d 
gue française;  et  dans  le  tr 
un  Discours  sur  l'alliance  d 
ces  avec  la  religion.  Ces  d< 
ceaux  avaient  été  lus  pn*  1' 
l'académie  de  Montauban. 
plus  médiocre  que  les  Sen 
Tabbé  de  La  Tour ,  trop  loi 
dans  les  Mémoires  de  T 
mai^  oubliés  depuis  long 
Plus  tard,  l'auteur  publia 
de  Sermons  et  Discours  , 
chaire,  lil.  Discours  sur  le  : 
(  Montauban ,  1 76 1  ) ,  in-i  n 
pag.  IV.  Mémmres  sur  lu 
M,  de  Laval  y  évêque  de  < 
1  "fil  (  il  n'en  a  paru  que  le 
vol.  ).  V.  Mémoires  du  pèn 
thécy  i774»in-ia,  VI.  Fie 
très  de  i/"""-  d'Etcheverry 
VI.  jipologie  de  Clemeni  }. 
12.  Vlîî.  Fie  de  frère  Irei 
écoles  chrétiennes  ;  Elof^e 
de  Chanipflour;  jilréf^é  d 
de  M.  de  Bourdoise,  Avignoi 
in-iu.  IX.  Réflexions  more 
Utiques^  historiques  et  lii 
sur  le  théâtre,  in-ia^  d'à 


jblie'es  coulif  la  cuuicdii;  , 
e  cODli-e  Its  comcdiciu.  Il 
ible  tout  ce  qu'on  a  dit  sur 
s  digressions 


!0U  '<ii 

lilii  d'esiii  it  que  de  talent-  Louis  XV, 
vuiiiant  être  peiut  par  cel  artiste, 
l'appcU  à  Versatiles.  Le  roi  avait 
choisi  pour  le  lieu  de  la  séance  un 
doujou  uù  la  lumière  éclatait  de  tou- 
tes parts,  a  Âbl  s'e'cria  La  Tour, 
que  vcnl-on  que  je  fasse  dans  c<!ttc 
ijci.  Il  parait  lanteroe,  quand  ilue faut  pour  pein- 
-'-   ----■    dre  qu'un  seul  passage  '  '-  ' ""   ' 


es  brochures  de  l'^bW  de 
ir,  puisqu'il  n'eu  lail  au- 
titiondaiis  le  Catalogue  qu'il 
des  ouvrages  pour  ou  con- 
eâlre ,  à  la  suite  de  ses  Let- 
les  spectacles  {y.  Boisaï, 
].  Enfin  La  Tour  composa 
piatre  volumes  iu-  \  i  de  Ré- 
el Entretiens  sur  l'état 
j:  ;  dis  Mémoires  in-4"- , 
matières  canoniques,  et  dix- 
res  sur  le  nouveau  Bre'viai* 
lonlaubau.  CcuKi,  qui  pa- 
fcrî  157^,  soûl  une  enti- 
ère et  minutieuse,  du  Brc- 
ubliêpar  M.  de  Bretcuil. 

P— c— T  et  W— s. 
ra  (  Maibio.  Quebtiw  de 
vint re  de  portraits,  né,  à 
jeDiiu,cD  i7o4,s'estr3it une 
réputation  comme  peintre  en 
11  travaillait  avec  licaucuup 
iir,  parce  que,  jaloui.  dcreu- 
laturc  avec  fide'tité  et  préci- 
n'étatt  jamais  satisfait  de  la 
m  de  son  ouvrage.  CepcndaDl 
raits  semblent  pcîuts  avec  fa- 
I  les  terminait  par  des  tou- 
ches et  savantf^s,  qui  don- 
le  la  vigueur  au  pastel  mé- 
I  les  duiinguait  par  leui 
ou  vraie  et  sentie  ;  et  comme 
'Lirlout  la  plkvsiouuuiie  et  le 
edc  ses  mûdèles  que  IiA  Tour 
lit  de  rendre,  il  savait  leur 
la  ressemblance ,  qui  est  le 
mérite  des  ouvrages  de  ce 
1  avait  CDcore  pins  d'origina- 


la  lumière? 
choisi  exprès  à  l'écart,  ré- 
pondit Louis  XV,  pour  u'clre  pas 
détourne.  —  Je  uc savais  pas,  sire, 
répLqua  l'artiste,  qu'un  roi  de  Fran- 
ce ne  fût  pas  maître  clicx  lui.  ■  La 
Tour  connaissait  mal  l'art  des  couc^ 
tisans.  Mandé  pour  faire  le  purtruit 
de  M™',  de  Pompadoiir ,  il  ifiiondit 
brusquement  :  ■  Dites  à  Madame  que 
je  ne  vais  pas  peindre  en  ville,  a  Dn 
de  ses  amis  lui  lit  observer  que  le 
procédé  n'élAÏt  pas  très-honnete.  11 
promit  de  se  rendre  à  la  cour  au  jour 
liié-  mais  à  condition  que  la  séance 
ne  serait  iuterrompuc  par  personne. 
Arrivé  chez  la  FaTorile,  il  réitère  ses 
conventions,  et  demande  la  liberté 
se  metti-e  â  son  aise  :  elle  lui  { 


accordée.  Tout-à 


il  délaclie  les 


boucles  de  ses  escarpins ,  ses  jarre- 
tières ,  son  col ,  ôtê  sa  perruque , 
l'accroche  à  une  girandole,  tire  de 
sa  puclie  un  petit  bonnet  de  taSetaï . 
et  le  met  sur  sa  tète.  Dans  ce  désha- 
billé pittoresque ,  le  peintre  se  met  à 
l'ouvrage  ;  mais  à  peine  a-l-il  com- 
mencé le  portrait ,  que  Louis  XV  en- 
tre dans  l'appartement.  LaTourdit. 
en  ôum  son  nonnci  :  ■■  Vous  aviei 
promis,  Madame,  que  voire  porte 
serait  fermée,  n  Le  roi  rit  du  repro- 
che et  du  costume  de  l'arlistp  ,  et  l'en- 
gagea a  continuer  ;  n  11  n'est  pas  pos- 
fiiblc  d'obéir  à  Votre  Maicslé,  répli- 
^la  le  peintre  j  je  reviendrai  lorsque 
Madame  sera  seule,  o  Aussitôt  il  si 
lève,  emporte  sa  perruque,  ses  jar- 
retières, et  va  s'habiller  dansuneau- 
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tre  piëce ,  en  répétant  plusieurs  fois  : 
a  Je  n'aime  point  à  être  interrompu.» 
La  favorite  céda  au  caprice  de  son 
peintre  ;  et  le  portrait  fut  achevé'.  Elle 
est  peinte  grande  comme  nature;  un 
volume  de  l'Encyclopédie  est  auprès 
d'elle^  sur  un  fauteuil.  C'est  sur  le 
Portrait  de  Restout ,  peintre  du  roi, 
que  La  Tour  fut  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie, en  1746.  Ce  beau  portrait 
a  éVc  gravé  par  Moitte ,  pour  sa  ré- 
ception à  l'académie.  Parmi  les  au- 
tres ouvrages  de  La  Tour ,  ou  cite  les 
Portraits  de  Louis ,  dauphin  de 
France ,  gravépar  Daullé  ;  ae  Char^ 
les ,  prince  de  Galles ,  gravé  par  Au- 
bert  ;  de  Bené  Fremin ,  sculpteur 
du  roi,  gravé  par  Surriigues  (ils, 
pour  sa  réception  à  racadémie;  du 
Maréchal  de  Loweîidal,  gravépar 
Wille  ;  son  Portrait ,  gravé  par 
G.-F.  Sclimidt,  174*-».  H  s'y  est  re- 
présenté en  Démocritc,  le  petit  bon- 
net de  taflétas  sur  la  tcte.  Le  Musée 
du  Louvre  possède  deux  Portraits  de 
La  Tour  :  celui  du  Maréchal  de 
Saxe  et  celui  de  J.-B.-S.  Chardin, 
peintre  de  portraits.  Sur  la  fin  de  sa 
vie ,  l'esprit  de  cet  artiste  s'affaiblit; 
et,  sous  le  prétexte  que ,  dans  un  por- 
trait, tout  doit  être  sacrifié  aux  têtes , 
il  {;âta  la  plupart  de  ceux  qu'il  avait 
faits,  en  voulant  les  retoucher.  Par 
suite  de  ce  principe  il  changea  le 
vêtement  brillant  de  soie  qu'il  avait 
d'abord  donné  à  Restout ,  en  uu  sim- 
ple habit  de  couleur  brune.  C'est 
avant  ce  chaugeirient  que  le  portrait 
de  Restout  a  clé  gravé  p.ir  Moitte. 
L'esprit  de  Lalour  s'étant  enfin  to- 
talement aliéné,  ou  le  ramena  dans 
sa  ville  natale,  où  il  mourut,  le  17 
février  i  -88,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Il  devait  sa  fortune 
à  la  peinture  :  il  consacra  dix  mille 
francs  pour  fonder ,  à  l'académie ,  un 
prix  annuel  de  cinq  cents  francs ,  ap- 
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plicable  alternatÎTenicnt  aa  ncillBiir 
tableau  de  oeiwectire  linëain  et 
aérienne.  Ilionot  an  prix  dépa- 
reille somme  pour  être  dtstiftii^, 
tous  les  ans,  d  après  le  ingmaitde 
l'académie  d' Amiais ,  k  la  plus  bdfe 
action  ou  à  la  découverte  la  bIbs 
utile  dans  les  arts.  EoGa  la  irStede 
Saint-Quentin  lui  doit  la  fonflatm 
d'une  école  gratnhe  de  flèsnn. .(  f, 
Leblanc^  XXIII,  4^  )•  S--4, 
TOUR  (  DEivis-Fiuif^n  Hànth' 
LIER  DE  La  ),  généadogbce,  nëj  kSo 
mars  lyog,  à  Montpdiiery  dNae 
famille  honorable  ,  consacra  te  ne 
à  l'étude  de  l'art  béraktiqiK  et  de 
l'histoire,  principalement  dn  Ln- 
guedoc.  N'ayant  d'autre  lesMarcc 
que  le  produit  de  sa  plome»  il  refusa 

Plusieurs  fois  des  sommes  consîdéra- 
les  qui  lui  furent  offertes  pour  l'en- 
gager à  recevoir  des  titres  suspects. 
Il  supporuit  les  privations  avec  vue 
indifférence  dont  un  phQosopke  aa- 
rait  pu  se  faire  honneur.  Han  ne 
riche  succession  Payant  £dt  passer 
tout  d'un  coup  d'un  état  voisin  de  k 
misère  à  l'opulence  ,  il  fut  teUcmeut 
fra  ppé  de  cette  révolution  inattcn&ie, 
qu'il  tomba  malade  et  mouiutymid- 
ques  jours  après ,  le  a5  janvier  1701 , 
à  l'âge  de  soixante^x  ans.  La  Tour 
a  eu  part  à  l'ouvrage  de  Dubuîsson  : 
Armoriai  des  principales  maisons 
et  familles  du  rqyaume ,  Fins, 
17^7  ,  1  vol.  in-ia.  On  a  de  hn  :  I. 
Dictionnaire  étjrmologique  des  ter- 
mes d'architecture,  1753  ,  in- 13. 
II.  Description  de  la  ville  de  Mont' 
pellicr,  T764,  in-4".  HI.  Armoriai 
des  états  de  Languedoc,  17^; 
iii-4".  de  246  pag.;  il  est  très -bien 
exécuté.  lY.  Dictionnaire  héraldi' 
que,  contenant  tout  ce  qui  a  rap- 
port  à  la  science  du  blason  ,  in'^i , 
in-80.  V.  Abrégé  de  la  généalogie 
de  la  maison  ae  Chdleauneiif  de 


TOU 
H,  1760  ,  in-4°- — De  la  mai- 

nr  He  Gardouch,  1 769 .  iD-4''  ■ 
de  Preissac  d'bselignac  , 
in-Zt".  Ces  quatre  généalogies 
it  faire  partie  de  son  Noln- 
ùstCTufue  de  Langaciloc,  qt)i 
lus  presse,  en  1 77 1  (  f'c^.  la 
fe  là  France,  a".  i(u(i6()) 


e  foro 


,0!,  ; 


.  Burliier  dil  que  I^  Tour  a 
eu  mourant,  une  Désertion 
tphique  et  /listarùfiie  du  Lan- 
:,  qui  devait  avuir  plusieurs 
M.(  A',  VExamentJes  Diction- 
historiques ,  1.  370  ).  W-B. 
UR    (  jE*II-BlPTISTt   BoMiF- 

L*  ) ,  jdïiiite ,  érait  ne ,  le  1  ■> 
7 1  a  ,  à  Mùnlreal ,  dîoci^e  de 
isone.  Son  péic  le  destinait 
rrière  des  armes  ;  mais,  rratè 
le  chuisir  un  etai ,   il  résolut 


■es  aTuir  pris  ses  grattes  eu 
gie,  il  embrassa  la  règle  des 
!S.  Dès  qu'il  eut  termine'  sou 
9l ,  il  fut  charge  de  professer 
tori([uc  à  Castres,  et  ensuite  k 
use  ;  et  il  eut  l'avaDtage  de 
er  plusieurs  e'Ièves  qui  se  sont 
;ués  depuis  dans  la  ni3gi»lra- 
dans  les  lettres.  Nommé  prtifet 


ides, 


i  déiici 


igea 


ilter  cette  cliar|;e;  maïs 
Il  pas  rester  oisif ,  il  accepta 
je  supérieur  du  grand  se'mi- 
A  la  suppression  de  la  Société, 
La  Tour  desservit  d'abord  nue 
anslediocèsed'Avignon;  mais 
arda  pas  à  la  résigner  pour  se 
à  l'emploi  pénible  des  mis- 
11  parcourut  les  provinces  mé- 
ales  de  la  France,  et  s'y  (it  la 
itiou  d'un  grand  prédicateur. 
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Épuis«  de  fatigues ,  il  revint  dans  sa 
ville  natale ,  où  il  mourut  le  1 1  mars 
1777.  I.e  P.  La  Tour  isi  auteur  du 
Recueil  intitulé  :  Cantii/ue^  ou  opus- 
cules lyriques  sur  divers  sujets  de 
piété  ,  souvent  imprimé  in-ia  et  in- 
8".  Barbier  en  cite  deux  e'ditious 
{Dict.des  anonymts,  n°.  'oSo), 
Toulouse,  1755,  in-i-J,  sans  la  mu- 
sique, rt  17IJ8,  in-B".,  avec  la  mu- 
sique. Il  parut  un  Supplément  des 
Cantiques,  Paris,  ''}bg.  Ce  livre, 
dit  un  critique ,  dout  nous  emprun- 
tons les  expressions,  pnil  être  cite 
sans  lionle  k  câlè  des  OEiivres  sa- 
crées de  Louis  Racine  cl  de  Pompi- 
piaa.  Voy.  la  NoUce  de  M,  Auguste 
de  La  Bouissc  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages du  P.  La  Tour ,  dans  le 
Mages,  encycîopédiq. ,  ann.  1 80^  , 
tome  Vî.  Nous  y  ajouterons  que  le 
P.  La  Tour  paraît  auteur  de  la  Vie 
de  Daumont  ,  174^  ,  in-ia.  Ce 
Daumoui  était  un  jeune  écolier  du 
collège  de  Toulouse,  dout  la  vie  et 
la  mort  furent  trèï-édifiantcs,  — 
TofR  [  Simon  de  La  ) ,  jésuite  , 
qu'on  a  confondu  quelquefois  avec 
le  pre'cedeut, était  né,  te-iBnovembre 
1697,  à  Bordeaux.  Venu  de  bonne 
heure  à  Parts ,  3  y  termina  son  cours 
de  théologie .  fut  chargé  d'aller  po- 
fesser  la  philosophie  à  Tours ,  et 
s'en  acquitta  d'une  manitre  si  dis- 
tinguée ,  qu'après  la  mort  du  P.  Dii- 
cerceau  i'  fut  désigne'  pour  le  rem- 

S lacer  comme  instituteur  du  prmcc 
e  Conti.  Celle  éducation  lermifife , 
il  devint  principal  du  collège  de 
Louii-le-Grand.  Ce  Tut  à  celle  épo- 

Ïie  ,  que  Voltaire  écrivit  au  P.  fleXa 
ouruiiel-cttretàmeuseparlesâoBes 
qu'il  y  donne  aux  Jésuites  ,  se*t  an- 
ciens maîtres,  attaqués  de  toulesmrts 
(  /V-  Pohtt.  ).  Le  P.  de  La  Tour  , 
ayant  été  nomme'  prtjciireur-gciicral 
'  i*angJ;rcs  .  il  ne  put 
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ëcliapper  à  Texil  prouoncc  par  le 
parlement  de  Paris  contre  le&meni- 
ores  les  plus  influents  de  la  société'. 
Il  vint  alors  chercher  un  asile  à  Be- 
sançon, et  y  mourut  eu  1 766. 11  avait 
e'të  l'un  des  rédacteurs  des  Mémoires 
de  Trwoux,  On  trouve  une  Notice 
sur  le  P.  de  La  Tour  dans  le  Né- 
crologe  des  hommes  célèbres  de 
France  y  pour  17O7.  W — s. 

TOUR  (  Ch ARLES- Je Aif -Baptiste 
DES  Galois  de  La),  vicomte  de 
Glené ,  seigneur  de  Ghezelles ,  etc. , 
naquit  à  Paris,  le  11  mars  1715 ^ 
de  J.-B.  des  Galois,  seigneur  de  La 
Tour,  en  Forez.  Son  pcre,  après 
avoir  administré  les  intendances  de 
Poitou  et  de  Bretague ,  passa  à  celle 
de  Provence,  en  1734.  Le  61s  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article  fut  reçu 
conseiller  au  parlement  d'Aix ,  en 
1 735.  Il  devint  maître  des  requêtes 
en  1738,  président  au  grand-conseil 
en  1740,  mtendant  de  Provence  en 
1744  7  aprcs  son  père ,  auquel  il  suc- 
céda encore  dans  la  charge  de  pre- 
mier président  du  parlement  d'Aix  , 
que  celui-ci  avait  occupée  douze 
ans ,  et  qu'il  laissa  vacante  par  sa 
mort ,  en  1747-  A  ces  doubles  fonc- 
tions que  le  vicomte  de  La  Tour  rem- 
plit jusqu'à  la  révolution,  il  joignit 
celles  d'inspecteur  du  commerce  du 
Levant ,  et  de  président  du  conseil 
d'Afrique  :  il  fut  aussi  chargé  des 
détails  de  l'administration  militaire, 
pendant  la  guerre  d'Italie.  Eu  1771, 
il  partagea  avec  sa  compagnie  le  ren- 
voi et  1  exil  des  parlements.  Ce  fut 
chez  lui  que  Monsieur  (  depuis  Louis 
XYIII),  choisit  sa  demeure  à  l'épo- 
que de  son  voyage  de  Provence.  Dans 
le  cours  d'une  longue  carrière,  en  ac- 
cumulant des  places  qui ,  par  leur  na- 
ture ,  semblaient  être  incompatibles, 
La  Tour  sut  par  ses  principes,  ses 
maiiicres  affectueuses  et  une  ndminis- 
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tratioD  fcrme  et  ëclairëe ,  mainteMr 
l'autorité  du  roi  y  et  se  conciiier  la 
bienveillance  puMiqoe.  A  VéffiqiiÊt 
du  siège  de  Mahon ,  les  troupes  des- 
tinées à  cette  expédition  fiuiiiqiiaDt 
des  fonds  nécessaires  à  leur  embar- 
quement, il  trouva  dans  son  lèle  les 
moyens  d'y  subvenir  :  plusienrs  mil- 
lions  furent  avancés  sur   sa  seule 
signature  par  les  premières  maisons 
de  commerce  de  Marseille.  Les  Pro- 
vençaux ,  les  amis  des  arts  cl  les 
archéologues  ,  déplorent  encore  la 
perte  de  trois  bdles  tours  antiques, 
ouvrage  des  Bonuins,  oui  étaient 
incorporées  au  vieux  pauùs  d'Aix, 
et  dont  l'intendant  La  Tour  autorisa 
trop  facilement  la  démolition ,  en 
1706,  lorsqu'on  creusa  les  fonde- 
ments du  nouveau  palais  qui  n'a  ja- 
mais été  achevé  (1). Mais  si,  comme 
intendant ,  il  ne  fut  pas  toujours  eu 
son  pouvoir  de  concilier  les  vœux  et 
les  intérêts  desesadministrësaTCcles 
obligations  de  sa  charge  y  du  moiu, 
comme  chef  du  parlement ,  il  mérita 
l'estime  universelle  par  ses  lumières 
et  son  intégrité.  Exempt  de  morgue, 
il  joignait  à  beaucoup  de  bookom- 
mie,  a  un  caractère  obligeant  et|>if 
des  talents  peu  communs.  Il  parlait 
en  public  avec  autant  de  décence  que 
de  facilité ,  et  ses  harangues,  aux 
rentrées  du  parlement ,  étaient  rem- 
plies d'éloquence  et  de  raison.  Nom- 
mé député  à  l'assemUée  des  nota- 
bles ,  en  1 787  ,  il  y  fut  mal  vu  par 
la  magistrature,  qui   le  regardait 
comme  un   financier  ,    comme  un 
homme  dévoué  à  la  cour ,  et  ocpen- 


(  i)  L«  princimile  d«  ces  loan,  «uÎTsat  Pcii 
Saint -Vincniii  le  uJrt^  (  for.  ce»  tiow»  J  , 
•voir  vté  un  tomMaa.  On  y  trouT»  trou  i 
dont  une  en  porphyre  contruait  nac  balW  d'or  et 
dm  mrdaillefi  de Trajan  et  dYIEliiu  Verits.  (  T.  k 
lUiiNvirr  de  .Saint-Viuceiu  ,  sur  celle  kmr  ,  la  ea 
iiGTcmbre  178G  ,  dan»  la  irance  puhlicpic  de  l'ara - 
demir  des  iiucriptioi»  et  l>cUe*4rtlrei  «  tt  la  fnr 
nire  qui  raceompagne  ). 
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danl  ce  fut  a  son  retour  que  rasspin- 
bt^  des  cominiiiies  de  Provence ,  eii 
1788,  lui  décerna  une  nicdaille  , 
avec  celte  inscription  bieu  remar- 
quable pour  le  temps  :  Le  tiers-élat 
de  Provence  à  Chartes- Jean-Bap- 
tiste des  Galois  de  La  Tour ,  inten- 
dant du  piy^s ,  son  ami  depuis  plus 
de  quarante  années,  La  ville  de 
Marseille  lui  est  en  particulier  rede- 
vable de  plusieurs  rmbellisscnieiils  , 
et  de  nudqucs  établiasnmeDts  utUes. 
Après  la  siippressioD  desparlemmis, 
.  et  la  dissolution  totale  de  la  magis- 
trature, La  Tour  futobligc  de  quitter 
b  ProTCDccv  Retire'  eu  Boiirpogne  , 
dans  sa  terre  de  Saint-Aubin-sur- 
Iioire,  il  y  trouva  ,  au  milieu  de  &es 
anciens  vassaux ,  un  asile  sur  pendant 
les  premiers  orages  de  li  revoluiiou. 
Cependant  il  fut  arrête,  en  1793  , 
conduit  à  Paris  ,  et  renferiiii;  au 
Luxemboiii^  ,  d'oij  il  ne  sortit  qu'a- 
près le  9  iherniidoc.  11  mourut  dans 
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mille ,  d'oi'igiue  française  ,  pi-il  de 
boime  heure  le  parti  des  armes ,  lit 
ses  premières  campagucs  dans  la 
guerre  de  la  succession  de  Bavière  , 
les-Turrs  , 


t  Laudou 


:olonel 


oettecapitale,  le  ■ii\aBvitt  iHoi, 
'J'^ge  de  qiMtre- vingt-sept 


avait  e'pousê ,  en  fj^S 
deleined'AligreJijIedu second  pré- 
aident du  partcmeatdeParis,  et  il 
]a  perdit, en  1780. 11  eneuldeux  (ils. 
—  L'aine',  ËtienDe-Jean-Bapiisie, 
après  aroir  elc  conseiller  au  parle- 
ment,  embrassa  l'e'Iat  ecclésiastique , 
et  fut  pourvu,  en  1788,  de  l'évë- 
ché  de  Moulins  ,  créé  pour  lui , 
■nais  dont  les  circonstances  politi- 
ques l'empêché  l'en  t  de  prendre  pos- 
session. Nomme  ,  en  1H17  ,  à  l'ar- 
cbevéché  de  Bourges  ,  et  sacré  le 
s6  icpt.  1819,  ilinoiirutdans  cette 
ville,  le  -10  mars  ]83a  ,  a  lVif;e  de 
Misa  nie-dix  ans.  A — i. 

TOUR  (Baillet,  comte  de  Li), 
général  aiitrichieu  ,  ué  an  cbilcau  de 
La  Tour  dans  la  province  du  Luxem- 
bourg, versiemilieii  du  diK-liuilième 
ùècle ,  d'uuc  ancienne  et  upMe  fa- 


du  reeimeiil  des  draeonsde  s 
l'un  des  plus  Ixaui  de  l'armée  autri- 
chienne ,  puis  généial  -  major.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  fut  employé,  en 
1^89,  par  Joseph  11,  contre  les  ha- 
bitants des  Pays-Bas  révoltés.  Ce 
an'il  devait  à.  ses  campalrioies  ne 
i  empêcha  pas  d'exécuter  avec  fidé- 
lité les  Ordres  de  son  souverain  :  il 
se  rendit  maître  de  Charleroi,  et  jiar 
sa  fermeté  cl  sa  valeur  contribua 
beaucoup  au  rétablissement  de  l'or- 
dre dans  ces  contrées.  Mais  la  révo- 
lution de  France  vint  bientôt  y  cau- 
ser d'autres  troubles  ;  et  le  général  de 
La  Tour  V  fut  encore  employé.  11 
GomoiaDdaltà  Toumaylorsde  la  ba- 
taille de  Jemmappes,  en  uov.  l'jga; 
et  après  y  avoir  soutenu  pendant  plu- 
sieurs jours  les  efl'ons  de  la  gauche 
desFrançais ,  il  se  relira  sur  li:  Rhin, 
rentra  dans  la  Belgique  au  priulcnip^. 
del'année  suivante,  avec  le  prince  de 
Cobourg ,  et  contribua  aux  succès  de 
cette  campagne  ,  noIanAnent  à  la 
bataille  de  Ncrminde  et  à  l'allaque 
du  camp  de  Famars.  Homme  feld- 
maréchaMieulcuant ,  il  comniandaii 
l'aile  gauche  de  l'année  autrîcliieuue 
devant  Maiibeugc;  et  son  corjis  fut 
le  seul  qiu  obtint  des  succès  ,1  h 
bataille  de  Walignîes  (  16  oclobre 
1798).  Dans  les  premiers  mois  de 
l'année  suivante  ,  il  se  fil  cncure  re- 
marquer par  divers  exploits  près  de 
Landrecies  et  sur  la  Sambre  ;  mais 
lorsque  les  armées  de  la  coalition 
abandonncreutlcs  Pays-Bas,  eu  179^' 
lecomlcde  La  Tour  fut  chargéde  cou- 
vrir leurs  mouvements  rétrogiades. 
d'abord  derrière  h  Mcwç,  et  ensuite 
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derrière  le  Rhîo.  Il  résista  long-temps 
sur  les  hauteurs  de  Lie'ge  ;  se  retira 
eu  bon  ordre  et  ne  put  être  entame' 
lorsqu'il  fut  attaqué  par  sa  gauche 
sur  rOiurthe/lc  i8  septembre  1794» 
et  à  Duren  le  1  octobre  suivant.  Il 
fit  encore  la  cinipagne  de  1796  ,  en 
Fraucunie  ,  011  il  conduisit  rarrière- 
garde  devant  des  forces  très-supé- 
rieures; m.iis  qui  ne  purent  l'accabler. 
Nomme  fcld-zeug-meister  ou  ge'ne'ral 
d'artillcrir  ,  eu  »7()<>,  il  fut  charge', 
sous  Tarchiduc  Charles ,  sur  le  Haut- 
Rhin,  du  corps  d'armée  que  le  départ 
de  Wnnnscr  pour  ritalie  avec  l'é- 
lite des  troupes ,  ainsi  que  la  défec- 
tion des  Saxons  et  des  Havarois,  qui 
venaient  de  faire  une  paix  séparée 
avec  la  ré])nl)!iquc  française,  avaient 
fort  adaibli.  La  Tour  ne  put  empê- 
cher le  passage!  du  llruve  j>ar  rannc'c 
de  M  orra u  ,  et  se  relira  dcrriôre  le 
l,ci:\i  ,  après  avoir  éj)roiivé  divers 
échecs  à  l' riedbrrg  et  à  Langeii-Ijruck. 
Les  annres  autricliieuiies  s<*  trouvant 
alurs  dans  une  |)ositiun  concentrique 
au  milieu  de  rÀIÎem.igue,  rarrhiduc 
Charles  ,  leur  généralissime,  en  pro- 
fita habilement  pour  attaipier  succes- 
sivement [vs  Français  qui  avaient 
commis  la  faute  de  séparer  leurs  ef- 
fortî».  Le  général  Juurdanfutd'aburd 
repoussé  et  forcé  d'abandonner  la 
Franconie;  et  toutes  les  forces  impé- 
riales s'étant  ensuite  dirigées  vers 
Mureau  ,  ce  général  fut  obligé  d'o- 
pérer une  retraite  (|ui  lui  fit  le  plus 
grand  honneur  ,  et  diius  laipiellc  La 
Tour,  qui  était  chargé  de  le  poursui- 
vre, fut  loin  de  |)rolilcr  des  a  vanta - 
gesfpicluidtmnaientia  supériorité  du 
nombre  et  surtout  relie  de  sa  cavale- 
rie. H  é|)rouva  uu*me ,  le  'x  octobre  , 
à  Biber.ieh  un  éehec  important  (  f^. 
W OUI, AU  ,  XXX  ,  iS()  .  L'année 
suivante  r  1797),  La  Tour  comman- 
dait encore  le  corps  d'armée  ipii  fut 
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chargé  de  disputer  à  Moreau  le  pis- 
sage  du  Rhin^  il  n*y  rétissit  pas 
mieux ,  et  il  avait  commence  sa  re- 
traite sur  la  Bayiëre,  lorsque  les 
préliminaires  de  r^oben  mirent  fin 
aux  hostilités.  Il  fut  alors  nommé 
gouverneur  de  la  Styrie ,  puis  de  la 
Haute-Autriche.  En  1806,  il  prési- 
dait le  conseil  aulique  de  gnerre, 
lorsqu'il  mourut  presque  subitement 
à  Yieime.  —  Son  fils ,  qui  servait 
sous  ses  ordres  en  1795  ,  fdt  lutf,  le 
27  août  y  à  l'attaque  d'une  redonte 
près  de  Manheim.  —  Son  frère,  le 
comte  BAiLLirr ,  fit ,  comme  lui  y  les 
campagnes  de  la  rcVoltitiott  contre 
les  Français ,  parvint  ikn  grade  de 
feld  -  maréchal -lieutenant ,  et  ayant 
quitté  le  service  d'Autriche ,  fut  fait 
lieutenant-général  au  servicedeFk'an- 
ce,  par  Napoléon ,  puis  mis  k  la  retrai- 
te après  lachutedc  celui-ci.  M— D  ]. 
TOUR  ET  TAXIS  (  DE  La  ) , 
nom  d'une  ancienne  maison  prindë- 
re  d'Allemagne ,  originaire  de  Lom- 
bardie.  On  prétend  qu'il  lui  vient  de 
saint  Ambroise,  évêqiie  de  Nflan  , 
qui  le  donna  ai  premier  de  eeCte 
famille  ,  à  qui  il  avait  confié,  dans 
une  émeute  populaire ,  le  poste  de  la 
Tour,  appelée  de  la  Pitrie-New^ , 
011  il  se  défendit  avec  un  grand  cou- 
rage. Un  de  svs  descendants  s'appela 
Taciiis  ;  et  c*est  de  cet  airuî  que 
plus  tard  [  i3i3  )  Lamoraid  ftnt  le 
nom  de  Taxis.  Son  urri(.*re-pctit-fils, 
Rof*cr  /"''. ,  comte  de  Tlinm ,  Tassis 
et  Valsassina,  se  rendît  en  Allemagne, 
v  fut  reçu  chevalier,  en  i45o  ,  pr 
l'empereur  Frédéric  II ,  et  immorta- 
lisa son  nom  par  l'iuveutiou  des 
)  us  tes ,  (pi'il  organisa  d'abord  dans 
e  Tyrol.  —  Son  lils  ,  François,  qni 
fit  établir,  en  1  Ji(> ,  un  servii*e  de 
postes  entre  Rnixellcs  et  Vienm' ,  fut 
nommé  maître  des  postes  général , 
par  Tempereiu'  Afaximilieu  l*-''.  Ses 
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sajoutërent  encore  de  nou- 
xtiounemeots  à  cette  utile 
]i|i  s'cftcudit  bientôt  à  ton» 
titrées.  —  LÉoifiBD  -  de- 
s'étai t  distingué ,  en  1 543 , 
Issement  d'un  service  de 
inc-étrier  entre  les  Pays* 
ilie^  à  travers  la  Souabe 
^  et  par  d'autres  amdio- 
méme  cenre,  fut  élevé , 
reur  Rodolphe  II,  au  rang 
et  â  celui  de  maître  4^^ 
al  de  i*cmpire  d'Allema- 

O   fils  ,     LaMORALD  -  DE- 

:iot,en  i6i5,  la  dignité 
e  l*empire,  et  reçut  en  fief 
nir  Matthias ,  pour  lui  et 
ants,  le  privilège  des  po&- 
pire,  qui  fut  étendu^  en 
l'empereur  Ferdinand  II , 
he  féminiue.  —  ËuGÈinfi- 
:  fut  élevé ,  en  1681  ,îpar 
)agDe  Charles  ]] ,  «î  la  di- 
rincc  ,  et  vu  1  CSG ,  par 
I^opold  1"^. ,  à  colle  <l(î 
empire  y  jusqu'à  ce  que  la 
maître  de  poste  gcnçral 
:al)lie  eu  licf  princier ,  re- 
(édiatement  ciii  trùne  ixa« 
>riucc  Alcxauilre  -  Ferdi- 
t  investi  par  Tempereur, 
,  eu  175/f,  membre  du 
princes  de  rem])ireà  la 
itisbonnc.  Cette  maison, 
it  d'ailleurs  encore  la  di- 
réchalduHaiuantf  s'était 
si  haut  par  riutroduclioM 
lusicurs  piinccs  et  états re- 
T^arder  les  postes  comme 
Tipériale,  et,  par  exemple, 
,  Brandebourg ,  la  Saxe,  la 
iirent  dans  leurs  tcrritoi- 
:e  de  postes  indc'peudant 
Terapire,  et  appartenant 
Taxis  :  celle-ci  se  maiu- 
it  dans  la  plupart  des  au- 
:u  Souabe ,  en  Frauconic, 
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eo  Bavière,  ttfi, ,  jusqa'au  moment 
de  la  ré]9)fli^ion  française  ,  dont 
elle  devait,  aiisfâ  subir,  les  consé- 
quences. Pat  L  création  de  la  con* 
udération  dui  lEUiin,  la  maisoin^ 
Taxis  peiilit  sa  aouTcraineté.  ËUea 
est  à  présent  avec  ses  16  xnille» 
carrés  et  quarante  mdle  hahi'tants 
vassale  du  Wurtemberg  et  de  U  ^. 
vière  :  ces  ^eu^  cU|s  la|  ont  conlifKé 
la  dignité  dé  i?9«iMre  de  jfoate  têfai&c^ 
héréditaire ,  a^vecla  permission^  d'q»» 
ploitcr  les  postes  dans  leurs  tefxît^h 
res  respectifs^  son  profit ,  contreiii|Â 
rente  â  pi^Ji  l'état.  La  Bavifare  a 
ensuite  priv^  de  nouvean  la  maisdn 
de  Taxis  du^rvice  dm  postei ,  efi  ^ 
dédommageant  par. ifoejrente  pc 
tucUe  de  cinm^iytp  mille  ilffjys , 
blie  siiç.(le^  domines.  La  nwspM 
Tax^.  a;  ^voigams^ ,  ^V^  .^$>^L 
le  service  des.,  noyies  dans  plûsiei^ii 
autres  parties  de  TAllemagne ,  nom- 
mément dans  les  xiji^  anséatiquea. 

rZ. 

TOUR  D'AUVERGNE,,  (UB  La) 
Fojr,  Bouw*Lpi«  et  TuHENIfE. 

TOtJKD:ApVERGNE-GORRKT 
(TiikOP«uLx  Màlode  la  )y  né  le  7,% 
déc.  i']/^^,^ki^hsiix,àaLUsbL-BàSse' 
Bretagne ,  d*ime  ancienne  et  Ulnstiie 
famille,  la  mâi^è  q^uecelledcTurenne, 
fit  ses  études  ayu  collège  de  Quimper , 
où  il  se  4>stii^gMa.,par  sou  appuca- 
lion ,  et  ses  pi;ogrcs  dans  les  langues 
aucieunes.  Eu'  1767^  i|  entra  dans 
les  mouscpietaires  ,  et  quelques  moi^ 
après  il  reçut  un.  brevet  de  sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  d'An- 
goumois.  Sa  douceur  et  son  attache* 
ment  à  ses  devoirs  lui  méritèrent 
bientôt  Testime  de  ses  chefs  et. l'a- 
mitié de  ses  camaradei^.  Il  employa 
ses  loisirs  à  s'instruire  dans  toutes 
les  parties  de  Tart  de  la  guerre.  Po- 
lybe  et  Vegèce,  Folard  et  Monte- 
cuccidi  formaient  sa  lecture  habi- 
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tiielle;  maU  les  commentaires  de 
César  avaient  un  attrait  de  plus  pour 
le  jeune  officier ,  parce  qu'd  y  trou- 
vait des  détails  précieux  sur  les 
Gaulois,  dont  il  méditait  d'écrire 
un  joui*  rhistoirc.  Fatigué  de  sa 
longue  inaction  ,  il  sollicita  un  con- 
gé pour  aller  défendre  contre  les 
Anglais  l'indépendance  de  l'Améri- 
que. Il  ne  put  pas  l'obtenir  ;  mais  on 
lui  accorda  la  permission  de  rejoin- 
dre ,  comme  volontaire ,  l'armée  es- 
pagnole y  commandée  par  le  duc  de 
Grillon  (  F.  ce  nom ,  X ,  'xiig  ).  Il 
signala  sa  valeur  au  siège  de  Mahon 
par  de  nombreux  exploits.  Un  jour  ^ 
après  un  combat  tres-meurtrier ,  il 
retourna  seul  sur  les  glacis  de  la 
place ,  enlever ,  au  milieu  d'une  grêle 
de  balles  ,  un  de  ses  camarades 
blessé ,  et  le  rapporta  sur  ses  épaules 
jusqu'aux  avant-postes.  Le  duc  de 
Crillun ,  n'avant  pu  lui  faire  accepter 
le  commandement  des  volontaires  , 
le  choisit  pour  son  aide-de-camp.  Il 
reçut  du  roi  d'Espagne ,  Charles  III^ 
la  décoration  de  son  ordre  ,  mais  il 
refusa  la  pension  de  3,ooo  fr.  que 
ce  prince  lui  (it  offrir  en  même  temps. 
Apres  la  paix  de  17B3  ,  il  rejoignit 
ses  drapeaux  ,  et  reprit ,  avec  une 
nouvelle  ardeur  son  dessein  d'éclair- 
cir  les  antiquités  gauloises.  Aidé  par 
Le  Brigant  (  r.  ce  nom ,  V ,  5çp  ) , 
il  fit  une  étude  plus  approfondie  de 
la  langue  des  Celles ,  que  ce  savant 
avait  retrouvée  dans  l'idiome  popu< 
lairede  quelques  cantons  de  la  Basse- 
Bretagne  ,  et  reconnut  les  emprunts 
faits  à  cette  langue  primitive  par  les 
Rumains  ,  et  surtout  par  les  Grecs. 
Il  se  disposait  à  publier  le  résultat 
de  ses  recherches,  lorsque  la  révolu- 
tion ,  en  soulevant  toute  l'Europe 
contre  la  France,  vint  l'enlever  à 
ses  paisibles  travaux ,  et  lui  fournir 
de  nouvelles  occasions  de  signaler 
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son  courage.  Ayante  par  une  bm- 
destie  bien  rare,  refbsé  toute  oflre 
d'avancement ,  il  était  eneore  alon 
simple  capitaine  de  grenadier».  Il  fil, 
en  cette  qualité ,  fa  campa{;M  de 
179.1  y  à  l'amiée  des  Alpes,  tom 
Montesquieu  (F,  et  nom,  XXIX, 
5ti4  )  y  et  revint  avec  son  mi- 
ment vers  les  Pyràiëes  ,  qui  de- 
vaient être  le  principal  théfttve  de 
ses  exploits.  Appelé  par  les  géné- 
raux dans  un  conseil  de  guerre, il 
donna  son  avis  sur  le  plan  d'atta- 
que ,  et  se  chargea  ensuite  de  Teiié- 
enter.  Il  tourne  avec  sa  compagnie 
la  vallée  d'Aran  par  des  chemins 
^ue  la  neige  et  les  glaces  readaioit 
impraticables  y  en  chasse  les  Espa- 
gnols y  s'empare  d'une  maison  cré- 
nelée ,  traverse  la  Bida)uoa  ,  et  en- 
levé à  la  baïonnette  toutes  les  re- 
doutes qui  en  défendaient  le  passa». 
Son  manteau  plié  sur  le  bras  gauche, 
il  fondait  le  premier  sur  renncnu , 
l'épée  à  la  main ,  et  le  mettait  en 
fuite (1).  Humain,  généreux  même 
avec  les  vaincue ,  il  était  le  père  de 
ses  soldats ,  s'imposant  des  prira- 
tions  pour  adoucir  leurs  besoins , 
mangeant  avec  eux  et  couchant  sous 
la  même  tente.  Dans  les  marches ,  il 
allait  toujours  à  pied,  tenant  son 
cheval  par  la  bride  j  et  A  quelqu'un 
de  ses  grenadiers  liu  paraissait  fati- 
gué :  «  Camarade, lui  disait-il ,  monte 
à  cheval  ;  je  suis  las  de  le  conduire;  » 
et  il  fallait  obéir.  Afflige  des  maux 
qui  pesaient  sur  la  France ,  il  n'ai- 
mait pas  en  entendre  raconter  les 
détails.  Il  ne  voulait  pas  que  les  sol- 
dats s'occupassent  de  politique  : 
«  Nous  savons,  leur  disait-il,  que  l'en- 
nemi est  là  ;  voilà  tout  ce  que  nous 


(1)  Toujours  \i\mci  àtn*  Im  uocilioa»  nàillnwwi . 
il  ut  rrçut  piu  uoe  Mal«  bwMar*.  L««  aold^li 
dÏMient  ;  A  oirr  i  mHtmine  •  Im  don  dm  ckmnmer  In 
hmttn. 
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ir.  •  11  refuM  le  titre  de 

:  l'armée  il  accepta  le 
lenl  des  grenadiers  qui 
tncr  l'avant -garde.  Il  ue 
iremeut  ,nu  corps  d'à r- 
is  de  joindre  l'ennemi  : 

les  rencontres  il  déru 
Is,  toujours  plus  nom- 
andui^ii  sa  colonne  vie* 

jusqu'à  Saint  -  Selias- 
l'il  n'eût  d'autre  artil- 
;  pifece  de  liuit,  il  se 
rani  cette  forteresse  ini' 
t  le  commaiidanl  espa- 
lé  se  hâte  de  copitiirer' 
ec  l'Espagne  lui  ayant 
demander  un  congé  ,  il 
ofiler  pour- Tenir  au  nii- 
niille,  rétablir  sa  santé 
'étant  embarqué  à  Bor- 
uin  170^  )  sur  un  trans- 
timtnl  fut  enlevé  par  un 
lais,  à  la  Tuediiportde 
our  d'Auvergne,  conlîné 
wail ,  revint  à  ses  études 
lont  à  peine  la  guerre 
distraire }  car  il  portait 
le  lui  quelques  livres.  Eu 


les 


l  la    langue 


is  .  il  se  conlirma  dans 
:es  deux  peuples  ont  la 

'il  venait  d'èlrc  mis  à  la 
ue  seplaiguit  pointd'unc 
lire  qui  le  privait  d'un 
ïs  par  quarante   années 

ïieureus    de    pouvoir 

'ta b lit  dans  une  ferme  à 
d'être  plus  à  portée  de 
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travail.  Toute  ta  fortune  consistait 
dans  huit  cents  livres  de  rente.  uG'esl 
beaucoup,  disait -il,  pour  un  grena- 
dier sons  tes  armes;  c'est  asseï  pour 
un  homme  qui  ne  s'est  pas  fait  de 
besoins,  dans  la  retraite.  ■  Il  écrivait 
alors  à  t'un  de  ses  plus  intimes  amis; 
a  Du  pain,  du  lait,  la  liberté  et  uu 
9  ctcur  qui  ne  puisse  jamais  s'ouvrir 
»  à  l'ambition  ,  voilà  l'objet detous 
a  mes  désirs  (3).  »  Il  avait  aban- 
donne sa  pension  à  une  pauvre  fa- 
mille ,  cl  il  trouvait  encore  dans  sou 
superflu  de  quoi  soulager  quelques 
indigents  de  son  voisinage  ;  mais  le 
tliscrédil  des  assignats  le  réduisit 
bientôt  à  la  nécessité  de  demander 
des  secours  pour  lui-mthne.  Il  s'a- 
dressa au  ministre  de  la  guerre ,  qui 
donna  l'ordre  de  lui  compter  quatre 
cents  écus.  11  ne  prit  que  cent  vingt 
francs,endisaul;(i  Si  j'aide  nouveaux 
besoins  ,  je  reviendrai,  d  Le  duc  de 
Bouillon ,  son  proche  narenl ,  à  qui 
il  avait  fait  rendre  ses  biens  ,  voulut 
le  forcer  d'accepter  la  Irrre  (le  Beau- 
mont-sur  Eure,  qui  valait  dit  mille 
francs  de  rentes.  A  toutes  ses  ins- 
tances La  Tour-d'Auvergne  répon- 
dit ; /e  iiouïrvirtereie.  luforméque 
le  dernier  [ils  de  son  ami  Le  Brigant 
allait  être  enlevé  par  la  conscription, 
il  demanda  comme  une  faveur  d'èlre 
admis  à  le  remplacer  comme  soldat. 
11  rejoignit  l'armée  eu  Suisse,  cotn- 
batlità  Zurich  (f.  MiSSENA),  et, 
aprirs  ].i  victoire  ,  sauva  la  vie  à  des 
soldats  niss«s qui,  cernés,  refusaient 
de  se  rendre.  A  la  lin  de  la  campagne 
il  rcïin(  à  Paris,  rapportant  destné- 
dailles  et  des  inscriptions  qu'il  avait 
déterrées  dans  les  mines  de  l'antique 
Wiudooissa  (  Windish  ).  Après  la  i-é- 
voiutifindu  18  brumaire,  il  fut  éhi 


(Il  Vsf,  <7>rlfM»i<dl>é(>»rl.i-< 
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par  le  scnat  membre  du  Corps  lé- 
gislatif. 11  refusa  d*y  siéger,  disant: 
»  Je  ne  sais  pas  faire  les  lois^  je  ue 
»  sais  que  les  défendre  :  mon  poste 
»  est  aux  armées.  »  Le  premier  con- 
sul lui  décerna ,  sur  le  rapport  de 
Garnot^  alors  ministre  de  la  guerre  , 
un  sabre  d'honneur ,  avec  le  titre  de 
premier  grenadier  de  Fratice,    11 
accepta  le  sabre  ;  mais  il  se  défendit 
de  recevoir  un  titre  qui  pouvait  bles- 
ser la  délicatesse  de  ses  camarades  : 
»  J'attendais,  dit- il  y  de  mes  services 
»  un  salaire  plus  conforme  à  mes 
v  coûts  ,  et  plus  digne  d'un  homme 
»  ae  guerre.  On  devait  ou  les  oublier, 
»  ou  ne  se  les  rappeler  qu'après  ma 
»  mort.  »  11  fut  obligé  de  se  sou- 
mettre. La  guerre  allait  recommen- 
cer eu  Allemagne  ;  il  lit  ses  disposi- 
tions pour  rejoindre  l'armée  ;  rédi- 
gea son  testament ,  distribua  ses  meu- 
bles entre  ses  amis,  et  légua  ses  livres 
avec  ses  manuscrits  à  M.  Johanncau 
(  F,  ce  nom  dans  la  Biograph.  des 
vivants,  111,  47^)-  ^  son  arrivée 
au  quartier-général,   il  choisit  son 
rang  dans  les  grenadiers  de  la  4^^* 
demi-brigade.  6ï\  jours  après,  il  fut 
tué  d'un  coup  de  lance ,  en  avant 
d'Ubcr-Uauzen ,  le  !!•;  juin  i8oo.  11 
fui  enseveli  sur  le  chani|)  de  bataille , 
dans  des  branches  de  lauriers  et  de 
cbene.  L'ordre  du  jour  par  lequel  le 
général  Uessoles  instruisit  l'armée  de 
la  perte  (pi'cllc  venait  de  faire  est 
un  modèle  en  ce  genre  (4).   On  ne 
peut  le  lire  sans  attendrissement.  l>e 
cœur  de  La  Tourd' Auvergne  fut  en- 
fermé dans  une  boîte  d'argent,  re- 
couverte de  velours  noir  ,  et  confié 
à  la  compagnie  qu'il  avait  adoptée. 
Sou  uuni  resta  sur  le  contrôle,  et  dans 


(.'i  11  «it  iiii|>riiii(-  dans  le»  joiiiiiiitix  du  tcuipi, 
dkn'i  l«--*  l^limiùici  dr  Vaciul.  rflli,/ut ,  lom.  I**.; 
dani»  Ic"  MiiirH  à  la  miIIv  de  Vl'^ioge  de  Lu  Tour 
d\iuvii^iie  f  par  M.  Miànguurit ,  etc. 
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tous  les  appels  y  le  plus  brare  ocu- 
dier  répondait  :  mort  au  dtamp 
d'honneur.  L'cpée  «pi'il  avait  reçue 

fiour  prix  de  sa  Taleur  fbt  placée  à 
'église  des  invalides  ^  dite  alors  le 
temple  de  Mars  ,  et  an  arrêté  des 
consuls  décida  qu'un  monument  lu 
serait  élevé  dans  la  ville  de  Bieit  ; 
mais  cet  ordre  n'a  point  veço 'd'exé- 
cution. La  Tour-d  Auvergne  possé- 
dait toutes  les  langues  de  l'EiuDpe, 
et  d'ailleurs  était  très-versë  danslcf 
diilérentes  branches  de  l'iibtoîre  an- 
cienne. L'académie  espagnole  d'Iis- 
toire  l'avait  admis  au  nombre  de  sa 
membres.  L'ouvrage  qui  noos  reste 
de  lui  a  eu  trois  éditions  :  h  pre* 
mière  est  intitulée  :  Nouvelles  Me- 
clierches  sur  la  langue  ,  torigîne 
et  les  antiquités  des  Bretons ,  pour 
servir  à  V histoire  de  ce  peuple, 
Baïonne,  i792yin-8o.  Elle  est  très- 
rare,  l'auteur, mécontent  de  son  tra- 
vail  y  en  ayant  supprimé  tous  les 
exemplaires  qui  lui  restaient.  Elle 
contient,  de  plus  que  les  suiranleSy  an 
Précis  historique  sur  la  ville  de 
Keraés,  en  franc.  Garliais  ,  dont  îl 
attribue  la  fondation  au  géàéral  ro- 
main Aëtius  {F,ot  nom ,  I ,  a57  )• 
vers  l'an  436  (5).  Cette  Notice  avait 
déjà  paru  dans  le  DcctibniMunedl^/^ 
Bretagne ,  par  Ogé  ;  mais  die  est 
corrigée  et  augmentée  de  réfleuoos 
sur  les  moyens  d'accroître  le  com- 
merce et  la  prospérité  de  cette  ville. 
La  seconde  édition  est  de  1795,  in- 
S"*.  ;  et  la  troisième  de  Haml)Ouig , 
1801 ,  même  format  :  elle  est  ornée 
d'un  portrait  de  l'auteur  ,  d'après 
son  buste  par  Corbet,  statuaire  We- 
ton  ^  et  on  y  a  joint  son  Éloge ,  ptr 
M.  Mangourit.  La  troisième  est  inti- 
tulée :  Origines  gauloises  ,  celles  des 
plus  anciens  peuples  de  V Europe . 

(5)  Ker-aê/y  en  brrtou  «ifuilic  tiUc  d'Adi». 
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leur  vraie  source ,  ou 
iir  ia  Languç ,  Voriginc 
Ués  des  Bretons ,  etc. 
Tauteur  est  de  prouver 
»is  ont  été  coimus  sous 
:ltes ,  de  Scythes  et  de 
;  ^  que  leur  langue  s'est 
Qs  k  Bretagne  armori- 
SI  retrouve  des  traces 
;yes  des  divers  peuples 
ït  de  l'Asie ,  au  muieu 
Celtes  ou  Gaulois  for- 
ablissements  ;  enGn  que 
tes  ou  Gaulois  que  les 
lomains  ont  emprunté 
la  plupart  de  leurs  usa- 
ode  partie  contient  un 
glotte,  ou  tableau  com- 
lescendancedcs  langues 
Bretons.  On  dit  que  La 
rgne  a  laisse  manuscrit 
lire  breton ,  gallois  et 
un  Dictionnaire  poljr^ 
iple ,  dans  lequel  il  com- 
n  avec  les  autres  lan- 
es  et  modernes.  Outre 
éa  Tour 'd' Auvergne , 
ourit ,  imprimé  séparc- 
,  i8oi ,  iii-8**. ,  on  peut 
or  plus  de  détails  :  No- 
Vour-d' Auvergne ,  par 
Paris,  in-8**.,  et  Quel- 
sur  La  Tour-d'Auver- 
jCCcz  ,  Besançon ,  1 8 1 5 , 
*po5  français ,  par  Ch J- 

W-^s. 

J-PIN-GODVERNÊT 

) ,  ne ,  en  1 543 ,  à  Gou- 

ie  la  petite  ville  du  Buis 

,  d'une  branche  cadette 

dont  étaient  les  derniers 

Viennois,   et  que  l'on 

ur  l'état  de  la  noblesse 

ment  au  roi  de  France , 

s  de  la  cession  du  Dau- 

lippe  de  Valois  (  Fojr. 

,  XXI,  4^)7  f»t  élevé 

.VI. 
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dans  la  leligioii  caliriiiMito»  et  devint 
le  comDafiBOB  d'armes  de  Leadifnft- 
res  et  de  Dupuy-Moiibniii.  N'ayant 
pu  emptcher  k  fin  malhenrense  de 
cdui-ci,  il  fot,  après  sa  mort,  nn 
des  chefs  du  parti  protestant  jUns 
le  Daophiné,  et  résista,  dans  ces 
contrées  »  am  attaques  de  h  Ligne  et 
du  dnc  de  Savoie.  En  i586,  il 
tua  dans  nn  combat  sîngaiiery  le 
chevalier  de  Loriol ,  prit  son  cheval , 
qui  était  le  plus  beau  àf  l'armée 
ennemie  \  et  l'envova  en  présent 
au  roi  de  Navarre.  Dans  les  années 
suivantes^  il  s'empara  de  phisienrs 
forteresses ,  et  se  distingoa  par  de 
nombreux  exploits,  surtbnt  le  1 5  dé- 
cembre iSgi  y  an  passif  dn  Yer- 
dou,  on  il  Ina  de  sa^mam^le  comte 
de  YinchegneRO,  officier  de  l'armée 
du  duc  de  davoie.  Nommé  maréchal- 
de-camp,  dans  h  même  année,  il  eat 
avec  Henri  lY  une  correspondance 
très  -  honorable  y  et  ce  pnnce,  qui 
l'avait  fait  chambellan  n'étant  que 
roi  de  Navarre,  le  nomma,  lors- 
qu'il fut  monté  sur  le  tréne  de 
France ,  conseiller  en  ses  conseils 
d'état  et  privé  ^commandant  du  Bas- 
Dauphinîé  et  gonvemeorde  Die,  de 
Mcvouillon,  Montélimart ,  etc.  Enfin 
Louis  XIII  lui  accorda  ,  en  161 1 , 
pension  de  dix  mille   francs, 


une 


somme  alors  considérable,  et  dont 
Gouvemet  de  la  Tour-du-Pin  jouit 
jusqu'à  sa  mort,  en  i6ig.  Sa  terre 
de  Lacharce  avait  été  érigée  en  mar- 
quisat au  mois  de  mai  précédent. 
Brantôme ,  de  Thou  et  videl  par- 
lent avec  éloge  de  ce  guerrier, 
dont  ia  devise  était  courage  et  îeymur 
té.  Ayant  eu  le  malheur  de  tuer  en 
duel  du  Pouet^  un  de  ses  sism^  il 
acheta  le  terram  sur  lequd  avait  eu 
lieu  ce  combat  funeste;  et^  quoi^e 
protestant ,  il  en  fit  don  aux  Capucins, 
chargeant  ces  relif;ieux  de  célâirer, 

23 
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tous  les  ans,  l'obituairc  de  du  Pouet. 
Pour  réparer,  autant  qu'il  était  eu  lui, 
UD  tort  qu'il  pleura  toute  sa  vie,  il 
voulut  être  le  tuU^ur  du  Gis  de  du 
Pouet;  et  il  le  maria  avec  une  de  ses 
filles.  C'est  de  lui  et  de  Jacques  , 
son  frère ,  que  sont  descendues  tou- 
tes les  branches  de  La  Tour-du- 
Pin  qui  existent  encore.  —  Hector 

de    I^a    ToUR-DtJ-PlN-MoWTAUBAN  , 

son  (ils  puîné ,  fut  le  chef  des  Protes- 
tants d\^  Dauphiné,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle ,  se  sou- 
mit à  Lesdiguicres, en  i6af>,  et  remit 
les  places  de  Mévouillon  et  de  Soyans, 
où  il  avait  fait  une  vigoureuse  défen- 
se. Louis  XIII  le  (it  maréchal  -  de- 
camp  ,  et  lui  donna  cent  mille  livres, 
aveclej^ouvcniemenldeMontélimart, 
qui  resta  dans  sa  famille  jusqu'à  la 
révolution  de  17H9.  —  Un  fils  de 
Gouvenict,  appelé  comme  lui  René, 
cl  député  de  la  noblesse  de  Lanç^ue- 
doc  aux  états-généraux  de  i(>i4, 
fut  tué  dans  la  guerre  de  Piémont , 
eu  161G.  M — D  j. 

TOUR'DU-PIN  -MONTAUBAN 
(René  j  marquis  de  La)  ,  lieutenant- 
général  ,  était  le  iïh  aîné  d'Hector  et 
naquit  en  Dauphiné  vers  iG'Jto.  Ele- 
vé dans  la  religion  protestante ,  il 
embrassa  ,  au  sortir  de  Tenfance,  la 
religion  catholicjnc  ,  et  fut  présenté 
à  la  cour  de  Louis  XIII  ^  où  il  eut 
beaucoup  de  succès,  par  tous  ses 
avantages  e\lérieurs  et  par  une  ra- 
re habileté  dans  les  exercices  du 
corps.  Le  cardinal  de  Richelieu  le 
remarqua  et  hii  lit  donner  une  com- 
pagnie de  cavalerie,  à  la  tcte  de  la- 
quelle \r  jciuie  de  Monta ubau  com- 
battit en  Catalogue  en  iG/fi.  Il  iit 
ensuite  plusieurs  campagnes  eu  Ita- 
lie et  eu  Allemagne  ;  et  s'étant  démis 
de  sa  compagnie,  en  lOjo,  il  leva 
un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom  (  i\fontaubau  ) ,  ({'l'il  commanda 
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en  Espagne  avec  une 
telle  que  le  roi  lui  coni 
mandement  de  l'armée  < 
Catalogne  sous  les  ordre 
deConti.  En  i66i,ili 
avec  le  comte  de  Coligni 
de  l'empereur,  qui ,  pre 
Turcs,  avait  demandé  d 
la  France;  et  il  combatti 
ses  frères  Louis  et  «Aie: 

Sassagc  du  Raab,  et  à 
ard  ,  de  telle  manicri 
rier  en  parle  ainsi  :  «  N* 
»  n'a  pas  de  pi  as  braves 
v  de  plus  vaillants  ;  la  H 
i>  jusqu'où  allait  leur  coi 
»  Turcs  eu  ont  fait  l'éprc 
pelé  en  France ,  l'année 
marquis  de  La  Toui^du-I 
ban  rétablit  son  régimen 
été  licencié^  et  fut  nomm 
Il  servit  en  Flandre  en  o 
et  concourut,  en  1668 
qurte  de  la  Franche-Coi 

Îu'iuce  de  Coudé,  puis  ; 
lollande ,  en  167:1.  wi 
dans  ces  demièr«s  cam[: 
nommer  gouverneur  de 
dcNimègue,  puis  marée 
(iG^.i).  Il  assista  en  cett 
combat  de  Senef,  où  il  fi 
le  chargea  ensuite  de  coi 
reime  vingt  escadrons  et 
Ions,  avec  lesquels  il 
.Mulhausen.  Ou  voit ,  dan 
de  cette  affaire,  que  I 
rendit  hommage  à  ta  vri 
Tour-duPin,en  cette  occ 
»  de  JVloiitauban  ,  dit-il . 
»  IVnnemi  venait  à  lui 
»  les  autres  troupes  eu> 
»  chargea  au  milieu  c 
»  drons ,  et  le  mit  tout  r 
»  (i'est  une  résolution  à 
»  doit  tout  le  succès  di 
Malgré  «a  valeur,  Mo 
fait  pri.sounicr  dans  ce 
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ion  écliam  aussîtdt 
ore ,  sous  Tnreiine ,  Ja 
)  de  1675*  Après  la 
ad  homme,  u  cou- 
ictoire  d'Âltenheim , 
le  maréchal  de  Lor- 
ieutenant  -  géoëral  , 
tauban  fut  envoyé  m 
lare'chal  de  Vivonne , 
lusieurs  avantages  ; 
de  Messine^  et  passa 
.oussiilon ,  où  il  con- 
e  de  Puy-Cerda ,  dont 
•uverneurméme  avant 

la  place.  Le  roi  rë- 
rs  ses  longs  services 
nt  la  Heutenance  gë« 
emement  de  Franche- 
rut  à  Besançon ,  le  1 9 

M — D  j. 
PIN-MONTAUBAN 
E  DE  La),  nei'eu  du 
d'abord  chanoine  de 
caire-géncral'  d'Apt, 
B  de  Toulon  (1712), 
ra  le  digne  émule  de 
is  la  pebte  qui  désola 

en    \']io  {F,  Bel- 
3*^  ).  Ce  prélat  mou- 

ToUR-DU-PiPf     DE 

acq.-Frauçois-Rene'  de 
rcdicatcur,  né  à  Ypres, 
ire  1 720  ,  de  la  même 
iboni  abbé  d'Amboiir- 
and-vicaire  de  Riez , 
ine  de  Tournay  ,  et 
marquer  par  son  e'Io- 
liargé  de  prononcer  le 
le  saint  Louis  devant 
nçaise,en  iy5i  ,  et  de 
*nl  en  présence  de  la 
3.  Son  débit  était  noble 
mais  il  Foutrait  quel- 
)ermons  sont  l'ouvrage 
ition  brillante.  U  les  a 
lême,  en  ()  vol.  in- 12. 
ir  mourut  à  l'abbaye 


TOU 


35S 


de  Saint-Victor  de  Faris,  k  26  juin 
1765.  M — D  1. 

TOUR-DD-PIN  GOUyERNEC- 
(  Jbabi-Fbu«ric  m  Ljl),  comta 
de  Paulin  >  ministre  de  Ja  guerre , 
naquit,  4  iGraaobte,  lefsia  nasa 
1727,  et  débuta  y  en  i74i9ihuia 
la  carrifav  désarmée  en  WestaliA<« 
lie^  puis  en  Bolième.  U  comMittit 
ensuite  sur  le  BhjD^  comme  lieutciiaiit 
de  cavalerie;  obtint  une  compagniey 
et  passa  en  Flandre,  où  il  fit  hi 
campagnes  de  174^  à  1748  ^  sous  le 
mareghal  de  Saie.  En  17(9,  il  tat 
nomme  colonel  au  corps  d«  grena* 
diers  de  France  |. et  fit, len: cette qna» 
litë,  la: guerre  de  Sepl<Ans.  U  fiit 
ensuite  colond  ^des  ledmcatSi  dé 
Guyeiu^  ,  de  Poitou  et  m  Piânont, 
puis  iparéchal*de*€amp  tjienytfnàn»' 
général ,  et  enfin  commanoant  de! 
provinces  de  Poitou ,  Audis  et  Sain* 
touge,  emploi  qu'il con$ei*va  jusqu'à 
la  révolution.  La  noblesse  de  Saintes 
l'ayant  nommé,  en  1 789 ,  un  de  ses 
députés  aux  états-généraux,  il  s'y 
montra ,  dis  le  commencement,  par- 
tisan des  idées  nouvelles,  et  se  réunit, 
avec  la  minorité  de  son  ordre,  à  l'As- 
semblée des  communes.  Cette  conduis 
te ,  si  étonnante  de  la  part  d'im  ancien 
ofliciér-général  comblé  des  bienfaits 
du  roi ,  mais  connu  par  une  rare 
probité,  n'empêcha  pas  Louis  XVI 
de  le  nommer  ministre  de  la  guerre , 
dans  le  mois  d'aoAt  de  la  même  an- 
née. Le  nouveau  ministre  écrivit  au»* 
sitôt  à  l'Assemblée  pour,  lui  faire 
connaître  sa  nomination ,  et  protester 
de  son  zèle  pour  les  décrets.  U  pré« 
senta  ensuite  un  plan  pour  l'organi* 
sation  de  l'armée;  mab  ce  [rfan,  quoi- 
que tout-à-fait  nouveau,  était  encore 
bien  loin  de  remplir  les  vues  dju  parti 
révolptionnaire  :  il  ne  fut  point  adop- 
té ;  et,  M.  de  La  Tour-da- ttiti^  Voyant 
bientôt  ^ter  de  toi^  .parts  la  ré- 

a3.. 
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yolte  et  la  sédition  des  troupes,  coin - 
mençii  à  s'apercevoir  dv  son  erreur. 
Il  s'ai  plaignit  souvent  à  T Assemblée , 
et  n'obtint  d'autre  résultat  que  d'af- 
faiblir le  crédit  que  son  patriotisme 
lui  avait  d'abord  obtenu.  Â  l'c'poc^ue 
de  l'insurrection  de  Nauci ,  il  parvmt 
cependant  à  faire  adopter  des  mesu- 
res répressives.  Mais  les  révolution- 
naires connurent  bientôt  leur  mé- 
prise; et  ils  se  répandirent  en  in- 
vectives et  en  accusations  de  tous  les 
genres  contre  le  ministre  qui  les  y 
avait  entraînés.  Celui-ci  offrit  sa  dé- 
mission au  roi ,  qui,  après  l'avoir  refu- 
sée ,  fut  en  (in  oblige  de  l'accepter  en 
novembre  1790.  M.  de  La  Tour-du- 
Pin  vécut  jus(ju'au  mois  de  mai  1  -jqB 
dans  la  retraite  à  Auteiiii ,  où  il  fut 
arrêté  ;  puis  mis  en  liberté,  et  arrêté 
de  nouveau  le  3i  août  s^uivant,  pour 
être  appelé  en  témoignage  dans  le 
procès  de  la  reine  Marie-Antoinette. 
Cette  circonstance  devait  le  pci-dre  ; 
il  s'y  attendait ,  sans  doute  ;  mais  elle 
devait  honorer  a  jamais  son  nom. 
Confronté,  devant  les  juges  sangui- 
naires ,  atec  l'auguste  accusée ,  Ir 
comtede  LaTour-du-Piii  salua  ri»spcc- 
sement  l'épouse  de  son  roi,  et  il  rc- 

Soudit  aux  interpellations  du  prési- 
ent  avec  une  francliise  et  un  coura> 
ge  qui  no  pouvaient  manquer  de  le 
conduire  lui-même  à  rérhaf.ind.  Ce 
fut  le  ^S  avril  1794  ^  qu'on  le  tradui- 
sit devant  le  sanglant  tribunal  ;  et  il 
fut  condamne  et  exécuté  le  même 

i'our.  —  Le  marquis  de  Ija  Totb-du- 
htf     GOUVEBNET    DE     LA     ChABGE  , 

(  Philippe  A.  G.  Victor-Charles  ), 
qui  était  aussi  lieutenant  -  général  , 
avait  fait  les  mêmes  campagnes  en 
Flandre  et  en  Allemagne,  et  il  s'était 
particulièrement  distingué  à  la  ba- 
taille de  liawfeldt ,  à  la  tête  du  régi- 
ment de  Là  Tour-du-Pin.  Il  avait  été 
nommé  commandant  et  lientenant- 
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général  de  Bourgoene,  en  i<j6S,ft 
membre  des  assemblé»  des  notabki, 
en  1787  et  1788 ,  bureau  du  prince 
de  Condc.  Arrête  en  même  temps  que 
le  ministre  de  la  guerre,  son  cousu, 
et  traduit  le  même  jour  au  tribnml 
révolutionnaire ,  il  périt  sur  le  même 
échafaud.  Il  avait  été  aussi  confroolê 
avec  la  reine  dans  le  procès  de  «ne 
princesse  qu'il  connaissait  i  peine,et 
s'était  borné  à  de  simples  dâitta- 
tions.  M— -D  j. 

TOUR-DU-PIN  (PhilisdzLa). 
Fojr.  La  Cbarce. 

TOURAN-CHAH    W. ,    wt- 
deuiièmeroi  d'Hormuz ,  sncoras, 
l'an    i346  ,    à    son   père   Cotfab- 
eddyn  I«^.  Son  cousin  Sakwiw  lui 
ayant  enlevé,  par  trahison,  llw  de 
Keiscfa ,  il  marcha  en  persomie  pour 
lui  faire  hi  guerre.  A  peine  eat-îl  dé- 
baraud ,  que  Schady  y  abandomié  par 
la  plus  grande  partie  de  ses  tnmpes, 
se  sauva  dans  l'île  de  KcisdiBie, 
d'où  il  eut  beaucoup  de  pehie  à  ga- 
gner les  îles  Bahivaïn,qui  lui  apparte- 
naient :  il  y  mourut  bientôt  après. 
laissant  im  fils  que  Touran^Ihah  ne 
dépouilla  point  de  l'héritage  pater- 
nel. Mais  Scha  mbah  ,frère  de  Schadj, 
revint  de  Chyraz ,  où  il  vivait  rctirr 
par  suite  de  ses  guerres  contre  son 
frère ,  se  mit  en  possession  des  îles 
Hahr-a'in^et  fît  périr  son  nevenainsi 
que  plusieurs  partisans  de  son  frère. 
11  se  rendit  si  odieux  par  ses  cnuo- 
tés ,  qu'il  fut  assassine.  TjC  chef  de  b 
conspiration  ayant  voulu  se  faire  roi 
deBahr-aln,  l'opposition  qu'il  épro» 
va  de  la  part  (le  quelques  sagoeors 
offrit  à  Ton ran -Chah  une  oocisîcni 
favorable  de  recouvrer  ces  îles.  Il  v 
alionla  et  fit  mettre  à  mort  rnsnTpa- 
tcur  qui  osait  lui  en  demander  le  goi* 
vemement ,  comme  une  récompeny 
du  service  qu'il  prétendait  lui  avoir 
rendu,  en  le  débarrassant  d'im  prince 


■j 
;  I 

I 

•s- 

h 

ï 


TOO 

Jt  roi  d'Homut,  après 
bli  la  tranquillité  à  Bahr- 
larqua  pour  El-Ratif ,  d'où 
1er  une  partie  de  ses  états 
ferme  en  Arabie.  De  re- 
sa  capitale,  il  y  passa  le 
.  TÎe  en  repos ,.  et  mourut , 

r^lpie  de  trente  -  deux 
»77.  Touran-Ghak  a  écrit 
one  histoire  fort  étendue , 
en  prose ,  des  rois  d'Hor- 
édécesseurs.  Cette  histoire, 
de  fiarros  ne  paraît  pas 
connaissance  ,  puisqu'il 
lint  fait  usage  dans  son 
gaise  semble  aussi  n'être 
Europe  que  par  l'extrait 
onné  Pierre  Texcira,  {F. 

extrait  que  les  auteurs 

la  grande  Histoire  um- 
it  encore  abrégé.  A — •r» 
N-CHAH  II  (Fakhr-Ed- 
:  -  sixième  roi  d'Hurmuz , 

troue  ,  en  i436  ,  son 
ïddyn  III,  qui  en  avait 
pcre  Cothb-êddyn  II.  Il 
né  dans  sa  souveraineté 
Rokh ,  son  suzerain  ,  (ils 
m.  Abd*el-Rezzak,  ambas- 
listorien  de  Gbali-Rokh , 
;  sa  relation ,  de  Touran- 
:(uel  il  uc  donne  que  le 
''ali  (souverain  iudëpen- 
.V/»«r  (prince).  Au  re- 
1  ambassade  dans  Tlnde , 
par  Hormuz  et  eut  avec 
Ihah  quelques  diflicultés 

jugées  par  Chah-Rokh. 
[ormuz  mourut  vers  l'an 
es  avoir  régné  en  paix 
,  suivant  Jean  de  Bar- 
ra ne  dit  rien  de  Tou- 
I ,  dont  il  ne  fait  qu'un 
:e  avec  Touran-Gbah  I*"", 
iiisi  les  trois  règnes  qui 
entre  ces  deux  rois d'Hor- 
forme,  dans  sa  chronolo- 
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[ieyUDeheiiiied'ciiTinmqtttrejriiig^ 
ix  ans.  Towan*Glialî  II  hiiaa  fi»» 
tre  fils  qû  se  disjpntèfSBt  le  frdM 
lesanncsà  la  iiikuiyeiyqiiiflDaffii- 
^blisaaDt,  en  désofiganiMiit  k  royin» 
med'Hormnz,  en  prépuArcnl  la  eofr- 
quétt  atas  Portneus  (Fqf.  Aun* 
QUEBQVE  et  SihhSddtoIV).  A— ^» 
TOURAN  -  CHAH  HI ,  tm^ 
deuxième  roi,  fîtt  mîa  ma  le  ttim^ 
vers  l'an  i5t3,  par  Bâa  Nooiw 
eddyn,  bu  ayant  hii  périr  Sât- 
oddyn  I V  »  frère  et  prédëeesseni^  de 
ceprince,  ne  laissa  au- nooifaraso» 
▼erain  que  les  prërogalifet  extëriei»- 
res  et  honorifiques  du  nme  mprè^ 
me.  Mais  eeula^tieia  m  tôt»» 
avancé  en  A|e ,  et  rodant  ooa- 
server  Paatonté  dans  sa  fimiHt^ 
la  confia  à  aon  nevea  Bd&  Ahmed  et 
ne  se  léicifa  que  radnSniatntîoli 
des  rerdhisdérëlal.  Lejeaneminia» 
tre  acheva  d'asservir  le  faible  roi  et 
l'entoura  tellement  d'espions,  que 
Touran«Gliab  n'osait  dire  un  mot  j 
de  peur  d'être  sacrifié  à  la  vengean- 
ce ae  son  tyran.  Cependant  Alfonse 
d'Albuquenrae,  voulant  assurer  le 
succès  de  l'entreprise  -qu'il  avait 
commencée  sur  Hormnz ,  y  envoya 
son  neveu  Pierre  d' Albuquerqoe ,  en 
1 5 1 4  9  pour  exiger,  du  nouveau  roi , 
le  tribut,  la  confirmation  dn  traité 
et  la  restitution  de  la  citadelle  bâtie 
par  les  Portugais.  Le  roi,*  ou  plutôt 
son  ministre,  paya  une  partie  dn 
tribut ,  prit  des  termes  poiir  le  reste , 
promit  dç  ratifier  le  traité^  mab 
refusa  de  rendre  la  citadelle.  Pierre 
dissimula  ,  et  pour  ôter  même  k  Too- 
ran-Ghah  tout  soupçon  des  prépara- 
tifs de  guerre  qui  se  faisaient  contre 
lui,  il  lui  donna  vingt  navires  hormii- 
ziens  qu'il  avait  repris  sur  le»  Per- 
sans. Au  printemps  de  Tamiée  i5i5, 
Alfonse  d'Albnquerqaeparut  devant 
Hormus  arec  npe  flotte  de  vingt* 
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sept  voiles  et  quelques  bâtiments  k- 
diens  qui  portaient  quinze  cents  por- 
tugais et  sept  cents  naturels  du  pays. 
Il  ramenait  un  ambassadeur  queTou- 
ran-Ghah  avait  envoyé  en  Portugal 

Sour  demander  ^  i  *>.  à  être  exempté 
e  tout  tribut ,  à  cause  de  la  dimi- 
nution de  ^ts  revenus  depuis    que 
les  Portugais  éloignaient  de  ses  ports 
tous  les  navires  marchands;  a^.  qu'il 
fût  permis  à  ses  sujets  de  naviguer 
dans  rinde ,  et  aux  Indiens  de  venir 
à  Hormuz;  3^.  que  tous  les  prison- 
niers h  onnuziens  fussent  relâcnes.I^ 
roi  Emmanuel  avait  promis  de  dimi- 
nuer le  tribut  de  moitié  si  le  roi 
d'Hormuz  laissait  bâtir  une  citadelle 
dans  sa  capitale;  de  rendre  la  naviga- 
tion libre  pour  les  Hormuzieus  et  les 
étrangers ,  à  condition  qu'ils  ne  por- 
teraient  aucune    marchandise  pro- 
hibée, ni  aucun  individu  des  nations 
en  guerre  avec  les  Portugais.  Il  avait 
ordonné  de  mettre  en  liberté  tous  les 
prisonniers  d'Hormuz;  mais  il  avait 
rejeté  les  auti-es  demandes  de  Ton- 
ran-Chah.  Pressé  j)ar  Albiiquerque.  le 
prince  musulman  s'en  remit  à  la  géné- 
rosité de  ce  vice-roi,  qu'il  pria  de  le 
traiter  en  père.  Un  traité  fut  signé 
par  Nour-eddvn  et  par  Albuquerque 
au  nom    de  leurs    souverains.  Un 
étendard ,  aux  armes  de  Portugal,  fut 
pincé  au  sommet  du  palais,  en  signe 
d'alliance  ou  plutôt  ac  servitude  vo- 
lontaire ,  et  l'on  commença  de  bâtir 
la  citadelle  sur  les  fondements  élevés 
sept  ans  auparavant.  Tctfiran-Chah 
ne  craignit  pas  alors  de  se  plaindre 
de  Bcis- Ahmed  à  Albuquerque.  Ce 
ministre  retardait  les  travaux  de  la 
citadelle,  contrariait  les  Portugais, 
et,  pour  les  brouiller  avec  les  Persans 
et  avec  son  maître,  il  avait  forcé 
celui-ci  à  recevoir  le  tadj   (  ou  cou- 
ronne ) ,  que  Chah  Ismaël  lui  avait 
envoyé,  et  U  doctrine  d'Aly,  que  ce 
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monarque  venait  d'diabUr  en  Plnse. 
Ahmed  et  Albuquerque  s'obsemiait 
tl  cherchaient  à  se  défais  l'un  de 
l'autre.  Le  second  fut  plusheureox  en 
plus  adroit;  il  iit  assassiner  le  minis- 
tre en  présence  de  Touran-Chab. Les 
frères  a' Ahmed,  sous  prétexte  d^Tcn- 
ger  sa  mort,  excitèren^une  sedîtioD; 
mais  le  roi  s'ctant  montre'  au  penpk 
sur  un  balcon ,  avec  Albuquerque, 
les  mutins  se  dissipèrent  ;  les  chcft , 
assiégés  dans  le  palais  oii  ils  étaient 
barricadés ,  furent  forcés  de  deman- 
der quartier  et  bannis  i  perpétoité 
des  états  d'Hormuz,  sous  peme  de 
mort,  ainsi  que  toute  leur  lamille. 
Touran-Chah  se  croyait  libre,  pane 
qu'Albuquernue,  lui  témoignant  Mao- 
coup  d'égards,  semblait  ne  se  mê- 
ler en  rien  des  affaires  du  gouven»- 
ment  ;  mais  l'habile  Portugais  ne  né- 
gligeait aucune  mesure  pour  cBipé- 
cher  Hormuz  de  secouer  le  joug,  dur 
le  bruit  répandu, peut-être  à  dessôn, 

f>ar  lui  ou  par  les  Musulmans,  de 
'arrivée  d'une  flotte  égyptienne,  il 
feignit  d*avoir  besoin  de  son  artille- 
rie pour  aller  au-devant  de  renne- 
mi  ,  et  fit  placer  dans  la  citadelle 
toute  celle  qui  était  dans  le  palais  et 
dans  la  ville.  Quinze  rois  ou  princes 
du  sang ,  ]irivés  de  la  vue ,  élaient 
renfermés  dans  un  palais  avec  kurs 
femmes  et  leurs  enfants.  Sous  pré- 
texte de  prévenir  les  troubles  aux- 
quels ils  pouvaient  donner  liea^fl  se 
les  fit  livrer  et  les  envoya  sous  bonne 
escorte  à  Goa  y  ne  laissant  à  Hormui 
que  les  deux  Jils  de  Seif-eddyn  IV. 
Loin  de  s'olfeuser  de  ces  mesures , 
Touran-Chah  vit  partir  Albuqoei^ 
que  avec  regrets ,  et  plenra  sa  mort. 
Les  successeurs  de  ce  grand  homve 
giltèrent  son  ouvrage.  Les  ministres 
d'Hormuz  furent  dépouillés  de  la  di- 
rection et  du  maniement  des  fmances; 
mais  en  perdant  la  partie  la  plus  im- 


TOU 

ite  dç  leurs  attributions ,  ils  re- 
t  leur  asceudant  sur  le  roi. 
'affaîhlir  les  Portugais ,  ils  dé- 
èrenty.cn  iSai^.  le  yice-roi 
le  Sûpieira ,  à  rduire  le  prioce 
lisa  j  qui  s*était  révolté.  Le 

couronna  cette  expédition , 
lelle  prii-ent  part  les  troupes 
nuz,  sans  s'exposer  :  .le  re- 
lut Tâiucu  et  tué  ;  El  Katif 

lies  Bahr-aïn  furent  soti- 
,  et  Mir-Ascliraf,  ministre  et 
I  des  Hormuziens ,  en  eut  le 
iJl^mcnt.  Après  le  départ  de 
ra^  il  rerint  à  Hormuzy  et  per- 
au  roi  de  s'affranchir  de  la  ty« 

ix&  Portugais.  Une  conspira- 
}  trama  \  des  ordres  furent  en- 
aux  gouvemeursdeKalhat  etde 
it,  pour  que  y  dans  un  même 
.  à  la  même  heure,  tous  les  Por- 
fussent  égorges  :  le  premier 
;  le  second  refusa.  Dans  la 
!e,  les  conjures  massacrcreut 
ixantaine  de  Portugais;  mais 

purent  s'emparer  de  la  ci- 
%  Les  assièges  (ireut  un  feu 
ible,  qu'ils  incendieront  le  pa- 
la  ville.  Tourau-Chah  et  toute 
;ir  se  retirèrent  dans  Tîle  de 
une  y  d'où  ce  prince,  manquant 
ty  envoya  demander  la  paix  et 
^s  excuses  au  gouverneur  por- 
.  Mais  Aschraf ,  craignant  de  re- 
'  le  châtiment  de  sa  pcrQdie, 
ina  le  roi ,  en  i  ^'ii ,  et  mit  sur 
•ne  son  neveu ,  Mahmoud  ou 
mmed  Padiscliah ,  fils  de  Seif- 
1.  Les  aventures  de  Touran» 
,  improprement  nomme  Tor , 
Alalfci  et  d'autres  auteurs 
les  de  son  frère  Seif-eddyn, 
nt  le  fond  du  roman  de  M'"*^. 
•mcz,  inliluié  Anecdotes  per^ 
.  Les  successeurs  de  ce  prince, 
nt  un  siècle ,  ne  furent  que  des 
equins  couronnés  ,  esclaves  de 
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la  puis^iiC(Çjportugaisefju^u'au  der- 
nier ,  Honâmmed  Chah  ,  qi|i  &t 
conduit  prisonnier  à  Ispahan  y  après 
la  conquête  d'BormuZi  par  les  Per- 
sans y  en  i6ua  (F.  Abbas  I^).  A-t. 

TOURAN-CHAfiL  r.  Mw&el 
MoADHAM,  XXVIII  f  a  19  et  3^- 

TOnRAN-DOKHTou  nlusesacte- 
mçnt  POUbAN  -  TmET\  rdne  de 
Perse,'  de  la  dynastie  des  Saisa^idfts, 
était  la  fille  alnëe  de  KhosrourBer- 
wiz  et  la  sceor de  Kobad-Schirgoieb. 
Après  la  mort  de  ce  demiecC^-  Si- 
ROEs)  et  de  son  fils  Ardeschir  ^  elle 
fut  Tame  des  ccmspiratîont  dirigées 
contre  ruramateurSchahryar  ou 
Sdiahfbarz»  Trois  frères  intrëfôdes , 
persuadés  par  set  discours  ou  gignés 
par  ses  promesses,  assassînèijeiil  le 
tyran  à  la  porte  die  son  palais,  au 
moipcqt  oè  il  ^Haitmopter  à  ditval. 
Gomme  il  ne  rei|tait  d'autres  descen- 
dants mâles  de  la  famille  royale  que 
deux  ou  trois  princes  dont  on  igno- 
rait la  résidence  et  même  Texistence, 
Touran  •  Dokht  fut  reconnue  reine , 
l'an  629  ou  63i.  Douée  d'un  grand 
discernement ,  d'un  esprit  mâle  et 
d'un  zèle  éclairé  pour  le  bonheur  de 
ses  sujets  ,  cette  princesse  choisit 
pour  premier  ministre  et  pour  géné- 
ral de  ses  armées  Feroukh  -  Zad , 
l'aîné  des  trois  frères  qui  avaient  im- 
molé l'usurpateur.  Secondée  par  ses 
talents,  elle  s'appliqua  à  faire  fleurir 
la  justice  y. à  rétablir  la  tranquillité  au 
dedans ,  et  à  maintenir  la  paix  au  de- 
hors. Elle  fit  périr  tous  ceux. qui 
avaient  trempé  dans  le  massacre  des 

S  rinces  ses  frères.  Pour  faure  rentrer 
ans  le  devoir  les  gens  de  guerre ,  de- 
venus insolents  dès-lors  qu  ils  avaient 
mis  un  de  leurs  chefs  sur  le  trône,  elle 
se  défit  de  ceux  qui  commandaient  sur 
les  frontières  de  Tempire  grec ,  et  qui 
tous  étaient  partisans  de  Tusurpatem*. 
Depuis  que  le  désordre  s'était  inu  0- 
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duit  dans  IVtat,  les  gruiids  oppri- 
maient le  peu])1c.  La  reine  employa 
d'abord  les  voies  de  la  douceur  pour 
les  ramener  à  des  sentiments  plus  hu- 
mains. N'ayant  pu  y  parvenir ,  elle 
fit  arrêter  et  condamner  à  mort  plu- 
sieurs de  CCS  petits  tyrans.  Cette  con- 
duite ferme  et  vigoureuse  lui  mérita 
les  bénédictions  du  peuple  et  intimi- 
da les  nobles  :  mais^  pour  le  malheur 
de  la  Perse  ^  une  mort  impre'vue  en- 
leva Touran-Dokht ,  après  un  règne 
de  seize,  ou  suivant  d'autres ,  de  sept 
mois.  On  soupçonna ,  non  sans  fon- 
ment  ,  quelques  seigneurs  de  l'a- 
voir empoisonnée,  pendant  que  son 
ministre  se  trouvait  sur  les  frontiè- 
res. Avec  elle  s'évanouirent  les  espé- 
rances et  les  derniers  beaux,  jours  de 
la  Perse.  Quelques  auteurs  lui  don- 
nent pour  successeur  un  de  ses  pa- 
rents, sur  le  nom  duquel  ils  ne  sont 
pas  d'accord.  Ce  prince  inepte ,  ou- 
vrage de  la  faction  des  nobles ,  dé- 
plut au  peuple,  et  disparut  au  bout 
a*un  mois.  11  fut  remplacé  par  la  prin- 
cesse Âzourmi-Dokht ,  qui ,  plus  nelle 
que  sa  sœur^  dont  elle  ne  possédait 
pas  le  génie  et  les  talents ,  mais  non 
moins  ficre  que  belle,  punit  de  mort 
rimpnidont  amour  àt  Ferakh  -  Hor- 
mouz,  gouverneur  du  Klioraçan, 
dont  le  fils  fut  le  vengeur ,  en  faisant 
périr  Azourmi  -  DoUit  (  F,  Rous- 
TKM,  XXXIX,  171  ).  On  donna 
pour  successeur  à  celte  reine  son  frè- 
re Fcrakli-Zad ,  dont  on  avait  décou- 
vert la  retraite,  et  qui,  victime  des 
révolutions,  fui  bientôt  rem  placé  par 
le  malheureux  lezdedjcrd  III .  (  f'^.ce 
nom).  Los  auteurs  qui  rapportent  des 
détaib  de  guerre  entre  les  Arabes  et  les 
Persans ,  sous  les  règnes  de  Touran- 
Dokht  et  de  sa  sœur ,  ont  commis  des 
anachronismcs;  car  ces  deux  reines 
moururent  avant  Mahomet,  parcon- 
séquent  avant  le  khalifat  d'Abou- 


bekr,  époouedes  premières  hostUtn 
entre  les  deux  natioiis  (  F'qjr.  Abou- 

BERR  et  KhALED). — TOURAN -DoKKTi 

femme  du  khalife  Al-Mamoun ,  était 
fille  de  Haçan  Ibn-Safal,  gouvemeor 
de  rirak  et  nièce  du  vezir  FadU  Ibn- 
Sahl.  Son  nère  étala  une  maenifioah 
ce  extraoroînairc  et  înouie  jusqu'a- 
lors, Dour  célébrer,  l'an  de  Thég», 
'210  (8^5  de  J.-G.  ) ,  ses  noces  avec 
le  khalife.  Cette  princesse    paraît 
avoir  été  aussi  bonne  que  bcOe ,  sa- 
vante et  spirituelle ,  et  on  lui  &ît 
honneur  de  plusieurs  traits  de  àé- 
menée  de  son  époux.  EUe  inonnit , 
l'an  271  (884)  à  l'âge  de  84  ans, 
ayant  survécu  53  ans  a  ce  monan|ne 
{F.  Mamoun  ,  XXVI,  433).  A-^. 
TOURETTE(La).  r.TovBmEThu 
TOUUjSEFORT  (Joseph  Pittw 
i)K  ),  naquit,  à  Aixen  Provenoe^  kS 
juin  i656.  Le  nom  de  TotirnefiDit 
était  celui  d*une  terre  possédée  par 
sa  famille.  Il  fit  ses  études  an  eol- 
lége  des  Jésuites,  dans  sa  Tille  na- 
tale.  On  ne  peut  douter  du  soin  qu'il 
mit  à  s'instruire  dans  les  laanes 
anciennes.   Les  connaissances  qu'il 
y  acquit  servirent   de  base  &  eeCte 
érudition   dont  nous  trouvons  tant 
de   traces  dans   ses  ouTra|«eS|   et 
surtout  dans  son  FqyoMe  du  Le- 
vant, Mais  la  passion  de  la  bota- 
nique domina  bientôt  chez  lui  ton- 
tes les   autres.   Dès  son  enfance , 
elle  s*était  manifestée  :  il  était  né  bo- 
taniste ,  comme  on  naît  poète.  Il  se 
livra  donc  avec  ardeur  à  la  recher- 
ches des  plantes.  Il  parcourait  les 
campagnes  environnantes  ,  et  quel- 
qiiefois  ses  herbori^  tions  lui  faisaient 
manquer  la  classe.  Aussi  apprit-il,  en 
peu  de  temps,  à  connaître  toutes  les 
plantes  de  cette  partie  de  la  ProYcnce. 
Il  termina  ses  études  par  son  cours 
de  philosophie;  mais  son  esprit  droit 
et  positif  ne  pouvait  s'accommoder 
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MÔgnoneDt  aussi  Tasue  que 
uî  renaît  alors.  Son  mre,  qui 
inâit  à  l'état  ecdëBiastique,  ae- 
■'il  étudiât  la  théologie ,  et  il 
BDtrar  dans  un  séminaire.  Fils 
I,  le  jeune  Tonmefort  embrassa 
anwe;  mais  sa  tendresse  filiale 
lefsire  triompher  de  ses  goôts. 
pit  même  à  ses  études  habi* 
celle  de  la  physique,  de  la 
î  et  de  la  médecine.  La  mort 
i  père,  arrivée  en  i^'] ,  lui 
sa  liberté.  L'année  suivante  y 
sourot  les  montagnes  du  Dau- 
et  de  La  Savoie,  d'où  il  rap- 
im  grand  nombre  de  plantes  : 
k  commracement  de  son  her- 
In  1679,  il  se  rendit  à  Mont- 
y  dans  le  dessein  de  s'y  livrer 
péeialement  à  l'anatomie  et  k 
ieeine.  Il  y  passa  deux  ans , 
^  de  ces  sciences  et  de  la  re- 
le  des  végétaux  du  pays  ,  et  il 
avec  Magnol ,  qui  lui  eut  par 
e  de  grandes  obligations.  Le 
e  la  France  ne  su  (lisait  plus  k 
efort.  En  i6Bt  y  il  visita  la  Ca- 
e,  puis  les  Pyrénées,  où  il  her- 
depuis  le  printemps  jusqu'à  la 
l'année.  Pendant  ce  temps,  son 
r  pour  la  science  et  la  force  de 
stitation  furent  mises  k  de  trës- 
CTireuves.  R(kluit  au  plus  strict 
aire ,  il  fut  néanmoins  dépouillé 
irs  fois  par  les  miquelets,  et  il 
ssit  à  sauver  son  argent  qti'en 
haut  dans  le  pain  noir  et  dur 
.  faisait  sa  subsistance  ,  et  qui 
tait  que  le  dédain  de  ces  bri- 
Il  courut  un  danger  plus  grand 
.  Une  cabane  dans  laquelle  il 
lit  s'écroula ,  et  il  resta  en- 
sous  les  décombres ,  d'où  il  ne 
»  qu'au  bout  de  deux  heures, 
ectacle  des  richesses  dont  il 
*ntouré ,  le  dédommageait  de 
Qtrariét^  ^  et  il  rapporta  une 
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abondiHte  mtànan  de  phote»;  Sa 
réputation  était  pârvonie  à  Paris. 
Fagon,  dont  les  hraû^res  et  Tin- 
fluenceftrent  sifiiTOiables  aux  |Kro- 
aks  des  sciénGcs  y  réussît  k  l'attirer 
dans  cette  viHe,  en  i683 ,  etsa  dé« 
mit,  en  sa  faveur,  de  la  ]^os  de 
professeur  de  botanique  an  )ardin  dii 
Roi,  que  ses  aatres  ocoupatim  ne 
lui  pennettaient  plus  de  remriir*  Ce 
jaroin  prit,  paries  soins  da  Toana- 
fort ,  un  accroissement  eùnsiàtrétik^ 
et  ses  conrs  et  ses  herborisations  jclans 
les  environs  de  Paris  attnrètentnne 
prodigieuse  quantité  d'étudiants,  fran- 
çais et  étrangers.  Le  noaTcan  pro» 
fessenr  n'en*  conserva  pas  moins  la 
£adlité  de  continuer  ses  Toyagcii  En 
i688,ilreàmma  en  Espagne,  n* 
siu  le  Portupl ,  et  alla  jasqa'ai  Ab^ 
dalonsie,  où  il  otserraqnelcpMapÉt» 
miers.  Il  trouva  dans  ces  diflmntes 
contrées  une  assez  grande  quanti- 
té de  plantes  inconnues  en  Fk'ânce , 
dont  il  enrichit  le  jardin  du  Roi. 
Il  voyagea  également  en  An^ter- 
re  et  en  Hollande,  où  il  gagna  Tes- 
time  et  l'amitié  des  sarants.  Her- 
manuy  professeur  de  Botanique  k 
Leyde ,  frappé  de  son  mérite ,  et  dé- 
sirant l'avoir  pour  successeur ,  kii 
proposa  sa  chaire,  à  laquelle  le  gou- 
vernement attachait  un  traitement  de 
4,000  liy.  La  Hollande  était  sien  en 
guerre  avec  la  France.  Qudque  ho- 
norable et  avantageuse  que  fut  cette 
proposition,  Toumefort  ne  enrt 
pas  devoir-  l'accepter.  La  FiNUSee 
fui  devait  des  aédommagemittts. 
En  1691  ,  l'abbé  Bignon,  prén- 
dent  de  l'académie  des  scîeMias , 
le  fit  agiéer  an  roi ,  comme  mienibre 
de  cette  société.  Toumefort  jonis^ 
s^it  déjà  d'une  grande  réputation, 
lorsqu'il  fit  paraître  son  preniîi^  pn- 
vrage  intitulé  :  Éléments  de  hMM- 
que,mméAûie  peur  eomuÊÙre  les 
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plantes,  3  vol.  in-8<>. ,  Paris ,  1C94. 
Depuis  plus  d'un  siècle,  la  botanique  se 
débattait,  pour  a  uisidire^sous  le  poids 
des  systèmes ,  qui  se  succédaient  sans 
aucun  avantage  durable  pour  la 
science.  La  plus  grande  partie  des 
auteurs  se  coutentaieut  de  ranger  les 
plantes  einpii  iqncment ,  d'aprcs  des 
caractères  extérieurSyCt  sans  fonder 
leur  classification  sur  aucune  idée  gé- 
nérale qui  embrassât  l'ensemble  aes 
végétaux.  La  botaniaue  n'était  pour 
eux  que  la  science  qui  apprend  à  con- 
naître les  plantes.Toumefort  lui-même 
ne  sut  pas  s'élever  au-dessus  de  cette 
idée.  Parmi  ceux  qui  ne  considérè- 
rent la  botanique  que  sous  ces  rap- 
ports superficiels,  figurent  en  pre- 
mière ligne  Dudoens^  l'Écluse  ,  Lo- 
bel  et  les  Bauliin.  Tous,  il  est  vrai, 
ont  rendu  plus  ou  moins  de  services 
parle  grand  nombre  de  plantes  qu*ils 
ont  fait  connaître  ,  et  en  pnrliculier 
Lobel  par  ses  figures  ,  rÈclusc  par 
ses  descriptions,  et  G.  BauIiin  par 
son  Pinax,  Mais ,  il  faut  en  convenir , 
les  sciences  ne  vivent  pas  seulement 
de  faits.  Commencées  par  eux,  elles 
doivent  être  complétées  par  les  mé- 
thodes y  OU  plutôt  les  méthofles  seu- 
les font  les  sciences.  Aussi ,  malgré 
les  travaux  des  célèbres  botanistes 
que  nous  venons  de  nommer,  on 
peut  dire  que  la  botanique,  à  la  fin 
du  dix-septième  siècle ,  n'existait  pas 
encore;  et  cependant  on  ])ossé(lAit 
déjà  des  matériaux  d'un  ordre  im- 
portant. Â  côté  de  ces  botanistes  em- 
piriques y  nous  en  trouvons  quelques- 
uns  Œui  avaient  entrevu  les  vrais 
principes.  Nous  devons  à  Gessnor  la 
première  idée  des  genres ,  qui ,  selon 
lui ,  devaient  être  établis  sur  la  fleur 
et  le  fruit.  Mais  Gésalpin  fit  un  p^s 
immense.  Son  ouvrage  De  Phintis , 
publié  en  i583,  ofl'rit  le  premier 
exemple  d'une  méthode  régulière  : 
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elle  était  fondée  nriiicip 
la  consideVation  au  fruii 
loppements  annoncent  u 
sance  des  plantes  beaucoi 
fonde  que  celle  qui  a  lé^ 
un  siècle  entier  après  lui , 
cipes  étaient  tellement  s 
son  époque,  que  nous  voy 
hin  lui-même  avouer 
comprend  pas.  Fabius  C 

1)araît  avoir  senti  leur 
1  dit  y  dans  son  Ex^pa';! 
sur  la  graine  qu'il  faut 
genres.  Nous  trouvons 
daas  Vlsaç^o^ephjrioscai 
gius  (iGG'i)  des  détails  si 
et  les  fruits ,  qui  annonce 
des  vues  daus  cet  auteu 
l'aspect  de  la  botanique 
du  dix -septième  siècle 
marchant  sur  les  traces  c 
mais  sans  le  citer,  fit  £ 
mpnt  riniportance  du  fi 
fit  une  heureuse  applical 
mille  des  Ombellifèrcs 
aussi  sur  la  nécessité  des 
turelles.  Mais  sa  premi 
n'est  fondée  qu'en  partie 
ractères  de  premier  ord 
thode  de  llermann  pan 
dans  sa  Flore  de  Leyde 
défectueuse ,  sous  quelque 
que  celle  de  Morison, 
d'ailleurs  ses  avantages, 
soutenir  la  concurrence 
de  SGS  contemporains.  Oi 
méconnaître  les  nombre 
rendus  par  Ray  à  la 
Mais  sa  méthode  manq 
se  unique.  Liférieure  â  p 
très,  elle  tendait  à  ûiir 
der  la  science.  Rivin,  \ 
grands  botanistes  qui  aie 
celui  de  cette  époque 
être  avec  le  plus  d'avan 
à  Toumefort ,  pub'i.t 
1(19-) ,   son  Inlroducli 
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»»  herifariam  (  V.  Binw  >. 
{randes  divisioiis  sont  foodëes 
1  fleur ,  et  les  sons-division»  sor 
it^raais  dans  les  essais  qn'il  en 
1  y  il  employa  d'une  manière  iÀ 
\  ses  caractères  de  second  ordre, 
usage  de  sa  méthode  ne  pouvait 
»mmode  pour  l'étude.  D'ail-» 
^  les  affinités  naturelles  s'y  trou- 
lonvent  contrariées.  Nous  ajon* 
I  toutefois  que,  le  premier.  Ri* 
Ht  le  mérite  de  faire  dupa- 
I  la  distinction  entre  les  arbres 

herbes.  Les  méthodes  de  ces 
e  auteurs  étaient  donc  plus  ou 
I  défipctneuses  ,  et  péchaient 
it  par  le  défaut  de  caractères 
\  dans  l'établissement  des  gen- 
[I  y  aurait  de  l'injustice  À  on- 
Magnol ,  qui  fut  moins  connu 
Itie ,  .surtout  en  pays  étranger, 
dont  la  méthode,  fondée  sur  le 
: ,  ainsi  que  les  principes ,  an- 
nt  de  la  saf^acité.  Les  choses 
it  dans  cet  état  lorsque  Tonr- 
t  publiai  ses  Eléments  'de  la 
ligue.  Ses  principes  relatifs  à  la 
ologie  végétale  sont  peu  déve- 
s ,  et  paraissent  les  mêmes  que 
ies  physiologistes  qui  Tavaient 
dé.  Il  ne  sera  donc  ici  question 
e  ses  pnncipesde  classification. 
i  avoir  examiné  fort  en  détail 
fërentes  parties  des  plantes ,  il 
tce  ,  selon  leur  importance  re- 
,  dans  Tordre  suivant  :  fleurs , 
,  feuilles,  racines,  tiges,  sà- 

et  enfin  le  port.  Il  s'occupe 
c  de  la  formation  des  classes  , 
enres  et  des  espèces.  La  pre- 
division  doit  être  la  plus  sim- 
ce  sont  les  classes ,  qui  sont 
le  des  faisceaux  de  genres.  Elles 
fondées  sur  un  seul  caractère , 
>t  le  premier ,  le  plus  apparent , 
ts  facile  à  distinguer ,  la  Jleur 
t  ainsi  qa'il  nomme  toujours  la 
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eoroitf;);  ttilipiëfoela  stnictUM 
des  pétaks  à  leur  nombre ,  qui  est 
sanvemiBoertaiB)  ^ ^ 91  d'un ' au- 
tre câctf  «  sfaccorde  souràt  jivté  la 
stractore-,  coBunrdaui  ]»Cntci* 
fèrcs.  Les  §em9S  mmX  de  deux  or- 
dres. Ceux  du  fiicmier  sont  établis 
sur  les  deux  principaux  earadères 
de  la  plante,  la  Jbur  et  le^ruâ , 
comme  dans  la  MmÊintgùn  ,  \à. 
Belladone ,  la  Rote ,  VJemdi^  le 
Pavoi^  etc.  Mais  ces  dtux  cartc^ 
tères  ne  lui  paraissant  pastoujours 
suffisants ,  pané,  qu'il  ne  conoausait 
pas  les  détails  de  ces  denx  organea, 
il  admet  des  caractères  de  momdie 
importunée ,  par  exemple ,  la  dino^ 
sition  des  flouB^dana  le  CksmêmyM 
et  le  PMêm^'hê  iitbereules.  mn 
le  Butkoemstéfium ,  la  positioD  et  lé 
nombre  dès  CniiUirs  dans'  ipraifoÉs 
Rosacées  et  Légummenses .  etc.  ;  ce 
qui  constitue  ses  genres  du  semd 
ordre.  Nous  devons  ajouter  qu^O 
n'en  fait  usage  que  raranent.  Il^fta- 
blit  aussi  en  principe  qu'il  vaut 
mieux  créer  de  nouveaux  genres  (|ue 
de  conserver  dans  un  genre  ancteu 
des  espèces  anomales.  E^fin  il  pense 
qu'on  ne  doit  admettre  pour  les  çen- 
res  que  des  noms  sans  signification. 
Tellwsont  les  principales  idée»  de  sa 
théorie  des  genres.  Les  Espèces  / 
dont  la  détermination  est  le  but  de  la 
botanique  descriptive ,  peuvent  être 
établies  sur  toutes  les  parties  acces- 
soires. Mais  leurs  noms  ou  phrases 
doivent  être  aussi  courts  que  I^ossi- 
ble,  et  non  tels  que  ceux  de  Mùriaoïk , 
qu'on  ne  peut  réciter  d^une  hahint. 
De  là,  à  l'établissement  si  simple:et  sîi 
naturel  des  noms  spécifiques  ,  il. n'y 
avait  qu'un  pas.  Us  existaient  même 
déjà ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  auteurs  précédents»  Mais  ce  n'é- 
tait y  pour  ainsldire,  qu'accidentel- 
lement ff  et  ils  n'étaioilpaa-ooosacrés 
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par  la  théorie.  Ces  principes  poses  , 
Tournefort  établit  vinct-deux  classes 
sur  la  considération  de  la  fleur.  Obéis- 
sant au  préjugé  du  temps ,  il  partage 
les  plantes  en  berbes  et  en  arbres. 
Les  quinze  premières  classes  sont 
fondées  sur  les  différences  dans  la 
structure  de  la  fleur  ;  la  seizième,  sur 
l'absence  de  cet  organe  ;  la  dix- 
septième,  sur  l'absence  de  fleurs  et  de 
fruits  ;  enfin ,  les  cinq  dernières  com- 
pi-cimcnt  les  arbres  et  arbrisseaux, 
ranges  également  selon  la  structure 
de  la  fleur.  Le  premier  volume  con- 
tient la  préface  et  la  classification^ 
les  deux  autres  se  composent  de 
quatre  cent  cinquante-un  dessins  faits 
par  Aubrict.  Celte  mctliodc  fut  atta- 
<|ucc  par  plusieurs  {HTscunes.  Ray  , 
dans  le  postscriptnm  de  sa  répiitpie 
à  Rivin  {Responsoria  ),  etdaiis  sa  dis- 
sertation De  variis  plantanim  me- 
ihodis  y  lui  adressa  plusi<nirs  repro- 
ches. Tournefort,  dans  ses  observa- 
tions placées  après  les  espèces,  avait 
eu  le  tort  de  blâmer  troj)  souvent , 
et  avec  quelque  sécheresse ,  l'emploi 
fait  par  Ray  de  caractères  accessoi- 
res dans  l'établissement  de  ses  genres. 
Ray  se  trouvait  placé  avec  avantage 
pour  attaquer  à  son  tour  les  genres 
de  second  ordre  de  son  cnnqiie. 
Nous  ferons  observer  toutefois ,  que 
Touniefort  censure  Morison  presque 
aussi  souvent  que  Ray,  et  qu'il  donne 
à  celui-ci,  dans  sa  .préface,  de 
très-grands  éloges.  Le  botiniste  fran- 
çais répondit  à  Rav,  dans  une  lettre 
adressée  à  Sherarà ,  sous  ce  titre  : 
De  optimd  methodo  instiiucndd 
in  rem  herifariam  ,  in-8<>.  de  -Jin 
pag. ,  1697  ,  qui  n'est  qu'ime  répéti- 
tion ,  avec  quelques  nouveaux  déve- 
loppements et  exemples  ,  des  prin- 
cipes des  Éléments.  Au  reste ,  cette 
discussion  n'avait  été  accompagnée 
d'aucune  aigreur.  L*amour  de  la  vé- 


TOU 

rite  et  le  sentiment  des  convcnaneei 
la  termioêrent  d'une  manière  hono- 
rable pour  les  deux  ^nds  honunek 
Les  observations  critiques  sur  Exj , 
Morisson ,  etc. ,  ne  parurent  jpomt 
dans  les  Instituiianes  ,  et  Éaj , 
dans  son  M^hodusphaUarum  ema^ 
data  et  aucta  (  1733  ) ,  comfana 
la  méthode  de  Tournefort  avec  eelk 
de  Rivin  ,  en  fondant  ses  prin- 
cipales divisions  sur  la  fleor.  Ce- 
pendant il  rompait  alors  les  rap* 
ports  naturels  encore  plus  que  Tour- 
nefort; et  il  était  forcé  d'admet- 
tre des  plantes  anomales.  Collet  pré- 
senti les  Éléments  comme  une  tn- 
duction  et  un  abrégé  de  VHisUm 
des  plantes  de  Ray.  Chomel ,  on  plu- 
tôt ,  sous  ce  nom ,  Tournefort  hii-mê- 
me ,  lui  répondit  en  exposant  en  re- 
gard les  deux  Méthodes ,  dont  la  plu 
légère  inspection  montrait  la  mflë- 
rcuce;  et  il  fit  voir,  par  uigrtiid 
nombre  d'exemples,  combien  eefle 
de  Tournefort  était  supérieure  k  celle 
de  l'auteur  anglais ,  dans  l'étaUsse- 
mcnt  des  genres.  Il  nous  est  impos- 
sible de  discuter  ici  en  détail  le  mérite 
de  la  méthode  de  Tournefort.  EHe 
offre  plusieurs  vices  essentîds.  I^e 
plus  choquant  est  le  maintien  de  l'an- 
cienne distinction  des  herbes  et  des 
arbres  et  arbrisseaux ,  réprouvée  par 
Rivin,  et  sans  aucun  autre  motif  que 
la  disproportion  de  la  taille ,  cornsoe 
si  beaucoup  d'herbes,  la /Vraie,  les 
Angéliques ,  les  HéUanthus ,  ete. , 
n'étaient  pas  plus  élevées  qu'un  grand 
nombre  d'arbrisseaux.  D'ailleurs  il 
fut  obligé  d'admettre  dans  plusienn 
de   ses    classes    le   mélange    qn'3 

Sroscrivait.  Il  était  donc  en  contra- 
iction  avec  lui  -  m^me  ^  en  pla- 
çant  parmi  ses  herbes-les  genres  W 
mia ,  luilwircpiUumyhimoma^adkO' 
toda ,  salffia,  granamIU  ,  hèlimn* 
thenum ,  a^fpam^  etc.  Les fonses 
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le  smit  aussi  un  caractère 
récis.  Elles  se  fondent  sou- 
es  dans  les  autres  ;  d'où  il 
qudques-unes  de  ses  pre- 
dons  ne  sont  pas  asseztran- 
is  f  quelque  sérère  que 
a  critique,  elle  reconnaîtra 
nethude  contrariait  moins 
i  naturelles ,  et  qu'dle  était 
ode  dans  la  pratique  que 
s  oui  l'avaient  précédée, 
anoe  partie  des  genres  de 
:  fut  conservée  par  Linné, 
uns  furent  changés  avec 
utres^qui  l'avaient  été  sans 
lant,  ont  été  rétablis  de- 
i  été  de  même  de  plusieurs 
[uels  Linné  en  avait  subs- 
nveaux ,  contribuant  ainsi 
er  inutilement  une  nomen- 
it  la  création  était  un  des 
I  services  rendus  par  lui  à 
Toiirnefort,  au  reste,*  ne 
:éme  de  sa  Méthode  qu'a- 
mde  modestie.  Il  est  loin  de 
*  comme  parfaite ,  et  il  pa- 
mner  que  comme  Tapplica- 
3veloppement  des  idées  de 
lésai  pin  et  Columna.  «  Je 
le  persuadé ,  dit-il,  que  si 
iers  auteurs  de  cette  mé- 
aient  descendus  dans  le 
étail  des  genres  dont  on 
3s  cet  ouvrage ,  ils  auraient 
à-peu-près  les  mêmes  tem- 
ts  dont  on  a  tâché  de  se 
Les  dessins  d'Aubrict,  qui 

les  second  et  troisième 
Qcritent  une  mention  par- 
tis sont  faits  avec  soin, 
ment  beaucoup  d'analy- 
upërieures  à  tout  ce  qui 
fait  jusqu'alors.  Tourne- 
nt pas  toujours  eu  soin 
ir  une  explication  très-dé- 
îlques  auteurs,  entre  au- 

et  Haller ,  affectèrent  de 
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flt^poser  qn'Aofariet  était  aieilkor 
botaniste qae loi;  mais  il  estphsqve 
probaUcy  av  «oatriire,  qot  œ  pem- 
tre  habfle  loi  dm  de  ti^MtOeiraiiei- 
enements  et  nne  bonne  directian. 
D'ailleurs  1*  ph»  aimple  lecture  des 
nrindpes  de  iWiiief orC  y  dans  ses  dif* 
férenis  écrits  botaniqiiet,  ioffit  poor 
faire  apprécier  nn  aussi  asunlitr  îu* 
gement.  Nous  erojcns  deronr  iCDut 
como^  de  queues  antres  idées  iso- 
lées oe  Tooniefbrt,  afin  dé  &if«  coo- 
naitre  complrfttaieBt  sespriDciMS.  U 
regardait ,  «rec  d'antres  natordistes, 
comme  trb  -  probable ,  l'csàsteBee 
de  eraines,  même  dans  les  plantes  oè 
il  n  en  avait  pas  eneore  tftéoéeonvert, 
dans  les  moustes,  les  phntas  autfi^^ 
nés ,  ete*  U  pense  que,  quand  il  imuH 
que  nne  des  deux  cnvdoppcs  du  fruity 
oeUe  qui  existe  doit  porter  k  BOtt  de 
calice.  U  étaUitla  diflifatmee  entre  le 
calice  monaphfUe  et  le  caîUcepofy' 
phjrlle.  Le  premier  persiste ,  paroe 
m'i]  est  formé  par  le  prolongement 
aes  fibres  et  nervures  du  pédoncule; 
le  second  tombe,  parce  qu'il  n'est 
ou'articulé  avec  l'extrémité  du  pé- 
aoncule.  D'un  autre  c6té,  quoiqu'il 
eût  fait  lui  -  même  des  ebsôrations 
sur  les  palmiers  mâles  et  femdks  en 
Andalousie,  il  nie  À-peu*près formel- 
lement l'existence  du  sexe  des  plan- 
tes ,  regardée  comme  probable  par  Gé- 
salpin ,  admise  par  Millington,  Grew 
et  Ray ,  qu'aucun  d'eux,  au  reste,  ne 

5 rit  en  considération  ;  et  il  ne  regar- 
e  les  étamines  que  comme  des  vais- 
seaux excrétoires.  Tout  ce  qui  pré- 
cède doit  sufiire  pour  donner  une  idée 
de  l'influence  que  Toumefort  exerça 
sur  la  botanique.  Chacun  des  célèbres 
auteurs  que  nous  avons  cités  eut  son 
genre  de  mérite.  Toumefort  eut  la 
cloire  d'entrer  pins  avant  qu'eux 
dans  les  yrais  pnncipes  ;  et  la  des- 
cription méthooique  cks  parties  de  la 
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flear  et  du  fruit ,  ainsi  que  IVlablisse- 
mentratioDcl  et  systématique  des  gen- 
res ,'  lui  assurent  1  honneur  d'avoir  été 
le  premier  restaurateur  de  la  science, 
Tournefort  fut  reçu ,  en  i  (>98 ,  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris.  Il  publia  ,  la  même  année,  son 
Histoire  des  platttes  qui  naissent 
aux  environs  de  Paris  ,  avec  leur 
usage  dans  la  médecine  ,  i  vol. 
in- 1  ^ ,  précédç  d'une  préfsTce ,  dans 
laquelle  l'auteur  explique  plusieurs 
procédés  pharmaceutiques.  L'ouvra- 
ge est  partagé  en  six  herborisations  : 
Autour  de  la  porte  de  la  Confé^ 
rence ,  etc. ,  Dans  le  bois  de  Bouio- 
frney  etc.  Les  plantes  sont  rangées 
par  ordre  alpli.ibctiqur  :  leurs  noms 
sont  accompagnés  de  la  syuonymie 
des  auteurs  précédents,  et  de  l'ex- 
posé des  vertus  médicinales.  On  n'y 
trouve puiut  de  descriptions,  mais  de 
fréquentes  discussions  sur  les  carac- 
tères assignés  aux  plantes  par  les  dif- 
férents botanistes,  seul,  mais  vérita- 
ble avantage  de  cette  com])osition  , 
qui ,  comme  on  voit ,  ne  devait  pas 
être  d'un  usage  commode  pour  les 
commençants.  Bernard  de  Jussieu  en 
publia  une  seconde  édition,  enrichie 
de  Notes  ,  en  'i  vol.  in-u,  \ji5  , 
qui  contient  quelques  plantes  nou- 
velles y  circonstance  qui  distingue 
également  la  traduction  anglaise  de 
.1.  Martin  ,  u  vol.  iu-8*^.  ,  1 73-2.  Le 
succès  qu'avaient  ol)lenulcsÉ/É?>/ie/i/5 
engagea  Touruefort  à  en  publier,  en 
faveur  des  étrangers,  une  traduction 
latine  ,  qui  parut  sous  le  titre  de  : 
ItistittUioncs  Rci  hcrbaria*,  3  vol.  in- 
4**. ,  1700.  lia  préface  contient:  1*». 
sous  le  litre  d'Isagoge  in  Rem  herba- 
riam  ,  \uic  histoire  assez  étendue  et 
fort  curieuse  de  la  botanique,  et  l'a]^- 
prcciation  du  mérite  des  botanistes 
les  plus  marquants;  ifi,  l'exposé  des 
principes  de  l'auteur  ,  qui  ne  sont 
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guère  que  cenx  des  ElémeniSjfXMt 
nous  avons  examinés  phis  liaiit.  Le 
reste  du  premier, volume  contiait^ 
comme  dans  les  Eléments^  rezpoâ* 
tion  des  classes  ;  et  les  deux  autres, 
les  planches ,  au  nombre  de  ([oatre 
cent  soixante-seize,  c'est-à-dire  Tingl- 
cinq  de  plus  que  la  première  éditioiL 
Il  en  parut ,  par  les  soins  d'Ant  de 
Jussieu,  une  nouvelle  édition  (  Lyon, 
1719,  3  vol.  in-4°.)y  comprenant 
également  le  CorcUaire,  On  j  tron- 
ve  un  abrégé  de  la  vie  de  Tournefort, 
la  liste  de  ses  ouvraces  ^  un  éloge  de 
sa  méthode ,  et  des  oétails  sur  £1  vie 
et  les  écrits  de  quelques  bolamstei 
dont  Touniefort  n'avait  pas  parlé 
dans  son  Isagoge.  Ce  fut  à  Tépoqiie 
de  cette  importante  publication,  qœ, 
sur  la  proposition  cfe  l'académie  des 
sciences ,  par  l'organe  de  Pontchar- 
train  ,  Louis  XIV  chargea  Tounie- 
fort de  voyager  dans  le  Lerant.  L'a- 
cadémie désigna  pour  l'accompagner 
Aid)riet ,  peintre  très  -  distunié , 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et  Gnn- 
delsheimer,  médecin  allemand  fort 
instruit ,  et  dont  Tournefort  lui-mê- 
me vante  les  connaissances  en  bota* 
nique.  11  fut  décidé  qu'à  son  retour, 
toutes  ses  dépenses  fui  seraient  rem- 
boursées parle  trésor  ;  qu'il  recevrait 
d'avance  trois  mille  liv.  ;  que  ses  pen- 
sions seraient  ixgulièrement  payées 
pendant  son  absoice  ;  enlin  que  soi 
voyage  lui  donnerait  d'autaut  plus 
de  droit  à  une  augmentation  de  tnû- 
tement  et  à  des  gratificd tiens.  Tour- 
nefort partit  de  Paris  ,  le  5  mars 
1700  ,  pouf  aller  s*embarquer  à 
Marseille.  Le  premiei*  fruit  de  ce 
voyage  fut  l'envoi  à  Paris  des  des- 
cri])tions  et  dessins  de  quelques  plan- 
tes et  poissons  de  Provence,  peu  con- 
nus. Notre  voyageur  visita  l'ile  de 
Candie,  l'Archipel ,  Constantinople , 
les  cotes  méridionales  de  la  mer  Noire, 
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»  turque  et  persane ,  la  Gëor- 
Dt  Ararat  et  revint  par  Ta- 
re qu'il  traversa  en  visitant 
Ingora  ,  Pruse  ,  Smyme 
ie.  De  tous  les  lien  où 
iqne  se'}our ,  il  envoja  en 
s  descriptions  et  dessins  de 
d'dbjets  des  autres  règnes 
[uités.  Ils  étaient  soumis  au 
paraissait  prendre  plaisir  à 
ner.  Tonrnefort  devait  éga- 
siter  la  Syrie  et  l'Égynte  ; 
este,  qui  ravageait  ces  oeux 
tn  empêcha.  Le    i3  avril 

s'emnarqua  à  Smjme  ec 
3  juin ,  dans  le  portde  Mar- 

relation ,  sous  le  titre  de 
&f  Lestant  y  futimprimëeau 
en  deux  volumes  in-4^-  y  k 
f  parut  qu'après  sa  mort , 

La  même  année  ,  une  se- 
ition,  en  3  vol.  in-8».,  fut 

à  Lyon  ,  et  une  troisième 

1718,  à  Amsterdam  ,  en 
1-4'*.  Ce  Voyage  qu'on  lit 
•rêl,  même  après  les  rela- 

Spon  ,  VVheler  ,  Taver- 
.,  contient,  entre  autres, 

de  détails  sur  Tiiede  Can- 

Constautinoplc  et  i'Armé- 
ir  rarcbéoIoç;ie ,  qui  leur 
échappe.  Mais  il  a  sur- 
;rana  prix  sons  le  rapport 
botanique ,    l'auteur    ayant 

treize  cent  cinquante  -  six 
louvelles  ,  la  plus  consi- 
iioisson  qu'eussent  encore 
es  contrées,  et  dont  quel- 
ss  leur  étaient  communes 
irope.  Elles  furent  publiées 
Corollaire  destiné  à  f:iire 
Institutions;  accompagnées 
les  dessins  faits  par  Aubriet, 
eux  du  reste  de  l'ouvrage, 
mtaines  a  fait  paraître ,  en 
n  Choit  de  plantes  du  Ca- 
les Instituts ,  I  vol.  in-4*»., 
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avec  soixanfe-dis  pliuieket  gitfffa 
sur  les  dessina  d'AnbrieCi  1»  «mIs 
lie  ce  peintre  cAt  exécutés.  Le'ton 
e  la  narration  est  Ibrt  simplei  et 
grave  on  enjoué,  selon  one  le  sujet 
l'exige  :  en  on  mot,  ee  voyage  est 
un  aies  moaamehts  scientîm|Qes  les 

Çlus  remarquables  de  oetteépoqw(  i}. 
'onmefort,  après  son  letoorylàC 
nommé  professeur  de  «édeeine  m 
coll^  de  Fnnce.  C'est  ainsi  qàt  le 
cerde  de  son  influence  tendait 


jours  k  s'agrandir.  Ses  nombrco- 
ses  collections  y  eontriboèmit  an^ 
si  beancoop:  elles  se  coinposaicnt 
non  •seulement  d'nn  kerUer  trè»» 
considérable  ^  mais  encore  d'objets 
des  autres  r^pies,  qu'il  avait  np» 
porU^  de  9t8  voyages  y  on  qui  -nri 
étaient  adressés  ée  tons  eAlés/  et^<tm 
attiraient  choc  hi  un  grand  nombre 
de  curieux- de  toutes  les  dasses  de  b 
société.  Comblé  des  faveurs  de  son 
gouvernement,  admiré  de  ses  com- 
patriotes ,  considéré  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  Toumefort  pouvait  jouir  long- 
temps encore  de  son  illustration,  et 
faire  faire  de  nouveaux  progrès  k  la 
science.  Atteint  dans  la  rue^  Com- 
me Morison ,  par  une  voiture*,  il 
languit  pendant  cinq  ou  six  mois , 
et  mourut,  des  suites  de  ce  coup ,  le 
28  novembre  1708,  dans  sa  cin- 
quante-troisième année  (a).  Après  sa 

(0  La  relation  d«  TourncTort  cal  écrite  «n  font» 
de  lettres  màre^nétn  aa  minbtre  Ponirbartrain ,  ca 
niti  Int  Âla  la  i^cbcfcaM  niottOtona  d'an  {ottroal 
Plut  TarÎM,  afc  phu  intercalante  que  cdlea  d« 
Spon ,  de  Wbeler ,  etc. ,  qui  ne  parlent  que  d'ina- 
criptiona  et  da  oMnnmauta  antiqaea,  elle  cat  !»«■ 


au 
r« 


■iptjona  et  da  oMnnmauta  anuqtiea,  eue  esc  m«b 
inérienre,  tau»  le  ra|i]»urt  de  Pinatraction  ,  mb 
ttationa  «uperfirielles  on  rtagér^»  de  Tarcraicr , 


de  Paul  LucM ,  etc. ,  qui  ne  Toyageniant  qncMr 
curiosité  ou  dans  des  mes  raerranlilea.  Toumrfort 
ne  montre  pas  moins  d'érudition  tmr  lliiatoir*  âa 
mojeu  âge  que  sur  relie  des  temps  ancMoa.  Lea 
dt^ûils  ffu'il  donne  sur  la  G^orgia  aimt  d'anlaat 
plus  curieux ,  que  ce  para  n'était  alora  cooMi  qna 
itar  \e»  rrcils  exacts  mais  deji  turwané»  de  Dalla 
Valle  et  de  Cbaudin.  ■  àf^^. 

(%)  TonmcTortN  par  aop  tf$lamuitt ,  .Uffom  au 
r<ti  son  cabinet  d'bisloire  naturelle  at  de  curiusitrs, 
et  à  l'abb*  Biga*  aaalivIWdaBolaBiqM.     A-Y. 
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mort,  Bernier  fit  paraître  son  Traité 
de  la  matière  médicale  y  et  V His- 
toire et  V usage  des  médicaments  et 
leur  analyse  chimique^  Paris,  1717, 
'j  vol.  in-i'i ,  dans  lequel  les  plantes 
sont  rangées  selon  leurs  vertus  ;  il  est 
accompagné  d'une  grande  quantité 
de  recettes.  I^s  Mémoires  de  laca- 
déniie  des  sciences  contiennent  plu- 
sieurs Dissertations  de  Tournefort,  de- 
Suis  Tan  169'i  jusqu'en  1 707 . Celles 
es  années  1705-1706  olVrent  quel- 
ques genres  nouveaux  de  plantes  avec 
aes  analyses.  On  trouve,  dans  ses  Mé- 
moires sur  les  plantes  marines,  sur 
les  usages  des  vaisseaux  et  des  muscles 
de  certaines  plantes  ,  sur  les  maladies 
des  végétaux,  etc.,  des  observations 
curieuses  pour  Tépoque ,  et  qui  ont  au 
moins  un  intérêt  historique.  Haller 
nous  apprend  qu'un  grand  nombre 
de  manuscritsdc  cet  auteur  passèrent, 
après  sa  mort ,  entre  les  mains  de 
Réneaulmc  ,  qui  promit  de  les  pu- 
blier. Ils  contenaient ,  entre  autres, 
une  nouvelle  édition  de  VHistoire 
des  plantes  des  environs  de  Paris  ; 
un  Catalogue  des  plantes  qu'il  avait 
recueillies  eu  France,  surtout  eu  Pro- 
vence et  dans  les  Pyrénées ,  et  le  Por- 
tugal, avec  r indication  des  localités; 
des  discussions  sur  les  descriptions 
des  auteurs  ;  des  observations  liisto- 
rifiues  ou  descriptions  des  pl.iutes. 
Des  trésors  de  science  étaient  proba- 
blement renremiés  dans  ces  Hecueils, 
dont  rien  ne  parait  avoir  été  sauvé. 
L*Éloge  de  Touruefort  fut  prononcé 
par  Fontenelle  ,  à  Tacadéiuic  des 
sciences  ,  en  170S  ,  et  se  trouve 
en  tête d»  F'ojage  du  Levant.  Ou 
trouve  aussi .  dansTcnlition  de  17 18 
du  nirnie  ouviaj;e ,  une  Lettre  de  M. 
JiOutliier  à  AI,  Bt*gon ,  contenant 
lin  abrf'gé  de  la  Vie  de  Tonrnefort. 
Plumier  avait  coiisaci'é  à  cet  illustre 
botaniste  le  genre  Pitionia,  de  la 


famille  des  Borragiiiécs;  Liniié  onu 
devoir  changer  œ  nom  ta  odm  de 
Toumefortia.  D— v. 

TOURNÉLY  (  HoNOBÉ  ) ,  docte 
et  professeur  de  Sorbonne .  m,  à  Ai- 
tibesy  le  aS  août  i658y  vmtdeboi- 
ne  heure  à  Paris ,  où  il  fut  élevé  par 
les  soins  d'un  onde,  l'abbé  Moatoi, 
qui  était  attaché  au  clergé  de  Sakh 
Gcrmain-rAuxerrois.  Lm  hcorcMtt 
dispositions  du  jeune  Toumâj  M 
procurèrent  des  succès  brillants  dan 
&es  études  ;  il  fut  reçu  de  la  BainB 
et  société  de  Sorbonne,  et  piit  le 
bonnet  de  docteur  en  i686.  Dme 
ans  après  il  obtint  une  chaire  de 
théologie  à  Douai.  On  l'a  r^udé 
comme  ayant  eu  la  principak  pirtà 
la  mystiiication  de  quelques  Jaaié^ 
nistes ,  connue  sous  le  nom  de  Foiv- 
berie  de  Douai ,  et  racontée  dMStiMi 
les  écrits  du  temps ,  entre  aolrei, 
dans  les  Mémoires  csAnnulogîfas 
et  dogmatiques  du  père  d'Avripj, 
sous  l'année  iôgo  :  nous  avoaere» 
nettement  que  le  rôle  que  joua  VA- 
hé  Toumély  dans  cette  afiaîre  ÙA 
plus  d'honneur  à  son  esprit  qu'à» 
candeur.  Aussi  se  trouva-t-il  a  bulle 
à  toute  sorte  de  sarcasmes  de  la  part 
de  ceux  qu'il  avait  joués.  En  iCigi, 
on  le  rappela  dans  la  capitale,  cl 
on  lui  confia  une  chaire  ae  théoU- 
gie  en  Sorbonne.  Il  la  remplit  am 
succès  pendant  vingt -quatre  utk 
Cette  place  l'obliçea  de  renonecr  i 
un  canouicat  qu'il  avait  obtenu  à 
Touruay,  ville  alors  réunie  à  la  Fna- 
ce  ;  pour  l'en  dédommager ,  on  k 
pourvut  d'un  canonicat  de  la  Sai■t^ 
Chai)elle,  à  Paris,  puis  de  l'abbaje 
de  Plein-Pied ,  diocèse  de  Bow]pii 
L'abl>e  Toumély  quitta  sa  chaire  a 
17 1(>,  lors  des  troubles  qui  éclata 
rent  dans  la  faculté  de  théologie; 
mais  il  ne  cessa  de  réclamer  castre 
Tcsprit  de  licence  et  d'insubordim* 
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9oil  même  qu'il  défendit 
arÉf^ue  par  quelques 
rarent  anonymes  ou  sons 
ipranlés.  Le  temps  de  sa 
principalement  emnicyié 
traites  qu'il  avait  dicfés 
;  ces  t/aités  parurent  de 
le  :  ce  sont  ceux  de.  la 
Attributs  de  Dieu ,  de  la 
'Incarnation ,  de  l'Église 
unents,  tant  en  général 
3ulier.  L'impression  da 
riage  était  presque  ache* 
ntdela  mort  de  l'auteur, 
^eestrrgardée  comme  on 
I  les  plus  complets  de  ce 
iûy  fut  nn  des  docteurs 
rôit  avec  le  plus  de  zèle 
bon  ordre  dans  la  fi^l- 
giede  Paris,  Nomma 
nbre  d'une  commission, 
rédigea  un  Mémoire  pour 
!  les  délibérations  prises 
lis  il  ne  vit  point  la  cou- 
ette affaire.  Une  attaque 
le  conduisit  au  lombean, 
bre  1729.  Ses  ad  versaie- 
nt rendu  justice  à  ses  ta- 
;,  laborieux,  propre  aux 
tait  regardé  comme  un 
les  plus  habiles  de  son 
deux  abrégés  de  sa  théo- 
ilus  étendu,  par  Montai- 
r  de  Sorbonne  et  prêtre 
Ipice,  mort  le  3  avril 
re  plus  court ,  par  le  la- 
t.  Les  Jansénistes  préten- 
ouméiy,  ainsi  que  Tonr- 
ligeait  les  ouvrages  de 
t,  évéque  de  Soissons; 
lit  ne  repose  sur  aucun 
>lide }  et  ie  prélat,  depuis 
un  et  de  l'autre ,  fit  parai- 
grand  nombre  d  écrits 

mt  p .       Q  ,      np 

iMlNE  (Le  P.  René- 
lèbrc  jésuite, était  né,  le 

LVI. 
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16  arril  t66i^  à  Rmnei  ^d^lttè  lAi^ 
oienne  et  illmlre  maiemi  4e  Bicti- 
gne.  AjMrt  aèhtv^  se»  éhidea  atee 
svcckSf  il  embrteta  k  l'èjgle'de  samt 
I^ee,  à  rige  de  dcKHMof  ans ,  et 
pmfcfoa  sœcemtvement  lea  katfum'-* 
tM,  la  philosophie  et  h  (héolè|ie; 
de  la  manière  la  phis  ftriHaÉle.  DoHê 
d'aiie  ima^iuitiett  irhre  (t)|  d^an  é$*^ 
prit  pâiéiraalet  é,  une  mëiricffis  Insh 
rensc,  il  acquit^  dam  Vettreife  été 
diverses  f>Bctiom  dont  3  êUk  tllt9f^ 

gly  des  omimisaaiKes  très-'tariéeil' 
istoire  aneicsBe  et  tteoeme  i  enro^ 
nologie^  géoeraphiey  «um'smaliqne, 
nomle^  Iittmtare^  etc;,  tentes  fcv 
matière»  étaient  de  aoni  ressort  n 
ait  ipp^>  Mvla  fin  de  1701,  à  IV 
rts  f  pmlv.pNove  le  "éattédÊi  éé^ 
journal  eoBira*»aQa  letHre-de  Wê^ 
moire»  4e  IMfon  (%)  »  ptree  qnV* 
s  est  imprimé  lou{[*temp»  An»  cette 
ville  ;  et  il  l'enrichit  d'une  foule  d'a- 
nalyses et  (de  dissertations  curieuses , 
qui  le  firent  bientôt  eomiaitre  dans 
toute  rtiiiirope.  Remplissant  les  de- 
voirs d'un  critique  avec  une  impar- 
tialité bien,  rare,  il  ne  se  croyait 
point  obligé  de  dissimuler  les  torts 
ou  les  erreur»,  même  de  ses  confrè- 
res ;  et  il  rendit  une  justice  complète 
aux  écrivains  dont  il  ne  partamit 
ni  les  principes  ni  les  opîmons.  &e»t 
ainsi  qu'on  le  vit  combattre  les  idées 
systématiques  des  PP.  Hardoain  et 
Panel  (  /^.  ces  noms  )^  et  payer  un 
juste  tribut  d'admiration  aui  talents 


(i)  EDa  reamteftit  |icai-4fre  troj^  fois.  SvhpMft 
VoUair* ,  il  «toit  ooomi  chw  Iw  iâmaièmj  ff  m0 
deux  pcttU  Tcn  t 

C'ett  notre  père  Toamnnîii« 
Qni  croit  tout  e«  cpril  inagiM. 

(«)  Ce  Joumml^  coomencë  ea  1391*  aviÀ  PI*> 
Calruu  et  Kouîlle,  fut  continus ,  mores  kiappi 


MondekaoeâM.  iotqn*cBi767;U«BeaaiBO«i  de 
iiiS  vol. ,  petit  w-n.  On  le  treatv  4SflMlen»M 
complet .  parce  ooe  lesderai^m  nMrfwtoiit  r»f e«. 
Voy .  In  Aolice  des  jounumr  »  pa».  JC  JwnMl,  è  \m 
•ait*  du  TAonnel  du  lihrmiret  et  le  Diet,  de»  Anomr- 
met ,  par  M.  BhtImv,  a^.  il7ii« 
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supérieurs  de  Voltiirc.  Après  aToir 
XuMérope ,  il  n'hésita  pas  à  déclarer 
que  cette  pièce  lui  paraissait  égaler 
tous  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité 
(3) ,  tandis  que  des  écrivains  tels  que 
Piron  (4)  s  eîTorçaient  d'en  contes- 
ter le  succès  ;  et  il  ue  cessa  jamais 
de  témoigner  pour  l'auteur  les  plus 
grands  égards ,  même  lorsqu'il  était 
forcé  de  le  critiquer.  Le  P.  Tourne- 
mine  ne  s'est  écarté  qu'une  seule  fois 
de  cet  esprit  de  justice  et  de  modé- 
ration qui  le  caractérise  particulière- 
ment :  c'est  dans  sa  défense  du  grand 
Corneille,  contre  l'un  des  commen- 
tateurs de  Boileau  (  Brossette  ).  Il  est 
évident  que  l'éloge  de  Corneille  n'est 
ici  qu'un  prétexte,  et  que  son  but  est 
d'infirmeries  jugements  du  législa- 
teur du  Parnasse ,  dont  il  se  ra ope- 
lait  sans  doute ,  bien  qu'il  n'en  parle 
pas,  les  épigramnics  contre  le  jour- 
nal de  Trévoux.  Mais  cette  tentative 
lui  a  mal  réussi;  et  en  reproduisant, 
dans   les    OEiwres  diverses  de  P. 
Corncille( Paris,  i nSS , in-ia ) l'art, 
du  P.  Toumemiue,  l'abbé  Granet  lui 
a  rendu   un  fort  mauvais  service. 
Malgré  ses  occupations  déjà  si  nom- 
breuses ,  le  P.  Toumeminc  entrete- 
nait une  correspondance  active  avec 
les  savants  les  plus  distingués  de  la 
France  et  des  pays  étrangers  ;  il  étnit 
le  protecteur  de  tous  ceux  qui  mon- 
traient des  dispositions  pour  les  let- 
tres, et  il  se  faisait  un  devoir  de 
donner  des  conseils  aux  jeunes  écri- 
vains, dont  les  succès   devenaient 
les  siens  propres.  Cependant  ses  con- 
frères regrettaient  de  lui  voir  dissi- 
per un  temps  précieux,  sans  exécu- 
ter aucun  des  ouvrages  qu'il  ne  ces- 


{X)  Voj.  1«  L«rttre  du  P.  Tournnuin»  an  P.  Rru- 
moj.  iui)irtiiir«  Jb  lu  t^lr  d«  U  in^éàit  de  Ménpf. 

[,\)  Chacun  connaît  l'ininsle  epigramma  de  Pimn 
t|iii  rommmce  par  ce  yrrn  : 

Par  rarle(|uin  Mirofte  iwér. 
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sait  de  promettre.  Ib  enaykoit  de 
le  fixer ,  en  lui  confiant  la  garde  det 
livres  de  la  maison  professe,  elapiii 
la  mort  du  P.  Bonannî  (  i^^),  ii 
fut  chargé  de  contîniier  IMutm 
littéraire  de  la  société,  depuis  l'é- 
poque où  l'a  laissée  Soathwcl(f. 
ce  nom).  Il  s'empressa  de  dcmaMor 
des  Mémoires  dans  chaque  proriMs; 
il  fit  même  compulser  les  arcUia 
de  Rome;  mais,  toujours  entraîné Ui 
de  son  objet  par  des  distracbons 
tinuelles,  il  ne  put  remplir  si 
gements.  Dans  les  dcniëres 
de  sa  vie ,  il  joignit  à  ses  i 
tiens  ordinaires  dtt  confiSrcncespôv 
les  jeunes  religieux  et  la  directioo.  0 
mourut  à  Paris,  le  i6  mai  i73Q,à 
l'âge  de  soixantc-dix-ncuf  ans,  vile- 
ment regretté  de  ses  confrères  (5)  d 
de  ses  nombreux  anus.  On  tnmfeia 
la  tiste  détaillée  de  ses  oaTzages  dav 
les  Afemoire5  de  Niceron ,  tom.  xui, 
et  dans  le  Dictionnaire  de  Chanfs 
pié.  Ce  sont,  pour  la  plupart, des 
Dissertations  insérées  dans  ks  Jf(r- 
moires  de  Trévoux  y  depuis  le  mois 
d[avril  i';^o^  jusqu'au  mois  de  jan- 
vier 1 73b.  Le  recueil  en  serait  fort 
intéressant,  et  aurait  c'té  bien  reçi 
du  public  :  les  principales  sont  :  Dé- 
sertât ion  sur  le  système  des  djais- 
ties  d'Egypte ,  par  lecheyalierMaifl- 
ham,  avril  170a  (  Fqx*  Marskas, 
XXVII,  jSb).  -«Sur  rorieiaedi 
divers  peuples  d'Afrique ,  à  rocei* 
sion  d'uu  passage  de  Salinste,  jwà 
170a.  —  Projet  d'un  ouvrage  iv 
l'origine  des  fables,  nouembre,  ii- 
ceinhre  1 7 oa ,  février  i  ^oS,- 


;; 

^ 


(5^1  Suivant  qoelanei  hioy|iln>.  il  ttril  |A* 
rnramuinralir  arrc  Ici  ctraugcrs  i{a  a«w  •■■•••* 
frcrra.  Trop  prérran  en  brear  d«  ■•«■(vair.  ' 
encore  plaa  daMBaùnace,  il  ■■  plaigiMiti 


finis  qii  on  le  confondit  arec  nn  eraiplc 
N'ayant  trooT*  ancana  prauTn  ém  ralit 
dan*  lei  ecriTaine  cantempomina ,  om  n*a  pM  oa 
flrroir  la  r^pAar  mr  le  témfiiffnnfr  du  DMaanfl» 
mtiWne/, 
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'origine  de  la  difTérenct 
•eu  y  de  rëditioii  sama- 
la  version  des  Septante 
ère  de  compter  les  an- 
riarches^  mars  et  aodi 
ûT'  retoucha  depuis  cette 
ma  de  nouveaux  dëve- 
t  son  système ,  dans  son 
UKkius,  —  Histoire  des 
iwier  1704;  c'est  un 
t  ce  qu'en  onte'critLipe- 
{F,  LwEifivSf  XXiV, 
!8  Dissertations  sur  des 
Fanstine  l'ancienne ,  de 
Galien^ d'Adrien,  etc.  / 
plnpart  en  latin ,  et  insé- 
8  Électa  rci  numariœ. 
lements  sur  la  prophétie 
ton  auferetur  sceptrum 
trs  A  "joS  ^février  17^1^ 
is  de  plusieurs  critiques , 
1  écrit  de  plus  solide  sur 
Explication  d'une  Cor- 
binet  du  roi ,  qu'on  ap- 
et  de  Michel -Ange,  Je- 
On  trouvera  des  détails 
l'œuvre  dans  le  Traité 
gravées  de   Mariette  et 
tl,  gljrptographique  de 
éfleiiuns  sur  la  disserta- 
bnitz  touchant  Torigine 
s ,  janvier  1716.  Le  P. 
prétend  que  les  Français 
lîonie  de  Gaulois.  Dom 
F.  ce  nom  )  a  combattu 
t.  —  Lellre  sur  Timma- 
Fame  et  les  sources  de 
,  octobre   lySS.    C'est 

à  Voltaire,  qiti  l'avait 
cr  à  rosoiulro  ses  doutes, 
le  inutile  d'ajouter  que  le 

ne  fut  pas  content  des 
îts  du  P.  Toumemine 
ivres  de  Voltaire^  tom. 
c  Kcli  ).  On  doit  encore 
ine  :  les  Tables  chrono- 
lans  l'édition  de  la  Bible 
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publiée  par  J.-B.  Duhamel,  1706, 
m-folji  des  XMexiôns  sur  raGkéU- 
me,  imprimteavec  lé  Truiié  de 
VcxisteneedeDieUy  par  Fàielon; 
une  excellente  ëdit.  des  CommeiiUùn 
res  de  Menodims  sur  FÉeriture 
sainiejVans^  '7'Sl»  ^  ▼ol.  in-fbh , 
enrichie  de  doifte  oissertations  trèi> 
sa  vailles;  nue  édit.  de  V Histoire  des 
Juifsy  de  PrideaoSy  ^P^f  i7^« 
avec  des  ëplaireissementi  sur  la  nii> 
ne  de  Ninîve  et  b  durée  de  W 
Assyrien;  et  mieDissertatioi 
livres  de  rAnden  Testament  que 
les  Protestants  n'admettent  pas  com- 
me canoniques  ;  on  Pmnégjrrique  de 
saint  LcHtts ,  jmnonctf  devant  l'aea* 
demie  firançaise,  en  1 733 ,  imprimé 
in-4*^.  et  in-ia,  etc.  Outre  ks  antenn 
cités,  on  peut  consulter  pour  pbs  de 
détails  :  Lettre  sur  la  mort  du  P. 
Toumemine,  par  le  P.  Bdingfin  y 
dans  les  Observations  sur  les  écrits 
modernes  ,  tom.  xvin;  son  Éloge , 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
septembre  t^3g.  W — s. 

TOURNERIE  (  Étiew^ik  Le 
RoYER  deLà)^  né^  à  Mantilli  près 
de  Domfrout,  le  ao  janvier  17^0, 
mourut  à  Domfront,  le  27  décembre 
181^.  Issu  d'une  famille  qui  avait 
donné  le  jour  à  plusieturs  hommes  de 
robe  y  La  Toumerie  se  sentit ,  très- 
jeune  encore^  entraîné  vers  la  juris- 
prudence, à  laquelle  il  consacra  une 
grande  partie  de  sa  vie ,  soit  comme 
avocat,  soit  comme  juge,  soit  coni' 
me  auteur.  Reçu  avocat  au  parlement 
de  Rouen,  en  17549  il  suivit  pen- 
dant quelque  temps  cette  profession^ 
dont  il  n'mterrompit  l'exercice  que 
pour  retourner^  vers  1 766,  dans  sou 
pays  natal ,  où  il  fut  pourvu  des  char* 
ges  d'avocat  et  de  prooireur  du  roi' 
et  de  Monsieur  ,  au  bailliage  de 
Domfront.  Pendant  la  révolution  « 
dont  il  adopta  les  principes^  il  fut 
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nomme  snccessivement  commissaire 
près  le  tribunal  du  district  de  Dom- 
froiit,  juge  au  tribunal  de  de'parte- 
ment  h  Alençoii ,   puis  juge  au   tri- 
bunal de  la  première  do  ces  villes.  De 
ces  quarante-cinq  années  passe'csdans 
les   fonctions  de  la   magistrature  , 
La  Tournerie  employa  tout  le  temps 
dont  il  put  disposera  des  reclierclics 
sur  le  aroit  normand.  Plusieurs  ou- 
vrages utiles,  souvent  consultes  et  el- 
fes .  furent  le  fruit  de  ses  travaux , 
tels  que  :  1.  Traité  desjiefs,  à  Vu- 
sage  de  la  province  de  Normandie, 
Rouen  y  ï'](ï^  ,  in-ia;  nouv.  édition, 
augmentée  d'un  Traité  des  dr^^ils 
honorifiques ,  Rouen ,  1 7^3 ,  in-  ri  ; 
S**,  édit.,  1784.  11.  Noiweaii  Corn- 
tnen taire  portatif  dtf  la  Coutume  de 
Normandie ,  Rouen,  1771  ,  2  vol. 
in-l'2  j  '2".  éd. ,  1 773  ;  3«.  éd. ,  Rouen, 
1784.  111.  Manuel  du  jeune  répu- 
blicain, in-  18,  ])lusieui-s  fois  rrim- 
prime.  IV.  Histoire  tle  Dom front , 
Vire  y  Adam  y  1806^  un  vol.  in- 12. 
Indépendamment  de  ces  ouvrages, 
dont  les  deux  premiers  méritent  le 
succès  qu'ils  obtinrent ,  La  Tounie- 
rie  allait  livrer  à  Timpression,  «piaud 
la  révolution  IVn  empêcha ,  une  Bi- 
bliotlù'que  du  droit  normand,  conte- 
nant les  malicrcs  civiles,  iKinéHcia- 
li's ,    crimiiiclies  et  de  police;  tra- 
vail considcrable  ,  (]ui  Tavait  oc- 
cupé  pondant  vingt  ans  ,  et   qu'il 
avait,  eu  1787,  dédié  à  rassemblée 
provinciale  de  la  généralité  d'Alen- 
çon ,  dont  il  était  mcn^biT.  D'autres 
productions  manuscrites  du  même 
auteur  n'ont  pas  vu  le  jour,  telles  qu'u- 
ne Suite  du  Compère  Mathieu,  que 
l'on  doit  peu  regretter,  et  une  His- 
toire de  la  Chouanerie  aux  environs 
deDomfront,  etc.  D— b — s. 

TOURNES  (de),  r.  Détournes. 

TOURNAT  (.rEAN),avocat  au  pr- 
lomontdc  Paris,  était  né,dansc^lte  vil- 
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le ,  dans  la  djernière  moitié  di 

siècle.  Il  avait  le  titre  d'avocat 

seil  privé  et  était  attaché  au  1 

dont  il  fut  pensionnaire.  Ses  c 

lions  et  ses  comnilalions  Derme 

rent  pas  de  cultiver  la  poéûe 

On  a  de  lui  :  I.  Oraison  Jum 

Pomponne  de  BéUièvre,  1607 

H.  Traduction  du  traité  de  Cl 

De  Domanio  Francim,  lOi 

folio.  IIL  Traité  de  la  patia 

siastiaue  y  traduit  du  latîa ,  d 

Chopm,  1617,  in-4'**  «  ku 

dans  la  traduction  des  GSjka 

Cliopin  (  F.  ce  nom,  VIII, 

IV.  Deux  Upres  des  droiis  1 

Ugieux  et  monastères^  Iracl 

latin  de  R.  Chopin ,  1619,  in 

Notice  des  bénéfices    de  i 

étant  à  la  nomination  el  co 

du  roi ,  et  des  diocèses  de  i 

wm*erseUe  ,  1 62 1 ,  in  -  8<>.  L 

Tavait  déjà  fait  imprimer  qua 

auparavant,  à  la  suite  de  sa  1 

tiou  du  Traité  de  la  police 

siastique.  L'édition   de    iG 

donnée  sur  la  demande  de  q 

cvéques.VI.  Discours  funel 

la  mort  de  M.  le  chancelie 

lart ,  i G'i4 ,  in-80.  VII.  Fie  li 

ri  JP\  tradu  du  latin  de  G. 

iGi4.  in-80.  VIII.   Bit^iur. 

pontificii ,  sive  tractaius  duo 

Corasii ,  juris  pontificii  the* 

posteriorAdr,  Jacquelot  y  c 

(liosam  heneficiorum  praxin 

nens  :  recogniti  à  /.  7orim< 

ris,  iG'27,in-8<*. IX.  Observ 

dans  l'édition  de  la  Coutume 

ris ,  avec  les  notes  de  Dui 

16*^7,  in-ia.  X.   Tractatu^ 

scdutione  ad  cautelam,  16 

8".,  réimprimé  à  la  suite 

Florentis  opéra  juridica ,  i( 

vol.  in-4^«  XI.  /.  Toumct  é 

ti  Parisiensis  GaUio,  i6^c> 

C Vst  une  description  en  vers 
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01  de  la  maMcu  de  cftlnpa- 
•MlieTéques  de  Rouen  'à 
XII.  Arrêts  notables  dus 
du  roi  et  des  cours  souve- 
donnés  en  matières  bénéfi' 
H  causes  ecclésiastiques  ^ 
1  vol.  ii^folio.  XIIT.  Com*' 
V  ilir  la  coutume  d^ Anjou , 
du  krtin  de  René  Chopin , 
B-ffeKo ,  formant  anssi  le  i  ***• 
de  la  traduction  des  Œu- 
t^opiïi,  A.  B— — T. 

mÉVR  (PfztRE  Le),  lit 
^nêjtt  1736,  à  Yâlognes^ 
ButhanHés  à  Goutanceset 
nfté  botfrse  au  coUëge  de^ 
s ,  où  il  termina  ses  études 
anîète  brillante.  Entraîné  par 
f  datas  ta  câxYiëfe  des  lettres, 
buta  par  quelques  Ctscoùr^ 
iques,et  remporta  deu^prhc, 
Aontaubam ,  et  l'autre  à  Be- 
ll eiirithit  ensuite  noire  lit- 
5  d'éftie  traduction  du  poème 
tits  (  F.  Youwg).  Diderot  et 
e  furent  les  premiers  à  rendre 
ircteur  la  justice  qui  lui  était 
leurs  suffrages  ne  confribuè- 
is  peu  au   succès  de  vogue 
nt  cette  version.  Grimm  pe- 
rmis d'en  parler  avec  beau- 
té Icigcreté  ;  mais  Diderot  lé 
vertement  :  «  Dites  ,  sur  ma 
le,  hii  écrivait-il  ,  que  celle 
iction,  pleine  d'harmonie  et 
t  phis  grhnde  richesse  d'ex- 
lions ,  une  des  plus  difficiles  à 
en  toute  langue ,  est  une  des 
X  fei.es  dans  la  nôti'e.  L'édi- 
en  a   été  épuisée  en  quatre 
; ,  et  l'on  travaille  à  la  seconde; 
1  encore  cela ,  car  cela  est  vrai, 
itez  qu'elle  a  été  lue  par  nos 
5-maitres  et  nos  petites-mat- 
ieSy  et  que  ce  n'est  pas  sans  un 
ite  rare  qu'on  fait  lire  des  jéré- 
te^   à  un    peuple  frivole   et 
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»  gai  (f).  *  Le  succès  croissant  des 
Nuits  ^omg  décida  Le  TonnMr 
à  te  vouer  an  genre  utile,  mais  seôm* 
daire,  de  tk  traduction.  Ilpnblia  soc- 
cessivemeiEt  Icft  Méditaiionsà'Eervej 
et  VBhtoin  dé  Richard  Satage  (F. 
ce  nom  ),  et  il  s'associa  eosdte  avec 
Gatbuelan  et  Rndidge ,  pdar^onner 
raie  traduetion  complèteda  Th^tUis 
de  Shakespeare.  It  premier  Totniiie 

Emt ,  jbf^cédé  d'un  Diseours ,  dans 
pid  Tûttait^  crut  voir  le  deseôn 
de  rababser  nos  plb^  grands  poè- 
tes tragiques  pour  exalter  le  g^iede 
l'Eschyle  anglais.  Dïns  âon  Mdiena- 
tion ,  â  écrivit  à  d'Aleinbert  :  «  Ceci 
devient  sâieûx.  I^Tùuïnear  setd  a 
&it  tonù  la  préfiice,  dans  la(|iieAe  il 
n^s  insohe  avec  toute  llnsolenoe 
d'un  pédanf  qui  tégcnle  des  éco* 
fiers; ...  H  iaimtait  nïéttre  an  pilori 
du  Parnasse  un  faquin  qui  nous  don- 
ne y  d'un  ton  de  maître ,  des  giOcs 
anglais  pour  mettre  à  la  place  des 
Corneille  et  des  Racine,  et  qui  nous 
traite  comme  tout  le  monde  doit  le 
traiter  (  10  aog.  1^76  ).  »  On  a  fait 
un  crime  à  Voltaue  de  celte  bou- 
tade (1)  ;  mais  Topinion  qu'il  expri- 
mait était ,  à  cette  époque  ^  celle  de 
tous  les  littérateurs  français  (3).  La- 
harpe  ,  en  adressait  à  son  auguste 
correspondant  une  autre  lettre  de 
Vdltaire ,  beaucoup  plus  vive ,  la  fait 
précéder  de  cette  reflexion  :  «  C'est 
la  colère  du  génie  ;  et  jamais  l'indi^ 
gtialion  poétique  ne  fut  à-la-fois  ni 
plus  veliémente  ,  ni  plus  plaisante  » 
(  Correspond.  Russe  ,  1 ,  4^5  ).  Pa- 
lissot  aussi  croyait  à  ^existence  d'une 


(»)  Voy.  k  Correspond,  de  Grioun ,  imn  ,  1770 , 

S*t   pÉnM  y   ly   903* 

(,)  Vor.  ib  Trti$  ii^MfêB  l^  tiOtMàtro.  fmr 
SAmÛA^,  «rt.  LÉTdOMIllW;  l»\fïMir  /•«•• 
rm>ts  ai  U  #miir#,  yf  DBi»Mfcrt> ,  «B. 

OD  <c  C«M«  tni&daon,  dit  L«Im#^,  >  Ma  fut* 
dans  r mientioii  éè  tùmum  kt  pbi  é^màiSt  éatmar 
iiqart  fraiif«û.»  CoiTÊipêmd,,  1, 346. 
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cuiispi ration  cuutrelcs  chefs-d'œuvre 
de  notre  scèue ,  en  faveur  de  la  ma- 
nière anp;làise  et  allemande,  et  il  eu 
signale  Le  Tourneur  comme  le  priu- 
ci[)al  agent  (4)-  ^^^^  ^^^  ^^i  nui- 
re ,  la  colère  de  Voltaire  servit  au 
.succès  de  la  traduction  de  Skakes- 
ncare.  Cependant  ou  doit  louer  Jjc 
Tourneur  de  la  modération  qu'il 
montra  dans  cette  circonstance  ,  et 
de  n'avoir  point  repoussé  les  injures 
par  les  injures  (5).  Doue  d'une  ar- 
deur infatiçaLIc  pour  le  travail,  il 
encourageait  les  jeunes  gens  qui  an- 
uonraient  des  dispositions  ,  et  il  en 
associa  plusieurs  à  la  traduction  de 
l'Histoire  universelle  dvs  Anglais  (  F', 
PsjkLMAiMAKAR  ) ,  dont  il  ne  fut  guèi'c 
que  le  réviseur.  Il  dut  à  .son  mérite 
la  place  de  secrétaire  ordinaire  de 
Mn.NsituR  (  Louis  XVIIÏ  );  et  il  fut 
nommé  censeur  royal.  Il  mourut  à 
Paris  ,  le  SI4  janvier  1 788  ,  à  l'àgc 
de  cinquante-deux  ans ,  vivement  re- 
gretté des  gens  de  lettres.  «  Sa  vie  , 
»  dit  son  biograplie  anonyme ,  fut 
»  un  cours  de  vertus  privées  et  de 
»  pliilosupliie  pratiaue.  Laborieux , 
»  patient,  renfermé aans  son  cabinet, 
»  il  fut  étranger  aux  rivalités  lilté- 
»  raires  et  aux  agitations  de  la  ca- 
»  pitale.  Il  avait  y  dans  la  société,  la 
»  candeur  et  la  timidité  d'un  enfant. 
>'  Sa  conversation  était  douce  corn- 
»  me  SCS  mœurs.  11  connut  tous  les 
»  sentiments  honnêtes,  et  ne  mécon- 
»  nut  que  ceux  qui  rendent  la  vie 
»  malheureuse  ^tels  que  le  désir  de  la 
9  renommée  et  le  tourment  de  l'en- 
»  vie.  »  On  a  de  lui  :  I.  Discours 
moraux ,  couronnés  dans  les  acadé- 


(4)  Mémoires  sur  la  littiralure ,  art.  MerCIF.R. 

(Si  Laliarp«  m  plaint  d'avoir  ëlé  Iraitr  d'uue 
maoirre  iôrt  ÎDiurinisr  par  Le  Tourneur ,  uniqoe- 
iiimit  parce  qu  il  n'était  pas  de  lou  avis  sur  hha- 
kf'peare  ;  mais  on  n'a  pas  pu  dédiuvrir  l'article 
ij'iit  1>abai-jie  se  plaint.  Voy.  OKut-rtt  dt  Laharpr, 
9t\  tic  lAii  ,  fom.  W\   ,  p^g.    1-^. 
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mies  de  Ittontanban  et  de  Beyoçai, 
eu  1766  et  1767,  avec  uoflqifffiff 
Charles  K  ^  roi  de  France  ,  Pu» , 
1 7(38 ,  i.n-80.  IL  La  Jaae  fiOe  » 
dîiittf  et  le  courtisan  ermite j  caeÊes^ 
traduits  de  l'anglais  ,  ibid.  ,  176g  » 
in-8<».  IIÎ.  Les  IfuUs  et  œuvres  2- 
verses  d'YouDg  ,  ibid. ,  176g  -  70, 
4  vol.  in-80.  et  in-i  a.  Les  Nuiu  ont 
été  rcimprimëessouTentdansdepclili 
formats.  Le  traducteur  firançais  a 
cbangé  toute  la  distribntioii  de  ce 
poème ,  et  supprime'  les  passages  la 
plus  cboquants.  Le  Discoars  piA- 
minaii-e  est  écrit  ayec  noUesie»  et 
siiilirait  pour  prouver  que  Le  Toar- 
ncur  aurait  pu  ue  pas  se  borner  an 
rôle  modeste  de  traducteur.  IV.  Jfé- 
ditations  sur  les  tombeaux  ^  par 
Heryey ,  ibid.,  1770,  in-^.,  souvent 
réimprim.  iu-ia  (j^.  Hervxt).  V. 
Histoire  de  Richard  Saunage  /  $»• 
vie  de  la  vie  de  Tkomscn^  tsa- 
duite  de  Sam.  Jobnson  ,  ifaidany 
1771,  in-ia.  VI.  Théâtre  de  A«- 
kesptare ,  ibid. ,  1 776  et  ann.  soiT.  p 
ao  vol.  in'8<>.  ;  il  y  a  des  exemplai- 
res format  in-4^*  Cette  yersion  a  été 
reproduite ,  revue  et  corrigée  par  M. 
Guizot ,  1 8'i4, 1 3  vol.io^o.  VII.  (h- 
sian  ,fds  de  Fingal ,  noésies  pdr 
ligues ,  traduit  sur  l'aDglais  de  Mac* 
plierson  ,  ibid. ,  1 777  ,  a  vol.  în4*. 

(  F.  OsSIAN  et  MAGPHEBSQIf  }•  «CcCte 

traduction,  dit  Laharpe,  est  beau- 
coup meilleure  que  celle  de  SIialuBi- 
peare ,  et  fera  moins  de  bruit,  parce 
que  ce  n'est  pas  une  affaire  départi  » 

(  Corresp.  Eusse  ,  11 ,  4^  )•  ^^^ 
Fue  de  V  évidence  de  la  reUpm 
chrétienne ,  considérée  en  eU^mé' 
me  y  traduit  de  l'aadais  de  Jennings, 
ibid.  ,  1777  ,  in-o<>.  IX.  Clatisse 
Ilarlowe^  traduit  de  l'anglais  de  Ri- 
chardson  ,  Paris  ou  Genève,  1784-* 
87  ,  1 0  vol.  in-80. ,  fig.  Cette  ver- 
sion f  la  seule  complète ,  a  été  rân- 
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émn  foif  m-ia  H  hk^. 
ubdsom).  X.  Chùix  ê^é- 
^Afiositj  traduit  de  Tita- 
►  ,  ki-ô».  XI.  Fqjrof^  de 

mu  cap  de  Bcnne-Mspé-' 
iduit  de  rallemand,  ibid., 
▼oL  in^.  XII.  Fie  de 

haron  de  Trench ,  Metz 
17889  3  yol.  m-ia.  Cette 
t  phis  complète  que  cdlé 
hLBock  ;  mais  on  pr^re 
i^adnction  faite  sous  les 
Trenck  (  Fof.  ce  nom  ). 
nùlres  intéressants  étune 
id.y  1788 ,  a  YoL  în-ix 
Jardins  anglais ,  ou  va- 
originales  que  traduites , 
>8,  2  vol.  in-80.  Cetou- 
précédë  d'une  Notice  sur 
nr  ^  et.  orne  de  son  por- 
Le  Nord  du  globe  ou  Ta- 
%  nature  dans  les  contrées 
noies  y  traduit  de  Tan- 
ennant ,  ibid. ,    1789  ,  2 

On  attribue  à  Le  Tour- 
Bxte  de  VHistoire  éCAn- 
en  figures  ,    par  David  , 

vol.  in-4**.       W — 8. 
SEDR  (  GHjkRLEs  -  Lours- 
-  Honoré  Le  ).  Voy^,  Le- 

^EUX  (Nicolas  Le).  V. 
:ux. 

NIER  (  Jacques-Joseph  ) , 
n,né,  le  i*^''.  mai  1690,  à 
ide ,  avait  reçu  de  la  natu- 
•positions  singulières  pour 
Destine  par  ses  parents  à 
ësiastique,  en  faisant  ses 
théologie ,  il  apprit ,  sans 
\  sculpture ,  la  peinture ,  la 
l'horlogerie  et  l'optique, 
î  des  ouvrages  du  P.  Rey- 
'.  ce  nom  )  lui  donna  la 
notion  du  mouvement  des 
t  bientôt,  il  se  persuada 
lit  pas  impossible  de  conci- 


lier  ki.  ijfilhiiéi  de  Gopérne'et  de 
Tycho-Brahë.  Dans  eebat;  îT  cttte^ 
tniiailiiiie8|3ière,-iQ'dàitie  dé.ïa- 
qodle  h  terre  tmmiiit'siir  son  axe^ 
tandis  que  le  sdèilopérattia  iéf^Vâl^ 
tion  amodie  dans  le  sodhqoè.  Qori^ 
qœs  membres  de  rwîadjénie  ^des' 
sciences,  ajant  entendu  ffi^  dé' 
cette  madune,  IbrCBl  ciineilx' ,  d  «en' 
connattre  Pauteor.  L'aKM  TouÀkr/ 
cédant  à  leurs  instances  y  fit'le  ^9fi^^ 
ge  de  Paris;  omûs  ilnepiil~;^  soisté^' 
nir  sa  rëmitatien.'La  diffietiltf  aii^'- 
avait  k  s  exprimer,  et  le  pe»  d'Vfi^* 
gance  de  ses  manières;  empèchlx^Aïf 
qu^oa  ne  rendit  jnstieeà  ses  talentk^ 
réels.  Dé  retour  oans  sa  ville  daÛtç. 
il  entreprit  d'expRquer  son  sjstèàir 

astronoimçié,  et  «▼*  *^-^ 
pianctieS|  qui  aetaienc  aocompuner' 
son  ouvrage;  maïs-  il  né  l'ai^iat 
termine.  Son  exeinpleet'ses  le^s 
eurent  une  utile  influence  sur  les  pro- 
grès de  l'art  du  tour ,  lequel ,  com- 
me on  sait ,  est  une  des  principales 
ressources  des  habitants  de  Saint- 
Glaude  (i).  Il  mourut ,  en  cette  ville/ 
le  1 1  novembre  1768.  Ce  fîit  l'abbe 
Toumier  qui  dressa  la  Carte  du 
diocèse  de  Saint-Claude,  lors  de  l'é- 
rection de  Tévêché,  en  174^.  Oo  a 
vu  long-temps  des  planisphères  de 
son  infcntiony  dans  le  cabinet  de 
physique  de  MM.  de  Saint-Sulpice 
(  Lalande,  Bibliogr.  astronomiq. , 
4ti4  )•  ^^  jugement  de  M.  Janvier 
(F*,  cenom  j  Biograph.  des  hommes 
vivants,  lit,  4^)9  Toumier  aurait 
fait  honneur  à  sa  patrie,  s'il  eàt  pn 
vaincre  sa  timiditenaturelle ,  et  pren- 
dre les  habitudes  de  Paris.  Un  autre 
de  ses  compatriotes,  le  P.  Rom.  Jo- 
\j  lui  a  consacré  une  courte  Notiee- 


(1)  Vov.  la  Notie0  hi$tonqme  $«r  Sàimi- 
par  M.  Grcflip  ,  wNW-rff^ClM  à»  l*Mtrai4i 
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dans  SCS  LnUreg  sur  la  Franchit' 
Comté  ^  j>.  p4-  W — 9. 

TOURNÔN  (  FiukNçois  rx  ) ,  ilU 
de  Jacques,  comte  de  Tuurnon^et  de 
Jcaoue  de  Polij^iiac,  naquit,  en  xffi^ 
à  TournoQ  en  Vivai  ais.  Sa  familie  y 
dont  le  chef  actuel  sicgeà  la  chambre 
des  Pairs ,  était  dès-lors  une  des  plus 
considérables  du  Lan^^iicdoc.  Il  se  des- 
tina de  bonne  heure  à  L'état  ecclésias^ 
tique ,  et  prit  l'habit  de  chanoine 
de  Saint- Augustin  ^  à  Tâge  de  douze 
ans,  dans  Tabbaye  de  Saiut-Ânioi- 
ne. en  Dauphiue'.  Ses  talents  et  sa 
naissance  le  portèrent  rapidement 
aux  honneurs  ecclésiastiques  :  après 
avoir  été  pourvu  de  l'abbaye  (le  la 
Cliaise-DIeu,  il  fut  nommé  archevê- 
que d'Ëmbnm  à  peine  âgé  de  vingt- 
huit  ans.  Taudis  qu'il  remplissait 
avec  le  succès  le  plus  complet  les  fonc- 
tions de  l'épiscopat^  la  France  i>en* 
diait  vers  sa  dvcadeuce.  François  l^i". 
régnait ,  et  déjà  il  avait  commencé 
avec  Charles-Quint  cette  lutte  qui  de- 
vait encore  faire  verser  tant  de  sang. 
Le  connétable  de  Bourbon  étiit  venu 
chercher  dans  le  eanip  impérial  un 
asile  contre  les  jKîrsécutions  de  Loui- 
se de  Savoie  :  la  victuire  de  Pavie  et 
la  captivité  du  roi  ne  Tavaicnt  que 
trop  vengé.  La   i*égcnte,  dans  ces 
graves  circonstances ,  réunit  à  Lyon 
lus  hommes  les  plus  éminents  du 
royaume  ;  l'archevêque  d'Ëmbnm 
fut  du  nombre.  I^a  délivrance  du 
roi  était  l'afiaire  la  plus  urgente: 
la  reine  mère  en  confia  la  négocia^ 
tion  au  prélat  11  se  rendit  en  Es- 
pagne  avec  Jean  de  Selve  et  plu- 
sieurs autres  persounages distingués. 
Après  de  longs  débats,  Tournon  si- 
gna, le  i4  janvier  iSi^G,  comme 
rhef  de  l'ambassade,  le  traité  de  Ma- 
drid ,  et  accompagna  le  roi  à  son 
retour  en  France.  Mais  ce  traité ,  si 
durement  impose  par  la  victoire  à 
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rimjMtîeiicc  de  Fabçoîs  W., 
tenait  des  dattec  oautit  leaq«d 
France  se  fouleva.  TowmcMi  i 
principale  part  aux  n^ociatioi 
en  changërent  qudqws  diapeait 
et  qui  anenèrcnt  la  paix  de  Can 
Renvoyé  en  Espagne  arec  le  n 
cbal  de  MwitnMNrcBciy  pour] 
mander  la  maind'Élëonore ,  il  î 
ua  cette  princesse ,  et  fit,  àGapt 
peut  bourg  de  Guyenne  y  la  en 
nie  de  son  mariage  aree  Françei 
L'archevêché  de  BûorKCi,  l'ai 
de  Saiat«Germai»dcs-PréSy  et 
le  chapeau  de  cardinal  farcnt  ) 
compense  de  ses  senrioes.  Dcp 
moment,  Tournon  )Qiiît  de  tdc 
confiance  du  roi.  La  gocrre 
cessé;  mais  une  fermentation 
funeste  encoie  régnait  dans 
TEnrope.  Des  dogmes  nmiv 
avaient  été  prêches ,  et  avec  ei 
liberté  d'investigation  c^le  juge 
dans  les  v^atiièrrs  jusi^j^Éen  se 
ses  à  la  foi.  L'Allemagne  avait  1 
té  la  réforme  née  dans  sen  sei 
France  se  partageait  entre  l'and 
et  la  nouvelle  croyance ,  et  l'Ai 
terre,  sous  le  joug  de  fer  des  Tu 
attendait  la  sienne  d'Henii  '^ 
Les  passions  de  ce  prince  fire 
choix  pour  elle.  11  sollicitait  â  I 
son  divorce  avec  la  sœurdeCfaa 
Quint.  Le  )>ape  refusait  de  satis 
à  ce  caprice ,  et  Henri  menaçait 
dopter  fa  religion  qui  se  moi 
plus  favorable  à  son  aaKHur  ; 
Anne  de  Boulen.  Le  eardina 
Tournon  fut  envoyé  ii  Borne , 
suspendre  les  foudres  dent  k  ' 
menaçait  Henri  \  enanite  il  dboi 
Londres,  pour  arrêtes  Fimtiaticn 
narqne  ;  mais  le  pape  y  céaant  à 
fluence  de  Gharlrs-QmDt,  n'atti 
pas  le  résultat  de  cette  n^jeciatic 
fiihnina  l'cxcommanîcation ;  et! 
gleterre 
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M^pkisliffireitxdaiis  ses 
icUliotis ,  détacha  le»pm- 
I  de  rallianee  de  Tempe* 
arîagc  de  Catherine  de  M^ 
le  duc  d'Oriëaiis,  deaxième 
,  fnt  le  prix  de  la  complai* 
émeut  YIII  et  da  domiiui* 
Mpeoce.  A  peine  la  France 
i  cntoorée  d'alliances  ^que 
es  recommencèrent.  Ghar- 
ntahit  la  Provence.  Fran- 
aij^  le  maréchal  Anne  de 
BCi  de  repousser  l'ennemi  ; 
it  le  carainai  de  Tonmon 
ant-^ne'raly  avec  les  pou- 
ikis  étendus ,  il  le  chargea 
le  Lyon ,  comme  an  autre 
tontes  les  opérations  de 

Toamon  ayait,  comme 
r,  donne  des  pieiiyes  de 
lute  capacité  ;  placé  dans 
on  nouvelle ,  il  montra  font 
vtni  lin  grand  caractère  et 
étend  H.  L'ennemi  fut  re- 
la  Provence ,  le  Piémont 
,  et  ritalie  échappa  près- 
lau  joug  deCharles-Qiiint. 
>ut  s'attribuer  en  grande 
succès;  car  ce  fut  lui  qui 
IX  besoins  de  Farmëe,  qui 
esse  en  contint  les  bandes 
ces ,  et  qui ,  a  défaut  des 
'état ,  versa  souvent  dans 
nilitaire  ses  propres  rêve- 
sommes  qu'il  empruntait 
I  des  marchands  de  Lyon. 
u'à  cette  époque ,  le  cré- 
or  n'était  pas  bien  établi  ; 
e  remercia  très-afiectuen- 
aa  janvier  i537 ,  d'avoir 
l'argent  à  trois  pour  cent 
Lorstpie  le  besoin  de  la 
sentir,  ce  fut  sur  le  cardi- 
tumou  que  François  I«^ 
IX  pour  le  représenter  y  en 

conférences  de  Nice ,  en- 
I  et  rempereur;  ce  fut  ce 
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minirtre  qm  J  aim  im  mhc  A  fis 
ans.  Le  eonnéniDie  de  Montmeffeuci 
avait  partJ^kmg-lenipsavee  le  etr* 
diini  de  Xourtou  la  confiance  dn 
m;maîsladisgr«Ge  de  eetîlkràe 
cnemer  faiisaa  Tuuneii  1  wiqiie  tot^ 
bitre  de  Télt  La  pouraaite  de  Thé- 
résiederioC  pendant  la  paix  léprm* 
dpal  bot  det  efforts  da  miairtre.  De 
tontes  parts  la  réforme  pëoéffah  m 
France,  er  ton  esprit  s'était  tB«é 
JQsqne  dans  la  iamule  ^^^  Tour- 
non  y  convaincn qnala  diflëreacedes 
croyances  rdBgieuses  dans  les  ment* 
bres  d'un  même  état  était  de  tons 
les  manx  le  pins  redoutable,  rétohÊt 
d'extirper  la  rebrion  nouvdIeeC  en* 
core  mat  enracniCT*  PiNir  y  partfttf , 
non  eontent  de  combattre  ttféc  rai* 
sont  la  tendance  qoe  Franco»  I^«, 
dommé  par  sa  soenr  la  MBe  de  Ha- 
varre ,  paraîssaît  avoir  pour  les  nou- 
veautés, iF  étabKt  une  chambre  ar* 
dente  ;  et  emporté  par  un  s^  exces- 
sif^ il  ordonna,  on  do  moins  il  tolé- 
ra  des  ornantes  horribles  contre  les 
Calvinistes  et  contre  les  Vaudoîs: 
Henrensement  il  ne  fit  pas  de  son 
pouvoir  cet  unique  et  malheureux 
usage ,  et  l'accroâsement  de  la  Ir- 
bliothèque  dn  rot ,  la  fondation  de 
rimprimerie  royale ,  celle  det  collè- 
ges a'Anch  et  de  Tonrmm/  enfin  hs 
bienfaits  répandus  sur  les  savants, 
prouvent  qu'il  comprenait  tout  ee 
que  les  lettres  peuvent  ajouter  à  la 
grandeur  d'un  état.  If  eut  pour  pen- 
sionnaires les  savanti  les  plus  iflni- 
tres ,  Muret ,  Lambin ,  Vincent  Lan» 
ro  ,  depuis  cardinal,  etc.  La  moft 
de  François  I««*. ,  en  i547,mttfiii 
au  pouvoir  sans  bornes  int'exerçait 
depuis  dix  ans  le  cardinar  de  Tonr- 
Don.  Plsndant  {viact-ipurtre  ans  de 
ministère,  maigre  les  CDenresKsplus 
coèteuses ,  cet  nabite  nomme  irétat 
sut  amasser,  et  laissa  dans  les  cof> 
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fret  du  roi,  quatre  millions  de  la 
monnaie  de  cette  époque.  Henri  II 
monta  sur  le  trône ,  et  avec  lui  les 
princes  de  la  maison  de  Lorraine. 
Le  cardinal  de  Toumon  se  i*etira 
aussitôt  des  affaires  ;  mais  soit  pour 
l'éloigner  du  royaume  ,  soit  parce 
que  w&  talents  étaient  nécessaires ,  il 
fut  envoyé  à  Rome,  où  ,  après  avoir 
coopéré  à  l'exaltation  de  Jules  III , 
il  négocia  un  traité  avec  ce  pontife , 
et  souleva  contre  l'empereur  plu- 
sieurs princes  d'Italie,  qu'il  avait 
réunis  à  Cbioggia.  Objet  de  la  ja- 
lousie des  Guises ,  il  fut  laissé  huit 
ans  en  Italie ,  eu  qualité  d'ambassa- 
deur ,  et  y  soutint  sa  réputation  de 
négociateur  trcs-liabile.  A  cette  épo- 
que ,  sa  médaille  fut  frappée  à  Venise. 
Le  roi  cependant ,  satisfait  de  ses  ser- 
viceSy  lui  avait  donné  l'arcbevéchéde 
Lyon ,  et  le  pape  l'avait  nommé  évê- 
que  de  Sabine.  Lorsque  le  cardinal 
de  Toumon  revint  en  France,  en 
]  555 ,  il  trouva  l'état  aux  mains  de 
la  duchesse  de  Valentinois;  et  sa 
fierté  ne  pouvant  plier  devant  cette 
idole ,  il  se  retira  dans  son  diocèse 
de  Lyon,  ville  dont  il  était  à-la-fois 
l'archevêque  et  le  gouverneur.  Là 
son  zèle  le  porta  de  nouveau  à  des 
actes  d'une  excessive  rigueur  contre 
les  Calvinistes.  Les  princes  Lorrains 
voulaient  rallumer  la  guerre  contre  le 
fils  de  Charles-Quint.  \jt  cardinal  de 
Toumon  fut  contraint  de  retourner 
à  Rome ,  avec  la  mission  d'entraîner 
Paul  IV;  mais  loin  de  se  prêter  aux 
vues  ambitieuses  des  Guises  et  à  celles 
des  Caraffa,  neveux  du  pape,  non 
moins  avides  de  troubles  que  les  prin- 
ces Lorrains,  il  fit  tous  yi&  efforts  pour 
maintenir  la  paix.  Le  mauvais  génie 
de  la  France  l'emporta  cependant, 
et  une  guerre  que  marqua  la  bataille 
de  Saint-Quentin  mit  l'état  au  bord 
de  l'abîme.  I^e  cardinal  de  Toiimon 
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resta  en  Italie,  chaieé  des  «ffiûra 
de  France;  et  aa  conoATe  qui  fwrit 
la  mort  de  Paul  FV,  il  balançi  k 
choix  des  cardinaux.  Pie  IT,  qd 
l'emporta  sur  lui  y  le  nomma  4nh^ 
d'Ostie,  doyen  du  sacré  coll^ ,  et 
lui  accorda  toute  sa  confiance.  Ce> 
pendant  Henri  II  était  mort ,  et  le 
cardinal  de  Tournon  fui  rappdë  â 
la  cour.  II  la  trouva  liTtée  aux  fac- 
tions ,  et  la  France  en  proie  aux  pfai 
affreux  malheurs.  Eflrayé  des  pnH 
grès  du  calvinisme ,  le  caimaal 
crut  y  mettre  obstacle  en  donnant 
aux  Jésuites  le  collée  ^'il  aTait 
fondé  à  Toumon ,  et  en  faisant  reee- 
voir  en  France  cet  ordre  déjà  oâè* 
bre.  11  rendit  à  son  pays  un  scrrioe 
moins  contesté  en  détournant  le  fai' 
ble  François  II  du  dessein  que  loi 
avaient  inspiré  les  Guises  et  le  maré- 
chal de  Samt-Ândré  de  faire  assas- 
siner le  |)ère  d'Henri  IV.  \h 
ment  de  Charles  IX  au  troue 
dit  au  cardinal  de  Toumon  une 
grande  partie  de  son  crédit  :  il  l'effl* 
ploya  encore  contre  les  Protestants; 
son  zèle  et  son  habileté  se  firent 
remarquer  aux  états  d'Orléans  yco 
1 56o ,  et  au  colloque  de  Poissy,  qu'il 
présidia  l'année  suivante.  Ce  fut  le 
dernier  acte  important  de  sa  Tie  po- 
litique ;  il  mourut,  le  2 1  aTril  i562  y  à 
Saint-Germain-en-Laye,  après  arar, 
dans  le  cours  d'une  vie  de  soixante- 
treize  années ,  pris,  pendant  trente 
neuf  ans  et  sous  quatre  rois,  la  part 
la  plus  active  aux  affaires  de  cette 
époque ,  si  féconde  en  grands  événe- 
ments. Il  fournit  un  exemple  luiiqne 
de  faveur  et  de  crédit  dans  des  temps 
si  difficiles.  Sa  famille  ne  recueillît 
•aucun  des  biens  qu'il  avait  amassés  : 
il  les  employa  tous  en  fondations 
pieuses,  dont  la  plus  considérable 
est  le  collège  de  Toumon ,  dans  l'é- 
glise duquel  il  fut  enterré.  De  Thou 
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ditdeliii  :«Hoiniiied'iiMnurc|fti-. 
d^Doe  et  d'un  mérite  exlnoiduiai-. 
le  ;  d'une  habileté  pour  les  afiaûci,  - 
et  d'un  amour  pour  sa  iMtrie, 
praqpie  au-dessos  de  ce  qu  on  en 
paît  penser.  François  I^'.  TaTait 
mis  a  la  tête  des  affiûres.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  l'enrô  k  fit 
chasser  de  la  cour  ;  mais  il  fut  ton- 
jjoarsestimëy  conndérë et  respecté 
de  tous  y  piéme  de  ses  enneui.  On 
le  Tit  toujours  opposé  aux  Protes- 
tants, persuadé  qu'on  ne  pouvait 
rien  changer  en  matière  ae  reli- 
gion sans  troubler  la  paix  et  la 
tranquillité  deTétat.  »  «  C'était, 
dit  Y arillas^ un rainistrelaborieux ; 
capaUe  selon  le  temps;  ipà  avait 
Fesprit  pénétrant  et  le  jugement 
net,  et  qui  se  piquait  d'aller  au  so- 
lide. »  fi  On  ne  sache  pas,  dit  Da- 
nid ,  que  Tournon  ait  jamais  pris 
k  mauvais  parti  dans  une  anaî* 
re.  »  Sans  compter  ks  Éloges  ou 
Oraisons  funèbres  de  ce  prélat ,  on  a 
sa  Yie ,  en  latin,  par  P.  Bouvière  et 
par  L.  Doni  d' Attichi  ;  en  français , 
par  le  P.  Ch.  Fleury  (  Paris,  1779, 
tn-i!!  ),  et  par  d'Auvignj  {Hommes 
ilbtstres  de  France,  11,  i4i  )•  F-a. 
TOURNON  (  Charles  -  Thomas 
Maillard  de),  cardinal ,  issu  d'une 
andenne  et.illustre  maison  originaire 
de  Rnmilli  ea  Savoie ,  naquit,  à  Tu- 
rin^ km  décembre  i66o(i).Après 
avoir  achevé  ses  études  à  Rome ,  au 
collège  de  la  Propagande,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  ne  tar- 
da pas  à  se  dbtinguer  par  ses  lumières 
et  par  son  dévouement  au  Saint-Si^. 
Le  pape  Qément  XI  le  revêtit  de  la 


(i)  Saa  p^,  Viclar-ÀmtfdM  de  Maillwd ,  ««i»- 
%m  éa  To«FBO0  «t  marquis  d'Albi ,  Biiiustr«*a*tftat, 
del'AnnonCMde ,  gonTflrocor  do  ckfttMv 
!  dm  Hic*,  moomt  «n  1709.  Go  Toitpwc« 
eombien  e'«st  fiiuM«m«nt  que  Voluiraa 
té  le  cardinal  comme  une  eepice  d'a7«Dtn* 
rar ,  praire  m^oyard  nommé  Maillard ,  q«i  avait 
png  l»  wetn  é»  Tourmm. 
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dignité  de  patriarche ,  et  le  nomma , 
le  5  décembre  1701  ,  son  vicaire 
apostolique  aux  Indes  et  à  la  Chine. 
Suivant  les  mis ,  le  patriarche  était 
chaiigésenlemcnt  de  prendre  connais- 
sance des  ritesdontklsJésnitesavaient 
cm  pouvoir  permettre  lapra  tique  aux 
nouveaux  convertis  (  Fqf .  Ricci  )  ; 
•  mais  d'antres  assorent  qu'ilavait  re- 
çu le  pouvoir  d'interdire  aux  nou- 
veaux chrétiens  tons  les  usages 
£'il  ju|^it  contraires  à  la  pureté 
la  fol  catholique.  Le  patriarche  se 
rendit  aussitôt  en' Espagne,  où  il 
devait  attendre  un  bâtunent  français 
chargé  de  le  transporter  dans  les  In- 
des. La  guerre  n'ayant  pas  permis  à 
ce  bâtiment  d'apMOcher  de  Cadix , 
le  prdat  gaou  1  ue  de  Ténérifie,  ou 
le  vaisse^  cb  roi  le  Mmarepas  le 

Sit  à  sçn  bord ,  le  3  mai  1705  \  il 
fbarqui  le  6  novembre  suivant  à 
Pondichéri.Les  Jésuites  allèrent  à  sa 
rencontre  jusque  sur  le  rivage  ,  et  le 
ramenèrent  processiondlcment  dans 
la  ville.  TiC  patriarche  n'eut  qu'à  se 
louer  de  leur  politesse  et  de  la  ma- 
nière noble  et  généreuse  dont  ils 
Sourvnrent  à  tous  ses  besoins.  Forcé 
e  prolonger  son  séjour  dans  les  In- 
des ,  il  en  profita  pour  examiner  les 
rites  pratiqua  par  les  chrétiens  ma- 
labares;  et  convaincu  qu'il  était  dan- 
gereux de  tolérer  plus  long  -  temps 
ces  restes  de  la  simerstition ,  il  les 
proscrivit  par  un  décret  qu'il  raidit 
public ,  le  1 1  juillet  1704*  C'était  le 
]Our  même  de  son  départ  pour  Ma- 
nille ,  d'où  il  continua  sa  route  jus- 
qu'à la  Chine.  Il  arriva  dans  cet  em- 
pire au  commencement  de  l'année 
1705.  Son  premier  soin  fut  de  réunir 
.  à  Canton  les  chcd^  des  missions,  aux- 
quels il  annonça  que  le  but  de  son 
voyage  était  d'épurer  le  culte  catho- 
lique à  la  Chine;  et  malgré  leurs  ob- 
servations sur  les  dangers  d'adopter 
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Icgèrcment  imc  pareille  mesure  y  il 
leur  enjoignit  de  faire  disparaître 
des  églises  les  signes  et  emblèmes  re- 
latifs au  culte  du  ciel  et  des  ancêtres. 
Le  patriarche  n'obtint  que  par  le 
créait  des  Jésuites  la  permission  de 
se  rendre  à  Pcking ,  où  ils  lui  procu- 
rèrent une  entrée  qui  surpassait,  par 
la  pompe  et  la  magnificence ,  celle 
de  tous  les  ambassadeurs.  Admis  â 
l'audience  de  l'empereur  Kliang  -  hi 
(  Voy,  Maigrot  ),  le  Icgat  lui  parla 
du  projet  d'établir  à  la  Lhine  un  su- 
périeur-général ^^%  missions,   qui 
deviendrait  l'intermédiaire  entre  le 
Saint-Siège  et  le  goiiyernemeut  chi- 
iiOB.  Cette  idc'c  déplut  à  Temnereiir, 
qui  cessa  bientôt  de  montrer  les  mê- 
mes égards,  la  même  déférence  au 
légat ,  qu'il  jugea  minutieux  et  tra- 
ça ssier.  Le  patriarche  accusa  les  Jé- 
suites  de  ce  changement;  ceux-ci 
l'attribuèrent  à  l'iguoraucc  qu'il  mon- 
trait des  usages  de  la  Chine,  et  à  son 
peu  d'égard  pour  les  volontés  de 
l'empereur.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pa- 
triarche reçut ,  le  3  août  170Ô ,  Tor- 
dre de  sortir  de  Peking.  Il  ne  quitta 
cette  tille  que  'le  a8 ,  ayant  été  re- 
tenu par  des  affaires  qu*il  jugeait  de 
son  devoir  de  terminer  avant  son 
départ  ;  mais  la  négligCTice  involon- 
taire qu'il  avait  mise  dans  Texécn- 
tioB  d  un  ordre  émané  de  l'empereur 
acheva  d'iudisposer  ce  prince.  Le 
légat  prit  la  route  de  Nanking  ,  où 
it  s'arrêta  pour  faire  ses  dernières 
dispositions  avant  son  retour  en  Eu- 
rope. C'est  de  cette  ville  qu'est  daté 
le  fameux  mandement  qu'il  publia 
le  18  janvier   1707  ,  par  lequel  il 
interdit  aux  nouveaux  chrétiens  Fa 
pratique  des  anciennes  cérémonies  , 
et  en] oint  aux  missionnaires  de  se 
conformer  à  cette  instrucfiou  y  sons 
les  peines  canoniques.   Cette   pièce 
irrilfil  tellement  l'empereur,  qu'il  don- 
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na  Tordre  d'arr^er  le  patriarche  cl 
de  le  conduire  à  Macao ,  oà  il  fiit  re- 
mb  à  la  garde  des  Portugais ,  qui  le 
traitèrent  d'une  maDÎère  d'autant  pin 
rigoureuse,  qu'il  les  avait  dcssôru 
près  de  l'empereur.  Malgré  les  récla- 
mations des  Jésuites ,  le  pape  approu- 
va la  conduite  de  son  légat  ;  et,  en  re- 
compense du  zcle  qu'il  avait  montiez 
le  créa  cardinal. ifreçut  dans  sa  pri- 
son les  insignes  de  sa  nouvelle  digpilé, 
dont  il  ne  devait  jouir  que  peu  de 
temps.  Sa  santé ,  naturellement  dé- 
licate, ne  put  résister  aux  rigpciirs 
de  ses  gardiens  ^  et  il  expira  ,  dans 
de  grands  sentiments  de  piêlë ,  le  8 
juin  1710,4  l'âge  de  quarante-deux 
ans.  L  éloge  du  cardinal  deToimou 
fut  prononcé  par  le  souverain  pon- 
tife ,  en  17x1,  dans  une  asMinblée 
du  sacré  collège.  L'ordre  de  rappor- 
ter son  corps  à  Rome    fut  ezecnté 
par  le  légat  Mezzabarba  (  V^of,  ce 
nom  ,  XXVIII,  5i4);  et  il  fut  in- 
hume ,  le  ^7  septembre  1 728 ,  dans 
l'église  du  collège  de  la  Propagande. 
La  légation  du  cardinal  de  Toumoo 
a  fait  naître  uue  foule  d'écrits,  panni 
lesquels  on  se  contentera  d'en  citer 
deux  :  Esame  â  difesa  del  deemo 
da  M,  di  Tvufnon  sopra  le  case 
deW  impefio  délia  China,  RoniC| 
1 7 aS ,  in-4°.  C/est  une  Apolwe  com- 
plète. —  Mémoires  du  P.  Tnonas , 
vice-provincial  des  Jésuites  en  Chine, 
sur  la  mission  du  cardinal  de  Toêo^ 
non,  dans  le  Recueil  des  Lettres  éiir 
fiantes ,  éàîl,  du  P.  Qiierbeuf,  xxvi, 
396- 354*  L'auteur ,  comme  on  le 
pense  bien  ^  cherche  à  justiGer  so 
confrères ,  et  rejette  tout  le  bUme 
sur  le  légat ,  dont  les  Mémoires  au- 
thentiques furent  enfin  pnUiës ,  en 
1 763  j  par  les  soins  du  cardmal  Pas- 
sionei ,  sous  ce  titre  :  Memarie  sto- 
riche  deUa  legazkme  e  nwrte  àA 
cardinale  di  Toumon  espoêti  cim 
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nfinti  rari  ed  autçntid  ,  non  sa  ioagpç  carrière»  une  noté  TÎgaa- 

ilîm  luce  y  Borne.  8  toL  in^  reuMet  UMitaks  Ciealub  de aos.ct^ 

1  j  trouve  plu6  d'esactîtiide  prît.  CéUit  uo  échyaiB  lalnmoin.  et 

los  les  Anecdotes  sur  l'état  rempli  d'àvditiûii;  mail  fon  iljb« 

rdigion  dans  la  Chine ,  Paris,  ckir  et  Gicile,  pècbe  par  la  ^«flifrifti» 

^  7  vol.  û- 13.  Le  nom  chi-  et  par  Tabcttce  dt  toôl  ornement, 

ï  ce  prélat  e'tait  7o4oo.  Il  avait  Ses  ouvrage»  sont  :  L  Fm  de  saàu 

Bome ,  un  des  Dremier»  mem-  Thomas  tJqm,  avec  im.fxpottf 

la  racadëmie  aes  Arcadicns^  de  aa  doctrine  et  de  aea  ouvfHfM, 

t  nom  à'Erasmus  Jdalius;  et  Paris  »  i  ^37  y  iii-4^>  II.  Fiti  da  smU 

mbeuî  y  prononça  son  Oraison  Domiméjëêe  de  Gu:fman,  fondilaur 

t  (Y.  rite  degli Areadi  Ukts-  de ronlrt des Frèr»PrfalieMn, a^io 

».  ly  ei  JYotizie  iston  degli  Tflistoivcabrég^deseapremiffvdi*- 

u  moriij  2  ,  ibo  ).  Sa  Vie  a  ciples,  ibid.,  1739,  in-4^III.iZi9» 

rite  en  italieji  par  l'abbé  Fati-  toire  des  hommes  iOststm  de  toe^ 

a);  mais  on  ne  sait  si  ce  trar  dre  de  saint  lhwiUmq9ie,T3aiA^i^^ 

âif  publié.              W — s.  49  >  6  vol«  iB-4^*  Cet  ouvrafp  forme» 

DRON  (le  P.  AifToiir£)y  bio«  avec  \it  précédait,  mie  histmcv^na* 


oua  d'abord  à  renseignement  ne,  avec  k  texte  en  regard,  daJKf- 

•vices.  Ayant  été' remplacé  dans  c<mrs  du  pape  Benoît  XIV  sur  la 

ictious  de  professeur  de  tLco-  mort  précieuse  de  Pierre  martyr  (le 

il  profita  de  ses  loisirs  pour  P.  Saui,  évéque  de  Maurîcaatre), 

r  l'histoire  de  son  ordre ,  et  à  l'une  des  plus  ulustres  victimes  de  la 

le  cinqua  iite  ans ,  publia  la  Fie  persécution  suscitée  k  la  Chine  contre 

nt  Jliomas  d'Aauin ,  ouvra-  les  Chrétiens,  en  1747*  Il -existe  des 

îmable  par  réteuauc  et  l'exac-  traductions  de  cet  ouvrage  en  e^pa- 

des  recherches.  Encouragé  par  gnol  et  eu  italien.  IV.  De  la  Provir 

frages du  public,  il  donna  bien-  ^/icc>  traité  historique,  dofpBiati- 

Fie  de  saint  Dominique,  et  que  et  moral»  avec  un  Disconra  pré- 

' Histoire  des  hommes  illustres  liminaire  contre  l'irrélicion  et  Tin- 

nt  sortis  de  cet  ordre  célèbre,  crédulité ^ibid.,  I752)m-ia»  V«I^ 

it  la  dédicace  de  cette  Histoire  Main  de  Dieu  sur  les  incrédules  , 

pe  Benoît  XIV ,  qui  témoigna  ou  Histoire  abrégée  des  Israelitei  9 

isfaction  à  Tautcur  par  un  bref  souvent  inûdèks  et  autant  de  fois  pu- 

daus  les  termes  les  plus  flat*  nis,  ibid«,  1756,  2  vol.  in-  IX  VL 

Les  attaques  dirigées  contre  la  ParaUile  de  l'incrédule  et  du  vrai 

m  excitèrent  ensuite  son  zèle;  ^i^èfe^ibid.,  17S89  in-i3.  VILLa 

oiisacra  sa  plume  à  la  défendre  Fie  et  l'esprit  de  saint  Charles  Bot' 

i  les  elTorts  des  inci^édules.  U  romée,  ibid.^  17G1 ,  3  vol.  in  *  19* 

It  à  Paris,  le  1  sept.    1775,  M \\\.  Histoire  généraie  de  VAmé- 

;c  de  quatre-vingt-cinq  ans,  rique,  depuis  sa  découverte,  ibid., 

conserve ,  jusqu'au  terme  de  1768-70,  i4  vol.  in-ia.  C'est,  com- 

— ,— — — .  me  l'auteur  le  dit  lui  -  même ,  YHis- 

.iin..i/<;«n/<wi,déc.  i:ii,p.384.  loûv  eccUsùêsUq^  du  N.ouve^o- 
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Monde.  Oii  y  trouve  cepciuiaut  de» 
deuils  sur  les  proiluctions  du  pays 
et  sur  rorifiine  et  les  mœurs  des  ha- 
biUnts  ,  d'après  les  auteurs  espa- 
gnols. W — s. 

TOURREIL  (  Jacques  de  ) ,  litté- 
rateur français,  naquit, à  Toulouse, 
le  18  novembre  i656.  Son  pcre  était 
procureiir-geucral  au  parlement  de 
cette  ville;  et  sa  mère,  Marguerite 
Ficubct ,  était  sceun  du  premier  pré- 
sident de  la  même  cour.  Le  jeune 
Tourrcil  montra  de  bonne  heure  du 
goAt  pour  les  lettres ,  et  spécialement 
pour  l'art  oratoire  :  il  composait  des 
déclamations ,  des  diatribes  contre  ses 
camarades,  quelquefois  aussi  contre 
ses  maîtres.  Entraîné  cependant  par 
Tardcur  bouillante  de  son  caractère , 
il  eut  envie  d'entrer  dans  la  carrière 
des  armes  :  pour  l'en  détourner ,  on 
lui  remontra  que  les  grands  person- 
nages de  Tancieune  &ome   avaient 
brillé  au  barreau  avant   de  s'illus- 
trer dans  les  combats  ;  il  n'en  fallut  y 
dit-on,  pas  davantage  pour  le  dé- 
terminer à  poursuivre  le  cours  de  ses 
études.  Seulement  il  prit  le  titre  de 
chevalier  de  Tourreil ,  et  vint  k  Pa- 
ris, avec  l'espoir  d'y  perfectionner 
les  talents  qu'il  croyait    posséder. 
Quoiqu'il  se  fût  ainsi  voué  à  la  scien- 
ce du  droit ,  et  destiné  h   la   haute 
éloquence ,  il  cultivait  aussi  la  poé- 
sie :  à  dix-huit  ans,  il  décrivit  en 
vers  latins  la  maison  que  son  cousin 
Fieubet,  conseillcr-d'ctat ,  occupait 
sur  le  quai  des  Augustins.  En   1681 
et  83 ,  il  concounit  pour  les  prix  d'é- 
loquence que  l'académie   française 
avait  proposés,  l'un  sur  ces  paroles: 
Ave  y  ^ratid  plena  ,  Dominus  te- 
cum;  l'autre  sur  ce  texte  :  Ecctf  bea- 
tam  me  diceni  umnes  aenerationes; 
et  il  rut  le  bonheur  ue  cueillir  les 
deux  palmes.  Kncouragif  par  de  si 
glorieux  succès ,  il  se  mit  à  traduire 
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Démosthène ,  et  puUîa ,  en  tfl^i  ^& 
Paris ,  iii-8<*.  ) ,  une  version  ff 
de  la  première  Ph Hippique , 


Olynthiennes,  et  de  la  Hannenesv 
qu'il  avait  ^raphraié^ 


la  paix.  Les  juges  les  plus 
trouvèrent  qu'if  avait  para 
et  plus  àicrvé  qu'embelli  l*oialW 
grec.  «  Le  bourreau!  s'ëcriaitBacfafe, 
il  fera  tant  qu'il  domiera  de  l'apk 
à  Démosthène.  »  D'Olivet  rappMrlc 
une  conversation  où  Boilean  disaît  : 
a  Tourreil  n'est  pas  un  sot ,  à  beau- 
coup près  \  et  cependant  quel 
tre  que  son  Démosthène  !  je  dis 
tre ,  parce  qu'en  eflèt  c'est  un 
tre  au'un  homme  démesnrânnl 
grana  et  bouffi.  »  ToutefobGeftie  tra- 
duction et  les  deux  discours  prtfoé-. 
demment  couronnés  avaient  valu  an 
chevalier  de  Tourreil  les  bonna 
grâces  du  controleur-géh^l  Ptont- 
chartrain ,  qui ,  dès  169 1 ,  le  Gt  en- 
trer à  l'académie  des  médailles  ou 
inscriptions;  et,  en  169a, à  Tacadë- 
mie  française.  Le  tableau  des  pro- 
ductions de  cet  écrivain  se  contmne 
par  son  discours  de  réception ,  et 

Sar  celui  au'il  prononça,  au  mois 
'octobre  de  la  même  annëe  ,  en  ré- 
Sondant  aux  députés  de  l*acadëBÎe 
e  Nîmes,  qui  venaient  remercier 
les  ac;tdcmiciens  de  Paris  de  l'asso- 
ciation ou  afiiliation  qu'ils  avaient 
daigné  lui  accorder.  Tourreil  eut  en- 
core à  prendre  la  parole  au  nom  de 
l'académie  française ,  en  i6q4  ^  non- 
seulement  lorsqu'elle  reçut  dans  son 
sein  l'abbé  Charles  Boileau  ;  mais,  ce 
qui  est  bien  pliLS  mémorable ,  lors- 
qu'elle présenta  au  roi ,  aux  princes, 
aux  ministres,  la  première  édition 
de  son  Dictionnaire.  Ce  jour-U  ,  le 
directeur  Tourreil  prononça  vingt- 
huit  ,  ou  même ,  selon  Massieu,  tren- 
te-deux compliments,  à  Fontaine- 
bleau *  et  malgré  les  applaudisse- 
ments qu'ils  avaient  tous  obtenus ,  il 
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t  pas  donner  de  copies; 
ronre  <[a'im  seal  dans  ses 
idm  qui  s'adressait  à  Lonis 
Bcoeil  de  ses  écrits  renfer- 
.  ime  Préface  ou  dédicace 
e   qu*il  ayait   composée 
nise  -en  tète  de  ce  diction- 
a*il  fit  imprimer  en  Tan- 
1^^  y  ^  ^  suite  de  ses 
jurisprudence  (  à  Paris , 
•es  questions  traitées  ou 
dans  ces  Essais  sont^  dit 
I  susceptibles  d'agréments 
pas  la  lecture  du  Gode  et 
»  :  il  y  eu  a  pourtant  une 
(e ,  savoir  si  la  torture  est 
▼oie  pour  découvrir  les 
D'autres  sont  conçues  en 
:  Si  l'on  a  sagement  fait 
nt  la  loi  qui  tenait  les  fem- 
dle  durant  toute  leur  vie  ; 
ne  qui  ne  volerait  que  pour 
)mmettrait  véritablement 
un  juge  peut  ordonner  une 
!  pour  le  crime  dont  il  n'a 
ni-preuve,  etc.  Toutes,  y 
ïlledcla  torture, soDt  réso- 
c  sentimeut  des  j  urisconsul- 
>  graves ,  et  les  plus  accré- 
t  1 694  ;  chaque  problème 
d'une  lettre  que  l'auteur  a 
de  rendre  divertissante  :  il 
Q  exploit  le  nom  de  com- 
mbré;  à  un  salaire,  celui 
lissaiice  monnoyëe,  etc.  Il 
ile  de  traiter  d'une  manie- 
eole  et  à -la -fois  plus  fasti* 
s    matières  naturellement 
[ui  n'admettent  d'autre  or- 
le  la  clarté  des  idées,  la 
faits ,  la  justesse  des  con- 
et  l'éiégante  précision  du 
Zt  livre  n'ayant  pas  fait 
uoiqu'il  fût  de  fort  mau- 
Tourreil  dit  adieu  à  la  ju- 
re, et  reprit  son  métier  de 
r.  Il  eut  le  bon  esprit  de 
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sentir  qnt  sa  Terikm  de  Dénoftbèae 
était  trop  brilLante  et  trop  amhilim- 
se;iIlarefit,-oi  ajoutant  aux  doi 
harangues  qu'il  ayait  d^à  tradaites 
trois  antres  PhiUppiqnes  et  les  dis- 
cours sur  la  Chersonbe  et  sur  la  let- 
tre de  Pbtli^.  Elles  pamreot  en 

1701 ,  à  Pans,iii-4^M^^W^'** 
marques  et  une  préfaoe,  sur  laqnclk 
nous  reviendnms,  et  furent,  en  1706/ 
réimprimées  à  Amsterdam,  in-ii. 
Cette  fois  il  s'était  prescrit  des  Mt 
un  peu  plus,  sévères  :  im  trouva  ee- 
peudant  qu'il  se  donnait  encore  trop 
de  liberté,  qu'il  retranchaît,  q^ 
ajoutait,  et  qu'au  surplus  il  n'avait 
pas  plus  d'éuerne  quand  il  rodait 
être  fidèle  que  de  grice  quandil  le 
dispensait  a  ezactiâde.  On  pcnt  hi 
savoir  sré  d'avoir  eu  le  conrt|0  4^ 
recomnKnœr  une  troisiènw  ûm  iee 
travail  :  il  y  consacra  les  quimeder* 
nières  années  de  sa  vie,  durant  les- 
quelles néanmoins  il  composa  qud- 
ques  autres  écrits.  De  Boze  le  oôi- 
cne  comme  un  des  membres  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  qui  ont  le 
plus  contribué  k  l'édition, publiéeen 
170^  ,  de  l'Histoire  du  règne  de 
Louis  XIV  par  les  médailles.  Pour 
l'en  récompenser,  on  augmenta  sa 
pension  ;  et  peu  après ,  il  obtint  le 
titre  de  pensionnaire  vétéran ,  qu'il 
avait  sollicité  afin  d'être  moins  dis- 
trait de  sa  traduction  de  Démosthè- 
ne.  Il  ne  reparait  dans  les  Annales  de 
l'académie  française  qu'en  1703, 
lorsque  la  place  vacante  par  le  décès 
de  Charles  Perrault  était  demandée 
par  l'abbé  de  Chaulieu.  Tourreil ,  qui 
remplissait  alors  les  fonctions  de  di- 
recteur, manœuvra ,  sans  qu'on  sa- 
che trop  pour  quelle  raison ,  contre 
l'Anacréon  du  Temple  (  F^Qr*  Chau- 
lieu ,  VIII ,  295  )  ;  et  pour  ôtreplus 
sûr  de  lui  enlever  les  suffrages ,  il  dé- 
clara que  le  président  de  Lamoignon 
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se  mettait  wir  les  rangs  :  ce  magis- 
trat fut  clu,  et  n'accepta  point  cet 
c\ccs  d'iionncnr.  Il  aimait  pourtant 
la  littérature  et  ceux  (jiii  la  cultivaient, 
mais  non  pas  au  pomt  de  s'emi)arer 
de  leurs  places  et  de  leur  patrimoine. 
Sur  suu  refus ,  on  nomma  le  cardi- 
nal de  Roban,  à  la  réception  duquel 
Tourreil  prononça  un  dernier  dis- 
cours, le  3i  janvier  1704.  En  ren- 
dant compte  de  ce  discours ,  dans  le 
Journal  de  Trévoux ,  les  Jésuites  ac- 
cordaient à  M.  le  directeur  de  l'aca- 
démie beaucoup  d'emphase  y  et  Tait 
dégrossir  les  objets  par  des  exprès-- 
sions  magnifiques.  Il  se  fAcha  de 
cet  éloge  ;  et  l'on  croit  que,  pour  s'en 
venger ,  il  prêta  sa  plume  aux  ecclé- 
siastiques des  missions  étrangères  , 
qui  avaient  en  ce  temps  des  démêlés 
avec  la  société  de  Jésus ,  et  qui  jm- 
bliaient  contre  elle  des  Mémoires  Mir 
les  alVaires  de  la  Chine.  On  lui  attri- 
bue particulièrement  la  préface  assez 
Î)iquante  et  la  traduction  des  Ré- 
lexions  sur  les  cultes  et  les  supersti- 
tions chinoises ,  imprimées  en  llol- 
lande.Tourreil  avait  un  peu  de  rudesse 
dans  le  caractère;  ses  saillies  étaient 
brusques,  ses  réparties  vives  et  quel- 
quefois ollensantes;  et  il  se  corrigeait 
d'autant  moins  de  celte  âpreté  qu'il 
la  prenait  pour  de  la  vchrmencc  :il 
voulait  conserver  le  droit  de  louer  et 
de  blâmer  avec  franchise ,  et  pardon- 
nait cependant  les  torts  dont  on  s'a- 
vouait coupable.  On    assure   qu'il 
faisait    ])roi"ession  de  préférer    les 
qualités  du  cœur  et   de  l'esprit  à 
I  éclat  d<î  la    naissance  et  des  di- 
gnités :  s'il  soutient  que  Démi»stlic- 
ne  n'étiit  pas  fils  d'un  forgeron  : 
a  Ce  n'est  pc»int ,  dit-il ,  par  un  entê- 
»  tentent  ridicule  pour  mon  auteur, 
»  moi  qui  ne  lui  demande  d'autres  li- 
n  très  de  noblesse  que  ses  ouvrages, 
n  et  qui  ne  connais  de  véritable  rotu- 
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»  rc  que  celle  des  actipns,  m  Tool 
occupe  de  ce  grand  orateur  ,  il  n'a- 
vait point  encore  achevé  de  idi»- 
cher  la  traduction  de  dente  haian- 
gues ,  lorsqu'il  mourut  à  Paris ,  le  1 1 
octobre  1715,  à  peine  âgé  de  cm- 

3uaute-neuf  ans.  Il  avait ,  dani  l'aca- 
émie  française,  succédé  il  Mielicl 
Le  Qerc  :  il  y  fut  remplacé  par  Jean- 
Roiand  Valet  (1),  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi.  Tonr^ 
reil ,  par  son  testament,  chargeait 
l'abbé  Massieu  (F.  XV II,  4oft4io  ), 
son  confrère,  de  publier  la  troisièms 
édition  de  la  version  française  dt 
Démoslhene;  Massieu  fit  plus,  il  don- 
na une  édition  complète  des  OEuvm 
de  Tourreil  (  Paris ,  1  n ti i  ^^  vol.  îdf 
4^.,  4  vol.  in-ia).  Al  exccpliondei 
écrits  sur  les  .missions  en  Chine,  ce 
recueil  contient  toutes  les  prodae- 
tious  dont  nous  avons  fait  mcntioa 
dans cetarticle^  et  déplus rinsciîptîoB 
latine  rédigée  par  Tourreil  pour  la 
statue  équestre  de  LouisJe-Grand,  i 
la  place  Vendôme.  Douze  Harangua 
traduites  du  grec  en  français  j  seul 
comprises  y  savoir,  les  dixanenom 
avons  déjà  indiquées,  et  celle  d*Ë»- 
chine  contre Ctésiphon,  avec cdie  de 
Démosthène  pour  la  couronne.  En  li- 
sant ces  versions ,  on  plaint  Tour- 
reil d'avoir  consumé  la  plus  grande 
partie  (le  sa  vie  sur  un  travail  auquel 
il  n'était  aucunement  appelé  par  le 
caractère  de  son  esprit ,  ni  préparé 
par  le  genre  de  ses  premières  études; 


(1)  Ou  IIP  «ait  jMii  m  ffiirllr  anB^ai  •■  qaal  Km 
(■Uit  ur  J.  ¥o\  MaM.  Lne  od«,  cmlri an ■■■!&■- 
l>li> .  rouroniii^e  i«r  r«r»dryi<r  Fraufaîw,  rlail  M 
•ml  titre  |iour  auiirrr  à  y  entrer;  ci  il  n*a  Im 
aucune  aiUrc  |trudiiclitio.  Mail  k  cwalrôltur  ffim 
rai  DmiiiMrrlf  (  /oi.  C  nom,  XI,  m«  ), 
.^  qui  l'uu  oflrût  Ir  Tautpail  de  Toonrail  ,  w9- 
l>«Mida  :  M  J'ai  dani  incf  liimjui  uii  pmaicr  c«b^ 
mit  à  qui  cela  cunvinit  mtmc.  (|'Hail  Malcl,  ^«î 
lui  IrdiifiiiilUnirnt  aciMleBlirica  )UM|a*«u  >t36(  «t 
qui  mi»iiriii  le  la  avril  de  cette  annre  ,  e«  kiMAiit 
]irn  d«*  fiirlmie.  antiîaue  a\-wil  et* 
daut  tuulr  ••  yit  dUn»  Ir»  Gi 
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èmeest  obligé  d'aTOuer 
t,  Maucroix ,  que  nous 
,  ayait  été  un  tradnc- 
;aiit  de  l'orateur  grec , 
itrë  meilleur  grammai* 
labile  ëcrivain.  Mais 
iut  à  sa  yersion  des  re- 
reut  instructives,  et  des 

l'uue  est ,  à  notre  avis , 
aableouvragc(Q).  Nous 
■r  de  celle  qui  oil're  un 
ite  l'histoire  des  Grecj , 
lis  leur  origine  jusqu'à 
Troie ,  puis  entre  cette 
et  la  bataillé  de  Mai*a- 
»  durant  les  cent  soixan- 
5  qui  séparent  la  yictoire 
de  la  mort  d'Alexandre, 
leau  le  plus  animé  qu'on 
i*âcé,  dans  une  langue 
î  ces  traditions  antiques 
oliitions  mémorables  :  il 

à  penser  que  ïourreil 
)  mieux  fait  de  se  consa- 
Dire.  I/élogc  de  cet  aca- 
ar  de  ï3ozc ,  a  clé  repro  • 
le  dans  le  tome  xxvii  des 
le  Niceron  :  on  peut  y 
qiies  articles  de  Thistoire 
lie  française,  par  d'O- 
îs  observations  de  Gou- 

a  I  o  -  218  du  tome  se- 

Bibliotlièque  française. 

de  TouRREiL  ,  <rcre  de 
pn  dont  nous  venons  de 

indiqué  comme  le  vé- 
iir  du  livre  intitulé  :  Vin- 
tprîmée  par  la  calom" 
\U>ire  delà  congrégation 
de  Venfaiicc  de  Jésus  , 
art.  ini'2.  Toutefois  cet 
clé  aussi  attribué  à  A  ni. 
t  à  Quesnel ,  qui  Ta  pcul- 
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étreseiiiem«Dtoo|n|[é,  vnax  de  le 
fiiîreiiiiprnier.  Quoique  le  titrejMr> 
te  :  A  Toulouse,  dues  Lenouey  xédàh 
tion  sortait  d'une  passe  hoUaiidaiee. 
AmaUedeTooneii  mourut  à  Rome, 
en  i7i9;ilTenaitd'#tred^tao,dABS 
lo  prisons  de  riDOiiisitioii,  et  Tayâil 


Tdce  de  Tuurrcil  a  été  tradaite  en 
»rotti  (  Voy.  ce  nom  ,  V|I,  58i  )  , 
en  t(-t«  di!  sa  Iraductiuo  de  Démoi- 
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été  auparavant  9  durant  quatre 
nées,  au  coteau  Stint-An^^e. 

TOURRETTË  (  MAEC-AirTonfr 
Louis  Claret  de  La  ),  natoraKsle , 
naquit  à  Lyon,  en  1 739,  d'un  père 'qui 
était  pr^âent  du  tribunal  et  ftéiM 
des  marchands.  Après  atoir  com- 
mencé 9es  études  cnex  les  Jàuiiety    . 
le  jeune  La  Tourrette  alla'ies  finir 
au  collège  d'Harcourt  k  Piris..Der^ 
tour  dans  son  pays,  il  j  remplit, 
pendant  tingt  ans,  une  diarge  de 
magistrature,  et  la  quitta  pour  le 
livrer  tout  entier  k  son  gcwt  pour 
l'histoire  naturelle.  11  parut  d'aoord 
fixer  ses  études  sur  la  zoologie  et  la 
minéralogie;  la  botanique  vint  ensuite 
l'occuper  pins  particulièrement.  Dès 
1 7(53 ,  il  s  était  formé  une  collection 
trës-considérable  d'insectes,  et  une 
suite  très -nombreuse  d^échantillons 
des  mines  du  Lyonnais ,  du  Dauphi- 
né  et  de  l'Auvergne  ;  il  y  réunit  un 
herbier  très-riche.  En  1766,  il  éta- 
blit .  au-dessus  de  la  petite  ville  de 
r  Arbresle ,  dans  un  vaste  parc  ,  uité 
])épinipreoii  il  recueillit  tous  les  arbres 
et  arbustes  étrangers  qui  purent  s'y 
acclimater  ;  et  dans  le  même  temps , 
il  avait  à  Lyon  un  jardin  01^  Ton 
voyait  plus  de  trois  mille  espèces  de 
plantes  rares.  Il  voyagea  pendant 
plusieurs  années  en  Italie ,  en  Sicile; 
puis  avec  Jean- Jacques  Rousseau  , 
son  ami ,  à  la  Grande-Chartreuse , 
dont   ils  firent  l'herborisation.  La 
Tourrette  entretenait  une  correspon- 
dance suivie  avec  Linné ,  fia  lier  ^ 
Adanson ,  Jussieu  et  les  plus  celèbitt 
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j Kl lur.i listes  Je  mhi  tcinns.  Daits  l'au- 
loijine  Je  1703,  les  laligucs  et  les 
inqiiiétiiJes  que  le  sic{i;e  Je  J-yon  ren- 
dit communes  à  tous  les  habitants 
lui  caiisèi'cnt  une  péri  pneumonie  qu'il 
négligea  et  dont  il  mourut ,  à  Tâge  de 
soi.\ante -quatre  ans.  Ses  principaux 
ffcrits  ,  outre  les  Éloges  Je  ses  con- 
frères .1  TacaJernit?  Je  Lyon  ,  sont  : 
I.  Dêmonstnitions  élémentaires  de 
holaniquti  ^  i7(i()  ,  w  vol.  iii-8'\  Cet 
ouvrage,  fait  en  commun  avec  Ro- 
zier,  ami  de  Tauleur  ,  pour  l'usage 
des  élèves  de  l'école  vétérinaire  ,  a 
eu   plusieurs  éditions.  CVst  à    tort 
qu'on  l'a  quelquefois  attribue' à  l'ai)- 
I)c  Rozier  tout  seul  (  f^ay»  Roziku  ), 
Jl.  ravage,  au  Moiit-Pila^  *770» 
in-8'*.  I)ans  la  première  partie  ,  La 
Tourrette  a  donne  une  Jescriptîon 
Jes  montagnes  et  détermine  leursitua- 
tion  ;  la    socouîie  est  consacre'e  tout 
entière  à    la   boi  iniciue  ,  et   Ton   y 
trouve   beaucoup  vie  plantes   rares. 
in.  Chloris  Luf^ilufiansis  ,    178^^, 
m-8".  Ce  petit  ouvragt-  étonna   k^i 
butanistes  ,  ])ar  le  grand  nombre  des 
espèces  qu'U  renferme ,  s?u*tout  dans 
la  cryptogamie.  IV.  Conjectures  sur 
Vori^itut  des  Belemnites.  KIli'S  sont 
insérées  Jans  le  Diclioiuiairc  de^  fos- 
siles de  ]>ertrand.  V.  Mémoires  sur 
les   monstres  végétaux;  imjirimc 
dans  le  Jom'nal  économicpic  du  mois 
de  juillet   1761.  VI.  Mémoire  sur 
Vhelmenihocorton  ,  ou  mousse  de 
Corse ,  inséré  'laus   le  Journal  do 
physique.  IJriiysct ,  confrère  de  J^a 
Tourrette  à  racadcmie  de  Lyon  ,  a 
lu ,  dans  une  séance  Je  cette  compa- 
gnie ,  une  JVoiire  sur  ce  naturaliste. 

Z. 

touutr:îiot-ghan(;f.iî.  r. 

(iRAMW-lil. 

TUUUTCLLl-:  (lvrIK^^K),  mé- 
decin, i.aquit,  à  Besancon,  le  27  fé- 
vrier i-ô().  .*.nrès  avoir  achevé  ses 
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études  classiques  avec  autant  de  ra- 
pidité' que  de  succès  y  il  suÎTÎt  in 
cours  de  la  faculté  de  médecine. 
D'une  ardeur  infatigable,  il  ne  quit* 
tait  l'hôpital  que  pour  aller  à  rain- 
phithéâtre  d'auatomie  ,   et  passait 
une   partie  des  nuits  à  rédiger  ses 
obsH'vations.  Cependant    un  senti- 
ment très-vif  vint  tout>à-coiip  l'ar- 
rêter dans  ses  études.  Épris  d*une 
jeune  personne  comme  lui  sans  for- 
tune, d  résolut  de  Tépouser.  Les 
obstacles  que  son  père  mit  k  son 
])rojet  achevèrent  de  Tezaltery  et 
ne  ))reiiant  conseil  que  de  sa  donleor, 
il  s'enferma  dans  un  cloître.  Il  y  re- 
trouva bientôt ,  avec  la  paix  ulé- 
ricure ,  le  goût  de  l'étude ,  et  y  traça 
le  ))lan  d'une  Histoire  philosophique 
de  la  médecine.  Guéri  de  son  erreur, 
il  sortit  du  couvent  pour  aller  écou- 
ter les  leçons  des  habiles  professeurs 
de  Montpellier  et  de  Paris ,  et  revint 
au  bout  de  quatre  ans  dans  sa  pa- 
trie ,  riche  d'une  foule  de  connais- 
sances. Dans  les  loisirs  que  lui  lais- 
sait la  pratique  de  son  art,  il  s'occu- 
pa de  quelques  questions  d'économie 
nnale  proposées  par  les  acadamîes  , 
et  la  même  année  (  1784)  remporta 
deux  prix  y  l'un  à  Besançon  (i),  et 
l'autre  à  Grenoble.  En  1788,  il  oh* 
tint  au  concours  uuc  des  chaires  de 
.  médecine  de  l'université  de  Besan- 
çon {2),  Ses  talents  l'épandîrent  un 
nouvel  éclat  sur  cette  ccule.  Panni  la 
thèses  (pi'il  y  lit  soutenir  par  ses  dè> 
ves  ,  on  remai-qua  surtout  les  trois 
suivantes:  1".  De  naktrœ  regnis f 
Jaiista(pielle  il  montre  l'inexactitude 
Je  la  lli^  isitn  Jes  trois  règnes ,  quoi- 


'1''  Ijc  Miirl  pritpc'^  par  rdraH.  de 
l'-l.iil  :  I.ni'if  tr  'il'*  ni«ivnnd'»iin*linrrr  rwprrt et* 
•ii<)iiMiii.>  i-n  FruiirlifAltmilf.  |Miiir  prucurw  v* 
l><in«'«  |ilii!»  liiirs  Mix  fiiMiiiilarturx'a. 

■  1-  Il  V  iTiiiiiLraii  !Vt.  I.iiiiKe,  rt  non  mi,  (•** 
i.ir  l<>  dii  y\,  Hriiil,  AiImIui  ,  mcrl  rn  l'^t  ('f?* 
.\rH.\i.i?i  ■. 
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^^admîse  par  les  plus  grands  natu- 
ralistes ;  3^.  celle  des  Eaux  miné- 
rales, où  il  a  présenté  l'analyse  la 
pliis  complète  des  sources  thermales 
ù  multipliées  sur  les  revers  des  Vosges 
el  du  Jura  (3)  \  et  enfin  3<>.  celle  de^ 
r/n/Ziiencedumoralsurle  physique, 
sujet  développé  depuis  par  Cabanis 
(  Voy*  ce  liom  ).  A  la  suppression 
des  universités,  Tourtelle  fut  attaché, 
comme  médecin  principal,  à  l'armée 
du  Rhin;  en  1794?  il  passa,  comme 
professeur,  à  l'école  spéciale  de  Stras- 
Dourg  ;  et  pendant  quatre  ans  on  le 
vit  faire  ,  avec  le  plus  brillant  suc- 
cès ,  des  cours  d'hygiène  ,  de  ma- 
tière médicale  et  de  chimie.  Dans 
le  même  temps,  il  s'occupait  de  l'édu- 
cation de  son  fils^  et  il  donnait  des  le- 
çons particulières  de  pathologie ,  dont 
le  produit    l'aidait   à  soutenir   sa 
famille.  Maigre  tant  d'occupations  , 
il  trouvait  encore  le  loisir  de  rcdiger 
les  ouvrages  auxquels  il  a  dû ,  plus  1 
tard,  une  réputation  qu'il  n'a  fait 
qu'entrevoir  ,  et   dont  il  n'a    pas 
ioui.  L'excès  du  travail  et  plus  en- 
core les  moyens  qu'il  employait  pour 
combattre  Je  sommeil  et  ranimer  ses 
forces  çpuisées  ,  dclrnisircut  rapide- 
ment sa  saute.  Se  flattant  que  l'air 
natal  pourrait  contribuer  à  la  réta- 
blir ,  il  abandonna  sa  chaire  pour 
Venir  occuper  à  Besancon  la  place 
^e  médecin  en  chef  de  l'hôpital  mi- 
Klaire;  mais  presse  démettre  la  der- 
'ïière  main  à  ses  ouvrages ,  il  ne  put 
^  ralentir  sou  travail  ,  ni  changer 
^n  régime  pcruicieux  ,  et  mourut  de 
Phlhisie,Ie  10  mai  1801,  à  l'âge  de 
^aranle-six  ans.  Tourtelle  joignait 
^  de  vastes  connaissances  beaucoup 
^'esprit  et  un  talent  rare  pour  l'en- 
^ignemcnt.    Oulre    des    thèses   et 

^  <Vj  Celte  tbr>c,  dil  M.  Briol ,  r*t  un  dos  beaux 
Y  ■**u«»«^*»  «l"c  l'auliMir  nit  éjrvc»  .i  mi  ((Kiire.  Voy. 
^ticehistrnq.  .  p.  XVII. 
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dis  observations  (4)  >  ^n  a  de 
cet  habile  professeur  :  I.  Éléments 
d'fy'giène  ou  de  l^influencc  des 
choses  phjrsiaues  et  morales  sur 
Vhomme  ,  et  aes  moyens  de  conser- 
ver la  santé ,  Strasbourg ,  1 707  , 
2  vol.  in-  8®.  ;  ibid. ,  1802 ,  Paris  , 
181 5;  ces  deux  éditions  sont  précé- 
dées d'une  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  l'auteur,  par  M.  Briot , 
l'un  de  ses  élèves  ;  Paris  ,  1 8aa  , 
1  vol.  in  -  8®.  ;  cette  édition  a  été 
tevue  ,  augmentée  et  enrichie  de 
Notes ,  par  M.  Bricheteau.  L'ou- 
vrage de  Tourtelle,  honoré  des 
suffrages  de  Halle  (  Vqjr.  ce  nom 
au  Supplément  ) ,  qui  s'était  long- 
temps occupé  du  même  sujet ,  eut , 
dès  sa  publication  y  im  succès  re- 
marquanle.  Il  a  été  traduit  en  es- 
pagnol*, sur  la  première  édition ,  par 
D.  Louis -Marie  Mcxia  ,  Madrid, 
1801  ,  d  vol.  in-8<^.  Suivant  Spren- 
gel ,  l'auteur  montre  de  l'esprit ,  des 
connaissances  souvent  très-clclicates; 
mais  en  général  peu  de  critiquc-(  T^, 
V Histoire  de  la  médecine^  vi ,  4 ^3  ). 
II.  Eléments  de  médecine  théori- 
que et  pratique ,  Strasbourg,  1 799  , 
ô  vol.  in-S*».  5  Paris  ,  181  f»  ,  3  vol. 
in-8®.  Dans  cet  ouvrage  ,  dit  encore 
Sprcngel ,  l'auteur  insiste  sur  la  né- 
cessité de  reconnaître  l'observation 
comme  le  fondement  unique  de  la 
médecine.  Cependant  ses  idées  man- 
quent de  précision;  et  il  cite  partout 
les  observations  d'HinpoCratc,  mê- 
me dans  les  cas  où  elfes  ne  sauraicnf 
rien  décider  :  quant  à  sa  classilica- 
tion  des'nialadiçs  ,  elle  n'est  en  au- 
cune manière  rcronimandablc  (  il»id., 
VI ,  497  )•  ^^^'  Eléments  de  auUicrc 
médicale  ^  Paris,  1802,  in -8».  M. 
Briot  est  l'éditeur  de  cet  ouvrage. 


(4)  <hi  se  conlenUm  «|'iu«liq«rr  :  Oh*,  nntu'r^ 
*ur  un  enfeitil  dtml  le  cmtr  ilait  plaît-  h-  r<  di-  L\ 
noilnne.  'joi-rn.  de  méderint ,  nnvenibr'-  i-X'i 
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IV.  Histoire  pkUoscphique  de  la 
médecine  ,  depuis  sod  origine  jus- 
qu'au milieu  du  di\-1niitiëme  siècle  , 
ibid.,   i8o4,  a  vol.  in  8".  L'auteur 
a  divi.sc  l'Histoire  de  la  médecine  en 
quatre  âges  :  le  premier  contient  les 
médecins  grecs  et  latins  ;  le  second, 
les  mi'decins  arabes  et  leurs  secta- 
teurs; le  troisième,  les  médecins  qui 
ont  brillé  depuis  l'époque  de  la  re- 
naissance des  sciences  jusqu'à  Para- 
celse  ;  et  en(in  le  quatrième ,  les  mé- 
decins qui  se  sont  le  plus  distingués 
dans  le  dix-septième  siècle  ,  jusqu'à 
Baglivi  ,  Rivière    et  Muller  ,  etc. 
N'ayant  point  eu  l'intention  de  don- 
ner les  vies  des  grands  médecins ,  il 
s'attache  seulement  à  présenter,  dans 
un  ordre  moihodiquc,  les découveites 
qui  les  ont  fait  connaître ,  et  les  sys- 
tèmes qui  se  sont  succèdes.  L'ouvrage 
est  écrit  avec  beaucoup  d'élégance 
et  de  simplicité.  Parmi  les  nombreux 
manuscrits  de  Tourtelle  ,  on  cite  ime 
traduction   des  ouvrages  de   Sar- 
cône  y  et  celle  de  queKjues  Traités 
de  SjrdenUam  ,  des  Eléments  de 
physiologie  et  de  chimie ,  une  Topo- 
graphie médicale   de   Besancon , 
etc. — TouuTfcLLE  (  Marie-François  ), 
iils  du   précédent ,   né ,   le  9  sept. 
1785  ,  à  Besançon,  mort  professeur 
suppléant  à  l'école  de  médecine  de 
Strasbourg  ,  le  22  mars   i8i3  ,  est 
auteur  d'un  Traité  d'hr^iène  pu- 
blique^  Stra^bourg,    iHiu,  2  vol. 
in  -  <S<>,  W— s. 

TOURVILLK  (  ANNE-ïliLARioif 
DE  (loTtMTiN  ,  comte  DE  ),  ué ,  à 
Tourvilîc  ,  en  i(],\'a.  ,  était  le  troisiè- 
me iils  de  César  de  Coteutin.  sei- 
gneur de  Tounille ,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Louis  XII  f, 
et  ])rcmier  cliatnbellan  du  (jiand 
(Solide.  Ufsliné  de  boinie  heure  à 
l'état  militaire ,  il  fut  reçu  chevalier 
de   IMalte  a  l'Age  de  quatorze  ans. 
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Aussitôt  qn'on  le  pm  en  4M  ie 
servir  sur  les  galères  oe  h  rdigioB, 
le  duc  de  La  BochefoucaiildfSoa  pa- 
rent du  côté  de  sa  mëre ,  lui  donaa 
des  lettres  de  recommandatkm  pour 
le  chevalier  d'Hocqiiiuconrt  y  qui  cob- 
mandait  une  (régate  h  Marseille,  en 
le  priant  de  renibarq|iier  avec  InL 
«  Que  ferons-nous ,  ëcnrait  le  dieva- 
»  lier  au  duc  de  La  RochefoneanM, 
»  sur  des  vaisseaux  armés  en  cov^ 
9  se  y  d'un  Adonis  plus  propre  à  ser- 
»  vir  les  dames  de  la  cour  qn'i  sop- 
«  porter  les  fatigues  de  la  mer?  » 
Un  teint  blanc ,  des  cheveux  Mondsi 
des  yeux  bleus,  des  couleurs  vives, 
des  traits  fins  et  délicats,  voilii  eeqa'ë- 
tait  ,en  efièt^à  dix-huitanSjrcnsem- 
blede  la  physionomie  du  chevalier  de 
Tourville.  Tel  était  cet  Adonis^  des- 
tiné à  devenir  un  grand  capitaiiie. 
Quelques  jours  après  sa  sortie  dn 
port ,  le  chevalier  d'Hooqnîncoiirt 
rencontra  deux  frégates  algnicB- 
nes ,  qui ,  fîères  de  leur  superioii- 
té,  attaquèrent  sa  fn^ate,  et  saoti- 
rent  à  l'abordage  ;  le  combat  devist 
furieux  :  les  assaillants ,  animés  W 
l'ardeur  d'une  si  belle  proie,  faisaient 
un  carnage  aiTreux  des  Français;  le 
chevalier  de  Tourville ,  à  la  tête  des 
plus  braves  de  l'équipage,  portailpl^ 
tout  ses  cou])s.  et  bientôt  les  corsaires 
étonnés  de  tant  de  valeur ,  abaodea- 
urrent  la  frégate ,  après  avoir  pcidn 
un  grand  nombre  des  leurs.  Treb 
blessures  reçues  dans  ce  combat, êts- 
blirent  sa  réputation  de  bravoure,  et 
fi  rent  cesser  les  rail  leries  que  sescani- 
rades s'étaient  })ermises  sur  sou  Miré- 
fémiué.  Nous  nele  suivrons  pointdam 
ses  expéditionsdela  Méditerranée  y  au 
^olfe  Adriatique,  et  dans  l'Archîpd; 
il  nous  suHira  de  di re  que  y  pendant  lef 
six  années  que  durèrent  ses  carava- 
nes, il  participa  à  plusieurs  eombiis 
contre  les  Turcs  et  les  Algériens,  et 
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rs  diBS  tons  il  dooDâ  eus  pfeuftt 
k  plut  grande  valeiir.  Scieonrwf 
l'ajiBt  conduit  ii  Venise,  en  1666, 
b  doee ,  reconnaissant  des  servi- 
ces^u  il  avait  rendus  k  la  rëpubli- 
9M,  en  purgeant  l'Archipel  des  eoi^ 
iures  dont  il  était  infesté,  lui  remit 
an  brevet  dans  lequel  il  était  quali- 
fia de  Protecteur  du  commerce  mo' 
wiiime,  et  d'invincible.  Ce  brevet 
était  acoonipapié  d'une  médaille  et 
d'one  chaîne  d'or  d'un  grand  pris. 
L'année  suivante,  Tourville  rentra 
tn  France.  Le  bruit  de  ses  exploits 
était  venu  jusqu'à  la  cour.  On  se  sou- 
venait encore  de  la  lettre  du  cheva- 
lier d'Hucqiiincoiirt  ;  et  les  dames 
snrtont  étaient  curieuses  de  voir  cet 
Jidams,  qui  .«e  battait  ^omme  un 
Hercule.  Le  chevalier  de  Tourville 
arriva  k  Versailles ,  au  printemps 
de  1667  ;  le  roi  l'accueillit  avec  la 
plus  grande  distinction  ,  le  félicita 
sur  sa  belle  conduite,  et  le  nom- 
ma capitaine  de  vaisseau ,  quoiqu'il 
ne  fut  âgé  que  de  vingt-quatre  ans^ 
et  qu*il  n'eût  encore  aucun  grade  dans 
la  marine.  Lorsqu'en  iC'Ck),  Louis 
XIV  résolut  d'envoyer  une  armée 
au  secours  de  Candie ,  assiégée  par 
les  Turcs  ,  il  désigna  lui  -  même 
Tourville  pour  être  employé  dans 
cette  expédition  ,  que  comman- 
dait le  duc  de  Bcaufurt.  Candie  suc- 
comba ,  malgré  la  valeur  des  Fran- 
çais; et  Tourville  doniia  ,  dans  cette 
circonstance,  de  nouvelles  preuves  de 
son  courage.  Dans  la  guerre  de  167 1, 
où  les  Hullandiis  lutteront  si  coura- 
geusement contre  les  forces  navales 
combinées  de  France  et  d' Angleter- 
re, Tourville  commandait  un  des 
vaisseaux  de  l'escadre  du  comte  d'Es- 
tréés,  et  il  se  distingua  d'une  maniè- 
re si  brillante  au  combat  de  Soulth- 
Bay  (juin  ii>']i  ),  que  le  comte 
d'Ëstrées,  écrivant  au  roi  pourl'in- 
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fomer  da  gain  de  cette  bataille, 
cita  k  chevalier  do  Tcorville  avec 
îea  pks  panda  âdgas.  L*année  sui- 
vante lui  ôfiit  UM  ncvivelle  occa- 
sion de  se  signaler  dans  k  combat 
qiie  livra  k  conile  d'Ectrées  à  l'ami- 
ral RoYter  :  il  soutînt ,  pdadant  plus 
d'une  heure,  le  feu  de  plusieurs  vais- 
seaux holiaodaisyet  parvint  même  k 
en  couler  un.  En  1675 ,  il  comman- 
dait un  des  vaisseaux  de  l'escadre 
du  chevalier  de  Valbelk,  envoyée  au 
secours  des  Nessioeis  révoltés  contre 
l'Espagne.  Resté  en  Sicile  avec  son 
vaisseau ,  il  fit  partkde  l'armée  aux 
ordres  de  Diiq  lesne,  et  contribua  au 
gain  de  k  batailk  d'Agousta  (  ai 
avril  1676),  dans  kquelle  Ruyter 
fut  tué.  Le  roi 9  pour  le  récompenser 
dé  ses  services  y  l'ékva  au  grade  de 
chef-d'escadre.  Au  mois  de  mai  de 
l'année  suivante,  ayant  rallié  le  pa- 
villon du  marquis  de  Vivonne,  et 
faisant  route  pour  rentrer  à  Toulon , 
on  découvrit,  près  de  Pakrme,  l'es- 
cadre des  alliés.  Tourville  ^  qui  com- 
mandait l'avant-garde^  eut  ordre  de 
les  attaquer,  et  il  le  fit  avec  tant 
d'ardeur ,  qu'en  moin^  de  deux  heu- 
res il  détruisit  trois  de  leurs  vais- 
seaux, brûla  dans  le  port  le  vice-ami- 
ral de  l'aimée  espagnole,  le  contre- 
amiral  de  Hollande^  ainsi  que  sept 
autres  bâtiments.  La  paix,  qui  fut  si- 
gnée à  Plimëgue,  en  i^H,  aurait  dû 
permettre  au  chevalier  de  Tourville 
deprelidre  quelque  repos  ;  mais,  im- 
patient d'ajouter  encore  à  la  gloire 
qu'il  s'était  acquise ,  il  fit  contre  les 
Algériens  et  les  Tripolitains .  de  con- 
cert avec  Duquesne,  diverses  ex- 
péditions ,  qm  toutes  furent  rou- 
ronnées  du  succès.  En  lôH'i ,  il  fut 
nommé  lieutenant-général  des  armées 
navales.  Duquesne,  ayant  reçu  l'ordre 
d'armer  une  escadre  destinée  à  aller 
détruire  les  Tripolitaina,  appela  au^ 
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près  lie  lui  Tourvillc^  dont  il  était 
<U'Vi'iiu ,  pour  ainsi  dire ,  inséparable. 
Sortis  de  Toulon  au  mois  d'août 
i()8'.i ,  ils  entrèrent  dans  Ja  Méditer- 
ranée ,  et  détruisirent  tous  les  cor- 
saires de  Tripoli  qu'ils  rencontrè- 
rent. Ils  se  reiidirent  ensuite  dev;int 
ri!e  de  Chio,  où  ils  savaient  qu*un 
^rand  nombre  de  bâtiments  étaient 
mouiiU's,  et  en  peu  d'heures  le  fort , 
la  ville,  et  les  bâtiments  qui  s'y  trou- 
vaient furent  détruits  ou  brûlés.  Le 
châtiment  que  venaient  d'éprouver 
les  Tripolitains  n'avait  point  intimi- 
dé les  Algériens ,  et  leurs  corsaires 
inquiétaient  sans  cesse  le  commerce 
français.  Duquesne  fut  chargé  d'aller 
bombarder  leur  ville.  Tourville  s'em- 
ban]ua  encore  a^ec  lui.  Ils  sortirent 
de  Toulon  au  mois  de  juin  i683, 
dans  le  même  temps  (ju'une  aulie  es- 
cadre appareillait  de  Brest,  pour  la 
même  destination.  Réunies  au  nom- 
bre de  onze  vaisseaux,  quinze  «galè- 
res ,  plusieurs  bndots  et  j:;alioles  à 
bombes ,  les  deux  escadres  se  présen- 
tèrent devant  Alger,  au  mois  d'août. 
Tourville,  qui  commandait  l'avant- 
gardc,  commença  le  bombardement 
aussitôt  qu'il  fut  mouillé.  Une  gran- 
de partie  de  la  ville  fut  détruite, 
ainsi  que  plusieurs  vaisseaux  qui  se 
trouvaient  dans  le  ])orl.  Un  second 
bomltardement  eut  lieu  l'année  sui- 
vante; mais  cette  fois  ^  les  perles  des 
Algériens  furent  si  consid «Tables , 
qu  ils  séviront  contraints  d'implorer 
Ja  paix.  Tourvdle  la  leur  .uxorda , 
au  nom  du  roi,  et  il  en  yigua  le  trai- 
té avec  le  divan.  La  même  année  vit 
l'abaissement  de  la  république  de 
Gênes.  Une  armée  navale,  forte  de 
quatorze  vai>seaux  de  guerre,  de 
vingt  galères  et  de  dix  p;alioles  à 
bojubes,  sous  le  commandement  de 
Duquesne  ,  se  présenta  devant  le 
port,  au  mois  de  mai  iGS^.  Un  y 
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jeta  ]ilus  de  dix  siiile  hoipbes,  qia 
détruisirent  presque  tous  les  ëdilicfs, 
entre  autres  le  palais  du  doge.  Les 
Génois  consternes  dcmandërcnt  la 
paix  :  elle  leur  fut  accordée,  à  la 
prière  d'Iuuoceut  XI;  mais  à  la  con- 
dition que  le   doge   et  quatre  des 
principaux  sénateurs  se  rendraient 
à  Versailles ,  pour  v  implorer  la  clé- 
mence de  Louis  XIV.  Tourville  con- 
tribua ]>uissamment  au   succès  de 
cette  expédition.  Pendant  ce  temps 
les  Algériens ,  toujours  incorrigibles, 
avaient  recommence  leurs  piralerîef 
sur  le  commerce  français.  TouniDe 
eut  ordre  de  les  aller  châtier  encore 
une  fois.  Quelques  jours  après  sa  sor- 
tie du  port  de  Toulon ,  il  rencontra 
})rès  de  Ceuta  une  division  de  cor- 
saires, qu'il    n'hésita  point  à  atta- 
quer; il  coula  à  fond  leur  amiral, 
dispersa  les  «lutres ,    et  se  rendit 
sur  les  cotes  de  Sardaigne,  où  il 
sVmpara  d'une  grande  quantité  de 
bâtiments  algériens ,  délivra  les  es- 
claves  chrétiens    qu'ils    avaient  k 
bord,  et  rentra  à   Toulon,  après 
luie  campagne  de  six  mois ,  qu*il 
avait    employés   de  la    manière  la 
]i1us  licureuse.  Au   commencement 
de  i(i88,  Louis  XIV  ayant  déclaré 
la  guerre  à  la  Hollande ,  qui  avait 
favorisé  le  prince  d'Orange  dans  son 
invasion  d'Angleterre,  on  arma ,  à 
Brest  uue  escadre  de  cinq  vaisseaux, 
dout  le  commandement  fut  conGë  à 
Tourville,  avec  mission  d'aller  croi- 
ser dai:s  la  Mauclie  et  de  rallier  en- 
suite l'armée  navale  aux  ordres  da 
maréchal  d'Kstms.  Dès  les  premiers 
jours  de  sa  croisière,  il  rencontra 
deux  bâtiments  de  la  compagnie  des 
Indes  hollaudaisc,  qu*il  attaqua.  Ces 
> aisseaux  firent  une  résistance  vi- 
goureuse ;  mais  foi-cés  de  céder  au 
nombre,  ils  se  rendirent.  Ils  veuaieut 
d'Alexandrcttc,  et  avaient  à  bord 
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son  d'environ  six  millions. 
,  après  les  avoir  amariués  y 
I  pour  la  France ,  sous  l'es- 
eux  vaisseaux ,  et  avec  les 
lui  restaient  fit  voile  pour 
le  comte  d'Elstrëes.  Che- 
it  y  il  rencontra  deux  vais- 
ignols ,  qu'il  força  ,  après 
t  de  trois  heures ,  de  saluer 
m.  La  France  était  toujours 
ivec  la  régence  d'Alger,  et 
'Ëstrees  était  venu  mouil- 

ce  port.  Tourville  Tayaut 
ec  les  vaisseaux  sous  ses 
QD  commença  à  lancer 
icssur  la  ville  (  !«<*.  août 
t  Ton  continua  jusqu'au 
bâtiments  furent  coulés, 
i  fut  entièrement  ruinée. 
:e  expédition  ,  le  marc- 
trées  ramena  son  armcfe 

£n  i()89,  Tourville  fut 
ice-amiial  des  mers  du 
:ette  époque  ,  sa  famille  le 
se  marier ,  le  roi  lui-même 
I  une  demoiselle  de  grande 
lis  qui  u'était  pas  riche, 
représenta  qu'étant  sans 
.  ue  voulant  pas  abuser  de 
té  de  Sa  Ma  j  es l(',  iluepou- 
c  marin ge.  Le  roi  ue  put 

d'admirer  un  refus  si  no* 
intéressé.  A  quelque  temps 
ousa  la  veuve  du  marquis 
îlinière  ,  et  prit  le  titre  de 
roi ,  en  signant  son  cou- 
iage  lui  dit:  a  Je  souhaite 
ayex  des  enfants  d'unmé- 

distinguéquele  votre,  et 
t  aussi  utiles  à  Tctat  que 
-e  roi  d'Angleterre ,  Jac- 
>récipilé  du  tronc  ,   s'é- 

en  Frarire.  I.oiiis  XIV 
)roctuc    les    moyens   de 

Irlande   :    il    fallait   lui 

secours  e!    siirlout    des 

Une    cscadrtf  de    vingt 
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vaisseaux  fiit  armée  i  Toulon ,. sous 
le  commandement  de  Tourville ,  et 
une  antre  desoixanto-deux  vaisseaux 
fut  préparée  à  Brest  ^  sons  les  ordres 
du  comte  de  Ghâteau-Regnault.  Ges 
deux  escadres  devant,  se  réunir  dans 
l'Océan,  Tourville  appareilla  de  Tou- 
lon au  mois  de  juin  lOSg,  douUa 
heureusement  le  détroit  de  Gflinil- 
tar,  et  opéra  sa  jonction aTecl'âr- 
mée  de  Brest.  Qndques  jours  après , 
à  la  hauteur  de  Ouessant  »  on  eitt» 
connaissance  de  Tarmëe  ennemie  ^ 
composée  desoixante*  dix  vaiiienux^ 
tant  anglais  ^hollandais.  L'anBëe* 
française  étant  beaucoup  plus  Ibrie^ 
les  alliés  n'osèrent  point  rattaooer. 
L'expédition  ayant  atteint  son  but  ^ 
qui  était  de  porter  des  secouss  Hétp 
mtmitions  en  Irlande ,  rentra  dans 
le  port  de  Brest.  L'^mnét  suivant» -^^ 
Tourville  fut  nommé  au  commande- 
ment d'une  nouvelle  armée  >  forte  de 
soixante-six  vaisseaux,  qui  devait  sor- 
tir de  Toulon  pour  se  réunir  à  nue 
escadre  de  six  vaisseaux  commandée 
par  le  comte  de  Château  -  Regnault. 
La  jonction  s'opéra  au  mois  de  juîu 
1 690  ^  et  le  I  a  juillet  ^  à  la  pointe  du 
jour ,  étant  par  le  travers  de  l'ilc  de 
Wight,  on  se  trouva  en  présence  de 
l'armée  ennemie ,  forte  de  1  rj  bâti- 
ments. Le  combat  dura  depuis  neuf 
heures  du  matin  j  usqu'à  cinq  netu^esdu 
soir.  Les  Anglais  ne  soutinrent  le  feu 

Sue  pendant  trois  heures;  lesHollan- 
aisy  sur  qui  les  efforts  dd  l'armée 
française  avaient  été  dirigés ,  soufTri-  * 
rent  considérablement  :  la  plus  grande 
partie  de  leur  escadre  fut  démâtée,  et 
ils  perdirent  un  grand  nombre  d'hom- 
mes. Le  résultat  de  cette  action  fut , 
pour  Ta  imce  alliée,  une  perte  dcquinzc 
vaisseaux ,  dont  dix  i'ureut  |Hris  et 
cin((  brilles.  L'armée  française  eut 
(piatie  cents  hommes  tués  et  cinq 
(  ents  blessés;  mais  elle  iic  perdit  pas. 
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un  seul  bâtiment.  Touryille ,  voulant 
poursuivre  SCS  succès,  détacha  neuf 
vaisseaux  de  son  aimée ,  et ,  de  con- 
cert avec  le  comte  d'Ëstrées  ,  se 
dirigea  sur  la  baie  de  Tingmouth  ^ 
où  il  avait  appris  que  douze  vais- 
seaux et  un  convoi  considérable 
étaient  mouillé».  Les  Anglais^  pris 
à  l'improviste^  ne  purent  opposer 
qu*uDe  faible  résistance.  Les  mar- 
cliandiscs  furent  transportées  à  bord 
de  l'escadre;  et  les  vaisseaux,  ainsi 
que  le  convoi,  furent  tous  détruits 
ou  brûlés.  Jacques  II  avait  été  con- 
traint de  quitter  Tlrlinde ,  et  de 
venir  en  France  :  mais  il  lui  restait 
encore  des  sujets  fidèles  en  Angle- 
terre; et  les  intelligcnce>  qu'il. en- 
tretenait avec  eux  lui  fireut  conce- 
voir les  plus  fortes  espérances  de 
remonter  sur  sou  trône.  Le  roi  de 
France  entra  dans  ce  projet,  et  ré- 
solut de  faire  un  efl'ort  digne  de  sa 
puissance  ,  pour  le  rétablissement 
d'un  prince  son  parent  et  son  ami. 
Une  arnnfe  nombreuse  se  rassembla 
sur  les  cotes  de  la  Manche  :  trois 
cents  bâtiments  de  transport ,  des 
munitions  de  toute  espèce  y  fuient 
réunis  ;  et  le  commandement  de  cette 
armée  fut  confié  au  maréchal  de 
Bellefouds  ,  sous  le  roi  Jacques  , 
qui  s'était  rendu  à  la  Hougue. 
D'un  autre  coté ,  on  arma  deux  es- 
cadres :  l'une  à  Brest.  so:»s  le  com- 
mandement de  Tourville  ,  et  l'autre 
à  Toulon ,  sous  celui  du  comte  d'Ës- 
trées. Ces  deux  escadres  devaient  se 
rénijir  dans  la  Manche ,  pour  favori- 
ser la  descenle  de  l'armée  en  Angle- 
terre. Le  comte  d'Estrces  appareilla 
de  Tonton,  au  mois  de  mai.  Le  18, 
étant  sur  le  point  de  passer  le  détroit 
de  Gibraltar ,  une  tempête,  qui  s'éle- 
va subitement ,  jeta  deux  de  ses  bâ- 
timents à  la  côte,  près  de  Ceuta.  Les 
autres  furent  dispersés  ;  et  ce  ne  fut 
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qu'après  des  conHariétés  «t  des  M» 
tards  de  toute  espèce  qu'il  rejoint 
le  port  de  Brest,  à  b  fin  de  ]iiulët. 
Les  vents  contraires  retinrent  le 
comte  de  Tourville  dans  U  nd» 
de  Brest  jusqu'au  la  mai.  L'amée 
anglaise,  pour  laquelle  ils  ctaientpbs 
favorables  ,  avait  appareille'  dan» 
les  premiers  joun  de  ce  mois.  Elle 
était  parvenue  à  opérer  sa  jondien 
avec  les  Hollandais,  et  ils  se  trou- 
vaient réunis  dans  la  Uancbe  aa 
nombre  de  quatre  -  TÎnct-huit  vais- 
seaux. Le  roi  ,  dès  qu^l  avait  co 
connaissance  de  la  sortie  des  An- 
glais, avait  adresse  au  conte  de 
Tourville  des  instructions  qui  hii  en- 
joignaient d'appareiller  immédiate- 
ment, d'aller  les  chercher,  et  de  les 
combatOv  forts  ou  faibles.  Une 
lettre  écrite  de  sa  main  au  comte 
corroborait  encore  cet  ordre.  Mais 
Louis  XIV  n'avait  point  en  même 
temps  commandé  aux  éléments,  et 
Ton  a  vu  que  pendant  que  l'anBée 
française  était  retenue  dans  le  port, 
les  alliés  opéraient  leur  jonction. 
Tourville ,  sorti  enfin  de  Brest ,  fot 
rejoint  à  la  mer  par  cinq  vaisseaux , 
aux  onlres  du  marquis  de  ViOettei 
et  le  an  mai  il  arriva  à  la  hauteur 
de  la  Hougue ,  avec  quarante-quatre 
vaisseaux.  De  nouveaux  ordres  IV 
attendaient  ;  on  l'informait  de  b 
réunion  des  armées  alliées  ,  et  il  lui 
était  prescrit  de  ne  pas  comfaatiR 
avant  d'avoir  été  rejoint  par  les 
vingt -trois  vaisseaux  que  devaient 
lui  amener  le  comte  d  Ëstrées,  le 
marquis  de  La  Porte  et  le  comte 
de  Châtcau-Begoanlt.  Dix  embarca- 
tions furent  expédiées  pour  porter 
cet  ordre  ;  mais  aucune  ne  put 
parvenir  jusqu'au  comte  de  Tour- 
ville.  Le  39  mai ,  à  quatre  heures  do 
matin,  on  découvrit  l'armée  alliée. 
Une  brume  épaisse  empêcha  d'abord 
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■litre  Id  noabie;  nais 
fat  dissipée ,  on  ne  fiit  pas 
(  de  compter  qaatre-TÎngt» 
.  Les  orares  précis  <ju'a- 
ToorviUe,  et  la  proximité 
i,  ne  lui  permettaient  pas 
a  retraite  à  la  vue  d'une 
supérieiire   k  la    sienne. 
t  assemblé  un  conseil ,  où 
les  ordres  positifs  qu'il 
de  combattre,  il  renvoya 
•n  poste  y  et  arriva ,  ventar- 
^armée ennemie,  llétaitau 
ttaille,  sur  le  Soleil-R(yyal, 
canons  ;  le  marquis  d'Am^ 
mmandait  Tavant-garde  ^ 
Gabarret  l'arriëre-garde. 
i  ennemis ,  l'amiral  Russel 
n  )  commandait  le  corps 
;  l'avant-garde,  composée 
zis^  avait  à  sa  tête  le  vi- 
Allemonde;  et  l'arrière- 
soiis  les  ordres  du  cheva- 
f.  L'armée  alliée  mil  en 
'  attendre  les  Français,  qui 
chèrent  jusqu'à  la  portée 
.  A  dix  heures  du  matin  , 
f*  canon,  parti  d'un  vais- 
odais,  devint  le  signal  d'un 
iqu'alors  sans  exemple.  A 
e  feu  devint  général  des 
i;  mais  les  clforts  de  Tar- 
se dirigèrent  piincipale- 
le  corps  de  bataille  des 
Tourvillc  ,  en  homme  su- 
ie se  laissa  ])oint  intimider 
nbrc  :  il  combina  de  telle 
es  dispositions ,  que  cha- 
$  vaisseaux  eut  à  soutenir 
deux  ,  et  quelquefois  mê- 
c  trois  adversaires.  Quant 
ppondit  si  bien  au  feu  de 
lusscl ,  et  de  ses  deux  ma- 
»  trois  vaisseaux  de  cent  ca- 
1  les  lit  plier  deux  fois.  Les 
es  divisions  combattaient 
avantage^  mais  leur  princi- 
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pak  oeoitpatkm  fat  de  eonserrer  le 
?eal,manmifie  essentielle,  etqui^n* 
Ta  l'artnëab  Les  ebinces  furent  moins 
heurensesàrarrièrefarde.  Elle  étadf 
éloignée  dn  centre  lorsque  ToiirriUe 
ût  le  signal  de  former  Ja  ligne  de  ba* 
taille  ;  cependant  ses  denx  premiHes 
diyisioàs  se  trourfarent  en  ligne  quand 
le  feu  commença  ;  mais  Ja  tr^isiiine 
ne  put  jamais  panrenir  à  prendre  son 
poste  y  en  sorte  qu'il  se  trouva  un 
grand  intenralleen*rerarrière^gaffaiâ 
et  te  corps  de  bataille.  Yingt-ciof 
vaisseaux  anglais  en  profitèrent  pomr 
mettre  Toarvîhe  entre  deux  feus.  Le 
vent ,  de  favorable  qu'il  avait  été  4 
l'armée  française ,   au  commenO%> 
ment  du  combat ,  loi  était  devcm 
contraire.  L'amiral,  qui  avaitmouill^ 
pour  résister  au  vent  et  au  courant , 
soutenait  toujours  le  combat  ivee  1a 
même  vigueur;  il  avait  vu  couler  un 
vaisseau  des  alliés  sous  sou  feu  ^  un 
autre  avait  sauté  en  l'air  ;  et  ni 
leur  nombre ,  ni  le  vent  qui  les  fa- 
vorisait ne  leur  avaient  donné  au* 
cun  avantage.  Mais  lorsque  les  An- 
glais   l'eurent  enveloppé ,  ils    s'a- 
charnèrent avec  une  telle  fureur  sur 
lui  et  sur  le   marquis  de  Yillette , 
qu'enfin    ils  les  désemparèrent  en- 
tièrement.  Plusieurs  vaisseaux  ar- 
rivèrent à   leur    secours  ,    et   s'ef- 
forcèrent de  diminuer  le   péril  en 
le  partageant.  Alors  la  chaleur  du 
combat  fut  à  son  comble ,  on  faisait 
des  efforts  de  courage  du  coté  des 
Français  y  et  plusieurs  capitaines  don- 
nèrent ,  en  cette  circonstance  y  des 
preuves  d'une  valeur  héroïque.   Le 
feu   continuait  de  part   et  d'autre 
avec  acharnement,  lorsqu'une  brume 
épaisse  vint  suspendre  l'action.  Dès 
q  ue  cette  brume  fut  dissipée,  le  combat 
recommença  avec  plus  de  fureur  en- 
core ,  à  la  clarté  de  la  lime;  les.  al- 
liés s'attachèrent  de  nouveau  k  Toot- 
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ville  et  ù  Villettc^  et  les  mircul  tons 
deux  clans  un  péril  iinmiucnt.  Daits 
le  nombre  des  vaisseaux  anp;lais  ({iti 
avaieni  duiible  le  corps  de  bataille, 
trois  se  trouvaient  au  >  ent  de  T(iur- 
ville ,  ayant  derrière  eux  cincj  bni- 
lots.    Ils  les   dirigèifut  .successive- 
ment sur  sou  vaisseau  et  sur  celui  du 
marquis  de  Villettc,  au  milieu  d'une 
canonnade  épouvantable  ;  mais  ils 
eurent  l'un  et  l'autre  le  bonheur  de 
s'en  garantir.  Knliu,    les  Anj;lais, 
las  de  la  résistance  opiniâtre  (|u'ils 
éprouvaient,  j)rireut  le  parti  de  re- 
joindre le  gros  de  leur  armée,  et 
osèrent  passer  à  travers  les  interval- 
les  des   vaisseaux   français  :    mais 
cette  témérité  leur  coûtai  clier  ;   car 
dès  i\{\\h  présentèrent  le  côte,  ils 
furent  cribles  de  coups ,  et  on  leur 
rendit  avec  usure lomal  (pf  ils  avaient 
fait.  (Vtle  dernière  action  termina  le 
combat  :  il  était  alors  dix  heures  du 
soir.  La  i)erte  en  hommes  fut  à-peu- 
])rès  e'gafe  de  part  et  d'ai:tre  ,  et  les 
vaisseaux  des  allies  fruTiil  aussi  mal- 
traites (jue  ceux  des  Fran<;ais;  car 
outre lesdeux  {prils])erdirent  dans  le 
combat ,  deux  autres  coulèient  en  se 
rendant  en  Anj;leterre.  11  ne  restait 
plus  à  Tour\illeque  de  j>uuvoir  faire 
ime  heureuse  re!raiîe,p(»urej;aler  son 
bonheur  à  la  [;Iuii  c  qu'il  venait  d'ac- 
que'rir   par   son    heïoïcpic  (h'fense  ; 
mais  il  se  trouvait  truj)  éloigne  des 
ports  où  il  eut  pu  reiàclîcr  ,  et  les 
suites  d'un  combat  si  glorieux  furent 
on  ne  peut  pas  plus  «icsastreuses,  A 
une  heure  du   m.iiiu  ,  il    lit  signal 
d'appareiller  et  mit  à  la  voile  ;  mais 
le  brouillard   ajoutant  à  l'obscurité 
de  la  nuit ,  les  signaux  ne  furent  pas 
distingues  ,  et  huit  vaisseaux  smle- 
nienl  ^u:\:i(mî  .v  in.-.m-iivrc.  A  sept 
heures  ,  trente-cinj  axaient   r.iilie; 
des  neuf  autres  ,  six  s'étaient  dii  iges 
sur  \:\  lloiij;ue  .  et  tn.iis  sur  le  port 
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de  Brest.  Vers  huit  Iifiires ,  Tonr- 
vilie  se  trouvait  à  une  lieue  ;iu  vent 
de  l'armée  ennemie ,  et  celte  avance 
lui  aurait  sufli  pour  se  dérober  à  sa 
poursuite  ,  si  le  ScleiURojral ,  qu'il 
monLiit  f    et  qui  était   totalement 
désempare  ,  n'eftt  retardé  la  mar- 
che. 11  fut  donc  obligé  de  mouil- 
ler par  le  travers  de   Cherbourg. 
A  onze  heures  du  soir,  il  leva  Tancre 
et  se  dirigea  sur  le  raz  Blanchard  (i }, 
])our  proliter  des  vents  et  des  cod- 
i-ants  ,  et  par  ce  moyen  deraiioer 
l'armée  ennemie.  Le  lendemain,  à 
cinq  heures  du  matin ,  il  s'en  trou- 
vait à  environ  quatre  lieues  :  vingt- 
deux  vaisseaux  passei'ent  benrense- 
ment  le  raz ,  et  lui-même  n^en  était 
plus  qu'à  une  portée  de  canon,  lors- 
que, la  marée  qui  descendait  venant 
à  manquer,  il  fut  contraint  de  mouil- 
ler. IMalheineusement ,    ses   ancres 
chassèrent ,  il  dériva ,  et  se  tronva 
bientôt  sous  le  veut  de  l'armée  en- 
nemie. Alors,  il  prit  le  parti  de  faire 
entrer  à  Cherbourg  le  SoleiURqftà , 
V  Admirable  et  le  Triomphant  y  oui 
étaient  les  plus  avariés ,  et  avec  les 
dix  qui  lui  restaient,  il  mit  le  cap 
sur  la  Houguc.  L'année  alliée  s'était 
])arlagéc  en  trois  corps,  le  premier, 
de  quarante  vaisseaux,  s'attacha  à 
la  poursuite  du  comte  dcTourville; 
le  second,  de  dix-sept,  se  tint  en 
observation  vis-à-vis  Cherbourg;  le 
troisii'nie  doiuia  la  chasse  aux  vais- 
seaux ([ui  se  dirigeaient  sur  Saint- 
Malo:  mais  ceux-ci,  ayant  beaucoup 
d'avance  sur  l'ennemi,  parvinrent  à 
se  mettre  en  sûreté.  (jCUX  qui  blo- 
(|u aient  Clierboiu-g  tentèrent  en  vain 
de  >VmpariM'  des  trois  vaisseaux  qui 

|-  l.i  ;  .1  !:!  isM  II  i:  •!  *-'\  i:'l  «■••m)  i'firiiif  |>^r  |i 
I  »i|f  «iii  I  .i.li-.iliii  .  tl«J-iii»  »«■  1  -H"  1««  li«»ii|;iii-  iii»'|ii  * 
ri.iiiM-inilli-.  «•!  |»ar  hs  ili-*  d'f  »ri|Zii>  f|  je  (;urni*- 
M'\  .  il  A  iiixinm  cimi  lieiic»  lir  l<>ii£  ,  Mir  uni- «-l 
ili'uiir  «II-  Irti:;»';  I«f*  cirtuaiilf»  y  Minl  iiiiiMrqiiiUi- 
iiifiit  irt»-%iiilrfiio  .  rt   \r  fnnd  v  r«t  irâ-nMu^ai». 
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'  entrer;  mais  ils.  les  for- 
écbouer  et  à  s'incendier, 
te  vaisseaux  qui  formaient 
corps  de  bataille  ennemi 
à  la  hauteur  de  la  Hougue 
même  temps  que  le  comte 
lie,  et  ils  l'y  bloquèrent , 
eux  autres  vaisseaux  qui 
illié  dans  sa  route.  Com- 
ivâit  point  alors  de  forts 
teries  pour  protéger  ces 
t  et  que  la  position  dans 
s  se  '  trouvaient  ne  pou* 
long -temps  tenable  ,  il 
qu'on  y  mettrait  le  feu , 
voir  degréës  et  désarmes, 
u  les  fit  échouer,  et  l'on 
à  en  retirer  les  canou^  et 
nais  on  m<iuquait  d'cmbar- 
jprcs  à  cette  opération ,  et 
Itre  que  lente  et  diilicile.  On 
it  cependant  avec  ardeur , 
nneiui  mit  à  la  mer  deux 
loupes  armées  ,  qui  for- 
travailleurs  à  se  retirer, 
;ut  les  douze  vaisseaux 
Tels  furt'ut  les  résultats 
>n  dout  le  commencement 
;i  beureux,  et  qui,  malgré 
n'en  est  pas  moins  glo- 
i*  la  marine  française.  La 
du  comte  de  ïourville, 
uffrir  d'un  échec  dont  la 
)uvait  être  attribuée  qu'aux 
icqnil  au  contraire  un  nou- 
?.  L'amiral  Russel  luiécri- 
félicilcr  surrextrêraebra- 
1  avait  mouirce  en  l'atta- 
:  des  forces  aussi  iuférieu- 
I  soutenant  si  vaillamment 
t  aussi  inégal.  Le  duc  de 
,  appivoiateur  éclairé  de 
érri\ilau  comte  do  Tunr- 
«  bien  des  généraux^  en 
ant  la  victoire,  n'avaient 
quis  autant  de  réputation 
en  la  perdant.  »  Le  roi 
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lui  rendit  la  même  justice.'  Quand  il 
appxit  la  perte  de  ses  vaisseaux  ^  il 
demanda  :  Tùutvitte  est-nl  sauué? 
car  pour  des  vaisseaux ,  onenpeui 
trouver;  mais  on  ne  trouperait-pas  . 
aisément  un  officier  comme  bd.  U 
se  souvint  toujours  que  TourviU» 
n'avait  donné  cette  bataille  que  par 
obéissance  à  ses  ordres  ;  car  rant 
un  jour  à  son  balcon,  à  Versailles, 
et  le  voyant  passer,  il  dit  au  maré^ 
chai  de  Villeroi  :  Foilà  un  homme 
qui  m*a  obéi  à  la  ffougue.  Tour- 
ville  fut  fait  maréchal  de  France,. le 
27  mars  iGgS  ;  et  i  cetjte  occasion 
le  roi  lui  dit  :  Jlf.  le  comte ,  vous 
vous  êtes  rendu  digne  du  bdtonfde^ 
maréchal  de  France ,  par  voire 
mérite  et  vos  belles  actions.  «  On 
conçoit  aisément  oue  le  nouveau  mar> 
réchal  brûlât  du  aésir  de  prendra  9a 
revanche  du  désastre  de  la  Hougue  ; 
il  en  trouva  l'occasion  la  même  an- 
née :  le  roi  lui  confia  le  comman- 
dement   de    soixante  -  onze   vais- 
seaux destinés  à  intercepter  un  con- 
voi de  bâtiments  anglais  et  hollan- 
dais chargés  pour  Cadix,  l'Italie  et 
Smyrne.  Partie  de  Brest  le  16  mai 
1693,  l'armée  arriva  le  4  juin  à 
la  hauteur  du  cap  Saint-Vincent,  et 
alla  mouiller  dans  la  baie  de  La- 
gos ,  pour  attendre  le  passage  du 
convoi.  Le  27  ,  au  soir , les  chasseurs 
signalèrent  la  flotte  ennemie ,  escor^ 
tée  par  vingt-sept  vaisseaux  de  ligne. 
I^  maréchal  lit  aussitôt  le  signal 
d'appareiller  et  de  chasser;  mais 
l'avant-garde  ne  put  s'emparer  <me 
de  deux  bâtiments  hollandais.  La 
nuit  fut  employée  à  manœuvrer  pour 
gagner  le  vent,  et  mettre  le  convoi- 
entre  la  terre  et  l'armée.  En  effet, 
le  28  au  matin ,  la  flotte  ennemie  se 
trouva  cernée  entièrement.  Alors  le 
feu  commença,  et  en  peu  d'heures, 
vingt-sept  bâtiments ,  tant  de  guerre 
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que  de  commerce,  furent  pris ,  et  qua- 
rante-cinq brûlés.  On  se  mit  ensuite 
k  la  poursuite  de  ceux  qui  étaient  par- 
venus à  s*échapper:  cinq  vaissoauiL 
anglais  et  neuf  bâtiments  marchands 
furent  encore  brûlés  ou  coulés.  Les 
alliés  perdirent  plus  de  quatre- vingts 
bâtiments  dans  cette  expédition  y  et 
Ton  estima  leur  perte  à  plus  de  tren- 
te-six millions.  Toiirville  se  présenta , 
le  iç)  juillet  suivant,  devant  Malaga, 
y  brûla  deux  vaisseaux  anglais ,  et 
trois  corsaii'es  ,  quoiqu*iis  fussent 
protégés  par  les  forts ,  et  rentra 
trioniphdnt  à  Toulon.  Depuis  retle 
époque ,  jusqu'à  la  paix  de  Kyswick, 
en  i()97 ,  il  lit  encore  quelques  expé- 
ditions pour  protéger  les  cotes  de 
Provence  et  les  purger  des  nombreux 
corsaires  qui  les  iufeslairnt;  mais,  sa 
saL'té  se  trouvant  afVaiblie  par  suite 
des  faligu(»s  qu'il  avait  éprouvées ,  il 
se  vit  forcé  d'abandonner  entière- 
ment le  service  de  la  mer  et  revint  à 
Paris,  oui I  mourut, le  u8 mai  l'joi. 
Louis  XIV  témoigna  beaucoup  de 
regrets  de  la  mort  du  maréchal  de 
Tuurvillc,  et  rn  efFet  la  marine  fai' 
sait  en  lui  une  perte  irréparable  (i). 
L'abbé   Margon  a  jmblié^   sous  le 


(i^  ToiirTillr  ne  iV«t  y\a%  moin.t  illn.itit^  ]>>ir  uiip 
valeur  <-t-|iit<iiil<>  <{iir  pir  rrlr-fliii-  H**  mui  ((riiii*.  Il 
a  pi'iii  unr  lri'«-^rMii<ie  |>url  'j  ror'^iinixrfliftn  dr!i 
claa«eft  ,  iii«ti(uli(>ii  M  lai|nrlle  In  inuriiii»  iiiililaire 
et  (-flU*  ili<  «  iiiiiiiKTrr  ciiit  «ITi  iiim*  jf-pinii-ri*  dr  iii'i- 
riiii  r\et  v*-^  ;  ou  l'ui  c  .1  Irouv»'  l««t  iii^lriiiiiciili 
de  .«il  sl"'re  el  l'Hiitre  Av  len  riclios*-'.  Toiirville 
est  Ir  |iriMii!i-r  aimirtl  cjiii  uit  eu  l'iclci-  d«r  rriiiiir 
en  r>i|>«  de  duolrinr  Ic^  iii.iii(vuvrc%  Av  In  tMcti- 
qur  iiavHle.  (/esl  d'iipri-i  »es  ordre*  fjno  le  [»«-rc 
Llt'>%lf  H  riiiii|Hi!ii-  Si<ii  Trai'«>  île  larliqu  ii.irule. 
(^creli<;ieui  «ivait  rtf  |>ciid.iiil  li>ng-trm|iM*iiilinr(|ii-^ 
eii  (piulilii  d'iiiimoiiMT  Mir  \ci  vaiM>-aiiK  roiiiiiiau- 
d»"*  par  le!»  mun-t  Iimiii  d'l.,«fr«'ei  el  d«"  r»iiir%ille  ,  et 
il  11%  liiit  iiiii*  redijj'-r  ,  miih  le<  veux  do  re  der- 
nier, le*  id>  ei  de  <  «'s  deux  >;r:ind!«  liiuniiie*.  \,r* 
ariiiépv  naT»li>«  iranr.iiics  nr  .if- .4011 1  !i<t\  ie^  pendant 
{>lu4  de  Miixatite  au»  que  des  «i<>iMiuK  couipoite» 
pir  Tourville  ,  et  dont  ret  aniiral  axait  fait  iiffa- 
i;e  dniifl  »e4  campatfne^  glorieuse*,  ('.'e;*!  à  dater  de 
Ja  Kuern-  de  i^'>l>  que  l'on  a  rmunience  &  oiu'- 
rrr  des  ihauKenienli  U  non  it\«lèiue  de  »ii;nuiix. 
Mais  depuis,  M.  du  Parilion  a  poM*  le»  ba«es  du 
•jMlèiuf  arlual  ,  Iiien  plu»  complet  que  l'atirien  «t 
inoiiM  Mijet  aai  erreur*  (  ^  .  Pa\II.LON  ).     R— L. 
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Dom  de  Tonrville,  des  HfémarnSf 
3  vol.  in-t'i  j  174^  et  i758,  qui  ae 
sont  qu'un  romui  informe  et  sam 
vraisemblance.  —  Louis  Hîlarioa  , 
comte  de  Tourville  ,  fils  UDique  do 
maréchal,  et  colonel  d'infanleney  lut 
tué  au  combat  de  Oenaio  ,  en  17 19, 
à  l'âge  de  vingt  ans.      H — Q — v. 

TOUSSAIN  (  JACQUES  ),  en  lada 
Tussanus ,  savant  helténiste,  né,  k 
Truyes,  vers  la  (in  du  quinzième  si^ 
cle,  vint  de  bonne  heure  k  Paris,  et 
(it  de  rapides  progrès  dans  la  langne 
grecque,  sous  la  direction  de  GoilJ. 
Budé  (  F,  ce  nom),  qui  voulut bia 
se  charger  de  lui  donner  des  leçons. 
Son  application  au  travail  était  ei- 
tra ordinaire.  Parmi  les  Lettres  de 
Budé,  on  en  trouve  quelques  -  mies 
adressées  à  Toussa  in  ;  et  dans  fon- 
tes, en  le  loua  ut  de  ses  progrès,  il  ren- 
gage à  modérer  son  ardeur  poorl'ë* 
tude.  Il  se  rendit  fort  babilc,  non- 
seulement  dans  les  lettres  grecques  d 
latines,  mais  dans  la  philosophie  d 
la  jurisprudence.  Maittaîre  conjectu- 
re (  Ann,  tjrpogr. ,  11 ,  78  )  qne  Tons- 
sain  fut  quelque  temps  corredenr 
dans  l'imprimerie  de  Badîus  et  pré* 
ccpteur  de  ses  enfants.  Ses  talents  hri 
procurÎTcnt  enfin  une  chaire  de  grec 
au  collège  royal  de  France.  Ce  fut  au 
plus  tard  en  i/îSa ,  si  sa  uommatioo 
est  de  la  même  époque  que  celle  de 
Vatable  à  la  chaire  d'hébreu.  Srs 
contemporains  louent  à  l'envi  la  më- 
tliodc  qu'il  avait  adoptée  et  ses  suc- 
cès dans  l'enseignement.  11  .«'appli- 
quait à  faire  sentir  la  force  de  chaque 
terme ,  la  vraie  signification  de  cha- 
que mot  y  employant  un  latin  choisi, 
vraiment  cicéronien,  mais  toujours 
clair  et  h  la  portée  de  ses  auditeurs. 
Quand  il  expliquait  un  auteur , c'était 
à- la -fois  en  maître  supérieur  à  sa  ma- 
tière et  en  grammairien  habile  qui 
ne  néglige  ni  le  tour,  ni  l'arrange- 
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MnC  dn^iicoiinyai  la  mmie,  ni 
loéme  rëtjnnologie.  Il  suffira  decîtery 
pinni  ses  élèves ,  FrédL  Moral .  Tur- 
atte  et  Henri  Estîemie,  pour  ooniier 
me  idée  des  senrioes  qu'il  rendit  à  la 
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littà'atttre  grecque.  Ce  savant  mo- 
deste et  laBorieua  mourut  en  i547  y 
le  même  jour  que  Valable ,  comme  si, 
dit  de  Thou  (livre  m)  ;  il  n'avait 
pu  se  séparer  un  moment  de  celui 
on'il  avait  eu  toute  sa  vie  pour  col* 
lègue  et  pour  emule.  Une  pièce  de 
vers  dont  il  n'était  peut-être  pas  l'au- 
te«r  refroidit  l'afièction  que  Jui  por^ 
tait  Érasme,  qui  ne  cessa  pas  d  ail- 
leurs de  rendre  justice  à  ses  talents. 
Toot  ce  que  la  France  pos5iédait  de 
savants  rechercha  son  amitié ,  et  dé- 
plora sa  perte  prématurée.  Toussain 
eut  part  à  la  traduction  latine  de  la 
Grummaire  de  Tbédd.  Gaza.  Outre 
(pielques  pièces  de  Fers,  on  lui  doit 
la  publication  des  Lettres  de  Bu- 
dé  ,  arec  des  Notes,  Paris ,  Badins  ^ 
i536  ,  in-4**.  J  Bâic,  Cratandre, 
1 5^8  ,  in  -  4^*  9  ^"c  éditiou  àes 
Èpigrammes  de  jjean  I^scaris  , 
i5'27,  in -8**.,   ornée  d'une  belle 

S  réface;  des  Notes  sur  la  Sphère 
e  Produs.  Enfin  il  laissait  un  Die» 
tionruùre  grec  et  latin ,  enrichi  d'uu 
grand  nombre  de  notes.  Fred.  Morel 
se  chargea  de  sa  publication;  et  il 
parut  eu  i552^  in-tol.  Outre  VÉtoge 
de  Toussain  par  Turncbe,  son  élève 
et  son  successeur ,  on  peut  consulter 
le  Mémoire  de  l'abbé  Goujet  sur  le 
collège  royal,  i,  4o5-i(),  éd.  in- 12. 
*—  Toussain  (  Daniel  ) ,  théologien 
protestant ,  né ,  à  Montbelliard ,  en 
i54r  ^  lit  ses  études  à  Tubin^e  et  à 
Paris,  et  professa  la  langue  hébraï- 
que à  Orléans.  Forcé  de  sortir  de 
France  par  suite  des  guerres  de  reli- 
gion ,  il  entra  au  service  de  l'électeur 
palatin ,  et  mourut ,  à  Heidelberc ,  en 
iGo^.  Ou  a  de  lui  beaucoup  a'ou- 


wnmmàt  oontroveney  entre  antres  : 
I.  imstrmeikm  mr  im  véritable  ma^ 
mère  éP éprouver  les  esprits,  Neu- 
itadt;  1579,  in-8^.  IL  V Ancienne 
àocîrine  de  la  personne  et  du  mi- 
mstère  de  Jésus  *  Christ ,  Neustadt , 
i58S ,  in-40. ^Panl  Toussain  ,  fils 
du  précédent ,  irai  fvt  conseiller  cc- 
elesiastiqoe  de  l'électenr  palatin  et 
député  au  sjrnode  de  Donlrecht ,  a 
puolié^  en  latin ,  une  Notice  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  son  père,  Heidel- 
bcTg ,  i6o3 y  in-4®.  On  a  encore  de 
Ini  plusieurs  ouvrages  deeontroverse 
théologique ,  oubliés  comme  ceux  de 
DanieL  W — s. 

TOUSSAINT  DE  SAINT  -  LUC 
(le  Père),  carme  réformé  des  Bil- 
lettes  de  Bretagne ,  mort  en  1694  y 
est  auteur  de  :  L  Fie  de  Jmcaucs  Co- 
piais y  dit  Jasmin,  on  leôoit  laquais , 
Paris,  1675,  76,86,  in3o,in-ia. 
£lle  a  été  critiquée  dans  V Auteur  la- 
quais ,  Avignon ,  1  ^So  ^  in  -  1 2 ,  et 
traduite  en  italien,  Rome,  i^>87^ 
in  -  i!i.  IL  Mémoires  sur  Vétat 
du  clergé  et  de  la  noblesse  de 
Bretagne  y  Paris,  1691 ,  in  -  8®.  ^ 
trois  parties  en  a  vol.  Pour  être  sur 
d'avoir  le»  exemplaires  complets  de 
cet  ouvrage  rare  et  rechercbc  ,  il 
faut  vérifier  si  les  blasons  des  famil- 
les s'y  trouvent,  parce  qu'ils  ont  été 
gravés  en  tailleniouce  sur  des  feuilles 
séparées  :  ils  manquent  à  beaucoup 
d'exemplaires.  111.  Histoire  de  Co- 
nan  de  Meriadec,  Paris ,  i66.\ ,  in- 
8<>.  IV.  Mémoire  de  V institution , 
progrès  et  privilèges  de  N.-D.  du 
Mont-Carmel  et  de  Saint  Lazare , 
Paris,  i(y66  ,'m-i2.\.  Mémoires  et 
extraits  des  titres  sur  le  même  ordre, 
depuis  1 100  jusqu'en  tôn'S  ,  Paris, 
1681 ,  in.8<».  VI.  Mémoires  et  Re- 
cueils des  bulles,  édits,  etc.,  sur  le 
même  ordre,  Paris,  1693,  iu-8«». 

T— D. 
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TOUSSAINT   (  FnANÇDis  -  Vin- 
cent ) ,  litlcratcur ,  ne ,  vers  1 7 1 5 ,  à 
Paris,  suivit  tVabord  'a  carrière  dii 
barreau  ,  qu'il  ne  tarda  pas  d'aban- 
douuer  pour  celle  des  lettres.  11  avait 
publie^  dans  sa  première  jeunesse, 
des  Ifymrws  latines  à  la  louange  du 
diacre  Paris;  mais  le  ridicule  des  con- 
vulsions Tavait  promplement  desa- 
buse. Cependant  il  conserva  toute  sa 
vie  une  teinte  assez  forte  de  j.insenis- 
me.  Le  liasanl  Tavant  rapproche  de 
quelques-uns  des  cnels  du  ])arti  phi- 
losophique, qui  commençait  à  s  éle- 
ver ,  il  adopta  leurs  principes ,  et  con- 
tribua ,  avec  Diderot  et  Eidous ,  à  la 
traduction  du  Dictionnaire  de  me- 
flecine  ,  |)ar  James  (  fOj',  ce  nom  , 
XXI ,  5()0  ;  et  il  se  chargea  de  ré- 
diger la  partie  de  la  jurisprudence 
pour  V Encyclopédie,  Ces  travaux 
n'auraient  pu  le  tirer  de  l'obscuritcf  ; 
mais ,  eu  1 748 ,  il  publia  le  livre  des 
Mœurs  y  dont  le  succès  surpassa  son 
attente.  Cet  ouvrage ,  dit  Laharpe,  est 
le  premier  où  Ton  se  soit  propose'  un 
plan  de  morale  naturelle,  indépen- 
dant de  toute  croyance  religieuse  et 
de  tout  culte  extérieur.  La  nouveau- 
té' des  idées  dut  contribuer  à  la  vogue 
de  ce  livre;. cependant  on  doit  con- 
venir qu'il  est  écrit  d'une  manière 
agre'able  et  quelquefois  j)iquantc.  Les 
magistrats  fermèrent  long -temps  les 
yeux  sur  le  danger  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  laisser  circuler  un  pareil  ou- 
vrage ;  mais  l'auteur  s'ctant  avise  de 
pid)lier,  sous  le  titre  à' Eclaircisse- 
ments ,  la  justification  des  points  de 
sa  doctrine  les  plus  rèprehensibles , 
le  livre  et  son  apologie  furent  con- 
damnes au  feu  (i).  L'anonyme  que 
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ratitcur  avait  gardé  le  mettait  k  l'a- 
bri des  poursuites; mais  il  jugea  pro- 
dent  de  se  retirer  à  Bruxelles ,  on  il 
fut  charge'  de  la  rédaction  d*uiie  Gn- 
zette  française,  qui  s'y  publiait  sous 
l'influence'  du    cabinet   autrichien. 
Toussaint  ne  pouvait  en  consequcnoe 
se  dispenser  de  prodi^er  les  injures 
au  roi  de  Prusse ,  alors  en  guerre 
avec  TÂutriche.  Il  l'avait  baptisé  le 
Brîsand  du  Nord,  cpitbète  par  la- 
quelle il  le  désigna  jusqu'à  fa  paix 
(  Sout^enirs  de  Berlin,  v ,  iG6  ).  F^^ 
de'ric  ne  l'ignorait  pas.  Cependant  il 
n'en  eut  pas  moins  le  desir  d'atta- 
cher à  son  école  militaire  Toossaint , 
dont  le  livre  lui  avait  plu ,  et  qui  d'ail- 
leurs lui  était  fortement  recomman- 
dé. 11  lui  fit  offrir  la  chaire  de  lo^qne 
et  de  rhétorique.  Toussaint ,  l'ayant 
accejîtée ,  se  rendit  à  Berlin ,  en  1*564» 
et  y  fut  accueilli  par  le  roi  d'une  ma- 
nière flatteuse  ;  mais  les  familiarités 
qu'il  se  permit  avec  ce  prince  et  ses 
indiscrétions  lui  firent  promptemcnt 
perdre  sa  faveur.  Tous  ses  torts  ve- 
naient de  sa  vanité;  car  il  était  d'un 
caractère  doux ,  obligeant  et  plein  de 
bonhomie.    11   ne    se  montra   ncn 
moins  que  supérieur  dans  l'exercice 
de  sa  place.  Humilié  par  ses  rivaux, 
le  refus  du  prince  Henri  de  l'admet- 
tre dans  la  loge  maçonnique  dont  Q 
était  le  chef  acheva  de  le  désespë- 
vor.  Il  tomba  dans  une  maladie  de 
langueur  ,  à  laquelle  il  succomba , 
après  une  année  de  souffrances,  en 
l 'j'j'.i ,  à  l'Age  de  cinquante-sept  ans. 
La  veille  de  sa  mort ,  il  invita  Thic- 
bault  son  collègue,  à  passer  ,  le  len- 
demain ,  h  dix  heures  du  ma  tin,  chez 
lui ,  pour  y  être  témoin  d'une  céré- 
monie religieuse  qui  y  aurait  l'ni. 
Avant  de  recevoir  le  viatique  des 


>i>i>  (liv'oir  ^1  M'-'iiiIc  r«-l«itri(r  au  lioiihmr  d'ii«<r> 
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I ,  Toussaint ,  en  pr<^ 
nme  et  de  ses  eniaiits 
ïnoux ,  aÎDsi  queThië- 
la  pardon  à  Dieu  du 

avait  pu  donner  par 
par  ses  écrits,  décla- 
lans  ses  ouvrages  ou 
rs,  il  s'était  montre' peu 
l'avait  jamais  e'ie'  par 
lis  par  vanité ,  ou  pour 
[ucs  personnes  (  Voy. 

Berlin,  v,  n7-8i  ). 
fait  pas  les  dehors  fa- 
5S0t  le  représente  com- 

d'une  extrême  simpli- 
nul  agrément  dans  la 

et  paraissant  toujours 
une  espèce  de  lëtliar- 
li  les  articles  de  Juris- 

deux  premiers  volu- 
yclopédie.  Grimm^  en 
a  la  direction  du  Jour- 

Tayaut  abandonne  dès 
lume  (Voy.  la  Corres- 

Grimm,  i ,  iGg),  en 
ntinua  le  Journal  de 
joty  (  F.  ce  nom,  XVI, 
l  publia  trois  volumes 
lant  dix-huit  numéros , 
d' ObseivatioTis  pério^ 
i  physique ,  l'histoire 
es  arts.  Ce  Journal  est, 
il ,  Toriginc  de  celui  de 

(  Fo}',  ce  nom).  Enfin 

Tun  des  rédacteurs  du 
braire,  public  par  les 
français  à  Berlm  ,  de 
),  in  -  1*2  ,  1']  vol.  Ses 
5es  sont  :  I.  Les  Mœurs 
\S,  iu-iji.  Il  existe  des 
ie  cette  édition ,  format 
sont  assez  recherchés  ; 
cvue  et  corrigée,  Bcr- 
[i-i?.;  ib. ,  1771  ;  trad. 
,  Brcslau  ,  \J^'2,  in-8'>. 
:  rendant  justice  au  mé- 
ct  ouvrage,  eu  a  réfuté 
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les  sophismet  et  ies  paradoxes  dans 
son  Cours  de  littérature,  phfloso- 

Ehie  da  dix-huitième  siècle,  c^.  i«r. 
te  Livre  des  Moeurs  avait  ëté  réfuté 
long-temps  auparavant  y  avec  succès^ 
par  Prëmontval ,  dans  un  écrit  inti- 
tulé :  Panagiana  (  F.  ^«éuomvALy 
XXXVI 9  4^  ) ,  par  allusion  au  nom' 
de  Panage  mi'avait  pris  rautenr ,  et 
qui  est  la  traauction  grecque  de  Toùfr 
saint.  IL  Essai  sur  le  rachat  des 
rentes,  trad.  de  l'anglais ,  I^ondres 
(Paris),  1751,  in-i!2.  IIL  Histoire 
des  passions  y  ou  Aventures  du  che- 
valier Shroop ,  trad.  de  l'anglais ,  la 
Haye,  175 j,  a  vol.  in-8<>.  IV*  La 
Fie  du  Petit  Pompée*,  trad.  de  Fr. 
Coventry,  17 Sa,  2  vol.  in  -  la.  V^ 
La  Traduction  du  tome  m  àeVEis- 
toire  du  monde,  sacrée  et  profiaine, 
par  Shuckford,  1751,  in-ia.  VI. 
Histoire  et  Ai^entures  de  sir  Wil- 
liam Pickie ,  traduit  de  l'anglais  de 
Smollett ,  Amsterdai^  (Paris) ,  1 763, 
4  vol.  in-13  ;  Paris,  au  yii  (  1800  ), 
(5  vol.  pet.  in-ia.  VIL  Recueil  d^ ac- 
tes et  de  pièces  concernant  le  com- 
merce des  divers  pays  de  l'Europe , 
trad.  de  l'anglais,  1754,  iu-ia.  Cet- 
te traduction  se  trouve  dans  le  troi- 
sième volume  du  Recueil  publié  par 
Mauvillon ,  sous  le  titre  de  Discours 
politiques  de  D.  Hume,  Amsterd. , 
17G1  ,*5  vol.  in-  J2.  VIIL  Éclair- 
cissements sur  le  livre  des  Mœurs , 
l'jCy.i ,  in- 1^  ,  traduit  en  allemand , 
Breslau ,  1  ^63 ,  in-B»*.  IX.  Extraits 
des  OEuvres  de  Gellert ,  trad.  de 
Tallemand,  Berlin ,  1 768 ,  2  vol.  in- 
1*2.  Palissot  a  publié  une  Notice  sur 
cet  écrivain ,  dans  le  Nécrologe  des 
hommes  célèbres  de  France  y  aimée 
1 773.  On  trouve  son  Éloge  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Berlin , 
année  1775.  W — s. 

TOUSSAINT  -  LOUVERTURE, 

Tuu  des  hommes  les  plus  e\traordi- 
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Daires  d'un  temps  où  tant  d'hommes 
extraordinaires»  ont  paru,  était  noir , 
d'origine  africaine ,  et  naquit  à  Saint- 
Domingue ,  en  1743,  d'un  pcre  et 
d*une  mrre  esclaves ,  sur  l'habitation 
du  comte  de  Noé,  appelée  Breda  ,  et 
située  à  une  lieue  de  la  ville  du  Cap 
(l).  Los  premi'ies  années  de  Tous- 
saint, connu  d'aboixL  sous  le  nom  de 
Toussaint  Breda  ,  s'ccoulcrent  dans 
les  travaux  les  plus  durs  ;  il  garda 
les  bestiaux  sur  l'habitation  qui  l'a- 
vait vu  naître.  Mais  la  précoce  acti- 
vité de  son  esprit  raiiV.tucIiitbi<nt6t 
de  l'état  de  profonde  ignorance  au- 
quel il  semblait  condamné;  par  les 
soins  d'un  nuir  nommé  Pierre-Bap- 
tiste ,  il  re<^ut  les  premiers  éléments 
d'une  instruction  très-cummune,  mais 
dont  il  sut  merveilleusement  ])roliter. 
Dis  qu'il  sut  lire  et  signer  son  nom , 
il  sortit  de  l'emploi  de  j)àtre;   M. 
Bayou   de  Libéria t,   procureur   de 
i'hahitatiun,  en  lit  son  cocher.  I^a 
conduite  <lc  Toussaint  lui  mérita  la 
conlianee  de  son  nouveau  maître  ,  au 
point  qu'il  l'institua  surveillant  des 
autres  noirs.  Toussaint  ,  dans   son 
nouvel  emploi ,  montra  de  la  probi- 
té, de   la   modération  et  des  senti- 
ments religieux.  Telle  fut  la  position 
où  le  trouva  la  révolution.  Il  ne  prit 
aucune  part  aux  premières  insurrec- 
liims,  cl  l'on  n'eut  point  à  lui  repro- 
cher d'avoir  trempé  ses  mains  dans 
le   massacie  des  blancs,    au  mois 
d'août  i7()i.  Malgré  les liaisonsqu'il 
avait  eues  avec  Biassou  et  Jean-brau- 
çois,  alors  chefs  des  noirs  insurgés  , 


lui  lîl  iiiic  );fiii*»lii^ir ,  mi  jifnl-i|ri"  im  d  •  .ii-i-t-il 
ridff  liii-iiK-inr.  Il  «-ii  n  <iilt«  ritit  iju'il  ili'urrud.iit 
dv  (iMiiu-t  •tiiiiiiii ,  rui  nuir  de  Ih  triltii  «rrii'uiiir  dv» 
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du  fti!*uil  ■  M'iiiii  U  «  iiiitiitiir  liarli^in*  d«"<  At'riruifif, 
l't  I  >>ndiii|  4  Suiiit-Pniiiiii^iif;  qui-  In  il  devint  r«- 
(-l«\f>  du  fuinle  dr  Nfir;  «(u'il  kC  UMria  .  riiL  ciiiq 
•«tifiiit^  nilî!^^  l't  Ir*»!!»  (illrsi ,  vl  qiif  l'iiîiu'  d»^  cinq 
mfiiulf  mû  In  vtait  Touuainl. 
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il  loi  ^happa  phuienn  fois  des  ift- 
prëcations  contre  les  antenrs  des  dé- 
sastres de  la  colonie.  Toussaint  te 
concounit  k   la  itfrolle   que  lon- 
qu'elle  lui  sembla  prendre  un  rane- 
tëi'e  politique.  Qui  le  croirait?  Cefirt 
d'abord  aux  cris  de  vive  Irroi  H 
r ancien  régime!  que  se  sonlerèml 
les  noirs;  ils  attaquèrent  Icsblanci 
qui  avaient  embrasse  la  revolulioBy 
et  en  même  temps  ils  prirent  pour 
devise  :  Faincre  ou  mourir  pav 
la  liberté   Les  deux  partb  se  fai- 
saient  une   guerre  à   mort.  Tom-    ' 
saint  s'était  rendu  an  camp  du  chef 
noir  Biassou,  qui  Tadmil  dans  sas 
intime  coniiancCy  et  remploya  dans 
plusieurs  expéditions.  Il  acquit  na^ 
mi  les  noirs  une  grande  popolanlé, 
au  moyen  de  quelques  remèdes  p^ 
ticuliers  recueillis  par  son  esprit  ob- 
servateur ;  il  se  (it  même  donnrrdasi 
les  bandes  de  Jean-François  k  titre 
de  Médecin  des  armées  du  nx'i 
qu*il  échangea  bientôt  pour  nn  pade 
militaire.  Jean-François ,  jaloux  it 
l'ascendant  que  Toussaint  aTait  ob- 
tenu ,  le  lit  arrêter  et  emprisonner 
à  Vallière,  en    I7g3;  mais  il  fat 
délivré  par  Biassou.  Cependant,  ce 
Biassou  s'étant  renda  ooienx  par  sa 
férocité ,  Jean-François,  qui  aspinît 
au  commandement  général  des  noîny 
s'en   délit  ^  favorise,  dit-on,  pir. 
Toussaint,  avec  qui  il  s'i'tait  rtcon- 
cilié,et  à  (|ui  l'on  (it  depuis  le  repro- 
che d'avoir  abandonné  et  même  tra- 
hi son  ancien  chef.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  suivit  les  drapeaux  de  Jean-Fran- 
çois ,  et  d'aide  <1e- camp  il  devint  le 
colonel  espagnol  Toussaint ,  apiH 
que  Jean-rraiiçois  eut  passe'  atec 
^QS  noirs  dans  les  rangs  espagnobi 
pour  combattre  le  parti  de  la  rêpa- 
nlique   française.   Toussaint    porta 
donc  les  armes  contre  la  répuNiqne 
et  au  nom  du  roi;  pendant  toute  la 
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ut.  de  i793«  La  Ve^Atf 
»t  (ue  comparée  à  œite 
anatHe  que  firent  les  noirs 
rii4ifiaw  de  &ibit*Dooim* 
cnd^t  près  de  denx  ans. 
unîssaires  Polverd  et  Soid- 
,  ayant  proclame  k  liberté 
%f  essayèrent,  avec  cetappâty 
unener  k  eux,  et  firent  offrir 
François  et  à  Toussaint  paix, 
et  protection.  Mais  ces  pre- 
àrertures  n'eurent  aucun suc- 
issa  At ,  croyant  devoir  moti- 
icolièrementsonrefusy  écrîyit 
missaires  :  «Nous  ne  pouvons 
jonTormerà  la  volonté  de  la 
I ,  vu  que  depuis  que  le  monde 
.  nous  n'avons  exécuté  que 
run  roi.  Nous  avons  perdu 
le  France;  mais  nous  som« 
béris  de  celui  d'Espagne ,  qui 
temoiffoe  des  récompenses , 
cesse  de  nous  secourir*  Gom* 
la ,  nous  ne  pouvons  vous  re- 
itre,  commissaires,  que  lors* 
'ous  aurez  trône  un  roi.  » 
ttre  avait  été  rédigée  par  le 
Laxabon,  prêtre  espagnol, 
mfesseur  de  Toussaint.  Deux 
iparavant ,  ce  chef  des  noirs 
[ressé  une  proclamation  dans 
e  sens.  Lm  et  Jean-François 
ient  alors  que  par  les  ordres 
Joacfaim  Garcia ,  président 
ience  royale  à  Santo-Domiu- 
[  venait  d'établir  Toussaint 
»  troupes  noires  au  poste  de 
nelade.  sous  le  commande- 
marquis  d'Hermona ,  géneV 
gnol.  Ce  fut  là  qu'on  eut  cou- 
re du  décret  de  la  Conven- 
I  4  février  i  "794  »  qwi  confir- 
proclamait  la  liberté  géné- 
tous  les  esclaves ,  en  décla- 
nt-Domingue  partie  intégran- 
France.  Toussaint  savait  à 
re  ;  mais  il  était  capable  de 
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qQ*il  poamit  tiitr  Hm  paml  dl^ 
crer,  ai,  ^ilwiiMhit— t  le  ^ili  vk  le 
Itêam  Vwwêitpkati  il  j^ssait  iuù 
le  parti  d9  fat  Franôe  y  ^  était  dev«<^ 
nu  celai  do  KiffinuidiiSfenHl  det 
noirs.  Il  se  voyait  d'«lteini  avee 
peine  dani  on  rang  aubfldtenMy'aaiii 
e^ird'ë|dcrjamaiaJeaii'Kp«BçÎDik 
k  qui  l'Espanie  venait  do  eonfërv  & . 
grandesee  et  Mrançde1îcalefia«tjié!»' 
néral.  AmméparlajalmttieetraiUBÎ-' , 
tion,Toanaint,  avac  qui  Lafreamt 
entretenait  des  rapporta,  secrets  j  ftit  - 
offrir  à  ce  génfrai  de  juilivrer  lee. 
postes  et  les  troupes  qu'il  commandé 
si  Ton  veut  le  maiatenir  dans  sèm 
grade  de  colonel;  oa  loi  proliet  de 
le  reconnaître  pour  génénldb  briga- 
de. Alo»  fl  n'hésite  pfaflutIqpeMint 
la  confiance  qa'it  inspinic  Me  Kb- 
pagnols  était  sans  bornes;  il  les  avail 
teltement  séduits  par  ses  dehors  feti- 
gieux,  que  le  marcpiîs  d'Hermona, 
son  général ,  *s'écriait  en  le  voyant 
communier:  «  Non,  Dieu  ne  sau- 
»  rait  visiter  une  ame  plus  l>ure.  » 
Peu  de  jours  après ,  Toussaint  en- 
tend la  messe,  reçoit  les  sacrements 
avec  recueillement,  et  part  de  la  Mar* 
melade ,  avec  un  gros  de  noirs  è  ses 
ordres;  il  fait  d^bord  main-basse 
sur  les  Espagnols  qui  se  trouvent  k 
sa  portée,  marche  sur  le  ventre  de 
tous  les  postes  qui  refusent  de  se 
rallier  à  lui ,  et  se  rend ,  par  Plai- 
sance et  le  Gros-Morne,  aux  or- 
dres de  Laveaux.  Cette  défection 
entraîne  la  reddition  immédiate  de 
la  Marmelade  ,  de  Plaisance  ,  du 
Gros-Morue ,  dlienneri ,  du  Don- 
don,  de  l'Acul  et  du  limbé;  elle 
jette  la  confusion  et  l'effroi  parmi 
les  Espagnols,  et  change  tout-à-cotip 
la  face  des  affaires.  Devenu  général 
de  brigade  français ,  Toussaint  prit 
facilement  sur  les  siens  l'ascendant 
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que  donne  uu  caractère  ferme  et  dé- 
cide. Pouilant  rieu  eii  lui  u'ctait  en- 
traînant «  ni  ta  valeur  ni  le  courage 
moral  ;  il  n'avait  aucun  avantage  ex- 
tciicur;  il  était  vieux,  il  avait  vécu 
cinquante  ans  dans  l'esclavage;  il 
ii*ctait  rien  moins  qu'éloquent  :  sa 
diction  était  embarrassée;  et  néan- 
moins cet  bomme  sut  tout-à-coun  5'é- 
levcr  en  maître,  parce  qu'il  ]ugea 
que  les  noirs  voulaient  im  cbef ,  et 
le  voulaient  de  leur  couleur.  Faisant 
allusion  aux  succès  de  la  défection 
de  Toussaint  y  resté  maître  de  pbi- 
sicurs  campsrctrancbcSy  le  commis- 
saire Polverel  avait  dit  :  tt  Comment! 
»  mais  cet  bomme  fait  ouverture 
»  partout!  »  Dcs-lors  la  voix  publi- 
que lui  confirma  le  surnom  de  Lou^ 
ver  turc  ;  lui-même  s'empressa  de 
rajouter  à  son  nom ,  comme  ])0iir 
aimoncer  à  la  colonie,  et  surtout  adx 
siens ,  qu'il  allait  ouvrir  la  porte 
d'un  meilleur  avenir.  11  vint  avec  ses 
troupes  au  port  de  Paix ,  et  y  lit  ser- 
ment à  la  république  françai.se ,  en 
j)résence  de  Laveaux,  qui  ,  par  le 
rappel  de  Polverel  et  Sonlbonax,  te- 
nait seul  le  gouvernement  de  Saint- 
Domingue.  Ce  général,  instruit  par 
les  é>'énenienls ,  se  montrait  peu  dis- 
posé à  donner  sa  coniiaucc  à  Tous- 
saint ,  qui ,  surveillé  dans  toute  sa 
conduite,  et  réduit  à  l'inaction ,  sem- 
blait avoir  atteint  le  terme  de  sa  car- 
rière politique.  Mais  un  événement 
inattendu  vint  le  replacer  tout-à- 
coup  sur  la  scène  y  et  ouvrir  à  sou 
ambition  une  nouvelle  carrière.  Au 
mois  de  mars  i7Ç)5,  une  sédition  fo« 
meiitéc  et  protégée  ])ar  trois  cbcfs 
mulâtres  éclate  dans  la  vilic  du  Cap, 
contre  le  général  Laveaux,  qui  est 
arrêté  et  constitué  prisonnier.  A 
celle  nouvelle,  Toussaint- Louvertu- 
re ,  soutenu  ])ar  les  amis  de  la  Fran- 
ce ,  arme  ses  noirs,  et  marche  sur  la 
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ville  du  Cap,  pour  déliyrcr  le  gâ»- 
rai  français.  Il  est  bicntât  k  U  Ûtt 
de  dix  mille  hommes,  et  rapparal 
menaçant  d'un  si^e  force  kslubî- 
tants  à  lui  ouvrir  les  portes  delà  Yille. 
Toussaint  y  entre  en  vainqueur  ;  sob 
premier  soin  est  de  délivrer  le  gén^ 
rai  Laveaux  et  de  le  rânt^rer 
solennellement  dans  ses  fonctioiis. 
Dans  l'ivi'esse  de  sa  reconnaissance, 
le  gouveiiienr  le  proclame  le  Tengair 
des  autorités  constituées ,  et  le  sau- 
veur des  blancs.  «  G'e'taît ,  disaîl-îl 
»  dans  sa  proclamation,  ce  noîr«  ce 
»  Spartacus  prédit  par  Raynal^dint 
»  la  destinée  était  ae  venger  la  on- 

»  trages  faits  à  toute  sa  race « 

Il  ajoutait  que  désormais  U  ne  fenrt 
rien  que  de  concert  avec  lui  et  par 
SCS  conseils.  £n  clfet ,  il  le  crée  à-la- 
fois  général  de  division  et  lieutaunf 
augouvcmementde  Saint-Dominnie; 
en  un  mot,  il  le  constitue ,  en quwue 
sorte,  l'arbitre  de  la  colome.  Les 
services  que  Toussaint  rendit  à  la 
France  furent  immenses  ;  ce  fut  par 
lui  que  Laveaux  parvint  à  plier  les 
noirs  à  Tordre  et  au  régime  miiîliire. 
La  paix  entre  la  France  et  l'EspagM 
ayant  mis  lin  aux  efforts  de  Jean- 
François  ,  ce  chef  s'embarqua  avec 
ses  principaux  oillciers  pour  aller 
jouir,  dans  la  Péninsule ,  des  favenn 
de  la  cour  de  Madrid.  Toussainl- 
J^ouvcrture  resta  seul  à  Saint-Domii- 
gue  ])our  flatler  l'orgueil  et  les  espé- 
rances de  sa  couleur.  Le  géutnl 
Laveaux  sentit  tout  le  prix  de  son 
crédit  ,  qui  lui  facilita  l'occupatioi 
entière  du  Nord  de  l'île  .  à  resofp- 
lion  du  môle  Saint-Nicolas  qui  ro- 
tait aux  Anglais.  Il  les  Gt  liarodir 
par  Toussaint,  qui  prit  postcauxVfl^ 
rettes ,  a  la  Petite-Kivicrc  et  sur  l'& 
tlier.  C'est  là  qu'il  £1  il  lit  s*fraparff 
du  major  anglais  sir  Thomas  JBns- 
banne.  U  lui  avait  fait* dire  qoe: 
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de  servir  la  république  et 

passer  sous  les  drapeaux 
;leterre ,  il  e'tait  prct  à  lui 
s  Gouaïves,  les  Vcrrettes 
ulres  places  sous  ses  or- 
'il  voulait  lui  accorder  un 
rous  au  pont  de  TEsther.  » 
as  se  met  aussitôt  en  mar- 
.  sur  Ta  vis  qu'il  cède  avec 
onfiance  aux  propositions 
ne  vieilli  dans  la  dissimu- 

rétrograde  et  euvuie  à  sa 
jauthier,  olïicier  émigré , 
ant  en  second  à  Saiiit-Mai*c. 
r ,  escorte  par  dc5  hommes 
•  revêtus  de  Tuniforme  an- 
imcncc  sa  négociation  par 
)ecuniaires.  Toussaiul-Lou- 
irait  s'en  indiguer  ,  et  tra- 
it une  conmiissiou  militai- 
imes  do  sa  perfidie ,  et  les 
'  par  les  armes ,  en  vertu 
nent  qui  portait  litterale- 
rief  d'avoir  voulu  coirom- 
rtucux  général  Toussaint- 
e.  11  s'approclie  ensuite  de 
c ,  à  la  ti'îto  de  ses  légions 
t  partout  il  est  obéi.  Telle 

son  influence ,  qu'en  clian- 
r  sa  seule  volonté,  les  ha- 
cencicuses  des  noirs,  ilsa- 

coniprenilrc  à  ce  qui  res- 
roprielaires  qu'il  y  allait 
tërèt  (le  s'attacher  à  lui , 
li  seul  j)0uvait  rétablir  le 
anciennes  cultures.  L'arri- 
u veaux,  aj^ents  envoyés  par 
)irc  executif  pour  procla- 
nstilution  de  Tan  m,  alFer- 
e  le  crédit  do  Toussaint , 
; ,  en  quelque  sorte ,  de  nou- 
es à  son  ambition.  L'ancien 
ireSonlhonax  était  à  la  trte 
velle  commission  ;  il  avait 
faire  éprouver  à  Toussaint- 
*e  toute  la  bienveillance  du 
nent  français  ,  et  de  recon- 
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naître ,  par  de  nouvelles  faveurs ,  les 
services  que  ce  nègre  avait  rendus  à 
la  republique  dans  la  personne  du 
gênerai  Laveaux.  Fidèle  à  ses  ius- 
tnictions ,  Sonthonax  rencourage  à 
deuouvcaux  services^  et  lui  expose  la 
nécessite  de  chasser  promptemeut  \c% 
Anglais.  Investi  de  la  confiance  des 
agents  du  gouvernement,  Toussaint , 
déployant  un  grand  zèle  et  des  ta- 
lents militaires  qu'on  ne  lui  soupçon- 
nait pas  y  del)ouche  avec  ses  troupes 
noires  des  sources  de  l'Aitibonite , 
parvient  à  reconquérir  le  Mirbalais  , 
et  \(is  grands  bois  qui  étaient  restés 
sous  la  domination  anglaise ,  et  de- 
vient dans  l'ouest  le  plus  ferme  appui 
des  armes  de  la  république.  Déjà 
son  ambition  n'avait  plus  de  bornes , 
surtout  depuis  que  le  commissaire 
Sonthonax,  espérant  plus  de  sou- 
mission dans  un  chef  noir,  lui  avait 
fait  entendre  qu'il  le  destinait  au 
commandement  en  chef.  Quand  il  s'é- 
tait vu  associé,  comme  lieutenant, 
au  gouverneur  de  Saint-Domingue, 
Toussaint  s'était  écrié  :  Après  bon 
Dieu ,  c'est  Laveaux;  mais  dès  que , 

Sar  la  confirmation  de  son  grade 
e  général  de  division  ,  il  se  vit 
toucher  de  si  près  au  rang  de  sou 
bienfaiteur ,  sa  secrète  pensée  fut  de 
le  remplacer,  et  tout  annonce  que 
ce  fut  par  son  influence  que  La- 
veaux, nommé  au  corps  législa- 
tif, se  vit  dans  la  nécessité  de  quit- 
ter la  colonie.  Alors  Toussaint  fut 
proclamé  général  en  chef  des  armées 
de  Saint-Domingue  (  avril  1796  ). 
Le  bruit  de  ses  exploits  retentit 
en  Europe  ;  et  l'on  célébra  les  vic- 
toires du  général  noir  à  la  tribu- 
ne du  Conseil  des  Anciens;  on  le 
peignit  comme  le  sauveur  de  la  colo- 
nie ,  comme  le  partisan  le  plus  zélé  de 
la  France.  Tout  paraissait  concourir 
alors  à  maintenii'  l'harmonie  entre 
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les  commissaires  cl  11  gouvernement  et 
lé  DOUYcau  gcne'ral  en  chef.  La  colo» 
nie  commençait  à  respirer;  la  ville 
du  Gnp  et  les  habitations  du  nord  se 
rderaicut  avec  rapidité.  Toussaint 
donnait  les  plus  belles  espérances  ;  et 
ce  fut  à  cette  époque  qu'on  l'entendit 
dire:  «  Je  n'a  i  pas  en\  ie  de  passer  pour 
9  un  nbgre  de  la  côte;  et  je  saurai, 
»  aussi  bien  que  les  autres,  tirer  parti 
9  des  ressources  territoriales  ;  la  li- 
»  bertc  des  noirs  ne  peut  se  consoli- 
»  der  que  par  la  prospérité  de  l'a- 
»  griculture.  9  Le  quartier  de  la 
Grande-Riviëre,  où  il  avait  ses  pro- 
priétés y  voulut  prendre  son  nom ,  et 
\\  y  eut  un  canton  et  une  municipa- 
lité de  Toussaint'Loiwerture.  Mais 
il  restait  encore  au  commissaire  du 
Directoire  une  ombre  de  pouvoir; 
Toussaint  résolut  de  s'en  débarras- 
rer  :  il  se  rend  au  Gap  dans  le  cou- 
rant d'août  1796,  à  la  tcte  d'un 
gros  corps  de  cavalerie ,  et  va  des- 
cendre chez  Sonthona\,qui  le  reçoit 
avec  beaucoup  d'égards.  Le  premier 
jour  s'écoule  dans  des  témoignages 
d'estime  ctde confiance  mutuelles.  Le 
lendemain ,  Toussaint  fait  battre  la 
générale ,  passe  en  revue  la  garnison, 
et  se  retire  dans  son  gouvernement, 
où  il  invite  à  un  repas  les  cliefs  civils  et 
militaires  de  la  ville.  JJi ,  s'assurant 
les  suilrages  du  plus  grand  nombre , 
il  propose  sans  détour  l'embarque- 
ment du  commissaire  ;  et  il  fait  ar- 
rêter les  officiers  qui  s'y  opposent. 
Dans  une  entrevue  avec  Sontlionax, 
ii  lui  démontre  qu'il  ne  peut  phis  res- 
ter dans  la  colonie  sans  y  causer  des 
troubles.  Tout  en  le  comblant  de  té- 
moignages de  respect  et  de  déférence, 
il  le  contraint  de  mettre  à  la  voile, 
avec  ses  principaux  adhérents,  ne 
retenant  près  de  lui  que  le  mulâtre 
Raymond,  l'un  des  commissaires,  qui 
iui  était  dévoue^  et  auquel^  pour 
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consenrer  q^iielques  apparcnoei ,  il 
confie  radmubtration  de  la  colome. 
Mais ,  craignant  bientôt  que  œ  coup 
d'éclat  ne  mi  derienne  fvneste  au- 
près du  gouvernement  de  Franee ,  fl 
se  hâte,  pour  rasnrer  k  Dîrectoiie, 
d'envoyer  aux  écoles  de  Paris  don 
de  ses  enfants  ,  mi*3  dit  accoa- 
pagoer  par  le  chef  de  bricade  Yn- 
cent,  chargé  specialcment'oe  la  com- 
mission délicate  de  faire  eomprmdre 
au  Directoire  l'impossibilité  où  soaît 
restée  la  colonie  de  se  relever  som 
l*admim'stration  inquîte  et  tmlia- 
lente  du  commissaire  SontboBai. 
Dans  la  lettre  qu'il  ëcriTÎt  à  cette  0^ 
casion ,  il  ne  manqua  pas  de  faire  ei» 
sidérer  a  combien  sa  confiance  dans 
»  le  Directoire  devait  être  çmndei 
9  pour  lui  livrer  ainsi  ses  enfants ,  i 
»  une  époque  où  les  plaintes  qu'on  al- 
n  lait  porter  contre  lui  pouvaient  nwl- 
D  tre  en  doute  la  sincérité  de  ses  scn- 
»  timents.Aujourd'hui,ajoutait-0|i 
»  n'y  a  plus  diîe  motif  à  des  agitatkias 
»  intérieures.  Je  garantis,  soiu  sa 
o  responsabilité  personnelle,  h  son- 
»  mission  à  l'ordre  et  ledévonencnl 
»  à  la  France  de  mes  fiecres  noirs. 
»  Vous  pouvez  compter  prochaine- 
»  mentyCitoyensdirectenrSySordlieB- 
»  reux  résultats;  et  vous  Terres  bicn- 
»  tôt  si  j'engage  en  vain  ma  rcspon- 
t)  ponsabilité  et  vos  espérances.  «Ls 
conduite  de  Toussa iut  fnt.  looëe  po- 
bliquement  à  Paris.  On  le  reearda  de 
nouveau  comme  le  sauveur  oe  Ssial- 
Domingue  ;  et  le  Directoire  Ini-raênic 
lui  fit  présent  d'un  habit  richenoi 
brodé ,  et  d'une  superbe  armure.  Fc» 
dnnt  ce  temps ,  Toussaint  amemîtb 
commissaire  Raymondà  lui  abanddfr 
nerle  pouvoircivil  de  la  colobie,sotf 
prétexte  qu'il  ne  pouvait  plus  tenir  kf 
rênes  d'une  administration  devome 
trop  orageuse  ;  et ,  se  servant  de  h 
même  ruse  qu'à  l'^aidde  LavBUSr 
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il  eut  soin  ^e  le  faire  nommer  de- 
pute'  au  corps  législatif.  Gepeudant  le 
Directoire  pourvut  enfin  au  rempla* 
cernent  de  ses  commissaires  ;  et  son 
cboix  tomba  sur  le  gcfneVal  Hëdou- 
▼ille,  connu  par  sa  modération,  et 
qui  fut  chargé  de  la  mission  difllcile 
d'aller  observer  et  contenir  l'ambi- 
tion de  Toussaint- Louverture.  Ins- 
truit rapidement  de  cette  nomination, 
Toussamt  sentit  qu'il  avait  besoin 
plus  que  jamais  du  lustre  des  armes, 
soit  pour  se  maintenir ,  soit  pour  ef* 
facer  la  prépondérance  militaire  du 
géne'ral  nigaud ,  qui ,  soutenu  par  le 

iiarti  des  mulâtres ,  commandait  dans 
e  sud.  A  la  tête*  d'une  nombreuse  ar- 
mée de  noirs ,  il  se  montre  décidé  à 
chasser  les  Anglais  de  Saint  -  Marc , 
du  Port-au-Prince,  de  Jérémie  et  du 
Môle ,  dont  ils  étaient  encore  en  pos' 
session.  A  peine  est- il  en  mouvement 
que  le  général  anglais  Mait'and  lui 
Il  envoie  des  parlementaires ,  porteurs 
de  paroles  ilatteii^cs.  Ne  pouvant 
plus  s^maintenir  dans  l'île ,  il  ofFre 
à  Toussaint  d'évacuer  les  places  ,  à 
des  conditions  qui  convenaient  en 
même  temps  à  la  politique  anglaise  et 
k  l'ambition  du  chef  des  noirs.  Ainsi 
la  guerre  entre  Toussaint  et  les  An- 
glais ne  fut  plus  qu'un  échange  de 
Propositions  et  de  bons  procédés, 
'ans  ces  entrefaites ,  arrive  le  géné- 
ral Hédouville.  Il  fa  it  la  prem  ière  faute 
de  débarquer  à  Sa nto -Domingo ,  ca- 
pitale de  la  partie  espagnole ,  mesure 
qui  décèle  sa  défiance.  Toutefois  il  est 
reçu  au  Cap  avec  des  démonstrations 
de  respect  par  les  adhérents  de  Tous- 
saint, qui ,  resté  à  la  tête  de  son  ar- 
mœ,  continue  de  négocier  avec  le  gé- 
néral anglais  Maitlaud.  Informé  de 
tout  oc  qui  se  passe  à  l'état -major 
d'Hédonville ,  il  apprend  que  des  of- 
ficiers <]c  ce  nicmi!  état-niajur  s'ex- 
priment très  -  défavorablement  h  son 
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égard,  et  qu'ils  ne  demandent  que 
quatre  braves  pour  aller ,  disent- ils , 
arrêter,  dans  son  camp,  le  ma^ot 
coiffé  de  linge  (a).  Toussaint,  qui 
n'avait  témoigné  aucun  empressement 
de  venir  au  Gap ,  voulant  alors  mon- 
trer qu'il  est  sans  crainte ,  s'y  rend 
Sresque  seul ,  et  fait  entendre  à  llé- 
ouville ,  dans  une  entrevue ,  que 
s'il  ne  paraît  pas  plus  soumis  c'est 
qu'il  se  sent  déjà  fort.  Il  retourne  au 
camp  de  l'Ouest ,  et  y  reprend  ses  né- 
gociations pour  l'évacuation  des  pla- 
ces occupées  par  les  Anglais.  Eu  vain 
le  général  Hédouville  se  i-éserve  de 
donner  sa  sanction  au  traité,  en  qua- 
lité d'agent  direct  de  la  république. 
Les  colons  et  les  émigrés ,  sûrs  de  la 
protection  de  Toussaint,  déchirent 
les  proclamations  des  commissaires, 
font  rompre  les  préliminaires ,  et  dé- 
clarent qu'ils  ne  veulent  reconnaître 
que  Toussaint.  En  elTct,  la  capitula- 
tion en  vertu  de  laquelle  le  Purl-au- 
Prince,  Saint -Marc,  Jéréniic  et  le 
Môle  sont  remis  à  celui-ci  par  le  gé- 
néral Maitlaud,  est  consentir  et  con- 
clue sans  la  participation  d' Hédou- 
ville. Le  général  noir  se  rend  aussitôt 
au  Môle-Saint-Nicolas,  pour  y  fa  lie 
son  entrée  avec  pompe.  Au  Port-au- 
Prince,  il  avait  refusé  les  honneurs 
suprêmes  qu'amis  et  ennemis  s'é- 
taient empressés  de  lui  offrir.  Au  Mô- 
le, il  se  montre  dans  tout  Téclat  de 
sa  puissance.  A  son  arriver  ,  les 
troupes  anglaises  bordant  la  haie, 
le  curé  vient  processionuellcuient  le 
recevoir  sous  le  dais,  et  portant  à 
sa  rencontre  le  Saint  -  Sacrement. 
Une  tente  magnifique  fut  dressée 
sur  la  place  d'armes,  où  le  c;niéral 
Maitlaud  lui  donna  un  repas  somp 
tueux,  à  la  suite  duquel  il  lui  lit  pir- 
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sent,  au  nom  du  roi  d'Angleterre,  de 
l'argenterie  qui  ornait  la  table.  Tous- 
saint, passant  ensuite  eu  revue  les 
troupes  anglaises ,  les  vit  ddfiler  de- 
vant lui,  et  reçut,  après  la  revue,  en 
présent  et  au  nom  du  roi  d'Angletei^ 
rc ,  deux  coulevrines  en  bronze.  En- 
chante' des  Anglais ,  il  ne  cessait  de 
re'pcter  que  la  re'publique  ne  lui  avait 
jamais  rendu  autint  a'honneurs  que 
e  roi  d'Angleterre.  Le  général  Pam- 
pliile  de  La  Croix  assure  qu'il  a  vu , 
dans  les  archives  du  gouvernement 
au  Port«au-Priuce  ,  les  propositions 
secrètes  qui  expliquent  ces  démons- 
trations de  la  part  des  Anglais.  El- 
les tendaient  à  faire  déclarer  Tous- 
saint-Louvcrlure  roi  d'Haïti,  avec 
promesse  de  le  faire  rccouuaître 
par  l'Angleterre,  s'il  consentait  k 
fcigucr,  en  faveur  de  cette  puissan- 
ce, un  traite'  de  commerce  exclusif, 
protoge',  dans  les  ports  et  sur  les  côtes, 
par  une  cscadie  de  frégates  brita uni- 
ours.  Le  bon  sens  du  général  noir  lui 
lit  juger  qu'il  n'était  pas  temps  en- 
core ;  et  il  éluda  une  réponse.  Mais 
dès-lors ,  et  surtout  depuis  l'occupa- 
patiou  des  places  de  Touest,  il  pro- 
clama, de  sou  chef,  des  amnisties 
générales,  rétablit  les  anciens  pro- 
priétaires sur  leurs  pîautatioiis^  for- 
mant les  cultivateurs  éi»ars  et  les  nè- 
gres eux-mêmes  de  se  livrer  à  la  cul- 
ture. Ce  fut  un  spectacle  bien  imprévu 
pour  les  créoles  de  voir  cet  homme 
les  remettre,  par  sa  pleine  puissance, 
en  possession  de  leurs  propriétés  et  de 
leurs  esclaves.  A  sa  voix ,  ou  vit  tous 
CCS  Africains ,  le  corps  nu ,  avec  une 
gibenuî ,  un  sabre  et  un  fusil ,  repren- 
dre le  boyau,  remuer  la  terre,  et 
donner  Tcxemple  de  la  plus  sévère 
discipline.  Ce  fut  le  plus  beau  triom- 
j)lic  de  Toussaint- Louverturc.  Le 
général  Ilédouvillc  resta  sans  crédit, 
j3c.s  que  Toussaint  eut  la  certitude 
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de  préraloir  sur  lai  dans  ropirnoOf 
il  épia  le  moment  de  renvoyer  cd 
Europe  l'agent  du  Directoire;  et  ecllc 
occasiou  ne  Urda  point  à  .se  prâcn- 
ter.  Le  général  Hedourille  fit  une  pro- 
clamation et  un  règlement  sur  h  eut 
ture,  qui  semblait  décider  les  ques- 
tions les  plus  graves  sur  VéUtl  civil 
et  politique  des  noirs  et  des  Uano. 
Toussaint  en  fit  une  en  sens  contraire^ 

.       .  .       #        a 


que  tous  les  propriétaires  étaient 
vités  à  y  rentrer;  qu'ils  jy  joainiat 
de  toute  protection  ;  qu  à  la  -Térité 
les  noirs  étaient  libres ,  mais  qaHs 
devaient  continuer ,  pendant  cinqansi 
leurs  travaux  chez  leurs  andcus  maî- 
tres ,  à  condition  de  jouir  du  quart 
du  produit.  En  même  temps,  les 
émissaires  y  (^ui  déjà  signalaient  par- 
tout liédouville  comme  un  ennemi 
secret  des  noirs ,  nourrissant  k  pco* 
jet  (le  les  replacer  dans  Tesdavage , 
exaspéraient  contre  lui  les  hpmmcs 
des  deux  couleurs  ;  et  un  sonlèvemcot, 
fomenté  par  les  noirs ,  se  manifesta 

très  du  Cap.  Tout-à-coup  Toossaint- 
ouverture  parait  au  milieu  des  in- 
surgés ,  et  les  pousse  sur  la  ville.  Ar- 
rivé de  nuit  au  fi>rt  Belair ,  il  y  bit 
tirer  le  canon  d'alarme.  On  s'anie 
au  Cap  ;  et  l'agent  français  n'ayant 
point  assez  de  troupes  pour  résister 

S  rend  le  parti  de  s'embarquer ,  suivi 
e  dou7.e  à  quinze  cents  personnes  de 
toutes  couleurs ,  attachées  à  son  pr 
ti ,  et  emmenant  les  trois  frégates  et 
les  navires  qui  sont  en  raae.  Les 
noirs ,  si  exaltes  la  veille,  rentrent 
aussitôt  dans  l'onli-e;  un  Te  Dam 
est  chante  ,  et  c'est  â  qui  bénin 
Toussa int-Louvcrture,  recardé  com- 
me le  libérateur  de  la  colouie.  Dans 
ses  lettres  au  Directoire,  il  s*effor{a 
de  justifier  sa  conduite ,  et  de  faire 
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Uobk  des  derniers  troo- 
lonville.  Cet  -érenemcnt 
snhat  la  lutte  Moglaote 
des  liomiDes  de  coalenT, 
innés  de  voir  passer  tout 
lement  dans  les  rangs  des 
rs,  se  grouptrent  autout 
Bigaud,  chef  muldtre, 
ral  de  Toussaint.  De  part 
,  les  préparatifs  furent 
yta  que  la  laine  était  vi- 
iccuiatt  réciproqucmoit 
I,  d'^re  Tendu  aux  An- 
Touloir  rétablir  l'esclaTa- 
K  côtés  on  se  recrutait  an 
France,  dont  les  deux 
aient  paiement  les  cou- 
dancs,  selon  l'assiette  de 
-iétés,  serf-aient  les  noirs 
très-  Rigaud  débula ,  dkni 
e  guerre,  par  la  surprise 
j  ou  des  personnes  de  tout 
toute  couleur  furent  im- 
ent  massacrées.  A  cette 
^oussaint  concrnire  sur  le 
ince  ce  qu'il  a  de  Iroupes 
<t ,  et  ordonne  à  tous  les 
;  couleur  de  se  réunir  à 
,  il  monte  en  chaire,  leur 
n  drp»rt ,  leur  prédit  ses 
chute  de  Iti{;aud  cl  la  ruî- 
^ouleur.  «  Je  vois,  ajoule- 
food  de  vos  âmes;  tous 
:ts  a  TOUS  soulever  contre 
is  bien  que  toutes  les  treu- 
il incessamment  quitter  la 
!  l'ouest,  j'y  laisse  mon 
m  bras  :  mon  œil,  qui  sau- 
<urveillcr;  mou  bras,  qui 
us  atteindre,  n  Cependant 
d  qu'exalte  la  présence  de 
blicnnent  des  succès.  A 
u  Grand  elau Petit  Goave, 
ns  de  Toussaint  payaient 
leur  dévouement  au  céné- 
3cjà  les  hommes  de  cou- 
ard marchaient  tète  levée 
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da&sJenreotrqrnM,  croyant  Toiii>- 
nint  renfeimé  d«M  k  PDr^aB■Pri■i- 
ce,  qaiDdtoiit4-conpcedtrfiii&tC, 
gible  abat  kt  téta  de  eanx  qm  VtA 
trahi,  M  pbi^  Mna  k  ramdîtif  éa 
r^dtir  Tcrt  le  B9id ,  ferc*  dé  Bukli 
puuge  waii  an  peu  d«l*EiilHr, 
tond  sur  M«  honmes  de  couletfÂiS 


nrprend,  d^vre  kt  Une*  puîfVr 
nien  dans  W  queiliasdM  GsMivai 
«  du  Gros-Mmme,  et  viopt  m>iibm^ 
tre  leHôleSemt-NiGolu,ùrbaTOtr 
^happë  à  mOk  dannn.  £b  lort  do 
hùmtnes  de  eoilew  dif  itarddsrint 
•flrenx;  il  a'i 
immola 


l'c^lise  tootea  In  antoritéi ,  fut  pun- 
dre  let  amn  iJa  piniaon  tuHnftt 
m  jonr  mar^i  twtkre  «tchura 
qae  :  <t  Lci^oMnwadeMidenraDlM 
»  as»etpunî»;qu'fl>d<HT«nt<traj>aK 

■  donna  par  tout  k  monde ,  coauM 

■  ilslesontparlui-mtatejqo^Mi^ 

■  vent  rentrer  dans  lenn  dômicuei , 
»  qu'ils  seront  prot^és  et  traité)  con- 
s  me  des  frfa4s.  ■  L'enthonùaime 
s'accrut  par  l'étomiemcnt  et  l'admi- 
ration. Toussaint  jouit  du  triomphe 
qu'il  s'était  ménagé,  et  les  bénédic- 
tions l'accompagntrait  an  sortir  de 
relise.  Mai*  cette  seine  polidane 
dont  il  attendait  ua  grand  résultat 
n'eut  aucune  inQuenoe  lor  les  moMi- 
très  qui  aTaieat  lea  armes  i  h  mam, 
les  haines  de  conleur  étant  plus  tî- 
ves  dans  l'autre  hémisphère  que  les 
haines  d'opinion.  Les  drconstancet 
de  cette  lutte  féroce  font  frissonncrl 
Toussaint,  après  avoir  perdn  |>l«- 
sieurs  milliers  de  ses  soldats  noin, 
fut  enfin  triomphant.  Son  adTOuire 
Bigaud  se  rit  successiventent  enlever 
toutes  ses  places  et  repoosser  jus- 
qu'aux GayeS'  Mais  là  le  gàiie  de 
Toussaint  nit  mis  en  défaut.  On  tou- 
chait 1  la  fiode  l'amie  1 799,  époque 
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où  le  gouvememeDt  de  France  venait 
de  tumber  dans  les  mains  du  général 
Buouaparte.  Ce  nouveau  maître  de 
la  France  se  hâta  d'envoyer  à  Tous- 
saint une  dénutation  composée  du 
commissaire  naymond,  du  général 
Michel  et  du  chef  de  brigade  Vincent , 
agent  de  Toussaint  à  Pari<.  A  leur 
de'barquemcutjes deux  commissaires 
Vincent  et  Michel  furent  arrêtés ,  tant 
l'irritation  des  noirs  était  extrcmo  à 
cette  époque.  Toussaint  ayant  or- 
donné leur  élargissement ,  la  députa- 
tion  vint  le  joindre  au  Cap^  où  elle 
lui  lit  connaître  que  le  nouveau  gou- 
Teniementlcmaiutenaitdans  l'emploi 
dégénérai  en  chef.  Cette  confirmation 
flatta  peu  le  chef  noir  ^  qui ,  s'abau- 
duiniaut  à  sa  défiance  naturelle ,  se 
plaignit  de  ce  que  le  premier  consul 
ne  lui  avait  pas  écrit  iui-mcmc.  11 
éluda  de  faire  imprimer  sa  procla- 
mation, et  de  mclti-e,  comme  elle  le 
prescrivait,  sur  les  drapeaux  de  la 
force  armée  :  a  Braves  noirs ,  souvc- 
»  uez-vous  que  le  peuple  français  seiil 
»  reconnaît  votre  liberté  et  Tégalité 
•  de  vos  droits!  »  Cette  proclama- 
tion était  loin  d'ailleurs  de  tranquil- 
liser les  noirs,  puisqu'elle  remettait 
aux  actes  d'une  nouvelle  législature 
la  rédaction  des  lois  destinées  à  ré- 
gir les  colonies.   Toussaint    partit 
pour  le  sud ,  alin  d'aller  faire  con- 
naître lui-même  à  son  armée  sa  con- 
firmation au  grade  de   général  en 
chef;  et  dans  la  vue  aussi  d'amener 
le  général  Rigaud  à  se  soumettre,  il 
lui  dépécha  le  chef  de  brigade  Vin- 
cent, qui  fut  près  de  peixlrc  la  vie 
dans  cette  mission  délicate.  Uigaud, 
voyant  que  son  parti  l'abandonnait, 
d.'itis  l'espoir  delà  paix ,  s'embarqua 
et  v:r.t  se  réfugier  en  France,  avec 
p^i^:c^;rs  de  sers  chefs.  Ainsi  fmit  la 
rcsistauce  meurtrière  du  sud.  Dans  le 
nord  et  dans  l'ouest ,  la  culture  re- 
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commença ,  et  Toussaint  cd  fit  im 
des  premiers  objets  de  ses  soins.  Ins- 
truit que  le  gérant  de  ThabitatioB 
Breda ,  où  il  avait  été  jadis  esclave, 
végétait  aux  États-Unis,  il  lui  fit 
écrire  de  revenir  h  Saint-Domingue, 
se  mettre  à  la  tête  des  înte'réfs  de 
leurs  anciens  bons  mailreSm  Le  gé- 
rant s'empresse  d'accourir  ;  il  deMLr- 
que  au  Purt-;iu-Priuce,  et  il  est  invîtc 
le  soir  même  au   cercle  du  gâé» 
rai  eu  chef.  A  peine  l'aperçoit- il 
qu'il  veut  se  jeter  dans  ses  bras;  aais 
Toussaint,  faisant  deux  pas  en  ar- 
rière ,  lui  dit  d'une  voix  soleandle; 
«  Doucement,  Monsieur  le  WBoatL^ 
»  il  y  a  aujourd'hui  plus  de  dustnri 
»  de  moi  à  vous  qu  il  n'y  en  avait 
»  autrefois  de  vous  à  moi.  Bentrei 
»  sur  Thabitatiou  Breda  ;  sc^ei  jos- 
■  te  et  inflexible;  faites  mea  lia?ail- 
»  1er  les  noirs,  afin  d'ajouter  nir  la 
»  prospérité  de  vos  petits  intérêts  à 
»  là  prospérité  générale  de  l'adai- 
B  nistration  du  premier  des  noin, 
»  du  général  en  chef  de  Saint-Do- 
»  mingue.  »  Comme  tous  les  hoB- 
mes  extraordinaires,  il afiectaîtd'cD- 
velopper  sou  élévation  de  rirw 
tances  mystérieuses.  Un  capodn  U 
avait  appris  à  lire  dans  sa  jeunene; 
il  n'en  convenait  pas,  et  prétendait 
qu'il  avait  cinquante  •-  quatre  au 
lorsqii'en  peu  de  mois  il  apprit  à  li- 
re et  à  écrire,  a  La  révolntioB  de 
«  Saint-Domingue, a j outail-il,  alkit 
»  son  train  ;  je  vis  que  les  blancs  ne 
»  pourraient  pas  durer,  parce  qu'ils 
»  étaient  divisés  et  ëcrastt  par  k 
»  nombre  ;   je  m'applaudis  d'être 
s  noir.  11  fallait  commencer  macir- 
»  ricre;  je  passai  dans  la  partie  es- 
»  pagnole ,  où  Ton  avait  donné  asile 
B  et  protec^lion  aux  premières  tron- 
«  pe^  de  ma  couleur  ;  mais  cette  pro- 
»  tection  n'aboutissant  à  rien,  une 
«  voix  secrète  me  dit ,  au  moment 
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MterfaiMiqM  françii- 
nuit  la  liberté  ({Mnb 
tpQMqoBka  Min  mtat 
tnt  boom  d'iindtef ,  ff, 

qin  doit  Itn  ce  ^ef 
fl'tlib^  RaTiul.  Jfl  ra- 
:  «  HOtimeiit  et  «<«c 
m  KiTice  de  Pnaoe}  b 
Il  Toix  de  Dieu  ne  m'onl 
té.  »  Touuaiat  affectait 
r«n  da  pouToir  abiolaj 
util  d'une  g^tde  nom- 
ilUnte  ;  enfin  il  éulait  U 
I  d'un  prince ,  nui)  i! 

paode  frugalité,  nna 
■iaR[uat)l«  daiu  set  au- 
)  an  mœurs.  Ce  fot  «Ion 
fe  (aire  donner  U  partie 
Saiat-Oomingue,  acqui- 
tfdeBâle.  Legourerneor 
int  demandé  des  délais , 
avancerdix  mille  noin 
rrr  de  Santo-DooiiDgo. 
Icconcerlés ,  les  Espa- 
ane  faible  résistance,  ou- 
]rtes  de  la  ville.  Confor- 

usagps  espagDols ,  on 
éral  noir ,  au  nom  de  la 
Crinilé  ,  â  prêter  le  ser- 
iverner  arec  sagesse  la 
lortioD  de  l'île  dont  il 
-e  possession;  il  s'y  rc- 
:e  puis  faire,  dit-il ,  ce 
me  demandez;  mais  je 
iDt  Dieu  ([iii  m'entend, 
s  le  passé  <Ians  l'oubli, 

'autre  but  (jue  de  rendre 
content  le  peuple  espa- 
u  français.  »  A  ces  mots 
r  lui  rendit  les  clefs  de 
Toussaint  lit  son  cuire'e 
lindejanvifi'  i8ot.ll 
lOrd  à  la  cathédrale  oii 
fui  cliaulé  en  action 
lyant  plus  que  des  liom- 
roir*,  il  prit  plaisir  à 


T»8tr   ■     •  (i, 

jouir  de  ses  triomplies,  paretitfîHSl 
les  villes  de  la  partie  espagnole , 
au  bruit  du  canon  et  au  son  des  ' 
-  cloches,  l'étudiant  a  flatter  les  es- 
pcrauces  et  le  crédit  du  clergé  ,  qui 
partout  sVmnressait  de  le  receviJÏr 
jirocessiouneliemenl  sous  le  dais.  En- 
fin peu  de  jours  après  la  prise  de 
possession,  il  fut  tout  aussi  maître 
des  Espagnols  qu'il  l'élail  des  noirs; 
et  cet  événement  ajouta  beautruup 
À  l'eut  11  on  miasme  pour  sa  personne. 
On  ne  voyait  de  salut  pour  la  colo- 
nie qiie  dans  la  jiermauence  de  son 
système.  Toussaint  lai-mi'me  disait 
qu'il  était  le  Buonaparte  de  Saint' 
Domingue ,  et  que  la  colonie  ne 
pouvait  plus  exister  sans  lui.  Ayant 
réuni  une  assemblée  centrale .  com- 
posée de  ses  plus  chandi  partisans, 
il  se  fit  présenter  on  projet  de  cons- 
littition  coloniale  qui,  en  lut  rtinet- 
l.iiit  tous  les  pouvoirs  ,  le  nomma 
Gonfemeur  et  pràident  à  yie^  kvéb 
le  droit  d'dire  loA  nieeesfeitf  j  el'fl*. 
nonuDcr  t  loin  la  emplois.  En  vain 
quelqiMS-uns  de  ses  conseillers  loi 
représentèrent  qoe  ce  projet  de  cflia- 
titution  était  un  muiifesie  eontra 
la  France  ;  il  le  fit  publier  areo 
beaucoup  d'appareil  ;  el  liageutt 
tout  ce  qui  ■«  panait  en  France , 
dans  Je  mène  t<nitH,  il  fit ,  dins 
l'ordre  civil  et  tnilitaire ,  de  nom- 
breuses pronuitîoiis.  Du  reste ,  tout 
prospérait  soos  son  adnÛDJstrn- 
iton  ;  le  commerce  de  fettfes  Us  nà- 
tions  IMipieiitut  Saint  ■  Dominaie  , 
sons  pavillon  américab.  Des  rwe^ 
ments  fiscaux,  fort  bien  «toiiuif , 
en  tiraient  des  ressources  considAm- 
blés.  Le  si^  du  gonremement  était 
tantôt  au  Cap ,  Untdt  an  Port-an- 
Prince,  suivant  la  préioice  de  Tmi>- 
laint,  dontjes  palais,  dansées  deux 
villes ,  furoit  somptueusement  tnen- 
blésetdesaenîs.'I:oiii4«nni,taBdii  ' 
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qu'il  ctait  au  Port-au-Prince,  Icf 
uoirs  du  nord ,  qui  préféraient  la  li- 
cence au  travail,  voulurent  reprendre 
leurs   habitudes.   Plusieurs    ateliers 
dans  la  plaine  du  Limbe'  se  soulevè- 
rent ,  et   cette  révolte  inattendue , 
venant  jiuMfu'aux  portes  du  Gap  , 
coûta  la  vie  à  trois  cents  blancs  égor- 
ges dans  les  habitations.  Toussaint 
accourt  et  fait  tout  rentrer  dans  Tor- 
dre. Son  propre  neveu  ^  le  général 
Moyse ,  lui  ayant  été  signalé  comme 
l'instigateur  ac  ce  mouvement ,  il  le 
livre  à  une  commission  militaire  et 
le  fait  fusiller.  Toussaint  fait  aussi 
punir  de  mort  treize  des  principaux 
chefs  de  la  révolte.  Réunissant ,  sur 
les  places  d'armes  du  Cap ,  du  fort 
Dauphin  et  du  Limbe,  la  population 
et  les  troupes  uuires  qui  y  tenaient 
garnison  ,  sur  la  mine ,  sur  dos  ré- 
ponses équivoques,  il  ordonnait  in- 
dividuellement h.  dos  noirs  d'aller  se 
faire  fusiller.  Les  victimes  qu'il  dcsi- 
f;nait ,  joignant  les  malus  ,  baissant 
la  tête  y  sans  muimurer ,  s'inclinaient 
humblement,  et  allaient  recevoir  la 
mort.  Par  le  sacnfice  d'un  de  ses 

S  roches  ,  ce  noir ,  devenu  l'arbitre 
e  Saiut-Domingue,  vouhit  aussi 
rassurer  les  blancs  et  prouver  à  la 
France  son  inflexibilité.  Mais  Buo- 
naparte  ne  répondait  point  à  ses  let- 
tres, et  c'était  en  vain  qu'il  les  avait 
intitulées  :  Le  premier  des  noirs  au 
jfrcmicrdes  blancs.  Par  sa  première, 
du  I  '1  février  1 8oi ,  il  annonçait  l'en- 
tière pacification  de  la  colonie ,  et  de- 
mandait que  Ton  a|)pr()uvnt  les  pro- 
motions qu'il  av.iit  faites;  tl.ms  la  se- 
conde, il  rendait  compte  de  sa  con- 
duite envers  Ta jçehl  du  j;ouvonienient 
Roume,  qu'il  avait  obligé  de  cesser 
ses  fonctions;  enfin  par  la  troi-iiînic, 
il  avait  annoncé  que  l'assemblée 
centrale  s'était  donné  une  consti- 
tution, et  que,  pour  satisfuii'e  aux 
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vœux  des  habitants  y  il  allait  la  faire 
exécuter  provisoirement  jusqu'à  ce 
qu'elle  eut  été  approuvée  par  la  mé- 
tropole. Le  nouveau  consul   garda 
sur  tout  cela  un  dédaigneux  silence; 
et  lorsque  Toussaint  eut  connaissance 
de  la  signature  des  préliminaires  de 
paix  entre  la  France  et  l' Angleterre  ; 
quand  il  apprit  que  l'esclavage  serait 
maintenu  à  la  Martinique  et  à  Gayen- 
ne  y  et  que  le  gouvernement  français 
se  disposait  à  tout  soumettre  à  sa  vo- 
lonté à  Saint-Domingue ,  il  ne  dissi- 
mula plus  ses  inquiétudes  sur  des 
nouvelles  oui  causèrent  la  plus  vive 
agitation  aans  la  colonie.  Affiectant 
de  tranquilliser  les  esprits ,  il  publia, 
le  i8  décembre  1801  ,  une  procla- 
mation^ où,  n'exprimant  d*abord  qoe 
des    sentiments    de    soumission  et 
d'oljéissance ,  il  fit  un  appel  aux  sol- 
dats ;  ainsi  l'on  ne  douta  plus  qu'il 
ne  fût  décidé  à  se   défendre.  De 
son  coté,  Buonaparte  était  résolu 
de  châtier  cette  espèce  d'antagoniste, 
cet  homme  qui  avait  l'audace  de  se 
comparer  à  lui.  Une  escadre  fonm- 
dable,  composée  de  cinquante^quatre 
bâtiments  de  guerre,  mit  à  la  voile, 
vers  la  fin  de  décembre  ^  sons  les  or- 
dres du  général  Lcclcrc,  beau -frère 
du  premier  consul.  Les  difiërcDtrs 
divisions  navales  étant  venues  se  ral- 
lier au  cap  Samana ,  en  vue  de  l'fle, 
Toussaint  vint  reconnaître  loi-mcme 
res(  arlrc.  >"en  ayant  jamais  vnd'ans- 
si  imposante ,  il  éprouva  un  premier 
moment  de  découragement.  «  Q  fant 
B  périr,  dit-il  à  ses  officiers; 4a  Fran- 
»  ce  entière  vient  à  Saint-Domingue: 
»  on  l'a  trompée;  elle  y  vient  pour 
»  se  venger  et  asservir  les  nuirs.  ■ 
Cette  première  impression  jeta  de 
l'irrésolution  dans  ses  dcmarclics  :  il 
teuiporisa  ;  ses  troupes  ne  furent  pas 
réunies,  et  ses  généraux  ne  reçurent 
pas  assez  promptcmeut  l'instnictioa 


ton 

èe  hrer  PAendard  ie  la  j|ian«rll 
«vait  poortaot  ph»  ii  Tmgt  mille 
kMBMUfdetroapfstégiditKi,  twi(- 
dïi  ipe  cette  imaàiM  «ntiiticn  nV 
vah  à  bofd  qoe  dix  mîlf e  ciaq  nàCi 
*  "    ■         'j  eVtait  r^  ds 


en  TÙilles  l^oiu  qoi  aniair  Cru- 
dn  Tictorieaianent  le  ithiD ,  1b  Nil , 
.  ksAipei  ;etd'antTeitroiipe>>Uaîait 
bs  niTre.  C'éuit  beauconp  <pt  d'o- 
KT  les  conlbattre.  Fraouuûuit  la 
partie  espagnole ,  pour  aller  le  Ble^■ 
tr*  A  U  tète  des  événtmeaU,  Tons- 
MÎm-LoaTerture  arrÏTa  McrAement 
an  Cap  dans  le  momait  où  le  par- 
laocnUire  du  capitaioe-  gën^al  Le- 
dere  j  abordait,  aTcc  lesprodana- 
tioBi  du  premier  «iiuul.  Il  m  tint  k 
l'écart,  ^Di  une  pifeceYoisine,  taii- 
dîf  que  Mm  géaéralChmtoplie  kdmil 
l'aioMe-camp,  Lebrun  en  sa  pràoi- 
ce.  ■  Non  Monsieur,  lui  dît  Cbris- 
»  tophe.jenepuiseDtFudi'eàaiicune 

>  propoiition  sans  les  ordres  du  gou- 

>  Tcm«nr-"^néral  Toussa  in  t-LouTcr- 
»  tute.  ■  irajouta  qu'il  ne  reconnais- 
sait  ipie  lui  pour  chef  suprême  j  et 
que  SI  l'oD  persistait  ji  rouloir  entrer 
au  Cap ,  la  terre  brillerait  avant  tjue 
l'acâdre  mouillât  dans  la  rade. 
£d  efTet ,  l'incendie  du  Cap  signala 
la  dâiarquement  du  capitame-géne'- 
raJ  licclerc ,  qui  fut  reçu  à  coups  de 
canon.  A  mesure  que  les  troupes  s'a- 
TAOçaient,  Toussaint  et  Christophe 
se  repliaient  dans  les  mornes.  Tous- 
saint vit  l'incendie  du  Cap  des  hau- 
teurs du  Grand-Boucan.  Il  partît  de 
Homay  pour  les  Gonaïvcs ,  passant 
parEnnery,  où  étaient  sa  femmeet 
unepartiede  sa  famille.  Cependant  la 
colonie  était  attaquée  et  envahie  : 


d'antres  points  de  la  «ôte,  La  défec- 
tion totale  de  la  division  noire  de 
'  l'est ,  aux  ordres  du  général  Cler* 
Tcaux,  et  la  défaite  de  celle  de  l'ouest, 
anx  ordres  de  Dessalines ,  réduisaient 


ir'trm73emï£rT^(rnI«!  moyens  dé- 
fensifs  de  Toussaîm-I. ouverture;  et 

Souriant,  avec  ce  faible  noyau,  aidé 
e  sa  carde  et  des  cultivateur»  du 
nord ,  il  osa  s'avouer  le  chef  de  l'in- 
surrection dont  jusque-là  il  n'a- 
vait été  que  le  moteur  sccrci.  Se» 
deux  lils  avaient  été  embarqués  sur 
l'escadre  avec  leur  prèccplcnr.  Ce 
fut  par  eux  que  le  cflpitainc-génftal 
envoya  la  lettre  que  le  premier  con- 
sul avait  écrite  k  leur  père  ;  ntais 
<»  M  pat  le*  faire  partir  pour  l'in- 
têneaiAt  l'Be  qiieIe7.fJTner  1803, 
trois  'jours  apm.  PeipUwion  de  la 
révolté.  Ils  ne  jiUgiiirentleur  père, 
k  l'habitation  d'EraoT.  que  dans  la 
mit  dA  8'w  g  ièlriia,  Toussaint  les 
embràiH  avec  tendiMH.  M.  Coas- 
Bon ,  lenr  précepleai^  lui  ayant  pré- 
senta ,  dans  me  Dotu  d'or ,  la  lettre 
du  pranier  consul ,  â  la  lut,  la  re- 
lut plusieurs  fois  ,  et  parat  en  élrc. 
satisfait.  Cette  lettre  et  la  proclama- 
tion aux  babiCanis  de  Saint'Domin- 
cue  étaient  des  cbels  d'auvre  de  ré- 
daction politique,  en  ce  qu'elles  al- 
liaient habilement  les  promesseset  les 
menaces.  Buonaparte  assnrait  Tous- 
saint de  son  estime,  louait  sa  con- 
duite antérieure  et  les  services  qu'il 
avait  rendus.  «  Si  le  pavillon  fraii- 

■  çais ,  disait- il ,  flotte  sur  Saint-Do- 

•  miogue,  c'est  à  vous  et  à  vos  bra- 

>  ves  noirs  qu'on  le  doit.  Appelé 
a  par  vos  talents  et  la  force  des  cir- 

>  constaniies  au  premier  commande- 

•  ment,  vous  avez  détruit  la  guerre 

■  civile,  remis  en  honneurla  religion 
B  et  le  culte  de  Bieu,  de  qui  tout 
i  émane.  La  constitution  que  vous 

■  avez/aile  renfermf  beaucoup  de 

■  bonnes  choses,  et  en  contient  qui 
B  sont  contraires  à  la  dignité  et  à  la 

■  soaveraiueté  du  peuple  français.  » 
H  le  rassonit  ensuite  sor  la  lil)crie' 
des  noin,  et  finissait  par  le  rendre 
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responsable  de  la  résistance  qu'il  op- 
poserait à  ses  armes.  Ces  insinua- 
tions n'eurent  pas  l'eflet  désiré.  Tous- 
saint répondit  à  l'exhortation  de  se 
rendre  près  du  capitaine  -  général , 
pour  être  son  premier  lieutenant  : 
«  Ce  n'est  plus  praticable ,  la  guerre 
s>  est  commencée  :  la  rage  de  com- 
»  battre  possède  tout  le  monde.  Mes 
«  chefs  militaires  sont  au  moment  de 
»  tout  brûler  et  de  tout  saccager.  Si 
»' cependant  le  général  Leclerc  veut 
»  suspendre  ses  Atta(|ues,  j'en  ferai 
»  aillant  de  mon  côté.  »  Il  quitta  ses 
enfants ,  en  promettant  de  faire  bien- 
tôt parvenir  sa  réponse  au  général 
Leclerc.  D'autres  soins  roccupaicut. 
Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'il  fit  en- 
sevelir ses  trésors  dans  les  mornes 
du  Chaos.  On  croit  que  les  valeurs 
dont  il  lit  disparaître  les  traces  s'é- 
levaient à  trente-deu\  millions  defr., 
et  qu'il  fit  fusiller  ceux  qu'il  avait 
chargés  de  cette  opération  ^  aiin  de 
rester  nia î ire  de  son  secret.  Peu  de 
jours  après,  il  envoya  un  de  ses 
agents  à  Knnery ,  avec  ordre  de  ra- 
mener ses  enfants  au  capitaine-gé- 
néral. Dans  sa  réponse  au  chef  de 
l'exptklilion  française,  il  lui  repro- 
cha «  d'être  venu  le  remplacer  à 
>»  coups  de  canon;  de  ne  lui  avoir  fait 
»  remettre  la  lettre  du  premier  con- 
»  sul  que  trois  mois  après  sa  date; 
»  d'avoir  ,  par  des  actes  hostiles, 
»  mis  en  doute  les  services  et  les 
N  droits  de  sa  couleur.  11  déclarait 
»  que  ces  droits  lui  imposaient  des 
«devoirs  au-dessus  de  la  nature; 
»  qu'il  était  prêt  ci  faire  à  sa  couleur 
»  le  sacrifice  de  ses  enfants ,  qu'il  les 
»  renvoyait,  pour  qu'on  ne  le  crût 
»  pas  lie  par  leur  présence.  Il  fînis- 
»  sait  par  dire  que,  plus  défiant  que 
»  jamais,  il  lui  fallait  du  temps  pour 
»  se  décider.  I)  Leclerc  s'empressa  de 
lui  renvoyer  ses  enfants ,  en  olfraiit 
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pour  uhimaUtm  un    armislice  de 
quatre  jours;  mais  II  ajoutait  qoe, 
passé  ce  déLii,îl  le  déclarerait  ennemi 
du  peuple  français  et  hors  la  loûToi» 
saint ,  irrite  ,  dit  à  ses  enfants ,  qu'il 
les  laissait  libres  de  choisir  entie  la 
France  et  leur  père.  Leurs  caressesne 
purent  rémouvoir;înflexibie,il  neoo- 
sait  de  leur  re'pondre  :  a  Mesen£inls, 
9  prenez  votre  parti;  quel  qu'il  soit, 
»  ]e  vous  chérirai  toujours.  »  L'an, 
Isaac,  se  détacha  de  ses  bras ,  et 
passa  dans  le  camp  français;  Placi- 
de, le  second ,  déclara  qu'il  ne  con- 
naissait plus  la  France  ,  et  il  prit  lei 
armes  pour  combattre  à  côté  de  soi 
père.  Le  capitaine -gëuéral  y  par  sa 
proclamation   du   17    février,  mit 
iiors  la  loi  Toussaint-Louvcrtiire  et 
Christophe.  Bientôt  le  chef  des  noin 
éprouva    divers    écKecs.  Occupant 
alors  les  plateaux  de  la  Ravine  avfc 
trois  mille  hommes,  il  s'y  retrancha 
dans  une  attitude  formidable.  Nais 
attaqué  avec  vigueur  par  le  général 
Uor ha mbeau,  il  fut  forcé  dans  ses 
retranchements ,  et  se  jeta  en  désor- 
dre sur  la  Petite-Rivière ,  abandon- 
na nt  huit  cents  des  siens  sur  le  champ 
de  bataille.  La  défection  inattendue 
d'un  de  ses  généraux ,  nomné  Bhn- 
repas  ,  qui  se  soumit  avec  ses  trw- 
pes ,  ruina  encore  davantage  1rs  af* 
faires  de  Toussaint.  Il  n'en  continna 
pas  moins  à  donner  des  iustnictîons 
très-c*nergiques  à  ses  généraux.  I^e  ca- 
pitaine-général résolut  de  le  poursni- 
vre  jusque  dans  son  dernier  retran- 
chement  au  milieu  des  Mornes  da 
Chaos ,  groupe  de  montagnes  sur  la 
rive  droite   de  rArtiboniie.  Tons 
leurs  delioucbés   sont   susoeptOte 
de  défense  ;  l'entrée  principale  de  ces 
mornes  était  couverte  par  la  famcose 
redoute  la  Créte-à -Pierrot.  Là  Chris- 
tophe et  Dessalines  ioignîrcnt  Tow- 
sauit;  et  les  débris  de  la  puissance 
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Kc  concenii'trent  ilaus' 
aie.  Une prcmièreatiaque coin- 
(ut  infnictueuse.  D'après  le  sys- 
ie  défense  prescrit  ans.  noirs 
nr  chef,  les  liour)'s  el  les  cam- 
■  e'iatent  incendiés  aux  appro' 
-des  colonnes  françaises.  La 
rderenait  atroce.  On  lïi  an 
An  Chaos  un  vute  canuM 
ima.  Selon  un  officier  iraDi& 
la  garde  i  cheral  de  Toussaint, 
lle-k- Pierrot  ëuît  darenne 
ÎKJpal  dépàt  de  fat  nuiù- 
,  la  place  (Tannes  de  M>  der- 
«ffiuts,  et  si  l'on  parraiaità 
lindre  maître  ii  ne  resterait 
t  lui  et  aux  tiens  d'autR  ro> 
t  fM  de  se  faire  Marrons.  Una 
de  attaque  de  ta  Crite-i-Pierrat, 
par  plusieurs  difisious  et  par 
rc  en  personne ,  n'eut  pas  pins 
Bcès  que  la  première  :  les  noirs 
nt  des  prodiges.  11  fallut  en  ve- 
nu blocus,  après  avoir  perdu 
Le  quinze  cents  hommes  inutile- 
,  Toussaint,  devenu  plus  auda- 
, ordonne  une  attaque  des  lifjnes 
lises ,  et  en  même  temps  il  fait 
ler  la  CrJte- à -Pierrot  par  la 
son ,  qui  n'y  laisse  que  ses  blés* 
t  vient  assaillir  la  division  Des- 
eanx,  postée  à  Plaisance.  Là  il 
'e  dans  les  rangs  des  ennemis 
Idals  noirs  que  Maurepas  avait 
înés  dans  sa  de'fectioo.  Ton»- 
s'appi'Dchc  d'eus ,  et  s'écrie  t 
erei-vous  votre  général ,  -votre 
«  et  vos  frères  ?  i  Tout  la  rA;i- 

se  jette  à  genoux  ;  mais  Tes 
lions  français  surviennent,  et 
laint  court  de  grands  jlangers. 
ussé  dans  ses  attaques,  il  alla 
ster  au  Dondon  et  à  la  Harme- 
.  aGn  de  coiiper  les  commonica- 
de  l'armée  française.  Pour  ang- 
iT  l'acharnement  de  ws  banda, 
nit  accourir  de  tous  cdlà  les 
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citUi  va  leurs  sous  lu  aitDes,m  r^ 

Sandant  te  bniit  de  la  défaile  totale 
e  l'armée  d'invasion  derani  la  Cri- 
te-à^ierrol.  Mais  quatre  miltc  boni- 
rae;  de  nouTctles  troupes  ayant  él^ 
débarqués,  tous  ses  Ell'orlséchuuÈrent 
deTaiil  la  discipline  et  l'inlrepidilc 
des  soldati  français,  et  tous  les  ra»T 
MpnUtsifatl  du  aoti  fimat  iiifm- 
ait,  l^mftmitnm  ît  Qiriitophe  tt 
dePrwannHamMa  dci  prcnoiiliew 
de  la  part  à»  TumùaL  Ce  litt, 
abandonna  ità  liens,  et  jnut  dt 
tant  cAés,  fit  vcvir  davant  hi  la 
chef  de  bripda  SaUs,  et  on  Unie* 
nant  de  vaiiaean  cnnyÀ  en  paiî^ 
moitaîrea  k  l'armée  de  l'e^MJuiïflB, 
et  4pû ,  traites  de  morne  en  Bome, 
avaient  Ari  vingt  fois  sur  le  KÙt  le 
recevoir  la  merL  Le  chef  .de  DnàÉda 
Sabès  ayant  eu  le  Courage  de  dmi 
Totissamt  que  la  gaene  n'avait  éà^ 
té  <]ue  parce  qn'il  nLéconnaissait  1*^ 
tonte  de  la  métropole,  TousHÎnt  hn 
jeta  un  regard  d'étonDemait>  dédai- 
gna de  lui  répondre ,  et  s'adretiaBt 
au  lieutenant  de  vaisseau  :  ■  Vm 

■  êtes  un  officier  de  mirine,  Hen- 
s  sieur,  lui  dit-il;  eh  bienl  si  tmi 
»  commandies  un  Taiaseaa  del'Aat, 

■  et  que ,  sans  vous  en  donner  avit> 
»  un  antre  officier  vint  vous  rempla- 

>  cer  en  sautant  k  l'abordage,  xnc 
w  tméqaipagednidi1ednvâli<e,pOii|k- 

>  ries-vous  Itn  Vimé  de  cberaier-à 

>  TOUS  défendre?  Telle  cM  ma  tîtaft- 

>  tioo.  >  Après  ce  court  entretÏM, 
il  renvoya  les  nortementaires  an  cs- 

E'Uine>càiéral,avecunelettre^dabs 
quelle  il  laissait  entrevoir  qu'il  Aait 
'  encore  possible  d'entrer  en  mépMÎa- 
tion.  Il  p/ésentait  la  çontînnatioa  de 
la  guerre  comme  Âant  désorauia 
sans  objet  et  sans  but,  et  temiaBit 
sa  lettre  en  déclarant  «n'il  eera' 
toajoqn  aasex  fort  ponr  Leâter,  n 
vsgcr  le  paya ,  et  Tendre' (f  ' 
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une  vie  qui  avait  été  quelquefois  ntir 
les  à  la  mère-patrie.  En  effets  les  noirs, 
pour  êti^c  vaincus,  n'étaient  point  sub^ 
]ugués  'j  et ,  retranchc's  dans  les  mor- 
ues au  sein  de  la  colonie,  ils  ne  ces- 
saient pas  d'être  redoutables.  Le  ca- 
pitaîuc-f;eucfral  accueillit  les  proposi- 
tions de  Toussaint  avec   d'autant 
i)lus   d'empressement  que  l'armée 
rançaise  avait  déjà  perdu  cinq  mille 
Lommes;  qu'elle  en  avait  dans  les 
hôpitaux  un  pareil  nombre ,  et  que 
sur  vinçt-trois  mille  hommes  arrivés 
successivement ,  il  restait  à  peine 
douze  mille  combatlants.   L'arrêté 
qui  mettait  Toussa iut  -  Louverlure 
hors  la  loi  fut  rapporté.  Ce  chef 
vint  hardiment,  quelques  jours  après, 
saluer  le  capilaiiic-gcncral.  Sa  pré- 
sence mit  tout  en  mouvement  au  Cap, 
où  il  fut  salue  par  rartillcricdes  forts 
et  des  vaisseaux.  Les  habitants  de  la 
ville ,  comme  ceux  du  pays  qu'il  ve- 
nait de  parcourir,  lui  prodiguèrent 
les   dénionstratious   extérieures  du 
phis  profond  respect.  Toussaint  était 
suivi  de  trois  à  quatre  cents  guides  à 
cheval ,  qui ,  pendant  son  entrevue 
avec  le   général  Leclerc,  restèrent 
constamment  en  bataille,  le  sabre 
nud,  sur  la  place  et  dans  la  cour  du 
gouvernement.  Leclerc  lui  demanda 
où  il  aurait  pris  des  armes  pour  con- 
tinuer à  se  battre?  a  J'aurais  pris 
»  les  vôtres,»  liu  re'pou'lit  Tous- 
saint. Le  capitaine -général,  après 
avoir  reçu  son  serment  de  fidélité, 
l'autorisa  à  se  retirer  sur  ses  proprié- 
tés. Toussaint  alla  résider  dans  son 
habitatioudeSaucey,  près  des  Gonaï- 
ves.  Cette  soumission  mit  le  capitai- 
ne-général en  possession  de  la  colo- 
nie et  de  l'armée  coloniale  ;  mais 
Toussaint  conservait,  sur  toute  cette 
armée,  le  crédit  de  son  ancien  pou- 
voir. Soc  innuence  morale  était  im- 
mense :  elle  se  fit  bien  plus  sentir 
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quand  l'invasion  de  U  maladie  pcsti' 
lentielle ,  comme  soi»  le  nom  Ajie- 
ire  jaune.  Tint  moissonner  l'année 
française.  On  regardait  la  soumission 
de  Toussaint,  dans  toute  l'île,  ool»- 
me  une  suspenwm  d^  armes  Jusqu^m» 
mois  d'aodt ,  époque  prévue  de- 

Îmis  long- temps,  comme  devant 
Itre  celle  de  l'anéantissement  de  tes- 
te armée  européenne.  De  son  càHé, 
le  capitaine-général  ne  nommait  cette 
paix  que  le  varéUm  de  TaussakU, 
Deux  de  ses  lettres  adressées  à  Fon- 
taine ,  son  aide-de-camp  et  son  agent 
secret  resté  au  Cap,  ayant  M  in- 
terceptées, laissèrent  entrevoir  ses 
projets.  Le  capitaine  -  gâiëral  prit 
alors  secrètement  la  résolution  de 
le    faire    arrêter    et   déporter   en 
France.  La  méfiance  de  Toussaint 
rendait  son  arrestation  difficile.  On 
y  parvint  cependant  par  des  mojvas 
adroits.  On  surchargea  de  troopei 
le  canton  d'Ennery;  les  habitants 
s'en  plaignirent;  lonssaint-LouTcr- 
ture  se  fit  Tccho  de  leurs  plaintes.  Le 
général  Brunet ,  à  qui  s'était  adressé 
Toussaint ,  lui  répond  que ,  n'ayant 
pas  une  connaissance  assez  Pî^cbe 
des  localités  ,  il  a  besoin  des  lumiè- 
res de  l'ancien  gouverneur  de  Saint- 
Domingue ,  pour  déterminer  l'assielte 
de  ces  nouveaux  cantonnements.  Flat- 
té de  cette  marque  apparente  dedf- 
fcmice ,  Toussaint  néglige  d'utiles  et 
justes  avertissements;  il  donne  tàe 
baissée  dans  le  piège.  «  Voyei  ces 
»  blancs,  s'écrie- t-il-,  en  recevant  U 
»  lettre  du  général  Brunet;  ib  ne 
»  doutent  de  rien  ;  ils  savent  tout  ,ct 
»  pourtant  ils  sont  obligés  de  venir 
»  consulter  le  vieux  Toussaint.  »  D 
prévient  le  général  Brunet  qu'il  se  ren- 
dra escorté  de  vin^t  hommes  pour 
conférer  avec  lui  ,à  1  habitation  Geor 
ges  ,  à  moitié  chemin  des  Gonalves, 
le  I  o  juin.  Ce  général  se  rendau  lieu 
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de  la  conférence,  avec  un  parai 
nombre  d'hommes.  Après  les  pre- 
miers compliments  y  les  généraux 
s'enferment,  sous  prétexte  de  tia- 
Tailler;  les  soldats  se  mêlent.  Tout- 
à-coup,  à  un  signal  couyenu,  on 
saute  sur  les  noirs ,  ou  les  desarme. 
En  même  temps,  le  chef  d'escadron 
Ferrari  paraît  devant  Toussaint ,  et 
lui  dit  :  «  le  canitainc-grnéral  m'a 
«  donné  Tordre  de  vous  arrêter; vos 
9  gardes  sont  enchaînes;  nostrou- 
»  pes  sont  p<'irtout  ;  vous  êtes  mort 
»  si  TOUS  faites  résistance  ;  donnez- 
«moi  votre  e'pce.  »  Toussaint ,  plus 
confus  qu'irrite ,  remit  ses  armes  sans 
se  plaindre.  On  le  conduisit  aux  Go- 
nalvcs,  où  il  fut  em]>arquc  sur  la 
frégate  la  Créole ,  qui  lit  voile  pour 
le  Cap.  Là  il  fut  déposé  à  bord  du 
Taisseau  de  ligue  le  Héros  y  où  il 
trouva  sou  troisi<>mc  (ils.  S'adrossant 
au  commandant  de  ce  vaisseau,  il 
lui  dit  ces  paroles  mémorables  :  a  Eu 
»  me  renversant,  on  n'a  abattu  à 
n  Saint-Domingue  que  le  tronc  de 
9  l'arbre  de  la  liberté  des  noirs  ;  il 
»  repoussera  par  les  racines ,  parce 
»  qu'elles  sont  profoudes  et  nom- 
»  breuses.  »  Le  vaisseau  le  Héroswux 
mouiller,  après  vingt-ci uq  jours  de 
navigation ,  dans  la  rade  de  Brest.  Ou 
fit  del)anpier  Toussaint  k  Laudernau, 
d'où,  escorté  par  un  détacliemont  de 
dragons ,  il  l'ut  transféré  à  Paris , 
et  d'abord  enfermé  au  Temple.  Buo- 
naparte  connaissait  si  peu  le  carac- 
tère de  Toussaint  qu'à  son  arrivée 
il  envoya  près  rie  lui  à  plusieurs  re- 
prises son  aidc-dc-camp  Callarelli, 
pour  ticbcr  d'j)l)lenir  des  notions  sur 
les  trésur>  (ju'il  avait  cachés  à  Saint- 
Domingue,  tt  J'ai  bien  perdu  autre 
»  chose  cpie  des  f résurs,  w  furent  1rs 
seides  paroles  (pi'on  put  lui  arracher. 
JiC  premier  roiisul  donna  alors  l'or- 
dre (le  le  conduire  au  château  de 
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Joux  prè^'  de  Besançon ,  où  il  fut 
mis  au  secret.  11  n'avait  que  Mars- 
Plaisir,  son. domestique,  pour  hii 
donner  des  soins;  on  lui  arracha  ce 
fidèle  serviteur.  Après  dix  mois  d'une 
ca])tivité  très-sévère,  il  expira  le  a 7 
avril  1 8o3.  On  crut  généralement  que 
sa  iin  avait  été  bâtée  par  le  poison , 
sans  que  néanmoins  on  ait  jamais 
appuyé  ce  fait  par  des  preuves.  D'ail- 
leurs Toussaint- Louveiture  était  âgé 
de  soixante  ans,  accoutumé  au  cli- 
mat des  Antilles  et  à  une  vie  singu- 
lièrement active;  et  il  se  trouva  tout- 
à-coup  renfermé  et  livré  à  toute  la 
rigueur  d'un  hiver  des  Alpes.  Dé- 
nué de  tout,  et  sans  espoir  de  ja- 
mais recouvrer  la  liberté,  il  expira, 
crispé  par  le  froid,  rongé  par  ses  re^ 
grets ,  et  selon  ses  bourreaux ,  d'une 
apoplexie  séi-euse.  La  dévotion  de  cet 
homme  célèbre  ne  fut  évidemment 
qu'un  masque  politique.  Réfléchi  et 
concentré,  d  parlait  peu,  mais  disait 
beaucoup.  11  se  complaisait  à  créer 
des  sentences  et  à  faire  des  apologues. 
Parlant  mal  le  français,  il  avait  sou- 
vent recours  au  langage  créole  ])our 
rendre  ses  idées.  Réduit  dans  ses  let- 
tres à  employer  le  style  d'aiitrni ,  le 
fond  des  pensées  lui  appartenait  en 
propre.  Ponr  rien  au  monde  il  n'eût 
signé  une  lettre  dont  il  n'aurait  point 
conçu  ou  pesé  chaque  cxpressicMi. 
Personne  n  avait  la  moîndic  intliieu- 
ce  sur    son  caractère.   Dans    plu- 
sieurs de  ses  proclamations ,  il  parla 
de  la  morale,  et  surtout  de  la  reli- 
gion. Sons  le  litre  modeste  de  règle- 
ments, il  publia  des  lois  très-sévères 
ponr  la  répression  du  vice ,  de  la  ré- 
volte, et  ponr  contenir  les  étrangers 
et  les  gens  sans  aveu.  Non-seulement 
il  avait  rappelé  les  émigrés  avant 
r[ue    Bnona])arte  lui  en    eût  donné 
l'exemple  ;  mais  encore  il  avait  dé- 
claré que  la  religion  catholique  était 
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la  religion  de  l'état.  Saiis  ifndre  plus 
légères  les  chaînes  des  cultivateurs 
noi)Sy  il  les  plaça  sous^Ie  joug  de 
leurs  anciens  compagnons  d*cscla«- 
Tage,  devenus  proprie'taires.  Dans 
rexercicc  de  ce  pouvoir  absolu  , 
Toussaint  montra  de  la  sagacité ^  de 
la  suite  et  des  connaissances  positi- 
ves. Sachant  ce  que  pcuveut  cfes  de- 
hors pompeux  sur  la  plupart  des 
hommes,  A  faisait  régner  à  sa  cour 
un  ordre  constant  et  même  une  éti- 
quette rigoureuse.  La  gravité  de  son 
maintien ,  son  regard  observateur  , 
tenaient  les  noirs  dans  la  crainte  et 
le  i-espcct ,  et  en  imposaient  aux 
blancs  eux-mêmes.  Au  milieu  des  cer- 
cles brillants  de  sa  cour ,  il  aifectait 
une  simplicité  parfiite ,  et  ne  ])orlait 
habituellement  que  le  petit  uniforme 
d'oflicier- général.  Nous  avons  dit 
combien  sa  garde  p'tait  magnifique  : 
tout  ce  qui  Tentourait  vivait  dans  la 
profusion  et  la  sj)Icndeur;  hii  .seul 

Î)Oussait  souvent  la  sobriété  jusqu'à 
'abstinence.  C'est  ainsi  qu'il  entrete- 
nait la  vigueur  de  sa  santé;  car  cliez 
lui  l'énergie  de  l'amc  était  secondée 
par  un  coq)s  de  fer.  Sans  cesse  il 
faisait  des  excursions  dans  les  diile- 
reutes  parties  de  l'île  ,  ayant  soin  de 
se  diriger  sur  les  points  où  il  n'était 
pas  attendu.  Souvent  il  faisait  à  che- 
val, sans  s'arrêter,  jusquVi  cinquan- 
te lieues,  laissant  derrière  lui  tout 
son  monde,  à  l'exception  de  ses  deux 
trompettes  aussi  bien  montés  que  lui. 
Malgré  tant  de  fatigues  ,  il  ne  dor- 
mait rjue  deux  heures;  il  semblait 
que  l'ambition,  soiu'cede  toutes  ses 
actions,  fût  aussi  le  soutien  de  son 
existence.  La  dissimulation,  qualité 
commune  chez  les  Africains  ,  était 
la  base  de  son  caractère.  Personne 
ne  connaissait  ni  ses  desseins  ni  ses 
démarclips;  lorsqu'on  le  crovait  au 
Port-au-Prince,  il  était  aux'Caycs, 
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au  Gap  ou  k  Saint-Mue  Ce  lymèaf 
lui  sauva  la  vie  dans  une  ebooDiUiiGe 
où  des  hommes  ^e  oouleiir,  qui  se  te- 
naient en  embuscade^  tirèrent  sur  n 
voiture  et  blessèrent  mortdkmenf  v 
domestique  noir  qui  s*y  Ironraît, 
tandis  que  lui-même  courait  à  cheval 
sur  une  route  dilTércnte.  La  dîsdpB- 
ne  la  plus  sévère  r^;nair  dans  aea 
armée  :  ses  soldats  le  regardakat 
comme  un  être  d'une  nature  snpé- 
rieure,  et  ses  généraux  trcmUaieat 
à  son  aspect.  ËiHii,  sa  conduite  po> 
litiquc  fut  telle  que,  dans  une  spkcfe 
plus  étendue ,  Mapoléon  parut  lavoir 
pris  pour  modèle.  On  né  s'ëtonnen 
donc  pas  qu'il  ait  été  regretté  par  ks 
blancs  et  par  les  noirs.  Après  si 
mort ,  sa  famille^  qu'on  avait  aouî 
embarquée  pour  la  France,  futlnns- 
férée  de  Baionne  à  Agen  ,  où  Tonde 
ses  fils  mourut  d'une  maladie  de  iaa- 
gueur  (3).  Sa  femme  mourut  en  nui 
1 8 1 G,  dans  les  bras  de  ses  fils  Ph- 
cide  et  Isaac.  M*  Du  Broea  a  doaié 
un  Essai  sur  la  vîe  de  Toussaint- 
Louverture;  et  M.  Cousin -d'Avalon 
en  a  fait  l'objet  d'une  de  ses  eoai* 
pilations ,  Pans ,  i8o3,  un  Tolome 
m-ia.  B^-v. 

TOUSTAIN  (Dom  Cbasus- 
Fbançois  ) ,  bénédictin  de  la  coogré* 
gation  de  Saint-Maur ,  naquit  aa 
Kepas ,  diocèse  de  Séez ,  le  i3  octo- 
bre 1 7  oo ,  d'une  andenne  famille  di 
pays  de  Caux.  Il  avait  commence' fcf 
études  dans  la  maison  paternelle;  il 
alla  les  achever  an  ooliege  de  i'ab-  ^ 
baye  de  Jumièges.  Il  se  destba 
à  la  vie  monastique ,  et  le  ao  joilkl 
1 7 1 8 ,  fit  profession  dians  cette  ab- 
baye. Après  ses  cours  de  philosophie 


rpiit  milwrc^urji  pour  nclle<ble  «tff«afinr^Mida«i«  h 
rîtadHle,  Mt  l'anlriir  de  ccfft  Mrtr  la  ■  «MM 
drcrmbrc  i8o3.  La  mtenralioa  Itm  rmmùàt  k  li- 
berté. A— T. 
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)gie,  il  fot  envoyé  au 
iie  Bonne  •  I4ouyeUe  à 
r  y  apprendre  les  lan- 
[ue  et  grecque.  Tonstain 

ayoir  des  notions  sur 
ngues  orientales  ;  e(  tout 
rant ,  il  cultiva  l'italien^ 
allemand  et  le  hollandais, 
lire  en  1729,  il  ne  ditja- 
«sans  éprouver  un  grand 
t  :  on  raconte  même  que 
le  grâce  ,  après  celte  ce- 
talent  accompagnées  de 
ndautes.  Il  fut ,  avec  D. 

ce  nom  ,  XLV  ,  37  ) , 
'édition  des  Œuvres  de 
^tudite  (  Foj-,  ce  nom, 
).  Mais  il  a  aussi  com* 
s  ouvrages  dout  plusieurs 
anuscrits.Ccfaten  lySo. 
tablir  à  Rouen  dans  Tab- 
int-Ourn.  Kn  1747  ?  ^^ 
son  ordre  Tappeia  dans 
de  Saint  -  Germain-des- 
eu  apns  dans  celui  des 
iteaux .  L'excès  du  travail, 
1  ngimcfpi'il  suivait ,  al- 
saiité  ;  ce  ne  fut  cepen- 
1754  qu'il  consentit  à  se 
int-Deuis  pour  y  prendre 
mourut  le  \^^,  juillet  de 
uee.  On  trouve  la  liste  de 
s,  soit  imprimes,  soit  ma- 
ans  V Histoire  littéraire 
'égation  de  Saint-Maur. 
fi portant  est ,  sans  con- 
^oiiveaii  traité  (le  diplo- 
six  volumes  in-j^. ,  dont 
?  vit  le  jour  qu'après  la 
'oustain.  11  coopéra  au 
ilinp  Saas  (  /'ov.  ce  nom, 
\o6  ,  note  ) ,  dans  la  que- 
le  chapitre  métropolitain 
t  les  bénédictins  de  Tab- 
iut-Ouen.  Ses  autres  ou- 
)rimés  sont  :  I.  Remon- 
Iressées    aux  rév*ércnds 

CLVl. 


Pères  sapérieta^  de  U 
tien  de  Saint-^ltmtr^  asiëmbl 
la  tenue  dm  dhamire-générml  de 
1733  ,  in-4**.  II.  l*a  Férité  persif- 
cutée  par  V erreur  ,  ou  EecueSJe 
divers  ouvrages  des  saints  Tèreshir 
tes  grandes,  persécutions  dbs  h^ 
premiers  siècles  de  VÉgUsSe.  j^otà" 
prémunir  les  fidèles  çmAre  la  sé- 
duction et  \a  violence' [des  nùvm* 
teurs  ,  La  Haye ,. i jSS ,.i  vol.  m-  ' 
I  a.  III.  ,De  Vautorué  dos  ntirddé 
dans  V Église  ,  10-4^.  Le  docteur  ïk 
Sorbonne,  à  qui  on  draît  remis  *le 
manuscrit,  retoucha  l'ouvrage  avaut 
de  le  publier.  A.  B — ^t, 

TOUSTAIN  (  GisPMUï-FAiifçoiSi 
de),  cbevaiier-seÎKDccr  de  Kià'e- 


taire,  fut  successsivement'garde-du- 
corps  ,  mousquetaire ,  lieutenant  des 
maréchaux.  Il  avait  fait  les  guerresde 

1733,  1741  »  17^^  >  ^*  ^^Ç"  ^^^^ 
blessures  à  la  bataille  de  Dettingen  y 
en  1 743.  Il  avait  obtenu  ,  en  1791 , 
une  peusion  de  retraite  ,  qu'il  perdit 
en  179^.  Emprisonné  sous  le  règne 
de  la  terreur,  il  fut  rendu  à  la  liberté, 
après  le  9  thermidor ,  et  mourut  le 
3  avril  1799.  H  avait  remporté,  en 
1 766 ,  le  prix  à  l'académie  de  Rouen 
par  une  Dissertation  sur  l'origine  de 
V échiquier  de  Normandie,  Htvm  ans 
après ,  il  -offrit  à  la  même  compagnie 
comme  suite  de  la  Dissertation, 
une  Estampe  allégorique  de  Véchi" 
quier  de  Normandie  devenu  séden^ 
Jaire,  La  Dissertation  et  V Estampe 
sont  restées  en  manuscrit ,  ainsi  que 
d'autres  opuscules  du  même  auteur  : 
Mémoires  sur  la  PuceUe  d*  Orléans; 
Dissertation  sur  les  grands  -  se' 
néchaux  de  Normandie  ;  Redter* 
ches  généalogiques  et  historiques 
sur  la  noblesse  de  Normandie,  — • 

27 


4i8  TOU 

TousTAiiv-DuMAiroiR ,  de  la  même 
famille^  jeuuc  homme  fort  distingué 
par  se»  talents  et  tons  les  avantages 
extérieurs ,  fut  condamué  à  mort  et 
fusillé  dans  la  plaine  de  Grenelle ,  le 
a3  janvier  1 8uo ,  et  mourut  avec  un 
grand  c()ura;;r.  Ce  fut  une  des  der- 
nières victimes  des  lois  contre  les 
émigrés.  A.  B — t 

TOUTOUSCH  (  I  )  (Tadj-ed-D  Au- 
LAn) ,  fondateur  d'une  brauclie  de  la 
dynastie  des  Seidjoukides  en  Syrie, 
était  frère  du  sultlian  de  Perse  Me- 
lik-(iliah  ï^'*". ,  qui  Tenvoya  ,  Tan  469 
de  riiéçire  (  1076  de  J.-C.  ),  pour 
achever  la  conquête  de  la  Syrie ,  com- 
mencée par  son  général  Aizizqui  «dé- 
fait parles  troupes  égyptiennes ,  pas- 
sait pour  avoir  été  tué  dans  le  com- 
bat. Atziz,  qui  était  revenu  à  Damas, 
informé  de  l'arrivée  de  Toutousch  , 
éloigna  ,  à  force  d'argent ,  un  prince 
qui  venait  lui  enlfver  la  gloire  de  son 
expédition.  Toutuuscli  alia  faire  des 
cour.ses  de  divers  cotés ,  sans  pouvoir 
se  former  un  établissement.  Il  assié- 
geait Hak'p,  en  471  (  1078),  lors- 
Îru'Al/Jz ,  mvesti  dans  Damas  par  les 
égyptiens,  réclama  son  secours.  Tou- 
tousch accourut  aussitôt  ;  mais  après 
avoir  forcé  les  Ég}'ptiens  à  décam- 
per ,  il  fit  périr  Atziz .  qui  était  veiui 
au  -  devant  de  son  lii)érateur  ,  et  il 
s'empara  de  Damas.  Il  reçut  bientôt 
les  soumissions  de  Baaibek,  qui  ap- 
partenait au  khalife  d'Egypte  ,  et 
soutint,  dans  Damas,  un  siège  que 
les  troupes  de  ce  dernier  furent  obli- 
gées de  lever  en  47-^  '  io85;.  Trois 
ans  après,  il  se  rendit  maître  du 


(11  Pnns  Im  iriidiH-tioii  lutine  d'i.lanjkio  par  Er- 
prniu^.  ce  prince  e.«t  'mmini"  pnr  crirnr,  ^  i«m*  , 
jiiitki  ij\i<>  «loii  t'rî-ie  dont  il  mt»  piiilf*  «i  1»  iin  deiet 
r.rlirle;  Pootrk  \v  nninnif  'l'itt-u'li ,  d»ii.<(  M*  Ira- 
rtiictioM  (rAitoiil-laradî .  vi  nri^K:'  'l'unu.M:' ,  da:  < 
m:*  .tnnid^<  d'Ahuiil  Fi^da.  O  num  eut  «usm  ccrit 
«li«^n«  l'nh*  rt  Talnaich.  i.\v*  AWÎvrrnrtn  pri'- 
TÎmtirat  de  la  p«>jiitiun  de*  |H>int<  dîiim*lî<|ii<<f 
dâiii*  le«  di>ri->  numiiacritc 


TOU 

château  d'Halq>  ^et  «tuqu  la vOkf 
mais  rémir  ayant  imploré  k  m^ 
tection  du  sultnan  Mclik-Cbab  ,Ti» 
tousch  se  retira  à   l'approche  ds 
son  frère ,  avec  lequel  u  fit  Hm- 
tôt  la   paix.  Cependant  la  ^'Sff' 
tiens  étant  revenus  en  Syrie avccocs 
forces  plus  considërahles,  lui  crief^ 
rent  Tyr ,  Séïde ,  Sain^  Jean  d'Aot, 
011  il  avait  des  trésors  imincnici,cl 
Baaibek.  Toutousch  fut  tèbil  k  MB 
tour  à  recourir  à  des  aiixiliaiics.  S»* 
couru  par  Acsancar  Cacem-dHai 
lah ,  émir  d'Halep ,  et  par  cdai  dt 
Roha ,  il  reprit  Baaibek;  mais ajul 
assiégé  Tripoli ,  que  poaaëdait  le  a* 
dhi  Ibn  -  Ammar,  vassal  de  McKL- 
Chah ,  il  se  brouilla  avec  ses  alfin, 
qui  lui  reprochaient  Finjustiee  de 
cette  guerre  ;  et  comme  il  aibdiit 
des  airs  de  hauteur ,  ils  l'abandea- 
nèrent,  et  le  forcèrent,  par  celte  dé- 
fection, de  retourner  à  Damas.  Bse 
plaignit  au  sulthan  de  la  amdaile 
d* Acsancar;  mais  ce  monarque a'ml 
aucun  égard  aux  plaintes  d*on  fràt 
dont  l'ambition  ne  respectait  rio. 
La  mort  de  Melik«Ghah ,  en  48S 
(  logi),  et  les  troubles  qni 
lieu  pour  sa  succession,  ranî 
les  espérances  de  Toutousch.  Dii 
Tamiée  suivante,  il  ût  prononeff  il 
khothbah  ,  en  son  nom ,  à  Damas, cl 
envoya  demander  au  khalife  deBsÂ- 
dad  de  le  proclamer  sulthan.  IjC  Uu- 
life  fit  une  rcpouse  évasive;  maisks 
émirs  de  Syrie  s'ëtant  déclarés  po« 
Toutousch ,  il  entra  dans  la  Ménpe- 
tamie,  prit  Nisbin,  vainquit  Yéak 
de  Moussoul ,  qu*il  (it  mettre  k  mort; 
s'empara  de  sa  capitale ,  et  détensi- 
iia ,  par  ses  succès ,  l'irrésolntioo  ds 
khalife.  Maître  de  tout  le  Diarbdr 
et  de  rÀdzerl)aïd)an ,  il  avait  pënâié 
jusqu'à  Reï  ctHamaidan,  lorsqiieh 
défection  d' Acsancar,  qui  passa  dam 
le  parti  du  sulthan     irkiarok,  otf- 
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le  retimnier  en  Syrie, 
is  «raient  fait  une  in- 
de  noayeUes  troopes  ^ 
ion  neveu  Barkiarok. 
^),il  vainquit,  àquel- 
Iidep,  l'aimée  de  ce 
rir  Âcsancar ,  qui  était 
r;  épargna  Korbouga, 
jarok;  s'empara  d'na- 
ler  sous  sa  domina- 
•otamie  et  les  autres 
u'à  Hamadan.  Après 
âges,  il  marchait  sur 
m  neveu  lui  livra  ba- 
cette  ville,  et  le  défit 
en  safar  4B8  (février 
usch    fut  tue  sur  le 
Ile  ;  et  sa  puissance  s*a- 
[jue  sorte  avec  lui  ;  car 
le  la  Syrie ,  pas  même 
t  partagée  entre  deux 
[   Fof  Redhwan  )  , 
les  étais  d'Halcp  et 
sèrenl  à  de  nouvelles 
y^'  TuoG  htekin). 
s  en,    ou  plutôt   Ta- 
iiNAscH  (•2),  frère  du 
ec   lequel  la  ressem- 
Ta  fait  confondre  par 
,  tels  que  Hadjy  Khal- 
;nes ,  se  révolta  ,  dans 
contre  le  sulthan  Me- 
frère,  qui  le  vainquit, 
s  Tcrined ,  Tan  476 
pardonna.  Ayant  pris 
rou  ,  il  y  avait  donne 
boire  publiquement  du 
mde  mosquée,  pendant 
Ramadhan.   Apres  la 
-Chah ,  il  refusa  de  re- 


presque  fn*  r\rm[Ae,  c^trr.  ]e% 
les  Tiii  Iv*  ,  que  deux  fr^re• 
viint»  nient  porte  Ir  mèuie  nom, 
il  y  t<%«it  quelque  différence 
prince»  dont  il  «'agit  dan»  cet 
lecund  était ,  non  p««  le  frère 
00  oncle ,  et  peut-être  «on  par- 
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oooMttre  Biridiid^  pmr  ma  wa^ 
cestenr,  elpritk  tpre  ddealdiaii; 
mais  il  tôt  Tainctt»  Tan  486(iog3)^ 
par  ce  prinoe,  q{ai  le  fit  noyer  «^ec 
son  fils^  A-MT. 

TOUTTÉE  (  Don  AirronrB-Air- 
ovstin),  religîeiix*bâiëiictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né,  à 
Hiom  en  Auvergne ,  le  i3  dëwmlm 
1677  y  d'un  p«e  trèi-distingiié  dans 
l'ordre  des  avocats ,  fit  sea.nremièrai. 
études  au  collc^  de  sa  ville  natale  p^ 
tenu  nar  les  Qratoriens,  et  cntim 
k  l'abbaye  de  YcndAme,  où  il  fit^ 
profession  le  ag  octobre  i6g8*U  té-» 
péta  son  cours  de  théologie ,  el  fiit 
ordonné  prêtre^  en  inox  Après 
avoir  professe  pendant  amt  ans  b 
philosophie  k  VendAme ,  3  remplit 
la  chaire  de  théolooe,  pendant  qoa* 
tre  ans,  k  Saint -BçnoH-sur-Loi?e. 
En  1 7  08  ^  il  fut  appdé  à  Saint^Denis 

Sour  y  enseigner  la  même  science, 
levenu  trës-nabile  dans  la  langue 
grecque ,  nourri  de  la  lecture  des 
Pères ,  juste  appréciateur  de  la  sco- 
lastiaue  et  des  questions  frivoles 
u'elle  agite ,  il  s'acouitta  dignement 
[e  ses  pénibles  fonctions.  La  réputa- 
tion dont  il  jouissait  entretenait  l'es- 
poir de  voir  sortir  de  sa  plume  des 
ouvrages  nombreux  et  sohdes  ;  mab 
il  aima  mieux  employer  son  savoir  k 
se  fortifier  dans  la  vertu,  qu'à  illustrer 
son  nom  dans  le  monde.  Après  six 
ans  de  séjour  à  Saint-Germain-des- 
Prés ,  il  y  mourut  le  ^5  décembre 
1718.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Pro- 
grammây  dans  lequel  dom  AntomS" 
Augustin  Touttëe  annonce  une  not^ 
velle  édition  des  Œuvres  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem ,  Paris,  1715. 
T/auteur  débute  par  l'éloge  des  Ca- 
téchèses du  saint  prélat  ;  il  porte  en- 
suite son  jugement  sur  les  éditions 
et  les  traductions  de  cet  ouvrage  ;  et 
il  finit  par  annoncer  une  meillenre 
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cJitioit  du  tcitc  ,  accoin]>a{:;Hc  d*uiie 
Wr.sion  latiue  plus  cuiiforuie  à Tori- 
puai,  de  Nutcs  et  de  Dissertations. 
lI.SA/irfi  Cj'nlli arcliiepiscopi  II ie- 
rosolymitiini  upiTti  quœcistunt  om- 
nia  et  ejus  nomine  circumJ'ciwUur 
fi  il  m  ti  miscrifit  os  tu  ulicc^ ,  iwcnon  a  d 
super  turcs  cdiùniws  casiiiiata  ,  dis- 
scrtationibus  et  nutis  illitstrata  , 
mm  uovd  inlvrpretutioiHt  et  cupio- 
sis  indicihus  ,  Paris  ,  l'j-io  ,  in- 
fui.  (lettc  édition  de  saint  (Cyrille 
de  Jérusalem ,  qui  ne  parut  qu'a- 
près la  mort  de  dom  Touitee ,  e^t 
1res  -  soij;nee.  Opendant  les  rédac- 
teurs du  journal  de  Trévoux  atta- 
quèrent vivement  plusieiir.H  asser- 
tions de  1*0(1  iieur,  d.ih>  ie  Cuurant 
de  1721.  Dom  Prudent  Maran  ,  qui 
avait  surveille  rim]>res>ion,  delendit 
son  confrère  jîar  des  Dij-seriatiims 
sur  les  Seini-J riens. .  .  publiées  m 
17 'il ,  in-r^.  Depuis  ,  le  P.  Orsi  , 
dominicain,  a  «-^.dément  aU::què  une 
des  assertions  de  dom  Ttiutlee,  quM 
refuie  comme  seutard  Vhêrésie,  Au 
re>le.  ce  lunediclinaliiail  u:ie  gran- 
de simplicité  de  mour.s  à  un  ^énic 
au-des>us  du  commun,  beaucoup  de 
pieté  à  une  éru  ii lion  diNlinj;uée,  et 
une  morale  sé\èie  à  des  manières  ai- 
sées. (Vest  ie  ju^<:ment  «pi'en  porte 
dom  Aîaran,  à  la  lin  de  la  Préface 
qu'il  a  composée  pour  Téililion  de 
saint  Cvrire.  L — r> — i. 

T0\\  KIUS'Josi.PH  ^ ,  écrivain  an- 
glais,  naquil  ,  en  ï7v'>7..  '»  Lmidrrs 
dan>  le  iaiil)(iur<^  de  Niuiliuailv  (»ii 
son  père  éîail  boiaiuiuiNle.  La  fa*  ili- 
\v  (\\\\\  eut  aillai  de  s*in>!ruiie  par 
Ja  jeclure  dérida  sans  doute  la  car- 
rière qu'il  parcourut  avec  quelque 
diftlinctiDU.  V  l'àj^c  de  dou/r  ans ,  il 
fut  placé  rlierun  papetier.  p«  ur  faire 
les  commi^sious  ,  et  fut  nn>  ensuite 
t'u  ij  pniilissa;;e  cli'v  un  imprime-u'. 
Dcjà  nuMii  d*nn  fcmls  dinstrucliou 
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assf  £  Târfce  9  il  coutinua  à  l*aii|;mfii« 
Ut  «Uns  ses  moments  de  loisir ,  et 
apprit  alors  le  grec  et  le  Litin.  Sa 
luniièi-cs  précoces  et  ses  refleuons  le 
coiuliiisirent  à  faire  abjuratioii  de  la 
doctrine  de  Calvin  ;  et  ce  fut  pour 
ex|)user  les  motifs  de  cette  démairae 
(^u'il  composa  sod  premier  écrit ,  îb- 
titulé  :  Examen  des  vériiabits  doc- 
trines dit  christianisme,  iHi3.  11 
exer^^ait  alors  son  état  à  Sherbonie; 
il  yint  Taniiée  suivante  résider  dans 
la  capitale ,  où  il  publia  un  pamphlet 
siu*  les  libelles ,  dans  mi  moment  oà 
Wilkes  et  sou  parti  avaient  domé à 
ce  sujet  un  intérêt  nouveau.  L'impri- 
meur auquel  Towcrs  était  attacné, 
ayant  couyu  le  projet  de  publier,  par 
livraisons  périodiques ,  une  suite  de 
Notices  Liographiques  sur  les  hom- 
mes distingués  de  l'Ancleterre,  le 
charj^ea  de  cette  compilation  y  dont 
le  premier  volume  (  in-B<*. }  parut  m 
1 7(30 ,  sons  le  titre  de  Biogrupkie 
hriianniipie.  Les  six  volumes  su- 
çants sont  (paiement  de  lui  ;  mais  les 
troi:»  derniers  >out  d'une  autre  main. 
Cet  onvrap;c,quine  porte  pas  le  nom  de 
Towers,  est  assez  estimé.  L'auteur  es- 
saya ensuite  de  faire  le  conuncrce  de 
la  librairie;  mais  il  n'y  réussit  point 
Eu  1 7';.f ,  il  fut  ordonné  prédicateur 
])armi  les  nou-conforniistes ,  et  pei 
de  temps  après  fut  élu  pasteur  d'une 
congrégation.  11  échangea  cette  fonc- 
tion, en  1 7  7  8,  contre  celle  de  prédica- 
teur du  niatiu,  à  Ne\\in{;ton-Grecn. 
où  le  docteur  Price  prêchait  l'après- 
midi.  Peu (Pcvcncmcuts  politiques dr 
quelque  importance  se  passaient  sans 
lui  ii)Sj)irer  une  brochure  où  il  se  pro- 
nonçait fortemeut  contre  les  mesurrs 
et  les  soutiens  du  minisière.  Malheu- 
reusement il  ne  sut  pas  se  déga^ 
de  rintlnence  de  l'esprit  de  parti  ; 
et  c'est  un  reproche  qu'il  a  encou- 
ru   particulièrement    comme    co9- 
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du  docteur  Kippîs  k  la 
édition  de  la  Biographia 
et  (  in-fol.  ]  I  on  l'accuse  de 
as  j  dans  les  articles  sortis 
ne  y  rendu  justice  au  clergé 

dont  il  s'était  séparé.  Plu- 
seules  publics  par  lui  ayant 
itcr  de  survivre  aux  dr- 
s  qui  les  avaient  fait  naî- 

réunit  et  les  livra  de  nou* 
npression ,  en  i  'jqG  ,  3  vol. 

y  remarque  les  écrits  sui- 
Tustification  des  opinions 

de  Locke ,  en  réponse  au 
ucker;  Observ,  surl'His- 
'ngleterre,  de  Hume;  Ob- 

k'S  droits  et  les  devoirs 
;  Essai  sur  la  vie ,  le  ca- 
t  les  écrits  de  Sam,  John- 
i  imprimé,  sous  le  nom  de 
des  Momoires  sur  la  vie  de 
Il ,  roi  de  Prusse ,  i  -^88 ,  '2 
•.  Cependant  la  Biopjraphie 
ers  ne  fait  pas  mention  de 
ge  ,  dont  l'auteur  a  efsuyé 
ic  de  n'avoir  pas  toujours 
2S  sources  pures.   Towcrs 

20  mai  1799.  *-TowER8 
),  maître  de  recole  gram- 
de  Tunbridge,  mort  le  5 
772,  a  donné  une  Iraduc- 
lise  des  Commentaires  de 
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UALY  (Charles),  anti- 
llais ,  né, d'une  famille  opu- 
1737  ,  fut  envoyé  en  Fran- 
-bonne  heure  pour  y  rece- 
emière  éducation.  11  y  fut 
mps  sous  la  direction  du  cé- 
jcien  Tubervilic  Needham. 
»  furent  brillantes  :  son  at- 
»  tourna  particulièrement 
onnaissance  de  Tctat  des 
5  chez  les  anciens  ;  et  après 
ng  séjour  à  Rome,  il  put  être 
comm(!  un  des  premiers 
1rs  de  l'Europe.  Il  visita  les 


paititt  ks  phit  iwiïMm  de  k  grande 
Grèce  et  delà  Sfeile',  oà  son  premier 
objet  était  constamment  de  visiter 
les  monuments  des  anciens.  Ce  fbt 
surtout  k  Ul:  sculpture  qu'à  s'atta- 
cha; et  sa  fortune  lui  permettant 
de  satisfaire  son  pendant ,  il  ac- 
onit une  multitude  de  morceau 
a'un  travail  exquis  ou-  curieux.  Il 
acheta  successivement ,  pour  les  re> 
cevoir  ,  deux  maisons  dans  Lon- 
dres ,  la  dernière  située  dans  Part 
Street ,  à  Westminster ,  qu'il  décora 
avec  beaucoup  d'él^ance^  et  où  il 
mourut  le  3  janvier  i8o5.  Les  con- 
servateurs du  muséum  britanniqoe 
obtinrent  du  parlement  une  somme 
de  vingt  mille  francs  pour  acheter, 
de  la  famille,  les  mawresde  Town^ 
lejr.  Ce  n'était  peut-être  pas  la  moi- 
tié de  ce  que  ces  maibres  avaient 
coûté  origmairement  ;  mais  c'était 
beaucoup ,  dit  un  écrivain  anglais  « 
au  milieu  d'une  guerre  dispendieuse  « 
et  sous  l'admiuistrationd  un  homme 
dont  le  grand  génie  condescendit  ra- 
rement à  protéger  les  beaux-^rU. 
C'est,  au  jugement  de  M.  Whita- 
ker ,  la  collection  la  mieux  choisie  de 
sculpture  grecque  et  romaine  qui 
ait  jamais  été  transportée  en  Angle- 
terre. Celle  du  comte  d'Arunde], 
beaucoup  plus  nombreuse ,  parait , 
d'après  ce  qui  en  subsiste  encore, 
avoir  été  composée  de  sujets  d'un 
mérite  trcs-inférieur.  Dans  le  mu- 
séum de  Towuley ,  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  musée  britani?Iue ,  il 
n'y  a  pas  une  statue ,  un  buste  ,  un 
bas-rehcf,  qui  ne  s'élève  fortau-des-* 
sus  de  la  médiocrité.  Toutes  les  piè- 
ces dont  il  se  compose  mentent 
d'être  comptées  parmi  les  meilleures 
du  second  et  du  troisième  ordre.  On 
distingue,  dans  cette  nombreuse  suite, 
une  Tête  d'Homère ,  une  Apothéose 
de  Marc-Aurèle,  un  jeune  Vérus, 
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dçs  Astragalizontes ,  uo  Groupe  de 
petite  dimension  mais  d'un  mérite 
trës-remarquable,  une  Isis ,  un  Bac- 
chus  fcminm  y  une  Muse  couronnée 
de  lierre  y  et  un  petit  bronze  d'Her- 
cule Alastor ,  trouvé  à  Biblos  en  Sy- 
rie. Le  Muséum  Townlej  était  aussi 
fort  riche  en  pierres  gravées  ,  en 
monuments  funéraires^  et  surtout  en 
ime  suite  de  médailles  impériales  ro- 
maines en  cuivre ,  qui  ne  le  cédait 
pour  le  nombre  et  pour  Fétat  de  con- 
servation qu'à  celle  de  Louis  XYI. 
Townley  fut  un  ze1é  partisan  du 
système  mythologique  de  d'Âncar- 
ville,  qui  puisa  dans  Park- Street 
la  plus  grande  partie  de  son  cu- 
rieux ouvrage  ,  et  tira  de  cette 
collection  plusieurs  de  ses  meilleu- 
res explications.  Il  a  beaucoup 
écrit  ;  mais  n'a  presque  rien  livré  à 
l'impression.  On  ne  cite  de  lui  qu'une 
Dissertation  sur  un  casque  (  The  Rib- 
chester  helmet  )  ,  dans  les  Fetusta 
monumenta  de  la  société  des  anti- 
quaires. Cette  réserve  s'explique 
par  la  difficulté  qu'il  trouvait  à 
s'exprimer  en  anglais  y  après  avoir 
vécu  long-temps  hors  de  son  pays  : 
aussi,  lorsqu'il  parlait,  employait-il 
fréquemment  des  mots  français  et 
italiens ,  pour  se  tirer  d'embarras. 
Les  dépenses  que  lui  coûtait  sa  pas* 
sion  pour  les  monuments  des  arts 
ne  l'empêchaient  pas  de  répondre 
souvent  à  la  voix  de  l'humanité 
soufliante.  Dans  une  année  de  dé- 
tresse ,  il  distribua  aux  pauvres  des 
environs  une  somme  équivalant  au 
quart  de  son  revenu.  Son  buste  en 
marbre  ,  exécuté  par  M.  Nollekens  , 
orne  une  des  >  ailes  du  musée  britan- 
nique. —  Townley  (  James  ) ,  né,  à 
Londres ,  en  1715,  termina ,  à  l'uni- 
versité d'Oxford,  ses  études,  com- 
mencées à  l'école  des  marchands- 
tailleurs,  où  il  devint  par  la  suite 
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instituteur  en  chef.  Que 
dans  les  ordres ,  et  dbai 
sieurs  foncbons  ecdésii 
fut  intimement  lié  avec 
acteur  Garrick ,  et  non-seï 
tagea  son  goût  pour  le  th 
composa  lui-même  qu^ 
notamment  Mi^  LÙe-Éi 
(  le  Beau  monde  nors 
17.59  ) ,  pièce  qui  a  ta 
d  un  grand  succès.  Ses 
dont  plusieurs  ont  étë  îna 
furent  pas  moins  goûtes  < 
médies.  Ami  du  peintn 
Hogarth ,  il  a  eu  quelque 
Anafyse  de  la  beauté, 
nombre  d'élèves  sortis  d 
se  sont  distingués  dans  h 
delà  théologie,  de  la  jui 
et  de  la  médecine.  Il  me 
juillet  1778. 

TOWTSON  (GuiLLAi 
geur  anglais,  dont  on 
voyages  sur  les  côtes  de  G 
le  premier,  fait  en  i555, 
vc  que  quelques  indicati 
Keui  où  il  put  traiter  a 
grès,  et  sur  ceux  où  il  : 
par  les  Portugais.  Cette 
louse  à  l'excès  de  son 
d'Afrique,  ne  voyait  qu'a 
tude  les  entreprises  d( 
D'ailleurs  il  n'arriva  rien 
ordinaire  à  Towt5on,qui 
grands  profits  de  son 
L'année  suivante  le  revit 
tes  d'Afrique,  et  sts  prc 
rcut  pas  moindres.  Il  s'y 
tié  et  d'intérêt  avec  quelqi 
nés  français,  et  il  s  sedcfen 
juiulcmeut  des  attaques 
gais, qui  prétendaient  touj> 
seuls  à  commercer  sur  cet 
ne  trouve  d'ailleurs,  dans 
voyage ,  aucim  événement 
d'être  recueilli.  En  i558, 
prit  im  troisième.  Son  hi 
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bon  droit,  qa'on  ne  le  taxe 
ibition  insatiable,  insinae 
irobable  que  Towtson  n'é- 
agent  d'une  compagnie.  Ce 
[udque  différence  enti*e  ce 
le  précédent ,  c'est  la  mé- 
ice  entre  les  Anglais  et  les 
Towtson  revint  fort  mai- 
es yaisseaux  étaient  sans 
presque  sans  mâts  et  sans 

.  (l)  M — LE. 

(Ëobald).  ^.Totze. 
ETTI.  F,  Targioni. 
[  (  Luc  ) ,  médecin ,  ué ,  en 
Fn{i;nano,  près  d'Aversa, 
$  belles  lettres  chez  les  jé- 
t  la  médecine  à  l'université 
!s.  Quelques  observations 
ur  la  comète  de  1664  lui  ac- 
i  réputation  de  savant.  Vers 
cpie  (1 660),  un  jeune  bom- 
lucoup  de  talent  (  i  ) ,  mais 
ru  mal-à-propos  l'inventeur 
lomètrc  ,  était  venu  du  fond 
)vince  pour  porter  les  pre- 
iips  à  lautorilc  de  Galien. 
trotivé  des  amis  cl  des  pro- 
mais il  ne  put  pas  captiver 
[pli  se  mit  à  la  tête  d'une 
;  ,  nommée  des  Discor- 
our  balancer  riiifluence  des 
mti,  à  laquelle  étaient  affiliés 
elio,  Léonard  de Ca pua,  Por- 


'\en  de  s'ctonniT  àe.  l'vxprCAiion  dont 
!•  Pr<*vost  (  I/i^l.  des  vot(fi^e*^  in-ia, 
S  ).  «  To\%l.>>oii  .•»u>pcii<lit ,  dit-il,  à  >oq 
'nx  koniift ,  Mvcc  Irqiifl  il  se  conduisit 
Vif^l.  »  Mai»  coaiine  en  («rmcdeina- 
r.(  signifie  rc<«  «-largissunti  que  l'on  met 
auT  voilfs  ,  jo  «mis  (rr&  •  persuada  que 
|p  i«i  f>onnrllr%  qu'employa  TowUon  , 
de  voile  rnlii-r»*. 

lien  Rarluli.  n«',  vers  l'année  i635,  m 
[»na  la  PriiK'ipauté  ullerirure,  et  mort 
en  ifijG.  Dans  un  onvra^e  posfliuiue, 
m  He  ses  él«  v«-5  \  1  liertnolo^ui  Arn^o- 
,  it>7()  ,  in-8".  )  ,  il  avait  donné  la  deii- 
u  instrument  pour  mesurer  le*  degré» 
es  eaui  theiniMlcs.  On  a  prétendu  puiir 
IUJ  le  regarder  luuiuie  l'i'iveuteur  du 
r.  Maid  Galilfe  y  avait  deit\  kongé,  eu 
ebbel  l'eu  était  ftervi ,  eu  i6it  (  f^oyet 
tVl  ,  3ii  .  et  DrEBDFL,  X.II,    17).* 
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ûoy  BorreUi  j  et  en  mCme  teiop»  pour 
s'opposer  aux  progiis  des  S0creti\ 
soaeté    nouTeuement   fondée  par 
J.-B.  Délia  Porta,  dans  lebatde  nro- 
pager  les  découvertes  utiles.  Cette 
rivalité  réveilla  Tattention  de  la  cour 
de  Rome^  qui,  alarmée  ^r  le  titre 
mystérieux  de  l'académie  de  Porta 
{K.  ce  nom ,  XXXV^  44^)^  ^  ^^ 
donna  la  suppression.  Ëi  attendant , 
Tozzi ,  agr^é  à  la  faculté  de  méAe- 
cine  y  fut  nommé  suppléant  de  Tho- 
mas Comelio  ,  et  bientôt  professeur 
à  l'université  de  Naples.   Désigné 
pour  succéder  à  Malpigbi  (  F",  ce 
nom ,  XXVI ,  4^8)  j  1^  ^  rendit  j  en 
1695  ^  à  Rome,  où  il  réunit  aux  fonc- 
tions d'archiatre  pontifical,  cdies 
de  professeur  de  médecine  k  la  Sa- 
pience.  Â  la  mort  d'Innocent  XII , 
il  fut  appdé  en  Espanie  en  qualité 
de  premier  médecin  de  la  cour.  H 
allait  franchir  les  Alpes,  lorsqu'il 
apprit  à  Milan  la  mort  de  Ghmes 
II.  Désapointé  par  cette  nouvelle  , 
il  revint  sur  ses  pas .  et  fermant  Fo- 
reille  aux  propositions  de  Clément 
XI ,  qui  aurait  voulu  le  retenirauprës 
de  lui ,  il  se  hâta  d'arriver  à  Naples, 
où  le  duc  de  Medina-Celi ,  vice-roi  es- 
pagnol ,  le  prit  à  son  service^  et  le 
nomma  proto-médecin  du  royaume. 
Tozzi  mourut  à  Naples  le  1 1  mars 
1 7 1 7 .  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Ëecondi- 
ta  naturœ  eperajam  détecta ,  ubi 
circà  cometam  (  du  mois  de  déc. 
166^)  disseritur  y  Naples,   ï665, 
in- 12.  Ce  livre  n'est  pas  mentionné 
dans  la  Bibliographie  astronomiaue 
de  Lalande.  Gimma  s'est  trompe  en 
parlant  d'une  comète  de  1674.  IL 
Medicina  tkeoretica ,  Lvon  et  Avi- 
gnon ,  1681-87 ,  ïû-8®-  L'auteur  n'é- 
tablit aucun  système  5  il  se  borne  k 
exposer  les  opinions  des  anciens  et 
des  modernes ,  sur  les  maladies  et 
sur  les  différents  remèdes.  III.  In 
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Jlippocraiis  aphorismos ,  commen" 
taria  ,  Naplcs  ,  i6i)3,  a  vol.  m-4*'. 
IV^.  Ilorarum  œqidnoctialium  et 
anliquarum  expositio  ,  ibid. ,  170O, 
în-4'*'  Dons  ce  Mmoirc ,  To/.zi  clirr- 
clie  à  deviner  ce  que  Galien  a  pré- 
tendu dire  par  ses  heures  c'cpiiuoctia- 
iiales  ou  égales.  J'oy.  les  l^Iémoires 
de  TiXYi)W\,\ .Comment,  in  Ubritm, 
arlis  medicinalis  Galeni  ,  etc. ,  Pa- 
doue ,  1  ;  1  » ,  in- 4"-  VI.  Thèses phy- 
sicœ  ,  ex  sacris  liUeris  depromptœ, 
Tozzi  n'est  pas  le  premier  (pii  se  soit 
cflbrre'  de  trouver  un  système  de  phy- 
si(pied;:ns  la  Bible.  11  existe  un  re- 
cueil complet  de  ses  Oeuvres,  Venise, 
ï-j'U  ,  5  vol.  iu-4".  y^of'  Gimma 
(  Elog^i  accademici  y  i  ,  179  ) ,  qui 
en  a  écrit  Tcloge  du  vivant  de  l'au- 
teur. A — G — s. 

TRABEAS  (  QuiNTUs  )  ,  poète 
comique  de  l'ancienne  Home  ,  flo- 
riss.iit  dans  le  cinquième  siècle  de  la 
république ,  du  temps  de  Régulus.  Sv% 
ouvrages  furent  long-tcmj)S  fort  ré- 
pandus, et  Cictfron  eu  a  cite  divers 
fragments ,  entre  autres  de'  la  pièce 
qui  avait  pour  titre  :  Er^aslidnm  , 
mentionnée  par  Noimius  Marcellus. 
Ce  sont  les  seuls  rpii  nous  soient  par- 
venus. ÎNIaittaiic  les  a  insères  dans 
son  Corpus  poëturum .  C'est  sous  le 
nom  de  ce  poète  que  INÏurct  tendit 
plaisamment  un  piège  à  la  crédulité 
de  Scaliger  {Foy.  Mlrlt,  XXX, 
41 1).  _  Z. 

TRACIIALUS  (  G  ALi.Rirs  ) ,  ora- 
teur romain,  qui  fioiissait  sous  le  rè- 
gne des  premiers  em[;erours,  fut  dési- 
gné consul  par  Néron, avec  Siliiis  Ita- 
licus,  pour  l'an  08;  mais  la  nouvelle 
de  la  révolte  de  Galba  dérida  Néron 
à  se  subroger  seul  à  leur  place.  IjCs 
t.iîeiits  de  'Irachalus  lui  m«Til(renl 
1.1  fa\eur  d'Olh(m,et  il  passait  pour 
l'auteur  des  discours  que  ce  prince 
jîrononçnit  au  sénat.  On  croyait  du 
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moins,  dit  Tadtc y  y  reconnaître  le 
nombre  et  l'harmonie   oui  distio- 
guaient  les  compositions  ae  cet  ora- 
teur (  Hisi,  I  ,  90  ).  Quoiqu'il  eût 
employé  le   crédit  qu'il  avait  sur 
Otiiou  à  se  faire  des  partisans ,  il  eut 
besoin  de  toute   la    prutcction  de 
Galeria ,  femme  de  Vilellius  ,  pour 
échapper  au\  proscriptions  qw  si- 
gnalèrent   ravëncment    du    nouvel 
cm])ereur  (  ihid,  11 ,  (io  ).  On  ignore 
les  autres  circonstances  de  la  vie  de 
Traclialus.  Quintilien,  qui  l'avait  vu 
dans  tout  l'éclat  de  son  talent,  le 
trouvait  sublime  et  pourtant  dair. 
ce  Kn  renteudant,  dit-il ,  on  n'imapi- 
nait  pas  qu'il  fût  possible  de  dire 
mieux.  11  est  vrai  qu'il  avait  im  or- 
gane que  je  n'ai  rencontré  dans  au- 
cun autre  orateur,  un  débit  qu'on 
aurait  applaudi  sur  le  tbcitre  ,  une 
grâce  parfaite,  et  enfin  tous  lésaTan- 
tages  e\téricur.i  ^  à  un  rare  d^re'.  » 
(  Institut,  oral,  x  ,  1  ).  La  beauté  de 
son  organe  est  constatée  par  le  pro- 
verbe Trachalo  vocalior,  Nous  de- 
vons à  Quiutilieu  uu  mot  de  Tra- 
clialus r{ui  prouve   de   la  Tivarité 
dans  la  répartie.  Uu  jour  Suillius  lui 
disait  :  ((  Si  cela  est ,  tu  vas  en  eiil  ; 
— mais,  repliqua-t-il,si  cela  n'est  pas, 
j\u  suis  revenu  ( ibid.  vi  ,  3  ).  •  Il 
cite  aussi ,  comme  modèle  de  l'apos- 
trophe, un  passage  de  sou  plaidovcr 
contre    Spa thaïe  (  ihid.   viii  ,  5  ;. 
Berna rdi  a  laisse  des  Recherches  sur 
Traclialus  ,    qui    font  partie   da 
Nouveau  recueil  des  Mémoires  df 
Tacadcmic  des  inscriptions,  tom.  vu. 

W— s. 
TRACY  (Le  P.  Berkard  Des; 
TUTT  DE  ) ,  écrivain  ascétique  ,  était 
né ,  le  2ii  août  1 7'io ,  au  château  de 
Parai-le-Fresi  près  Moulins ,  d'uiif 
f.unille  noble,  qui  a  ])rudiiit  plusieurs 
hommes  de  mérite  (  ^-  Destxtt  , 
Biograph,  des  homm.  vivafiis ,  Uy 
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394  )•  Le  goût  de  la  xetraite  et  une 
sintë  délicate  lui  firent  sacrifier  tous 
les  avantages  qu'il  pouvait  se  pro- 
mettre daus  le  monde  ;  et  à  seize  ans, 
il  embi'assa  la  vie  religieuse  dans  la 
congrégation  des  Theatins.  La  pra- 
tique de  ses  devoirs  et  IVlude  y  en 
partageant  tous  ses  instants,  loi  ren- 
dirent plus  supportables  ses  infirmi- 
tés Lahituelles.  Il  refusa  tous  les  em- 
plois qui  lui  furent  offerts  y  excepté 
celui  de  maître  des  novices ,  pour  n'ê- 
tre point  détourné  de  ses  occupations 
littéraires.  Le  P.  Tracy  mourut  à 
Paris,  le  i4  août  1786,  à  l'âge  de 
soixante-six  ans.  Outre  un  Panégyri- 
que de  la  Y.  mère  de  Chantai  (  F.  ce 
nom  ) ,  prononcé ,  lors  de  sa  béatifi- 
cation, à  Moulins^  en  17 53,  on  a 
de  cet  écrivain  :  I.  Conférences  ou 
exhortations  à  l'usage  des  maisons 
religieuses ,  Paris  ,  1 765  ,  in- 1  a  ; 
seconde  édition,  1783.  II.  Confé- 
rences ou  exhortations  sur  les  de- 
voirs des  ecclésiastiques  y  ib.,  1768, 
in- 1 2  ;  (laos  la  préface  de  cet  ouvra- 
ge, ainsi  que  dans  celle  du  précédent, 
T'autcur  passe  en  revue  et  apprécie 
avec  une  sage  impartialité  tous  les 
écrits  du  m^me  genre  publiés  jus- 
qu'alors en  frauçais.  lïl.  Traité  des 
devoirs  de  la  xne  chrétienne ,  ibid. , 
1770,  2  vol.  in-i2.  IV.  Fie  de 
saint  Gaétan  de  Thienne  ,  fonda- 
teur des  Theatins  ;  suivie  de  notices 
sur  les  BB.  JeanlMarinou,  saint  An- 
dré Avelin  et  Paul  Burali  d'Arezzo, 
cardinal,  de  la  même  congrégation, 
ibid. ,  1 774 ,  in  1 2.  L'auteur  a  réuni 
dans  cet  ouvrage  ses  recherches  sur 
l'origine  et  la  règle  des  Theatins^  et 
sur  leur  établissement  en  France^  où 
ils  ne  possédaient  qu'une  seule  mai- 
sou  à  Paris ,  fondée  eu  1647 ,  P^^  ^^ 
cardinal  Mazarin.  Y.  Nouvelle  re- 
traite à  rasage  de  toutes  les  corn- 
muruiutés  religieuses,  ibid.,  1782  , 
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in- IX  VL  Fie  de  stfint  Bruno , 
fimdateur  des  Chartreux  ^  avec  di- 
verses remarques  sur  le  même  ordre, 
ibid.  y  1785 ,  in-ia.  On  j  trouve  des 
détails  sur  le. culte  vendu  à  saint 
Bruno ,  ses' reliques ,  ses  ouvrages  et 
leurs  différentes  éditions;  une  Disser- 
tation assez  étendue  sur  la  fameuse 
apparition  d'un  docteur  k  saint  Bruno 
{f  ciX>  ce  nom),  que  le  P.  Tracy 
regarde,  avec  les  Bollandistes  et  les 
meilleurs  critiques,  comme  fabuleuse; 
des  Notices  sur  les^  généraux  des 
Chartreux ,  sur  les  saints  et  les  pré- 
lats que  cet  ordre  a  fourm's  à  l'É- 
glise ;  des  remarques  sor  les  change- 
ments apportés  à  la  règle  primitive  ; 
l'état  des  maisons  possédées  alors  par 
les  Chartreux  ep  France^  etc.  \  en  un 
mot ,  cet  ouvrage',  plein  de  recher- 
ches curieuses  et  intéressantes,  peut 
tenir  lieu  d'une  histoire  de  cet  ordre, 
célèbre  par  les  austérités  et  par  le 
grand  nombre  de  sujets  distingués 
qui  en  sont  sortis.  W — s. 

TRADENIN  (  Przibicon  de  ) 
commença,  en  1374,  par  ordre  de 
Charles  IV,  à  écrire  l'histoire  du 
royaume  de  Bohême.  Cet  empereur 
avait  d'abord  chargé  de  ce  travail 
Jean  de  Marignola ,  un  de  ses  cha- 
pelains. Mais  la  première  Chronique, 
que  Dobner  a  publiée  (x),  ayant 
avec  raison  déplu  au  prince  et  aux 
Bohémiens  ,  Cnarlcs  chargea  Tra- 
deuin  d'en  faire  une  seconde  ;  il 
lui  fit  donner  entrée  dans  les  bi- 
bliothèques des  monastères  ,  des 
chapitres  y  et  dans  les  archives  du 
royaume.  Ayant  réuni  plus  tard  la 
Marche  de  Brandebourg  à  ses  éta  ts ,  il 
communiqua  encore  à  Tradenin  une 
chronique  ,  qui  présentait  ,  dans 
le  plus  grand  détail ,    la   goucalo- 


(1)  Monument0hiitoiù'u ]MtmiafVt»HiO,  176^ 
f.  M,  p.  G8. 
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ffie  des  princes  de  Brandebourg, 
fenrs  alliances,  leurs  guerres,  leurs 
traités  de  jpaix,  Thistoire  des  évè» 
chës ,  des  chapitres  etj  des  ordres 
rdigieux  (a).  En  conBant  k  Tradenin 
ces  sources  précieuses,  l'empereur 
l'engagea  à  examiner  attentivement 
les  faits ,  et  à  n'admettre  dans  son 
ouvrage  aucun  des  récits  hasardés 
et  fabuleux  qui  défiguraient  les  chro- 
niques publiées  jusqu'alors.  Trade- 
nin a  fidèlement  rempli  sa  mission 
dans  la  Chronique  dite  de  Putkava, 
L'auteur  ne  poussa  son  travail  que 
jusqu'à  Tannée  i33o,lamort  l'ayant 
empêché  de  donner  la  dernière  par- 
tieau  règne  de  Jean  et  celui  de  Charles 
IV.  Les  comtes  de  Waldstein  ont 
dans  leurs  archives  un  ancien  ma- 
nuscrit contenant  cette  Chronique  la- 
tine ,  avec  la  traduction  en  vieux 
bohémien  .  et  une  continuation  que 
trois  auteurs  difl'crcnts  ont  ajou- 
tée en  bohémien  jusqu'eu  1470  (3). 
IjCS  chevaliers  Teutoniques  de  Pra- 
gue possèdent  un  manuscrit  encore 
plus  ancien  ;  c'est  la  Chronique  ori- 
ginale en  latin ,  que  Dobner  a  pu- 
bliée (4\  G— Y. 

TRADESCANT  (  Jeaw  ) ,  ualm a- 
liste  ,  ne  en  Hollande ,  voyagea  dans 
plusieurs  pays  de  l'Europe,  et  vint 
s'établir  en  Àngleten-e,  ou  il  fut  jar- 
dinier chez  le  comte  de  Salisbury , 
grand  trésorier,  et  le  lord  Woo- 
ton  ;  ensuite  il  s*cmbarqua  sur  une 
escadre  envoyée  contre  Alger  en 
iG'io.  11  recueillit  des  plantes  aux 
Baléares  et  dans  d'autres  îles  de 
la  Médi terra iMfe ,  et  en  enrichit  l'An- 
gleterre. A  son  retour,  il  établit  uu 


mui-iiiii  ■  uiMTi'  «MUA  1:1  i.iii-«)nique  Of  l'iiiKava. 

(■»)  JUonumenta  hiUonra  BiJieimti; ,  t.  IV.  p.  i»4. 
(4)  II»i<l. ,  t.  III,  p.  7,. 
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jardin  k  Ltmbedi,  et  obliiity  a 
i6ag,  le  brevet  de  |«idiiiicr  da  roL 
n  fut  le  premier  qu  forma  une  ool- 
lectiond^istoirenatordlej  on  ignore 
l'année  de  sa  mort  :  mais  cOe  arriva 
avant  i656 ,  il  paraît  qu'il  Aait  tris- 
âge.  —  Jean  Tridescant  ,  son  61s, 
voyagea  en  Virginie,  d'où  il  rap- 
porta entre  antres  plantes  edie  qui 
porte  son  nom.  Il  continua  la  collec- 
tion commencée  par  son  pirt  :  elle 
était  connue  alors  sons  le  nom  a*^r- 
che  de  Tradescant ,  attirait  bem- 
coup  de  curieux ,  et  était  fréquentée 
par  de  grands  personnages  qui  contri- 
buèrent à  l'augmenter.  Tradescant 
légua  son  Muséum  à,  Élie  Ashmde 
(  r.  II ,  575  ) ,  et  mourut  en  1663. 
On  a  de  lui ,  en  anglais?  Muséum 
Tradescantianum ,  ou  recueil  de  m- 
retés  conservées  à  South-Lumbeth , 
près  de  Londres ,  Londres,  i656, 
in-8^.  C'est  la  description  de  sa  col- 
lection qui ,   indépendamment  des 
objets  d'histoire  naturelle  ,  corn* 
prenait  des  armes  ,  des   momiaiei , 
des  médailles ,  des  costumes ,  etc.} 
elle   est  suivie  du   cataloaw  ,  en 
anglais  et  en  latin ,  des   plantes  de 
son   jardin ,  et  de  la  liste  de  ses 
bienfaiteurs,  en  tcte  desquels  figurent 
le  roi  et  la  reine.  S.  G.  Wetson  a 
donné,  en  1749  >  dans  le  tome  XLVi 
des  Transactions  philosophiques ,  là 
description  de  ce  qui  existait  encore 
alors  ,  du  jardin  des  Tradescant 
Leurs  portraits  se  trouTcnt  en  tàe 
du  Muséum,  Le  Tradescaniia^  on 
Éphémère  désigne  un  genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  commdinées, 
et  de  riiexandrie  monogynie;  il  com- 
prend un  çrand  nombre  d'espèces 
toutes  erotiques ,  la  plupart  origi- 
naires d'Amérique,  quelques-unes  des 
Indes -Orientales.  D'autres  plantes 
sont  aussi  distinguées  par  le  nom 
spécifique  de  Tradescant.      E — s* 


TRADOIilCO  (Pnum)  fiit  ëh 
doge  de  Veniae,  dans  une  sédi- 
tion da  peiipk  dirigée  contre  Jeeii 
Fardcipatio  ,  son  prédécesseur ,  en 
^7.  Son  fils,  qui  s'appdait  aussi 
Jean  ,  lui  fut  donné  pour  collè- 
gue peu  de  temps  après.  Tradonico 
était  originaire  oe  Pola  en  Istrie  ;  il 
habitait  alors  à  Rialto.  Son  fils  Jean 
mourut  le  premier ,  à  une  époque 
inconnue.GommeTradomco  célébrait 
la  fête  de  saint  Zacharie,  dans  le 
coorent  de  ce  nom ,  des  nobles,  con- 

i'nrés  contre  lui ,  le  tuèrent  en  864* 
Is  furent  ensuite  punis  par  Urso 
Farticipatio ,  que  le  peuple  lui  donna 
pour  successeur.  S.  S^i. 

TBàETTA  (Thomas),  l'un  des 
jdos  célèbres  élèves  de  Durante ,  na- 
quit ,  en  1 7^7  ,  à  Bitonto ,  dans  le 
rojraume  de  Naples.  A  l'âgede  yingt- 
trois  ans,  il  dcouta  par  Famace  y 
qui  eut  un  grand  succès  sur  les  théâ- 
tres de  Naples.  VEzio  ne  fut  pas 
moins  bien  accueilli  à  Rome  ^  et  ces 
deux  triomphes  suffirent  pour  établir 
la  réputation  du  maître.  Après  avoir 
figuré  sur  les  principaux  théâtres 
d  Italie  ,  il  entra  au  service  de  la 
cour  de  Parme ,  pour  laquelle  il  com* 
posa  plusieurs  opéras.  On  remainjua , 
entre  autres,  celui  àUppolito  edA- 
ricia  y  donné  en  1759,  et  qui  valut 
à  l'auteur  une  pension  du  roi  d'Es- 
pagne ,  et  un  engagement  pour  le 
théâtre  impérial  de  Vienne.  On  lui 
proposa  deux  sujets ,  dont  l'un  {Ar- 
mide)  y  déjà  traite  par  Jommelli, 
devait  reparaître  avec  tant  d'éclat 
sous  la  plume  de  Gluck  ;  et  l'autre 
(  Iphigénie  ),  après  avoir  abrégé  la 
vie  de  Jommelli  ,  était  destiné  à 
brouiller  ensemble  Gluck  et  Pic- 
cini.  Traetta  ne  recula  pas  devant 
cette  épreuve;  et  ces  deux  opéras 
sont  au  nombre  de  ses  plus  beaux 
ouvrages.  A  la  mort  de  1  mfant  don 
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Hiflippey  en  1765 ,  il  obènt  la  place 
de  suaire  anconaerfatoiffe  del' Oi^ 
dbleCf»,  à  Venise;  Il  âe  rendit  oi- 
soite  à  l'invitation  do  l'impératrice 
Gatlieriney  qui  le  retint  sept  ans  à 
Péte^kOurg.  Il  7  remplaça  Galuppi 
(  en  1768)  y  qit'il  ne  fit  point  re- 
gretter ,jet  qu'il  surpana  même  dans 
2neknus-unes  de  ses  pikees.  Attiré  à 
londres  par  les  oflBres  de  puissants 
protecteurs  ,  il  neput  pas  s  y  fixer  à 
cause  de  la  faiblesse  desa  santé.  Il  es- 
pérait la  rétablir  anseittde sa  famille^ 
et  sous  le  beau  ciel  de  Naples ,  lors- 
qu'il mourut  à  Venise  ^  le  6  avril 
1 7  79  (  I  ).  Musiden  profond  et  rêveur, 
Traetta  exodle  surtout  dans  les  effets 
sombres  et  pittoresques  de  l'harmo- 
nie. S^  medleurs  ouvrages  sont  au* 
tant  de  monuments  de  correction  et 
de  génie.  Ginguené  (Encyclopédie 
méthodique  ,  musique j  art.  Crier) 
raconte  que,  dans  la  Scrphonisbe  de 
Traetta ,  cette  reine  se  jette  entre  son 
époux  et  son  amant  pour  les  empê- 
cher de  se  battre  :  «  Cruels ,  leur  Jil- 
»  elle ,  que  faites-vous  ?  Si  vous  êtes 
»  avides  de  sang ,  voilà  mon  sein...  » 
Et  comme  ils  s'obstinent  à  sortir, 
elle  s'écrie  :  Oà  aUez-vous  ?  Jh  ! 
non.  Sur  cet  Jh  !  l'air  devait  être 
interrompu  par  un  très-grand  effort 
de  voix.  Le  compositeur ,  ne  sachant 
comment  en  marquer  le  .degré,  mit 
au-dessus  de  la  note.fo2,  et  entre 
deux  parenthèses  {un  urlo  francese) 
un  hurlement  français.  Les  princi- 
paux opéras  de  Traetta  sont  :  I. 
Ezio  ,  à  Naples,  1760.  IL  Ippolito 
ed  Ariday  k  Parme,  1757.  III. 
Ifigenia ,  à  Venbe  ,1759.  IV.  Ar- 
mida  ,  ibid. ,  1760.  V.  V Isola 
disabitata,  k  Pétersbourg  ,  1769. 
VI.  VOUmpiade  ,  ibid.  ,  1770. 
■  ■  Il         I  II      I 

(l^  Non*  Exona cette  date  d'aprJMlf  o»cLuii ,  qui , 
àmtkê  $an  ouvrage  tar  U  littimtun  vénitienne  ,  lll  , 
908  ,  ■oBMM  k  me oè  otooMpMéten^  cH  mort. 
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VII.  La  Didonc, ibià.j  17 la.  VIIl. 
Germonda,  à  Londres,  1776.  IX. 
Ii.i  Disfatta  di  Dario  ,  à  Napics  , 

1778.  A — G — s. 

TRAGUS.  For.  Bock. 
T  R  A  J  A  N  {M.4RCUS-  Ulpws- 

Trajanius'Crisitvs  ) ,  cmpoiTur 
romain,  siirnominc  Opiimus  (  trc<- 
bou  ) ,  naquit  à  Italica ,  près  de  Se'- 
ville  en  Espaj^iie,  le  iS  septembre 
de  Tan  5-;t  de  J.-C.  Sa  famille,  ori- 
{^inaire  de  la  nirme  ville  ,  était  trcs- 
ancionne,  mais  saas  illustration.  Ti- 
tus Trajanus,  père  de  Trajan,  fut  le 
premier  de  cette  maison  qui  par>-int 
aux  honneurs.  Il  fit  avec  distinction 
la  ffuern*  contre  les  Juifs  ,  sons  Ves- 
pasien  et  Titus.  (  F.  Titls  ).  Le  pre- 
mier de  ces  princes  le  mil  au  ranidés 
Î)alricicus,  Tclcva  au  coiisu'at,  et 
ui  dtTcrna  les  orncmruls  du  tiiom- 
plie.  Le  jeune  Trajan ,  (jiii  accompa- 
f;ua  son  pèi-e  sur  THupIirate  et  sur 
le  Rhin,  ne  tarda  pas  à  se  faire  \m 
nom  par  sa  bravoure  et  son  habile- 
té. Il  formait  sou  p;euie  à  la  science 
de  rodicier,  en  nicm«!  temps  qu'il 
endurcissait  son  corps  à  toutes  les 
fatipues  du  soldat.  Populaire,  alVa- 
blc,  mais  toujours  avec  dijçnitc,  il  sa- 
vait se  faire  aimer  de  ses  inférieurs, 
estimer  et  clufrir  de  ses  c'i;au\.  Une 
telle  conduite  lui  rendit  facile  la  car- 
rière des  hoiuieurs  ,  et  il  devint  con- 
sul ordinaire  sous  l)(unilien,  Tau  91 
de  notre  ère.  Après  son  consulat,  il 
se  relira  eu  Ksp.igne.  Ce  fut  «le  cette 
province  ([ue  cet  emj)ereur  le  manda 
pour  le  mettre  h  la  tcte  des  léchions 
de  la  J5asse-(jermanie.  Dans  ce  ])os- 
tc  important ,  il  déploya  des  talents 
et  des  \ertus  militiircs  qui  engaj;è- 
rrul  r<'mpereur  Nerva  à  Tadopler.  Le 
uonvc.in  (Ic'v.ir,  <}ui  fut  nomme  Ner- 
va  Trajanus  ,  avait  alors  quarante- 
deiiv  ans  :  il  r'tail  doue  de  ces  avan- 
tages   extérieurs  qui  sont  ù   utiles 
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anx  hommes  appelés  à  commuider. 
Sa  taille  éleree  ajoutait  h  la  ma- 
jesté de  son  visage  y  et  bien  qu'il 
fût  d'une  santé'  robuste  et  dans  toute 
la  vigueur  de  l'âge,  ses  cheveux 
blancs  lui  donnaient  quelque  chose 
de  vénérable.  Personne  dans  l'empire 
ne  fut  surpris  d'un  pareil  choix  de 
la  part  du  sage  Nerva^  si  ce  n'est 
Trajan  lui-même,  qui  se  trouva  flls 
adoptif  de  l'empereur  et  associé  à 
la  puissance  souveraine  avant  d'y 
avoir  jamais  songe'.  Il  était  à  Colo- 
gne quand  il  reçut,  avec  les  insi- 
gnes du  consulat ,  cette  nouvelle  inat- 
tendue. Son  nom  seul  apaisa  les  sédi- 
tions qui  depuis  quelques  mois  trou- 
blaient Rome ,  et  qui  avaient  rendu 
son  adoption  si  ne'cessaire.  Son  éner- 
gie acheva  l'ouvrage.  Pour  venger 
la  dignité  impeViale  outragée  dans  la 
personne  de  Nerva  ,  il  manda  près 
de  lui  les  instigateurs  de  la  révolte  : 
ils  n'osèrent  désobéir  à  Trajan  Soi- 
gné, eux  qui  bravaient  chaque  jour 
Nerva  |)résent  ;  et  le  nouveau  César^ 
])lus  sévère  pour  la  cause  de  son  père 
adoptif  qu'il  ne  le  fut  jamais  dans  sa 
])ropre  cause,  n'hésita  pas  de  con- 
dannuT  ces  séditieux  à  la  mort  ou  à 
Texil.  Nerva  mourut  trois  mois  aprrs 
(  an  9S  de  J.  -  C.  ).  Trajan^  recon- 
nu empereur  par  le  sénat,  par  le 
peuple  rt  par  les  armées ,  ne  se  pres- 
sa ))as  de  venir  à  Rome  :  les  affaires 
de  la  (lermanic  lui  imposaient  la  né> 
cessile  de  l'ester  dans  le  voisinage  du 
Rhin  et  du  DanuW.  Son  premier  soin 
fut  de  faire  mettre  Nerva  au  rang 
d<>s  dieux.  En  même  temps,  il  écri- 
vit an  sénat,  pour  prendre  l'engage- 
ment «le  n'oter  la  vie  ni  l'honneur  à 
aucun  homme  de  bien.  L'histoire  ne 
nous  apprend  point  par  quels  ex- 
ploits fut  marquée  cette  année,  mie 
Trajan  passa  tout  entière  dans  les 
contrées  germaniques.  On  sait  seule- 
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Qtiot  les  barbares ,  qui 
[iter  de  ce  que  le  Danu- 
iremeot  ferme'  par  les 
*  entreprendre  sur  les 
l'empire  les  incursions 
s  avait  accoutumes  la 
mitien.  Trajan  reprima 
rdpr  des  soldats  ro- 
liaient,  par  représailles, 
terres  des  ennemis.  Un 
sortant  Toccupait  alors 
ï'était  le  rétablissement 
je  dans  les  armées  de 
aitien  avait  détruit  tou- 
paimi  les  oiliciers  et  les 
ir  uiic  sombre  jalousie 
Teunemi  de  tous  ceux 
uaicut.  Us  évitaient  la 
ssait  pour  un  crime  aux 
»olc  ombrageux.  Tra- 
'êlre  empereur,  avait 
ses  preuves  comme  gé- 
[',  ])uur  s'inquiéter  du 
i  renummec  de  ses  capi- 
r  laissait  les  occasions 
cr  ;  et  voulait  (pie  , 
rcsencc  à  rarnice.  ils 
toutes  les  prérogati- 
ite  l'autorité  attacliécs 
.  La  seconde  année  de 
partit  en(in  pour  Rome, 
;e  uonibrriix ,  niaisceux 
usaient  monlrcrcnt,  en 
provinces  de  l'empire, 
'  et  une  inoJcValiun  en- 
tants .  (jiii  fui  niaient  un 
itraste  avec  1rs  excès  tout 
aient  signalé  le  j)assagc 
iur  la  mdnc  route.  Ja- 
T(  r  la  dillVrencc  entre 
l'pensces  pour  l'un  et 
voyaf;e,  Trajan  eu  lit 
dans  les  rues  de  Home  ; 
lit  moins  en  vric .  selon 
',  sa  |)ropie  gloire  que 
jue.  Il  esl  l)on,  ajoute 
(ju€   le  prince  s'accou- 
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tume  a  compter  avec  l'cmpiie  et  à 
publier  les  depcnies  qa*il  auia  ftittt  : 
c'est  le  moyen  de  riempécber  d'en  fai- 
re qu'il  ait  honte  de  rendre  puUiqoes. 
De  tels  actes  ennigèrent  le  sâiati  àé^ 
cerner  à  Trajan  le  titee  de  P^  d^  fa 
patrie  f  il  fai^ta  avant  d'accepter  si 
tôt  cette  qualiGcationy  qu'il  regairdut 
moins  comme  un  honneur^  comme 
un  engagement  de  la  mënter.  Ce.  fiit 
à  pied ,  et  seulement  escorté  de  queb*' 
ques  compagnies  de  soldats, qui  car- 
daient un  silenee  modeste,  qa'u  fit 
son  entrée  dans  Rome.  Quoi  qu'il  eu 
fût  sorti  simple  particulier,  on  éftt 
dit ,  à  yoir  la  modestie  de  son  e^tf- 
rieur ,  qu'aucun  changement  ne  &$ 
arrivé  à  sa  fortune.  11  germeltait  à 
chacun  de  l'approcher,  saluait  ses, 
anciennes  connaissances,  et  prenait 
plaisir  à  en  être  reconnu*  Il  se  mon- 
tra toujours  aussi  accessible,  aussi 
ennemi  du  faste  et  d'une  vaine  repré- 
sentation. Nerva  avait  fait  mettre  sur 
le  frontispice  du  palais  impérial  cette 
inscription  :  Palais  public,  Trajan 
accomplit  dans  toute  son  étendue 
l'espèce  d'obligation  qu'imposait  cet- 
te annonce  :  nulle  place  publique , 
nul  temple ,  dit  son  panégyriste , 
n'était  d'un  plus  facile  accès  que 
la  maison.de  ce  prince  :  il  semblait 
qu'elle  fût  la  demeure  de  tous  les  ci- 
toyens. On  n'y  trouvait  aucune  porte 
fermée ,  on  n'y  éprouvait  nul  rebut 
de  la  part  des  gardes.  Tout  y  était 
modeste  et  paisible^  comme  dans 
nue  dcmeui*e  privée.  Trajan  faisait 
accueil  à  tous;  il  écoutait  tout  le 
moude,  comme  s'il  n'eût  eu  d'autre 
affaire  que  celle  dont  on  l'entre- 
tenait. Il  se  prêtait  même  aux  con- 
versations familières  de  ceux  (fm  sans 
le  connaître  venaient  le  trouver  seu- 
lement par  affection.  Les  grands  de 
l'empire  avaient  pleine  liberté  de  lui 
faire  leui'  cour ,  pleine  liberté  de  s'en 
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dispenser.  Cet  excellent  prhice  sa- 
vait goûter  les  douceurs  de  la  so- 
àété}  il  arait  toujours  à  sa  ta- 
ille quelcpes  citoyens  distingués  par 
leur  mente  et  par  leur  vertu.  La  lih 
berté,  l'enjouement  et  même  cet 
abandon  qui  ne  peut  naître  que  de 
régalite%  régnaient  dans  ces  entre- 
tiens y  où  l'empereur  et  ses  conviyes 
trouvaient  un  véritable  délassement. 
Il  avait  des  amis,  parce  que  lui-mê- 
me remplissait  tous  les  devoirs  de 
l'amitié  (i).  Il  visitait  fréquemment 
ceux  qu'il  honorait  de  ce  titre  :  s'ib 
celel)raient  cbez  eux  quelque  fête  de 
famille^  il  venait  se  ranger  parmi  les 
convives  :  il  prenait  souvent  place 
dans  leur  .voiture.  11  répondit  à 
quelqu'un  qui  blâmait  cette  familia- 
rité comme  indigne  de  la  majesté 
impériale  :  a  Tels  j'ai  souhaité  que 
»  les  empereurs  fussent  à  mon  égard 
»  quand  j'étais  simple  particulier, 
»  tel,  empereur,  je  veux  être  à  l'é- 
n  gard  des  particuliers.  9  Sa  con- 
fiance en  ses  amis  était  entièi'e.  On 
voulait  lui  rendre  suspect  Licinius 
Sura ,  qui  avait  contribué  à  le  faire 
adopter  par  Ncrva.  Sur-le-champ 
Tra]an  va  chez  cet  illustre  sénateur; 
en  entrant  dans  fa  maison ,  il  renvoie 
ses  gardes ,  se  fait  raser  et  panser  les 
yeux  par  les  serviteurs  mêmes  de  Su- 
ra ,  et  ne  se  retire qu'anrcs  avoir  pris 
le  bain  et  soupe  avec  Im.  Le  lendemain 
il  dit  aux  accusateurs  :  a  Si  Sura  avait 
n  eudesseinde  me  tuer, il  l'aurait  fait 
»  hier.  «Parmi  ceux  auxquels  Traj  an 
accorda  son  amitié, l'histoirecompte 
encore  Sossius  Scuécion ,  à  qui  Plu- 
tarque  a  adressé  plusieurs  de  ses  trai- 
tés de  morale;  Pline  le  Jeune,  qui  s'est 
iminortilisé  par  l'éloge  de  son  au- 
guste ami  ;  Cornélius  Palma ,  qui  sub- 
jugua l'Arabie  Pétrée  sous  ce  règne; 

(i)  llabes  mmieos  ^uia  amicta  ip»e  et,  (  Plin.  , 
Pam-grr.  ) 
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enfin  Gebos,  illustre  léDatair:  bs 
deux  demîcn  ëproufhrcut  la  haine 
d'Adrien  ^  qui  les  fit  jénr  oanne 
auteurs  d'une  Gon^iratio&  qui  ne  lirt 
pas  prouvée  ;  mais  ils  araienl  éé 
admis  dans  le  secret  des  pensées  de 
Trajan;  ils  connaissaient  niieas  qne 
personne  les  circonstadtes  équivo- 
ques de  la  prétendue  adoption  d'A- 
drien :  c'était  là  leur  véntaUe  cri- 
me. Sura  mourut  avant  Trajan  , 
qui  honora  la  mémoire  de  son  ami 
par  de  magniGques  funérailles,  et 
par  la  construction  de  thermes  qa'O 
appela  Bains  de  Sura.  La  mêmeiinh 

S  licite,  la  même  franchise  qui  piésî- 
ait  aux  relations  privées  de  cet  em- 
pereur ,  on  la  retrouvait  dans  ses  di- 
vertissements. Il  aimait  la  chasse  et 
s'y  livrait  sans  mollesse ,  lançant  loi- 
même  la  bête  et  la  poursuivant  à 
travers  monts  et  vallées  :  se  pnMue- 
nait-il  sur  mer ,  il  s'associait  k  k 
manœuvre  et  se  plaisait  à  manier  la 
rame ,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  de 
vaincre  la  violence  des  vents  et  des 
flots.  L'exemple  des  vertus  de  IVijan 
influa  sur  sa  famille  :  la  vertu  de  sa 
sœur  Marcia  est  demeurée  sans  tache; 
et  si  l'aveugle  aficction  que  Piotmey 
son  épouse,  portait  à  Adrien  a  pu 
être  attaquée  dans  ses  motifs  ,  dn 
moins  cette  impératrice  respecta  ton- 
jours  assez  la  décence  pour  que  ces 
attaques  ne  reposent  qne  sur  des 
conjectures  ;  soigneuse  de  la  doire  de 
son  époux,  elle  l'avertissait  des  abos 
de  l'admiuistration;  et  celle  qui  devait 
jouer  le  rôle  de  Tanaquil  k  l'^rd 
d'un  autre  Ser>'ius  Tullnis  en  la  per- 
sonne de  ce  même  Adrien, parattavoir 
possédé  la  force  de  caractère  et  les 
qualités  de  l'esprit  qui  distinguaient 
l'épouse  de  Tarquin  l'Ancien  (  F'qjr. 
Piétine  ,  XXXV,  85 ,  et  TARQinir , 
Lucius  TarquimusFriscuSj  XLIV, 
55 1 ,  note  1  ).  L'éconon.ie ,  la  frn- 
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nlHé  répiticDt  dans  h  maisçm  de 
Tnjan  et  de  Molbe  >  sans  nnurei  la 
dignité  impëriak.  Les  bons  esem]^ 
dn  prince  inflobent  sor  ks  nMonn 
pnmiqaes  :  dans  la  seule  Toe  de 
loi  plaiie,  le  peuple,  malgré  sa  pas- 
sion pour  le  )eu  des  pantomimes,  lui 
demanda  la  suppression  de  ce  spec* 
tade  ;  et  cette  mesure  s'étendit  jus- 
qu'aux proTinces.  Malheureusement 
plus  tard,  cédant  à  son  infâme  pas* 
sion  pour  le  mime  Pylade  ,  Trajan 
rétablit  ces  j^x;  car,  il  faut  le  re* 
connaître,  avec  toute  la  simplicité 
d'un  vieux  Romain  dans  son  ameu- 
blement ,  dans  ses  repas ,  dans  son 
extnîeur^ce  prince  n'était  rien  moins 
tpe  ré^ié  dans  ses  mœurs  :  il  se  li- 
▼rait  habituellement  à  rivrognerie  et 
â  tous  les  caprices  de  la  luxure.  A 
Rome,  comme  dans  sesvoyaçes,  il 
était  entoure'  d'une  troupe  de  jeunes 
enfants  dévoués  à  ses  passions,  et 
qu'il  appelait  son  petit  gymnase  pœ* 
dtmogium  ('2).  Toutefois  il'est  juste 
d'ajouter  que  chez  Traian  les  faibles- 
ses de  l'homme  n'influèrent  jamais 
sor  sa  conduite  comme  empereur:  bien 
que  ses  excès  de  table  n'allassent  ja- 
mais jusqu'à  lui  faire  perdre  entière- 
dre  la  raison,  ï\  eut  la  sagesse  de  dé- 
fendre l'exécution  des  ordres  qu'il 
pouvait  donner  après  de  loncs  repas. 
il  est  temps  de  suivre  Trajan  dans 
ses  rapports  avec  les  peuples  dont  il 
était  appelé  à  faire  le  bonheur.  Son 
premier  soin ,  à  son  retour  à  Rome, 
lut  de  répandre  les  largesses  ordi- 
naires 'y  mais  il  sut  se  donner  un  mé- 
rite particulier  dans  ces  libéralités 
d'usage ,  par  la  manière  dont  il  ïtB 
distribua.  Plus  empresse  de  satisfiaire 


(a)  Julien  ,  oui  ,  dai»  Uf  Cé*an  ,  rcpré«eB<« 
fort  au  naturel  ]e5  seiitimeuls  et  le  caracikr*  de 
Traian  ,  fait  une  piquante  allnsion  aux  goûta  m- 
iMmes  de  cet  empereur  ,  eo  diMnt  tjn'k  l'ioatant 
où  U  païut  devant  les  dieua  aaaembles  ,  on  cria  k 
Jupiter  d«  Tciller  de  pria  mf  foo  OmtjmMt. 
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lesGitoraMqnekBsoldAts,  il  fit  en 
entier  la  grâtificatiQii  destinée  au 
ioiihttBcstditpeimk,aTantd'avoir 
eoBiplélé  odie  qaik  accordait  aux 
trowpe8.Il  ne  Toiunt  pu  qnel'absen- 
oe  m,  conBM  {lar  le  passé ,  un  titre 
d'exclusion;  et  il  ëteaditces  eratiû- 
catioDS  daae  toute  lltalie,  jusque 
anr  les  enfants,  et  pour  tout  le  temps 
de  leur  éducation.  Les  proyinces  et 
lesyilles  fiirent  dispensées  des  contri- 
butions prétendues  volontaires  qui  se 
percevaient  k  chaque  nouveau  règne. 
Les  empereurs  avaient  toujours  don- 
né la  pbs  grande  attention  à  l'ap- 
provisionnement  de  Rome  :  de  là  dé- 
pendait leur  sûreté;  mais  trop  sou- 
vent, pour  y  réussir,  ils  avaient  eu 
recours  à  des  moycnts  odieux,  tels  que 
des  enlèvemoits  de  blé  chez  les  cul- 
tivateurs. Trajan  parvint  au  même 
but  par  les  voies  de  la  justice  et  de 
la  douceur  ;  en  respectant  les  pro- 
priétés et  en  accordant  une  entière  li- 
berté à  la  circulation  des  grains.On  en 
apportait  de  toutes  parts ,  parce  que 
le  use  les  payait  avec  fidélité.  Trajan 
assura ,  par  des  établissements  fixes , 
la  durée  de  l'abondance  ;  et  Rome 
fut  non-seulement  pourvue  pour  ses 
besoins,  mais  encore  en  état  de  sub- 
venir à  ceux  des  provinces  frappées 
de  disette  :  c'est  ainsi  que  la  seconde 
anuée  du  rècnede  ce  prince  cette  capi- 
tale put  rendreà  l'E^pte, réduite  à  la 
famme  par  l'insuffisancede  la  crue  du 
Nil ,  le  service  qu'elle  en  tirait  tous 
les  ans.  Toutes  les  branches  de  l'ad- 
ministration furent  l'objet  de  la  sol- 
licitude de  ce  prince ,   dont  l'in- 
croyable   activité    rappelait    celle 
de  César.  Rome  ayant  été  désolée 
à-la-fois   par   un   débordement  du 
Tibre,  et  par  de  vastes  incendies,  il 
sut  réparer  tous  ces  maux.  Pourpre 
venir  la  chute  des  maisons  dans  les 
secousses  des  trwnblcmentsde  terre  „ 
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et  pour  (limmuer  les  frais  de  nfpara- 
lions,  il  défendit  qu'on  leur  donnât 
plus  de  soixante  pieds  de  profondeur. 
Les  délateurs  aval  ont  régné  sousDomi- 
tien  pis  avaient  été  impunis  sousNei^ 
va.  Inexorable  envers  los  méchants , 
Trajan  purgea  Rome  de  cette  race 
malfaisante;  il  les  relégua  sur  des 
rochers  stériles  ;  et  la  plupart  péri- 
rent dans  la  traversée.  Dès  peines 
«évères  furent  prononcées  par  lui 
contre  ceu\  qui  avaient  accusé  in  jus* 
temcnt  un  de  leurs  concitoyens.  Les 
droits  du  lise  donnaient  souvent  lieu 
à  d'injustes  accusations  :  les  déla- 
teurs allectaient  de  faire  valoir  ces 
droits  et  de  les  étendre,  pour  satis- 
faire leur  oupidilé  et  enrichir  Je  tré- 
sor au\  dépens  des  accusés,  que 
des  jup;cs.  complaisants  du  pouvoir, 
oomlamn.iicnt  pres([ue  toujours. Tra- 
jan, sans  abolir  les  irdcvances  et 
les  droits  U'<;iti mes  attribués  à  Tadmi- 
nistratiun  publique,  réprimait  avec 
énergie  le  faux  zMc  des  accusateurs 
et  des  magistrats  pour  les  intérêts  du 
prince.  Les  tribunaux  apprirent  à 
condamner  les  agents  du  iisc ,  et ,  se- 
lon Tex  pression  de  Pline.  Tempereur 
fit  voir  que  la  cause  du  fisc  n'est  ja- 
mais mauvaise  ([iie  sous  lui  bon  prin- 
ce. Trajan  avait  coutume  de  dire  que 
le  lise  est  dans  Tetat  ce  qu'est  dans 
le  corps  humain  la  rate,  <[ui  ne  peut 
croître  qu'aux  dépens  de  la  substan- 
ce des  autres  membiies.  il  réduisit 
l'imposition  du  >inp;tième  sur  les 
successions  collatérales,  établie  par 
Auguste  ,  et  qu'avait  déjà  modéix»e 
Nei  v:i.  Malgré  cette  diminution  con- 
sidérable des  revenus  impériaux,  et 
les  libéralités  continuelles  qu'il  répan- 
dait sur  toutes  les  elassesdecitovens, 
Trajan  était  riche  (le  IVeonomie  et  de 
Tordre  qu'il  faisait  régner  dans  la 
mai>on  im]UTia!c.  Loin  d'être  jaloux 
du  mérite. il  rencourageait  à  5e  pro- 
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duire;  ennemi  de  la  flatterie,  il  ai- 
mait dans  les  citoyens  la  fermeté  rt 
l'ëleVation  d'ame  ;  empereur,  il  &- 
vorisait  en  quelque  sorte  les  Terlis 
re'pidilicaincs.  Loin  de  craindre  les 
hommes  indépendants ,  il  lear  do^ 
uait  de  préférence  les  dignités ,  les  sa- 
cerdoces ,  les  goiiTemements.  Il  poi- 
sait  avec  raison  ^  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  le  despotisme  et  la 
puissance  souveraine.  Incapahle  de 
soupçons ,  sa  Tertu  lui  répondait  de 
la  fidélité  de  ceux  qui  deraicBl  hi 
obéir.  Il  lit  preuve  de  cette  aobie 
confiance ,  lorsqu'en  remettant  à  Sn- 
buranus  l'épécae  préfet  dupre'Hne, 
il  lui  dit  :  <t  Je  vous  confie  cette  ëpëe^ 
»  pour  l'employer  à  me  défendre  si 
»  ]e  gouverne  bien  :  pour  la  tourner 
i>  contre  moi  si  je  gouverne  mal.  » 
Aux  vœux  que  l'on  faisait  pnUîqne- 
ment  chaque  année  pour  la  comenra- 
tion  et  la  prospérité  du  prince ,  lui* 
même  ajouta  cette  clause  :  «  Sapno- 
»  se  qu'il  gouverne  bien^etpcm'  la- 
»  vantage  de  tous,  les  aflaires  delà 
»  nq)ublique.«  Loin  d'envahir  le  do- 
maine des  particuliers,  comme  Pa- 
vaient fait  plusieurs  de  ses  prëdéoe^ 
seurs ,  ce  prince  lit  subir  une  judi- 
cieuse diminution  au  domaine  impé- 
rial ;  il  mit  en  vente  ou  donna  cens 
nndtitude  de  palais ,  de  maisons  de 
plaisance,  de  jardins  superbes,  qoe 
les  jircmiers  Césars  avaient  acqnispar 
d'odieuses  confiscations.  A  cette  oe- 
casion  ,  Pline  lui  adresse  cet  éloee  : 
«  César  voit  quelque  chose  qui  n  est 
»  point  à  lui ,  et  enfin  l'état  se  troo- 
»  ve  plus  grand  que  le  domaine  dn 
»  prince.  »  Peu  curieux  de  bâtir  pour 
lui-même,  il  ne  se  montrait  maenî- 
fique  que  dans  les  ouvrages  publics. 
Des  portiques ,  des  temples  éle^-és  ou 
achevés  par  ses  ordres,  le  cirque 
agrandi ,  la  colonne  Trajane,  sur  la- 
quelle sont  gravés  ses  exploits,  et 
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Msore  aujotud'hui  l'inVure 
comme  le  nom  do  Tra- 
l'ouUi  auquel  le  temps 
le  vulgaire  des  rois  ;  ces 
lents  de  Rome  ne  lui  lircnt 
tr  les  provinces.  Il  y  éta- 
is colonies  importantes  , 
}  positions  militaires,  soit . 
trepots   de   commerce  ; 
truire  un  grand  chemin 
la  longueur  de  l'empire , 
lartie  orientale  du  Pont- 
[ue  dans  les  Gaules.  Un 
bre  d'autres  routes  inté- 
le  voies  militaires ,  dont 
e  les  traces  dans  diverses 
attestent  sa   prévoyante 
pour  toutes  les  localités  de 
omination.  Le  géographe 
signalé,  entre  autres  mo- 
ce  genre,  les  vestiges  d'un 
litau-c  construit  par  Tra- 
c  sa  prcmièic  expédition 
:ie ,  depuis  le  Danube  jus- 
le  Bciidcr.  Il  lit  creuser  a 
es  sur  la  mer  Tyrrhcniciine 
quel  il  donua  son  nom ,  et 
bientôt  im  des  plus  com- 
le  r Italie  occidentale  (3). 
Anconc  sur  le  golfe  Adria- 
lussi  creuse  par  ses  soins 
s  de  son  trésor  particulier, 
eut  que  lui  érigèrent  le  sé- 
euple  romain,  en  recou* 
le  ce  bienfait,  subsiste  en- 
îspagne ,  le  superbe  pont 
a  sur  le  Tage,  parfaite- 
serve  ,   atteste  sa  soUici- 
le    pays    qui  Tavait  vu 
ns  sa  scc»)nde  expédition 
il  jeta  sur  le  Danube  un 
le  ^emps  a  encore  respecté 
liles.  il  serait  impossible 
r  toutes  les  forlcres.^es  qu'il 
ire  ou  réparer  sur  lesfrou- 

'•ppdleau'fouMl'faui  C-wHa-V ecekia. 
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tières^  tous  les  eimptWilfit^flirli- 
iicr  et  qui  par  la  smlR  dsfiiirMit^ 
cdonîes  romainss^La  fccoamiisstnfle 
de  runivers  se  manifesta  envers  tœ 
bou'pnnee  par  le  titre  d'6^<îm«f  , 
qui  lui  fat  donné,  non  par  on-difcret 
explicite,  mais  par  la  vois  da  peuple 
qui  le  bénissait.  On  ne  ki  diteenm 
point  les  honneurs  divins  qu'avaient 
reclamésdeleur  vivant  plusieurs  des 
monstres  quiTavaieut  jtmnààé  sortie  - 
trdne  impérial.  Les  statues  qu'on  bri 
éleva  furent  en  petit  nombre>  et  da 
m£me  métal  que  ceHes  des  citoyens 
auxqucb  on  en  avait  érigé  sous  la 
république.  Il  parait  toutelbîs  ypf 

Ï>lus  tara ,  après  ses  triomphes  mî* 
itaires,  il  souflTift  que  ia  reeua» 
naissance  des  Romains  (ttt  moins  ré- 
servée. En  tous  lieux  al«rs  -on  lui 
dressa  deft  tvophées,  des  arcs  de 
triomphe;  et  leeravcAmmienBlar- 
cclliii  n'a  pas  dédaimiéde  conserver, 
dans  son  Histoire ,  le  souvenir  de  la 
plaisante  comparaison  que  l'on  fit 
entre  le  ncm  de  Trajan  et  la  parié- 
taii'C,  herbe  qui  s'attache  à  toutes  les 
murailles.  Il  serait  peut  -  êti'e  juste 
d'attribuer  cette  multiplicité  de  tro- 
phées ,  moina  à  la  vanité  du  héros 
qu'à  l'enthousiasme  que  durent  ins- 
pirer les  triomphesdu  premier  empe- 
reur qui ,  depuis  César ,  eût  fait  véri- 
tablement la  guerre  en  personncRien 
en  général  ne  ressemble  plus  à  la  flat- 
terie des  courtisans  que  Venthousias- 
mc  des  nations;  et,  pour  ne  parler  que 
de  Trajan^  rien  n'est  moins  suspect  de 
flatterie  que  les  éloges  et  les  monu- 
ments qui  furent  prodigués  de  son 
vivant  à  un  prince  dont ,  api'ës  sa 
mort,  le  panégyrique  devait  se  re- 
nouveler à  Tavénement  de  chaque 
nouvel  empereur,  à  qui,  au  milieu  des 
acclamations  d'usage  y  on  souhaitait 
de  surpasser,  s'il  était  possible  j  Au- 
guste en  bonheur  et  Trajan  cd  vertus 

a8 


434 


TR4 


(4).  Ant  qualités  du  souTerain ,  aux 
Tnes  de  l'homme  de  gënie,  ce  prince 
joignait  la  franchiM  du  soldat.  La 
Joyauté  formait  le  caractèredistinctif 
de  sa  poNtique.  Ses  efforts  pour  resti- 
tuer aux  Romains  une  constitution  ré- 
publicaine ,  autant  que  le  comportait 
fa  magistrature  suprême  dont  il  e'tait 
revêtu  ;  pour  leur  donner  des  élec- 
tions libres  et  des  magistrats  indé- 
pendants, n'étaient  pas,  de  sa  part, 
de  vains  semblants  et  d'équivoques 
hommages  rendus  k  une  ombre  de 
liberté.  C'était  la  hante  conception 
d'un  prince  qui  eût  mieux  aimé  se 
voir  i'émule  de  Scipion  que  le 
successeur  de  César.  Aussi  combien 
étaient  simples  etTrais  les  éloges  que 
lui  adressaient  ses  contemporains  ! 
Pline,  qui  prononça  le  Panégyrique 
de  Tra]an ,  a  mcrité  d*être  regardé 
par  la  postérité  comme  l'historien 
du  prince  qu'il  lui  fut  donné  de  louer 
en  sa  présence.  Les  sénateurs  ne  se 
croyaient  pas  obliges,  lorsqu'ils  trai- 
taient des  matières  absolument  étran- 
gères à  la  personne  de  Trajan ,  de  lui 
offrir  y  hors  de  propos,  leur  encens 
bannal ,  comme  cela  se  pratiquait 
sous  les  mauvais  princes ,  dont  l'adu- 
lation seule  pouvait  apprivoiser  la 
fureur,  ails  le  louaient,  dit  Crcvier, 
»  quand  l'occasion  l'exigeait ,  par  cf- 
»  fusion  de  cœur ,  naïvement ,  uni- 
»  ment ,  sans  emphase ,  sans  exagé- 
»  ration.  La  siuccrité  de  leurs  éloges 
»  les  dispensait  du  faste  dont  la  flat- 
«  terie  a  besoin  pour  couvrir  ses 
»  mensonges.  »  Ce  fut  particulière- 
ment à  l'occasion  de  son  troisième 
consulat  (an  loo  de  J.-C.  )  qu'il 
mérita  ces  éloges  et  acclamations 
.«"incères.  Il  ne  se  dispensa  d'au- 
cune des  formalités  imposées  aux 
candidats.  Il  se  rendit,  sans  cor- 

(4)  Felirior  j1ugu*to  f  melior  Trajano  {  Eutro- 
|»c.  TIII,5  ). 
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tége,  an  niiiiea  dn  dianp  dA^lins; 
et^  enifoiidiidaiisraManliiëe,ilil* 
tendit  son  tÉectioD  comme  leÉ  uins 
aspirants.  Dès  qa'il  fiit  UMoitf ,  I 
alla  se  présenter  au  oonnil  qm  pi^ 
sîdait  les  comices;  et  ddboiit,  dmaC 
ce  magistrat  assis ,  il  piAta  k  ÊehmaX 
qu'on  exigeait  des  parliodicn.  Bi 
prenant  possession  oe  sa  chaige,  1 
monta  ii  la  tribone  aux  hanngocs, 
et  jura  rofaservatum  des  lois,  à  res- 
piration de  Tannée  consalaire  j  3  g«- 
parut  k  cette  tribone,  dédaîg^de^ 
puis  si  long4emps  par  ses  péteei» 
seurs,  et  protesta  qu  il  n'avait  riflaU 
contre  les  Icis.  Bien  qu'il  iBt  dsfs  h 
maturité  de  l'âge,  ce  prinoey  Mm 
au  milieu  des  camps ,  ne  pot  Taîam 
sa  passion  pour  la  gloire  mîKlney 
qui ,  tant  que  le  genre  humain  coMi- 
nuera  de  répandre  plus  d'tfdat  sv 
ses  destructeurs  que  sur  sa  himiu- 
teurs,  sera  toujours  le  défan^ln  ca- 
ractères élevés.  Les  louanges  d'A- 
lexandre ^  transmises  par  UDesMC» 
sion  de  portes  et  d'historiens,  avaîal 
allumé  dans  Tame  de  ce  iciliiutt 
empereur  une  émidation  daiMHwn. 
Auguste ,  en  prenant  les  raes  àt 
l'empire,  avait  résolu  de  se  faaimr 
aux  conquêtes  faites  par  la  tépM' 
que  y  sans  en  entreprendre  de  nsnvd* 
les.  Il  était  convaincu  qu'an  ftiâ 
culminant  de  graudenr  où  eUeébil 
parvenue,  Rome  avait  déMinnailyCB 
risquant  le  sort  des  combats  f  hns- 
coup  moins  à  espérer  qu'à  ti'aiudw; 
que  dans  la  poursuite  de  guerres  kife- 
taincs^  l'entrepris  devenait  de  jov 
en  jour  plus  aifiicile,  lesuc^'phs 
douteux,  la  possession  moins  ilie 
et  moins  avantageuse.  Eofin,  kii 
de  la  fameuse  ambassade  des'  te- 
tlies  y  l'expérience  prouva  à  Aa- 
puste  que  la  modération  ttoanh 
introduite  dans  les  <  nscîk  de  la- 
me, loin  de  nuire  i      consJdAatJsa 
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et  d'exciter  contre  dk 
I,  fiûsait  «M  contraire  db* 
:,  iam^peiBeyles  conoes- 
es  par  la  sûreté  ou  la  di* 
empire.  «  Heureusement 
are  humain,  obserye  Gib- 
'stèmè  conçu  par  la  mode* 
Lnguste  se  trouva  convenir 
^  et  il  la  lâcheté  de  ses  suc> 
»  Constamment  ils  restfe- 
&  à  ses  maximes  pacifi* 
eTrajanydela  mêmemaitf 
lyait  de  rétablir  les  vicii- 
ons de  Rome,  voulut  rê- 
veur Tambitieux  projet, 
iivi  sous  les  consuls  de  la 
,  de  subjuguer  tout  l'uni- 
s  un  long  intervalle ,  les 
ent  enfin  paraître  à  leur 
lereur  digne  de  les  com-. 
rajan  se  signala  d*abord 
)aces  y  nation  belliqueuse  y 
t  au  -  delà  du  Dauube ,  et 
I  règne  du  lâche  Demi  tien, 
éà  la  majesté  de  Rome  {F", 
XI ,  53  ï  ).  Dccel)ale ,  roi 
ion ,  n'était  pas  un  rival  in- 
rajan  (  F'qx»  Décébale, 
On  n'a  sur  cette  guerre 
d*autres  mémoires  que 
Dts  incomplets  de  Dion 
empereur  ouvrit  la  cam- 
n  loi  ou  lotï  de  J.-G.  ) 
;toire  éclatante  ,  qui  dé- 
née  ennemie, mais  qui  fut 
Sajée  par  les  Romains, 
es  blessés  fut  tel  que  les 
inrcnt  à  manquer;  Trajan 
m  sacrifiant  sa  gai'de-ro- 
léme  présidait  aux  soins 
lonnés  à  ses  soldats.  Il  fit 
uses  obsèques  aux  nom- 
riers  qu'il  avait  perdus, 
lie,  tous  les  ans,  leur  nié- 
honorée  par  un  sacrifice 
!os  soins  paternels  ne  lui 
négliger  de  poursuivre  sa 
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TÎctoire.  DiviMnt  son  Afuiée.ei^  trais 
corps ,  iaat  îl  coBimamlait  rua^cn 
penoDDd,  S  povMA  Décëbile  ^  n- 
Iraîte  m  ictnite,  força  pluiîmurs 
*^Mtfi'Ti  aitiitfa  inr  de  JMiiiffwi  iim 
tapes,  et  pénétra  |iiaqQedev«9t2ar- 
miségéthu^a ,  «apnak 'det.Bafies , 
dont  on  nerTittt  pfua  aujoarilnî  qm 
les  ruines  dans  im  bmiig-de.Tsamgfl* 
vanie,  appelé  VarbeL  néâdMle-ae . 
souiiiit  alors.  On  pait^,  .foir ,  -  4*M 
l'article  d^à  dté  de  oe  .prnMe,,A 
quelles  conditîooi  il  moicta  aen 
royaume,  et  quelle d^Efrenoe  rcauo^ 
quable  Trajan  vidQrieax  nedédaifpia  ^ 

Sas  de  marquer  au  iàiat^  en  lui  alm-* 
onuant  la  ratification  du  traité.  De 
retour  à  Boioa,  )*an  io3  ,  ce  pri»- 
ce  triompha ,  et  mt  le  jsnnioai 
de  Damqmc*^  Les  ann:  années  4e 
paix  qui  soivirent  forent  cnifloYées 
par  lui  à  d'utiles  réformes  dans  rad- 
ministration  publique.  Les  élections 
des  magistrats  par  le  sénat  se  foi- 
saient  de  vive  voix.  Chaque  candi- 
dat, appelé  par  son  nom  ,  exposait 
SCS  titres.  Ceux  des  sénateurs  qui  le 
protégeaient  faisaient  son  éloge,  et  le 
recommandaient  aux  suffrages.  I^ 
candidat  avait  même  la  faculté  d'al- 
léguer des  motifs  d'exclusion  contre 
ses  concurrents.  Sous  les  premiers 
empereurs,  cette  forme  aéleetion 
s'accomplissait  avec  décence;  mats 
insensiblement  les  assemblées  du  sé- 
nat, convoquées pomr  cet  objet,  rap- 
pelèrent toute  la  licence  des  comices 
populaires.  Les  candidats  et  leurs  pa- 
trons invectivaient  leurs  adversaires. 
Il  en  résulta  des  scènes  si  scandaleu- 
ses ,  que  les  consuls  et  le  sénat  se  réu- 
nii*ent  pour  supplier  Trajan  de  re- 
médiera cet  abus.  Ce  prince  ordonna 
que  l'on  procédât  aux  élections  par 
la  voie  du  scrutin  secret.  U  r^rima, 
par  des  édits ,  la  brigue  et  la  vénalité 
des  suffrages.  Ilstatua  aussi  gœ  nul 
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ne  pourrait  aspirer  mix  cbarçes  cu- 
rules  6*il  n'avait  au  moins  le  tiers  de 
sa  fortune  placée  en  biens  -  foiul!^  m 
Italie.  Cependant  De'cc1)ale  ayant 
rompu  la  paix,  la  guerre  recommen- 
ça Tan  io5,  et  fut  terminée  Tannée 
suivante ,  par  la  mort  volontaire  de 
ce  prince  et  par  la  réduction  de  la 
Dacie  en  province  romaine.  Le  peu 
de  de'tails  <]ue  les  auteurs  anaens 
nous  ont  transmis  sur  cette  expd- 
dition  se  trouvent  dans  l'article 
Ddce'bale  (  X,  63o  ).  La  colonne 
Trajane,  destinée  à  perpétuer  la 
gloire  de  la  guerre  oaaoue ,  of- 
fre,  dans  ses  bas-relicfs  ^  fa  repré- 
6entation  de  procédés  stratégiques  y 
dont  l'examen  attentif  a  dédommagé 
les  érudits,  entre  autres  Gaccouius 
et  Fabrctti ,  des  documents  qu'ils 
cbercliaieut  en  vain  dans  les  auteurs. 
Parmi  ces  détails,  on  peut  citer  une 
attaque  de  tranchée  par  les  Daces  et 
l'inLige  d'une  baliste  eu  batterie ,  qui 
ont  exercé  la  sagacité  du  chevalier 
Folard ,  dans  son  Traité  de  Val- 
toque  et  de  la  défense  des  pla- 
ces. Si  l'on  en  croit  Priscien ,  Tra- 
jan  écrivit  lui-mcme  l'histoire  de 
ses  deux  guerres  contre  les  Daces. 
Poiur  assurer  sa  conquête  et  pour  y 
répandre  les  bienfaits  de  la  civilisa* 
lion ,  ce  prince  étiblit  plusieurs  co- 
lonies, soit  dans  le  cœur  de  la  Dacie  ^ 
comme    Uluia   Trajaua,  sur  l'em- 

S lacement  ae  Zmrmiségclbusa ,  soit 
ans  les  provinces  voisines  (  la  Mœ* 
sie  et  la  Thrace) ,  comme  Nicopolis, 
Marcianopolis  et  Plotinonolis.  Pen- 
dant (pi'il  étendait  les  limites  de  l'em- 
pire au-delà  du  Danu1)e,  Cornélius 
Palma ,  l'un  de  ses  lieutenants,  subju- 
gua l'Arabie  Pétrée ,  (jii'il  réduisit  en 
pmvincc  romaine  (l'an  1 07  de  J  .-C). 
C'était  comme  le  prélude  des  vic- 
toires que  Trajan  devait  remporter 
eu  Oricut.  Apres  buit  ans  de  {wiix , 
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qui  flirent  maïqaés  par  I 
gàiérale  des  numnaies  de  l 
par  la  coDstnicdon  d^une 
chaussée  oui  travene  cneon  as- 
jonrd'hui  les  marais  PsondB,  et 
prince,  à  l'exemple  d'Akzaiidrs  k 
Grand  ,  entreprit  me  ^^p^H^n 
contre  les  peuples  dt  VAm  |  miâ 
il  soupirait  en  songeant  mie  aon  agi 
avancé  ne  lui  laissait  paBrcndnBoe 
d'^aler  la  gloire  da  fils  de  niE|pt. 
Le  roi  des  Parthes,  Gkotraès,  ca 
disposant  dn  trAne  yacaiit  d'Amé^ 
nie ,  lui  fournit  le  prétaxie  qif  3  ds- 
sirait  nour  rompre  h  paix,  nmjaa 
revendiqua  les  droits  de  PcBpiic 
romain  à  donner rinvestitme  de  eelfr 
couronne:  à  ses  plaintes,  lerotdeshr- 
thes  opposa  une  réponse  dont  la  fierté 
laissa  le  champ  libreàl'amliitiQnde 
l'empereur.  Il  partità  la  tteds  sesK* 
gions  (  Il  4  de  J.-C).  Gbomb.  dotf 
le  royaume  était  affaibli  par  da  dii* 
sentions  intestines ,  recommt  lèemA 
son  imprudence»  II  envoya  mie  a» 
bassade  à  Trajan,  pour  loi  mandei 
qu'il  avait  déposé  le  roid'AiméDief 
qu'il  desirait  lui  substitner  FaiAt- 
masiris^  son  propre  frire ,  etqrï 
priait  l'empercor  d*accoiderl^bnrcflF 
ture  à  celui-ci.  Ces  offres  pamtflltu^ 
dives  à  Trajan  ^  qui  se  troBrait  akn 
à  Atliènes.  Il  continua  sa  route  1  et 
entra  dans  1* Arménie ,  on  tout  pii> 
sous  ses  armes.  Les  petits  piÎBoa 
voisins  s'empressèrent  de  un  ca- 
vovcr  des  présents,  et  de  le  reeoa- 
naitre  pour  maître.  Parthamasiris, 
qui  avait  d'abord  tenté  une  rénsta» 
ce  inutile ,  écrivit  à  Tempcrenr  ne 
lettre  de  soumission  ;  mais  comme  il 
s'était  intitulé  roi  d'Annâne,  il  ne 
n^çuipas  de  réponse;  une  Heonde 
lettre,  dans  laquelle  il  lie  prit  pôiat 
ce  titre ,  lui  lit  obtenir  une  conlr' 
renée,  non  avec  M.  Juniusi  gonvo^ 
iicur  de  la  Cappadow,  mais  avee  k 
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Çb  4t  ùti  olBciier.  Cette  «otreyoe 
miimotài  k  rien,  et  n'empêcha  pas 
iCDqaD  de  eontînnier  son  expédition. 
AlArSy  k  prince  parthe,  se  fiant  à 
Û i^nénmtë  d^  rempereur,  se  ren- 
ol^daiis  le  camp  romain  y  ou  il  se  vit 
nit|€t  des  acaamations  irrëvëmi- 
tienaes  des  soldats.  Trajan  mtine  , 
apris  bi  avoir  accordé  dans  sa  tente 
w  andk&œqui  fut  sans  résultat,  le 
fit  jnrêter  et  ramener  k  son  tribunal , 
eamme  il  se  retirait  confus  de  cette 
lifceptiop»  Pàrthamasiris,  retrouvant 
(■fin  tonte  la  fierté  de  sa  race:  «  Je 

•  n'ai  été,  dit-il,  ni  vaincu  ni  &it 

•  prisonnier.  Je  suis  venu  ici  volon- 
»  tairement,  dans  Tespoir  d'y  épre 
»  accoeiDi  avec  les  éeards  dus  à  mon 
»  nnpg,  et  de  recevoir  de  Trajan  la 
»  eouronne  d'Arménie,  comme  Ti- 
»  ridatela  reçut  de  Nâron.  »  L'em- 
percor  répondit  qu'il  ne  céderait 
r  Armâiie  k  personne  ;  qu'elle  serait 
gouvernée  par  un  magistrat  romain  : 
qa'au  reste ,  Parthama&iris  était  11- 
&e  de  ^  retirer.  Ce  pnnce  ne  se  le 
fit  pas  répéter  :  les  Partlies  qui  l'a- 
vaient accompagoé  eurent  la  permis- 
sion de  le  suivre;  mais  les  Armé- 
niens fiirent  retenus  prisonniers  com- 
mie  sujets  de  l'empire ,  ce  qui  n'était 
ni  çâiéreux  ni  équitable.  Partliama- 
sins  cherclia  des  ressources  dans 
son  désespoir.  Après  avoir  comliattu 
avec  des  forces  inégales ,  ii  périt  les 
armes  k  la  main,  et  laissa  les  Ro- 
mains paisibles  possesseurs  de  l'Ar- 
mâiie.  Si  Trajau  n'eût  voulu  que 
soutenir  la  gloire  de  l'empire ,  son 
but  était  atteint;  mais  il  voulait 
conquérir  le  royaume  des  Parthcs.  Il 
eotra  dans  la  Mésopotamie.  Le  roi 
d'Edesse,  Abgare,  souverain  assez 

.  riche,  mais  peu  puissant,  placé  en-, 
tre  les  Romains  et  les  Parthcs,  avait, 

•  l'exemple  de  ses  prcdcccsseurs, 
gardé  juscpi'alors  une  neutralité  équi« 
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voqne;  car  il  était  fccik  de  s  aper- 
cevoir qu'il .  pencbait  pour  les  Par- 
thés.  A  la  vue  d'une  année  romaine, 
il  ne  songea  phs  qn'à  obtenir  grâce 
pour  ses  tergiversatioiis.  La  beauté 
d'Aibandès,  son  fils,  fut  pour 
Abgare  une  puissante  recommanda- 
tion auprès  de  Trajan^  dont  le  res- 
sentimcntpolitique  céda  aux  attraits 
et  aux  infaoïes  complaisances  de  ce 
jeune  homme.  Jl  fiit  aknrs  permis  au 
pire  de  se  piéienler  devant  l'cmpe* 
renr,  qui  accepta ,  dans  le  palais 
d'Édesse,  un  somptneiix  r^as  , 
danskqnd  Arbandès  exécuta  une  de 
ces  danses  lascives  dont  l'usage  est 
encore  répandu  01  Orient.  Batué, 
Singares  et  Hisibey  villes  célèbres 
de  b  Mésopotamie,  torabkrent  suc- 
cessivement au  poovmr  des  Ro- 
nuins;  mais  ce  ne  fut  "pas  sans  de 
fréquents  combats ,  dans  lesquels  le 
roi  des  Parthes  n'ent  jamais  l'a- 
vantage. Cette  suite  de  succès  fut  en- 
tièrement due  aux  talents  personnels 
de  Trajan.  Il  était  présent  aux  moin- 
dres rencontres,  nul  danger  ne  l'ar- 
rêtait ,  il  se  montrait  Clément  habile 
dans  l'art  d'attaquer  les  places  et  de- 
combattre  en  rase  campagne.  11  sa  - 
vait  surtout  maintenir  une  admira- 
ble discipline  parmi  les  trou|)es  , 
dans  ces  contrées  dont  les  produc- 
tious  délicieuses  et  le  climat  ardent 
pouvaient  les  porter  au  rdâclicment 
et  même  k  la  licence.  On  le  voyait 
mai*cher  toujours  à  pied  â  la  tctc  de 
l'armée,  pourvoyant  à  tous  les  be- 
soins du  soldat  y  pour  lui  rendre  l'o- 
béissance et  l'ordre  plus  faciles;  chan- 
géant  souvent  de  direction,  pour  dé- 
concerter l'ennemi,  et  répandant  à 
dessein  de  faux  bruits ,  pour  dérober 
aux  autres  la  connaissance  de  sci 
desseins.  Il  se  déguisait  quelquefois , 
et  faisait  le  personnage  d  espion  dans 
sa  propre  armée,  ce  qu'il  voulait 
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bien  que  l'ou  n'ignorât  pas.  Par  là  il 
tenait  le  soldat  attentif  à  ses  deYoii*S9 
Gt  tonjours  en  garde  contre  les  sur- 
prises. Fallait-il  traverser  une  rivière 
a  gnë,  Trajanla  passait  k  pied  com- 
me le  dernier  des  fantassins  :  il  ne 
s'exemptait  d'aucune  des  fatigues  mi- 
litaires^ aussi  n'entendait-on  pas  le 
moindre  murmure  parmi  ses  trou* 
pes ,  (Juelque  hardies  et  quelque  pé* 
iiibles  que  fussent  ses  entreprises. 
Tant  d'actions  brillantes,  dont  la  re- 
nommée f  en  arrivant  à  Rome,  acqué- 
rait par  Téloignement  un  caractère 
merveilleux ,  excitèrent  l'enthousias- 
me du  peuple  et  du  sénat  :  des  sacri- 
iices  soleunels  d'actions  de  grâces 
furent  ordonnés,  et  les  surnoms  glo- 
rieux à!Arménique  et  de  Parthi- 
que  furent  ajoutés  à  tous  les  titres  de 
Trajan.G'e8t  encore  à  cette  année  1 14 
(5),  que  l'on  rapporte  une  expédition 
de  ce  prince  aans  l'Arabie  Pétrée, 
dont  les  habitants  s'étaient  soulevés , 
et  qu'il  força  de  recevoir  un  gouver- 
neur romain.  Tant  de  nrospérités 
auraient  pu  lui  faire  oublier  qu'il 
était  homme;  mais  l'hiver  qu'il  pas- 
sa à  Antioche  fut  marqué  par  un 
tremblement  de  terre  qui  renversa 
cette  capitale  et  presque  toutes  les 
villes  de  la  Syrie  ;  l'empereur  hii- 
meme  n'évita  la  mort  qu  en  se  sau- 
vaut  par  ime  fcuêtrc,  et  se  retira 
dans  le  cirque ,  où  il  fut  contraint  de 
camper  pendant  plusieurs  jours  sous 
la  tente.  Les  chronologistes  éprou- 
vent de    l'embarras  à  placer  une 
expédition  de  Trajan  contre  quel* 
«pies  peuples  barbares  qui  habitaient 
au  nord  (le  l'Arménie.  Il  est  au  moins 
certain  qu'elle  précéda  ou  suivit  im- 

(5)  Plusienra  autnir»,  tel*  que  TiUemnot ,  Cré- 
viVr  ,  Laurent  l'icliard  ,  metteul  aux  anuéei  m-  et 
108  la  premirrr  exprdition  de  Trafan  «n  Orient  ; 
mail  ib  m  tminpODi,  au  juieinent  de  Loognrrue , 
d«  Muratnri ,  dn  auteur*  de  Y  Art  de  vérifier  Ut 
tttttet,  et  de  plumcun  crudils  allenaatuU ,  tcU  qu* 
SvkuJs ,  Cwarad  JtfMiiMrt ,  Heoreu ,  etc. 
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médîatcment  le  tremUanent  de  Ior 
qui  désehi  rOrient.  Qooi  m"!!  a 
soit  y  ce  prince  porta  ses  ai^Us  «-  • 
torieases  entre  le  Ponfr-EsuD  et  b 
mer  Caspienne,  domiamiroi  aoxAt 
baniens ,  et  força  les  princes  de  VÛé' 
rie  et  de  la  Golchîde  1  se  soumeHEC. 
Lucius  QuietuSy  habik  Iieolenaat , 

Ïii  l'avait  àé]k  g^oriensemcntsecoa- 
f  dans  la  guerre  contre  kl  Daees 
et  dans  la  denûère  campagne  en  Mé- 
sopotamie ^  vainquit  ^  sous  les  ovdn 
de  Trajan,  les  Mardes,  peuple  bdfi- 
queuxet  féroce,  habitant  an  noride 
la  Médie,  et  qui  quatre  sièdea  aupa- 
ravant avait  éprouve  les  âmes  djk- 
lexaudre.  Ce  fut  Tan  1 15  que  Pânale 
sexagénaire  du  jeune  héros  de  Pdia 
(ît  une  seconde  campagne  contre  ks 
Partbes.  Au  moment  de  son  d^arl, 
cédant  aux  sollicitations  de  ses  amis, 
il  interrogea  l'oracle  d*Hâiopolii  ca 
Phénicie ,  qui  avait  alors  beaneonp 
de  vogue  ^  mais  avant  d*accoidcr  sa 
confiance  au  dieu ,  il  voulut  le  mettre 
à  Tépi'euve,  et  donna  auxprélres  na 

Sapier  blanc  cacheté,  en  uù  dcman- 
ant  sa  réponse  sur  le  conifiiu»  Les 
prêtres  surent  décacheter  le  papier 
sans  qu'il  y  parût,  et  lui  en  firent 
passer  im  semblable  pour  r^onse. 
Alors  il  crut  k  Toracle,  et  le  consul- 
ta sérieusement  snr  le  sucofes'  de  U 
guerre.  Ou  lui  répondit  par  un  de  ces 
symboles  susceptibles   de  tonte  m- 
terprétation  :  c'était  une  baguette  de 
sarment,  brisée  en  mille  morteanx. 
Trajan  mourut  i  la  suite  de  cette  ex- 
pédition, sans  avoir  revu  Rome,  el 
la  baguette ,  ainsi  rompue ,  fut  regar- 
dée comme  le  pr^^  sinistre  de  son 
corps  réduit  en  cendres*  S'il  fit  rc 
venu  vainqueur ,  les  sarments  brisa 
eussent  aussi  facilement  pu  se  pren- 
dre pour  le  symbole  heureux  de  cette 
foule  d'ennemis  qu'avait  domptés  'es 
armes.  Trajan  dirigea  sa  marche 
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l'Adubtne,  partie  leptaitnoiuh 
\  b  de  U  Syrie,  auddàdn  Tkre; 
mm  il  se  trouva  arrêté  par  ce  fleo* 
y$y  ûnM  ks  Parthes étaieot  ràelos 
dff  dâendre  le  passage.  L'embams 
4i|icdeje|eriiD  pont,  la  contrée  ri- 
waine  étant  dàiuée  ide  bob  de  cona- 
troction.  Tiajan  ^  qui  avait  su  se 
■MÉBâjjcr  dans  la  ville  de  Nisibe , 
ooQquise  l'jauuiée  précédente  ,  une 
^llioe  d'armes  et  un  point  d'appui 
pour  les  derrières  de  son  armée,  fit 
^oostroire  dans  les  forêts  oui  entou- 
fuient  cette  eitt^,  un  grand  nombre 
de  pontons  :  on  les  transporta  sur 
dci  chariots  jusqu'au  boni  du  fleu- 
ve ^  et  quand  on  les  eut  lancés  à  l'eau , 
V»  barbares  ^  surpris  autant  qu'cf- 
fiagréi  de  cette  multitude  de  navi- 
fies,  prirent  la  fuite;  et  le  passade 
s'effisetua  sans  obstacle  ,  vis-à-vis 
des  montagnes  des  Garduques.  Tra- 
jan  soumît  sans  peine  l'Adiabëne  et 
toute  l'Assyrie.  Quelle  joie  pour 
hii  d'entrer  eu  triomphe  dans  les 
▼iUes  d*Arbèle  et  de  Gaugamële, 
si  fameuses  par  la  victoire  d'Alexan- 
dre !  Revenant  sur  ses  pas^  il  repassa 
le  Tigre ,  et  descendit  vers  le  pa^s 
de  BaDvlone ,  sans  éprouver  de  résis- 
tance. Les  Pailhes^  affaiblis  par  de 
sanglantes  divisions  intestincs,parais- 
saîent  avoir  perdu  jusqu'au  souve- 
nir de  leur  valeur  devant  un  si  re- 
doutable ennemi  ;  et  Trajau  semblait 
plutôt  voyager  que  combattre.  Il  vi- 
sita avec  intérêt  Babylone  ,  qui  n'é- 
tait plus  que  l'ombre  d'elle-même; 
et  vit  la  source  de  bitume  qui  avait 
servi  à  la  construction  de  ses  mer- 
veilleux édiOces.  Pour  achever  d'ac- 
cabler les  Parthes,  il  ne  lui  restait 
plus  qu'à  conquérir  Ctcsiphon ,  leur 
capitale:  mais  il  lui  fallait  passer 
une  seconde  fois  le  Tigre;  et  pour 
transporter  plus  facilement  les  maté- 
riaux nécessaires  à  la  construction 
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d'un  nouveau  pont ,  91  songeait  à 
prohNiger  ymp*k  ce  flMive  le  Naar- 
nalcka  ,  ummt^  umA  '4^^  de 
l'Eupluam  ^  ftà  ki  nûa  de  Ba- 
bykoe  |  «lais  al  lettan^  à  cette 
estn^risêy  db  q[ii'ft  ait  ««connu  que 
le  nivela  dO'Ce  danior  fleuve  s'éle- 
vait beaucoup  aiHlsMoft  du  niveau 
du  Tigre.  Il  n'eq!  ^'à  paraître  de- 
vant Ctésylion  {Kwr  s'en  rendre 
maître.  Suxe;  ancienae  métropole 
des  Pfenes ,  lui  ouvrit  ses  port€i|s: 
c'est  probaUcnent  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ces-  eapitales  que  la  (iile 
du  roi  Cbosroès,  et  le  ftmeux  trône 
d'or  sur  lequel  le  gmndrqi  recevait 
riiomma|;e  de  ses  siq^ts*  tombèrent 
au  pouvoir  deTrajan.  •  Cihaque  jour, 
a  dit  Gibbon,  le  sénat  étonné  enten- 
a  dait  parler  de  noms  jjniqn'alors  in- 
a  connus  lOt  de  aouveaa&peoples  qui 
»  reconnaissaient  la  puivance  de  Bo- 
»  me.  »  C'est  ce  qm  explique  pour- 
quoi^ eu  lui  confirmant  le  titre  de 
Parthique  ,ce  corps  lui  décerna  au- 
tant de  triomphes  qu'il  en  voudrait. 
Montesquieu  parle  avec  une  admira- 
tion raisonnée  de  cette  expédition  de 
Trajan.  «  Il  exécuta,  di^il ,  le  pro- 
»  jet  de  César,  et  fit  avec  succès  la 
»  guerre  aux  Parthes.  Tout  autre 
»  aurait  succombé  dans  une  eutre- 
1  prise  où  les  dangers  Paient  tou- 
»  jours  présents  et  les  ressources 
»  éloignées  y  où  il  fallait  absolument 
»  vaincre,  et  où  il  n'était  pas  sûr  de  ne 
»  pas  périr  après  avoir  vaincu.  »  I^ 

{)rudence  eât  ensuite  demandé  qu'au 
ieu  de  courir  k  d'autres  entreprises 
aventureuses  et  lointaines  ,  Trajan 
se  fût  occupé  d'affermir  des  conquê- 
tes moins  difficiles  à  faire  qu'à  cou- 
server  :  mais  comme  depuis  le  com- 
mencement de  la  campagne^  les  Par- 
thes n'avaient  cessé  ae  fuir  devant 
lui ,  sans  doute  il  se  faisait  illusion 
sur  leur  valeur  morale,  et  attribuait 
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à  Li  fai])lossc  et  an  découragement 
ce  qui  ctait  chez  nix  le  ràultat  d'un 
système  de  de'fense  qui  leur  réussit 
toujours; car,  sdon  l'ej&prcssion  du 
môme  auteur  s  «  ce  qu'aucune  na- 
9  tion  n'a vait  encore  ùit,  d'éviter  le 
9  joug  des  Romains^  celle  des  Par- 
»  tliesleiit,  non  pas  comme  invinci- 
»  Lie,  mais  comme  inaccessible.  » 
iSëdnit  par  l'idée  de  surpasser  Alexan- 
dre ,  Trajan  descendit  le  Tigre ,  pour 
souroettie  Mescne^  île  formée  parles 
deux  bras  de  ce  fleure  à  son  embou- 
chure dans  le  golfe  Persiquc.  Atham- 
bilus ,  roi  de  ce  pays ,  n'osa  pas  m^ 
me  se  défendre.  Tandis  que  la  sou- 
mission si  prompte  de  tant  de  peu- 
ples était  pour  l'ambitieux  empereur 
im  encouragement  à  ne  pas  bonier 
SCS  conquêtes ,  les  fléaux  de  la  nature 
vinrent  encore  une  fois  lui  rappeler 
que  toute  puissance  humaine  a  des 
bornes  :  des  pluies  accompagnées 
d'orages  firent  dcl)order  le  Tigre  j 
et  plus  (le  la  moitié  de  son  armée  pé- 
rit dans  les  eaux.  Ce  désastre  ne  ra- 
lentit point  l'ardeur  de  Trajan.  Apres 
avoir  parcouru ,  dans  toute  sa  lou- 
çueur,  le  golfe  Persique,  il  s*avança 
jusqu'au  Grand  Océan.  Là ,  à  la  vue 
de  vaisseaux  marchands  qui  cin- 
glaient vers  les  Indes ,  il  s'ifcria ,  en 
songeant  à  Alexandre  :  a  Si  j'étais 
9  plus  jeune,  assurément,  je  porte- 
»  rais  la  guerre  chez  les  ludieus.  d 
11  se  rabattit  ^ur  l'Arabie  HeureiLse, 
dont  sa  flotte  raA^ac:eait  les  côtes.  II 
entra  en  conquérant  dans  l  antique 
cité  arabique,  fameuse  encore  au- 
jouid'hui  sous  le  nom  d'Aden^  et  se 
consola  de  n'avoir  pas  jwnclré  jus- 
uu'aux  Indes, en  songeant  qu'il  venait 
déporter  ses  armes  dans  une  contrée 
01J  le  héros  macédonien  n'était  ja- 
mais entré.  Apres  s'eti'c  promené 
sur  rOcc'an  eu  voyageur  curieux, 
Tr.ijan  nmwita  le  Tigre,  et, se  diri- 
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géant  vers  l'Bttpkrate ,  il  reritBdb]^ 
loiie,  où  il  offnt  dei  sacrifioct  att 
mânes  d'Alexandre ,  dans  k  naiafln 
même  où  oe  prinoe  avait  tenniné  «i 
jours.  Ce  fut  un  bonheor  ponr  Tn.» 
)an  f  et  surtout  pour  l'cnipire,  qofil 
ue  se  fillt  pas  engajgé  dans  ici  j^ 
encore  plus  lointains  que  confortait 
son  ambition.  Tandis  qn*il  chanyit 
son  orgueil  par œs  voyag»  d'oieba- 
tiiciise  mutiute' ,  et  oue  IcsBonuini  !■ 
élevaient  un  arc  de  triom]^  «i  a 
suo'écii  même  k  IVzistaiee  delev 


empire ,  les  conqu£tes  de  Thijaa  ki 
étaient  enlevées,  et  des  troahlfl^inl^ 
rieurs  agitaient  les  prorinoosdYMnL 
Les  Parthes  avaient  chassé  on  teU 
en  pièces  les  garnisons  romaiMS,  d 
il  lui  fellut  recommencer  là  0NRC 
tout  de  nouveau.  Maxime,  im  doses 
lieutenants,  dont  il  avait  tinf  de 
grands  services  dans  k  goenë  da- 
cique,  se  laissa  vaincre  par  les  Ar- 
tbes.  LucinsQuietus^plashc 
plus  habile ,  reprit  Nisibe, 
tandis  que  d'autres  gâiéraus 
naient  à  l'obéissance  la  yiik  de  Se- 
leucie.  La  domination  romime  Asit 
â-peu-prcs  rétablie  dans  ces eonUéBi; 
mais  les  soulèvements  ^'il  STait  eni 
à  réprimer  lirent  sentir  i  Trajan  k 
nécessité  de  borner  ses  vastes  pnijeis. 
Renonçant  à  l'idée  dganlesaoe  de 
réduire  le  royaume  des  Partncs  en 
province  romaine,  il  se  contenta  de 
lui  imposer  un  roi.  Ayant  rëonî  k 
Gtésiplion  les  principaux  de  k  na- 
tion ,  il  déposa  solcnneUement  Ghos- 
roès ,  fugitif,  et  nomma  i  sa  fdaœ 
Parthamaspatès,  prince  annâiien  da 
sang  des  Arsacidcs  (  1 1 7  de  J.-C*  ). 
Il  donna  aussi  un  roi  aux  AlbanicnSy 
>euple  qui  habitait  sur  les  bords  de 
a  mer  Caspicime,et  soumit  à  des 
goiivernciiis  romains  les  provinces 
voisines.  Ainsi  désormais  les  bornes 
de  Tcmpirc   s'élendircat  .au- 
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t  où  )Q8^'alon  les  «r- 
me  n'aYaient  pas  pénétré; 
mail  à  Tcmpire  une  l«n- 
avûron  deux  mille  lieues 
:  en  Orient.  Tandis  que 
striboait  des  royaumes^ 
y  qu'il  commandait  en  per- 
reponssëe  par  la  garnison 
rteresse  située  entre  le  Ti- 
îbe ,  selon  Ammîen  Mar- 
ns  l'Arabie  Pétiée ,  selon 
ius.  L'empereur  fkit  de 
ts  pour  rallier  les  fuyards  : 
de  perdre  la  vie,  et  le 
.11  était  destine  renverse 
valier  qui  combattait  kseê 
traint  de  lever  le  si^e ,  il 
irles  terres  de  l'empire  en 
puis  le  tremUement  de 
itiocbe^  les  Juifs  ,  dont 
ible  population  remplis- 
ue  et  l'Orient,  se  souîevè- 
inément  avec  un  fanatis- 
La  rel)ellion  commença 
le,  puis  die  se  propagea 
ndrie ,  par  toute  l'Egypte 
;  de  Chypre.  Non  contents 
îrer  les  Grecs  et  les  Bo- 
invcntaient  pour  eux  les 
les  plus  atroces ,  jusqu'à 
hommes  daus  toute  la 
lu  corps.  Ils  dévoraient 
rcs  palpitauts  de  leurs 
ils  se  frottaient  les  mains 
ge  avec  leur  sang.  Plus 
cent  mille  individus  de 
et  de  tout  sexe  pe'rircnt 
coups.  Espérant,  à  force 
res ,  recouvrer  leur  exis- 
quc,  qii'ib  avaient  perdue 
"gne  de  Vcspasicn,  ils  s'é- 
lé  un  roi  nommé  Liicua. 
ruse  révolte  ^  qui  éclata 
;  J.-C. ,  n\*lait  pas  encore 
ont  réprimée  Tau  117, 
i  cessa  de  vi\jc.  Il  .se  dis- 
IV  à  5e  rendre  en  personne 
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en  MéMpotUQÎè,  où  Lnoîas 
xtph  atenainé  un  çrandnoaQuiede 
ces  rcbeDeSi  à  h  suite  d'unemlaine 
sai^knte,lonmie  ce  prince  tit  atta* 
qaéd'aBe maladie  delaii|»enr,  qui  le 
ut  réftoudreàretimraeraRomejittais 
il  ne  devait  jamais  rievoîr  cette  capital 
le.  En  quittant  la  Sym,  il  laissa  le., 
commandement  de  son  année  à 
Adrien ,  qui  n'avait  potni  asM^  défi- 
lent militaire  pour  maintenir  Towift- 
ge  de  rempereur.LesPazdieiram^ 
lerent  Ghosroès ,  qui  s'était  léu^ 
dans  les  provinees  de  l'Asie  anpé* 
rieore  ;  et  Parthamaspa^  se  vît  m- 
ce  d'abandonner  le  trAne  sur  lequel 
l'avait  fait  asseoir  la  main  v%oaieiH 
se  de  T^ajan.  L'Annâiie  et  la  Wkih 
potamie  retournèrent  à  leurs  andene 
maîtres,  avant  mime  que  ce  prinee 
edt  cessé  de  vivre.  Td  tint  le  léndtat 
de  tant  de.  travaux  y  de  tant 'de  sa- 
crifices,  et  de  sang  répandu.  La 
maladie  de  Trajan ,  qui  dura  trois 
mois,  donna  le  temps  à  Adrien  de 
pré[)arer  j  de  concert>avec  l'impéra- 
ratrice  Plotiue  y  les  intri^es  qui  lui 
assurèrent  la  succession  impériale.  11 
était  cousin-germain  de  Trajan ,  qui 
avait  été  son  tuteur ,  mais  qui  ne 
l'avait  jamais  aimé ,  et  qui ,  malgré 
les  efforts  de  Plotine,  n'avait  jamais 
consenti  à  l'adopter.  Cependant  il  l'a- 
vait comblé  d^onneui-s  comme  sou 
parent  :  il  lui  avait  donne ,  en  récom- 
pense de  ses  services  dans  la  guerre 
dacique,  le  diamaut  qne  lui-même 
avait  reçu  de  Nerva  ;  Adrien  affecta 
de  regarder  ce  présent  comme  un  ga- 
e  d'adoption.  En  un  mot ,  le  prot^é 
ePlotine  s'était  vu  élever  à  un  degré 
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de  puissance  au-dessus  duquel  il  n'y 
avait  plus  que  l'empire.  Trajan , 
inoius  i>ar  incapacité  que  par  pares- 
se ,  si  nous  en  croyons  Julien  (  De 
Cœsatibus) ,  ne  composait  pas  lui* 
mcme  ses  discours.  Sura,  de  la  plu* 
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me  duquel  il  le  Mirait ,  Aant  tcw  à 
mourir ,  il  m  reposa  du  même  Hin 
sur  Adrieu.  L'histoire  ue  nous  laîue 
pat  iguorrr  k  quelles  bassesses  ce  der- 
nier eut  recours  pour  se  faire  sini- 
porter  de  l'empereur  et  de  ses  plus 
mtimes  familiers.  Trajan  aimait  le 
vin  :  Adrien  se  ilt  uue  loi  de  lui  tenir 
ttte  k  Uble  ;  il  se  prêtait  k  ses  infi- 
mes ojresses;  il  s  abaissait  même  à 
de  seniles  complaisances  pour  les 
jeunes  gens  qui  pUtsaieni  à  l'empe- 
reur :  mais  toutes  ces  cuidescendan- 
ces  eussent  été  en  pure  perle ,  sans 
les  iatiiguei  de  Platine ,  qui  sut  se 
rendre  maîtresse  des  derniers  mo- 
ments de  soii  e'poux^ct  qui  supposa, 
en  faveur  d'Adrien,  nue  adoption 
que  jusqu'4  la  fin  Trajaa  avait 
persisté  à  refuser.  Ce  prince  avait  des 
Tues  bien  dilTéreotej.  Se  regardant 
plutôt  comme  le  géuéralissime  de  la 
république  que  comme  monarque ,  il 
sonccait  â  laisser  au  sénat  le  soin  de 
choisir  un  empereur  parmi  plusieurs 
sujets.  Il  est  certain  d'ailleurs  qu'il 
eût  pre'féré  à  Adrien  plusieurs  per- 
sonnages illustres ,  tels  que  Scrvien , 
beau-frère  de  ce  mêmeAdrien .  Lii- 
dus  Quiétug ,  dont  les  talents  militai- 
res l'avaient  si  bien  servi ,  et  Neratius 
Priscus  ,  fameux  jurisconsulte ,  à  qui 
m^c  il  dit  un  jour  :  n  Si  les  destins 
»  disposait  de  moi,  je  vous  recom- 
>  mande  les  provmces.  »  Quand  on 
compare  avec  la  brillante  carrière 
fournie  par  Trajan  le  sombre  tableau 

Îue  presenteut  les  derniers  moments 
e  sa  vie,  on  ne  peut  qu'ctre  frappe 
du  contraste.  Sa  maladie  consistait  en 
une  paralysie  à  laquelle  s'élaicutjoiu- 
tes  la  dvssenterie ,  et  l'iiydropi^ie 
suite  ordinaire  des  excès  du  vin.  Ces 
maux   trop    rc'els  étaient    aggravés 

}iar  l'ide'c  de  poison,  dont  il  s'était 
rappé ,  bien  que  sans  fondement. 
11  voirait  ses  conquêtes  ,  fruit  de  tant 
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de  IraTuz ,  ^Muiiijptry  «a  ^"'f" 
sorte ,  cnc  M  via  ;  et  pour  tàmit 
d'angoÎHc»,  il  iinh  dwi  las  npi^ 
de  Plodiic  l'împadeaee  de  coutmmt 
un  auccesKiir  qu'il  mrimaùbllMfr 
rut  le  II  soAt  117  de  J^.,  du*  Il 
•oixaDle  ■•  qtutrifaM  améi  4t  Ma 
âge ,'  et  la  vinetifaM  de  ua  itpa. 
La  ville  de  Sdimdt  ai  COkit ,  ah 
il  rendit  les  dnaïeri  Boiipin,  pitk 
nom  de  TnianopoGs,  Sa  ceânif 
renfermée)  au»  vae  ima  A'oc  ■  tt- 
rent  portte  k  Bodu  ;  dki  f  oÏM' 
rcnt  en  pomp«  nr  m  dtir  tBÊ^ 
pbal ,  et  fiirent  iépoaBm  aoa  k 
colonne  Trajane.  Ajvia  aTMrOkèî 
que  les  pompes  du  trioaiplie  m  mi- 
lassent  pour  lui  aux  powes  ds  It 
mort ,  ce  fut  eiKore  une  aiitiBcliw 
pour  cepriace  d'avoir  m 
dans  la  ville,  o&  jarnûp  .  . 
avantiui,n'aTutmiiilium.AdriB, 
qui  se  montra  si  mal  intmitûnrf  pMT 
la  gloire  de  Trajan ,  ne  hi  lâbH 
point  l'apothéose.  MoatMqni^a  bit 
nn  pompeux  éloçc  de  oepriaet'e  k 
»  plus  accompli,  dit<U,  dont  PU>- 

■  toire  ait  jamais  parié  ;  oe  Jtf  « 
>  bonheur  d'être  né  tout  um  il^  : 

■  il  n'^  en  a  point  de  si  bcarcOK,  m 
B  de  SI  glorieux  pour  le  Ptffc  |o- 
»  maiu.  Grand  homme  d'iMt.pad 
»  capitaine  ;  ajant  on  tœm  hb  ^ 
»  le  porUit  anuen;  «n  «ritddnic 
*  qui  lui  montrait  k  «'^'iWr  ;  ,aac 

■  ame  noble  ,  grande  ,  bdie,  avec 
»  toutes  les  vertus ,  n'e'tant  aubm 

■  dans  aucune;  enfin ,  f'hiHue  k 
B  plus  propre  i  honorer  la  natart 
B  humaine,  et  represcBlerla  divine.* 
Montesquieu  semole  «voir  onUjé  id 
et  les  vices  personndi  de  l'hOMme , 
et  sa  folle  passion  pour  lea  e 
Trajan  mérite  aussi  dca  t 
romm  ea  uteur  de  b  troili 
lion  contre  les  Chrétiens:  les  deux  phis 
illustres  martyrs  Mos  §oa  ibpm  fa- 
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Tmjimi  fiit  laH^DUe  le  juge ,  et  qu'il 
tmnjm  4t  Syrie  à  Bome^  poâr  Ccre 
éArorépardes  hons;  et  ftaint  Siméon 
de  Jârusalem,  cousin  germain  de 
JfiéMU-Christ,  qui  avait  trouvé  grâèe 
âéwmjot  Doniitieii.  Il  faut  dire  toote- 
foit  que  Trajan  ne  publia  point 
d*ëdit  eàHbral  contre  tes  sectàftute 
de  la  rdigion  nouTelle.  Il  est  ieiittain 
nnsû  qu  à  la  fin  de  son  r^gne  il 
iMiiçiit  des  sentiments  plus  jtKudeox 
€t  pns  humains  à  leur  égard  (6).  Sa 
correspondance  avec  Pline  le  Jeune 
00  fait  foi  (  F'cjX.  Pliite  ïe  Jeune  , 
XXXV,  77  )•  Consulté  par  cet  il- 
lustre  personnage ,  qu'il  avait  nom^ 
mê  «Niyemeur  de  Bithynie  y  sur  la 
COT^iiteà  suivre  k  Tégard  des  Ghii$- 
lièas,  .aux  vertus  desquels  Pline  ren- 
dait un  hommage  impartial ,  Trajan 
fit  une  réponse  qui  renferme  tous  les 
égards  pour  la  justice  et  pour  Thu- 
manité  qui  pouvaient  se  concilier 
avec  les  notions  erronées  que  suivait 
ee  prince  en  matière  de  police  reli- 

S'euse.  Il  reconnaît  comoien  il  est 
fficilede  se  former  un  plan  général 
dans  cette  matière;  mais  il  établit 
deux  règlements  utiles ,  qui  depuis 
furent  souvent  l'appui  et  la  conaola- 
tiondes  Chrétiens  opprimés.Quoiqu'il 
ordonne  de  punir  tout  homme  accusé 
et  convaincu  d*être  Chrétien,  par  une 
sorte  de  contradiction  dont  on  au- 
rait tort  de  lui  faire  un  crime ,  puis- 
qu'elle était  dictée  par  son  hamani- 
té,  il  défend  de  faire  aucune  perqui- 
sition contre  ceux  que  l'on  pourrait 
soupçonner  de  ce  crime.  Il  rejette  les 
délations  anonymes;  «  car  cda,  dit-il, 
»  est  d'un  pernicieux  exemple^  et 
»  trèîi-él oigne  de  nos  maximes  (7).  » 

^^^^— — —      Il  I  II     I   — —    wm^mmmmÊÊim 

(6)  Bescriptis  illieb  Unioribus  temyermit  mUeUun, 

(  Pauku  Orariua  ,  Ut.  VJI,  cfa.  is.  ) 

(7)  LMUvMd«Plia«e(dcTrBJaA ,  1.  X,1cU.  7  «t  gB. 
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IMui  JMmt  pen  lettré  Ini-Bi^nie, 
■léme  les  éloges  de  li  postérité 
dottne  proleelaor  des  lettrés;  il  en- 
ridiit  ttMie  d*m»  InUiothèque ,  et 
cmUi  d'honneiùrs- plosieurs  écri- 
tlins  iHastrcs^/entue  autres  Plutar- 
qWy  qm  ïmIob  qnrimiss  auteurs  fut 
son  préoepteur,  et  Pne  le  Jeune  qui 
fitt  son  aini.â€n  règne^  si  glorieux  à 
tftfltd'autres  titrM ,  est  eseore  cdièbre 
comne  époque  littéraire;  c'est  sous 
ceprinoe  que  fleurirent  Tlicite  «  Quin- 
te42ttree,  Suétone,  floms,  Quinti- 
Kcn,  Juvàul,  Fronlin;  enfin  Juven- 
tins  Celsntf^,  Priseus  Javoknus  et  J(e- 
ratinsPrhcns^tOQStroisilameux  juris- 
consultes. Trajan  est  le  seul  empereur 
romain  snr  leqoel  l'antiquité  ne  nous 
ait  transmis  aneunenotice  particuliè- 
re,car  ksCVstfTf  deSoétonefinissent 
Il  Kèrva  induÂvemeat  ,et  V Histoire 
Aumste  ne  commence  qu'au  règne 
d'Adrien.  Noiîs  n'avons  sur  lui  que 
les  extraits  de  Dion  Cassius  y  par  Xi- 

Shitin,avec  les  abrités  d'Eiitropc, 
'Anrdius  Victor  et  de  Paul  Orose.  11 
Sarait  queTacite  avait  écrit  le  rc(i;ne 
e  Trajan,  qu'il  loue  avec  prédilec- 
tion dans  la  vie  d'Agncola  et  dans  le 
premier  livre  de  ses  Histoires  (8).  Le 

Sanégyrique  de  Pline  doit  être  consi- 
éré  comme  une  source  particulière 
pour  l'histoire  de  ce  pnnce  ;  mais 
on  trouve  des  renseignements  encore 
plus  propres  à  nous  faire  apprécier 
l'espntde  son  gouvernement  dans  sa 
correspondance  avecce  même  Pline  le 
Jeune.  Onnepeutlireses  Lettres,  trop 
peu  nombreuses ,  sans  concevoir  la 

S  lus  haute  admiration  pour  l'homme 
'état  couronné.  Les  ^rivains  ecclé- 
siastiques ont  beaucoup  parlé   de 

(8)«  Que  «i  It  ciel  m'accorde  de  long^f  ioum , 
»  dit  Tacite,  'fai  Wvervé  povr  ma  ricUlessR  \n  rX- 
»  gne»  de  Iferra  et  de  Tnian ,  aiqH  ploii  rirW  et 
m  moins  dangereux  pour  llûaloricn ,  grâce*  <«  <-eb 
»  tempe  d'une  nre  fiAkitë,  oè  l'on  pmt  pniM» 
»  cMUM  on  Tont,  «t  partir  «o«m«  on  pauc.  »*. 
{Biêi.j  lÏT.  I,  cil.  I.) 


444  TRA 

Tra)aiL  Les  uns  Tout  jugé  ayec  pas- 
sion f  d'autres  ont  rapporte  sur  son 
compte  des  fables  ausurdes.  -  Jean 
Damascène  raconte  que  saint  Gré- 
goire le  Grand,  P^P^y  ayant  vu  une 
statue  de  Tra  jan  qui  descendait  de 
cheval  au  milieu  de  ses  expéditions 
militaires,  pour  rendre  justice  à  une 
iemme ,  demanda  à  Dieu  de  retirer 
des  enfers  Tame  d*un  prince  si  équi- 
table ,  grâce  qu'il  obtint  à  condition 
de  ne  plus  en  demander  de  pareille. 
Grotiusfait  deTrajan  la  bête  àe  TA- 
pocalypse.  Voltaire  parie  de  cet  cm- 
])ereur  avec  une  juste  admiration; 
mais  lorsqu'il  dit  :  «  Je  donnerai 
»  encore  moins  le  nom  de  persëcu- 
»  teur  aux  Tra  jan  ,  aux  Antonins; 
»  je  croirais  prononcer  un  blasphè- 
»  me  ;  »  il  founiit  nne  preuve  trop 
manifeste  de  son  indulgence  partiale 
pour  les  cnnnemis  du  christianis- 
me. Ijcrcgnc  de  Tra  jan  par  Jjc  Nain 
de  Tillcmont  et  par  Crevier  sont 
deux  compilations  fort  utiles  a  con- 
sulter :  Crevier  juge  ce  prince  avec 
une  impartialité'  judicieuse.  Gibbon, 
on  quelques  pages  écrites  de  verve , 
mais  où  tout  est  vrai ,  donne  une 
grande  idée  de  Tra  jan.  Parmi  les 
ouvrages  nombreux  des  savants  alle- 
mands qui  se  sout  ocruj)es  de  ce 
règne  ou  peut  citer  Rittcr  :  Tra- 
jaims  in  lucan  rcproducius  ,  Am- 
^^^^  17(38;  Res  Trajatii  impe- 
ratoris  ad  Danuhium  ^csiœ  ,  par 
ConradManucrt ,  Nuremlx;i  g ,  1 798; 
enfin  Commeniaiio  de  exjjedUionL" 
hus  TrajaTÙadDaimbium,  par  Jean- 
Cliristo])hc  EngeJ^  Vienne  ,  1704. 
Il  a  e'tc  publie  eu  France  une  7//^- 
toire  tlci  deux  rè^m-s  tic  JVen'a  et 
de  Tra  jan,  par  dv  lian'lt,  Paiis, 
1791.  Cf  n'est  qu'une  roiupilalion. 
(b  jios'in^'  piiisii  urs  i.'iro.iiiKsa  l'cf- 
iigie  de  rcl  ciujïcieur  ride  Plulinc 
son  épouse.  I.a  plus  ocilcbre  est  ociic 
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q|ui  Ait  hipfêt  k  PoceidflB  i^  jbk' 
•wurs  royaumes  domiés  pw  hây  am 
cette  l<yndc  ;  ifegM  f  ngwgf  ■  La 
Triomphe  de  Trofonj  opén  fur 
Esménaid  (  F.ot  nom  )  ,  a  ëlé  le- 
piësenté  avec  beaucoup  d*éckt^  ca 
i8on.  D    a  -  >, 

TRAKUANIOT  (Geobge),  fipb- 
matc  nisse,  dans  le  qninrihneaiecley 
suivit  Thomas  Pàléologne  à  RoBe 
lorsque  Mahomet  II  eut  aoumb  b 
Péloponèse,  etaocompagnayCn  i47^ 
la  prmcesse Sophie,  fille  de ThoBU, 
lorsqu'elle  se  rendit  i  Mcaeno  pov 
y  épouser  Iwan  III.  Honoié  a  da 
confiance  du  grand-dno ,  il  lefaC  de 
ce  prince  plusieurs  missioiis  iinpor- 
tantes.  Depuis  Tinvasion  des  Tar- 
tares  y  la  Russie  ayant  pcvdn  an  în- 
dëpendanoc ,  les  souverains  de  l'Bi- 
rope  avaient  interrompu  leurs  nh- 
tiens  avec  le  grand-dnclitf.  Iwni| 
ayant  brise  les  liens  qui  aasujéds- 
saient  la  Russie  À  la  grande  hoide, 
l'empereur  Frédéric  et  son  fils  Haxi* 
milieu  envoyèrent,  en  i4^i  Nico- 
las Poppel  à  Moscou ,  pour  y  tùn 
diOereutes  propositions.  lie  gnad- 
duc  chargea  Trakhaniot  d*y  v^mb-- 
drc ,  et  tout  fut  réglé  à  la  satu&dion 
des  deux  souverains.  Ce  diplomate  fiit 
ensuite  envoyé  en  Allemagne  pour  y 
engager  au  service  de  Rnssie  des  nu- 
ueiir:»,  des  architectes,  dcsmêdecÎDS 
et  d'autres  artistes  ;  ayant  reçu  pour 
frais  de  voyage  quatre-vingts  mar- 
tres-zibelines et  trois  mille  écureuils, 
il  se  leudità  Francfort  ^  où  il  fut  pré- 
sente à  Maxiinilicn  .  qu*il  harangua 
en  italien  ;  il  lui  donna  ,  de  la  part 
do  sou  maître ,  quarante  zibelines . 
une  pelisse  d'hermine  et  une  autre 
d'eciu'cuil ,  et  fut  comblé  de  poli- 
tesses. L'empereur  descendit  de  sou 
Uouc .  alla  au-devaut  de  lui^  ctie  fit 
as&eoir  à  ses  côtés.  Le  16  juillet 
1490  il  revint  à  Moscou  y  «Bunenaut 


mieloi  uto  i  i- 

nflieil*  MatI  as  uorvui       at  in 
dans  CM  dro         i  a, 

rTOolait  iaire  yaioir i  ^  à 
eouronne  de  Hongrie ,  nui  u 
grande  importance  à  ses  rdati 
aTee  la  cour  de  Moscou,  et  il  c  "h 
aree  eHe  un  traité  d'alliance  oi 
snre  et  défensive,  ^fiot  lepri  t 
entre  les  deux  puissances.  Iwan^ 
VajiBl  siené ,  fit  serment  de  Tobser- 
ireir,  en  oaisant  la  sainte  croix  j 
TnÂLhaniot  partit  pour  le  iaire  jurer 
à  Mawîmiltim  de  la  même  manière  ; 
cty  ce  oui  est  assez  bizarre,  il  fiit 
duiigé  oe  demander  à  ce  prince^  pour 
la  maison  du  grand*duc ,  un  mëde- 
cin  qni  sitt  guérir  toutes  sortes  de 
WÊoladies,  et  oui  ne  laissai  jHmU 
moffnr  ses  nuuades{  i  ).  Après  ayoir 
passe  trois  mois  à  Nuremberg ,  il 
revint  à  Moscou  avec  un  ambasui- 
deor  de  l'empereur,  et  rapporta  le 
'  tndié  d'alliance  confirme  et  jnrtf 

rr  ce  prince*  L'amufe  suivante , 
fut  envoyë  de  nouveau  près  de 
Ifaximilien ,  avec  l'ordre  de  s'infor- 
mer seulement  de  sa  santd  ,  sans  le 
saluer  ,  rambassadeur  d'Autriche  , 
dans  l'audience  qui  lui  avait  été  ac- 
cordée ,  s'e'tant  Dornë  à  demander , 
de  la  part  de  Maximilien  ,  comment 
se  portaient  le  grand-duc  et  la  grande- 
dncbesse,  sans  les  complimenter.  Il 
devait  aussi  s'informer  s'il  ne  trou- 
verait point  imc  princesse  royale  qui 
f&t  digne  de  devenir  Tcpouse  du  prin- 
ce VVassili.  Pendant  ce  voyage,  il  fit 
à  Ivran  des  rappoils  curieux  sur  les 
affaires  politiques  et  commerciales  de 


(l)  L'iiûtoire  ue  dit  point  fi  l'on  trouv»  rbom- 
_M  au'Iwmi  demaudait.  Im  manière  dunt  on  trai- 
tait alors  1«  médecins  en  Russie  n'était  pas  esicuii- 
ragaanie.  Dans  la  tnème  iinoce  i490«  <>*>  médecin 
vcnv  de  Venise,  qui  uvait  eu  lo  malheur  de  laisser 
■Murir  le  fils  aine  d'iwan  ,  l'ut  exécuté  |tuhliifue- 
nent  par  ordre  du  père.  Uu  autre  tn«>deciu  nltp- 
mand  n'ayuit  pu  guérir  un  priuce  tartare  &4  K- 
wtf  aui  {«arciils  du  défuut  ^  qui  l'^itCT'rwt. 
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lHoÉopt.  BftlHMMBtpar  Lnbedk ,  il 
«ip^  an  lervMdn  jpnnddnc  un 
iiqrmiemrappdéBâméknii^  lequel, 
dans  ce  pronNrâge  de  l'art  typogra- 
pbiqoe^  s'était  «  acquis  une  grande 
rëputationr  Blaxinulicn,  ayant  fait 
la  paix  avec  Wladislas^  roi  de  Hon- 
gne ,  et  n'étant  oeca^  que  de  la 
cuerre  contr^  la  FrjUMOymit  alors 
beanooiç  moins  d'inmertance  k  ses 
idationa  avec  b  Rouies  Trakhaniot 
revint  à  Moseon  an  mob  de  juillet 
1493^  et  depuis  cetleépo^e,  il  ne 
fiitplns^diaivé  de  communiquer  avec 
l'Antridie.  U  fbt  en  gmde  &veur 
prèsdeWassiti  lU,  oni  lui  donna 
encore  des  miniona  ^lomatiques 
ai  Italie  ;  il  fiit  admis  dans  son 
conseil,  et  nommé  grand-dimitai- 
re  de  l'empile»  XiaUianiot  est  Te  pre- 
mier qui  ait  fiûl  venir  oa  Russie  des 
hommes  habiles  dtts  Part  d'exploi- 
ter les  minesf  eCeefiiipareiix  que 
l'on  découvrit  alors^anx  environs  de 
Petchora  ,  une  ndae  dé  cuivre  qui 
occupait  un  espace  de  dix  verstes. 
Ce  grand  bomme  d'état  mourut  dans 
les  premières  ann^  du  seizième 
siècle.  G — y 

TRâLLES  (Baltbasab-Louis)  , 
médecin  du  roide  Pologne,  naquit,  à 
Brcsiau,  le  i«^  mars  1708.  Après 
avoir  fait  ses  études  médicales  à  Leip- 
zig et  à  Halle ,  il  vint  exercer  dans  sa 
ville  natale,  où  il  s'acquit  une  telle  ré» 
putation ,  que  plusieurs  souverains 
lui  firent  dtô  propositions ,  qu'il  re- 
jeta y  voubnt  vivre  indépendant.  £0 
1789,  il  publia  sa  correspondance 
et  les  entretiens  qu'il  avait  eus  avec 
Fréderic-le-Grand ,  avec  Marie-Thc- 
rèse  et  avec  la  duchesse  de  Saie-Oo- 
tba.  Il  mourut,  à  Breslau,  le  7  février 
1797,  ayant  atteint  sa  quatre-vingt- 
neuvième  année.  Ses  écrits  lui  méri- 
tèrent r honneur  d'être  admis  à  Ta- 
cadcmie  impériale  de  Yienue  et  à  la 
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société  royale  de  Berlin.  11  observait 
avec  juftte&se;  tout  ce  qii*il  a  écrit 
porte  l'empreinte  d*un  sens  exqms 
et  d'une  raison  droite.  De  son  temps , 
quelques  médecins  voulaient  guérir 
toutes  les  maladies  avec  le  camphre^ 
d'autres  avec  les  vésicatoiresouavec 
l'opium;  TraUes  s'éleva  fortement 
contre  ce  charlatanisme.  Voici  auel- 
ques-uns  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  : 
I .  Précautions  que  doil  prendre  une 
bonne  mère  pour  la  santé  de  son  en- 
fant mKiP«Att-7i«'( allemand),  Brcs- 
Jau,  i75oy  in -8".  11.  Historiacho^ 
lerœ  airocissimœ,  Breslau  et  Leip- 
zig, 1753 ,  in-H».  111.  Sur  les  bains 
de  Carhbad  en  Bohême ,  et  leur  ef' 
ficacité  (allemand  ) ,  Brcsla»,  1 756; 
seconde  édition,  1757  ,  in -8".  IV. 
Usiis  opii  sahibris  et  noxius  in  mor- 
borum  medvld,  solidiset  certisprin' 
cipUs  superstritctus ,  Breslau  ,1757, 
in-4®.;  réimprime  sept  fois  jusqu'en 
1784.  V.  rexatissimum  nustrd 
œtate  de  insitione  variolarum  vel 
admittendd  vel  repudiandd  argti- 
mentum,  Breslau ,  1765,  in -8".; 
réimprimé  à  Naples ,  1 780 ,  in  -  S^. 
VI.  De  animœ  existentis  imma- 
terialitatc  et  immortalitate  cogi- 
tata,  Breslau,  1774?  in-S*».;  eu  al- 
lemand ,  Breslau ,  1776  ,  in-8**.  Ma- 
rie-Tliércsc ,  pour  témoigner  la  sa- 
tisfaction que  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage, dirigé  contre  le  matérialis- 
me de  La  Mettrie,  lui  avait  procurée, 
envoya  à  Tauteur  une  tabatière  en 
or.  VII.  De  usu  vesicantium  in/e- 
brihus  acutis ,  ac  speciatim  in  sa- 
nandd  plenritide  accuratiûs  deter- 
mi7ux7z/fo ,  Breslnu  ,  ^77^»  seconde 
éililiou,  1778.  ^\\\.  ourla  langue 
et  la  littérature  allemande  (  alle- 
mand ),  Berlin,  1781,  in-8<>.  IX. 
Usus  vesicantium  salubris  et  noxius 
in  morborum  im^deld  ,  Breslau  y 
178a  et  83,  in-4'*.  G— t. 
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TRANCHANT  DE  LA  'VERNE. 
Fqy.  VuEiE. 

TRANQUILLE  (  k  pfciv),  âe 
Baveux ,  eajraciii.  Sou  oppotitna  à 
la  bulle  VmgjemUut  In  atdn  ds 

Persécutions  dans  son  oïdiv,  q« 
obligèrent  de  le  quitter  en  17». 
Deux  ans  après ,  il  se  tébfà  ca 
Hollande  ,  et  fixa  son  sé|ow  k 
Utrecbt.  11 7  vivait  encore  en  1 770 
sous  le  nom  d^Osmani  Du  Semer, 
On  a  de  lui:  1.  ÉcUhreissememi  de 
plusieurs  difficuhés  turles  camàks 
généraux,  iU  Jntirmdkm  Aéelo- 

gique  en  forme  de  oaiéMsme  eur 
is  promesses  faiies  à-FÉgBte , 
Utrecht,  17 33.  Cet  ouvrage  futcoa- 
posé  sous  la  direction  deTafabé  Le- 
gros.  llhJustificaiion  des  dîsamrs 
et  de  r histoire  de  M.  VabbéPleury. 
Le  premier  tome  parut  en  1736  y«t 
le  second  en  Hollande  sons  le  litre  de 
Nancy  ^  1738.  Il  y  a,  dans  oe  dsr^ 
nier  volume,  pages  ^87  et  a88,  nae 
note  sur  Vunité  de  VÉgUee  wee 
l'auteur  désavoua  plus  tsrd.  IV.  nn- 
sieurs  manuscrits.  T«-d. 

TRANSTAMARE.  Tqr.  Hum, 
XX ,  170, 
TBAPëZUNTIUS.    k  Gwmcs 

DE  TREBIZONDEyXVIIy  l53. 

TR  APP  (  JosEpn  ) ,  poète  anglais , 
né  à  Cherington,  dans  le  eaaité 
de  Gloucester  y  en  1679  ,  remplit 
dilFérentes  fonctions  eodësiastiques 
dans  rÉglise  anglicane .  fut  pnÂes- 
seur  a  l'université  d'Oxford  ,  enhiva 
en  même  temps  les  bdles- lettres  et 
surtout  la  poésie,  et  mourut  en  1747- 
Ou  a  de  lui  :  1.  jibramule  oa  V'ji- 
mour  et  l'Empire  (  anglais)  ,  tra- 
gédie représentée  en  1704*  IL  Prœ* 
lectiones  poeticœ.  Ce  sont  ks  le- 
çons qu'il  donnait  en  latin  ;  dies 
ont  été  aussi  publiées  en  aaglaisy 
17.V1.  111.  Caractère  dupmrti  ac- 
tuel des   Whigs  (anglais),  Loa- 
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1711.  IV,  FirgOe,  fmAftea 
^ires.  L'aateor  prétend  aTOtr 
k  pemëe  do  poète  latin  phi 
BCHt  que  Dryden;  mm  sa  fini« 
m  est  &ible  et  prosaïque*  Y^ 
rvbit  et  le  Pariais  perdu,  de 
M  y  traduits  en  latin,  il  a  eom- 
sur  différents  sujets ,  de  petits 
Bs  latins  y  dont  quelques-uns  ont 
lérës  dans  les  Musœ  anglictmm. 
i  ses  pièces  en  yers  anglais ,  on 
que  celle  qu'il  écrivit  sur  les 
reâns  dernières  de  Vkomme, 
il  donna  un  exemplaire  à  cha- 
aroissien  de  Tëglise  h  laqnello 
It  alors  attaché.  Depuis  i^%S  ,' 
I  a  publié  ses  Sermons  et  la 
ise  de  V  Église  anglicane  eofi- 
*ÈgUse  romaine.  —  Tbafp 

f)  y  fils  du  précédent ,  a  pu- 
Fie  de  Limé,  avec  la  ûste 
'  ouvrages  et  la  Vie  de  son 
raduit  de  l'allemand  en  an- 
,  Londres,  1794?  in-4°«  H. 
ge  à  Madagascar  et  dans  les 

orientales ,  avec    les   Me- 
ç  sur  le  commerce  en  Chine , 
^runel ,  tradidts  en  anglais  y 
es ,  1793  ,  ïihS°.       G — Y. 
ASIBULE.  F,  Thrasybule. 
4TTNER    (  Jean  -  Thomas  , 

de),  imprimeur  célèbre  par 
livité,  par  Tétendue  de  vSes  en- 
«s  et  par  les  services  qu'il  rcn- 
c  arts  et  aux  sciences ,  naquit , 
1 0 ,  à  Johrmannsdorf  près  de 
în  Hongrie,  de  parents  très-pau- 
qu'il  perdit  même  des  son 
e.  Après  deux  années  d'ap- 
»age,  il  fut  reçu,  en  1737, 
s  ateliers  de  Ghelcn ,  alors  im- 
ir  de  la  cour  de  Vienne.  Sa 
é  et  son  intelligence  lui  procu- 
des  amis  ^  par  le  secours  des- 
l  acheta ,  en  1 748 ,  *me  impri- 
pcu  considérable  et  tellement 
;  qu'elle  n'avait  plus  que  son 
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aODBif  Hua  bwiitdt  il  Pont  lémét  et 
flgMMîe  «voe m  tri  anceb^  qv'aa 
bonde  qn JquM  iMMha  m  y  Toyiit 
tmlMinâtn  preiMi ,  cl  qu'eue  awiit 
diiqe^èeaidajiioennalet»  à  Agnifliy 
à  ¥eAf  à  IntpnMk;  à  Liirtz  eià 
Triest8..Trattttflr  j  ajoutn  •qoocmÎ'- 
Tèneof  ibnit  Ubraiiics  d  dixrluiit  4^ 

Sis  délivres,  DoiMoiileBCBrdaaftlai 
ts  héréditaires  d'Antricbé, 
aussi  dans  les  TÎlles  étran|;èri8y 
me  à  Varsovie  et  i  Fnuic»nrt-«n4o- 
Meia.  Il  tfeva ,  dans  la  Josepbatadt, 
à  Vienne ,  un  immense  bâtiment  pour 
j  réunir  toutes  les  brandies  de  ri»- 
primerie  et  de  la  librairie.  11  établit 
deux  grandespapeteries.  Enfinilejo» 
ta  aux  embdjisscBKDti  de  la  etpitale 
de  rAutriehe,  en  éle?ant,  sur  le  Cwé- 
benoa  Fossé,  uaètBftmhÊumLU" 
timeots.  que  possède  cette  ville.  Bar 
ses  efforts  et  par  ses  voyages  dans  les 
pays  étrangers,  il  donna  àr  imprime- 
rie et  à  la  librairie  y tantà  Vienne  que 
dans  les  pap  héréditaires ,  upe  ia- 

Sulsion  qui  a¥te  très  -  favorable  au 
é?eloppement  intellectuel  de  la  na- 
tion autrichienne.  Marie -Thérèse  le 
mit  à  la  tête  de  l'imprimerie  de  la 
cour.  François  l»'.  le  nomma  cheva- 
lier de  l'empire,  et  Léopold  II  le  fit 
baron  du  royaume  de  Hongrie.  Il 
moumt,à  Vieone,le  3i  juillet  1798^ 
quelque  temps  après  avoir  cdébré  sa 
cinquantième  année  de  réception , 
comme  maitreHmprimeur.  On  lui  a 
reproché  les  nombreuses  contreûi- 
çons  qu'il  se  permettait  sans  scrupu« 
le ,  qui  lui  firent  une  grande  fortune  y 
et  que  le  gouvernement  autrichien  to- 
lérait ,  malgré  les  réclaman<ms  qu'on 
lui  adressait  de  toutes  les  parties  de 
l'Allemagne.  •     G— Y- 

TRAUCAT  (Frawçois),  mal-à- 
propos  appelé  Brocardy  dans  les  Mé- 
moires de  Bâville ,  naquit ,  dans  la 
première  moitié  du  seiâème  liède  , 
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à  mm»,  ofù  U  fiit  rimpie  jardinier. 
Les  manufactures  de  soieries  étabUes 
en  France  sous  le  règne  de  Louis  XI 
n'employèrent  long  -  temps  que  des 
matières  étrangères.  Le  raArier  n'é- 
tait encore  qu'un  objet  de  cuiiosite' , 
dans  les  jardins  de  quelques  ama- 
teurs opulents.  On  attribue  générale- 
ment à  Olivier  de  Serres  l'important 
service  d'en  avoir  le  premier  propa- 
gé la  culture.  Cependant  Traucat  Pa- 
vait devancé.  Â  l'époque  où  «le  célè- 
bre agronome  du  Pradcl  publiait  le 
livre  de  son  Mesnage  des  c/tamps  in- 
titulé :  la  CueilleUc  de  la  soie  par 
la-  nourriture  des  vers  qui  la  font , 
et  recevait  d'Heiiri  IV  l'ordre  do^ 
[)lautcr  vingt  mille  mûriers  aux  Tuile- 
ries .  et  d'eu  fournir  aux  généralités 
de'Lyou,  de  Tours ,  d'Orléans  et  de 
i\iriy ,  les  pépinières  du  janliuier  de 
Nîuics ,  mises  en  rapport  dès  1 564  ? 
avaient  déjà  oiiriclii  le  Languedoc  et 
)a  Provence  de  phu>  de  quatre  mil- 
lions de  ces  arbres  ^  bienfait  qui  s'est 
accru ,  perpétué ,  et  qui  est  devenu 
l'ime  des  principales  sources  de  la 
prospérité  de  ces  provinces,  tandis 
qu'il  ne  reste  plus  de  traces  des  ef- 
forts d'Olivier  de  Serres  pour  y  faire 
participer  les  contrées  ai: -delà  de  la 
Loire. Traucat  développa  les  moyens 
de  donner  à  la  cidture  de  cet  arbre  la 
plus  grande  extension,  en  calcula 
tous  ies  avantages,  dans  im  Discours 
abrégé  sur  les  iwrius  et  propriétés 
des  mûriers,  etc. ,  dédié  au  roi,  Pa- 
ris, i(io6.  Son  zèle,  ainsi  que  l'at- 
teste Dâvilie;,  avait  alors  été  déjà  ré- 
coni|}€nsé  par  ime  pension  et  par 
l'autorisation  de  planter  des  mûriers 
dans  tous  les  endroits  du  royaume 
où  il  le  jugerait  à  propos,  II  avait 
aussi  obtenu,  eu  iCoi ,  la  permis- 
sion de  fouiller,  à  ses  frais ,  sous  les 
ruines  d'un  monument  romain  (  la 
Toumiagne)  j  jHHiT  chercher  un  tré- 
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'ior  qu'on  y  «ipposait  cnfimi.  Le  tûn 
lui  en  était  flcooidé  :  le  ni  s'éliit  itf- 
fcnré  le  surphs.  Le  bon  jaidmiery 
moins  sage  et  moins  lieincicL  duv 
cette  spéculation  que  dans  odie  mû, 
jusqu'à  ce  moment ,  avait  fiût  IUdjcI 
de  ses  soins,  consuma  en  de  vai- 
nes recherches  la  fortune  qif  il  avait 
amassée  par  un  plus  utile  tnTaîL  (k 
trouve  sur  lui  une  Notice  dans  Ïb 
Mémoires  de  la  sociélé  royale  d'agri- 
culture^pour  1817.        V.  S.L. 

TRAIJN  (  Oxaoïr-FBBDuiAVD, 
comte  DE  )y  feld-marëdial  an  aerrî- 
ce  d'Autriche,  né  le  27  aoAt  lOjy 
était  fils  uniaue  du  comte  à'Fêùfà 
berç ,  chef  d'une  des  pins  MM^^ri-ff 
familles  de  la  Baviire.  Anièe  avoir 
achevé  ses  études  à  Halle,  il  coin 
au  service  d'Autriche.  Fendant  iâ 
pierre  de  la  succession  d'Emae, 
il  se  distingua  d'une  manifcre  ai  Enl- 
lante^  qu'en  1704^  à  Tâgede  ôft- 
sept  ans,  il  était  colonel  etgâiënl- 
adjudant.  11  iîit  d'abord  cxnroyé  es 
Espagne ,  et  de  là  il  vint  ea  Lonbii^ 
die,  puis  en  Sicile,  à  la  ttle  de  soa 
régiment ,  qui  avait  porté  le  nea  du 
comte  d'Éck.  L'emperenr  le  nomma, 
en  17113,  général -major;  gouver- 
neur de  Afiessine ,  en  1727;  pms  cou- 
mandaDt-gcucral  des  troupes derAur 
triche  en  Sicile.  Ne  pouvant  tenir  la 
campagne  en  présence  d*nu  emoû 
qui  fui  était  de  beaucoup  aupàîeir 
en  forces ,  il  passa  le  détroit ,  et  se 
jeta  dans  Gapoue,  011  il  se  débndit 
de  la  maniax!  la  plus  distiagoée. 
Dans  ime  seule  sortie,  il  fit  perdre 
à  renuemi  cinq  cents  hommes  :niaif 
n'ayant  aucun  espoir  de  secours, 
après  un  siège  de  ocuxmois,  il  seie- 
tira  à  la  tcte  de  trois  mille  honuuSi 
La  cour  de  Vienne  le  nomma.,  ca 
1735,  général  d'artillerie  ;  ef ,  m 
1736^  gouverneur  de  Milan^  Ea 
1740,  il-  défendit  avec  soooèi  sea 
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rvememeitt  j  de  concert  avec  k  roi 
Sardaigne ,  contre  des  forces  sa- 
pÀieures,  et  le  8  février  174^;  ii 
gpgna  la  bataille  de  Campo-Santo , 
sur  les  bords  du  Tanaro.  Mais  cette 
TÎctoîre  ne  satisfit  point  la  cour  de 
Yienne  y  qui  trouva  que  son  général 
n*en  avait  pas  assez  fait.  Cependant  ^ 
sdon  Frédéric  II ,  c'était  le  premier 
des  généraux  autiichiens.  11  éprouva 
une  sorte  de  disgrâce  ;  et  aprës  avoir 
remis  son  commandement  au  général 
de  Lobkowitz,  il  alla  servir  sous  le 
prince  de  Lorraine,  en  Allemagne, 
où  ses  avis  furent  extrêmement 
utiles.  Le  roi  de  Prusse  lui  attri- 
bue même  la  plus  grande  partie 
de  la  gloire  qu'obtint  dans  cette  cam- 
pagne l'armée  autrichienne,  a  Ce 
.  9  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux,  dit 
9  Frédéric ,  c'est  que  le  maréchal  de 

V  Traun  commandait,  en  effet ^  la 

V  grande  armée  qui  poitait  le  nom 
»  du  prince  de  Lorraine.  Tout  i'a- 
»  vantagede  cette  campagne  fut  pour 
»  les  Autrichiens  ;  M.  de  Traun  y 
9  joua  le  rôle  de  Sertorius,  et  le  roi 
»  de  Prusse  celui  de  Pompée.  La  con- 
»  duite  de  M.  de  Traun  est  uu  mo- 
»  dèle  de  perfection.  Par  reflet  de 
»  sa  savaute  tactique,  le  roi  se  vit 
9  contraint  d'évacuer  la  Bohême, 
»  dont  il  avait  d*abord  enlevé  la  ca- 
»  pitâle  à  une  garnison  de  quinze 
»  mille  hommes.  »  Frédéric  achève 
ce  noble  aveu,  en  disant  «  qu'il  re- 
»  garde  cette  campagne  comme  son 
»  école  dans  l'art  de  la  guerre,  et 
»  M.  de  Traun  comme  son  précep- 
9  teur.  D  En  1 74^ ,  Traun  se  rendit 

,  à  Vienne ,  où  il  fut  reçu  de  la  maniè- 
re la  plus  flatteuse.  L'année  suivante 
il  fut  nomme  gouverneur  de  la  Tran- 
silvanie,et  le  i8  février  1748,  il 
mourut  à  Hermanstadt.     M — d  ]. 

TRAUTSON  (  Jean  -  Joseph  , 
comte  DE  ) ,  cardinal  et  archevêque 
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deViemie,naquh,le2^  )ulleti7o4, 
de  LéopoU  DoAt,  pnooe  de  Traut- 
$(m.  DMtbé  à  1- ëut  ecclésiastique,  il 
fut  envoyé  à  Borne  et  k  Sienne ,  pour 
y  faire  ses  études.  A  son  retour ,  û 
fut  nommé  chanoine  à  Saltzbourg  ,  à 
Passau ,  k  Bseslan ,  et  abbé  commen- 
dataire  de  deux  maiâons  religieuses. 
Le  7^  septembre  i75o9Pimpératrice 
Marie-Thérèse  le  nomma  coadjuteur 
de  Tarchevêque  de  Vienne;  et  le  pa- 
pe^ en conûrmapt  ce  choix,  lui  don- 
na le  titre  d'archevêque  de  Carthage. 
Le  cardinal  KoUonitsch^  archevêque 
de  Vienne,  étant  mort  le  12  avril 
1751 ,  son  coadjuteur  lui  succéda  de 
droit.  Dès  ce  moment,  Trautson, 
nommé  conseiller  intime  de  l'impé- 
ratrice ,  devint  le  prdat  le  plus  puis- 
sant k  la  cour.  Le  i^^,  janvier  17 5^2, 
il  adressa  aux  ecclésiastiques  de  son 
diocèse  une  lettre  pastorale ,  qui  pro- 
duisit en  Allemagne,  et  surtout  par- 
mi les  Protestants ,  une  vive  sensa- 
tion. Préludant  aux  innovations  qui 
devinrent  si  fatales  au  règne  de  Jo- 
seph II ,  il  se  plaignait  de  l'ignoran- 
ce dans  laquelle  le  clergé  entretenait 
les  (idclcs,  au  lieu  de  leur  expliquer 
les  vérités  fondamentales  de  la  reli- 
gion. «  Vous  ne  leur  parlez ,  disait-il , 
que  des  indulgences ,  que  de  pré- 
tendus miracles ,  que  ae  pèlerina- 
ges ,  que  d'images  opérant  des 
guérisons  miraculeuses^  que  de  con- 
fréries, etc.  »  Cet  écrit  déplut  beau- 
coup au  clergé  et  à  la  plupart  des 
fidèles  ;  mais  le  mécontentement 
presque  général  ne  fit  qu'augmenter 
l'influence  du  prélat.  11  fut  charge^ 
par  Marie  -  Thérèse  de  réformer  l'u- 
niversité de  Vienne ,  et  de  lui  pro- 
poser un  plan  pour  y  perfectionner 
l'enseignement.  En  1 762  ,  cette  prin- 
cesse le  nomma  protecteur  de  l'uni- 
versité, en  lui  confiant  la  surinten- 
dance des  études  dans  son  diocèse , 
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avec  pouvoir  de  prendre  les  mesures 
ci  de  publier  les  régiments  qu'il  ju- 
gerait convenables.  Jusque-là  les  Jé- 
suites avaient  occupé  toutes  les  places 
àli'universitézTrautsoD  voulut  qu'ils 
les   partaceasseiit  avec    les    autres 
ordres  religieux.  Il  s'cutendit  avec 
Frédéric  -  Charles,  évéque  de  Bam- 
berg  et  de  Wurtzbourg ,  pour  dé- 
terminer la  cour  de  Rome  à  dimi- 
nuer le  nombre  des  jours  de  fêtes. 
D'après  l'avis  de  ces  deux  pi*élats , 
l'impératrice  écrivit,  en  17 53,  au 
pape  Benoît  XIV,  pour  lui  rcpré* 
sentei'  que  le  grand  nombre  des  jours 
fériés  nelaisait  que  favoriser  l'oisi- 
veté. Le  pontife  se  rendit  à  cette  de- 
mande ^  par  «ne  bulle  du  i'''".  sep- 
tembre 17  53;  et  le  4  février  1754, 
l'archevêque  de  Viouiic  adressa  aux 
lidèles  de  son  diocèse  luic  longue  let- 
tre pastorale  sur  les  fêtes  supprimées 
et  sur  la  manière  de  célébrer  celles 
qui  étaient  (.ouscTvces.  Le  comte  de 
Kheveuhullcr    avait  g:irdc    la   di- 
rection   du    coUcgium    Thcrcsta- 
juim,  fondé  par  Marie-Thérèse  pour 
l'éducation  des  nobles  destines  au 
métier  des  armes.  11  fut  obligé  de  ré- 
signer ces  fonctions  eu  faveur  de  l'ar- 
chevêque de  Vienne ,  qui  donna  aus- 
sitôt à  cet  établissement  de  nouvelles 
formes  et  de  nouveaux  règlements, 
lîjiiin  Trautson  parvint  au  comble 
des  honneurs.  L'impératrice  deman- 
da pour  lui  le  chapeau  de  cardinal  ; 
et  il  lui  fut  accordé  le  5  avril  1756. 
L'empei*eur  lui  remit  la  barctte,  dans 
l'église  de  la  cour,  avec  une  pompe 
extraordinaire;  mais  il  jouit  peu  de 
temps  de  celte  haute  faveur.  Le  19 
décembre  de  la  même  anuce,  il  fut 
frappé  d'apoplexie,  et  mourut  le  10 
mars  1757.  G — y. 

TRAVASA  (Cajetan- Marie), 
historien ,  néà  Bassauu,  on  i(x^  ,prit 
r ha  hit  dos  Théatins  à  Venise  ,    en 
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1 7 1 7  ,  étudia  successivement  à  Bolo- 
gne ,  à  Florence ,  à  Rome  ^  et  après 
avoir  professé  la  nkilosophiedausies 
écoles  de  son  oruie  à  Venise,  il  s'a- 
donna à  la  prédication.  Il  s'était  for- 
mé une  bibliothèque  considéraUe,  où 
il  allait  s'enfermer  dès  qu'il  pouvait 
se  dérober  aux  travaux  de  son  aposto- 
lat. Ayant  conçu  le  plan  d'nn  oum- 
ge  sur  les  hérésiarques,  il  puUîa,  ei 
1  ^4^9  1a  Vie  d'Arius ,  dont  les  opi; 
nions  avaient  troublé  l'Église  au  eom- 
niencement  du  quatrième  siècle.  Le 
succès  de  cet  essai  rencouiagea  à  coib 
tinuer  ses  recherches;  et  il  nehii  fallnC 
pas  moius  de  dix  ans  pour  Irfier  ao 
public  cinq  volumes  contenant  la  Vie 
des  hérésiarques  des  trois  premicn 
siècles  de  l'ère  chrétienne.  La  Vie  de 
Manès ,  qui  termine  le  dernier  tome , 
est  précédée  de  quatre  Dissertatiotts: 
la  première  sur  la  secte  des  Adami- 
tes  et  sur  l'histoire  du  manichénne 
de  Beausobre;  la  seconde  surFintD- 
rité  des  Actes  de  saint  Archchiat,  et 
les  deux  dernières  sur  Scj&icn  et 
Tércbinthe ,  les  deux  précarseus  de 
Manès.  L'auteur  se  jette  dans  des 
digressions   oui  embarrassent  sou- 
vent le  récit  des  faits  principans.  Il 
prodigue  les  citations  et  les  autorités; 
ce  qui  annonce  chei  lui  plus  d'ënidi- 
tion  que  de  jugement.  Trayasa  mou- 
rut presque  aveugle,  à  Venise,  le  i5 
janvier  1774*  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
Fanegirico  sacro  dttto  neUabtuUt- 
ca  ducale  di  Fettezia  ,  Venise,  1 727^ 
in  -  8<*.  IL  Storia  critica  deUm  mCa 
d'Ario ,  primo  eresiarca  del  ir^» 
secolo,  ibid.,  174^,  in  8^.  TII.  SUh 
fia  critica  délie  vite  degli  ertàsT'  ■ 
chi  de'  tre  primi  secoU  g  ib.,  1759^ 
62,  5  vol.  in- 8^.,  avec  portraits. 
IV.  Preparazione  alla  morte, per 
ogni  persona  del  chiostro,  iliid. , 
176'i ,  in- 8^.  V.  Istruzûmi  e  régale 
pcr  tacerc  eperparlare  corne  Cfmr 
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teria  di  religicnep  ûnà.j 
».  y  h  Quareàmale,  ib., 
.  Cet  ouvrage,  dédié  aux 
Bassano ,  valut  à  l'auteiir 
e  d'or  à  son  e^gie,  por- 
evcrs  les  armes  de  la  vil- 
te  inscription  :  Civi  suo^ 
»ANi.  VII.  Panegirici  e 
rUi  sacri,  ibid.,   1767, 
partie  de  ce  recueil  avait 
f58y  sous  le  titre  de  Bo' 
sacri ,  in-  8«.  Les  Pane- 
nt au  nombre  de  quinze. 
sacri  dcl  breviario  roma- 
mente  spiegati  ,  ibid. , 
tl.  in-8".  Ce  fut  par  ses 
donna  à  Rome  la  pre- 
on  complète  des  œuvres 
Tommasi  (  V,  ce  nom  ) , 
;rit  la  vie.  Il  a  été  aussi 
>  deu\  ouvrages  suivants  : 
Haccolta  di  varie  escelte 
bid.,  i']^f\-iJJ^yi)yo\\vm, 
Décadi  di  panegirici  de^ 
^olari ,  Venise  et  Fiorcn- 
n-8".  Deux  de  ses  ouvrâ- 
tes incfdils.  Voy.  Vezzosi, 
alini  j  11 ,  94i,  et  Verci, 
assanesi,  dans  la  Nuova 
dogeriana,  tome  xxx. 
A — G — s. 
RS   (  Nicolas  ) ,   prêtre 
le  à  Nantes  en  iG8G,  y 
es  ,  et  fut  cl'a])ord  vicaire 
iturnin  ,  rniic  des  parois- 
ville.  Il  publia, en  1734, 
talion  sur  la  juridiction 
bat  ion  nécessaires  pour 
en  sept  questions.  Son  but 
)uver  que  tout  prêtre  non- 
d'aucun    eveque   pouvait 
alidement  et  souvent  lici- 
îîcartait  le  décret  du  con- 
nte ,  en  disant  que  ce  dc- 
t  etc  rendu   que   pour  le 
oncile ,  et  que  d'ailleurs 
'avaient  point  etc  eiiten- 
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di»  id  «Mdés.  Cet  ovrngB  fol  et^ 
sure  par  U  Aeoltrf  de  diéologiè  et 
Paris,  le  i5  septontee  ^35,  et  par 
quelqoes  éyéqiies^  et  rantë  par  b 
père  BcmairÂ  d'ArfaS ,  dans  iba  H- 
TTC  de  V  Ordre  de  tÉgUseèt^ià 
primauté  dtla  iubw^dm^m  ^àM- 
siastique  ,tim ,  i73£fËraMÉiMlk 
tint  ses  sentiments  dans  Pëcxit  jafit 


M.  LaneuetyleUrre  êapireÉSh' 
nord  et  laeensure  as  qyàtre-^rimgê' 
six  docteurs/ 1 736 ,  i&^o«  Depoii>  9 
refondit  eet  oorraaeqm. parut  aoès 
le  titre  de  Pcurmrs  légftàmei  ifa 
premier  et  du  detMèmeùrdreéJlHi    . 
V administration  des  sacrmnei^iet. 
le  gouvernement  de  Fdglise/  vféi^i 
in-40. 7  de  744  pages ,  avec  on  gtaitf 
nombre  de  notes.  Ce  livre  durement 
écrit  n'était  pas  meilleur  sous  le  rap- 
])ort  littéraire  que  sous  le  rapport 
théologique ,  et  l'auteur  mêlait  à  ses 
erreurs  des  choses  aigres  et  o(ftn- 
santes  pourl'épiscopat.  L'assemblée 
du  clergé  de  in  ^5  lit  connaître ,  par 
un  rapport  public ,  son  sentiment  sur 
cet  ouvrage ,  que  la  faculté  de  théo- 
logie de  Nantes  censura  expressé- 
ment, le  19  avril  174^*  Cette  cen- 
sure, qui  est  imprimée ,  renfermé 
onze  articles  et  applique  des  notes 
spéciales  à  99  propositions.  C'est 
contre  cet  oiwrage  que  l'abbé  Corgne 
publia  sa  Défense  des  droits  des 
évéqueSy  1763, 1  vol.  in-4°.9  pour 
laquelle  le  clergé  lui  accorda  une 
gratification.  Travers  fut  exilé  dan^ 
le  couvent  des  cordeUers  de  Savenay ,  ^ 
d'où  on  lui  permit  de  sortir^  en 
1 74B ,  mais  avec  dé£ense  de  rien  fai- 
re imprimer  siu:  les  affaires  de  l'é- 
glise.   Il    mourut    le  i5   octobre 
T  760.  Outre  les  ouvrages  déjà  dtés , 
on  a  de  lui  :  Explication  hùtorique 
et  littérale  de  trois  inscriptiqns  ro- 
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moines  que  Ton  voit  à  Bennes  et  à 
Saint-meloir  en  Bretaç^nQ.{  dans  le 
tome  V,  publie  en  1 7*28 ,  des  Mémoi- 
res de  Desmolets).  II.  Histoire 
apre'gée  des  évêques  de  Nantes  ^ 
dans  le  tome  vu  des  mcmes  Mé- 
moires  ).  C'est  uu  extrait  du  grand 
trayail  de  l'auteur ,  qui  est  reste  ma- 
nuscrit. III.  rie  de  Litoin ,  curé  de 
Saint-Saturnin ,  de  Nantes ,  1 7^29, 
iii-ia.  IV.  Catalogue  des  princes 
et  comtes  ,  seigneurs  de  Nantes , 
depuis  les  Bomains  jusqu^en  1 7  5o , 
Nautes^  i75o,in-ia.  V.  Codex  eccle- 
siœ  nannctcnsis  j  acta  ecclesiœ  non- 
netensis,  spicilegium  nannetensey 
s^nodcum  nannetcnse.  VI.  Dis- 
sertation sur  les  monnaies  de  Bre- 
tagne ,  in-Ç^*». ,  anouymc  et  sans  date. 
Travers  a  laisse  plusieurs  manuscrits 
qui  ont  passe'  dans  la  bibliotlièque 
publique  de  Nantes  :  i«.  Z/ti  Traité 
des  conciles  du  la  métropole  de 
Tours ,  en  1  vol.  in-fol.  i^>  Une  His- 
toire des  évoques  de  Nantes ,  du 
comté  et  de  la  ville ,  ou  les  faits  les 
plus  singuliers  de  Vhistoirti  de  Vé- 
glise ,  de  la  ville  et  du  comté  de 
Nantes  sont  rapportés  ,  manuscrit, 
în-4°. ,  de  8'io  pages.  On  ne  sait  si 
jamais  on  publiera  cet  ouvrage  dans 
lequel  Guimar  a  pris  ,  dit-on  ,  tout 
ce  que  contiennent  de  bon  ses  ^tz- 
Tiales.  3».  Un  Traité  sur  les  con- 
trats de  constitution,  etc.     P-c-t. 

TRAVERSAKI.  F.  Ambroise  le 
Camaldule. 

TRAVERSARI  (Charles-Marïf), 
religieux  y  ne  à  Lugo ,  dans  le  Ferra- 
rois  ,  lit  SCS  études  à  Faenza ,  et  en- 
tra dans  Tordre  des  Servitcs.  11  pro- 
fessa la  théologie  à  Mantoue,  et  fut 
un  des  adversaires  de  M.  de  Hon- 
tlieim  ;  son  écrit  est  sous  ce  titre  : 
Ennodii  Faventini,  de  romani pon- 
tificii  primatu ,  adversùs  Justinum 
Febronium  ,  theologico- historiée- 
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criticadissertatiOfFiitmAf  1771,» 
4'*.Traversari  adopta  lesentûiMMdi 
père  Namiaroni  y  aominicani  de  Ha- 
pies ,  qui  prcteudait  qu'il  Cant  coa- 
muuier  les  fidèles  y  non  «vec  des  hei- 
ties  réservées,  mais  ayec  des  hertia 
consacrées  à  la  messe  même.  L'ou- 
vrage de  Nanuaroni  avait  para  a 
17*10,  àNaples,  sous  le  titre  de  Cs» 
téchisme  en  forme  de  dialogÊÊe  mr 
la  communion  du  saint  smcr^ice, 
a  vol.  in-d*'.  ;  ce  Galécbisme  fbt  atta- 
que,  et  l'auteur  en  publia  des  apoie- 
gies;  un  décret  de  Tindex,  du  18 
août  1775 ,  condamna  ces  diffémis 
écrits.  Toutefois  Traversari  donna  à 
Pavic,  eu  1770*  ime  DissertmlMon 
théologico-polémique  sur  la  comai» 
nion  du  sacrifice  nonrsangloM  de 
la  loi  nouvelle;  cette  disscriatioD 
était  eu  latin  ,  et  fut  suÎTÎe  d've 
Instruction  sur  le  sacrifice  de  Is 
messe ,  eu  italien ,  Pavie ,  1 780.  Ces 
deux  écrits  furent  mis  à  l'index,  par 
décret  du  3  décembre  1781.  L'autoir 
réclama  par  une  requête  que  la  dn- 
cil  esse  douairière  Gonzagnede  Gnas- 
talla ,  dont  il  était  confesseur ,  recoB- 
manda  au  cardinal  Rezxonico.  Pie  VI 
adressa  sur  ce  sujet  à  la  duchene 
un  bref,  du  27  mai  I783 ,  ou  il  re- 

I)rochait  au  Ser\'ite  d'avoir  adopté 
e  sentiment  de  Nannaroni ,  malpf 
les  dccrcLs  du  18  août  17  75  et  du  as 
avril  1776.  Traversan  envoya  os 
deuxième  Mémoire ,  et  fit  paraîtie 
une  Justification  de  sa  docirmt, 
qui  se  trouve  parmi  les  (^msades 
sur  la  religion  que  Tëvéque  Rica 

Ïiubliait  à  Ptstoie,  tome  xii,  178& 
À  Instruction  deTravcrsarifutrnjD- 
Sriniée  à  Gènes,  en  I7()8,  aveeoD 
iscours  j)réliminaire  de  l'éditcnr, 
et  des  exercices  de  pieté;  cette  édi- 
tion a  été  mise  à  l'index  des  livn» 
prohibés ,  par  décret  du  aa  nais 
18 19.  p—c— T. 
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BATIUS  (  CAWs),s»mom- 
ta  ,  snrant  jurisconsulte  ro- 
■iva  t  du  temps  de  Cicéron ,  à 
nmaiidaiion  duquel  il  obtiut 
cîllanee  de  Jutes  César,  {\u'i[ 
idre  dans  les  Gaiiics,  Treba- 
it  de  ia  secte  d'iïpicure.  Ce 
I  duute  moins  k  ses  lalenls 
»  qu'à  la  confoimilé  de  ses 
i  philosophiques  avec  celles 
r  qu'il  dut  l'amitié  de  ce  gé- 
irotecleur,  Apri'sravoirnora- 
jn  dans  les  légions,  il  lui  ac- 
i  faveur  de  toucher  les  émo- 
de  cette  place,  sans  en  rem- 
penibles  foiirlioDS.  Dnrant  la 
civile ,  Trcbatius  demeura 
iment  atlaebcau  parti  deCé- 
it  de  vains  eflbris  pour  dc- 
CiceroD  de  celui  de  Pompée, 
i  chute  de  la  république,  il 
I  de  jouir  de  la  rc'putatioD  de 
urisconsiille.  Au(;uste,  qui  le 
•ait  beaucoup,  le  cousullait 
,  Ce  prince ,  que  l'on  pies- 
idraettre  les  Codicilles  dans 
latioti  ,  n'en  adopta  l'usa- 
iprcs    avoir    pris    l'avis  et 

les  raisons  de  Trcbatius. 
consulte  avait  eu  pour  maU 
;  la  sricnce  du  droit  Ma- 
iorneliiis;  et  lui-même  paraît 
e  celui  deLabeo(/''.  ce  nom, 
.,9).  lljoisnailauMfoir 
t)queiicc  une  mémoire  prodi- 
Suivaiit  Ciccron ,  personne  ne 
ihis  probe  ui  plus  prudent. 
e  et  Aulu-Gellc  lui  attribuent 
rrailés  sur  les  Religions,  qui 
pas  parvenus  jusqu'à  nous: 
a  plusieurs  ouvrages  sur  le 
l'il.  Les  Paudectes  de  justi- 
Qtieiiiient  en   cllct  uu  |;rand 

de  dccisious  de  Trebalius. 
lui  adressa  <iuc  de  ses  Sati- 

est  la  première  du  secoud 
M— B-u. 
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TRÉBATTI  (  Paul-Ponce  1. 
sculpteur  florentin  ,  a  passe  en  Fran- 
ce la  plus  grande  pnilie  de  ia  vie. 
Ce  maître  est  un  de  ceux  à  qui  det 
traditions  vraies  ou  fausses  ont  iait 
la  plus  brillante  réputation,  et  sur  le 
compte  desquels  il  a  été  avaure  le 

Plus  d'assertions  contradictoires.  On 
a  fait  arriver  en  France  en  i5oo 
et  en  t56o;ila  été  élève  de  Micliel- 
Ange,  ne'  en  i474i  «l  de  Jean  de 
Bologne,  né  en  i5a4;  î!  a  esécnle' 
le  tombeau  élcvépar  Louis  X!l  à  sa 
Famille ,  lequel  fui  terminé  en  i5o4, 
et  une  partie  des  sculptures  du  ehi- 
teau  lies  Tuileri»,  dont  Cailierinc 
de  Modicis  ne  jeta  les  fondements 
qu'en  1 564.  Tantôt,  il  ne  vivait  plus 
en  1 556,  lABlôt  il  est  mort  ea  1 56a. 
Mais  ce  qui  est  plus  grave ,  ce  sont 
les  erreui's  commises  au  sujet  du 
mausolée  de  Louis  XII  ;  suivant 
quelques  écrivains .  on  doit  ii  Tre- 
batti  les  sculptures  de  c»monumcni . 
et  Jeim-Juste  en  a  composé  seule- 
mmt  l'architecture  ;  suivant  d'an- 
tres, l'artiste  florentin  n'a  exécute 
qu'une  partie  des  sculptures;  suivant 
d'autres  enfin ,  l'arcIiitcctHre  et  la 
sculptui'e  lui  appartïcimenl;  asser- 
tions que  nous  croyons  taules  en- 
tièrement fausses.  Ce  qui  nous  paraît 
certain,  c'est  que  l'ouinion  qm  sup- 
pose Trébatti,  Paul-Ponce  ou  maître 
Ponce  (  car  on  l'a  désigné  de  ces  dif- 
férentes manières  ),  auteur  du  monu- 
ment élevé,  par  Louis  XII,  au  duc 
d'Orléans  et  à  Valcntinc  de  Milan , 
n'est  fondée  sur  aucune  preuve  ,  et 
doit  èti-e  mise  à  l'écart.  I!  en  est  de 
même  de  celle  qui  en  faitle  sculpteur 
ordinaire  du  cardinal  d'Amboisc. 
Ces  assertions  vagues  sont  démenties 
par  des  faits  indubitables.  Trébatti , 
naquit  à  Florence,  ou  dans  les  oivi- 
rons  de  celle  ville;  il  vint  à  Paris, 
fut  employé  à  Fontainebleau  .i  exé- 
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coter  des  Heures  de  stuc ,  en  ronde 
bosse,  et  dereloppa  dans  cet  ouvra- 
ge beaucoup  de  talent.  C'est  là  ce 
2 lie  nous  dit  Vasari  :  Nel  medesimo 
togo  (  Foutaineblcau  )  ha  lavonUo 
ancora  moite  figure  di  stucco ,  pur 
tonde  y  uno  scultore  similmente  de' 
nostri  paesi,  clUamato  Ponzio,  che 
si  èportato  bcnissimo,  {Vita  di  Pri- 
maticcio  ).  La  première  édition  des 
Vies  de  Vasari  ayant  paru  en  i55oy 
il  n'est  pas  étonnant  que  cet  historien 
n'ait  parlé  d'aucun  ouvracc  posté- 
rieur aux  stucs  de  Fontanicblcau  ; 
mais  il  n'est  pas  présumable  qu'il 
eut  ignore'  ou  négugc  des  travaux 
aussi  importants  que  le  tombeau  de 
la  famille  d'Orléans,  les  sculptures 
du  château  de  Gailion,  exe'cutccs 
poiu*  le  cardinal  d'Amboise ,  et  le 
mausolée  de  Louis  XII.  Fclibicn  con- 
firme indirectement  le  témoignage  de 
Vasari ,  en  disant  que  ce  fut  le  Pri- 
matice  qui  fit  les  premiers  ouvrages 
de  stuc  (  de  Fontainebleau  ) ,  et  qu'il 
y  employa  Damiano  del  Barbicri,  et 
un  sculpteur  florentin ,  nomme' Pon- 
ce (  Entret. ,  tom.  ii ,  pag.  1 88 ,  éd. 
in-i!i  ).  Même  silence  de  la  part  de 
cet  écrivain  sur  tout  ouvrage  de 
Ponce  antérieur  à  ceux-là.  Or,  le 
Aosso ,  chargé  en  chef  des  travaux 
de  Fontainebleau  ,  n'arriva  en  Fran- 
ce qu'en  i53o,  et  Primalicc  qu'en 
]!j3i.  Ces  deux  maîtres  amenèrent 
d'Italie ,  avec  eux ,  plusieurs  jeunes 
artistes  qu'ils  employèrent  à  des  pein- 
tures et  à  des  sculptures^  diaprés 
leurs  dessins ,  et  auxquels  ne  tardè- 
rent pas  de  se  joindre  plusieurs  jeu- 
nes Français.  L*àge  de  ces  Italiens 
nous  est  à-peu-près  connu ,  puisque 
l'on  comptait  parmi  cia.Lucca  Pen- 
ni ,  frère  du  Faltore ,  et  Joanne- 
Battista  da  Bagruicovallo ,  de  qui 
les  époques  sont  certaines.  De  ces  di- 
vers rapprochements ,  nous  croyons 
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poavoir  conduie  que  Trébattiy  mI^ 
laborateur  de  ces  jeanes  Italioii^ 
était  du  même  âge,  qu'il  était  né  par 
conséquent  vers  Jes  années  i5oo  od 
]5o5,  et  même  qu'il  arriva  d'Italie 
avec  le  Bosse  ou  le  Primatioe.  Les 
faits  qui  vont  suivre  GonfimicraBl 
cette  opinion.  Trébatù  se  fit  coniiai- 
tre  à  Paris,  en  i535y  par.  le  ton^ 
beau  du  prince  Alberto  Fio  da  Cm^ 
pi ,  savoisicn  de  naissance ,  officier 
au  ser^'ice  de  François  !«>'•  11  y  le- 
présenta  ce  prince  de  grandeur  in- 
turelle,  en  ronde  bosse  et  en  liroiiK, 
couvert  de  son  armure,  la  tète  ci  les 
bras  nus ,  à  demi  coucbé ,  les  jambes 
croisées ,  appuyé  sur  le  conde ,  taaBt 
un  livre  ouvert,  comme  en  état  de 
méditation.  Ce  monument  &t  placé 
dans  l'église  des  Cordeliers;  il  échap- 
pa à  l'inccudie  de  1 5Bo  »  qui  aném- 
tittant  d'autres  sculptures  ;aB  l'a  w 
long-temps  au  Musée  des  momiaaiti 
français;  il  est  maintenant  d^oié 
au  Musée  des  sculptures  moderues^ 
dit  Musée  d^Angaulémc.  Corroiet 
et  Dubreul  rapportent  rqùlaphe , 
qui  renfnmc  la  date  de  i535.  Ki 
l'un  ni  l'autre  de  ces  écrivains  ne 
nonime  Tartiste.  Sauvala  supplée  à 
lair  silence^  et  a  indiqué  Trdiatti 
(  Anti(f,  de  Paris  ^  tom.  ii,  pag. 
344  )•  ^elte  figure  se  fait  remarquer 
par  la  franchise  de  l'attitude,  et  ^ 
la  vérité  de  la  tête,  qu'on  voit  bien 
être  un  portrait  ;  le  travail  des  bras 
est  un  peu  lourd ,  quoique  l'artiste 
ait  voulu  y  manifester  de  la  vigueur, 
et  l'exécution  en  général  n*est  peut- 
être  pas  assez  soignée.  Les  grandes 
entreprises  de  Fontainebleau  ne  fu- 
rent point  interrompues  par  la  mort 
de  François  I<^.  La  décoiatk»  de 
la  grande  galerie  s'acheva  sous  Hen- 
ri Il ,  et  tout  porte  à  croire  que 
Trebatti  continua  d'être  employé 
h  l'exécution  des  figures  de  stuc, 
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prcwdcDts.  I.M  Iravaui  de  sculp- 
ture du  Louvre ,  commence  sous 
Heuri  II ,  l'appdÈreiil  à  Paris.  Jean 
Goujon  fol  charge  ^eul  de  la  totalité 
de  CCS  décorations:  c'est  Sauvai  qui 
nous  apprend  ce  fait  [  tom.  ii ,  pag. 
21 1  ),  et  l'on  sait  que  cet  écrivain  a 
puise'  directement  ses  instructioos 
aux  archives  de  fa  cour  des  comptes. 
11  répète  pluiûeurs  fois  la  même  as- 
sertion (  tum.  Il),  pag.  i5  ).  11  dit 
notamment ,  en  pariant  des  demi-re- 
liefs de  l'attique,  que  Goujon  lésa 
ficulptcs  et  dessinés  (  I.  ii ,  p.  a6  ). 
En^jagé  daus  une  si  vaste  enû'eprise , 
Goujon  dut  s'associer  des  collabora- 
teurs ;  aussi  Brice  nous  dit-il  qu'il  y 
a  dans  l'atli/jue  qaeVfue  chose  de 
J'aul-Potice ,  sculpteur  renommé, 
ifui  a  beaucoup  Iraf aille  à  Fontai- 
nebleau  '  [.  i ,  p.  5i  ).  Mais  croire, 
comme  l'ont  voulu  de  très-habiles 
critiques ,  que  la  loinlité  des  sculptu- 
res de  t'atlique  soit  de  Pouce,  c'est 
ce  qui  nous  est  impossible.  Tout  le 
inonde  volt  qu'il  s'agit  ici  de  la  par- 
tie de  l'édiUce  dite  le  Fieux  Louvre, 
oit  se  trouve  l'ancienne  salle  des 
Ceiit-Sujsses ,  décorée  par  la  tribuuc 
de  Jean  Goujon ,  et  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  Àluséc  des  Antiques. 
Les  sculptures  du  ])3villon  central , 
de  bas  en  haut,  sont  toutes  de^ar- 
razin  et  de  ses  collaborateurs,  Guè- 
rin ,  Van-Opslal ,  Le  Clair  et  Bis- 
telle,  Celles  des  trois  frontons  de 
l'attique  dans  la  partie  du  nord  sont, 
les  preraicres  de  J-G.  Moilte,  les 
secondes  de  RotUmd,  les  troisièmes 
de  Cbaudet.  I^  décoratioD  de  l'inté- 
rieur de  ce  bâtiment  occupa  aussi 
Trefaiti.  Il  exécuta,  conjomtement 
avec  Rolland  Maillard,  Biard  le 
grand  père ,  les  Hardoin  et  Fran- 
cûi/ue ,  les  sculptures  en  bois  qtd  or- 
naient les  lambris,  les  poitts,  les 
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cmbrasiircfi  des  fenhres,  et  jwtam- 
mcnl  le  plafond  de  !&  chambre  de 
parade  (  Sauvai ,  L  ii,  p.  35  ).  Cca 
magniliques  ornetuenls,  cbels~d'œtt- 
vre  de  eoûl  et  d'exécution  ,  furent 
TraisemUablemcnt  sculptés  d'apris 
dcsdessiiisde/'ierrvLMco'.ditrab- 
bédé  Ckgny,  arcliîleete  et  directeur- 
général  de  l'édifice.  Dn  autre  ouvrit' 
gc  du  lakiae  genre  ne  dut  pas  faire 
moins  d'honneur  k  Trtfbalti  :  ce  fut 
la  décoration  de  la  chambre  particu- 
lière du  roi.  Ici ,  tout  était  son  pro- 
pre travail,  à  moins  qu'il  ne  se  fât 
donné  Itii-oiême  des  collaborateurs 
(id,  ,t  m,  p.  iGet  i  g).  Les  dessins 
étaient  de  lui  ou  de  l'abbé  de  Cl.^gny. 
Cettecliambre ,  occupée  d'abord  par 
Heurill,  et  devenue  un  objet  de  véné- 
ration à  cause  de  la  présence  d'Henri 
IV, subsistait  encore  ensonentier,  en 
1807,  aussi  bien  consolée  que  le 
jour  où  ce  malheureux  roi  eu  sortit 
pour  la  dernière  fois.  Seulement, 
dans  un  temps  postérieur ,  il  y  avait 
été  ajouté  des  peintures  dont  le  style 
troublait  un  peu  l'harmonie  de  l'en- 
semble. Elle  éuiit  dirigée  au  midi , 
sur  le  jardin,  dit  poste'rieuremeot  de 
Vlnfanle.  lit  fond  était  eulièremeni 
occupé  par  une  akoTe  Aérée  dequel- 

res  pouces  au-dessus  du  niveau  de 
chambre.  Un  balustre  en  bois  do- 
ré, des  sculfituKs  ^^akiiient  en  bois 
doré ,  qai  repréicnlaiei*  des  rideaux 
soulevés  par  deux  Renommées ,  for- 
maient la  séparation.  Cette  alcôve,  où 
rt^pus.tit  le  Graud  Henri ,  était  sim- 
plement tapis-sée  d'une  tenture  de 
■cuir  vert.  A  côté  de  la  cbambi-e  se 
trouvait  un  petit  cabinet  de  travail, 
orienté  de  la  même  manière,  et  dé- 
coré sans  donte  par  la  même  main. 
L'clci;ance  et  la  simplicité  de  la  dé- 
coration de  ce  dernier  a  ppartcmcul 
frappaient  autant  les  esprits  ijiie  le 
du  bon  roi  imprimait  de 
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respect.  Les  murs  et  le  plafond 
e'taient entièrement  l'eyêtus  d'un  lam- 
bris en  bois  de  noyer.  Sur  l'épaisseur 
du  bois  étaient  sculptés  en  bas-relief , 

S  lus  ou  moins  élevés ,  des  casques  y 
es  épécs ,  des  boucliers  et  d'autres 
trophées  d'armes  du  meilleur  style. 
Des  festons  enroulés  entouraient  deux 
glaces  de  Venise  (  à  biseaux  ) ,  qui 
faisaient  face  Tune  k  l'autre.  Les  re- 
liefs seuls  étaient  dorés  mat  ;  tous  les 
fonds  conservaient  leur  couleur  natu- 
relle y  un  peu  brunie  par  le  temps  ; 
on  eût  dit  d'un  revêtissement  de 
bronze,  relevé  d'or.  Toutes  ces  pic- 
ces  se  dcmontaicnt ,  pour  pouvoir 
être  nettoyées.  Tel  avait  été  le  pro- 
duit du  bon  ççout  de  Trcijatti,  et 
de  riiabiletc  de  sa  main  (i).  Dans  le 
mcme  temps ,  Prima tice  dirij;oait  la 
construction  du  petit  château  de 
Meudoii ,  appelé  la  Grotte ,  et  Tré- 
balti  fut  cliarf;éd*uiie  partie  des  dé- 
corations. Cet  édifice,  commencé  eu 
1 55i ,  offrit  tout  ce  que  les  arts  pou- 
Taient  produire,  à  cette  belle  époque, 
de  plus  élé{;ant  et  de  plus  accom- 

Î>li.  Le  cardinal  de  Lorraine^  qui  le 
it  construire,  le  dédia  aux  Muses 
d'Henri  IL  Depuis  long-temps  il  a 
été  totalement  détruit.  Deux  monu- 
ments qui  suivirent  de  p^^s  ces  der- 
niers paraissent  avoir  illustré  de 
plus  en  plus  Treljatti.  Le  premier  est 
le  tombeau  de  Charles  de  Maigné  ou 
de  Magny,  capitaine  des  gardes  de 
la  porte,  mort  en  i556,  et  inhumé 
aux  Cifleslins.  L'artiste  plaça  au-des- 
sus du  sarcophage  une  statue  de  ce 

(i)  lorsque  1m  non vellr.t  diiipnsilioiiii  dr  l'inl**- 
rirur  du  Lnuvrv  ont  «fit*  orduumi**  ,  les  urchi- 
trclm  chnrct's  de  c«*  Imviiil  "ni  ron«*rve  Inulc^ 
1^4  boiseries  ,  lunl  delà  rhandtrc  dr  parade ,  que 
de  la  pelilr  cliuiiibre.  Leur  urojrt  était  dVii  re- 
vêtir dr»  «aile»  p.irtit-iilièn'!i  ,  ti  l'eHet  que  de  leU 
chef«-d'a-uvrr  iic  fii«»tiit  p«*  perdu».  On  e»p«T« 
que  l'e  projer  pourra  «e  réaliser.  Ce»  dru\  arrbi- 
lerte*  ,  qui  uiit  faut  de  foi»  ,  rt  nous  l-iiit  do  rap- 
port» ,  fi  liien  mvrilé  de  l'art ,  sout  MM.  Pcreter 
^  Fomtaint. 
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seigneur,  en  pierre,  grande  comne 
nature.  11  le  reprësoita  assis  j  som- 
mdllanty  la  tête  nue,  et  le  corps  re- 
vêtu de  son  armure.  Beurrier ,  dam 
son  Histoire  de  l'église  des  CdestinSy 
n'a  pas  nommé  l'auteur;  c'eAt  âé 
contraire  à  son  habitude  ;  il  n'en  non- 
me  jamais  aucun.  Comme  beaucoif 
d'écrivains  français  de  son  ëpoqœ, 
il  dédaignait  un  pareil  soin,  oaimd 
nous  désigne  Paul -Ponce  (  tom.  ii, 
pag.  343  ).  Germain  Brice ,  Pigt- 
niol,D'Argenville,  Lépicië,  ont  sô- 
vi  et  conOrmé  son  téaoioignage.  Le 
second  monument  dont  nous  Tonlons 
parler  est  le  tombeau  d'André  Blon- 
dcl  de  Roquancourt,  mort  en  x538. 
Ce  monument  est  en  bronze.  La  fi- 
gure de  Blondel  est  couchée,  la  tte 
soulevée  sur  le  bras  gauche ,  lequel 
est  ajipuyé  sur  un  oreiller.  Ce  tom- 
beau fut  d'aburd  placé  dans  l'ancien- 
ne église  des  Filles  Repenties,  en- 
suite transporté  dans  celle  de  Saint- 
Magloire.  La  figure  a  été  recueillie 
plus  tard,  comme  la  précédente, 
dans  le  Musée  des  monuments  fran- 
çais ,  et  toutes  deux  ornent  aujour- 
d'hui le  Musée  d'Angouléme.  C'est 
encore  Sauvai  qui  nous  dit  qu'diecst 
l'ouvrage  de  Ponce  (  t.  i ,  p.  58a  ). 
Ces  deux  morceaux  ont  été  généra- 
Icment  regardés  jusqu'à  pràentconh 
mclni  appartenant.  Une  opinion  ré- 
cente les  attribue  tous  deux  à  Panée 
Jacquio»  Nous  n'entendons  ni  adop- 
ter ,  ni  contredire ,  ni  même  discuter 
ce  jugement.  Séidement  nous  regret- 
tons que  le  savant  qui  l'a  puMié 
n'ait  pas  fait  connaître  ses  autorités. 
A  la  mort  de  François  II  y  son  cœur, 
renfermé  dans  une  urne  de  bronze, 
fut  posé  sur  une  colonne  de  marbre 
blanc ,  d'ordre  composite ,  de  neuf 
pieds  et  demi  de  haut.  Du  dessus  dki 
chapiteau  ,  et  autour  de  l'urne ,  s'é- 
levaient des  flammes  en  hronse  doré. 
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n  à  la  devise  qu'avait  pri- 
humen  redis.  I^  colonue 
!  reprr'scn[er  celle  qui  cun- 
hracliles  dans  Ip  Ai 

e-  de  I 
llies  duquel  fui'eiii  piacéit 
s  nus,  en  marbre  blaiic, 
leds  de  hauteur  envirun  , 
tenant  des  flambeaux  ren- 
te des  inscriptions  parle 
Dumcnt  fut  (fiigé  en  i5â'i. 
en  entier ,  et  se  tronre  aii- 
consacre  dans  l'église  de 
s.  Les  trois  enfants,  dît 
ml  tic  maître  l'once  (  t. 
,6i  ).  Un  cVrivain  dont 
eeions  tuule  l'aiilorité  en 
coût,  dans  ce  nui  concer- 
M.  Al.  U  Noir,  les  croit 
Germain  Pilon  (  Musée 
.  io4,_pag.  138);  mais 
Liiil  dilUcili'  de  rejeter  le 
e  de  Sauvai.  Legrand 
ppose  ipir  Ponte  mourut 
>/eni,  de  i'instit. ,  seienees 
>m.  it.p.(ii7\Ap|.arem- 
ronnai-ssfiit  poiuid'ouvra- 

Fraiirois  II  :  c'est  une  er- 
sa-vant.  CalLeriucdeMc- 
te'inuigna  ]ias  moins  d'es- 

l'avait  fait  Henri  II.  Elle 
d:itis  les  dfcoriitions  du 

'S  Tuileries  ,  dunt  elle  jela 

Tandis  i\ucJean  Bullant 
a  ça  de  du  courhant.  et  (Jlie 
)e  (.orme  cmslniisail  la 
Dtale,elor<ioim;,it|psdis- 
■s.TreballisciiIp- 
l'I  parliculière- 
;;ures  des  frontons,  qui  en- 
ce  côte  de  l'est ,  bâti  par 
,  Au-dessus  de  la  porte  du 
Linsiruil  sirrre«iiil;ieenient 
jourd'hui  par  la  rue  de 
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RiToIi ,  il  plaça  la  ligure  d'itn  eliersî, 

Mats  un  ouvrage  plus  iiupui-tant  dut 
riioiiorer  encore  daviiulagc.  Au  mi- 
lieu des  jardins  devait  l'tre  élevée 
une  fontaine  colossale;  c'est  Im  qui 
fuicliar^éde  l'exéruier.  Surûn grand 
piédestal  â  quatre  faites  devait  ap> 

Sareninent  être  établie  une  vasque, 
'où  se  seraient  élancées  des  gerbes 
d'eau.  Il  sculpta  le  piédestal ,  d'un 
seul  bloc  de  marbre,  et  sur  les  qua- 
tre faces  il  représenta  en  faas-r^e( 
des  ligures,  plus  grandes  que  nature, 
de  deux  fleuves  et  de  deux  na'iades , 
gruupc'es  avec  des  vases  et  des  con- 
ques marines.  Il  paraît  qu'il  Idiii-> 
ba  ici  dans  quelque  exagération.  Ces 
égares  sont  d'un  grand  goilt ,  dit 
notre  historien ,  mais  mmiiërvet 
(  Sauva) ,  tom.  11 ,  pag.  Ou  ),  Ce  mo- 
nument ne  fut  pas  teitaiiié,  soit  par 
la  mort  de  l'auteur,  suit  par  toute 
autre  cause.  Le  marbre  demeura  pen- 
dant loDC-temps  gisant  dans  les  jar- 
dins, et  il  re^ul  entiii  nue  auti«  des- 
tinaijon.  Ce  travail  ne  pouvait  gii^ 
avoir  été  cumnieucé  avant  les  unnéei 
i566  ou  iBG-r.  Une  entreprise  en- 
core plus  considérablG  occupait  «lors 
Trc'bâtti.  Catherine  de  Mcdicts  fu- 
sait construire,  auprès  de  relise  de 


Saitit-Deo! 
ChapeUe y 
Indépendai 


la  rotonde  apjielée  la 
le  tombeau  des  Valois. 


itduffl 


u'elle 


de  cet  édifici 
Henri  II ,  son  mari ,  à  ses  enfanta  , 
et  À  elle-rai'me  quoique  vivante ,  il 
paraît  qu'elle  avait  le  projet  de  con- 
sacrer ,  daus  les  six  cfaaiiellcs  ména- 
gées sur  le  pourtour,  soit  des  nionu- 
uents  particuliers  en  l'homicur  de 
divers  iirinccs  de  la  branche  de  Va- 
lois,  soit  des  reprcscnlatioDs  pieuses 
du  genre  de  celles  qu'on  appelait  des 
Mjrstères.  C'est  en  exécution  de  ce 
projet  qu'un  plaça, de  son  vivant  ou 
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après  clic,  dans  la  cLapellc  situëc 
derrière  le  maiisolce,  a  la  partie 
orientale  de  fc'dificey  la  statue  de 
Henri  II  et  la  sienne  propre ,  cou- 
cliées  et  vêtues  des  Labits  de  cour 
(  Fclib. ,  nist,  de  Saint-Denis ,  p. 
566;  Mus.  des  mon,fr,y  n®.  io3  ). 
Ces  sortes  de  statues  ou  de  représen- 
tations e'taient  ce  qu'on  nommait 
alors ,  comme  dans  les  siècles  précé- 
dents ,  des  propriétaires  ou  des  per- 
sonnes. On  sait  qu'en  outre ^  le  roi 
et  La  reine  étaient  i*epresentés  nus, 
en  état  de  mort,  au-dessus  du  sarco- 
p]iap;e;etune  seconde  fois,  vivants  et 
à  genoux  devant  des  prie-dieu,  sur  la 
voûte  du  monument.  YraisemLIablc- 
inent  ou  devait  placer  dans  une  des 
cliapclJcs  le  mystère  de  la  Résurrec- 
tion :  Germain  Pilon  avait  sculpté  h. 
cetclîbt  trois  fip;ures  de  marbre,  re- 
présentant Jésus-Christ  qui  ressusci- 
tait, et  deux  soldats,  ^'ous  devons 
supposer  qu'on  voulait  placer  dans 
une  autre  chapelle  une  Mère  de  pi- 
tié; car  Trcbatti  sculpta  un  Chnst 
mort,  en  marbre  ,  grand  comme 
nature.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait 
jamais  exécnlé  la  figure  de  la  Vier- 
ge, qui  devait  se  grouper  avec  celle- 
là  :  ces  travaux  furent  interrompus , 
ensuite  abandonnés ,  cl  les  sfatues  de- 
meureront à  Paris,  dans  des  dépôts, 
où  elles  se  trouvaient  encore  sous  le 
règne  de  Louis  Xlll.  Dans  le  ma- 
gasin de  marbres  du  roi ,  chez  M. 
Lerambcrt ,  dit  Sauvai ,  on  voit 
cinq  fi  pires  de  marbre,  de  Pilon  : 
un  Christ  ressuscitant,  deux  Soldats 
ui  gardent  le  sépulchre  ,  etc.  — 
ly  a  aussi  un  Christ  mortj  qui  est 
la  plus  belle  pièce  que  Ponce  ait  ja- 
mais faite,  —  Toutes  ces  figures , 
ajoulc-t-il,  divaicnl  entrer  dans  le 
sépulchre  des  J'ulois ,  mais  la  dis- 
position n'en  est  pas  sue  (  t.  m  ,  p. 
l6,  i^  ).  Ces  faits  nous  placent  au 
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moins  aux  aimées  i568  ou  iS'ro, 

Suisqu'ii  cette  époque  la  coiisInictioD 
e  la  chapelle  n'était  pas  ienùaét, 
lis  conduisent  donc  à  une  oonséqBCi- 
ce  toute  naturelle,  et  que  nous  avimi 
annoncée  en  commençant ,  c'est  qw 
Pouce ,  encore  vivant  k  cette  denui^ 
re  époque,  ne  peut  avoir  sculpté,  m 
le  tombeau  de  la  famiOe  d'Oriéut, 
terminé  en  1 5o4  9  ni  oehii  de  Lodi 
XII ,  soit  en  totalité',  soit  en  partie, 
puisque  ce  dernier  monument  porte 
la  date  de  1 5 1 5.  Ainsi  tomliela  Uamt 
tradition  qni  donne  k  un  «rnlpp^ff 
italien  deux  chefe-d'œuvre  delà  scab- 
ture  française  du  commenoemcDt  oi 
seizième  siècle.  Mais  nous  ne  devou 
pas  nous  en  tenir  k  cette  preuve  dé- 
tournée, pour  montrer  quek  tua- 
beau  de  Louis  XII  u'apparlinl 
point  à  Trébatti.  Il  existe  à  ce  sujet 
un  témoignage  dii*ect  et  sans  Rmi- 
que  :  c'est  celui  de  Jean  Bredte, 
juiisconsulte,  natif  et  baUtaiit  de 
Tours ,  qui  vivait  au  commencannC 
et  au  milieu  du  seizième  siède.  Dav 
son  traité  sur  le  titre  du  Digeste  is* 
titulé  De  usu  et  siçnificéHHmenKF" 
borum  ,  cet  écrivam ,  à  l*oecasioB 
du  mot  monimentum  ,  nous  dit  qv 
le  magnifique  tombeau  ou  le  mooi- 
ment  de  marbre  élevé  k  Louis  XII 
dans  iVglisede  Saint-Denis  aétéson^ 
té  à  Tours  parle  statuaire  Jetai  Jus- 
te, ndeas  monimentum  manuh 
reum ,  Ludovico  XII  diemtum ,  mi- 
ro  et  eleganti  artificio  faetum  vu 
prœclarissimà  eivitate  nasird  Ta- 
ronensi,  à  Jeanne  Jusio,  statuano 
eleganlissimo  (  pac.  4io  }.  Leprr- 
mis  d'imprimer  de  l'ouvrage  de 
Brèche ,  donné  à  Fontainebleau ,  por- 
te la  date  du  8  janvier  1 55ti.  Amsi , 
vingt-quatre  ans  s'étaient  à  pm 
écoulés  dcpuu  que  Juste  avait  termi- 
né son  ouvrage ,  et  Trébatti  vhrail 
encore  lorsque  J.  Bmbc  rappclail 
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i  devait  être  aloi*8  de  noto- 
ique.  La  preuve  qui  résulte 
oignage  est  donc  complète 
.  D.  Felibien  (  Histoire  de 
lis)  y  à  qui  dqus  devons  Tin* 
u  jpassage  de  Brèche  y  sap- 
es deux  artistes  Treliattiet 
travaille'  à  ce  monument,  il 
ir  ce  que  Sauvai  dit  qu'il  a 
i  â  Pans,  dans  Thotel  Saint- 
i  on  sent  bien  que  Jean  Juste 
lire  transporter  de  Tours 
m  fardeau  si  considérable , 
a  point  avant  le  transport 
;  les  plus  délicates^  et  qu'il 
les  achever  à  Paris  et  à 
lis  mcme.  Nous  croyons  en 
laîtrc  le  fait  d'où  a  pu  dë- 
Tcur  que  nous  avons  dû 
^  Dans  le  dépôt  de  Leram- 
i  nous  venons  de  parler ,  se 
au  temps  de  Sauvai ,  avec 

une  autre  statue  de  Trd- 
narbre ,  représentant  Anne 
gnc  nue  et  en  état  de  mort, 
^explique  de  lui  -  même  ; 
'avait  pas  sans  doute  dë- 

tombcau  do  Louis  XII , 
lise  de  Saint-Denis ,  de  la 
imic  de  Bretagne,  pour  la 
j  le  dëpot  de  Lerambert  :  il 
évident  que  cette  statue^ 
•ar  Treljatli  n'était  pas  celle 
au.  Apparemment  Catheri- 
licis  avait  conçu  la  pensée 
m  monument  quelconque  à 
I ,  prince  de  la  maison  de 
ans  une  des  chapelles  de  sa 
y  est  cette  statue  d'Anne  de 
qu'on  aura  confondue  avec 
repose  sur  le  sarcophage, 
autres  ouvrages  de  Trébat- 
i  hii  ont  été  attribués  avec 
loiris  de  vraisemblance  :  I. 
îlief  en  marbre  où  est  reprë- 
nt  George  combattant  le 
Ze  bas-relief,  qui  se  voyait 


prëoédenuaait  au  Musée  jtes  mena* 
ments  français  y  est  d^>osé  aujour- 
d'hui au  Musée  d'AiKouléme;  maïs 
il  a  é^  apporté  du  château  de  GaS- 
lon  ;  et  cette  cousidératioii  doh  eoi- 
pfeher  de  l'accorder  à  TrébattL  Sau- 
vai d'ailleurs  dit,  à  ce  sujet,  qi»  de 
son  temps  ou  regardait  avec  plaisir 
dans  la  me  Sain^Denia  une  naiae- 


,  représentant  le 
bat  de  saint  George  contre  k  Dntr 
gon(i,  i3i  );  ce  qui  prouve  que  roft 
a  confondu  des  ouvrages  de  deoK 
maitres.II.  Unbas-rdief  oùsevoyait 
sainte  Anne,  montrant  à  lire  à  k 
Sainte-Vierge  (  Sauvai ,  iUd.  ).  III* 
Un  buste,  en  brome ,  d'Olivier  Left- 
vre,  seigneur  d'Qrmttson,  exposé  au 
Musée  d'Angoultee  (  no.  4o  )•  Ce 
magistrat  y  est  représenté  âgé  au 
moms  d'une  quar^taine  d'années; 
or ,  il  naquit  en  1 5a5  ;  son  buste  a 
dû  parconséquent  être  exécuté  vors 
l'année  i565.  IV.  Un  bas-relief  qu'on 
voyait  autrefois  au-dessus  de  la  porte 
de  l'Hôtel-de-ville  de  Paris  ,  auprès 
de  la  statue  d'Henri  IV.  Il  n'est  pli» 
question  aujourd'hui  de  la  fausse  opi- 
nion qui  attribuait  à  ce  maître  la 
statue  de  l'amiral  Chabot.  Tout  le 
monde  convient  cpie  cette  belle  figure 
est  de  Jean  Cousm.  Quant  au  carao* 
tcre  ou  au  style  qui  peut  distinguer 
Trébatti,  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  lui ,  sous  le  règne  de  Louis  XIII  « 
disent  qu'iZ  est  fier  en  sa  manière, 
et  que  ses  figures  sont  même  un  veu 
trcpfières.  De  nos  jours  on  a  aou* 
té  si  les  génies  de  la  colonne  de  Fran- 
çois Il ,  d'un  style  gracieux  et  tfé- 
gant ,  sont  de  Germain  Pilon  ou  de 
lui.  Ces  opinions  dififérentes  nous  sem- 
blent prouver  ce  que  nous  croyons 
en  effet ,  que  cet  artiste  varia  sa  ma- 
nière ,  soit  pour  s'arranger  avec  les 
maîtres  qui  dirigeaient  les  travaux 
où  il  était  employé,  soit  pour  se  prê- 
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ter  AU  goût  dominaut.  Forme  d'abord 
sur  les  ouvrages  de  Michel-Ange ,  ce 
que  paraît  aunouc^r  la  statue  du 
prince  de  Garpi ,  il  montra  dans  celle 
de  Gliarlcs  de  Magny  (  si  elle  est  de 
lui  )  lui  naturel ,  une  bonhomie,  qui 
rapellcnt  un  peu  Icquinzicrne  siècle.  A 
Fontainebleau ,  il  imita  Primatice,  et 
dans  la  chapelle  des  Valois ,  il  se  rap- 
procha de  Germain  Pilon.  Kn  tout, 
c^est  un  maître  de  l)eaiicoup  de  ta- 
lent ,  et  un  e'traiiger  que  la  France 
doit  honorer  puisqu'il  lui  a  consacre' 
une  grande  partie  de  sa  vie.  Deux 
faits  principaux  ressortiront  néan- 
moins de  celle  Notice  :  Tun,  que  Trë- 
Iwtti  n'est  nullement  l'auteur  du 
Mausolée  de  Louis  XII,  et  que  ce 
monument  appartient  en  entier  à  la 
France;  l'autre,  que  ce  maître  n'a 
exerce  aucune  influence  sur  notre 
école,  et  qu'il  a  suivi  le  mouvement 
imprime'  aux  esprits  plutôt  qu'il  ne 
l'a  communique.  Ec— Dd. 

TRKBELLIEN  {  C^ws-Jy^ 
iV/r/.y),  célèbre  pirate ,  se  fit  déclarer 
emj)ereur  dans  l'Isaurie,  sous  le  rè- 
gne de  (ïallien ,  en  l'an  '26.\ ,  et  don- 
na d'abord  à  sa  juiissance  une  assez 
grande  étendue  :  mais  Gallien  ayant 
envoyé  contre  lui  son  i^c'nc'ral  Causi- 
sole'e ,  frère  de  Theodotr» ,  à  la  tête 
d'une  armée ,  et  TrelKîllien  s'ctant 
laissff  attirer  hors  des  monl-tgues  et 
des  détroits  de  l'Isaurie,  il  perdit  une 
bataille  sanglante ,  et  y  fut  tue,  un  an 
après  son  usurpation.  Voy.  les  Tren- 
te-Tyrans de  Trebeilius-Pollio. — 
TiiKBELLiEN  (  Rufus  ) ,  prc'tcur  sous 
Tibère ,  ayant  ëlé  accuse'  du  crime  de 
lèse-majestc,  se  tua  lui-même.  Z. 
TREHELLIUS.  T.  Poixiow. 
TKÉDIAKOVSKY  (  Vassili-Ki- 
RiLovrniu),  poète  russe,  ne,  en 
1  7o3  ,  d'une  famille  noble ,  reçut 
«lue  (fdue^tiou  soignée,  et  voulant, 
à  l'exemple  de  Pierre  I^'. ,  s'instrui- 
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re  par  des  voyaees ,  se  rendit,  fort 
jeune ,  en  Hollande ,  en  AngkteiTe  4 
eu  France.  Aiiivë  k  Paris  ^  en  1 715, 
dans  le  temps  où  Rollin  j  professait 
avec  tant  d^lat ,  il  reçut  des  leçons 
de  ce  .p*and  maître ,  et  se  fit  reo^ 
voir  à  l'université.  Après  ayoir  ainî 
e'tudie' ,  pendant  cinq  ans ,  les  lettRs 
françaises ,   il   retourna   à    Ktas- 
bourg ,  où  il  fut  secrétaire  de  l'aca- 
de'mie ,  et  professeur  de  rfaétoriqne. 
Alors  il  se  livra  tout  entier  à  des 
travaux  littéraires  jus({u'à  s^  sort, 
qui  eut  lieu  en  1 769.  Il  aTait  été 
nommé,  quelques  années  auparavant, 
conseiller  de  cour.  On  ne  peut  donter 
que  les  écrits  deTrédiakoyskjn'aîcDt 
été  d'une  grande  utilité  à  la  Russie, 
et  (jue ,  publiés  à  ime  époque  ou  la  lit- 
térature était  à-peii-prës  nulle  dans 
ce  pays ,  ils  n'aient  beaucoup  contri- 
bué à  ses  progrès.  Il  est  égalemeot 
sûr  qu'il  a  transporté  dans  sa  lâo- 
gue,  par  des  traductions  estimëe, 
beaucoup  de  richesses  littéraires  des 
autres  peuples ,  qui  jusqu'alors élaicBt 
tout-à-iait  ignorées  en  Russie,  fie  mé- 
rite de  ses  poésies  a  été  cootcslé, 
surtout  ])ar  l'auteur  de  la  Vie  do 
prince  Gantémir  ,  qui  prétend  qu'a- 
vant cet  auteur  :  a  Le  seul  Russe  qui 
»  se  fut  hasardé  à  versifier  n'avait 
»  fait  que  des  chansons,  qndqoes 
»  odes  à  la  louange  de  la  cour,  et 
»  des  épigrammes  où  il  n'avait  qv 
»  médiocremeut  réussi.  »  Le  rnâne 
historien  ajoute  que  le  prince  Gan- 
témir a  laissé  mauuscntes  des  rr- 
marques  critiques  sur  la  Prosodie 
donnée  parTrédiakovsky.  Cette  Pro- 
sodie avait  été  publiée  par  ce  der- 
nier, en  1  735,  à  PétersDourg,  sous 
le  titre  de  Métlwde  pottr  appimàn 
à  faire,  des  vers  russes ,  et  sous  ce- 
lui de  Dialogues  entre  deux  amis  t 
174B.  Les  comp     jous  poétiques 
de  Trédiakovsky ,  q     ont  m  impr^ 
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nées  y  sont  des  Odes  sur  la  prise  de 
Dantzig,  sur  la  mort  de  Pierre-le- 
.Grandy  sur  le  couronnement  d'Ëli- 
.  sabeth  y  sur  la  reconnaissance  de  l'au- 
teur «nyers  cette  princesse,  sur  les 
charmes  du  printemps ,  etc.  Il  en  a 
laissé  beaucoup  d'inédites^  entre  au- 
tras  une  tragédie  intitulée  Deïdumie. 
Ses  traductions  en  yers  russes  sont 
les  Psaumes  de  David ,  quelques  Fa- 
bles d'Ésope  ,  Télemaque  et  TArt 
poétique  de  Boileau.  Ce  dernier  ou- 
'vragé  surtout  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. TrédiakoYsky  a  traduit  en  pro- 
se :  I.  Les  Mémoires  de  Saint-Re- 
wni  sur  V artillerie  ,  a  vol.  in-i  2 , 
1 73^.  II.  Histoire  généalogique 
des  Tatares ,  2  vol.  in-i  2  ,  1  709. 
m.  L'Histoire  ancienne  et  l'histoi- 
re romaine  de  RoUin ,  26  vol.  iii- 
I  a.  ly.U Histoire  des  empereurs, 
4  vol.  in-i  2.  M — D  j. 

TREIBER  (Jean-Philippe),  pro- 
fesseur en  droit  à  riiniversitë  d  Er- 
furt ,  né ,  à  Arndstadt ,  le  26  février 
1675,  commença  d'une  manière  bril- 
lante sa  carrière  dans  renseignement^ 
à  l'université  d'Iéna ,  où  ses  leçons 
sui*  les  difTërentcs  parties  de  la  juris- 
prudence étaient  1res  -  suivies  ;  mais 
comme  il  s'expliquait  avec  trop  de  li- 
berté sur  ce  qui  tient  à  la  religion .  il 
fut  réprimandé  par  le  sénat  acadé- 
mique et  mis  aux  arrêts.  Malgré  cette 
punition,  il  publia,  peu  après,  en 
allemand ,  une  feuille  périodique  in- 
titulée :  Manière  de  confondre ,  par 
la  seule  raison ,  la  raison  qui  veut 
aUer  trop  loin  dans  les  choses  de  la 
foi,  léna ,  1704.  Treiber  avait  an- 
noncé qu'il  proposerait,  dans  chaque 
numéro  de  celle  feuille ,  une  des  gran- 
des questions  que  l'impiété  oppose 
aux  vérités  fondamentales  de  la  reli- 
gion. Ivcs  cinq  premiers  numéros  pro- 
duisirent ,  parmi  les  ministres  protes- 
tants ,  une  vive  et  fâcheuse  sensation. 
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Ils  prétendaient  que  l'auteur  exposait 
avec  force  la  difiicidtéy  et  qu'il  n'y 
r^ondait  que  faiblement ,  afin  de 
donner  à  entendre  qu'elle  était  inso- 
luble. En  conséquence,  le  consistoire 
de  Gotha  obtint  du  dnc  que  Treiber 
serait  emprisonné  pendant  six  mois  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  Avant  d'olv 
tenir  sa  liberté,  il  fîit  obligé  de  pro- 
mettre ,  par  écrit,  qu'il  ne  publierait 
plus  rien  sans  la  permission  du  con- 
sistoire. Mécontent  de  ces  tracasse- 
ries ,  Treiber  se  rendit  à  Çrfurt ,  où 
il  se  fit  mstruire  par  le  P.  Prudence, 
jésuite;  et  en  1706,  ayant  abjuré,  il 
embrassa  la  religion  catholique.  Ce 
changement  eut,  à  ce  qu'il  paraît, 
une  influence  beureuse  sur  son  esprit, 
ses  travaux^  sa  tranquillité  et  son 
bonheur.  Ayant  reconnu  qu'il  n'était 
pas  suffisamment  instruit  dans  les 
matières  religieuses  pour  les  traiter 
dans  ses  écrits^  il  s'attalcha  au  droit 
romain  comparé  avec  la  jurispru- 
dence d'Allemagne ,  et  il  publia ,  sur 
ce  sujet ,  qu'il  possédait  à  fond ,  des 
ouvrages  utiles  et  savants.  Peu  après 
sa  conversion ,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  droit  romain  à  l'iuiivcrsité 
d'Erfurt  ;  et  la  ville ,  qui  eut  souvent 
recours  à  ses  lumières  ,  le  choisit 
pour  un  de  ses  magistats.  Ku  1712, 
il  publia  l'Analyse  de  ses  ouvrages. 
Les  plus  remarquables  sont  :  1 .  Scries 
dichotomica  titulorum  in  Institution 
nibus  imperialibus  conspicuonun  , 
docentium  œquè  ac  discentiuni  usui 
inservire  apta ,  nec  non  nexus  dicho- 
tomicus  doctrinarum  in  examine  ju- 
ris  feudalis  Str^ckiano  contenta- 
rum  y  Erfurt ,  1707,  in-fol.  II .  Cons- 
pectus  dichotomicus  juris  feudalis 
atque  publici  romano- germanici  ; 
tanquam  prodromus  edendœ  ubc- 
rioris  dictorum  jurium  explanatio- 
nis,  genuinœ  disc^Unarumpractica- 
rum  niethodo ,  per  pramissam  cort- 
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nexioncm  accomodatus ,  in  usum 
coUe^iomm  desujwr  institueml^h 
rum,  Erfurt,  1717,  iii-fol.  III.  (?e- 
nuinti  ptrspicuitas  Institutionum 
Justinùnii ,  mediante  tjud  earum- 
dem  iextus  tùmparaphrasticè,  cùm 
analyticè ,  euin  in  modum  Ulustra- 
tur,  ut  casus  inibi  oibvenientcs ,  prœ^ 
sertim  in  materid  contractuum , 
dclictorum  et  actionum ,  teutonicè 
proponantur ,  posteaque  tàm  ex  Ju- 
re veteri,  quàm  secundùm  usum 
fori  hodiemum ,  ncn'osè  décidait- 
tur,  nec  minus  formulœ  actionum 
in  textu  recensitarum  stjrlo  ^ermor 
nico  inforis  usitato  conformes  com- 
municentur,  Erfiirt,  I7'i5,  in -4*'. 
TrciLer  mourut  à  Erfurt  le  9  août 
i7'27.  G— Y. 

TRKI LHARD  (  Jean-R aptiste  ), 
ne  à  Jî rive  dans  le  Bas-LimoiLsin, 
d'un  porc  qui  était  avocat  dans  cette 
petite  ville  ,  vint  exercer  la  même 
profession  au  parlement  de  Paris ,  et 
s*^  lit  connaître  par  des  talents  assez 
distingues.  Ses  plaidoieries  pour  sa 
ville  natale  contre  la  maison  de  NoaiU 
les,  et  plusieurs  Factum  qu*il  publia 
lors  des  contestations  qui  s'élevèrent 
entre  les  diverses  brandies  de  la  fa- 
mille Montcsquiou ,  cumnirnriTent 
sa  roputalion  :  elles'ap;randit  succes- 


du  barreau,  et  n'y  reparut  (pi'au  re- 
tour des  anciens  magistrats.  C'est 
alors  qu'il  fut  investi  d'une  grande 
confiance  :  la  maison  de  Condc  l'ap- 
pela dans  son  conseil;  la  ferme  et  la 
régie  générales  lechoi^rent  pour  leur 
avocat.  11  fut  même  nomme  inspec- 
teur des  domaines  ;  enlin  Treilhard 
avaitdéjà  i-ëuni  tous  les  clemenlsdela 
fortune ,  loi-sipie  la  révolution  éclata 
et  le  choisit  pour  un  de  ses  favoris. 
Élu  députe  au\etats>gencrauxparla 
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viUe  de  Paris,  il  parut  d'abord 
loir  se  ranger  dans  le  parti  véritaUe- 
ment  royaliste ,  comme  son  eblttgae 
Thouret  (  F.  ce  nom  ),  et  il  est  à 
croire  que  si  y  comme  lui ,  il  chan^ 
de  sptème,  ce  fut  par  les  ariDci 
considérations  :  mais  Favocat  limou- 
sin ,  plus  heureux  et  plus  adroit  fus 
l'ayocat  normand ,  sut  se  glisser  i 
travers  les  dangers  avec  une  admi- 
rable dextc'ritc ,  échapper  aux  teiri- 
bles  catastrophes  qui  frappcient  sofr- 
ccssivement  tous  les  partis,  et  airi- 
verau  faîte  des  grandeora ,  lorsm 
le  malheureux  Tliouret  ne  pamnt 

3u'à  l'échafaud.  Un  ami  de  coll^ 
e  Treilhard,  qui  l'avait  suivi  dm 
le  monde  y  disait  :  «  Je  n*ai  en  mw 
»  trois  amis  ;  le  premier  a  e'té  pcnoa , 
»  le  second  est  aux  galères;  mais 
»  Treilhard,  le  troisième,  se  sauT^ 
»  ra ,  malgré  son  écorce  épaisse:  il  a 
»  des  ressources  dans  l'esprit  qui  le 
»  sauveraient  de  l'enfer.  »  Trcimaid 
débuta,  dans  l'assemblée  du  tiers- 
état  y  par  quelques  avis  modérés  sur 
la  réunion  des  ordres,  auxquels  on 
fit  j)eu  d'attention  :  il  voulut  que  le 
corps  législateur  ne  fut  composé  que 
d'une  seule  chambre,  système  pour 
lequel  votèrent  l'extrême  droite  el 
l'extrême  gauche  de  l'asscmUée.  Lr 

J)arti  intermédiaire  opinait  pour 
[eux  chambres  ,  telles  à-peu-piis 
qu'elles  ont  été  instituées  par  la 
Charte  de  Louis  XVIII.  En  Êdsant 
attention  à  ce  qui  s*est  passé  de- 
puis dans  nos  assemblées  représen- 
tatives ,  cette  particiJaritc  mérite 
d'être  remarquée.  Quelques  histo- 
riens, et  le  Moniteur  Im-màne  ou 
plutôt  l'Introduction  (  1  )  de  ce  jouf^ 

^1;  l.c  ittuiiMl  W.  Muuitrur  ur  |tMrnt  f|ae  dan 
lu  i>mni(Ts  inun  da  uuii»  dr  novrMltre  i-Wq, 
lorsque  l'joiruihJrr  vint  tmir  un  Anucn  APam* 
vt  c'(»(  j'i  VrrMillei  i|ue  h  quertiuB  dn  «wtfu  fui  di^ 
»utw  «t  drciJw.  Cr  qu'on  apprlla  rUtrodMicUwi 
lut  iin]irini<r  lunK4raipM  aprèa ,  rar  dm  Boin  al 
dr«  r^iikrigiienMBU  qii*««  paiii  mimmumui  d't- 
uvkovtituilc. 
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t  l>ilt)lic- 


i.lll . 


>iivellc , 

lai'd  vola  pour  le  veto  saspcn- 
•'en  une  erreur.  Le  rcdacteur 
;  arlicle  était  jn-eseiit  k  toute  la 

et  il  peut  cti'tilicr  qiiu  Tieil- 
pronouça  uudistouisasseBlong 
a-bien  laisouue,  cii  faveur  (lu 
absolu.  iVItrabeaii  s'e'tait  déjà 
ince  pour  cette  opinitin,  cii  de- 
iC  que ,  <{u3ud  bieu  mcme  le  roi 
atenlerait  du  veto  suspeusif, 
le  ce  malheureux  prince  l'avait 
I  d'après  le  couseil  de  Necker, 
audrait  p^s  moins,  dans  l'îiilé- 
'  la  monarchie,  luJ  accorder  le 
ibsolu.  11  paraîtrait  que  ce  fut 
que,  voyant  la  monarchie  pêr- 
Treilbard  prit  une  route  dilté- 

Les  attaques  le:s  plus  violeutes 
■puis  les  mots  fameux  écrasons 
me  o'ont  ceisi  d'âtre  dirige'cs 
■  les  eccle'siastirpics  de  toutes 
usra,  étaient  alors  dans  toute 
jrcc  :  mi  comité  fut  établi  pour 
idre  te  premier  ordre  de  la  mo- 
ie;  Treilhard  en  fut  membre, 

contre  le  clcrf;é,  une  multitude 
pportj  et  de  propositions  cx- 
inenl  Tiolcnlcs.  On  sent  bien  que 
ie  pouvons  le  suivre  dans  un 

travail.  Nous  ne  rapporterons, 
?f;ard,  qu'une  seule  particnU- 
L'abbé  de  îWonlesqmou  avait 
1  que  les  ,  religieux  qui  voik 
it  coDtiuuer  k  vivre  dans  leurs 
•s  en  auraient  lu  faculté.  Treil- 
^oidut  qu'ils  V  fussent  privés  de 
iss^ince  des  ]anlins,  ou  que  la 

des  fruits  fût  déduite  de  leurs 
lies  pensions.  Cet  avocat  fut 
'  un  des  députes  coiMlitiiants 
sistérrnt  li:  plus  pour  que  1m 


actes  de  naî&iaHce ,  de  mariage  et  de 
décès  fussent  exclusivement  roçns 
par  I«s  autorités  muuicipales  ,  et  que 
les  cèrémouies  religieuses  ne  fussent 
ipie  f;icultulives.  1^  a  juillet  179)  , 
il  sollicita  pour  Voltaire  les  hmmvnri 
du  i^antbéou,  qui  furent  décernes 
avec  la  plus  çrande  solennité.  Vou- 
lant donner  plus  de  poidii  à  sa  mo- 
tion, il  rappela  que, dtsTannée  1764, 
le  l'hilosDplie  de  Femcy  avait  prédit 
la  révolulian  ijui  dans  ce  moment 
régénérait  la  France  Treilhard  fut 
port«  à  la  présidcuee ,  A  celte  épo- 

3ue;  et,  le  3  septembre ,  il  fit  partie 
e  la  députatioa  qui  préseula  k  nou- 
velleconstiDitionà  Louis  XVI.  Lors- 
que le  monarque  harangua  l'assem- 
blée, en  lui  aimoofaat  son  accepta- 
tion ,  Treilhard.  emporté  par  uu  en- 
thousùsmc  qui  ne  lui  était  pas  trts' 
naturel ,  s'e*ciia  :  jih!  voila  un  dis- 
cours qui  est  digne  d'Henri  IF. 
Pendant  la  sessbu  de  l'assemUée  lé- 
gislative, il  fut  président  du  tribunal 
criminel  de  Pans ,  prés  duquel  Ro- 
bespierre était  accusateur  publie. 
Sous  un  tel  accusateur,  cette  cour 
n'était  que  la  sauvegarde  des  bri- 
gands ;  le  crime  n'avait  rien  à  redou- 
ter. Le  président  7  fut,  pour  ainsi  dire 
inaperçu  :  il  se  contenta  de  laisser 
faire,  sans  agir  personnellement;  et 
l'on  appela  cela  de  la  prudence.  11  est 
fcrlain  que  Robespierre,  avec  qui  il 
communiquait  chaque  jour ,  n'eut 
jamais  avec  lui  aucimc  altercation, 
et  ne  le  désipia  point  parmi  ses  victi- 
mes. Apres  la  révolution  du  i  o  aodt, 
Treilhard  fui  député  à  la  Convention 
par  le  département  de  Seioe-et-Oise. 
Dans  le  procès  du  roi ,  il  vota  contre 
l'appel  au  ]>eiiple ,  pour  la  mort  et 
pour  le  sursis.  Ce  premier  vole  le  sé- 
para des  Girondins ,  lui  mérita  la  fa- 
veur de  Robespierre,  et  il  devint  son 
agent  contre  !•  parti  proscrit.  Au 
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mois  de  juin  1798 ,  il  fut  envoyé  à 
Bordeaux;  avec  son  collègue  Ma- 
thieu ,  pour  dissoudre  le  parti  qui 
s*ëtait  tornié  en  faveur  des  victimes 
de  la  révolution  du  3 1  mai  :  il  n'eut 
point  de  succès ,  et  fut  même  arrête; 
mais  presque  aussitôt  remis  en  liber- 
té' ,  puis  rappelé  pour  faire  place  à 
des  missionnaires  plus  énergiques  (  F. 
Tallien  ).   Avant  la  dc'iection  de 
Dumouriez ,  il  avait  aussi  été  envoyé 
en  Belgique ,  où  il  avait  fait  peu  de 
sensation ,  s'occiipanl  plus  de  sa  sû- 
reté personnelle  que  des  conquêtes  de 
la  propagande.  A  son  retour ,  le  6 
avril ,  il  fut  nommé  membre  de  l'o- 
dieux  comité  de  salut  public  :  on 
ne  sait  quelle  fut  sa  conduite  dans 
l'intérieur  de  cette  caverne.  G*pen- 
dant  il  fut  assez,  modéré  ,  pendant 
le  temps   appelé  de  la  terreur,  et 
n'est  point  cité  parmi  cette  bande  de 
tyrans  qui  épouvantèrent  l'Europe j 
il  garda  le  silence  pendant  les  six 
premiers  mois  de  1794»  s>  féconds 
en  événements  funestes ,  et  ne  reparut 
qu'après  le  9  thermidor  (  ^7  juillet 
1794  ).   A  cette  époque  ,  il  fut  de 
nouveau  nommé  membre  du  comité 
de  salut  public,  et  se  chargea  de  la 
])lupart    des    rapports   que   Barère 
faisait  auparavant.  11  y  fut  moins 
charlatan  et  moins  ridicule  ;  mais 
les  tcnij)s  étaient  bien  changés.  La 
presse,  surtout  dans  les  journaux, 
faisait  trembler  les  révolutionnaires. 
Ce  fut  Trcilhard  qui  lit  échanger 
Madame  Royale ,  alors  détenue  au 
Temple,  contre  les  députés  prison- 
niers eu  Autriche.  Après  la  dissolu- 
lion  de  la  (ionvention ,  il  devint  mem- 
bre du  conseil  des  Cinq-Cents,  où  il 
fut  un  (les  plus  déterminés  champions 
du  i\nti  révolutionnaire.  Sur  la  lin 
de<lérembre  179") ,  il  présida  le  con- 
seil ,  et  le  21  janvier  i7Ç)^>,  pronon- 
ça sur  le  supplice  de  Louis  XVI 
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un  discours  trts-cmpliitiqiie.  A  b 
même  époque ,  il  fît  oëcrëter  h  pei- 
ne de  mort  contre  les  proYocateon 
à  la  royauté'  ;  déFendit  la  loi  du  3 
brumaire ,  qui  excluait  des  fooctioBS 
publiques  les  parents  d*ëmigréi,ct 
lit  annuler  la  nomination  de  Jeaa- 
Jacques  (a)  Aymé'.  La  carrière  l^if- 
lative  de  Treiihard  se  termina  a 

1797.  IjCS  élections  de  cette  anée 
avant  toutes  été  faîtes  par  les  roya- 
listes, il  fut  envoyé'  k  Lille ,  pov 
suivre,  avec  lord  Malmcsbory,  des 
conférences  pour  la  paix  avec  l'An- 
gleterre. Au  mois  d'odtobreil  fal«dé' 
signé  pour  l'ambassade  de  Napla, 
puis  envoyé  à  Rastadt.  11  y  resta  peu, 
et  évita  la  catastrophe  qui  frapp 
Boberjot ,  Bonnier  et  Jean  DoMf 
(  F.  RoBEBjoT  ).  Au  mois  de  mû 

1 798 ,  il  fut  porte' au  Directoire,  pois 
chassé  de  cet  emploi  dmincnt  an  bob 
de  juin  1799  (  3o  prairial  anm  ), 

Sa^"  le  conseil  df^s  Ginq-Cents ,  où 
ominait  le  parti  des  Jacobins.  Ma- 
lin, de\xnu  directeur ,  par  la  révo- 
lution du  1 8  fructidor,  et  La  Bifnil- 
lère  (  F,  ce  nom  au  Supplànatf  ) . 

3ui  était  membre  de  cette  autorité 
epuis  son  étalilissement ,  partage 
reut  sa  disgrâce  (3).  TreÛharl  prit 
assez  gaîment  sa  mésaventure,  (t 
en  rit  lui-même  avec  le  public  ,  an- 
nonçant h  ses  successeurs  une  pa- 
reille destinée.  £n  cflet,  trois  moii 
plus  tard,  Buouaparte,  rerennd'E^ 
gypte,  chassa  du  palais  directorial 
ceux  qui  en  avaient  chassé  Treilhaid. 
Celui-ci  se  prononça  pour  le  nouvcan 


(a)  C'ciit  iwr  ifTCur  qn'nn  a  Anmé  &  c« 
pr«*uoni  de  Juh. 

(3)  On  ril  de  timt  en  FrHicc  ,  mhmr  ■ 
dr^  pIiiA  accialilaulr»  infoiiinMa.   Liirs  ém 
«ion  «les  trui»  dircrtavrs,  on 
de    Pari»  nue  caricature   qui 
Ihard  et  Merlin  Portant  swr  lui 
I<-giie    \m  RevcilUrc,  boMm  rt 
»ur  M  poitrine  un  gros  mc  à\ 
inicription  i  Nom  tmpmrtmu  U 
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ent ,  qui  le  nomma  succès- 
ice-présidcDt  et  prcsident 
I  d'appel  de  Paris,  piiis 
l'état.  En  i8o4,  il  prési- 
de électoral  de  la  Gorrèze  y 
n  département,  et  fut  nom* 
»u6,  grand -officier  de  la 
lonneur.  En  sa  qualité  de 
d'état,  il  pnt  beaucoup 
la  rédaction  du  Code  ci- 
diverses  lois  y  renflements 
-consultes  qui  parurent 
•que;  et  l'on  doit  con- 
dans  tous  ces  travaux ,  il 
^ucoup  de  connaissance» 
;ité.  CÀ  a  dit  trop  de  Lien 
I  mal  de  ce  jurisconsidte  : 
fond  un  honnête  homme 
jr  entraîna  dans  l'abime 
uairc.  Il  voulut  un  moment 
et  sage;  mais  il  n'en  eut 
rage.  Sous  un  gouverne- 
le  et  ferme ,  il  eût  fourni 
ment  sa  carrière  d'avocat: 
e  moins  opulent  peut-être, 
ment  p!us  estimé  et  plus 
1  mourut  »\  Paris,  le  i«^. 
1810.  B — u. 

-ON  (  Claude  de  ) ,  poêle 
r  )  et  militaire  au  seizième 
;té  tire  d'un  long  oubli  par 
ujet  (  Bibl.  franc, ,  xiii , 
) ,  qui  croit  que  Trellon 
i  à  servir  fort  jeime  sous  La 
ians  le  Piémont ,  en  Lan- 
daus la  Guyenne;  qu'il  ser- 
lement  sous  MM.  de  Ne- 
e  Guise  et  de  Joyeuse  ,  et 
attaché  au  dernier  lorsque 
t  tué  rn  1587  (  V.  Joyeu- 
,  80-81  ).  Goujet  croit 
le  TrcUon  était  d'Angou- 
is  il  ne  peut  donner  la  date 
rt.  En  revanche,  il  parle 
l  de  ses  ouvrages  qui  ont  eu 
i  éditions  ;  la  première  in- 
Le  premier  livre  de   la 

XLVl. 
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JUmme  dtmmmr,  mec  FHisuân 
de Padre Wrmek ,  didetAMuà 
fortuné ,  en  ffùie^  plus  ditperset 
poésies  ^  est  de  Paris ,  Lftngdier , 
1691  y  iii-80. 1  une  râmpressîon  de 
Ljon ,  1 59a ,  iii-8<>.  filt  y  comme.r^ 
dition  de  iSgi ,  donnée  à  Tinsa  de 
l'auteur,  quidësayoïiaplasteird'riïii- 
toire  de  Padre  JBnàk.  U  peralt 
ane  Trellon  fol  aussi  étranger  k  9é- 
aition  publiée  sous  le  titre  d*tlEkfT«r 
poétUiues  j  Ljùù ,  1 594 ,  in- 1  a  j  du 
moins  ce  n'est  pa|s  lui  qui  parie  diai 
l'Épître  dédicatoire  au  duc  de  Guise: 
Le  Catalogue  de  La  Vallière  ySeconSe 

Sartie,  n^*.  i3o49,  cite  uneéditiiAl* 
e  i5q5  ,  in*ia.  Une  auUre  édition , 
sous  fe  titre  de  la  Muse  guerrière. , 
est  de  i5g7  ,  in^ia.  En6n  rautenf» 
mécontent  de  Toif  paraître  sons 
son  nem  des  onmees  (p^iï  n*aTaH 
point  faits  y  ou  qu'U  ne  voulait  pas 
avouer  ,  donna  le  Cavalier  parfait  , 
du  sieur  de  Trellon  ,  oà  sont  com 
prises  toutes  ses  OÉuvres ,  Lyon*, 
1537  ,  in-i2;  l'édition  dé  lOoS, 
in- 1*2 ,  présente  quelques  différenGcs. 
Le  Catalogue  Méon ,  i8o3 ,  m-8<>. , 
no.  166a  et  i663 ,  mentiotme  une 
édition  de  la  Muse  guerrière ,  1 604^ 
in-il^  et  une  du  Cavalier  parfait  , 
Lyon,  i6i4,  a  vol.  in-ia.  Trellon 
avait  été  ligueur,  et  l'on  vit  paraître, 
sous  son  nom ,  le  Ligueur  repenti  / 
mais  il  renia  cette  pièce  en  disant  : 

Car  je  fut  bien  ligueur ,  maû  non  pas  rtptnti. 

Sur  ces  mots  Goujet  n'hésite  pas 
à  regarder  le  Ligueur  repenti  , 
comme  d'un  autre  auteur.  Toute- 
fois on  ne  doit  pas  oublier  que  les 
serments ,  les  désaveux ,  et  les  éloges 
des  poètes  ne  sont  pas  des  articles  de 
foi.  A.  B— T. 

TREMBECKI  (Michel),  cham- 
bellan du  roi  de  Pologne  Stanislas- 
Auguste  y  fut  un  des  oMâleurs,  peul- 
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être  le  premier  de»  poctfs  de  sa  na- 
tion :  grandeur  et  ongiiialité  dans  les 
îàées,  richesse  d^imagcs,  pompe  et 
harmonie  d'expressions  ^  il  n  tout  ce 
qui  constitue  le  talent  le  plus  distin- 
pjc'  :  on  pourrait  cependant  hii  rc- 

S rocher  quelques  inégalités.  Il  est  k 
étirer  qu'une  main  habile  rassemble 
et  publie  ses  ouvrages ,  dont  la  ma- 
jeure partie  est  inédite ,  et  dont  ce 
qui  a  paru  à  diverses  époques  est 
resté  epars.  On  connaît  de  lui  une 
belle  traduction  en  yers  du  quatrième 
livre  de  l'Enéide;  celle  de  l'Enfant 
prodigue  de  Voltaire  j  de  petits  Poè- 
mes ,  des  Odes ,  des  Épitres  et  des 
Fab*es.  Il  a  dû  laisser  dans  ses  pa- 
piers une  grande  histoire  de  Pologne, 
en  latin  et  en  polonais  ,  dont  il  s'est 
long -temps  occupé.    Pour  donner 
une  idée  de  la  vigueur  de  ses  con- 
ceptions ,  nous  présenterons  la  tra- 
duction littérale  d'une  de  ses  belles 
strophes  où  la  pensée  est  revêtue  de 
tout  le  charme  et  de  tout  le  coloris 
de  la  poésie  :  a  Ainsi ,  lorsque  dans 
»  la  jeunesse  du  temps  ,  la  mère  des 
1»  choses  répandait  d'immenses  lar- 
»  gesses  sur  les  êtres  animés ,  elle 
n  distribua  aux  autres  la  force  et  les 
»  armes  :  l'homme  ,  doué  d'un  peu 
»  de  lumière  ,  resta  nu  au  milieu 
»  d'eux.  On  crut  que  notre  forme 
1»  ])crirait  la  première.  Le  lion  l'ef- 
.y  frayait  de  sa  dent ,  l'éléphant  de 
»  sa  trom])c ,  le  taureau  de  ses  cor- 
»  nés. . . .  L'animal  faible ,  mais  qui 
«  reçut  la  raison  eu  partage,  mangea 
»  le  bœuf,  monta  rélépliaut  et  se 
»  revêtit  de  la  peau  du  lion,  o 

M— I. 
TREMBLAY.  /V-  ^Rain  et 

JOSKPH. 

.  ThEMBLAYE  (chevalier  DE  La), 
né,  dans  l'Anjou,  en  i73i) ,  n'est  plus 
connu  que  par  les  vers  que  lui  adressa 
Voltaire^  et  par  la  mention  qui  est 
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faîte  de  hi  en  qoelqncft  codraîli 
de  sa  corrcspondanee.  La  Tkt» 
Uaye,  qniélait  allé  viiiteryCD  176(1 
Femcy  et  son  patriarche ,  en  kk* 
vaity  de  temps  k  antre ,  des  lettid 
qui  lui  toumaiaii  Im  tÂe  âe\ 
(  Lettre  de  d'Akmbert ,  dn  3  j 
1764  ).  Voluire  même  loi  dm 
OEwres  en  1770.  Tout  eda  B*a  jm 
tiré  La  Tremblave  de  Tohiari* 
te'  ;  on  sait  seiuement  «iTI  crt 
mort  en  1807.  On  a  de  mi  :  L 
Des  Poésies,  dansdiTCi»  BjBHok 
U.  Sur  éfuelques  etmtrdts  Àfl» 
rope,  1788,  3  voLiihS^.fapo- 
se ,  mêlée  de  vers.  III,  CBnwM 
posthumes,  1808,  dToLl^ixLi 
tome  premier  contient  ,^mMé  d 
Jearmette ,  poème  en  miatie  AuÊM^ 
des  contes,  dix-huit  faUft,  de.;  b 
tome  second  se  compose  de  LeUm 
sur  V/ùstoire  de  France,  €^  de Id- 
très  sur  l'histoire  ^jin^ieÊene.Vt' 
diteur  n'a  donné  aucune  nolieeiv 
son  auteur  ,  dont  même  il  éak  le 
nom  :  Latramblqye.     A.  B-^< 

TRKMBLET  (Abiubam),  tO- 
bre  naturaliste  y  naquit  en  1700,  à 
Genève ,  de  parents  jonistant  de  l'es- 
time publique^  mais  peu  fiiveriiéi  de 
la  fortune.  Il  fit  d'exoeUenttt  élue» 
au  collège  de  sa  ville  natale ,  et  si 
distingua  par  ses  dbposîlkms  pov 
les  mathématiques.  En  tenÛBantiS 
cours,  il  soutint  uue  thèse,  trii-ap- 

f»laudie,  sur  les  principes;  du  ealcalee 
'infini  y  qui  n  avaient  point  cncoïc 
été  présentés  dans  tout  leur  jour,  te 
père  le  pressait  de  se  premier  n 
saint  ministère  par  Tëtudle  de  la  thé^ 
logie;  mais  ne  se  sentant  aucune  vo- 
cation pour  l'état  ecdésiastwuc  «  1 
résolut  de  voyager  pour  perieuise- 
ner  ses  connaissances  et  trouver  wê 
emploi.  Accueilli  par  le  conte  di 
Bentinck ,  résident  aurais  A  la  Hajtf 
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1  eni^oyait  ses  loînrs  à 
histoire  naturelle ,  dont  les 
le  Réaumur  hii  avaietit  ins- 
h.  Pendant  Tête  de  1740  , 
ït  à  la  campagne  avec  ses 
aperçut,  pour  la  premiers 
rfype  à  bras  y  dans  le  fosse 
lu.  Cet  animal  avait  été  t« 
renboeck^  et  dessine  par 
nais  c'est  ii  Trembley  qu'il 
rré  de  £aiire  connaîti*e  ses 
»  babitudes  et  sa  singulière 
ion.  Dans  ce  but,  il  consa- 
de  quatre  ans  k  des  obser- 
li  démontrèrent  jusqu'à  Vé- 
|ue  le   Polype,  confondu 
rs  avec  les  berbes  marëca* 
ait  réellement  doué  de  Tanî- 
ar  une  suite  d'expériences 
ïsyet  qui  prouvent  non  moins 
lé  que  de  patience ,  il  'par- 
issu  rer  des  moyens  que  le 
nploie  pour  sa  nutrition.  Il 
idre  ses  htas  comme  autant 
saisir  des  insectes  et  même 
Naissons,  les  introduire  dans 
re  qui  hn  sert  de  boucbe , 
ter  après  s'en  être  approprié 
Ke.  11  reconnut  aussi  la  pro- 
surprenante qu'a  cet  animal 
roduire  de  boutures  comme 
:e ,  et  de  se  multiplier  à  l'in- 
l'instrument  qui  le  divise., 
re  que  chaque  tronçon  de- 
Polype  parfait.  Réaumur , 
faisait  part  de  ses  admira- 
•uvertcs  ,  s'empressa  de  les 

(  F',  RÉAUMUR  ,  XXXVII, 
inst  que  Bonnet.  Ëncouraeé 
iifrages  de  ces  deux  grands 
tes ,  Trembley  consentit  en- 
ttre  au  jour  le  résultât  de  ses 
ions  ;  mais  il  ne  se  dissimur 
que  le  lecteur  le  plus  intelli- 
ïit  peine  à  deviner  ses  expé- 
sans  le  secours  des  plancnes. 
bouheur  de  trouver  un  des- 
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fliaitèiir  ta  qs'ilpoinrait  b  demr 
dans  hj^matt  {  r*  ce  nom,  XXV, 
53a),  ^,  «'étant  mis,  en  moins 
d'iB  mois ,  an  fidt  des  procédés  àt 
la  |raYiir«y  eiéciita  kt-mêne  les 
kuit  denobes  iplanekcs.  L'onvrags 
de  Trembhj  paratc&l744i  iLeyd^ 
ÎD-4^<  f  MHS  eeihtet  Mémoires  pmir 
sei^àVMstmreéFungOfredeF^^ 
fypes  fetm  domce^  à  t^mtenfontm 
de  contes^  avec  txésâ  plaaenes»  H 
fut  réimprima  la  mi|ue  «miéer,  à 
Parts ,  a  vol.  pedf  ia-tt». ,  %. ,  et  il 
a  été  traduit  ^  allemand  par  Goae, 
Qoedlinboitfg^  1 79 1 ,  Ijrana  i|i-8^.  Le 
premier  Mânoire  contient  la  descr^ 
tion  détaiHée  da  9o\jot;  le  second 
traite  des  moyens  qui!  emploie  pont 
se  nourrir^  amsi  qoede^noÀKMnèaes 
de  sa  nutrition  et  de  srf  mgèsCiott;  k 
troisième,  de  sa  génération;  et enfti 
le  quatrième  offre  la  suite  des  expé- 
riences faites  par  TremMinr  sur  cet 
animal,  dont  la  découverte  fui  assure 
une  réputation  durable.  Trembley  soi- 
vit  son  protecteur  à  Londres,  où  la 
société  royale  s'empressa  de  l'ad- 
mettre dans  son  sein.  Dans  le  voyage 
qu'il  lit  ensuite  à  Paris  ,  il  reçut  de 
Réaumur,  de  Jussieu  et  des  autres 
naturalistes  l'accueil  qu'il  méritait; 
et  l'académie  des  sciences  le  nom- 
ma son  correspondant.  Le  duc  de 
Richmond  se  l'étant  attaché  comme 
gouverneur  ,  il  parcourut ,  avec  son 
élève,  r Allemagne  et  l'Italie,  portant 
partout  l'esprit  d'observation  qui  le 
caractérisait,  et  se  couciliant  l'aflio- 
tion  de  tous  les  savants  par  sa  dou- 
ceur ,  sa  modestie  et  sou  obligeance* 
De  retour  à  Genève ,  en  1767  ,  if  ne 
tarda  pas  de  se  marier  ,  et  Â  tut  le 
bonheur  de  trouver ,  dans  la  compa- 
gne qu'il  s'était  choisie ,  une  finnnié 
digne  de  lui.  11  devint 'membre  du 
grand  conseitt  et  fit  partie  de  la    ^ 
commission  chargés  d^  t'approvi* 

3o.. 
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SHinlicmcnt  :  cette  charge  lui  fournit 
1rs  moyens  (Vctiiilicr  les  insectes  qui 
clêtniisent  les  l>Ii>ils  ;  et  il  parvint  à 
prévenir,  en  partie^  les  devais  qu'ils 
occasionnent.  Les  soins  qu'il  devait  à 
su  famille^  et  l'ctude  de  rhistoire 
naturelle  partageaient  tous  ses  loi- 
sirs. Citoyen  plein  de  zèle  ,  il  ne 
négligea  rien  pour  faire  cesser  les 
troubles  qui  d:'Solaient  sa  patrie  ;  et 
ce  fut  un  chagrin  trcs-vif  pour  lui  de 
ne  pouvoir  y  réussir.  Trembley  mou- 
rut le  l'i  mai  17849  emportant  les 
regrets  et  l'estime  de  tous  les  partis. 
Outre  son  ouvrage  sur  les  Polypes  , 
auquel  il  doit  toute  sa  ccle'brite ,  et 
<les  Mémoires  dans  les  Transact. 
philosophu],,  sur  des  questions  d'iiis- 
loire  naturelle  ,  ou  a  de  ce  savant  : 
I .  fnstriictions  d'un  père  à  ses  en- 
fants sur  In  nature  et  la  religion  , 
('icni'vc,  177.ÎI ,  2  vol.  in-8^\  II.  Ins- 
tructions tCun  père  à  ses  enfants 
sur  la  religion  naturelle  et  révélée, 
ihid. ,  i^-ji) ,  3  vol.  in-8'*.  111.  Ins- 
tructions d'un  père  à  ses  enfants 
sur  le  principe  de  la  religion  et  du 
bonheur  y  ibid.  ,  178*2,  in-8<>.  Ces 
trois  ouvrages  sont  utiles  aux  jei'.nes 
gcn?.  Senebier  a  public'  l'Éloge  de 
Tmnbley  dans  VJIù:t.  littéraire  de 
Cenève^uï,  i7C)-<)U.0n  a  :  Mémoi- 
re historique  sur  la  vie  et  les  écrits 
d'.ïhraham  Tremhlejr ^  Ncufcliatel, 
1787  ,  in-80.  W— s. 

TREMELLIUS  (  Émanuel  )  , 
ne'  de  parcuts  juifs,  à  Ferra re,  vers 
l'année  1 5 1  o  ,  embrassa  la  religion 
catholique ,  d'après  les  insinuations 
du  canliua!  Polus  et  de  Marc-An- 
toine Flaniiuius.  Les  discours  et 
rcxemplc  de  Vermigli  (  F,  Pilrre 
Mautyu  ,  XXVII  ,  53()  )  en  iirent 
par  la  suite  un  j)arlisan  de  la  refcu- 
me,  re  qui  prouvait  en  lui  ra])srncc 
d<?  tout  sentiment  religieux.  Ce  der- 
nier changement  l'obKgca  de  quitter 
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Iltalie,  011  les  protestants  étaiect 
exposés  h  la  rigueur  de  rinquisitioik 
Il  s'attacha  aux  pas  de  son  mailiv 
Vermigli.,  qu'il  suivit  à  Strasbom 
et  en  Angleterre.  Après  la  mortd'ff 
douard  VI  y  en  i553y  il  Rrint  en 
Allemanie  et  professa  publiquemcrt 
à  Hornbach  et  à  Heideibere.  Une 
femme  qu'il  avait  épousée  en  nanv 
lui  fit  prendre  la  resolution  de  se  re- 
tirer à  Metz.  Il  7  vécut  quel^ 
temps,  avant  d'accepter  une  ejbauv 
d'hébreti  à  Sedan ,  ou  il  raonM  en 
1 58o.  On  pre'tend  qu'il  était  reloai^ 
né  à  la  religion  de  ses  pères.  Non 
avons  de  lui  :  I.  Targum  in  dmode- 
cimprophetas  minores ,  Heîdelberg, 
iSGn  ,  in-80.  Cette  version  htinr 
du  Targum  n'est  point  k  dédaigner; 
on  la  retrouve  dans  la  «plupart  de« 
éditions  de  la  Bible  de  TremdliBS. 
II.  Novum  Testamentum,  ex  fy- 
riacolatinumy  1579  et  i6ai ,  în*4*- 
JiCs  quatreÉpitres  canoniques  et  l'A- 
pocalypse n'y  sont  pas.  Goiébranl  rt 
quelques  autres  critiques  ont  préleo- 
du  que  Tremellius  s  était  approprié 
le  travail  de  Lefbvre  de  la  Boderie; 
mais  François  Junins  (  randéa  }  a 
dcmontre'(i)  que  cela  ne  pouvait  pas 
être,  puisque  la  Version  ae  TVonel- 
lius  avait  été  imprimée  au  moiss 
trois  ans  avant  celle  de  la  Bodciie, 
qui  ne  parut  qu'en  1 583.  Les  doc- 
teurs de  L  ou  vain  et  de  Donal  l'uni 
adoptée  en  la  corrigeant.  III.  AUSs 
sacra  y  id  est,  i^.  Libri  tjuiaqae 
Moschis  latini  recens  ex  kebrœo 
facti  y  brevibusque  scholiis  Uiustra- 
ti  y  Francfort,  iS^S  in-foK;  »•.  I»- 
hri  historicij  etc. ,  ibid. ,  1576;  3**. 
Libri  poctici^  etc.  ,  ibid. ,  1579; 
4**.  LÛ)ri prophetici  y  ibid.,  '^79; 
5^.  Libri  apocrjrphi,,,  cwn  tiatis 


{li)  Operu  ihtologicmf  îd-M.  ,  I.  IT,  p.  *zf^^ 
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hus  Frandsci  Junii,   ibid.  , 
I.  Cette  première  édition  de  la 

de  TremelliuSy  comme  Ton 

ne  renfermait  point  encore  le 
'eau  Testament;  il  se  trouva 
celles  qui  là  suivirent  de  i58i 
»3.  Après  la  mortdeTremellius, 
collaborateur,  François  Junius 
'if  Jon  y  fit  tellement  de  correo* 
et  de  changements  à  la  Bible  ^ 
es  dernières  e'ditions  ne  ressem- 
nas  du  tout  aux  premières.  De- 
(u^  y  plusieurs  protestants  se 
encore  permis  de  la  retoucher, 

la  rendre  meilleure.  Drusius 
m  des  premiers  à  la  condam- 
Constantin  L'empereur  décla- 
ill  était  obligé  de  s*en  eloi- 
f  parce  que  Tremellius  et  Ju- 
ivaientjine  certaine  manière  de 
ire  qui  les  jetait  souvent  dans 
tir.  C'est  aussi  le  sentiment  de 
ird  Simon,  qui  ajoute  :  «  La 
m  de  Tremellius  est  alTectce  et 
lie  de  défauts;  il  met  presque 
urs  des  pronoms  relatifs  où  il 
:n  a  pomt  dans  ThelDreu.  On 
aussi  dans  celte  Version  cer- 
mots  ajoutés  pour  exprirtier  le 
>lus  fortement  ;  ce  qui  est  qucl- 
is  sujet  à  rillusion.  Il  y  en  a 
res  qui  sont  traduits  d'une  fa- 
ingulicre ,  et  qui  n*est  pas  com- 
...  Les  auteurs  de  celte  Version 
it  trop  émancipés  en  beaucoup 
roits.  »  Histoire  critique  du 
r  Testament ,  paj^.  527.  f^ojr. 
ier,  Eloges  des  hommes  sa- 

,  m  ,  17 H,  et  Gerdcs  ,  Spc- 
i  Italiœ  reformatée ,  pag.  34 1. 

A — G — s  et  L — B — E. 
EMOILLE  ou  TRIMOUTLLE 
is  II  du  nom,  sire  de  La  ), 
ite  de  Thouars  ^  prince  de  Tal- 
,  né  en   i4()o,  était  le  fils  de 

de  La  Tremoille  et  de  Mar- 
ed'Amboise  ;  il  contribua ,  plus 
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qu^aucmi  antre ^  au  lustre  46  m  fa- 
mille, Tune  des  ]^us  andeanes  du 
royaume;  et  api  ture  8<m  noAi  je'la 
terre  de  la  Tremoille  en  Poitou.  Dès 
Tâgie  de  yinigt-sept  ans,  ses  taknb 
lui  méritèrent  le  commandement  dçs 
troupes  mie  Charies  VIII  envoya 
contre  le  auc  de  Bretagne  ;  à  la  ttte 
de  cette  armée ,  La  TremoiHe  ga- 
gna, en  1488,  la  batailk.cle  Sant- 
Aulnn-du-Cormîer ,  où  il  fit  jpHioli- 
niers  le  duc  d^Oiléans ,  depuis  Louis 
XII ,  et  le  prince  d'Orange.  Les  suc- 
cès qui  suivirent  cette  glorieuse  jour- 
née amenèrent  le  traité  de* Sablé, 
par  lequel  le  duc  François  II  se  vit 
contramt  de  rendra  hommage  de  «es 
états  au  roi.  La  TrevoiUe  repassa 
dans  cette  province  en  i4gi  y  ^  l>â- 
ta ,  par  le  siège  de  Rennes ,  le  maria- 
ge de  la  ducbesse  Anne  avise  Char- 
les VIII ,  qui  réunit  la  Bretagne  à  h 
France.  Les  guerres  d'Italie  ou- 
vrirent un  nouveau  champ  à  ses  ta- 
lents. On  le  vit ,  en  1 49^  y  faire  trans- 
f)orter ,  avec  des  peines  incroyables, 
'artillerie  française  à  travers  l'Apen- 
nin, excitant  les  travailleurs  de  la 
voix  et  du  geste  ^  et  portant  lui-mê- 
me deux  boulets  de  canon.  Ix>rsqu'il 
vint  saluer  le  roi  après  le  succès  de 
celte  pénible  corvée ,  ce  prince  fut 
quelque  temps  sans  le  reconnaître , 
tant  il  avait  le  visage  noirci  etbrulé. 
La  victoire  de  Fomoue,  où  il  com- 
mandait le  corps  de  bataille  ,  lui  va- 
lut la  lieutenauce-générale  du  Poitou , 
dcl'Angoumois ,  de  l'Aunis ,  de  l'An- 
jou et  des  Marches  de  Bretagne.  A 
'avènement  de  Louis  XII  au  tr6ne^ 
quelques  courtisans  voulurent  exci- 
ter ce  prince  contre  La  Tremoil- 
le ,  qui ,  après  l'avoir  fait  priiM>nnier 
à  la  bataille  de  Saint-Aubin ,  semUait 
avoir  cherché  à  le  mortifier  ^  en  fai- 
sant exécuter  sous  ses  yeux  plu- 
sieurs of](iciers  pris  les  armes  à  la 
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main  contre  le  roi  ;  le  monarque  fit 
cette  mémorable  réponse  :  Un  roi 
de  Fra9èce  ne  venge  point  les  que- 
relles d'un  duc  d'Orléans.  Si  Là 
Tremottille  a  bien  servi  son  maître 
contre  moi,  il  me  servira  de  même 
contre  ceux  qui  seraient  tentés  de 
troubler  l'état.  (  F.  Louis  XII  ). 
Deux  ans  après ,  Louis  lui  confia  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie. 
La  Tremoille  conquit  la  Lombar- 
die ,  obligea  les  Vénitiens  de  lui  li- 
vrer le  duc  Louis  Sforcc  de  Milan  et 
son  frcre.  Â.u  retoiu* ,  il  eut  pour  ré- 
compense le  gouvernement  de  Bour- 
gogne ,  et  fut  fait  amiral  de  Guienne , 
puis  de  Bretagne.  Chargé,  en  1 5o3 , 
de  faire  la  conquête  du  royaume  de 
N  a  pies  ,  cette  expédition  manqua , 
parce  qu'on  l'obligea  de  perdre  un 
temps  précieux  aux  environs  de  Ro- 
me,  pour  favoriser  l'ambition  du 
cardinal  d'Amboisc,  qui  aspirait  à 
la  papauté.  Lorsqu'il  fallut  agir,  une 
maladie  le  ramena  en  France.  La 
Tremoille  doiuia  de  nouvel  K's  preu- 
ves de  valeur  à  la  journée  d'Agiia- 
del,  en  iSoq,  sous  les  yeux  de  son 
maître  :  il  se  laissa  surprendre,  et 
fiit  battu  en  i5i3,  par  les  Suisses, 
à  Novare  ;  mais  il  sut  bien  rétablir 
sa  gloire  la  même  année ,  par  ses  sa- 
ges dispositions  pour  défendre,  sans 
troupes  ,  la  Bourgogne   contre  les 
vainqueurs ,  et  par  l'adresse  avec  la- 
quelle il  leur  fit  évacuer  cette  pro- 
vince ,  au  moment  où  elle  ne  parais- 
sait pas  pouvoir  échapper  à  leur  in- 
vasion. Deux  ans  plus  tard ,  il  com- 
battit contre  les  Suisses  à  la  bataille 
de  Marignan ,  avec  l'intrépiditc  d'un 
guerrier  (jui  voulait  réparer   l'af- 
front de  Novare.  Il  y  perdit  son  ills , 
le  prince  de  Talmont,  qui  donnait 
les  plus  1)cl les  espérances.  Pendant  les 
anm*es  i  fî-iï  et  1 5vi3,  il  défendit,  avec 
peu  de  troupes,  la  Picardie  contre  les 
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armées  comUiiées  de  Temp 
rAngleteire,  tans  ie  laiai 
mer.  Enfin  y  il  termina  ^orii 
sa  carrière,  en  i5a5,  k  la 
de  Pavie,  livrée  contre  son 
dans  laquelle  il  fut  percé  d*i 
au  cœur ,  en  donnant  les  plui 
preuves  de  valeur.  Ce  grand 
servit  honorablement  sou 
rois  :  Louis  XI ,  Charles  VU 
XII,  François  I«r.  Il  fut  tai 
sant  k  la  cour ,  tantôt  diserai 
toujours  respecté  dans  I  un 
tre  fortune,  il  avait  qoara 
livres  de  revenu  de  son  pat 
il  les  laissa  à  son  petit-lus 
a  voir  accrus  ni  dimmués.  On 
du  Iieau  nom  de  CItevaUer 
proche,  et  il  méritait  cegh 
tre.  Il  prit  pour  devise  n 
avec  ces  mots ,  sans  sortir 
nière  :  jamais  effectivemc 
gauchit  dans  le  chemin  de  V 
Également  habile  dans  le  c 
à  la  tetc  des  armées  y  il  s'ac 
plusieurs  négociations ,  aup 
ne  de  Bretagne ,  de  Maxim! 
des  Romains ,  du  pape  Alei 
et  des  Suisses.  Il  fut  cncoi 
de  n^ocier  l'affaire  du  c 
avec  le  parlement.  Jean  E 
écrit  sa  vie.  Il  avait  épouse , 
Gabrielle  de  Bourbon,  fille 
de  Bourbon  I^^". ,  comte  c 
pensier ,  princesse  aussi  c 
par  son  esprit  et  sa  vertu 
sa  haute  naissance ,  et  qt 
laissé  plu<îieurs  ouvrages 
(^o^.  Talmont,  XLIV,  i 
François  de  La  Trlmoili 
fils  de  Louis  II ,  épousa  ,  < 
Am!e  de  Laval,  fille  de 
d'Aragon ,  princesse  de  Ta; 
apporta  dans  la  maison  d< 
muillc  ses  prétentions  sui 
ronne  de  N  a  pi  es,  que  ses  de 
ont  fait  valoir  aux  congrès 
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Nimègue  et  de  Bîtwi^  ,^ 
'fait  accorder  le  titre  d'aitene 
91  pays  étrangecs.  Foudicr 
omposé  une  Histoire  de  cette 
9  qui  n'a  pas  yu  le  jour  (  F. 
M,  XV,  33a).  T—D. 
1M0ILLE~(  HÉNRi-CajALis, 
;  La  ),  prince  de  Tarenie, 
Ls  de  Henri'  duc  de  i.a  Tn- 
et  de  Marie  de  la  Tour<l' Au- 
,  et  naquit  à  Thouars,  le  17 
ne  i6ao.  Son  père  étant  ren- 
•  le  sein  de  TEglise  par  une 
lion  solennelle ,  le  ût  instruire 
rites  de  la  religion;  mais  sa 
protestante  zelëe ,  ne  négligea 
Dur  préparer  son  retour  au 
c  ses  ancêtres.  U  fut  presque 
tellement  malade  dans  son 
sa  santé'  s'ëtant  fortifiée 
de  sept  ans,  il  fut  place'  ckez 
lites ,  au  collège  de  Poitiers  ; 
;  le  secours  d'un  précepteur 
[y  il  apprit  bientôt  les  éléments 
mgue  latine ,  le  dessin  et  les 
natiques.  Dès  qu'il  eut  termi- 
îxercices,  il  résolut  d'aller  en 
ie  faire  ses  premières  armes , 
prince  d'Orange  (  Frckîéric- 
,  son  grand  oncle.  Certain  que 
e  ne  consentirait  point  à  son 
,  il  s'enfuit  avec  son  valet-de- 
re,  et  arrivé  à  Dieppe,  se  jeta 
:  premier  vaisseau  dont  le  ca- 
voulut  bien  le  recevoir.  Ce 
nt  avait  sa  destination  pour 
terre,  et  i^a  Trcmoille  y  resta 
lois  malade ,  avant  de  pouvoir 
&i  Hollande.  U  y  fut  accueilli 
manière  la  plus  allectueuse 
prince  d'Orange ,  qui  lui, pro- 
ie regarder  comme  son  pro- 
i.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
f  pour  accompagner  le  prince 
ime  en  Angleterre,  et  assister 
nariage  avec  la  fdle  ainée  du 
ireux  Charles  I*'*^.  N'étant  pas 
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Dfèt  âtt  départ  dnvaisiean  fiir  kmi 
u  devait  s^mbanpier^  il  prit  ibb  m- 
tem  podr  k  sejouMbre,  eln^râtln- 
fflût  qn'ajprèa  tntmr  coum  plosiiuv 
fois  le  naque  d'être  safamentf*  A 
lx»drei  ,7eirt  ime  ^e^yi^ 
le  comte  Henri  de  Nassau,  et  il  Fau^ 
rait  tennia^  snr-ie-diamp  par  im 
duel,  si  l'on  ne  fttt  yena  kl  s^aiw. 
A  son  retour  eaHoDaiide,  lepriitbè 
d'Orange,  instruit  de  œ  q»  i'tftadt 

rissë  y  bii  donna  Toidre  de  se  rendre 
Nimègoe,  et  enToya  son  adytnaize 
à  Graves ,  jusqu'à  ce  qu'il  eAt  trouvé 
le  mojren  ae  les  réconcilier.  Le  due 
de  Ls  Tremo^le  ayant  fait  k  cam» 
pagne  de  1640 ,  comme  volontaii^, 
obtint  un  i^ment  de  cavalerie  •  et 
acquit  bientôt  k  réputation  -diai 
excellent  officier.  U  avait  oonçu  l'a- 
mour le  plus  vif  pour  k  prinetsie 
d'Orange,  qui  partageait  ses  senti- 
meuts  ;  et  comme  il  était  rentré 
dans  la  religion  réformée  ,  il  ne 
prévoyait  aucun  obstacle  à  leur 
union.  Cette  princesse  fut  pour- 
tant mariée  au  iils  de  l'électeur  de 
Brandebourg.  Le  chagrin  qu'il  en 
éprouva ,  et  la  mort  du  prince  d'O- 
range (1647  ),  le  décidèrent  à  quitter 
la  Hollande  ,  pour  revenir  dans  sa 
famille.  Peu  de  temps  après,  sa  mère 
lui  fit  épouser  la  princesse  Âmâie , 
fille  du  landgrave  de  Hesse-Cassel. 
Avec  l'agrément  du  roi ,  il  leva  deux, 
régiments ,  l'uu  d'infanterie  et  l'au- 
tre de  cavalerie ,  et  se  montra  dé- 
voué aux  intérêts  de  la  cour;  ma.if 
irrité  de'n*avoir  pu  tirer  du  card^^ 
Mazarin  que  ile  belles  pag^^^ 
des  promesses  sans  ^/If^cotitt  ' 
dans  la  ligue  des  pr^^^  Ym% 
premier  mmistre^^  en  leur  fil- 
gementde  fair^  k  Saintonge  ej.*i 

S^erLaTremoilksesigwk 
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daiis  les  guerres  de  la  Fronde  :  au 
combat  du  faubourg  Saint -Antoine , 
il  eut  un  cbeyal  tue  sous  lui  d'un 
coup  de  canon  ;  l'armée  de^  princes 
ayant  été  forcée  de  se  replier,  il  en- 
leva plusieurs  villes  de  Champagne 
aux  troupes  du  roi  ;  mais  il  ne  put 
pas  les  conserver  :  manquant  d'ar- 
gent, et  le  prince  de  Coudé  ne  pou- 
vant lui  en  donner ,  il  fit  un  Toyage 
en  Hollande,  et  en  rapporta  qud- 
ques  sommes  qui  lui  suturent  pour 
apaiser  ses  créanciers.  11  rejoignit 
l'armée  des  princes,  en  Picardie,  el 
fui  charge  de  diriger  le  siège  de  Ro- 
cioy.  A]  rès  la  prise  de  cette  place 
^i053),  voyant  l'armée  s'aflaiblir 
de  jour  ou  jour  i)âr  la  mauvaise  dis- 
position dos  Espagnols  ,  il  obtint 
du  prince  de  Cundé  la  permissiun 
de  se  retirer  en  Hollande.  Fatigue 
bientôt  d'une  vie  oisive ,  il  sollici- 
ta rautoris«ttioii  de  rentrer  en  Fran- 
co, et  revint  à  Paris,  sur  la  lin 
de  rantiée  i655.  L'accueil  qu'il  re- 
çut de  la  reine-mère  et  du  rui  lui 
causa  beaucoup  de  surprise  et  de 
])laisir  ;  mais  il  n*en  restait  pas 
moins  attaché  par  la  reooiuiaissance 
au  prince  de  Cundé,  el  il  ne  voulut 
jamais  consentir  à  rien  faire  contre 
ses  intérêts.  Ma/arin ,  furieux  de  sa 
résistance  à  s<\s  vues,  le  lit  arrêter  à 
Compiègne,  où  il  s'était  rendu  pour 
avoir  une  explication  avec  le  mniis- 
tre,  et  il  fut  conduit  à  la  citadelle 
d'Amiens,  où  il  resta  plusieurs  mois 
au  secret.  11  n'obtint  sa  liberté  qu'à 
^*  condition  de  sortir  du  royau- 
ine-,  maLs  cet  oixlre  fut  révoqué,  et 
H  lui  fuv  permis  de  se  retirer  dans 
ses  terres  a»  Poitou.  Les  troubles  qui 
i'clatèrent  dans  celle  province  a)  ant 
donné  des  inijuiélud«»s  à  la  cour  sur 
la  présence  du  duc  «le  La  Tremoille 
au  milieu  des  mécontents ,  i]  reçut 
l'yidru  du  te  rendre  à  Auxerw,  p'uis 
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k  Lavaly  o&  il  rata  jus^l  la  pis 
des  Pyrénées.  Des  affaires  T^fHt 
appelé  en  AUemaciie ,  eo  ififiS,  1 
voulut  passer  par  la  Hdlaode^^ov 
y  reTOir  ses  ancieiis  amis  ;  mais  ks 
états  profitèrent  de  cette  cireonitti- 
ce  pont  lui  faire  accepter  le  titre  de 

Schéraly  et  remployèrent  utOcmeal 
ans  la  guerre  mrik  earem  hicnlêt  à 
soutenir  contre Vévêqiie  de  Muisier. 
Il  (it  un  voyage  en  Fraiice»cn  i668^ 

Sour  présider  les  états  de  la  piwfmoe 
e  Bretagne  y  et  dans  cette  drooHrtn- 
ce ,  il  se  conduisit  de  manière  à  né* 
riter  l'approbation  du  roL  Aynl 
fait  agréer ,  peu  de  temps  aorb,  ss 
démission  aux  Hollandab,  u  rerât 
en  France  ,  avec  la  résolution  de  te 
réconcilier  avec  l'Église  romaine.  U 
fit  son  abjuration  entre  les  mains  de 
l'éyêque  a  Angers  y  au  mois  d'octo- 
bre 1G70.  Leduc  de  La  Tremoille 
mourut  le  i4  sept  iGna^et  fiitmln- 
mé  dans  le  tomneau  ae  sa  famille  à 
Tliouars.  Il  avait  laissé  ^  pour  Finir 
truction  de  son  fds  aine ,  des  Jfanoi- 
que  Griflet  a  publiés  ^Li^. 
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I  ']()'] ,  in- 1  t;i.  On  y  trouve  des  détails 
intéressants  sur  la  guerre  de  la  Fron- 
de. Le  portrait  du  duc  de  La  Tre* 
moille  est  gravé  dans  divers  formats. 
—  TrkmoiLU^  (  Charles- Armand- 
René  de  La  ) ,  mort  en  1 74 1 1  est 
auteur  des  paroles  et  de  la  masii|ae 
d'im  opéra  intitulé  les  Qustrt  mt- 
ties  du  monde ,  et  de  diverses  chan- 
sons imprimées  dans  les  recueils  du 
tem])s.  W— s- 

TREMOILLE  (  CBAnunn  db 
Là  ).  foyez  Conde. 

TREMOILLE  (  A.  Pn.  ).  r<y. 
Talmont. 

TUENCIIARD  (  Jeau^,  écrivaù 
politique  anglais,  fils  d'un  secrétti- 
re  -  d'état  de  Guillaume  III ,  naquit 
en  iG(x).  Sa  famille  désirant  lui  ftire 
suivre  la  carrière  des  lois,  il  ks  éln. 
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iim  d*abord  avec  saccès;  mail  ioa 
fpût  pour  la  polëmiqiie^tit  la  place  ée 
.oammissaire  des  biens  confisqués 
IVloignèrent  tout-â-£ait  du  liarreaii. 
La  mort  d'un  de  ses  oncles  l'ayant 
fcndii  possesseur  d'un  he'ritage  con- 
sidérable ^  il  se  maiia,  et  résolut  de 
se  lifrer  eut&èrement  aux  discus* 
nons  politiques.  Il  débuta  par  un 
pamphlet  qui  parut  en  1698 ,  et 
.  qu'il  avait  composa  conjointement 
avec  M.  Moyle ,  sous  le  titre  de  :  jir- 
gumenipour  montrer  qu'une  armée 
permanente  est  en  opposition  avec 
un  gouvernement  libre,  et  absolu-^ 
ment  destructive  de  la  constitution 
de  la  monarchie  anglaise;  et  la  mê- 
me anm^  :  Histoire  succincte  des 
armées  permanentes  en  Angleterre. 
Les  opinions  émises  dans  ces  deux 
.  pamphlets  trouvèrent  des  contradic^ 
teurSy  qui  y  repondirent  par  d'autres 
pamphlets.  Au  mois  de  novembre 
i^!2o,  il  publia ,  sous  le  nom  de  Ca^ 
ton ,  avec  Thomas  Gordon  ,  d'a- 
bord dans  le  London  Journal ,  et  en- 
suite dans  le  British  Journal ,  une 
série  de  Lettres  sur  diiTérents  sujets 
relatifs  aux  affaires  publiques.  Ces 
lettres  se  succédèrent  pendant  près 
de  trois  ans.  Elles  furent  bien  ac- 
cueillies ,  surtout  par  les  adversaires 
du  gouvernement  et  de  l'Église  an- 
glicane. Trenchard  attaquait  vive- 
ment la  religion  établie ,  dans  quel- 
ques-unes de  CCS  Lettres ,  qu'il  avait 
signées  du  nom  de  Diogèue.  Jean 
Jackson  s'efforça  de  les  réfuter ,  dans 
sa  Défense  de  la  liberté  de  l'hom- 
me. Le  docteur  Clarke  critiqua  éga- 
lement les  principes  de  Trenchard  ; 
Gordon  réunit  ses  écrits  aux  siens , 
et  les  fit  j)araîtrc  en  quatre  vo- 
lumes iu  -  12,  sons  le  titre  de  Let^ 
^  très  de  Calon ,  ou  Essais  sur  la  /«- 
bert  écivile  et  religieuse  et  sur  d'au- 
tres sujets  importants,  I^a  quatriè- 
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me  ëditioD  porte  la  date  de  1737. 
On  croyait ,  dans  le  temps,  que  iurd 
Moleswortb  était  l'on  dés  principaux 
auteurs  de  ces  Lettres;  mais  Gor- 
don assure  y  dans  U  dédicace  qu'il 
adresse  à  Jean  Milner,  que  ce  sei- 
gneur n'y  a  pas  ixiséré  une  seule  ligne; 
et  il  ajoute  que  «  ce  n^est  point  uu 
ouvrage  de  parti;  qu'il  n'a  été  com- 

Sosé  ni  dans  des  vues  d'intérêt  ou 
'ambition ,  ni  pour  servir  les  des- 
seins d'aucune  faction,  mais  uni- 
quement pour  attaquer  le  mensonge 
et  la  fausseté  partout  où  on  les  rencon- 
trerait y  en  soutenant  les  princij)es  d*u- 
ne  sage  liberté.  9  Trenchard  était 
membre  du  parlement  ^ur  Ta  union 
dans  le  comté  de  Sommerset.  Il  mou- 
rut, le  17  déc.  17*3,  d'un  ulcère 
dans  l'aine.  Outre  les  onrrages  déjà' 
cités,  on  lui  doit  encore  un  pam- 

Shlet  intitulé  le  fThig  indépendant, 
irigé  contre  la  hiérarchie  de  TÉ- 
glise  anglicane ,  et  deux  ou  trois  mor- 
ceaux inédits,  qui  devaient  être  in- 
sérés dans  les  Lettres  de  Caton, 
Antoine  Gollyns.,  dans  le  Catalogue 
manuscrit  de  sa  bibliothèque,  lui  at- 
tribue les  écrits  suivants  :  I.  Histoire 
naturelle  de  la  superstition  ,  1709. 
Selon  M.  Tabaraud,  ce  livre,  tra- 
duit en  français,  par  d'IIolbacli, 
Londres,  1767  ^  in-ia,  est  rempli 
de  sophismes  et  de  déclamations  con- 
tre la  religion.  II.  Considérations 
sur  les  dettes  publiques ,  1700. 111. 
Comparaison  des  proportions  de  la 
banque  et-  de  la  compagnie  de  la 
mer  du  Sud ,  1719.  IV.  Lettre  de 
remerçîment ,  etc.,  17 19.  N.  Pen- 
sées sur  le  bill  de  la  pairie  (  Peera- 
ge^ill),  1719.  VI.  Réflexions  sur 
l'ancien  whig ,  17 19.  tfordon  a  fait 
l'éloge  des  vertus  et  des  talents  de 
Trenchard  ;  mais  comme  ils  étaient 
amis  et  coUaboraleurs ,  il  faut  se  dé- 
fier "de  ce  jugement.         D — z — s. 
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TBENGK  (  François  ,  banm  de  ) , 
rommaiidant  des  Psindours  au  servi- 
ce d'Autriche  y  naquit  ^  à  Reggio  en 
r^labre,  le    I*•^  janvier  1711,  et 
fiit  couduit  à  l'âge  de  six  ans  en  Sla- 
vonie ,  par  son  pcre ,  qui  y  posse'- 
dait  de  riches  domaines.  De  là  il  fut 
ramené  eu  Italie ,  011,  dans  un  âge  si 
tendre ,  il  assista  à  la  bataille  de  Me- 
lazzio.  Son  pcre ,  nomme' gouverneur 
de  Brodi   sur  les  frontières  de  la 
Siavoiiie,  le  plaça  à  Vienne,  dans 
un  collcgc ,  uù ,  par  sou  caractère  in- 
domptable ,  il  se  lit  haïr  de  ses  maî- 
tres et  de  ses  condisciples.  Nomme' ^ 
à  l'â^c  de  Si'izc  ans ,  ollicier  dans  le 
régiment  de  Palfy,  il  y  eut  plusieurs 
duels.  Gomme  sou  père  refusait  de 
fournir  à  ses  folies  dépenses  ,    le 
jeune  Trenck  demanda  de  l'argent 
à  un  fermier  ,  et  irrite  de  son  re- 
fus y  il  lui  fendit  la  tcte  d'un  coup 
de  sabre.  Cette  affaire  n'ayant  été 
assoupie  qu'avec  peine,  en    1*7 38, 
i!  entra ,  comme  capitaine ,  dans  un 
régiment  de  hussaros,  que  la  Rus- 
sie formait  sur  les  frontières  de  la 
Hongrie  A  la  tcte  de  trois  cents  hom- 
mes, levés  à  ses  frais ,  il  alla  joindre 
l'année  russe,  qui  se  disposait  à  pas- 
ser le  Bug,  et  gagna  la  conliance  du 
maréchal  de  Muuiiich  ,  qui  la  com- 
mandait. La  nature  avait  prodigué 
à  Trenck  tous  les  dons  extérieurs. 
Sa  taille  était  de  six  pieds  trois  pou- 
ces ;  et  dans  cette  stature  gigantesque, 
il  était  bien  proportionné,  d'mie  fi- 
gure agréable ,  et  d'une  telle  force 
que,  d'un  coupde  sabre,  ilabattaitle 
l>a?ufle  plus  puissant.  Kn  combattant 
il  coupait  la  tcte  d'un  homme  à  la 
manière  turque ,  comme  si  c'eût  été , 
disent  ses  historiens ,  une  tête  de  pa- 
vot. Connaissant  la  théorie  de  1  art 
militaire,  il  était  bon  ingénieur^  et 
voyait  au  premier  coup-d'œil  tous 
les  avantages  du  terrain.  11  parlait 
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là  plupart  des  laïuEiMiTnraBteiy  ëuit 
bon  mosicieD ,  cnm  oomUé  de  }am 
ks  dons  natards  ;  mais ,  livré  à  toab 
la  violence  de  ses  passîoiis  ,  il  k 
cardait  aucunte   mesure.  Dans  ks 
deux  campacnes  (pi*îl  fit  avec  ^a^ 
mée  russe ,  il  se  distingua  d*uiieBS- 
nièi-e  brillante  :  hardi,  entrcprauBt, 
il  était  toujours  heuroa:  et  an  mbi 
scid  de  Trenck  y  renneoii  proiaît  h 
Alite.  Mais  il  ne  pouvait  se  pliersini 
le  joug  de  |a  discipline.  Un  jour, 
croyant  avou*  un  instant  faTonlile, 
il  propose  à  son  colondde  fiu^ema^ 
cher  son  r^iment  contre  les  Tnro; 
et  sur  le  rems  de  celui-ci,  il  entre  ai 
fureur,  et  crie  à  ses  soldats  :  <  Qh 
»  les  braves ,  s'il  7  ena ,  me  suîftiit ■ 
Deux  cents  hommes  s'ëtant  rëmii 
autour  de  lui ,  il  tombe  sur  les  Tniti, 
et  revient  après  en  avoir  fait  un  csr 
nage  affreux,  emmenant  un  mn^ 
nombre  de  prisoiiniers.  Ivre  de  ce 
succès^  il  va  droit  âi  son  cokmd,  ctle 
frappe  à  coulis  de  fouet.  Onrarrète: 
l'issue  du  procbs  n'était  point  dou- 
teuse ;  il  fut  condamué  à  passer  par 
les  armes.  Le  jour  où  devait  se  iaiit 
l'exécution ,  legénéral  Munnich,  tpi 
affectionnait  Trenck,  vint,    pent 
être  à  dessein ,  près  de  la  tente  où  il 
était  renfeimé.  c  Permettes,  gmé- 
»  rai,  s'écrie-t-il,  que  je  monte  à 
»  cheval ,  et  q[ue  me  jetant  sur  Ytmr 
v  nemi  je  cherche  une  mort  glo- 
»  rieuse ,  utile  à  vos  armes.  »  Le  gé- 
néral  paraissant  indécis  ,  Trenck 
ajouta  :  «  Voyez,  on  se  bat  sous  noi 
»  yeux;  si  de  mon  sabre  j'abats  trou 
»  têtes  y  et  que  je  vous  les  rapporte, 
»  me  pardonnerec-vous  ?  ■  — *  On- 
11  se  jette  sur  son  cheval ,  revical 
avec  les  têtes  de  quatre  Turcs ,  atta- 
chées à  l'arçon  de  sa  sdle.  Le  géné- 
ral l'embrassa ,  et  le  nomma  majer  < 
dans  le  régiment  d'Orlow ,  dngons. 
Trenck  se  distingua  de  la  maaîèfe  la 
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plus  brillante  au  passage  du  Bug ,  du 
Dniester  et  du  Fruth.  Mais  peu  de 
temps  avant  la  fin  de  la  campagne, 
il  s'attira  un  nouveau  malheur.  Vou- 
lant donner  sur  les  Turcs  qui  harce- 
laient le  régiment ,  et  le  colonel  ayant 
refuse  d'attaquer,  Trenck  lui  appli- 
qua un  souiflet.  Il  fut  condamné  k 
mort,  mais,  par  l'intervention  de  Mu- 
nich ,  la  peine  capitale  fut  commuée; 
il  dut  être  conduit  en  Sibérie.  Il  ap- 
pela de  cette  seconde  sentence;  et 
Ja  cour  de  Pétersbourg  le  condam- 
na à  six  mois  de  travaux  forcés 
dans  la  forteresse  de  Kiow.  Il  y 
passa  le  temps  prescrit  parmi  les 
malfaiteurs  et  les  scélérats ,  et  revint 
dans  ses  terres ,  en  Slavonie.  Ne  pou- 
vant vivre  en  repos ,  il  conçut  le  pro- 
jet de  détruire  les  bandits  qui  s'étaient 
organisés  siir  les   frontières  de  la 
Slavunie  et  de  la  Turquie.  La  ter- 
reur qu'ils  répandaient  dans  le  pays 
était  telle,  que  les  propriétaii'es  leur 
payaient  des  contributions.  Us  par- 
couraient librement  le  pays ,  armés , 
se  reconnaissant  à  certames  man|ues, 
et  avaient  jusque-là  mis  eu  fîiite  les 
tron[»es  réglées  que  la  cour  de  Vien- 
ne avait  envoyées  contre  eux.  Vou- 
lant les   attaquer  ,  Trenck   choisit 
parmi  ses  vassaux  les  honmies  les 
plus  robustes  ,  les  plus  déterminés; 
iJ  les  organisa   en   compagnies  de 
Pandoitrs.  A  leur  tête ,  il  tomba  sur 
les  bandits,   les  chassa  comme  des 
I)êtes  fauves  h  travers  les  forêts  qui 
leur  servaient  de  repaires,  et  les  trai- 
ta   avec  tant  de   cruauté,  qu'ils  se 
réfugièrent  par  troupes  sur  le  terri- 
toire turc.  En    1 740  »  les  Hongrois 
ayant  pris  les  annes  pour   sauver 
leur  reine  (  Marie-Thérèse),  Trenck 
oilrit  de  lever  à  ses  frais  un  régiment 
de  Pandours,  ce  qui  fut  facilement 
accordé.  1 1  forma  parmi  ses  vassaux 
un  corps  d'environ  cinq  cents  hom- 
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mes,  et,  avant  de  se  rendre  à  Vien- 
ne,  il  se  jeta  de  nouveau  sur  les  ban- 
dits ,  qui,  se  voyant  resserrés  entre  la 
Sawe  et  la  Sarsawa  ,  capitulèrent  ; 
trois  cents  d'entre  eux  entrèrent  dans 
son  r^iment.  La  plupart  étaient  des 
soldats  déterminés:  Trenck  seul  était 
capable  de  les  soumettie  à  une  cer- 
tame subordination.  Un  jour ,  comme 
il  les  exerçait ,  une  compagnie  lit  feu 
sur  lui;  son  cheval  tomba.  Il  court 
furieux  sur  cette  compagnie ,  compte 
un ,  deux ,  trois ,  et  coupe  la  tête  au 
quatrième.  Il  allait  continuer,  lors- 
qu'un chef  des  bandits  sort  des  rangs , 
tire  son  sabre,  en  criant  :  a  J'ai  viré 
»  sur  toi,  défends-toi.  »  Ils  s'atta- 
quent ,  et  Trenck  le  taille  en  pièces. 
Devenu  phis  furieux,  il  allait  pour- 
suivre l'exécution ,  en  décimant  cha- 
que quatrième  homme.   La  révolte 
étant  des'enuc  générale  ,  il  se  préci- 
pita au  milieu  d'eux ,  taillant  à  droi- 
te et  à  gauche.  L'excès  de  sa  rage 
les  épouvanta  ;  ils  tombèrent  à  ge- 
noux, promirent  obéissance,  et  ils 
tinrent  parole.  Au  mois  de  mai  174I9 
Trenck  était  arrivé ,  avec  sou  régi- 
ment ,  à  l'armée  autrichienne ,  cam- 
pée dans  les  environs  de  Nciss.  La  ca- 
pitale de  la  monarchie  était  mena- 
cée par  les  Français  et  les  Bavarois  ; 
il  accourut  sur  les  bords  du  Danu- 
be, et  gagna  la  confiance  du  prince 
Charles  de  Lorraine  et  du  général 
Kewenhïiller.  Ayant  ouvert  le  i>as- 
sa{;e  à  l'armée,  ii  poursuivit  l'enne- 
mi jusqu'en  Bavière ,  où  il  mit  tout 
à  feu  et  à  sang.  Avec  une  poignée 
d*honimes ,  il  sVtait  emparé  de  trois 
passages  qui  étaient  la  clef  de  la  Sty- 
rie.  Jje  'lo  janvier  l'^^'J^t  il  prit  Dec- 
kendorf  d'assaut;  et  le  'lô  du  mois 
suivant,   Reicheuhall  eut  le  même 
sort.  Ayant  aussi  pris  Gham  d'assaut, 
il  fit  mettre  le  feu  à  la  ville.  Les  ha- 
bitants  furent  brûles  ou    égorgés* 
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Ia^  femmes  et  les  enfants  ^  qui  cher- 
chaient à  se  sairver ,  elaicut  conduits 
sur  le  pont,  d'où  on  les  jetait  dans 
l'eau,  après  les  avoir  pillés.  Partout 
oii  Trenck  passait ,  il  n'avait  égard 
jii à  la  faiblesse  des  personnes,  ni  à 
la  sainteté  des  lieux.  On  prétend  qu'il 
obligeait  ses  Paudours  à  lui  céder  à 
bas  prix  les  objets  volés  y  et  qu'il  les 
envoyait  daus  ses  terres  en  Slavonie 
par  des  bateaux  expédiés  sur  le  Da- 
nube. Ayant  su  que  ,  dans  une 
ville  qu'il  venait  de  prendre,  un  ha- 
bitaut  avait  caché  un  tunueau  de 
vingt  mille  florins ,  il  visite  la  maison, 
et  dans  sa  précipitation ,  il  met  le  feu 
^  quelques  livres  de  poudre,  dont 
l'explosion  le  renversa  par  terre  , 
et  lui  bnila  le  corps  et  le  visage.  De- 
puis ce  moment,  sa  figure  nuire,  et 
couverte  de  cicatrices ,  lui  donnait 
uu  air  encore  plus  féroce.  Laudon^ 
qui  alors  c'tait  capitaine  dans  le  mê- 
me régiment,  se  trouvait  à  la  purte 
de  la  maison  au  moment  où  cet  ac- 
cident arriva  à  son  colonel.  Trenck, 
l'ayant  soupçonné  d'eu  avoir  prolilc 
pour  enlever  le  trésor ,  ne  cessa  de 
le  persécuter.  Aj)pe!é  à  Vienne  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite,  il  fut 
arrêté  et  mis  eu  liberté  au  bout  d'un 
mois.  H  porta  le  nombre  de  ses  Pan- 
dours  à  quatre  mille,  avec  lesquels 
on  forma  ,  eu  1*7  4  3,  un  régiment 
d'infanterie  hongroise  ;  il  y  ajouta 
six  cents  Iiousards  et  cent-cin((uante 
chasseiu*s,  qu'il  équij)a  à  ses  frais.  A 
la  fin  de  celte  première  campagne, 
il  avait  fait  quatre  nulle  ])risonniers, 
et  s'était  emparé  de  vingt-cinq  ca- 
nons et  de  dix  drapeaux.  Au  mois 
d'août  174*  »  l'armée  autrichienne 
marcha  vei-s  le  Rhin.  Le  4  septem- 
bre, d'après  Tordre  du  prince  Char- 
les ,  Trenck  altacpia ,  et  prit  luir  île 
du  Rhin ,  vis-;i-vis  le  fuit  Mortier ,  et 
.s'y  étiiblit.  Kn  1743,  il   p.is.sa  le 


B 


TRE 

Rhiu  à  la  nage  avec 
Pondeurs  ,  pnt  d'assaut  un  fort 
qui  tenait  à  Philipsbouig ,  tua  de  sa 
main  l'officier  français  <j[ui  y  oon- 
mandait  ,ety  laissa  garnison;  ayant 
traversé  aussi  haireosement  un  se- 
cond bras  du  Rhm^  il  surprit  deux 
régiments  de  cavalerie  InTaroise. 
L'armée  autrichienne  passa  le  Rkin; 
et  Trenck  se  répandit  dans  l'Âliaee, 
pour  mettre  la  province  k  contril»- 
tion.  Au  mois  de  septçmbre  i^44i 
l'armée  prussienne  étant  entrée  en 
Bobcme',  le  prince  Charles  fin  forcé 
de  repasser  le  Rhin.  Trenck,  qû 
était  à  l'arrière-garde,  fut  constan- 
ment  aux  mains  avec  le  cheralier  de 
Bellelsie,  qu'il  surprit  plus  d'unefns. 
Eu  marchant  vers  la  Bohême, il  re- 
rit  Neubourg,  Sultibach,  Tabor, 
iiidweïs  et  Frauenberg;  ce  (jni  k 
mit  de  plus  en  plus  en  UTCur  auprès 
du  prince  Chanes.  Il  se  distingua  à 
la  prise  de  Kossel  ;  mais  la  bataille 
de  Sorr  ou  Soraw  (  i4  s«pt  1745  ) 
lui  devint  funeste  :  chaque  d'attaquer 
Frédéric  II  par  ses  derrières,  il  s  ar- 
rêta h  piller  son  camp,  et  eut  pour 
sa  part  la  tente  et  la  vaisselle  du  roi, 
qiu  s'en  dédommagea  en  battant  corn- 

f)létement  le  prince  Charles.  De  là 
es  ennemis  de  Trenck  cherchèrent  à 
le  rendre  suspect.  On  l'accusa  d'a- 
voir relâché  le  roi  de  Prusse,  qi^fl 
avait  fait  prisonnier  dans  son  Kt, 
d'avoir  reçu  un  million  de  ducats, 
tandis  qu'il  pouvait  décider  le  sort 
de  la  bataille  en  poursuivant  son  at- 
taque ,  et  l'on  conclut  que  c'était^  son 
avidité  qu'on  devait  attribuer  la  mal- 
heureuse issue  de  la  journée  et  la  per- 
te de  tant  de  braves.  En  arrivant  à 
Vienne,  il  y  trouva  vingt-trojs  de  «es 
ofliciers^  qui  étaientdevenus  ses  accu* 
Si  tel  us.  I^  conseil  de  guerre  nommé 
pour  examiner  sa  conduite  écarta  la 
plupart  des  accusations^  il  le  condam- 
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idant  a  j^ayer  cent  vinçt  milk 
ux  oiUciers  au'il  avait  arbi- 
at  cbaïisës  au  régiment.  An 
î  soumettre  h  cette  sentence^ 
lia  en  Slavonie  ;  mais  à  son 
Vienne,  Marie-Thërësc  lui 
de  garder  les  arrêts.  Au 
le  ces  ordres ,  il  affecta  d*al- 
léâtrc ,  où  il  savait  que  l'im- 
i  devait  se  troinrer.  Voyant 
;  loge  un  de  ses  accusateurs  ^ 
id  au  collet  et  le  jette  dans 
rre.  L'impératrice  indignée 
léter;  et  ses  biens  furent  se- 
.  Cité  devant  un  nouveau 
le  guerre,  le  président  lui 
I  la  Da  taille  de  Soraw ,  per- 
sa  faute.  Trenck  se  justifia 
rant  un  témoignage  écrit  de 
du  prince  Cibarles.  Le  prési- 
tant  exprimé  sur  le  prince 
?pris  ,  Trcuck  le  saisit  , 
un  ti^re  cnlès^e  un  cJiaty 
es  Mémoires,  et  si  la  gar- 
t  accourue,  il  Taurait  jeté 
Iricrae  étage.  Depuis  ce  mo- 
ne  parut  plus  qu'cncbauié. 
'procha  les  cruautés  commi- 
im.  Il  cliercha  à  les  justifier, 
ut  voir  que  les  habitants 
:oupé  les  mains  à  six.  Pan- 
its  prisomiiers.Onraccusait 
pillé  les  églises ,  enlcA'é  les 
:rés  et  commis  plus  de  mille 
s.  Il  paraît  que  sur  tous  ces 
i  justification  était  faible.  La 
de  Lestock,  qu'il  devait 
au  moment  même  où  il  fut 
épandait  Tor  pour  le  déli- 
on les  Mémoires  de  Trenck, 
la  rofUcier  qui  le  gardait  à 
de  Vienne  ;  le  prisonnier  fit 
on  le  plaça  nans  un  cer- 
on  le  conduisit  au  cimetiè- 
cier  ayant  ouvert  le  cercueil , 
)n  manteau  à  Trenck,  qui 
en  Hollande  avec  la  baron- 
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ne.  Il  y  fut  dëooovert,  ionèU  fi  ra» 
conduit  k  Viemie,  où  V<m  initn&it 
une  nourdle  procédure,  Condainiié 
a  être  renferme  d^ns  nue  forteresie: 
jusqu'à  sa  mort,  on  k  conduiiît  à  b- 
citadelle  ^  Brumiy  ou,  s*étaiit  hk' 
même  empoisonDé,  à  ee  que  Ton  M*' 
sure,  il  mourut  le.  4  oetdce  i74o« 
n'ëiant  â^  que  de  treotCHhutt  ane/U: 
avait  amasse,  pvae9|ii|l^ei»  ui^r 
fortune  de  deux  mîUibas  £  flonuT  i 
qu*il  légua  eu  Biourant  à  son  eouwv- 
FrédéncTreBck(doiit  Tartioleauk); 
mais,  par  Teffet  de  procès  asscs  iap> 
justes^  die  fut  presque  entibemcnl 
anéantie.  La  vie  de  ce jnierrier  a  été' 
écrite  par  Frédéric  Trenck  ,  aèv 
cousin,  rcjy.  aussi  :  Mémoms,4B 
Français  baron  de  Trenckp-em^^  . 
manJLuU  des  Pandours ,  eoiisui  ik 
Frédéric  baron  de  Trenck  y  ^ 
ficier  du  roi  de  Prusse.,  écrUs 
par  lui  en  italien^  traduits  enfran' 
cais  y  Paris  y  ^7^;  ^  ^^l.  m- il» 

G— r. 
TRENCK  (  Frédéric  ,  baron  de  ), 
cousin  du  précédent,  néàKœnigs- 
berj;,  le  i6  février  1726,  d'une  fa- 
mille dont  rillustration  remontait  k 
la  conquête  de  la  Prusse  par  les 
chevaliers  Teutoniques  y  devait  k  la 
nature  et  à  l'éducation  tous  les  avan- 
tages qui  font  les  honunes  supérieurs  ; 
mais  une  fatale  circonstance,  en  Tar- 
rctant  dès  ledelxit  de  la  carrière  mi- 
litaire et  politique ,  le  réduisit  pour 
le  reste  de  ses  jours  au  rôle  d'aven- 
turier. Il  était  doué  d'une  belle  figu- 
re ,  d'une  taille  très-élevée  (  5  pieds 
9  pouces  )  y  de  la  force  d'un  Hercule; 
ces  dons  heureux  se  développèrent 
chez  lui  avant  l'âge ,  et  il  les  conser- 
va jusque  dans  la  vieillesse.  A  trëîie 
ans ,  il  possédait  les  langues  et  l'his- 
toire anciennes ,  et  se  vit  en  état  de 
passer  aux  hautes  études  dans  l'uni- 
versité de  Kdnigsberg.II  ne  s'y  fil 
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pas  moius  remarquer  par  sou  apti- 
tude pour  les  sciences  que  par  son 
adresse  à  tous  les  exercices.  11  eut 
deux  duels  à  cette  époque ,  Tun  à 
quatone  ans,  l'autre  à  seize,  et  il 
blessa  ses  adversaires ,  dont  Tun  était 
officier.  A  dix-sept  ans,  il  soutint 
publiquement  ses  tbcses  de  pbiloso- 
phie ,  et  fut  présenté  au  roi  r  rédéric- 
11 ,  comme  relève  le  plus  remarqua- 
ble de  l'université.  Le  comte  de  Lot- 
tum ,  genéral-adjudiint  de  ce  monar- 
oue ,  frappé  des  dispositions  précoces 
ae  Trenck ,  son  jeune  parent,  le  con- 
duisit à  Potsdani ,  où  le  roi  l'engagea 
à  quitter  ses  études  pour  embrasser 
la  carriëredesarmes.  Frédéric,  dès  la 
première  audience  ,  le  cbargea  de 
répondre  en  trois  langues  à  diverses 
dépêches.  Satisfait  de  cette  épreu- 
ve ,  il  admit  Trenck  comme  cadet 
dans  SCS  gardes-du-corps  :  au  bout 
de  trois  semaines ,  il  l'cleva  au  grade 
de  coruetle ,  puis ,  au  mois  d*août 
1743  >  il  le  cuoisit  pour  montrer  la 
nouvelle  manœuvre   à  la  cavalerie 
silésienne.  Enlin  toutes  les  distinc- 
tions réservées  aux   favoris  échu- 
rent à  l'heureux  Trenck.   \jt   roi, 
qui  le  traitait  moins  en  souverain 
qu'en  père  et  en  ami,  le  présen- 
ta à  la  savante  société  qu'il  s'était 
plu  à  former  à  Berlin.  Voltaire , 
Maupertuis  ,  Jordan ,  La  Mettrie  ^ 
Pollnitz,  devinrent  les  amis  d'un 
jeune  homme  de  dix-huit  ans,  qui 
était  à-la-fois   courtisan ,  militaire 
et  savant.  Alors  arriva  l'aventure  qui 
raïKa  tous  les  malheurs  de  Trenck. 
Dans  r  hiver  de  i743,  la  cour  de 
Siù^ile  résolut  de  demander  pour  le 
prince  royal ,  héritier  de  la  couron- 
ne, une  des  deux  sœurs  du  roi  Frédé- 
ric qui  restaient  encore  à  nnarier  : 
on  n'était  pas  bien  fixé  sur  le  choix. 
()n  redoutait  le  caractèrevif  et  impé- 
rieux de  la  princesse  Ulrique ,  qui 
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était  Tamée;  et  Ton  pcndiait  ftm 


la  princesse  Amélie,  la  pins  icMb 
Dans  cet  état  de  choses ,  Vamnun- 
deur  suédois  s'annoiiça  d'abord  k  k 
cour  de  Berlin  comme  simple  Toja- 
genr  :  il  avait  ordre  de  ne  fafare  oob- 
naître  sa  mission  qne  lorsqa'aprèi 
avoir  étudié  le  caractère  des  cwbx 
princesses,  il  aurait  pn  se  dêlemî- 
ner  en  favenr  de  Tune  d'cHci.  La 

Srincesse  Amélie  n'ienorapas  oepa- 
ant  qu'elle  était  1  objet  prinopl 
de  ce  voyage.  Zélée  calTÎmste,  dk 
s'eflraya  de  l'idée  d*étre  contniiitr 
de  se  faire  luthérienne  pour  devcflîr 
reine  de  Suède  ;  elle  fit  part  de  sa 
scrupules  à  sa  scnir  Ulrique ,  qd 
lui  conseilla  y  pour  éviter  le  maria- 
ge qu'elle  craignait,  d'aftectery  ca 
présence  de  l'ambassadeur  soédob, 
un  air  de  hauteur  et  dedëdain.  Amé- 
lie ,  qui  jusqu'alors  avait  été  mi  mo- 
dèle de  politesse ,  de  douceur  et  de 
bonté ,  suivit  ce  plan  avec  mi  sooob 
qui  surpassa  son  attente.  L'ambas- 
sadeur y  fut  complètement  trompé  i 
et  se  persuadant  qu'elle  était  haak, 
impérieuse ,  fantasque ,  il  hi  piéKra 
la  princesse  Ulricjue ,  qui  de  son  dUt 
avait  assez  bien  )0ué  son  rdie  poir 
paraître  aussi  réserrée  et  aussi  afit* 
nie  (^'dle  l'était  peu  réelIeoiaiL  Di- 
pe  amsi  des  conseds  artifideni  de  tt 
sœur,  Amélie  en  la  Tajaiit  dcfcoir 
reine  de  Suède  se  trouTa  dans  OM 
disposition  d'esprit  telle  que,  sdoa 
l'expression  des  Sout^enirs  de  TUé- 
bault ,  elle  avait  soif  de  vengeance  cl 
de  consolation.  Dans  les  letes  qm 
eurent  lien  k  Toocasion  dn  mariaoe 
d'Ulrique.  elle  vit  ou  du  moins  eh 
remarqua    pour   U    première   fiai 
Trenck ,  qui ,  comme  officier  de  gl^ 
de ,  faisait  la  police  du  bai.  Tandis 
qu'il  passait  d  une  salle  à  Tantre,  on 
hii  enleva  les  franges  d'or  de  son 
écfaarpe;  ce  petit  accident  fit  qoel- 
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tion;  et  le  jeune  officier  de- 
jCt  (le  tou&  les  regards,  a  On 
que  remarquer  en  lui ,  dit 
oiu  oculaire ,  une  taille  forte 
;  qu'ordinaire,  un  air  mar- 
if  et  spirituel ,  et  le  tout  sous 
s  belles  couleurs  de  la  jeu- 
;:t  de  la  saute'.  »  Trenck  y 
oir  essuyé'  quelques  douces 
du  monarque,  en  futbien- 
Je' ,  lorsqu'aprës  le  banquet  j 
esse  Amélie  passa  près  de 
ui  dit  à  l'oreille  :  «  Venez 
uoi  à  telle  heure ,  je  vous 
i  votre  e'charpe.  »  Trenck 
:t  au  rcudci-vous  ;  et  cette 
;  visite  fut  suivie  d'une  iufi- 
tres.  a  Dans  l'espace  de  peu 
rs,  dit-il  dans  ses  Mémoires^ 
le  plus  heureux,  mortel  de 
....  J'étais  estimé;  mon  roi 
Qoignait  ses  bontés  dans  tou- 
>  occasions  :  mon  amie  me 
it    beaucoup    plus  d'argent 
n'eu  avais  besoin  j  et  bientôt 
ûjuipafTC  fut  le  pins  somp- 
et  le  plus  brillant  de  tout  le 
j  Une  telle  dépense  fut  re- 
\  ;  et  comme  Trenck  avait  à 
tilIc  écus  de    rente ,  on  fit 
conjectures;  néanmoins  le 
e  sou  intrigue  avec  la  prin- 
meura  caciié   pour  tout  le 
La  guerre  vint  l'arracher  â 
nte.  Durant  la  campagne  de 
fit  Tollice  de  lieutenant  au- 
roi ,  qui  rcm|)!oya  à  recon- 
s  lieux,  à  établir  les  campe- 
.'l  le  chargea  du  soin  de  four- 
uurrage  le  quartier-général, 
vile,  ^  bravoure,  son  intel- 
ue  se  démentirent  jamais,  et 
jour  il  semblait  devenir  plus 
•Védéric.  A  U  suite  d'une  ex- 
dans laquelle  Trenck  avait 
gt-deux  prisonniers ,  le  roi 
à  sa  table,  le  présenta  à 
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Tambassadeur  d'Angleterre  ,  lord 
Hintfurt ,  en  disant  :  c'est  le  ma* 
tador  de  ma  jeunesse  prussienne , 
puis  il  lui  attacha  au  cou  l'ordre  dn 
Mc'rite.  La  guerre  finit  trop  tôt  pour 
la  durée  d  une  prospérité  si  gran- 
de. Trenck  ,  revenu  à  Berlin  avec 
le  roi  y  fut  reçu  avec  transport  par  la 
princesse  Amélie.  Uf ut  moins  circoos- 
pect  que  l'année  précédente,  peut- 
être  aussi  plus  observé.  Frédéric  fîit 
instruit  de  ses  assidiûtés  auprès  de  sa 
sœur ,  et  il  ne  put  en  méconnaître  le 
motif;  mais  l'honneur  du  sang  royal 
lui  faisait  ime  loi  de  ne  pas  paraître 
si  bien  informé.  Il  ne  lui  restait  donc 
qu'un  moyen  convenable  de  faire 
comprendre  à  Trenck  qu'il  fallait 
changer  de  conduite  :  c'était  de  le 
maltraiter  ,  jusqu'à  ce  que  celui-â 
devinât  ce  qu'on  ne  voulait  pas  lui 
dire.  Mais  avant  de  prendre  ce  parti  ^ 
Frédéric  in  outra  envers  l'audacieux 
qui  lui  manquait  si  essentiellement 
une  bonté  vraiment  paternelle.  Un  di- 
manche^ à  la  parade ,  il  dit  à  Trenck, 
en  passant  auprès  de  lui  :  a  Monsieur, 
»  le  tonnerre  et  la  tempête  s'amas- 
»  sent  ;  prenez-garde  a  vous.  »  L'im- 
prudent fut  sourd  à  cet  avis ,  et  une 
nouvelle  visite  à  la  princesse  fut  pn- 
nie  de  trois  semaines  d'arrêts.  Le 
prétexte  qui  fut  allégué  pour  cette 
rigueur  était  une  faute  de  discipli- 
ne ,  qui  s'expiait  ordinairement  par 
trois  ou  quatre  jours  de  détention. 
Trenck  était  encore  aux  arrêts,  lors- 
qu'<m  lui  apporta  l'ordre  d'aller  à 
Dresde ,  porter  des  dépêches.  A  son 
retour,  il  se  présenta  au  roi,  qui  ne 
lui  dit  que  ces  mots  :  «  Où  étiez-vous 
»  avant  d'aller  à  Dresde?  —  Sire , 
»  aux  arrêts.  —  Hé  bien ,  retournez- 
»  y.  9  Trenck  y  resta  environ  quatre 
mois ,  jusqu'à  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne de  174^-  Il  suivit  le  roi,  et 
combattit  à  ses  côtés,  à  la  jouniér 
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de  Strigan ,  oh  il  rcçnt  nue  blessure 
ti  eut  dciii  chevaux  tues  sons  lui.  Fré- 
déric parut  alors  lui  rendre  son  esti- 
me et  sa  confiance.  A  la  journée  de 
Sorr  il  servit  d'adjudant  au  roi ,  et  il 
ne  fut  pas  étranger  au  succès  de  cette 
mémorable  journée  ;  mais  de  graves 
imprudences  vinrent  encore  effacer 
ces  nouveaux  services.  Dès  la  cam- 
pagne précédente ,  il  était  entré  en 
correspondance  avec  le  fameux  Fran- 
çois Trcnck,  son  cousin,  qui  com- 
mandait le  cor|)s  des  Pandours  au 
service  de  TAutriche  (  P'q)\  l'article 
pi-écédent  ),  et  qui  l'avait  institué 
son  légataire  universel,  on  i743. 
Bien  que  de  pareilles  relations  entre 
deux  parents  nVussent  ricii  que  de 
furt  naturel ,  les  ennemis  de  Trcnck 
surenteii  tirer  parti  pour  achever  de  le 
perdre  dans  Tesprit  du  roi.  Quelques 
jours  après  la  bataille  de  Sorr  ,  il 
avait  reçu  une  lettre  furt  innocente  de 
son  cousin:  Frédéric  en  fut  instruit; 
etTrenck,  dès  le  jour  qui  suivit  la 
réception  de  cette  fatale  missive,  fut 
enfermé  dans  la  forteresse  de  Glatz. 
L'intention  du  monarque  était  de  ne 
l'y  retenir  que  pendant  une  année. 
Par  malheur^  le  prisonnier  ignorait 
les  dispositions  favorables  de  Frédé- 
ric. (Iroyant  qu'il  était  condamné  k 
rester  en  prison  toute  sa  vie,  il  ne 
se  fit  pas  scrupule  de  chercher  à  s'é- 
chapper. La  princesse  Amélie,  avec 
laquelle  il  correspondait,  par  lemoyen 
d'un  olficier ,  ne  le  laissait  pas  man- 
quer d'argent;  et  il  mit  dans  ses 
intérêts  une  partie  de  ses  gardiens. 
Cependant  trois  tentatives  qu'il  fit 
pour  s'évader  ne  réussirent  point; 
ce  ne  fut  qu'après  onze  mois  de 
.séjour  à  Glatz,  qu'il  parvint  à  s'é- 
chapper ,  avec  le  secours  d'un 
lieutenant  de  la  garnison ,  nomuié 
Schœll.  Tous  deux  sautèrent  un  soir 
dans  les  fossés  par  un  endroit  peu 
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eleré  du  parapet:  Schcdl  ent kpied 
foulé;  TrcQck,  qui  ne  reçut  quoac 
légère  contuaion,  chargea  son  ami  sur 
ses  épanlcs ,  et  le  porta  ainsi  )w- 
que  sur  les  bords  de  la  Neisse,  qa*!! 
traversa  à  la  nage  f  malgré  la  gh- 
çons ,  le  !i4  décembre  1 74^*  ^V*^ 
deux  jours  de  souffrances  et  de  daa- 
gers  inouis  ,  tous  deux  se  troa- 
vèrent  hors  du  territoire  pnxssicD. 
Trenck ,  au  moment  de  son  évasioa 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  prendre 
l'argent  qu'il  avait  cacbé  dans  sa 
prison.  11  tant  lire  dans  ses  Mémoi- 
res le  récit  de  tontes  les  pritatioBi 
qu'ils  essuyèrent ,  depuis  Braunau  es 
])oheme  jusqu'à  Elbing  en  PolognSi 
Trenck  arrivé  presque  nu  dans  cett 
dernière  ville,  le!  17  mars  1746. 
après  avoir  fait  plus  de  trois  ooitt 
lieues  à  pied  ,  y  .retrouva  nn  de 
ses  anciens  instituteurs  ,  mû  Ta^ 
cueillit  comme  un  fils.  Sa  mcre,  ipi 
vint  le  voir  à  Elbing ,  lui  donna  nw 
somme  considérable  ,  en  lui  coniei- 
lant  d'aller  chercher  fortune  â  Via- 
nc.  Une  lettre  de  change  de  quatre 
cents  ducats,  qu'il  reçut  de  la  pria- 
cesse  Amélie,  vint  ajouter  à  ses  m- 
sources  ^  il  partagea  son  trésor  aTtc 
son  ami  Schœll  y  qu'il  avait  lattfê 
malade  à  Thom.  Tous  deux  priicnl 
le  chemin  de  Vienne  ,  oii  ils  se  sé- 
parèrent ;  Trenck  trouva  dans  cedi 
capitale  sou  cousin  François  Trenck. 
détenu  à  l'arsenal  ,  et  împlifK 
dans  un  procès  crimind.  L'aond 
distingué  qu'il  reçut  de  l'emperar 
d'Allemagne  et  du  prince  Qiarleidt 
Lorraine  lui  inspira  U  confiance  et 
solliciter  pour  son  parent  ;  mais  i 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qne  ci 
dernier  ne  le  Payait  que  d'iiKratîta- 
de.  François  Trenck  eut  Unasscsii 
de  révéler ,  à  la  cour  de  Yicmiey  na 
projet  d'évasion  que  kn  avait  pré- 
posé Frédéric.  Il  1     nscila     ' 
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aiuUqiie)  celui-ci  mit  suc-  d'une    mamrrc    brillnntc.    Treni^ 

Il  hors  de  combat  trois  of-  ayant  compose  un  potme ,  h  l'oc»- 

loDt    l'un  avait  reçu ,  de  sion  de  Tatinivcrsairc  du  couronne* 

Pandour  ,  la  promesse  ment  de  l'impéntrice,  lui  fiilpréseiï- 

lucats  s'il  réussissait  à  ta-  té  ;  rJisaLeth  le  recouimaïuta  tUe- 

■parcnt  dans  l'attire  mon-  même  à  son  chancelier,  et  lui  fit 

cette  aventure,  Frédéric  présent  d'une  épe*e  enrichie  de  dia- 

itta  Vienne  { août  1746),  mants.  Dës-lors  il  jouit  de  la  plur 

louf  la  Hollande,  résolu  hmite  ùveur  A  la  cour;  cl  pourqu'il 

X  Indes.  Sou  séjour  dans  ne  iiian(£uât  rien  k  son  boiilieur ,  il 

de  PAulricbe  l'avait  en-  inspira  tine  *lve  passion  à  une  prin- 

periliidans  l'esprit  de  Frc-  cesse  russe  ,  plus  jeune  et  plus  lolw'f 

[ui  le  soupçouna,  mais  k  qu'Amélie  de  ^iisse,  et  qui  nesT"" 

oir  livre  au  cabinci  autri-  montra  pas  moins  genei-euse;  maisi 

ilans  des  forteresses  prus-  au  bout  de  quatre  mois  une  mort  su-' 

rrivc  h  Nurember); ,  il  y  bile  lut  enleva  celte   aimable  cre'a- 

tiuparcnt  de  sa  mère  ,  le  lure.    Elle  avait  laissé    à  Trenck 

icveii  qui  commandait  un  tous  ses  bijoux  et  tout  son  argent, 

roupies  russes  ,  et  qui  l'en-  dont  la   valeur  montait  à  700,000 

ervice  de  Russie  eti  ifualite'  ducats.  La  femme  du  cbancelier  de 

le  dans  les  dragons  de  To-  Russie,  jusqu'alors  sans  reproche, 

pais   s'éUnI  faile  près-  se   laissa   sc'duire  par   cet  bciireux 

it,Trenek  fut  envoyé,  p,ir  aventurier  ■  leur  union  intime  ne  mit 

,  avec  cent  quarante  con-  aucune  borne  au  crédit  de  Trenck. 

,àDanlzicli,d'oiii]dcvait  Une  notre  intrigue ,  suscitée  contre 

er  à  Riga,  ADantzicL,  il  lui  parle  comte  de  Golti,  covoyc  de 

□  corps  de  Prusse,  fut  déjouée  par  le  iWc  de 

'        '  'lap-  son   amie;   le  diplomate  démasqué 

ing-  mourut  de  chagrin  peu   de  temps 

ic  jusqu'à  Ri-  aprcs;eirimpératrice,ponrdédom- 

mpètc  allait  forcer  l'équi-  mager  Trcnct  du  chagrin  passager 

îchcr  à  Pillaw,  petit  port  qu'on  lui   avait  causé  ,  lut  envoya. 

nmegarnison  prussienne,  un  pre'seut  de   deux  mille  roubles. 

y  serait  inévitablement  Thiclwiull  ,  dans  ses  Souvenirs  , 
risonnicr;  mais, il  contrai-  l'accuse  d'avoir  eu  ta  coupable 
loletà  la  main,  le  limonier  indiscretiondefairecirculer  le  por- 
ter malgré  la  tourmente.  traildelaprincesseAmeliedePnHK, 

Moseow  ,    ail  se    tenait  entre  les  mains  de  tous  les  conrivei. 

'  l'impératrice  Elisabeth,  nungranddinercbeElecbancelieriIe 

eoiôi    disliugué   par    les  Russie.  La  mort  de  François  Treiick, 

personnages     de    l'état,  arrivée  le  4  octobre  i'j49'  rappela  à 

ioeur  d'Angleterre  ,  lord  Vienne  Frédéric  que  le  defiinl  avait 

le  même  qoi  avait  e'ié  te-  fait  son  héritier  universel ,  à  condi-' 

17447  de  la  faveur  dont  tion  qu'il  ne  servirait  pas  d'atit» 

[  l'avait  honore,  se  char-  puissance  que  l'Autriche;  mais  avaol 

son  patron ,  et  lui  avança  de  se  rendre  dans  ce  pays,  Trenck 

■cessaire  pour  se  produire  voulut  visiter  les  étaU  du  nord.  A 
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Stockholm , il  fut  mn.'ibras  ouvcrls 
par  la  reine  de  Suède,  sœur  de  la  prin- 
cesse Amélie.  De  Coi)eDbaf;uc ,  il 
s*embarqua  pour  la  Hollainle  ;  mais 
assailli  par  des  tempêtes  ,  il  fut  jelc' 
la  premirre  fois  sur  la  cotcdeSuëdc, 
à  Gothenbourg ,  où  il  employa  une 
grande  partie  de  son  arcent  à  se- 
courir les  habitants  ;  la  secon- 
de fois  ,  son  vaisseau  fut  pousse 
par  la  tourmente  jusque  dans  le  |>ort 
de  fiahus  en  Norwége.  D'Amster- 
dam, où  il  séjourna  peu  de  temps, 
Trenck  se  rendità  Vienne,  en  17^)0, 
où,  puur  être  habile  à  recueillir  la  suc- 
cession de  son  cousin  qui  se  trouvait 
sous  le  séfHieslre ,  il  se  vit  oblige' 
d'abjurer  le  luthéranisme.  Indiflc- 
renl  à  toute  religion,  il  obtint  un 
certificat  constatant  qu'il  s'était 
converli  au  catholicisme.  L'hérita - 


termina  en  trois  ans;  mais  le  pro- 
cès principal ,  pendant  à  la  chambre 
de  Hongrie  ,  n'était  pus  jugé.  Par  les 
intrigues  de  ses  ennemis,  il  le]>erdit,  et 
il  fut  décidé  que  les  biens  que  Trenck 
le  Pandour  avait  possédés  en  Escla- 
vonie  n'appartenaient  pas  en  nature  à 
son  légataire  ,  et  qu'il  ne  fallait  lui 
paver  qu'une  certaine  somme  re- 
présentant le  prix  d'achat.  Ces  dis- 
cussions cessèrent  en  1753,  et  des 
immenses  richesses  de  Trenck,  il 
ne  rerut  qnc  soixante  trois  mille  flo- 
rins. Dépité  de  toutes  les  chicanes 
qu'on  lui  suscitait ,  il  alla  faire  un 
voyage  à  Venise ,  h  Rome  et  à  Floren- 
ce. A  son  retour  a  Yieime,  il  fut, 
par  un  mal-entendu  de  la  police, ar- 
rêté pendant  neuf  jours  comme  faux- 
monnuyeur;  et  le  gouvernement  lit 
insérer  dans  la  gazette  de  Vienne 
une  sorte  de  réparation  publique  en 
sa  faveur.  Ou  le  nomma  alors  capi- 
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taine  dans  le  riment  det  cainfBBH 
de  Gordiia.  II  s  empicssa  d'aller  le- 
joindre  son  régiment  en  Hoinky  rt 
contribua  puissammeiit  i  le  dncift 
ner.  La  mère  de  Trenck  êtint  Bailr 
en  i758,ilserenditàI>aiflBckpwr 
régler  avec  ses  frères  et  S9in  les  rf- 
faires  de  la  succession.  H  m  nv> 
voyait  pas  que  la  Tengeance  de  rié- 
déric  l'attendait  en  cette  rifle.  L'a 
des  ennemis  de  Trenck  avait  écrit  à 


ce  prmce  qnecet 
le  voyage  de  Dantzick  qu'aTSC  k 
projet  téméraire  de  surprendic  k  roi 
au  moment  où  il  partirait  pour  k 
camp  qu'il  assemblait  en  PrasM,  el 
d'attenter  à  sa  vie.  Trenck ,  apiii 
avoir  régie  .ses  intérêts  de  lanulky 
allait  s'embarquer  sur  anvaissm 
suédois  y  lorsaii  il  fiit  enlere,  aa  wh 
lieu  de  la  nmt ,  par  trente  kiwarli 
prussiens  et  conduit  k  Berlin.  Dans  ce 
trajet  il  fut  traite  avec  tantd'^pidi 
et  gardé  avec  une  telle  n^lkone, 
que ,  s'imaginant  que  Frédànc  n'a 
voulait  plus  à  sa  liberté,  3  ne  profita 

S  oint  d'ime  occasion  qui  loi  fiit  oftrk 
e  s'évader.  A  son  arrivée  à  Berib, 
il  ne  tarda  pas  k  revenir  de  son  ila- 
siou  :  il  fut  étroitement  gardé,  lérè- 
rement  interrc^,  dépouillé  de  liit 
son  argent ,  et  des  bi]oaz  qu'il  por- 
tait sur  lui ,  entre  autres  du  portnil 
de  la  princesse  Amélie ,  pois  et- 
fin  conduit  à  la  forteresse  de  Mog- 
debourg.  Frédéric ,  en  eBTOjsil 
Trenck  dans  cette  prisai  d'élrtt 
avait  ordonne  que  l^m  prit  toilB 
les  mesures  nécessaires  pour  qu'il  u 
pût  s'échapper.  Ce  prince  n'avait  M 
oublié  avec  quelle  adresse  cet  oSoff 
s'était  évadé  du  fort  de  Glati  :  1 
était  convaincu  qu'avec  un  capdf  li 
industrietix  ^  si  pleÎQ  d*audaoe,  i 
fallait  prendre  pins  de  précaobetf 
qu'avec  tout  autre  :  c  est  ee  qu'fl  » 
commanda  ,  sous  ]      •  d'un  cMli- 


cumplaire,  .'i  tous  les  otiiciers 
garnison  de  MagdcLourg;  et 
ela  plupart  avaient  c'tc  Icmoins 
,  de  U  faveur  dont  avait  joui 
k  à  la  cour  et  à  l'armée  quel- 
aDi)éc5  auparavanl ,  ils  ajujlf- 
iiix  jiïccaulioas  que  leur  su<;gé- 
;ur  devoir  ces  raflincmeiits  de 
rie  qui  étonnent  l'esprit  et  rc- 
Il  le  cœur ,  mais  qu'il  tant  peiit- 
ttribucr  h  rux  seuls  et  dod  pas 
i,  qui  les  ignorait.  Le  cachot  où 
fermé  Trenck.  n'était  pas  à  qua- 
ngts  pieds  sous  terre  ,  comme 
•tend  l'auteur  des  Souvenirs  de 
ans;  mais  il  était  pratiqué  dans 
asemaie  ,  cl  recevait  assez  de 
,  bien  que  le  prisonnier  ne  pût 
ni  ciel,  ni  terre  ,  ce  sont  ses 
res  expressions.  On  ne  lui  mit 
i'abo^  de  fers.  Ayant  toujours 
raud  mangeur  ,  il  soulTrait  bor- 
[neu!  de  la  faim.  Sa  uourriture 
stait, toutes  les  vingt-quatre  bcu- 
cu  une  livre  et  demie  de  pain  , 
à  peiue  la  moitié  était  raaiigea- 
el  il  lui  en  aurait  fallu  siK  livres 
satisfaire  son  app'iit.  Quelque 
lemrnt  gardé  qu  il  fût , il  trouva 
m  d'entrer  en  cummunieatiou 
plusieurs  des  grenadiers  qui  fai- 
it  sentinelle  aupri^s  de  sa  pri- 
Tandis  qu'à  force  de  patience  et 
tustric,  il  creusait, au-de-isous  de 
:acbot,un  conduit  souterrain  par 
bI  il  espérait  pénétrer  dans  une 
mate  voisine ,  dout  la  porieétait 
Durs  ouverte  ,  ces  généreux  sol- 
,  par  reuireraise  d'une  juive  , 
citaient  auprès  de  la  famille  de 
ick  et  aii|ii'ès  de  l'ambassadeur 
jtriclie  à  Berlin  les  moyens  de 
liler  son  évasion.  Le  secret  de 
communications  esie'rieures  fut 
■lé  à  Frédéric,  qui  lit  pendre 
soldats,  et  construire  une  oou- 
e  prison  pour  Trenck.  Toute- 
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fois  personne  n'avuit  décourerl  \a 
travaux  intérieurs  du  prisowiier  pour 
sortir  de  son  ancien  cachot  ;  u  ne 
perdit  pas  courage,  et  malgi'^  d'in- 
concwables  difficultés,  le  trou  était 
sur  le  point  d'être  achevé ,  lorsqu'on 
vint  chercher  Trenck  pour  le  cira- 
duire  dan»  son  nouveau  cachot,  où 
il  fut  chargé  de  chaînes  et  d'en  ormes 
'  ,  aux  mains  et  par 
s.  Ce  ne  fut  qn  ru 


qu  on  y  ajoi 


dehui 


:1e 
nétiit 


le  milieu 

175(3, 

luulfurmait  un  poids di 

La  largeur  de  la  pi 

:  pieds  sur  dix  de  longueur  : 
le  jour  y  pénétrait  à  peine  ;  sur  la 
murnille  était  éciil  le  uom  de  Trenck 
en  lettres  rouges  ;  sous  ses  pieds  était 
la  tombe  dans  laquelle  il  aevaii  être 
enterre  !  on  y  STail  également  tracé 
son  nom  arec  une  tète  de  mort. Il  ne 

Sourail  faire  d'autre  mouvement  que 
e  sauter  sur  la  place  oii  il  était  ai- 
lâché  ,  ou  bien  ae  secouer  la  partie 
supérieure  de  son  corps  pour  se  ré- 
cbaulTer.  Lorsqu'avec  le  temps  il  se 
fut  accoutumé  bu  poids  de  ses  chaînes 
qui  lui  l)lessaîenlaoulourcu.sementles 
osd«sjambes,iIput  se  mouvoir  d^ins 
un  espace  de  quatre  pieds.  La  pri- 
son ayant  été  bâtie  do  plltfe  et  de 
chaux  dans  l'espace  d  ouse  jours  , 
l'inforluné  fut  environ  sis  mois  con- 
tinuellement dans  l'eau  qui  dégoût  lait 
de  la  voûte,  précisément  à  i  endroit 
où  il  était  obligé  de  s'asseoir:  cepen- 
dant sa  santé  n'en  fut  point  altérée. 
Toiiles  les  fois  qu'on  venait  faire  la 
visite ,  un  était  obligé  de  laisser  pen- 
dant quelques  minutes  les  portes  ou- 
vertes, pourquela  vapeur  du  mur  n'é- 
tci[;uit  pas  les  lumières.  Au  fond  de 
ce  séjour  alTreux  ,  il  eut  un  moment 
de  plaisir  indicible  ,  [o^sqll'apr^s 
avoir  enduré  pendant  onze  moii  U 
faim  la  plus  cruelle,  il  se  vit  libre  de 
satisfaire  son  appétit.  Il  faut  lire, 
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JanA  le»  Mémoires  écrits  par  Trcnck 
itii-memc  ,  le  dctaii  dos  nombreuses 
tentatives  qu'il  fit  pour  s'cvader  :  si 
elles  n'eurent  aucun  succès,  il  réus- 
sit du  moins  ,  à  se  de'barrasser  de 
ses  chaînes ,  qu'il  reprenait  chaque 
jour  au  moment  où  l'on  entrait 
dans  sa  prison.  Ses  gardiens  portè- 
rent la  cruauté  jusqu'à  l'empêcher 
de  dormir.  Il  vint  un  ordre  de  le 
faire  éveiller  tous  les  quarts  d'heu- 
re par  les  sentinelles.  Cette  consigne 
atrore  s'exécuta  durant  quatre  ans. 
Pendant  sa  longue  captivité ,  Ti-enck 
se  perfectionna  dans  les  sciences  : 
il  composa ,  soit  en  allemand  ^  soit 
en  français^  des  Complaintes  et 
des  Satires ,  qui  se  trouvent  la  plu- 
part iiiMTces  dans  le  recueil  de  ses 
Œuvres  ,  imprimé  eu  Allemagne. 
D'autres  fois  il  s*amusait  à  graver 
sur  des  golx»lets  d'élain,  soit  des  des- 
sins ,  soit  des  vers.  Il  (it  tant  do 
progH's  dans  cet  art ,  bien  qu'il  n'eut 

3u'uu  mauvais  clou  pour  lui  servir 
c  poinçon,  que  l'un  de  ces  gobe- 
lets^ représentant  une  vigne  avec  une 
inscription  en  vers  ,  qui  rappelait 
l'histoire  deMabolh,  ayant  étéappor- 
té  à  Vienne ,  produisit  une  telle  im- 
pression sur  l'esprit  de  Marie-Thé- 
rèse, qu'elle  ordonna  à  son  ministre 
à  Berlin  de  s'occuper  de  la  délivran- 
ce de  Trenck  (  i  )•  Il  était  encore  par- 
venu à  apprivoiser  une  souris  qui  était 
pour  lui ,  dans  sa  prison  ,  ce  qu'une 
araignée  avait  été  pour  Pelisson , 
dans  une  situation  semblable,  lorsque 


^i)  «  Ij' Histoire  de  tim  gobcMs  r»t  vrainirat 
w  «iirprcnanlr,  dil-il  dans  m  /  i«.  Il  rtjit  drfmdiiy 
»  •ou»  pnitr  df  !•  vie ,  df  me  par  Irr  ri  dr  me 
w  donner  ni  tfitre  ni  plume  ,  et  rrprndiint  \e  siir- 
w  pri«  in»enMl>|etnmt  la  permi».Mun  d'cf-rire  nir 
*t  l'elain  ee  que  je  voubi*  nnre  connaîtreau  monde. 
»  Par  r.>  «tralagrme  et  ces  mauvais  ver*  ,  je  paru* 
itauiyens  tie  renx  qui  ne  me  ciwinaîiMiient  pas 
»  un  inalheiirenx  opprimé ,  mais  ïnlrrvaMnt.  Me« 
w  ((oheletH  me  Talurent  de  l'estime  et  de^  ami*  ;  et 
n  M'  d"i«  en  ^rende  partie  ma  liîirrlr  1^  ci-ltr  inren- 
f  ljii|i.  » 


TRE 

ce  petit  animal  kii  fut  entnré  par 
l'orare  da  major  de  sa  prisoft.  Ce- 
pendant la  princesse  Amélie  ne  per- 
dait pas  de  vne  scm  malhcnren 
amant  ;  elle  lui  faisait  passer  des  son- 
mes  considérables  par  le  moyen  des- 
auclles  Trenck  avait  sédoitUphnart 
aes  officiers  de  la  garnison.  Toit 
était  disposé  nom*  une  évasion  kn- 
que ,  par  une  inconcevable  fanfrni- 
nade ,  il  annonça  que  le  lendenaii 
on  le  verrait ,  a  telle  heure  j  sv  la 
glacb  de  la  ville.  Trompé  par  ks 
paroles  insidieuses  du  ma  jordeh  pla- 
ce,  il  alla  j  usqu'à  donner  coanAunoe 
des  moyens  ou'il  devait  employer; 
mais  au  lieu  ae  la  liberté  qu'on  ki 
avait  promise  pour  cette  eonfianle 
révélation ,  il  se  vit  chargé  denon- 
velles  chaînes,  et  gardé  de pbspifa 
qu'il  ne  l'avait  jamais  été.  rréufrîc 
se  lassa  enlin  die  persécuter  si  long- 
temps un  innocent. La portedehpn- 
son  de  Trenck  lui  fut  ouverte  ,  le  94 
déc.  1 763 ,  après  neuf  ans  et  ciH[ 
mois  de  détention ,  qui  ^  ajontéi  an 
dix -sept  mois  qu'il  avait  passés  î 
Gla t7. ,  formaient  onze  ans  oe  capti- 
vité, a  La  délivrance  de  Trenck  |dit 
9  Thiébault^estcertainemoitceonll 
»  y  a  de  plus  curieux  dans  son  nis- 
9  toire  ;  c'est  aussi  ce  qu*fl  y  a  de 
»  moiiLs  connu  ;  car  lui  -  même  n'en 
»  parle  qu'en  termes  vagues ,  qni  ne 
»  nous  apprennent  rien.  «  Il  est  cer- 
tain que  la  princesse  Amélie,  et  même 
la  reine  de  Prusse,  ne  dedaignèmt 
pas  d'adr  en  sa  faveur ,  soit  auprès 
de  Frédéric ,  soit  auprès  de  la  coor 
de  Vienne.  Des  sommes  énormes  fii- 
rent  données  pour  acheter  la  bien- 
veillance de  certains  ministres  autri- 
chiens. La  malhaireuse  Amélie,  plus 
accablée  des  maux  de  son  amant  qa*il 
ne  l'était  lui  -  même ,  avait  passé  ks 
onze  dernières  années  dans  le  deuil  et 
dans  les  larmes.  «  C'est  k  cet  état  dé- 
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■  clur^inl,  dil  Tbiebault,  qu'il  faut 
»  attribuer  toutes  les  julirmiin  prc' 
D  coccs  et  ciiraordiuaires  dont  elle 
B  fut  assaillie.  Elle  perdit ,  en  ym 

■  d'amiécs  ,  toiiii  ses  alti'aits  ;  elle 
B  perdit  la  vois  :  ses  beaux  yeas.  &e 
B  contuiimèrent  ;  et  [leii  s'en  fallut 

■  qu'elle  ne  devînt  aveugle.  Elle  ne 
»  conserva  plus  eu  rien  l'usage  de 
»  ses  br.is  ei  de  ses  mains....  La  fai- 
»  blesse  de  ses  jambes  était  eilrcme. 
B  Jamais  le  chagrin  et  le  désespoir 

■  ne  produisircat  de  filiis  funestes  et 
V  fets  ^ez  ccuK  qu'ds  ue  font  pas 
>  luourir;  et  l'on  peut  légitimement 
»  présumer  que  si  elle  n'en  est  pas 

■  morte,  c'e:it  qu'elle  a  toujours  cou- 
B  serve  le  desîr  et  quelque  espérance 
a  de  pouvoir  être  utile  à  celui  poiur 
B  ^i  elIssouHrBÎt,  comme  lui-mé- 
"  luedcsoucâtésoufT'raitpourelle.» 
Treuck  (iLiit  lil>rc  •  mais  il  devait 
encore  cprouvci'  Lieu  des  traverses. 
De  Douvenux  fers  l'alteiidairat  à 
Vienne,  DLi,  pendant  sii.scmaiues,il 
fut  retenu  prisonnier  dans  les  caser- 
nes impériales.  Des  intrigants ,  inté- 
ressés .i  lie  pas  rendre  compte  de  la 
gestion  de  l'héritage  de  François 
'Trenck,  avaient  persuadé  à  Marie- 
The'rèse  que  Frédéric ,  son  héritier , 
était  â  demi  -fuu ,  et  que ,  dans  drs  ac- 
cès continuels  de  rage,  il  exhalait 
son    ressentiment  contre  le  rui  de 


sèment  déjouée.  L'empereur  Fran- 
çois I".vuiiluts'assurer  par  lui-même 
de  la  si  tua  (iund'esprit  dans  laquelle  se 
trouvait  l'infortuné  captif  :  la  liberté 
diC  Trenck  suivit  celte  entrevue;  et 
le  lendemain  \\  fut  admis  à  faire  sa 
four  à  ftLirie-Tliércse.  11  pouvait 
s'attendre  â  de  riches  dédomma- 
gements après  tant  de  soufTrau- 
ccs  ^  mais  tout  se  bgrna  au  grade  de 
major,  qui  lui  fut  dtiimc j  et  ce  ue 
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fut  pas  sans  peine  qu'il  put  arracher 
auv  curateurs  i&Jidélcs  de  la  t'uituns 
de  François  Trenek  quri^cs  débris 
de  cette  immense  succesaou  :  il  se 
rendit  i  Aii-la-Chapelle  ,  et  se  Hxa 
dans  cette  ville ,  ou  il  épousa  ,  ea 
1 765  ,  la  fille  du  bourguemcstre.  L» 
littérature,  la  politique  et  le  com- 
merce de  vins  de  Hongrie ,  parla- 
(;eatenl  les  loisirs  de  cet  nomme  si  ac* 
tif.  11  était  même  en  cotxespondanca 
suivie  avec  le  nonvcl  empereur  ,  Jo- 
seph II ,  qui,  méditant  de  grandes  ré- 
formes dam  ses  états  ,  goûtait  asscs 
les  projets  systématiques  et  hardis  de 
Trenck.  Chaque  année  ,  ce  dernier 
ajoutailà  sesceuvrcsdivcrses,  par-  ' 
mi  lesquelles  son  Héros  macédonien 
produisit  tme  grande  sensation.  1) 
rédigeait  aussi  le  recueil  helidoma- 
daire  intitulé  :  X'Âmi  dfs  ffoinmes  , 
c-t ilenti'cjii'it.en  i^'^ajUneGaïcltcà 
A ix-la -Chapelle.  Professant  les  prin- 
cipes de  la  liberté  avec  une  exagéra- 
tioD  pardonnable  sans  doute  dans  nu 
homme  qui  avait  été  si  long-temps 
privé  de  la  sieiiuc ,  il  n  Ht  de  cruels 
emicmi.'i ,  surtout  parmi  le  clergé  ca- 
tholique d'Aix-la-ChapdIr;  mais  le 
succès  de  sa  Gatette  allait  toujours 
croissant.  L'impératrice  Marie-Thé- 
rese  eu  ùt  défendre  l'expédition  d.nns 
tous  les  bureaux  de  poste;  et  Treuck 
fut  assef.  sage  puur  siippriinei'  lout- 
à-Iait  son  journal,  pl«tt6t  que  de 
manquer  h  une  souveraine  à  qui  il 
devait  quelqvic  recomiaissii'ici:.  Il 
écrivit  ,  pour  se  dédomiitaper  , 
comme  il  le  dit  dans  si    ~' 


a  petit  Traité 


e  parlae;! 


delà 


Pologne.  Alors, depuis  i774l"squ'en 
1777  ,  il  parcouiut  en»oya<;enr  cu- 
rieux toutes  les  provinces  de  la 
Fiance  et  de  l'Angleterre.  EuFranif, 
il  se  lia  avec  le  oélUire  Franklin  et 
avec  Je  minislr^de  la  euerre  Saiirt- 
Gernuin.  Tous  deux  lui  fireuc  les 
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propositions  les  plus  ayantageuses 
pour  renga{;er  à  passer  en  Amérique  ; 
mais  son  affection  pour  sa  femme  et 
pour  ses  enfants  le  retint  en  Europe. 
Son  commerce  devins  prospe'rait  ;  de- 
là il  en  avait  recueilli  un  bénéfice  de 
4o,ooo  florins  y  lorsqu'une  escroque- 
rie concertée  entre  des  négociants  et 
des  magistrats  de  Londres  lui  enleva 
jusqu'à  ses  capitaux ,  et  l'obligea  de 
renoncer  à  ce  négoce.  De  retour  en  Al- 
lemagne y  il  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  politiques  tres-confidentîd- 
les.  A  Vienne ,  il  reçut  de  nouveaux 
bienCaits  de  Marie-Thcrcse  ^  qui  lit  à 
la  baronne  de  Trenck  une  pension  de 
quatre  cents  florins  ^  outre  celle  qu'on 
payaitàsonmari.Ccttcprincessechar 
gea  celui-ci  de  traduire  du  fi-ançaiseu 
allemand  les  Œuvres  spirituelles  de 
l'abbé  Baudran  ;  mais  il  avoue  lui- 
même  ,  dans  sa  Vie ,  que ,  s'aflran- 
cbissant  desentravesd'un  traducteur, 
il  composa,  pour  ainsi  dire,  un  nouvel 
ouvrage;  en  sorte  qu'il  fit  parler  son 
auteur  en  fort  mauvais  catholique.  La 
mort  de  Ma  rie -Thérèse,  arrivée  au 
moment  de  la  publication  du  3^.  vo- 
lume, déln'isit  pour  Trenck  les  espé- 
rances de  fortune  que  lui  avaient  fait 
concevoir  les  bontés  de  cette  souve- 
raine. Une  Oraison  funcbrc  et  une 
Ode  qu'il  composa  à  cette  occasion 
eurent  un  grand  succès;  mais  la  ba- 
ronne do  Trenck  n'en   perdit  pas 
moins  la  pensicji  que  lui  avait  accor- 
dée la  fcur  impératrice.  Trenck  se 
retira  aloi-s  en  son  cli.'îtcau  de  Zwer- 
back  en  Hongrie,  où  ]>endant  six  ans 
il  se  livra  sans  succès  à  des  exploita- 
tions agricoles,  u  Las  de  dépendre 
»  pour  sa  subsistance  ou  d'une  grcle 
»  ou  du  bon  plaisir  de  ses  aira- 
»  teurs ,  »  comme  il  le  dit  lui-même, 
il  chercha  dans  sa  plume  de  nouvel- 
les ressources ,  et  s'occupa  de  pu- 
blier ,  par  souscription ,  ses  poésies , 
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ses  divers  ouvngtt  et  inûstoire  de 
sa  vie.  Cette  entreprise  lui  nppofta 
prodimeusemcnt.  Enfin,  après  qui-    ^ 
rante^eiiz  ans  d'eul,  il  lui  fiit  per- 
mis de  revoir  sa  patrie  (  1787)  :  fl 
iîit  reçu   aviic  bonté  par  le  Shd- 
cesseur  du  grand  Frédéric;  d  il 
revit  la  princesse,  dont  la  &nv 
avait  fait  le  malheor  de  sa  vie. 
«  Hélas  !  s'écrie  nn    aoteor  caa- 
»  temporain,  qui  pourrait  pondre 
«  cette  entrevue?  Elle  &t  de  pie- 
D  sieurs  heures,  et  ton!  œ  Mips  fat 
»  consacré  aux  larmes!  Un'^oinBe 
»  blanchi  par  Tâge^  tout  ToAlé  par 
»  les  soixante  livrer  de  fer  dont  il 
»  avait  été  chargé  durant  dix  annéo 
»  consécutives ,  défiguré  en  partie 
»  par  le  chagrin  ;  était-ce  là  Pkamae 
D  superbe  dont  on  avait  toqonis 
»  conservé  une  si  fidde  image!  Ibii 
»  d'un  autre  c6té,  dans  cette  di*e 
»  également  virillie,  et  par  les  aê- 
»  mes  causes  à-pev-près,  sons  cède 
)>  tête  chauve  qui  avait  peine  \  k 
»  sontenir,  sur  ce  TÎsaee  défintféet 
»  terreux;....  dans  ces  nras  oéchai^ 
»  nés  et  sans  ressorts ,  dans  eesmairt 
»  contrefaites;....  comment  tehrou- 
»  ver  celle  qu'on  avait  tant  aiméb?  » 
Mais  leurs  conirs  n'étaient  pas  chaa- 
ces  :  la  princesse,  apr^  aroir  écortié 
dans  tous  ses  détails  l'histoire  de 
Trenck  y  l'assura  de  sa  protectîoB 
pour  ses  enfants.  Peu  de  jours  apib 
cette  entrevue,  Amélie  n  était  pus; 
elle  mounit  au  mois  de  mars  1787, 
comme  si    apr^s  avoir   revu  soa 
amant   elle   n'avait    phis  rien   ci 
à  faire  en  ce  monde  (a).  Trodt 
lui  donna  des  larmes  sincères.  Dais 
nn  voyage  qu'il  fit  à  Kônigaberg,  il 
retrouva  sa  famille,  mais  non  pas 
ses  biens ,  qui  avaient  presque  entîm- 


KnglKMrg ,  tflût  «fe  le  9 
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ment  disparu  eiiire  les  umins  de  ceux 
qui  les  avaient  gères  durant  im  sé- 
questre de  quarante -deux  ans.  Alors 
pariirent  en  allemand  ses  Mémoires, 
qui  iiirenl  traduits  daus  toutes  les 
langues.  Deux  traductions  françaises 
furent  publiées  presque  en  ménic 
lenips ,  l'uDcdu  faarou  de  Bock ,  MpIz, 
1787  ,  a  Tol.  in-ia  :  l'autre  parLe 
Tounieur,  Paris,  17^*8,  3  voi.  Le 
uouveau  traducteur  rcialilii  plusieurs 
pa&sages  supprimes  par  sun  dcran- 
cier.  Le  nom  de  Trrnrk  fut  alors 
dans  toutes  les  buuchcs.  Son  par- 
trait  M  voyait  partout.  Le  TamcNi 
Ciirlius  fit  voir  au  Palais  -  Royal 
l'îraage  en  cire  du  prisonnier  de 
Magdebouri; ,  avec  le  cosiunie  et  [es 
cba  mes  qu'il  portait  dans  son  cachot. 
Antoult  (  fer)',  ce  nom  an  Siijj- 
plement)  ,  un  des  auteurs  les  plus 
fëcouds  des  iioiilev.irds.rit  repi'êseiH 
ter  dans  celle  mime  année  1788, 
sur  le  théâtre  d'Audinot  (  Ambigu- 
Comique  ),  le  Baron  de  Treack  ou 
le  /'rw'>nniCT'pru«ien,e»unactc.Ija 
révolution. qui  éclata  successivement 
en  Belgique  cl  en  France,  trouva 
Trmck  tout  disposé  à  en  approuver 
les  principes.  Diverses  brocnures  po- 
litiques qu'il  fil  par.-iitrcà  celle  épo- 
que lui  allircrnit  des  disgrâces  de 
la  part  de  la  cour  impériale,  ag  ser- 
vice de  laquelle  il  était  toujours  at- 
laché.  On  litî  avait  accordé  une  peu. 
siondedeuïmillcnorins,àco.Klllion 
qu'il  n'écrirait  plus.  Des  réfleiions 
sur  la  révolution  française ,  publiées 
par  lui  à  Bade  ,  au  mois  de  sept. 
i7Ç)i  ,Ie  firent  accuser  d'avoir  man- 
que' à  sa  parole.  Conduit  prïsonnier 
à  Vienne,  il  resta  dix-sept  jours  aux 
arrêts.  Au  bout  de  ce  terme,  l'empe- 
reur François  lui  rendit  la  liberté; 
mais  il  fut  privé  de  sa  pension. 
Quant  à  l'épouse  de  Trenck ,  elle  de- 
meurm  à  Vienne;  et  le  gouvernemeiit 
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impérial,  ne  prétendant  pas  qu'elle 
fût  victime  de  IVspril  inquiet  de  son 
épout ,  la  laissa  jouir  d'une  pensioD 
QB  qiiiuEe  ceuia  florins.  Trenck  re- 
vint en  France  à  la  fin  de  cette  année 
1791  lilse  flattait  que  le  parti  domi- 
nant l'accueillerait  avec  empresse- 
ment, mais  il  fut  trompe' dans  son 
attente;  et  il  vécut  à  Paris  dans  tiii 
état  voisin  de  la  miser*.  Sa  vicil- 
leîse ,  son  délaissement,  ses  mal- 
heurs, ne  purent  lui  faire  trouver 
grâc«  auprès  des  monstres  qui  diri- 
geaient te  parti  de  la  Montapie.  Ils 
supposèrent  qu'il  était  un  émissai- 
re secret  du  roi  de  Prusse,  et  l'en- 
fermèrent à  Saint- T.azare.  On  ne 
pouvait  alléguer  contre  lui  aucune 
accusation  sérieuse  ;  mais  il  fut  ac- 
cusé d'avoir  pris  part  à  la  conspira^ 
lion  des  prisons ,  et  fut  conduit  à  la 
f;uilluline  ,  le  7  tliermidor  au  ti  (  a5 
juillet  17;)4  ),  le  même  jour  que  les 
pointes  Roucber  cl  André  Chénier,  Il 
ne  montra  pas  moins  de  constance 
que  SCS  compagnons  d'infortune.  En 
allant  an  suppliée, il  disait  à  la  foule 
des  curieux  :  «  Eh  bien  I  eh  bien  ! 
de  quoi  vous  émervallei-TOus?  Ceci 
n'est  qu'une  comédie  i  la  Robes- 
pierre. B  Ainsi  périt  victime  des 
fureurs  populaires  «lui  qui  avait 
si  long -temps  subi  la  vengeance 
d'un  monarque  et  l'injustice  des 
rours.  De  tous  les  écrits  de  Trenck , 
l'histoire  de  sa  vie  mérite  surtout 
d'être  lue.  Au  milieu  de  de'clama- 
ùons  prolixes  contre  ka  courtisans , 
les  juges  et  les  prhres,  on  y  trouve 
des  anecdotes  curieuses,  une  noble 
franchise'  de  pensée  ;  et ,  ce  qui 
honore  surtout  l'auteur  ,  il  excu- 
se toujours  le  monarque,  qui ,  de 
son  ami ,  devint  son  prâs^uteur  im- 
placable. On  peut  encore  lire  avec 
intérêt  l'£j:amen  politique  et  criti- 
que de  FbUttitB  «cpite  de  la  cour 
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de  Berlin,  dans  lequel  Trcuck  rdcva 
toutes  les  calomnies  que  Mirabeau 
s'était  permises  contre  les  souverains 
du  Nord.  Laharpe,  dans  sa  corres- 

Sondancc^  tout  eu  blâmant  Trenck 
'oflrir  trop  souvent  des  coups  de 
bâton  au  comte  de  Mirabeau  ,  vante 
le  style  de  cette  réfutation^  qu'il  pré- 
fère à  celui  de  l'auteur  français. 

D R R. 

TRENCK  (  lVlAUBiCE-FLAVius,ba- 
ron  de) ,  journaliste,  de  la  même  fa- 
mille que  les  prcce'dcnts ,  naquit  à 
Dresde ,  où  son  père  résidait  comme 
envoyé  de  Pologne.  Ayant  été  élevé 
au  collégede  Marie-Thérèse  k  Vienne, 
il  fit,  comme  oflicicr  du  génie  et  avec 
la  permission  de  la  cour ,  un  voya- 
ge en  Espagne ,  pour  diriger  les  tra- 
vaux des  fortifications  deCartbagène. 
Ayant  quitté  le  service  de  l'Autriche, 
et  voyagé  ])endant  cinq  ans,  il  se 
fixa  à  Ncuwied  sur  le  Rhin  ,  où  il 
établit ,  en  inS5,  un  journal  poli- 
tique allemand  qui ,  sous  le  titre  de 
JDialofçues  des  morts,  eut  lu  succès 
prodigieux.  Dès  la  seconde  année,  on 
en  débita  trois  mille  exemplaires ,  et 
la  révolution  ayant  éclaté  en  France, 
les  souscriptions  s'augmentèrent  à  un 
tel  point  que  la  recette  d'une  seule 
année  allait  jusqu'à  soixante  -  dix 
mille  florins.  Les  maîtres  de  postes 
se  virent  obligés  de  faire  construire 
des  voitures  particulières  pour  trans- 
j)orter  les  Dialoçfiics  des  morts.  Cette 
faveur  extraordinaire  fit  naître  l'i* 
dée  de  plusieurs  contrefaçons  :  il  eu 
parut  deux  en  Autriche,  et  l'on  y 

Subliait  même  les  Dialogues  tra- 
uits  eu  latin.  Ti*cnck  s'exprima 
avec  beaucoup  de  force  contre  l'au- 
dace des  contrefacteurs  ;  mais  il 
ne  put  les  empêcher.  Obligé,  par 
les  évéuemenJLs ,  de  quitter  Ncuwied, 
il  alla  s'établir  à  Francfort,  où  il 
continua ,  pendant   quelque   temps 
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encore  ,  ses  Dialogues.  11  momuC 
dans  cette  rille ,  le  si  septembit 
i8io.  •     G — T. 

TRENEUIL  (  JosEVB  )  naquit,  à 
Gahors.Iea7  juin  1763.  A  nrës  avoir 
terminé  avec  sucoè»  ks  humamtéi 
dans  sa  ville  natale ,  il  vint  faire  sob 
droit  et  prendre  ses  crades  â  Touloo- 
se.  Une  distribution  des  prix  que  l'a- 
cadémie des  Jcuxjloruux  propose 
annuellement  à  l'éHiulation  dâ  jenncs 
poètes  lui  révéla  tout-A-coup  le  ie> 
cret  de  son  talent  ;  et  trois  couron- 
nes successivement  remporti^  prou- 
vèrent bientôt  qu'il  ne  s  était  pas  mé- 
pris sur  sa  vocation.  Sans  attachera 
ces  premiers  essais  plus  d'importan- 
ce qu'ils  n'en  méritent  d'oroinaire, 
on  put  remarquer,  dans  le  poème 
sur  V Esclavage  des  nègres,  cette 
chaleur  de  sentiment ,  celte  àiergie 
d'expression  qui  sont  restées  It  carac- 
tère distinctif  de  ses  ouvrages.  Ap* 
pelé  y  bientôt  après  ^  à  diriger  l'ëdn* 
cation  de  l'héritier  d'un  grand  nom 
(  M.  de  GastcUane) ,  Trcneiiil  se  dé- 
voua aux  persécutions  qui  ne  taidè- 
rent  pas  à  frapper  la  famille  de  son 
élève,  dont  il  partagea  constamment 
les  fuites ,  l'exil  et  la  captivité.  Heu- 
reusement échappé  à  tous  ces  dan- 
gers ,  il  se  chargea  d'une  autre  édu- 
cation ,  dans  une  famille  non  moîiis 
distinguée^  celle  de  Beaumont,  on  sa 
conduite  et  ses  principes  ont  laisse 
des  souvenirs  et  des  regrets  «aie- 
meut  honorables.  On  conçoit  l'im- 
pression que  durent  faire  sur  son  ima- 
gination ardente  et  sensible  les  crimes 
et  lesmalhcursde  la  rcvolution.il ré- 
solut dès-lors  de  consacrer  ce  qu'il 
avait  de  talent  à  flétnr  les  bourreaux , 
et  a  célébrer  dignement  les  victimes; 
mais  ce  fut  long-temps  dans  le  secret 
du  silence  et  de  l'amitié.  Le  moment 
de  la  publicité  n'était  pas  encore  ar- 
rivé. Une  circonstance  impréme  le 
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e  ;  et  Trcneuil  se  hila  d'en 
pour  ouTrir  soD  [lortefenillc 
s  des  beaux  vers  et  des  bons 
ils.  Ud  décrel  unpeVialvrnait 
uer  (  20  février  1806  )  l'crec- 
roii  autels  erpiatoires,  dans 
Le  Sainl  -  Denis ,  eu  re'para- 
régicide  commis  envers  les 
de  soiiante-six  rois.  Le  poé- 
rait  signalé  le  crime,  et  de- 
i  quelque  sorle  la  réparation, 
K  circonstatiM  aussi  inespc'- 
publia  les  Tombeaux  de 
'enis,  composés  depuis  long' 
Lir  le  théâtre  m£mc  du  sacri- 
s  autels  ue  s'élevèrent  point 
lais  le  poème  fut  reçu  avec 
,r  l'auteur , 


les   ] 


il  l'atteution  du  couverne- 
urat,  dùDt  Treneiiil  avait  clé 
iciplc ,  sollicita  et  obtint  pour 

ue  de  l'Arsenal.  De  nombrcu- 
Dns  des  Tombeaux  conlîrmè- 
itôt  le  jui^emcnt  qiie  l'on  en 
ibord  porté ,  et  incrilèrent  au 
nie  de  ces  couronnes  dêcen- 
leiSiodevaiidislribiieravec 
pompe  el  de  solennité  :  mais 
e  trioQipbale  fut  ajournée; 
Duveau  maître  de  la  Fran- 
rpia  l'embarras  de  couron- 
diants  consacrés  àdcs  temps 
liait  faire  oublier.  Des  évê- 
d'un  autre  };enrc  occupaient 
lleution  de  TCuropc  ;  le  ma- 
Bijonapartc  avec  tmc  arclii- 
'  d'Autricbe,  et  la  naissance 
lils.  I,a  réputation  de  Tre- 
récenic  victoire  dans  la  lut- 
nalciet  la  place  surtout  tjn'il 
I  gouvernement ,  ue  lui  per- 
t  pas  de  garder  le  silence  , 
graves  circonstances.  Il  le 
mais  ou  u'a  poiol  oublie 
lis  courageuses  par  lesquel- 
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les  le  pote  sut  lempdrer  des  cluges 
commandés  par  le  sujet,  et  lou- 
ionrs  renfermés  dam  les  bornes  d'une 
]uste  mesure.  Avouons -le  toutefois  : 
on  s'aperçoit  aisément ,  à  la  lecture 
de  ces  pièces  {x),  de  la  position  for- 
ce'eoii  se  trouvaiirécrÎTain.  Ce  n'est 
plus  cette  abondance  de  sentiments , 
cette  vigueur  de  pinceau  que  l'on 
avait  reconnues  dans  les  Tombeaux 
de  Saint-Dnûs,  ci  que  l'on  retrouva 
ensuite  dans  l' Orpheline  du  Temple, 
le  Martjre  de  iouis  XVI,  et  la 
Captivité'  de  Pie  FI,  quand  la  res- 
tauration lui  permit  de  les  puWier. 
Quoique  souvent  réimprnnés,  ces  dif- 
férents poèmes  ne  pouvaient  se  pro- 
mettre qu'une  existence  éphémère , 
tant  cpi'ils  resteraient  épars  et  iso- 
lés. Trencuil  s'occupa  du  som  de  les 
réunir;  el  ce  recueil,  nouveau  dans 
notre  langue,  pamt  en  1817 ,  un  vol. 
in  -  8". ,  précédé  d'un  Discours  sur 
l'élégie  héroïque,  qui  est  lui-même 
nu  très-bel  ouvrage.  L'auteur  pré- 
parait une  seconde  édition ,  lore- 
qu'iine  longue  et  cruelle  maladie 
l'enleva  aux  lettres  el  à  l'amitié,  le 
7  mais  1818  (^). Conservateur  ,'dc- 
pub  plusieurs  années,  de  la  biblio- 
tlicque  de  l'Arsenal ,  il  avait  etc'  pla- 
cé, en  i8l4,par  le  choix  de  S.  A:  H. 
Monsieur  (aujourd'hui  OnAntES  X), 
à  la  tête  de  cet  établissement.  De» 
qualités  estimables  relevaient,  dsns 
ircneiiil ,  les  talent»  de  l'écrivain. On 
lui  reprochait,  il  est  vrai,  um  desîr 
efTrcné  de  gloire,  une  insatiable  arï- 

iXTiar  1.  iHipriiui   Uri   ]•    NkimJ   iMiWU    < 

(OCo  v'>> ''t^  1'°'°*  >•  ^mr^i-f-à—.n 

roi  an  iKij  ,  PiA.'l'^mà  KJc*  ,  ua  ï"l.  i*-»", 
Elk  Ml   antm  ÀK  onrlMt  it  r*i>UUT,  rttrVrm 
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dite d'ëloees(3);  mais  il  est  juste  d'ob- 
server qu  il  e'tait  poète  dans  toute  la 
force  du  mot ,  et  ne  sous  un  ciel  ou 
les  idées  prennent  naturellement  plus 
d'exaltation  que  partout  ailleurs.  Il 
a  donne  k  la  Biographie  universelle 
les  articles  Beauhont  (Christophe 
de),  archevêque  de  Paris;  celui  du 
baron  des  Adbets,  etc.      A.  D — a. 
TRE  NT  A  (Philippe),  né,  en 
1781  ,  d'une  famille  noble  d'Ascoli 
dans  les  ctats  du  pape ,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique ,  et  étudia  la  juris- 
prudence, selon  l'usage  des  prêtres 
romains  qui  aspirent  à  des  charges 
administratives.   Il   obtint  en  ellet 
la   place  d'auditeur  à  Lucqucs^  à 
Macéra  ta  ;  et  il  suivit,  dans  la  même 
qualité' ,  le  cardinal  Buoncompagni  à 
Bologne.  Lorsque  ce  prélat  fut  élevé 
à  la  dignité  de  secrétaire-d'élat,  Tren- 
ta  fut  nommé,  en  17 85,  évêque  de 
Foliguo;  et  il  mourut  dans  cette  ville, 
en  mars  1 7ç)5.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  si\  tragédies,  qui  parurent  d'a- 
bord â  Foligno,  en  1737  ,  iu-4".,  et 
dont  il  existe  une  réimpression  de 
Lucques,  i7^>^>,  in -4°.;  leurs  titres 
sont  :  GiiiUo  Sahino;  —  Teone  ;  — 
Orestc  ;  —  Annihale;  —  rUlacilio; 
—  Gionata.  li^Auf^e  ,  tragédie,  qui 
remporta  le  second  prix  au  concours 
dramatique  de  Parme,  en  1774  ^  est 
imprimé  à  part ,  Parme ,  13odoni , 
1774,  in-4".  Le  premier  prix  fut  dé- 
cerné à  Perabô .  pour  sa  tragédie  in- 
titulée Falseiy  ossia  l'Eroe  scozze- 

(3'^  Un  iuur  que  l'un  composait,  pour  U  Gatitte 
de  France  ,  iin  «rHcU  aur  une  de  »ei  piôcp*  , 
Trrneuil  tr  rendit  à  l 'imprimerie  ,  s'aunoiiçii  comme 
i:harKe  de  revoir  les  éprenves  de  rarticle  ,  en  ob- 
tint ainsi  rommiuiicaiion  ;  et  trovrant  trop  faibles 
leselogc»  qu'on  lui  donnait ,  ajouta  tou*  rrux  qu'il 
rruyiit  mcnter.On  raconte  mènf.;  qu'il  y  ent  de  rm. 

Çirt  nfcidive  plus  d'une  fuis  (/^.  aussi  pETiTAIN  , 
XXll! ,  .'îoi-'ioi  ).  On  trouve  une  notice  sur 
Treneuil  dans  la  (^htiittaine  Ullirnire  du  i5  raar* 
i8iit.  1^  liiitp  de  ses  «^crils  eut  dans  la  Bibliographie 
de  la  France^  oit  joumtd  de  la  lihrtiirie,  dn  Ho  mai 
1818;    et   c'est  par  evretir   qu'on  j  dit  Treneuil 


mort  cm  1817. 
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se,  OnA.,  ^^^if  m*{9.  II.  JUnon, 
shw  urhananan  qumsikmum  ¥kd 
très,  Rome,  178^^  m-4^.  Certw 
recueil  de  Dissertatioiis  fur  AilHMi 
sujets  d'antiquitë.  L'auteur  r«p|^ 
Limon  (  jardin  orné  de  lUnA } ,  à 
Tezemple  deGoërqp ,  qin  aTaHAiiB- 
ne  le  même  titre  à  un  recueS  depo^ 
sies ,  qui  ne  nous  eat  {point  ptrraik 

TRENTO  (  JebAhb  ),  préfiel- 
teur,në,en  fjtiSyd'anefiùàflfe no- 
ble de  Padone ,  prit  l'hebit  dct  Jé- 
suites il  Bologne ,  où  il  prononçi  w 
vœux,  en  174^.  Marcnant  avki 
traces  de  Segneri,  qu'il  s'était  po* 
posé  pour  modèle,   il  ptéfifin  ki 
numbfes  travaux  des  missions  aux 
succès  éclatants  des  pan^yrisies.  D 
mounit,  en  terminant  un  carême  dut 
réglise  de  Saint-Léon  à  Venise,  fe 
19  avril  1784.  Le  P.  Andréa  (  Oiù 
gine ,  progressi  e  siatù  tfffinili'  «To- 
gni  letteratura  ) ,  cite  ee  ^NMfaa- 
teur  comme  un  des  meillenn  laod^ 
les  de  Téloquenoe  sacrée  en  Italie.  H 
le  met  sur  la  même  ligne  qoeSegaeri 
et  Venini.  Sans  disputer  iur  ee  lap- 
prochement ,  nous  lerens  MUatqacr 
que  le  style  de  Trento  est  ini^plr^ 
ses  tournures  .sont  yicieuse^^ses  jhra* 
ses  vulgaires  ;  qu'il  n'évite  pas  asset 
la  répétition  des  mêmes  mots;  M 
quVnnn  ses  tableaux,  d'un  eoHnis 
faux  et  d'un  dessin  forcé,  font  trop 
sentir  l'art  et  la  contrainte.  Ses  ou- 
vrages posthumes  publiés  par  le  P. 
Ptolëmée  Marsigli  sont  :  I.  PreM- 
che  quaresimali,  Venise  «  1785,  îd- 
4^.;  ibid. ,  17(^8  et  1816,  in-4^*  n. 
Panegirici  e  discorsi  mçrmU,  ibid., 
17B6,  in'4^.;etibid.,  1818,  in4** 
rqjr.  Boscaccio ,  ^/ogio  di  Trei^, 
ibid.,  1784,  in-8*.       A     o     s. 

TRENTSCHIN  {  Mattiiev  m  ) 
commandait ,  comme  palatm  dn 
royaume,  les  trooj^  hmigrim», 


THE 
aa  nom  de  WUdislas  III  ,  à  la  ba- 
bille de  Stilllried(  26  août  la-jS), 
où  le  roi  Ottocare  perdit  la  couronuc 
«t  la  vie.  Il  fit  ensuite  tous  ses  ef- 
Sortt  pour  airacber  Wtadisiss  à  la 
vie  homeitse  qu'il  mcoait ,  entoure 
defemmesdc'baijchées.  Après  la  mort 
de  ce  prince  et  celle  d'André  111  (f . 
ces  deux  noms  ) ,  apprenaot  que 
Charles  Boberl  ( Foj.  Charobeht  ) , 
accompagne  par  tin  Ic'gat  du  pane  , 
était  entré  en  Hon<;rte  pour  se  laire 
Mcrer  roi ,  Trenlschin  réunit  les 
■nagnats  les  plus  puiss'iiits,  et  ftiir 
lit  jurer  qu'ils  ne  reconnaîtraient 
jwiat  Cbarles  ,  et  qu'iU  enverraient 
â  Prague,  vers  le  roi  Wenceslas,  pour 
offrir  la  couronne  de  Hongrie  au 
jeune  prince  Wenceslas .  alors  âgé 
de  douKe  ans  (  i3ui  ).  Pendant  que 
les  magnats  emmenaieiiià  Biide  leur 
jeune  roi ,  et  qu'ils  repoussaient  à  la 
fois  le  léjjat  et  Charles  Robeil,  la  cour 
de  Rome  ayant  reconnu  celni-ci 
(  i3o8),  Trcut>icbin.  de  coneeH 
a^ec  WladisIasdeDobrogos,  fit  ré- 
pandre dans  tout  le  roïaume  une 
circulaire  par  laquelle  il  protestait 
contre  l'inÛuence  que  les  papes  vou- 
laient s'arroger  sur  la  Honerie.  Le 
Icgal  excommunia  Treniscliin ,  qnî , 
rn  appelant  à  son  épee,  leva  des 
troupes  ,  fit  armer  ses  placi 
qu'il   tenait  "■  ' 


forli 


:  fiefs  royaux 
'«int  assiéger  Grau  ,  résidence  de 
l'arclicvâquc  -  primat  du  royaume , 
le  for^a  de  signer  une  capiftiiation, 
et  mit  le  sié^e  devant  Kascbau.  Le 
roi  Charles  Robert  étant  accouru 
pour  délivrer  la  place  ,  on  en  vint 
ani  mains  le  1^  juin  i3i3.  Le  com- 
bat fut  sanglant  et  le  socci-s  incer- 
tain. Cepcndint  Trcntschin  s'em- 
■  para  du  pouvoir  souverain ,  et  fit 
batire  monnaie  en  son  nom.  Profi- 
tniil  du  mécontentement  de  la  nation 
buliéuiienne  ,  il  se  jeta,  en  i3i5, 
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surla  Moravie,  qu'il  dévasta,  I.e  roi 
Jean  arriva  ,  à  marches  forcées,  au 
secours  de  cette  province ,  eiTrcnls- 
chin  se  retira;  mais  îl  forma  en- 
suite une  ligue  conlieCharles  Boben 
qui  se  livrait  k  la  débaudie  et  .se  dis- 
posait à  abandonner  la  Hongrie ,  ait 
il  désespérait  de  se  soutenir,  l.c  bant 
dergé  mécontent  se  rassembla  en 
i3i8,  et  invita  ce  prince,  sous  peine 
d 'excommunication ,  à  convoquer  lu 
dicte  pour  se  concerter  sur  les  mesu- 
res à  prendre  contre  Trentscbin.  Un 
bref  du  pape,  conçu  dans  le  m£me 
leii!,  arriva  siinultanémeul  ;  et  le 
roi  fut  contraint  d'ordonner  la  con- 
vocation. On  s'attendait  â  une  diète 
orageuse;  maison  apprit  la  mort  ino- 
pinée de  Trentscliin.  Ses  partisans, 
n'ayant  plus  de  chef,  se  soimiirent; 
le  roi  s'empara  de  ses  biens,  et  de- 
puis ce  momenlson  trônefut  afTermi. 
(i— Y. 
TRESSAN  (PresnB  de  L*  Vtn- 
GME  DE  ),  missionnaire,  né,  eu  itSiK, 
au  chjleau  de  ce  nom  dans  le  Lan- 
guedoc, d'une  ancienne  et  uoli!c  fa- 
mille .  qui  a  produit  un  grand  nom- 
bre de  généraux  et  donne'  plusieurs 
prélats  à  l'Ëglise  ,  fut  élevé  dans  les 
principes  de  la  religion  réfurniée  ; 
mais  étant  venu  pcifectionncr  son 
éducation  à  Paris,  il  se  convertit  à 
la  fui  catholique,  d'aprts  l'exrmple 
et  les  conseils  d'un  oncle  avec  leqnel 
il  demeurait ,  et  résolut  en  même 
temps  de  prendre  les  ordres  sacrés. 
Sa  naissance  lui  permettait  de  pré- 
tendre an  preniti*res  dignités  de 
ff.glisc;  mais  i-enonçairt  volontaire- 
ment à  toutes  les  grandeurs  du  mon- 
de, il  revint  en  Ijungnedoc  ,  et  se 
plaça  sous  la  conduite  du  pieux  évo- 
que d'AIctb  .  Nicol.  Pavillon  (  Fqy. 
ce  nom  ,  XXXlll  ,  aSo  ).  Il  avait 
forme!  le  projet  de  s'enfermer  dans 
un  cloître  et  d'y  terminer  sa  vie 
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dans  les  exci-ciccs  austères  de  la  pé- 
nitence ;  mais  l'évêque  d'Aleth,  ju- 
geant que  ses  talents  pourraient  être 
très-utiles  à  la  religion  ,  combattit 
son  dessein ,  et  l'envoya  dans  la  Pa- 
lestine visiter  les  lieux  saints.  A  son 
retour ,  il  entra  dans  les  missions  du 
I^anguedoc ,  et  goûta  le  plaisir  de 
voir  son  zèle  récompensé  par  le  plus 
grand  succès.  Son  talent  pour  la 
chaire  et  ses  vertus  étendirent  sa 
réputation  dans  toutes  les  provinces 
méridionales  de  la  France.  La  prin- 
cesse de  Couti ,  gouvernante  du  Lan- 
guedoc ,  le  choisit  pour  son  dircc- 
tecteur ,  et  il  devint  bientôt  celui  des 
dames  les  plus  distinguées,  parmi  les- 
quelles ou  ne  peut  se  dispenser  de 
citer  la  maréchale  de  Schomberg  et 
M°>«.  de  Grigoao.  La  marécliale 
de  Schombcrg  s'applaudissait  chaque 
jour  de  lui  avoir  donné  sa  confiance, 
a  II  n'y  a  point  d'homme  au  inonde 

Qu'elle  aime  davantage  ,  écrit  M™*'. 
e  Sévigné  à  sa  fille  :  c'est  sou  père, 
c'est  son  premier  et  fidèle  ami  ;  elle 
en  dit  des  nions  infinis  ^  ce  chapitre 
ne  finit  point  quand  une  fois  elle  l'a 
commencé.  Elle  comprend  fort  bien 
qu'il  vous  aime  et  qu'il  vous  cher- 
che ^  il  a  le  goût  exquis  :  elle  trouve 
fort  juste  quevous  vous  accommodiez 
de  sa  facilité  et  de  la  doureur  de  son 
esprit  j  elle  pense  (jii'il  doit  vous  con- 
vertir de  pleine  autorité ,  parce  que 
vous  êtes  persuadée  que  l'état  où  il 
vous  souhaite  est  bon.  Si  elle  en  eût 
autant  cru  de  celui  où  il  veut  la  met- 
tre ,  c'eût  été  une  affaire  faite  (  Let- 
tre du  a6  août  16^6).  »  M°»«.  de 
Sévigné  revient  plusieurs  fois ,  dans 
sa  correspondance ,  à  l'abbé  de  I/a 
Vergue  :  a  Vous  me  le  dépeignez  très- 
bien  ,  écrit-elle  à  sa  iille;  je  meurs 
ireuvie  de  le  voir  j  il  n'y  a  ])ersomie 
dont  j'aie  en  tendu  de  si  boiiucs  louan- 
ges (  1 1  septembre  iG^O  ).  »  Ayant 
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résigné  tous  ses  bàiéfioet ,  il  imàt 
seid  les  fraisda  missîoiii,  auaqudle» 
il  consacrait  U  plus  grande  psfie 
de  ses  revenus,  ne  se  raerrant  que 
le  strict  nécessaire.  Ses  ircrtas  m 
purent  le  mettre  k  Vûnn  des  ficné- 
cutioDS  ;  il  fut  eulé  da  Lawiiedoe, 
pour  avoirpris  part  k  U  Théùtagé 
morale  (F.  Fa.  Gehest);  maiseel 
ordre  ne  tarda  pas  d'être  réroqné.  Il 
se  trouvait  au  château  de  Terrugnc^ 
lorsqu'il  reçut  une  lettre  qui  l'cnp" 
geait  à  fisiire  le  voyage  de  Paris^  pone 
quelque  dessein  qu'on  ne  youlaiteon* 
fier  qu'à  lui.  Il  se  mit  en  diflmîn 
sur-le-champ  ;  mais  ayant  voulu  tiu- 
verser  dans  sa  litière  le  Gardm  , 
grossi  par  les  pluies  ,  il  s'y  noya ,  le 
5  avril  i684*  Son  cor||»  ,  relroiiTC 
cinq  jours  après  ,  fut  mliunë  dans 
la  chapelle  du  château  de  Tcmrgucs, 
sous  une  tombe  décorée  d'une  qpîta- 


She,  qu'on  trouvera  dans  le  IMâiMi. 
e  Moréri ,  éditi^ 
Fcrgne.  On  lui  doit  :  Jixamem  ge- 


lé Moréri ,  édition  de  inSg,  an  mot 


Lion  de  i^Sg 
i  doit  :  Èxa 


néral  de  tous  les  étais  et  amâitiomg 
et  des  péchés  qu'on  peui  jr  eo»- 
mettre,  Paris,  1670,  3toL  in-i2. 
C'est  un  recueil  de  passages  extrait» 
des  saintes  Écritures ,  du  condks , 
des  ouvrages  des  Pères,  et  des  oidon- 
naucesde  nos  rois.  Le  pieux  auteor  l'a 
publié  sous  le  nom  ae  Saînl"  Ger- 
main, C'était  celui  d'un  prieuré  da 
diocèse  de  Mende,  qu'il  avait  résigné 
depuis  lonc-temps  à  l'évêque ,  pour 
l'entretien  de  son  séminaire.  On  sait 
qu'il  avait  rédigé  la  relation  de  soa 
voyage  dans  la  Palestine  ;  et  quelque^î 
personnes  lui  attribuent  celle  qui  pa- 
rut,  quatre  ans  après  sa  mort,  Paris, 
in-i'j  y  sous  ce  titre  :  Relation  noor 
velle  d'un  voj^age  de  la  Terre- 
Sainte  ^  ou  description  de  Vétal 
présent  des  lieux  où  se  sont  passées 
les  principales  actions  de  la  vie  de 
Jésus-Christ.  Cependant  l'abbé  Gou- 


'^"w— s. 
iN  (  Lnuis-ËusABETH  DE 

,  comle  DB  ) ,  si  connu 
traits  qu'il  a  donnes  (le 
i  romans  de  chevalerie, 

octobre  i-joSj.in  Mans, 
ais  de  son  crand-oncle, 
elle  Tille.  Élève  des  col- 

Flèclie  et  de  i,ouis-ie- 
avaîl  ^ue  Ireise  ans  qnaod 
,  à  riionncnr  de  partager 

et    ies  amusements   de 

encore  enfanl.  Duue  de 
'antages  eïie'rieurs,  il  y 
l«ir  et  le  don  de  plaire, 
ation  vive,  del'esprilei 
il  pour  tes  sciencM  ,  les 
;tlres.  Ses  dispositions  ne 
manijuer  d'être  remar- 
i   lilteValeurs 


i  la 


■   du    Pal,- 


aient  Fonlcnclle,  Vnllaï- 
quieii,  Massillun,  MoD- 
l-Bemard,  eic.  Le  jeu- 
,  qui  préférait  leur  con- 
lux  amusements  de  son 
ommuniqua  ses  premiers 
D  reçut  des  conseils  et  des 
lents.  Il  laissait  voir  dés- 
Qcliant  potir  la  poésie  cl 
m.iDs;  mais  oblige,  pour 
iix  vues  qu'on  avait  snr 
ipliqiicr  au\  sciences  qui 
1  à  l'Lomnie  de  guerre,  il 
lides  progrès.  Admis  d'a- 

le  regimcnl  du  roi ,  eu 
.SS3  dans  ccini  du  rc'gent, 
evei  de  mestre-de-ramp. 

ses  [;ràces  iialnrelles  et 
'  rendirent  bientôt 


ILini 


s  fèlcs  d'ui 


i  présence  donnait  un 
nent.  f.'artbn'éqne  de 
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Boiicn  S«ntil  la  nécessite  d'arracher 
sou  neveu  à  cette  vie  si  pleine  de 
dissipation  ,  et  résolut  de  le  faire 
voyaper.  il  pailit  arec  M.  de  îUssy, 
ambassadeur  à  Pâme,  cmportJiut 
des  lettres  de  recommandation  pour 
toutes  les  cours  d'Italie.  Accueillipar- 
tout  de  la  manière  la  plus  gracieuse, 
il  vil  ce  que  les  prmcinales  villes 
d'Italie  renferment  de  pfus  intéres- 
sant. Il  décotiTril  à  Rome, dans  la  bî- 
bliolb^qne  du  Vatican,  une  collection 
unique  de  nos  romans  de  chcraleri», 

cale  ;  et  la  lecture  qu'il  en  Ht  acheva 
de  lui  donner  pour  ce  genre  d'onvra- 
ges  nii  goât  qti'il  conserva  le  reste  de 
sa  Ttc.  La  mort  de  sa  mère  ,  suivie , 
quelques  mois  après ,  de  oello  de  son 
oncle, l'archevcqne  de  Rouen,  l'oM»- 
gea  de  revenir  à  Paris,  oii  il  arri»* 
malade,  du  chagrin  que  lui  araîl 
causé  celle  double  perte.  11  était  a 

Ecme  canvatescent  quand  ou  déclara 
L  guerre  à  l'ei 
s'opposer  à  1 
Stanislasau  trône  de  Pologne  (  i  ^33). 
11  partit  aussilôl  avec  le  duc  de 
Noaillea ,  qui  le  choisit  pour  son  aide- 
de-camp  ,  et  se  trouva  au  siège  de 
Kehl.  Il  se  distingua  ,  l'année  sui- 
vante, à  l'attaque  des  lignes  d'Eslin- 
gen,  et  fiit  blessé  dans  la  iranch^e 
devant  Fbilisbourg.  A  la  paix ,  il  fut 
nommé  brigadier  et  enseigne  de  la 
compagnie  écossaise  des  gardes-du- 
corjis.  La  guerre  s'étant  rallumée, 
eu  1741,  Tressan  fut  employé  à  l'ai- 
mce  de  Flandres.  Il  obliut,  en  1744» 
le  grade  de  maréchaMe-carop ,  et 
servit,  en  celle  qualité,  aux  si^ea  de 
Menin,  d'Ipres  et  de  Fumes.  Data 
la  campagne  suivante,  il  Gi,  sous 
les  ordres  de  Louis  XV.  le  siège  de 
Tournai ,  et  remplit  à  la  bataille  de 
Fontenoi  les  fonctions  de  son. aide- 
dc-camp.  Ayant  obtenu  la  permission 
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de  le  mettre  à  k  tète  deia  brigade 


nrepa' 
rut  devant  le  roi  après  la  victoire. 
«  Vous  m'avez  bien  servi ,  lui  dit 
»  ce  prince ,  que  ferai-jc  pour  vous? 
»  — Sire ,  répondil-ii,  je  supplie  vo- 
»  tre    majesté    de   m  accorder   de 
»  servir  toute  ma  vie ,  en  ligne ,  sui- 
»  vant  mon  grade.  —  Je  vous  re- 
»  connais  bien  là ,  dit  le  roi ,  je  vous 
»  le  promets.  •  Il  fut  l'un  des  offi- 
ciers gcucraux  désigne's  pour  com- 
mander l'armée  que  la  France  en- 
voyait au  secours  du  prétendant  {V, 
Stuart  )  ;  mais  rex|>cdition  ne  put 
avoir  lieu ,  et  il  resta  charge  du  com- 
mandement de  Tarméc  des  côtes  de 
la  Manche.  Dans  ses  loisirs  ,  il  rédi- 
gea un  Traité  sur  rélcctricUé,  ou- 
vrage connu  dès  i749>  q^i  1"|  ™®" 
rita  sou  admission  à  l'académie  des 
sciences  et  à  la  société  royale  de 
Londres,  et  qui  lui  assure ,  d*une  ma- 
nière incontestable,  l'honneur  d'a- 
voir expliqué  le  premier  les  princi- 
paux phénoniënes  de  cet  agent  puis- 
sant d!e  la  nature.  En  1 750 ,  Tressa n 
fut  nommé  gouverneur  du  Toulois  et 
de  la  Lorraine  française;  et  peu  de 
temps  après  ,  il  iîut  appelé  par  le  roi 
Stanislas  à  la  cour  de  Lunéville,  avec 
le  litre  de  grand-maréchal.  11  n'em- 
ploya son  crédit  sur  ce  prince  que 
pour  seconder  ses  vues  paternelles 
(  r,  Stamslas  ).  Nanci  lui  dut  l'éta- 
blissement d'une  académie ,  dont  il 
fut  le  premier  directeur;  et  il  ne  cessa 
jamais  de  prendre  nue  ])art  très-acti- 
ve  aux  travaux  de  cette  société,  qui 
a  contribué  beaucoup  à  maintenir  et 
accroître  le  goût  des  lettres  et  des 
arts  dans  la  Lorraine.  Au  milieu  de 
tant  d'occupations,  Tressan trouvait 
«ncore  le  loisii*  d'entretenir  une  cor- 
responclauce  suivie  avec  les  hommes 
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distÎDgiiéi  qu'il  «raît  comn»  diM  n 
jeunesse,  et  cahÎTait  aussi  la  poéési 
Cacbant,  soos  ks  appaioioes  dek 
douceur ,  unecaufticita  trta  mu 
te^il  se  vengea,  purdes  ^pipui 
de  quelques  courtisans  qu^crojnt 
opposés  k  son  avancement ,  et  sepcr- 
mit  même  des  couplets ,  dans  Icsfdi 
les  dames  le  plus  en  (avair  nVtSil 
point  e'parguées.  Cette  irapraknci 
refroidit  Louis  XV  à  son  ^aid.Fié* 
déric,  instruit  de  la  di^iie»  de 
Tressan ,  lui  fit  offrir  le  mêiM  aide 
en  Prusse  que  celui  qu'jl  avait  a 
France  :  «  Je  suis  Fran^v,  fan  i^ 
»  pondii-il,  jje  me  dois  an  roi  son 
»  maître  et  k  ma  patrie;  xmm  m 
»  m'honoreriex  plus  de  votre  cstine 
»  si  je  cessais  de  leur  être  fidUe.  * 
L'amitié  de  Stanislas   loi  icslnl; 
mais  il  se  vit  menace  de  lajpcriic. 
Il  fut  dénoncé  par  le  P.  de  Mens» 
(  F.  ce  nom),  pour  avoir  afeU, 
dans  un  discours  il  racadéaie  de 
Nanci ,  des  sentiments  trop  pUose- 
phiques  :  «  Il  faut ,  lui  dit  le  roî,  « 
»  vous  justifier  ou  vous  réiracicr; 
»  —  S*il  le  faut,  répoiidit4-,  il  ne 
»  m'en  coûtera*  pas  d'ÎBÛler  Fibf- 
»  Ion  (i ).  »  Il  adressa  son aiawRt 
à  la  Sorbonne ,  pour  avoir  son  )•{»> 
ment  sur  la  doctrine  de  l'omnp, 
et  on  le  lui  renvoya  ,  refte  de 
l'approbation  la  plus  anAeatiaae. 
Dans  une  comédie  intitidde  le  Ar- 
cle ,  ou  les  Originaux,  que  riBwif 
lit  représenter  k  Nanci  le  jour  de 
l'inauguration  de  la  statue  de  (mi 
XV,  les  philosophes,  et  J.-J.  Bsi^ 
seau  surtout ,  étaient  tournés  en  ri- 
dicule. D'Alembert,  irrité,  drmrii 
que  l'auteur  de  cette  ]Nè€efiitii|i 


(1)  SuivMil  Condorctl,  Ti 

BÎUU  :  «  Je  COBvitlU  et 
»  Sa  MafflMtf  4*  M 
»  la  Ligac  il  j  araït  ûtôia 
»  pliîloMpli*   » 
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[et  acadéiRicims  de  Nan-  çinaLim  jeune  et  rïaute.  Il  publia  , 

lUEscau  pi'ia  Tixssan  de  dans  le  même  temps,  une  traduction 

ire.  Tressau , voulant  me-  de  l'admirable  potme  de  l'Arioste  , 

lis  les  philosophes  et  Pa-  le  Roland furûiux  -.  elle  ne  lui  avait 

lODtra  ni  franchise  ni  di-  coule'  que  trois  mois  de  travail ,  et 

celte  atTaire  (i),  qui  se  elle  se  ressent  de  cette  précipitation 

nme  Roasseau  l'avait  de-  (3)  ;  ma  h  on  ta  lit  avccpfaisir ,  parce 

PiLissoT  el  J.-J.  Hocs-  que  le  ïiyle  en  est  facile  et  naturel. 

I  mon  de  M.  de  Bombel-  Depuis  loug-trmps  il  desirait  d'être 

uccp'da  Aam  la  place  de  admis  à  l'académie  française;  il  y 

de  Bilcbe,  Ayaui  peu  de  fut  reçii ,  en  1781 ,  à  la  place  va- 

reprE-'sentatiun  à  laquelle  caote  par  la  mort  de  l'abbe  de  Goih 

ige  le  mettait  dans  rim-  dillac;  et  il  necacha  pas  toutle  plai- 

le  faire  des  économies;  et  sir  que  lui  faisait  sa    nomiDatieiii 

llioLseiil  ayant  rctraurbé  11  repril  alors  iioc  maison  k  Parii. 

it  qu'il  loucbait  comme  pour  êlre  plus  à   portée  d'assister 

cneral  en  activité,  Très-  a(ix  séances  de  l'académie  ,  dont  il 

avec  sa  famille  à  Looe'-  devint  l'un  des  meinlirrs  les  plus  »s- 

1  ne  quitta  qu'après  la  sidus.  MaI(;T^  son  âge  et  ses  infirmî- 

(cellent  prince  dont  l'af-  téi  ,  il  continuait  de  fréqncnter  lât 

onsolait  des  tracasseries  sociétés,  et  il  ^portait  les  mêmes  grè- 

rmis    et   des    privations  rcii ,  la  même  amabilil<f  que  dans  le* 

force  de  s'impuser  pour  belles  annaesdesa  jeunesse.  Enrere- 

de  ses  enfants.   Il  vint  nant,  après  souper,  du  ebâieau  de 

;  petite   lerre  qu'il  avait  Salnl-I,eii(4),  sa  voilure fiit  versefj 

'o^-rnl-rAriaut  en  Cham-  et  il  mourut  dessuilesde  cette  cbule, 

■   que  l'éducation  de  ses  le  3i  octobre  I'^83,  à  soisanl«-dix- 

lermince  ,  cédant  aus  huit  ans.  Tressau,  suivant  Palissai, 

e  M-s  amis ,  il  vint  s'cla-  manquait  absoloment  de  caractlre. 

..  Son   à^e  avancé  et  de  8on  esprit  caustique,  qu'il  s'efferçait 

ilt.iqiies  de  ;;outte  ne  lui  de  de'gniser  sous  <me  apparence  dou- 

pas  de  jouir,  comme  il  ccreuse  ,  l'avait  fait  comparer,  par 

omis ,  des  avantages  que  BontUers ,  à  une  giifpe  qui  se  noie 

aux  personnes  qui  cuiti-  dans  du  miel.  11  était  membre  d'uo 

res  ,  il  traiisporlB  sa  de-  grand    nombre  d'acadcmirs.  I!  eOI 

ancunville.clansia vallée  pour  successeur  à  l'académie  trttf 

'■1  cette  épo-  çajsc  le  savant  et  malbeureut  Bailly 


\ 


mpoaa.  pour 


la  fitMio. 


Romam  (  F.  Pai,.,».  ,,  y,,»  ,,.  w.™„.-,  ..r  U  w-^i-  A 

;  de  nos  anciens  romflo.s  E.î.»J>-ri~ï  a  rr-.«.  (j-rM.in**.».' 

■rie  qui  contribuèrent  si  ';i^,^t^:j;!^r! tJ::^JrX^i"«^- 

■ni  au  succès  de  ce  recueil,  i>ii.  im^ion  •  m  «wrij*  "«i  "*  |" 

.quels   on  trouve  tonte  la  .,.T™.i,.b««r.ph«  d.  TW-^.'-^rdBrfî 

.uute  la  çaîlc  d'une  .ma-  £^^  '^^.h^T.^l.lXXÎ':^ 

■ K>  >l*ii«ir«  (m,  5>7l,  -ou»  tffmtiv  •« 
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(  V.  ce  nom).  Les  OEmres  choisies 
de  Tressan  ont  été  publiées  pr  Gar- 
nier,  Paris,  1787-91,  la  Tol.  in- 
8«».,  fig.  Les  trois  premiers  volumes 
contiennent  la  traduction  libre  à'A- 
madis  de  Gaule  (  F'ojrez  Lovei- 
«A  )  y  et  un  court  extrait  du  Roland 
de  Boyardo  (  Fqyez  ce  nom  )  ; 
les  tomes  rv^-vi,  la  traduction  de 
Roland  furieux  ;  le  tome  vii ,  Tris- 
tan de  Leonois,  Artus  de  Breta- 
gne ,  Flores  et  Blanckefleur,  Cleo- 
mades  et  Claremonde  ;  \m  extrait 
beaucoup  trop  court  du  Roman  de 
la  Rose  (  F,  Guill.  de  Loris  et  J.  de 
Meung  ),  et  Pierre  de  Provence;  le 
tome  VIII,  la  Fleur  des  batailles, 
Huon  de  Bordeaux  et  Guérin  de 
Montglave;  le  tome  ix.  Don  Ursi- 
no  le  Navarrin,  le  Petit  Jehan  de 
Saintre  (  T.  La  Sale  ) ,  et  Gérard 
de  Nevers  ;  le  tome  x,  Régner  Lod- 
brog  et  Zélie  ou  V Ingénue ,  roman 
compose'  d'après  une  pièce  de  théâ- 
tre de  M°»«.  de  Genlis.  I^ics  deux  der- 
niers volumes  contiennent  ses  OEu- 
vres  posthumes,  prëcédées  d'une  Vie 

de  Tressan ,  nar  M.  l'abbc  V , 

d'un  extrait  àc  son  Éloge ,  lu ,  par 
Hailletdc  Couronne,  à  l'académie  de 
Rouen,  et  de  son  Éloge,  lu,  à  l'aca- 
de'mie  des  sciences,  par  Gondorcet. 
Ce  sont  des  Vers  de  société,  des  Let- 
tres 'y  un  ouvrage  composé  par  Tres- 
san pour  ses  enfants ,  intitulé  :  Ré- 
flexions  sommaires  sur  l'esprit;  des 
Discours  prononcés  à  l'académie  de 
Nanci;  un  Éloge  de  Maupertuis ,  etc. 
Cette  collection  a  été  réimprimée  plu- 
sieurs fois.  L'édition  la  plus  récente , 
comme  la  plus  belle,  est  celle  de  Paris, 
i8!23,lo  V.  in-8o.,Gg.Lesmatièresy 
sont  distribuées  dans  un  meilleur  or- 
dre ;  et  elle  est  précédée  d'une  Notice 
sur  Tressan  et  ses  ouvrages ,  par  M. 
Campenon  ;  elle  est  augmentée  de 
V Éloge  de  Fontenelle,  le  dernier 


TUS 

ouvrage  de  Pautenr  ;  de  qochpopi^ 
ces  inédites  et  du  ronum  de  ApmC 
le  Brave ,  par  l'abbë  deTicnui  (r. 
ci-dessous);  mais  on  ne  trouve  dni 
aucune  édition  des  Œuvres  de  Tnh 
san  ni  les  couplets  auxquds  oa  at* 
tribue  sa  disgrâce ,  m  ses  Ë^iignm- 
mes,  ni  les  vers  ([u*il  coinpoia,dms 
sa  vieillesse ,  à  FranconviDe .  et  doet 
mielques-uDs  ont  été  pnhGéi  par 
Grimm  et  par  Laharpe ,  dans  kn 
correspondances  (5).  IjMùttme  ît 
Tristan  de  Leonoii,  celle  do  Petit 
Jehan  de  Saintré ti  Gérard  de  ife* 
vers  {F.  Clahem GEselGuEiiunn], 
ont  été  imprimées  par  Didot,  1780- 
81,  3  vol., in- 18.  Il  existe  de oene 
charmante  édition  qudqucs  ciem- 
plaires  sur  peau  de  vëlsu.  De  tous  les 
romans  publics  par  Tressan,  Dm 
Ursino  le  Navarrin  est  le  scal  qai 
soit  entièrement  d'imagmatioii.  L'ou- 
vrage qu'il  avait  composé  dqpus 
1 749  ne  fut  publia  qu'anrès  sa  mort, 
sous  ce  titre  :  Essai  sur  ïejbdde  ébc- 
trique  considère'  comme  ^tgeni  m»- 
versel,  Paris,  1^83  ou  1^6,  %v. 
in-8<'.'L'abbé  de  Tressan  en  mt  IV- 
diteur,  et  le  fit  précéder  d'one  Pkéb* 
ce  écrite  avec  sagesse  et  avec  goAt 
On  peut  consulter ,  pour  plus  de  dé* 
ta  ils ,  les  diverses  Notices  citries  dais 
le  cours  de  Tarticle.  W— t» 

TRESSAN  ( LA  Vno«,âlH 

bé  DE  ) ,  fils  puinë  dupréoëdenL  Aut 
né  dans  le  Bouknmau,  en  l^^|^f^ 
fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  ^le, 
dont  la  tendresse  ne  voulut  se  rapt- 
ser  sur  personne  du  soin  de  dingv 
Téducation  de  ses  enfants.  S'^femC 


(5)  Tout  In  ^itemv  d*  Tf 
IjtUre  daUc  dn  «o  ianvMr   itSI  ,  Jl  ^ai 

aoelmin  dâteils  mu  Ict  ilwiiUiH  «Mite  et  l0 
■ce  (  y  or.  ce  nom  ,  XXIV  ,  aSt-tSI  1.  mM* 
de  GiUBAi.  CetteZ«flyvMlff«iiT«àhHitodçli 
rit  de  LéSmm»,  mim Mlllf  d« Ti 
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s, 

de^ë  de  bonne  heare  à  TëUt  ecdé» 
Mastique ,  il  fui  pourru  de  plusieurs 
bâiéficcs,  erdevint  grand-vicaire^e 
rarchevèque  de  Rouen*  La  révolution 
l'ayant  oblige'  de  chercher  un  asile 
dans  les  pays  e'trangers .  il  parcourut 
ritalie^  P Allemagne  et  la  Russie,  où 
il  reçut  du  grand-duc ,  dèpub  Paul 
I^r.  y  im  accueil  plein  de  bienveillan* 
ce.  Après  avoir  séjourné  quelque 
temps  à  Pétersbourg ,  il  vint  en  Ali-, 
gleterre  avec  Tintention  de  s'y  fixer/ 
La  culture  des  lettres  adoucit  pour  lui 
les  peines  de  Texil.  Lié,  depuis  son 
enfance ,  avec  l'abbé  DeUUe ,  par  la 
plus  tendre  amitié ,  il  fut  l'éditeur  de 
sa  traduction  du  Passage  du  Saint" 
Gdhard,  pocme  de  M»'''.  la  duches- 
se de  Devonsliire ,  et  l'enrichit  d'une 
Notice  historique  sur  cette  dame,  que 
l'on  a  conservée  dans  le  recueil  des 
Œuvres  de  Delilic.  Il  publia ,  dans 
le  même  temps,  Robert  le  Brave , 
romau  chevaleresque ,  dont  il  avait 
obtenu  la  permission  d'odrir  la  dé- 
dicace à  l'empereur  de  Russie;  mais 
quoiqu'il  eu  fût  rëciicmeot  l'auteur , 
il  le  donna  comme  un  ouvrage  pos- 
thume de  son  père.  Rentré  en  France, 
après  le  1 8  brumaire ,  il  s'établit  dans 
une  mabon  de  campagne  près  Paris , 
où  il  partagea  son  temps  entre  Tc- 
tude  et  les  soins  qu'il  donnait  à  réduca- 
tiond'un  troupeau  de  mérinos.  II  mou- 
rut, au  mois  de  juillet  1809 ,  à  l'âge 
de  soixante  ans.  Outre  le  roman  du 
Chevalier  Robert,  réimprimé  k  Pa-, 
ris,  en  1800,  in-8*^  et  in- 18;  à  Lon- 
dres, 180 1 ,  iu-8^.;  et  enûn  dans  le 
huitième  volume  de  la  collection  des 
OEuvres  de  son  père,  éd.  de  i8'j3  , 
on  doit  à  l'abbé  de  Tressan  :  I.  La 
Mjrthologie  comparée  avec  Vhisioi' 
re  y  Londres^  1 7^6,  in-S^.  j  trad.  en 
allemand ,  avec  aes  notes,  par  H.-D. 
Koler,  Francfort,  1800,  in-B^'.;  et 
réimprimée  plusieurs  fob  à  Paris  ^  a 

XLVI. 
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Toi.  iii-13.  L'ëilitioo  d«  i|9a6  est  in- 
diqaéeeoiDUDeblHnfième.  C'estun  ou- 
Trtge  âémentaiite  €L  tdojMe  pour  les 
écoks ,  par  It  étmscil  de  rmii  versité  ; 
mais  il  ne  jlîspeiâç  pas  Se  recourir  à 
VExMeaiion  hisicrique  des  fables , 
par  Banier  (  Fqjr.  ce  nom,  III, 
3i3  ),  dont  il  n*èst.  {[oère  qoe  l'abré- 
gé.  I).  Une  traduction  française  des 
Sermçns  deHug.  BLur,  Paris^  i^ô?» 
5  vol.  in-S^.  Eue  est  très-estimée ,  et 
on  la  regarde  comme  kpreraier  titre 
littéraire  de  Tabbé  de  Tressan.  Il  se 
proposait  de  pubHer  tin  Mémoire 
sur  les  cartes  à  jouer,  apportées , 
stiivautlui,  par  un  V^tîen,  de  la 
Chine  en  Earopè  (Voyez  VAnalfse 
des  redterdies  sur  les  cartes ,  par 
M.  Peignot,  274)*  On  trouve  une 
courte  Notice  sur  Tabbe'  de  Tressan 
dans  le  Magasin  encyclopédique , 
1809,  IV,  173.  W — s. 

TRESSEOL.  For.  Roubaud, 
XXXIX,  86. 

TRÉTÈR (Thomas),  savant  polo- 
nais ,  se  fit  connaître  du  cardinal  IIo- 
sius,  évéquede Warmie,  qui ,  l'ayant 
emmené  à  Rome,  l'employa  dans 
les  affaires  les  plus  importantes.  Ce 
prélat  étant  mort,  la  reine  Anne  Ja- 
gellon  nomma  Tréter  chargé  d'af- 
faires près  du  Saint-Siège }  les  rois 
Bathory  et  SigismondlII  le  continue*- 
rent  dans  les  mêmes  fonctions,  qu'il 
remplit  de  manière  k  gagner  la  bien- 
veillance de  Grégoire  iCIIl  et  de 
Clément  VII.  Celui-ci  étant  encore 
cardinal  et  devant  aller  en  Pologne 
comme  légat  apostolique ,  pria  Tré- 
ter de  l'instruire  sur  les  choses  et  les 
personnes,  et  fut  très-reconnaissant 
des  renseignements  qu'il  en  reçut. 
Gi*égoire  XIII  l'avait  nommé  à  deux 
canonicats  et  comblé  d*autres  fa- 
veurs. Le  cardinal  Bathory ,  évéque 
de  Warmie  y  neveu  du  roi  Etienne , 
retournant  en  Pologne^ prit  avec  lui 
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Tréter,  à  qui  il  avait  donné  un  ca- 
nonicat  dans  sa  cathédrale.  A  Rome, 
Trcter  fut  recrelté  par  les  voyageurs 
polonais ,  qu'il  recevait  avec  une  bon- 
té touchante.  On  a  de  lui  :  I.  Quinti 
Horatii  poemata  cum  annotationi- 
bus  et  indice  j  Anvers ,  Ghr.Plantin , 
1676,   iu-8<'.  lî,  Romanorum  irn- 
peratorum    cfiigies    cum  elogiis , 
Rome  y   i58i,  in-S».    III.    Stan. 
Hosii  cardinalis ,  majoris  pœniten- 
tiarii  et  episcopi  Warmiensis ,  vita; 
—  Oratio  habita  in  exequiis  ejus- 
dem  cardinalis  Hosii;  —  De  obi- 
tu    ejusdem    cardinalis    Ode    lu- 
gubris ,  Rome ,   1 687  ,   in-S**.  IV. 
Epistola  ad  Stephanum  I,  regeni , 
ibid.  V.  Nie.  Christ,  Radziwily , 
ducis  et    Marschalli    Lithuaniœ , 
parigrinatio  in  Palœstinam  annis 
1 583  et  1 584 ,  ab  eodem  duce  qua^ 
tuor  epistolis  polonicis  ad  amicum 
descripta  latine  reddita,  Brauns- 
Lcrg  ,     1601,    Anvers    lOi^  ,    in- 
fol.  VI.  F'itœ  episcoponirn  Posna- 
nitcnsium  ,  per  Joh,   Dlugoscum 
olim  conscriptœ ,  cum  supplemento, 
Braunsbcrg,  i6o4,  in-4**.  VII.  ntœ 
ejnscoporum  Warmiensium  ex  an- 
nalibus  Ileilsbergensibus  collectœ , 
Cracovie,  i685,  in-fol.         G — y. 
TREUER  (  GoTTLiKB  Samui:l  ) , 
professeur  de  droit  public  à  Tuni- 
versitede  Gôttingue,  né,  près  de 
Francfort-sur-l'Oder  ,  le  'i.{  décem- 
bre i(i83,  fut,  en  1707,  nommé 
professeur  d'éloquence  et  d'histoire 
à   racadéraie   de  Wolfenbultel ,  et 
en  I  7 1 4 ,  a  Hclmstadt,  d'où  il  passa 
à  Tuniversité  de  Gottingue.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  en  174^9  l^i-^- 
sant  un  grand  nombre  d'écrits,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  I.  ^po- 
logia  pro  Johannc  Basilide  II  ty- 
rannidis  vulgbfalsbque  insimulato, 
Vienne,  1711,  in-4".  II.  Obsen^a- 
tiens  sur  le  droit  absolu  que  les 
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princes  ^arroeent  (  alleaiaiid  ),  lÂ 
KÎg  et  WolfeiiDiittel,   1719,  îb-^. 

III.  Pufendarfde  i^ïdo  homimsH 
civis  ,  cum  annotationibus ,  Lm- 
«S»  '7ï7>  «7!*6  «?  1735,  m-i^, 

IV.  De  Ucentid  peregrinandi  legi' 
bus  circumscribendd  ,  WoUoImI- 
tel,  17^0,  in-4«.  V.  Origine  éa 
cercles  de  l'empire  germamqaeet 
circonstances  dans  lesquelles  Ss 
ont  été  établis  (  allemauia  },  Hdms- 
tadt,  i^^^j'm'i^.Yl.Dei^irsqu'm 
professeur  de  théologie  est  tenu  de 
remplir  en  Allemagne  ,  d'après  let 
lois  de  l'emjfire  (  allcnuiid },  Leip- 
zig et  Wolfenbuttel ,  1731,  iji-4«. 
Vil.  Annales  academiœ  JuSœ, 
quinze  semestres  de  1720  à  l'jA 
yUl.  ffistoriaglobicrucigeri,^rm' 
boli  majestatisy  et  disquîsitio  gkk 
duplicati  in  nummis  bnuieatis, 
seculo  xiret  xui,  Brunswick,  1 7981 
in-80.,  avec  planches.  IX.  JnmstÊ- 
sis  veteris  Germam  GermanœfK 

Jfeminœ  ,  Helmstadt,  1728,  1709, 
in-4^.  Xr  Même  origtae  des  dm 
maisons  de  Russie  et  de  Bnmh 
wick  (  allemand  ),  in-fol.  XI.  Mms- 
trum  arUtrarii ^uris  territcriâSSf 
legibus  imperii  e  Germmmd  pnA 
gatum ,  Francfort  et  Leîpae ,  i^Bg^ 
ini^  XII.  Pœdùi  juris /oiiifr 
universalis ,  Francfort,  17^53,  îi<8'. 
Pour  les  autres  ouvrages  ae  Treicr, 
voyez  Putter,  dans  sa  Litténtm 
du  droit  public  d'Allemagne.  G-t. 
TREUTLER  r  J^RÔn),  filsdltt 
tailleur  de  Schncidnitc  en  Silêsie,tf 
le  t4  fév.  t5<)5,  est  au  nofldHC  is 
plus  célèbres  jurisconsultes  da  xviF^ 
siècle.  Après  avoir  e'tudié  la  pUn^ 
pliie  et  le  droit  à  Strasbourg ,  il  ob- 
tint, en  i588,  au  collc^'ae  Mv- 
bourg ,  un  emploi  de  profoseur  qai  il 
l'empccha  pas  de  ci  tûnxr  ses  ëfe^, 
des  juridiques;  il  p:  it  le  gnde 
docteur  en  droit  yd   pita  m 
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erborn ,  où  il  exerça  les 
ie  professeur  au  gymnase 
le,  il  obtint ,  en  iSgi  , 
:  de  professeur  de  rhe'tori- 
iyersité  de  Marbourg  ,  où 
i  aussi  le  droit  ciTil.  En 
lit  nomme'  syndic  du  ma- 
Bautzen  ^  et  en  i  SgS,  l'em- 
dolphe  II  ie  fit  procura^ 
a  chambre  de  la  Haute- 
e  souverain  l'anoblit  sons 
Treutler  de  Kroschortz, 
le  i4  février  i6ot.  Parmi 
ges  ,  le  plus  celënre  est  : 
m  disputationum  ad  jus 
tinianeum  volumina  n  , 
i59'2,  2  vol.  in-4**. ,  sou- 
irime' ,  et  que  plusieurs  ju- 
es  ont  commenté.  S— l. 
V^É  (  Simon-Michel)  ,  cha- 
îcaux,né,  le 8  août  i65i , 
en  Bourgogne,  entra  d'a- 
la  coDgrëgatiou  des  doctri- 
où  il  sortit  en  167  3.  Après 
ordonne  prêtre  à  Cbâlons- 
*.y  il  futaiimôuierdu  comte 
t,  et  dcM»"e.  del^sdiguiè- 
^'icaire  de  Saint  André-des- 
iris ,  cbanoiue  et  théologal 
.  Il  occupa  cette  dernière 
dant  plus  de  vingt  ans,  et 
sous  Bossuet,  au  bréviaire 
.  Enfin ,  des  infirmités  Ten- 
à  se  retirer  à  Paris ,  où  il 
î  11  février  i^So.  Treuvé 
pliqué  à  Tétude  de  TÉcritu- 
,  et  se  fit  connaître  par  des 
iont  quelques-uns  ont  eu  de 
înlre  autres  les  Instructions 
positions  qu'on  doit  appor- 
icrements  de  Pénitence  et 
istiey  16"] 6,  in- 12,  dédiées 
esse  de  Longueville ,  et  sou- 
iprimées;  et  le  Directeur 
pour  ceux  qui  n'en  ont 
'11,  dont  il  s*est fait  aussi 
d'éditions.  Le  Dictionnai- 
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re  de»  Smw  féuuéfUtUs  Miidi^qs 
oaTrages  comme  reài^  owcqn. 
Treirré«8t  kocxOe  auteur  d'un  Traité 
du  DeiHdrdes  Pastmin  ;  da  Dû' 
couh  de  Fiét0\  i6g6  et  1697 ,)  a 
Tol.  in*ia  ;  d'mie.  IHstertaiion  sur 
rBxcammmdcmtian,  !7a6yiihi^> 
et  in-ia  ;  de  deux  ifefmlTet  ibînr 
jours ,  ayant  chacone  sa  mëcKtatif  i 
de  Prières  tirées  de  FÉcriture,  al 
S!\mtUistoiredeIhduKm0l,  iati&Ht^ 
de  Sorbonne;  Il  mit  cq  «ordre  les  caa 
de  consdeoGe  de  Lamet  et  Froma- 
geau  y  publiés  en  l'jZ'x ,  a  toJ.  iii-4^., 
Treuve  était  un  eedésiastiqae  e%m^ 
plaire   et  un   écrivain  laborietaj 
mais  ses  ouvrages  se  ressentent  JAti  ^ 
opinions  qn*il  avait  adopléot  sur  loi  ' 
contestati<ms  de  son  temps.    l^-c-Vi 
TRÉVILLE.  Fc^.  Toucns.     ' 
TREVISANI  (  François  ) ,  neb- 
tre,  né ,  â  Gapo  distria  .  en  io56y 
d'Antoine  Trevisani ,  arcniteote ,  ftit 
élève  du  2janchi  ,   qui  florissait  à 
Venise.  Il  est  connu   aussi  ious  k 
surnom  de  Trevisani  le  Ronudn  , 
pour  le  distinguer  de  son  frère  An- 
giolo ,  qui  ne  quitta  jamais  Venise. 
Son  père  lui  avait  donné  les  premiers 
éléments  du  dessin  ^  ses  progrès  fu- 
rent rapides  ,  et  on  le  mit  sous  la 
direction  d'un  certain  peintre  fla*' 
mand ,  qui  avait  un  talent  particulier 
pour  pemdre  de  petits  sujets  qui  r^* 
présentaient  ordinairement  des  En- 
chantements y  des  Sàbats  et  autres 
objets  du  même  genre.  Séduit  par  k 
manière  de  ce  maître ,  il  s'appliqpia 
avec  tant  de  persévérance  à  ruuiler, 
qu'a  vaut  râged'onze  ans  aceouipUtil 
exécuta  un  tableau  de  son  îwentioDy 
qui  fut  regardé  comme  un  prodige. 
C'est  alors  que  son  père  l'envoya  à 
Venise  pour  y  étodiersous  le  Zandii. 
Pendant  son  séjour  danseelle  fSk^ 
il  se  livra  avec  ardeur  itou»  les  eier- 
cices  du  corps  qui  entraient,  k  eetfe 
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cnuqiic,  dans  l*c<lucatioD  de  la  no- 
blesse ,  et  obtint  les  plus  grands  suc- 
cès. Il  n'était  pas  moins  habile  à 
jouer  la  comédie  et  à  improviser  ses 
rôles  :  son  esprit ,  sa  Ix^aiité  fiimt 
tant  d'elïcl  sur  une  jeune  demoiselle 
de  Venise,  qu'elle  consentit  à  quitter 
la  maison  paternelle  pour  suivre  son 
amant.  Tons  deu\  se  rcTngièrent  à 
Uome  ,  où  Trevisani  fut  accueilli 
par  le  neveu  du  pape  Alexandre 
VII  ,  le  cardinal  Flavio  Cliigi  , 
qui  lui  fit  confier  des  travaux  im- 
jiortants ,  notimment  le  beau  ta- 
bleau de  Saint  Erasme ,  destine' 
a  la  principale  église  de  son  evc'- 
i\\(^  de  Porto.  Le  duc  de  Modène 
le  chargea  de  faire  la  copie  des 
plus  beaux  ouvr.iges  du  Corrî'ge 
eî  de  Paul  Verontsc.  (i'est  alors  que 
le  cardinal  ,  son  pro  ter  leur  ,  lui  lit 
obtenir  la  dignité  de  cliovalier.  La 
vue  des  clicfs-d'ifuvre  qui  le  frap- 
paient de  toutes  parts  à  Rome  lui 
fit  rlianger  totalement  sa  m.inière 
|>rimilive  ;  il  s'en  forma  une  analogue 
.lU  goût  qui  régnait  à  cette  époque  ; 
mais  un  talent  réellement  admirable, 
(|ue  |)rrsonne  ne  posse'da  jamais  au 
même  degré  que  lui ,  c'clait  de  non- 
îiefa're  toutes  les  manières,  et  de 
jiaraîlrc  à  son  grc'  et  toujours  heu- 
reusement soit  de  IVcole  du  Cignani, 
solide  celle  du  Guide  .On  voila  For  h, 
dans  la  galerie  des  seigneurs  Albic- 
(ini,  une  qu.inlitede  tableaux  peints 
par  lui  dansdiireVrnts  styles,  et  dont 
le  j)!us  remarquable  est  un  Crucilie- 
nieut  de  petite  dimension,  que  l'ar- 
tiste lui  même  regardait  comme  son 
<hef-d'uuuvre ,  et  dont  il  «illrit  une 
somme  conside'rable  pour  le  ravoir. 
Toutes  les  ligures  y  sont  ])einles  avec 
le  fini  !e  plus  prerieux ,  et  le  pinceau 
le  plus  spirituel,  (j'e^t  à  Rome  que 
Trevisani  a  laisse  un  grand  nombre 
de  ses  productions  ;  elles  se  distin- 
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guent  par  un  beau  choix ,  un  pin- 
ceau liu,  un  ton  gëoëral  plein  de 
feu.  Son  Saint  Joseph  mourant , 
dans  l'ëglise  du  collège  royal,  est 
un   ouvrage   célèbre.    On   fait   un 

ârand  cas  d'un  tableau  qu'il  a  peint 
ans  le  palais  Spada ,  pour  servir  de 
pendant  à  un  tableau  au  Guide,  et  qui 
soutient  dignement  le  parallèle.  Clé- 
ment XI  l'honora  de  son  estime,  et 
lui  confia  l 'exécution  non  -seulemcoi 
d'un  des  Prophètes  du  palais  de  Saint- 
Jcan-de-Latran  ,  mab  d'une  partie 
de  la  coupole  du  dôme  d'Urbm.  Il 
représenta,  dans  les  pendentifs  ,  les 
Quatre  parties  du  monde ,  peinture 
admirable  et  vraiment  rare  par  If 
coloris, l'imagination  et  la  beauté d^ 
dessin.  Quelques  autres  tableaux  qu'il 
a  exécutés ,  soit  à  Bologne ,  soil  â 
Can^erino^  soit  à  Pe'rouse  ou  à  Forli, 
sont  pi  us  ou  moins  soignés.,  phis  ou 
moins  travaillés;  mais  tous  presa*- 
tent  de  trcs-belles  parties.  La  répu- 
tation que  lui  avaient  méritée  tant  àf 
beaux  ouvrages  parvînt  en  Russie 
jusqu'aux  oreillesdePierre-le-Grand. 
qui  lui  demanda  plusieurs  taUfani. 
Trevisani  s'empressa  de  répondre  j 
une  demande  aussi  honorable  :  et 
le  monarque,  satisfait  de  son  tra- 
vail ,  Ten  récompensa  lnagDiiJqG^ 
ment.  Le  Musée  du  Louvre  possède 
deux  tableaux  de  ce  maître  ;  1.  Ij 
P'irrge  couvrant  d'une  drapene 
V Enfant' Jéstis  qui  dort;  saint  Jein 
lui  f)aise  la  main  ,  et  tons  les  ançes 
charment  son  sommeil  par  kw) 
chants.  \\,  Jésus,  assis  sur  une  tê- 
hle ,  montre  à  sa  mère  une  gnaa- 
dilic  ,  sjrmhole  mystérieux  de  U 
Passion  ;  la  Vierge  ^  qui  le  soutient 
lui  fait  voir  une  tige  de  lis^emUrne 
de  sa  pureté  inaltérable.  Treniui 
mourut  à  Rome, en  i']i6.'^ABffdÊ 
Trevisani  ,  frère  du  prëbédoty  bi- 
quit;  comme  lui ,  à  Gapo  d'btria,  c( 
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fut  élève  du  Zancbi.  Il  ne  quitta  point 
Yeoise ,  comme  son  frère ,  et  le  fit 
distinguer  parmi  les  meilleurs  artis- 
tes de  l'école.  Les  tableaux  de  son 
inTeution,  que  l'on  yoit  dans  la  Char- 
treuse et  dans  plusieurs  autres  églises 
de  Venise ,  méritent  d'être  loués  ; 
mais  c'est  principalement  dans  le 
portrait  qu'il  se  met  hors  de  r^inç. 
Ce  eenre  ne  lui  a  pas  donné  un  s^e 
saillant  ;  néanmoins  il  est  touîouis  na- 
turel et  d'un  bon  choix;  son  pinceau 
est  soigneux  et  recherché ,  surtout 
dansl'art  du  clair-obscur.    P — s. 

TREVISA.NO  (Paul),  voyageur, 
né  à  Venise,  vers  i452 ,  d'une  an- 
cienne fanulle ,  parcourut  la  Syrie, 
rÉgjrpte,  l'Arabie,  la  Palestine  et 
rÉtliiopie ,  et  fit  un  assez  long  séjour 
en  Chypre^  où  il  épousa ,  en  1484, 
une  ricne  veuve.  Son  habileté  dans 
les  affaires  le  fit  choisir  par  le  grand- 
maître  de  Tordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem ,  pour  négocier  un  traité 
de  paix  avec  le  Soudan  d'Egypte.  II 
fut  ensuite  provéditeur  de  la  répu- 
blique de  Venise,  à  Salo  dans  le 
Bressan,  où  il  était  encore  en  i5o5. 
Il  avait  écrit,  pendant  son  séjour  en 
Chypre  :  De  NiU  origine  et  incre^ 
mento  :  item  de  jEthiopum  regione 
et  morihus  liber  singularis ,  compo^ 
situsperme  Paulum  Trevisanum, 
nobilem  vcnetum ,  in  insuld  Cjr- 
pri,  anno  reparatœ  salutis  m,cccc, 
i.xxxjij.  L'abbé  Morelli ,  qui  a  re- 
cueilli tous  les  détails  relatifs  à  Tre- 
visano ,  regrette  que  ce  manuscrit , 
dont  il  n'existait  peut-être  qu'une 
copie,  se  soit  égaré.  Trevisano  était 
connu  pour  avoir  porté  dans  ses 
voyages  cet  esprit  d'observation 
qui  les  rend  utiles.  E — s. 

TREVISANO  (  Marc  ANTOiifE  ) , 
fut  élu  doge  de  Venise,  le  4  j  uim  553, 
pour  succéder  à  François  Donato.  On 
vantait  sa  piété  et  sa  sagesse;  maû 


THE  Soi 

il  eut  pe^  d^^ccasions  d*cn  donner 
des  preuves  pcodant  son^uveme- 
ment.  étant  mort  le  3i  ttai  suivant. 
Sous  son ^ ligne,  quoique  l'Italie 
lût  embrasée  par  la  enerre  entre 
Qiaries^^oint  et  Henri  II ,  Venise , 
fidèle  à  sa  politM{De,  conserva  et  fit 
respecter  sa  neutralité.  Il  eut  pour 
soccesseur  François  VcderL  S.  S*i. 
TBE  VISIO  (AiiDui),  médecin 
célèbre  vers  la  fin  du  scmime  siècle, 
était  seigneur  de  Slofighdlo  :  il  na- 
quit à  Uccimiano  en  Montferrat ,  ou , 
selon  qud(|ues-uns ,  à  Fontanelle  dans 
le  Novarais.  Pendant  qu'il  exerçait 
la  médecine  à  Gallarate ,  commune 
du  duché  de  Milan ,  dbs  fièvres  épi- 
démiques  y  ruèrent,  en  1587  et 
1 588.  Trevisio  en  rechercha  les  cau- 
ses et  la  nature ,  et  ayant  atteint 
heurewernent  son  but  par  une  suite 
non  interrompue  d'observations ,  il 
publia  :  De  causis,  naiurd ,  mori- 
bus  et  curatione  pestUentium  fe- 
briwn  vulgb  dictarum  cum  signis 
sive  petechiis  ,  Milan ,  1 588 ,  in- 
4**.  Sa  réputation  devint  si  bril- 
lante que  la  plunart  des  poètes  con- 
temporains célenrèrent  son  mérite, 
et  lui  dédièrent  leurs  ouvrages.  Il  fut 
nommé  premier  médecin  et  gentil- 
homme ae  la  chambre  de  l'infante 
Isabelle-Glaire-Eugénie  et  de  Tarebi- 
duc  Albert,  son  époux, dans  le  temps 
où  ces  princes  gouvernaient  les  Pays- 
Bas.  Après  la  mort  deTarchiduc,  en 
i6ai ,  Trevisio ,  voulant  donner  un 
témoignage  public  de  reconnaissance 
envers  le  pnnce  défunt ,  qui  l'avait 
comblé  de  bienfaits  ,  publia  sa  Vie 
sous  ce  titre  :  Phœnix  principum  , 
sive  Aïberti  pii  morientis  vita.  De 
retour  en  Itabe ,  il  s'établit  à  Pavîe , 
où  il  assista  ,  avec  Louis  Settala , 
aux  découvertes  de  Gaspard  Alsellio, 
qui ,  dans  son  ouvrage  De  lacteis 
veniSj  c.  iz,  s'exprioiA  ainsi  :  Jn. 
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dreas  Trevisius ,  serenissanœ  Infan- 
tis  Arthiater  y  nominis  famd  et 
doctrinœ  abundaniid  nulU  clarissi- 
morum  medicontm  secundus.  En 
iGi4i  Trcvisio  fonda,  dans  le  cou- 
vent des  Aiigastîns  de  Casai ,  un  col- 
lège, où  sept  pauvres  étudiants  du 
Montfcrrat  devaient  être  entretenus 
et  instruits  dans  les  lettres  et  les 
sciences ,  par  les  religieux  ;  et  il  leur 
légua  un  revenu  de  sept  cent  soixante- 
dix  écus:  mais ,  en  1619,  les  PP.  Au- 
gustins  cédèrent  ce  collège  aux  PP. 
de  la  congrégation  Somasque.  Cette 
fondation  existe  encore  au  lycée  de 
Casai.  P — I. 

TREW  (Abdus),  matliémati- 
cien,  né  à  Ansbach  le  29  juillet 
1697  .  fut  professeur  de  physi- 
que à  Tuniversitc  d'Altdoif ,  où  il 
érigea  ,  en  1657  ,  un  observatoi- 
re^ le  premier  que  l'on  ait  vu  dans 
CCS  contrées.  Il  éloigna  des  études 
de  l'astronomie  tout  ce  qui  tenait  à 
l'astrologie.  Les  Protestants  n'ayant 
point  voulu  admettre  le  calenarier 
grégorien ,  il  corrigea  celui  qu'ib 
s'obstinaient  à  garder.  Il  a  fait,  dans 
la  théorie  de  la  musique  ,  des  décou- 
vertes heureuses.  Trcw  mourut,  à 
Altdorf ,  le  12  mars  i()6<).  Il  avait 
publié  :  I.  Compendium  forlificato- 
rum  ,  avec  figures  ,  Nuremberg  , 
i(i4i  ,  in- 12.  II.  Sur  V arpentage 
(  allemand),  Nurrml^erg  ,  i64i  , 
seconde  édition^  16G8,  in-S**.  III. 
Directorium  mathematicum  ,  quo 
iota  mathesis  et  omnes  ejus  partes, 
nominatim  arithmetica^  geomeiria, 
nstronomia ,  geograpfiia ,  optica , 
harmonia,  méchante  a  ,  methodicè 
disci  passant  y  Nuremberg,  iG."i7  , 
in-4^  ,  avec  figures.  IV.  Summa 
geometriœ  practicœ  ,  additis  anruO' 
tatiombm  et  additionibus  arithme- 
ticis  ,  trigonometricis  ,  graphicis , 
Nuremberg,  i()63,  in -8".  avec  fig. 
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V.  Théorie  eu  etdendner  {Am.) 
Limebourc,  i666,iii-4^.     G — ^r. 

TRËW  (  Cbristopme  Jacqits), 
médecin  et  botaniste  célèbre,  était 
petit-fils  du  précédent ,  et  naquit,  k 
26  avril  1695,  il  Lauf  en  Franco- 
nie.  Il  publia  à  Altdorf ,  où  il  avift 
fait  ses  études ,  ses  deux  premim 
ouvrages  intitulés  ,  l'un  :  De  sado- 
ribus  noetumis ,  1714»  m-4*«  9  et 
l'autre  :  De  Chjrlosojœiu  in  tderp, 
1715,  in-4^. ,  réimprimé  par  HaUcr 
dans  le  y\  tome  de  ses  Disserîaikma 
anatomicœ  selectœ»  En  17 17  9  après 
avoir  parcouru  la  Suisse  et  une  pai^ 
tie  de  l'Allemagne  ,  Trew  vint  à 
Paris,  où  il  passa  treiie  mois,  visi- 
tant les  hôpitaux^  les  Inbliothëques, 
les  cabinets  d'histoire  naturdle,  b 
établissements  d'anatomie,  de  boU- 
nique  et  de  chimie.  Les  jeunes  Aie-    à 
mands  qui  faisaient  leurs  études  ï 
Paris  le  choisirent  pour  leur  méde- 
cin ,  et  avec  deux  d  entre  eux ,  il  vi- 
sita la  Hollande ,  Hambourg  elDaat- 
zick.  Il  revint  à  Nuremberg,  en  1720, 
avec  les  richesses  qu*il  avait  acqnisa 
dans  ses  voyages,  et  fut  beureoxdav 
sa  pratique  :  des  cures  fréquentes, 
diiiiciles  ^  répandirent  sa  répotation 
dans  toute  la  Franconie.  En  1730  y 
il  fit  partie  de  la  société  Narîque^  qne 
quelques  savants  avaient  formée  a 
Altdorf,  sous  ce  titre  :  ComMCf- 
cium  Noricum  lUierario  ^^ysieth 
techrdco  medicum  ,    et  lui  ayiit 
communiqué  des  Mémoires  inléfft- 
snnts  il    en 'fut  le  directeur  depo» 
17.34,  jusqireu  1745.  En  1727  , 1 
avait  été  reçu  membre  de  Tacadé- 
mie  de  Nuremberg,  qui  le  choisi 
pour  son  directeur  eu    1^46-  I^ 
académies  des  sciences  de  Kondrcs , 
de  Berlin  et  de  Florence  le  nommè- 
rent   aussi   membre  honoraire.  Il 
monnit  le  18  jujUlet  176g,  le  îour 
même  où  il  devait  se  rendre  A  Enan- 
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Drès  une  inyitatioB  Dret* 
Ce  margraive  d'Anspadi  lui 
essëe.  Sa  bibliothèque  et 
it  d'histoire  naturelle ,  de 
y  d'aBatomie ,  de  gravures 
ure  étaient  des  plus  riches 
s  particulier  ait  possédés, 
lot  sa  mort ,  il  avait ,  par 
fait  àruDiversîtéd'Altdorf 
;iie  de  la  munificence  d'um 
ODSÎstant  en  manuscrits , 
*es  ,  dissertations  ^  gra- 
ileauXy  machines  et  ins- 
le  chirurgie  et  de  phy- 
ifin  en  productions  des 
s  de  la  nature  :  sa  biblio» 
ait  plus  de  trente -quatre 
nés ,  sans  compter  les  Dis- 
,  dont  le  nombre  allait  à 
e  cinq  cent  quatre-vingt- 
ées  en  trois  cent  quarante 
es.  On  y  trouvait ,  entre 
Lites  les  éditions  de  Virgile 
t  paru  jusqu'alors.  Les  li- 
es furent  envoyés  à  l'uni- 
rlangen.  La  veuve  de  Trew 
;e  legs  un  capital  de  si\ 
is,  pour  être  employé  d'a- 
in  qu'il  avait  donné.  Les 
des  doux  époux  avaient 
i»ic  les  motifs  les  plus  no- 
2  Souvenaient  avec  recon- 
que leur  grand-père ,  Ab- 
,  dépouillé  de  tout ,  pen- 
îrre  de  Trente-Ans ,  avait 
ivec  bienveillance  par  la 
reraberg ,  qui ,  ayant  d'a- 
'^u  à  ses  premiers  besoins , 
imé  professeur  à  l'univer- 
orf.  Pendant  qu'il  faisait 
utes  parts  des  objets  rares 
lir  s8M)ibliothèquc  cl  son 
Tcw  exécutait  des  entre - 
cpondaient  à  son  immense 
à  sou  amour  pour  les 
le;:  arts.  11  était  rame  de 
Norique ,  de  l'académie 
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dliistoiit  iiatuidk ,  01  qiioip*il  piti 
unepirt  aetnn  à  m»  tnmi«L|  il 
poUSait  de  boni  ynmM  anr  Ttti- 
tomie ,  k  nitfclecsbie  et  la  botaBÎqnt. 
y  oici  lesprincipauz  :  I.  Hé  l^^^ênif» 
tusçidbusiammUrhommemnatmm 
et  hmmnemmueentktm,  Nimmbai^ 
i736,ÎD-4^*>  «recdnpIandMi^r^ 
présentent  U^atnicturt  dn  fistn»  du» 
les  dérctoppemerta  «iciiiiifi  dt  wm 
formes.  IhJfyiftoUmdJB^Bàm^ 
rum  de  wucîs  UnmÊm  mMmOms  tUh 
ijuesangu^erii.  UL  Ttatafe  «faob- 

pcœyieaemMiumtorpcriskÊmmL 
perfecU  osmni  hnapnes  ad  imà^ 
Uan  muurm  refrmseniaUB  ,  vnm 
la  version  allemande  en  règaid  0t 
quarante  pknchei  enlnminëet  9  Nu- 
remberg y  1767 ,  grand  m-fol.  lY* 
^neiffysmdUUsj^urUpattvamlHh 
siUcm  'secUanem  arîi  htaoruÊ  et 
curatio ,  Nuremberg ,  1 769  ;*ii^4'*«  » 
avec  planches^  râmprimé  à  Stras* 
bourg,  1785. y.  Traité élémenUùn 
de  l\inatomie ,  autant  que  cette 
science  peut  être  nécessaire  aux 
peintres  (  allemand  ) ,  Nuremberg  , 
17O7  ,  in -fol.  yi.  PUmtarum 
Hetrwriœ  rariorum  catalogus ,  Nu- 
remberg, 17:25.  y II.  Description 
de  VAloës  américaine  en  jieun 
(  allemand  ),'  17:27.  yill.  Vota 
nuiritia  foliorum  arboreomm ,  ou 
Mémoire  historique  sur  l'anate^ 
mie  des  plantes ,  sur  leurs  veines 
et  sfir  les  vases  nutritifs  des  feuil- 
les (  allemand  ) ,  Nuremberg-,  1 7  4^  ^ 
in-fol. ,  avec  planches  enluminées* 
IX.  Flantœ  selectœnominibuspfXh 
prOs  notisque  illustra  fœ,  inms  im^ 
cisœ  et  vùfis  coloribus  reormse»- 
tatœ,  Nuremberg,  1750  a  1760. 
Cette  magnifique  Flore  devait  paraî- 
tre par  décades  ;  les  sept  premières 
seulement  ont  été  publiées.  Les  con- 
naisseurs admirent  la  beauté  des- 
soiiante-douie  planches.  X*  Martus 
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lùtiilissimus  omnem  per  annum  sU' 
pcrbicns  Jloribus  ;  seu  amœrdssi' 
mœ  floriun  imagines ,  quas  magnis 
sumptibus  collegit  Chi\  Jac,  Trcw, 
IN'mcmhcrj;,  1750  à  1763,  in-fol. 
11  n  l'iru  six  décades  de  cebcautra- 
v.iil  relatif  aux  fleurs  des  jardins.  Il 
esl  orne' de  planches.  XI.  P^*7i(^  rfl- 
r'wrcs  quas  ipse  in  horto  domestico 
coluit,  secundàm  notas  suas  exami- 
vavit  et  hreuiter  erjfUcat^it ,  Nurem- 
hrrç^y  1763,  in-fol.  ,  avec  planches. 
Xll.  fferharium  Blackwellianum 
luictttm ,  ex  anglico  idiomate  in 
latitmm  conversum  ,  Nuremberg  , 
1750  à  17O0,  5  vol.  in-fol.,  avec 

I blanches.  Cette  édition  de  l'Hcr- 
jier  de  Blackwell  (  Voy.  Black- 
WF.rj. ,  (  Alexandre  )  IV  ,  ^Ifi  ) , 
ost  d'autant  plus  estimée  ,  que  Trew 
y  a  ai  outil  la  description  d'un  {;rand 
nomhi'c  de  plantes.  XIII.  Libre 
rum  holaiiicorum  caialot^us^  Nu- 
rembori;,  l'^^'xlk  1757  ,  3  vol.  in« 
fol.  XIV.  Cedrorutn  Lihani  histo- 
n'a  earumqnc  character  botanicus , 
mm  illo  laricis  ,  abictis  ,  pinique 
comparatus,Acccdit  disquisitio,  an 
h(vc  arhor  sil  illa  ipsa  in  S.  Cod» 
pr'tv  omnibus  cel(*hrata  et  velÀereSy 
pcl  Berosch  dicta  ,  Nuremborj» , 
17^7  à  1767  ,  in-4"'7  ^^'^^  plan- 
clîcs.  XV.  Jpolo^ia  et  Mantissa 
nbservationts  de  cedro  Libani  ,  Nu- 
lenibrrj; ,  1  rOr ,  in-4**« XVI.  Icônes 
j'osthumœ  GrsncnVr/irt?,  Nuremberjç, 
17  j8.  Celte  publication  fut  faite  arec 
les  planches  ou  bois  que  Trew  avait 
arlieîces  ajiri's  la  mort  de  Gesner  , 
v\  I  ar  1"  movcn  desquelles  il  lit  con- 
jj.iitre  les  fiTinrs  de  deux  cent  seize 
1>!<inics  îlillriciites  ^r,  Gesm.r  ;  Con- 
rad )  X\  11 ,  *x^'i  ).  Peu  de  temps 
avant  sa  mort  ,  et  ajiri-s  avoir  fait 
^*m  testament,  Trew  publia  le  Cala- 
lofçue  de  sa  bibliollièque:  Catalogus 
libliothccœ  mcdicœ  ^plùlosophicœ  et 
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miscettaneœ  decursu  quinquaâriUi 
annonun  in  pmaium  et  pubucum 
usum  coUcetœ  et  acad.  NcrieO'Al 
torfinœ  post  suafata  uliima  tradat- 
dœ,  Nuremberg  ,  1769,  iii-8^.  G-t. 
TRI  âL  (Autoiive),  acteur  français 
de  la  comédie  italienne,  naquit  a 
1736,  et  fut  d'abord  enfant  de  dionir 
à  la  métropole  d'Avignon ,  sa  patrie. 
Ayant  ensuite  joué  la  comédie  pen- 
dant quelques  années  en  province,  il 
fut  appelé  par  son  frère  (1)  à  Firii, 
en  17(34  :  il  y  deliuta  au  thifâlre 
Italien ,  le  4  Juillet ,  par  le  rôle  de 
Bastien  dans  le  Sorcier^  ensuite  par 
ceux  de  Colin  dans  le  Maréchal,  de 
Nouradin  dans  le  Cadi  dupé,  de 
Une  figure  agréable ,  une  taïUe  ann-  ; 
tageusc  ,  une  parfaite  connaissance 
de  la  musique,  beaucoup  de  finesse 
et  d'intelligence  dans  le  ]eo  lui  obtin-  j 
rent  tous  les  sutTrages.  Mais  sa  voix  ^ 
un  peu  nazillarde,  et  son  accent  pro- 
vençal, qu'il  ne  put  jamais  déguiser, 
le  déterminèrent  à  quitter  Kemploi 
des  Colins ,  qui  lui  offrait  d'aillenrs 
dans  Clairval  uu  émule  trop  redouta- 
ble. 11  joua  les  comiques,  les  pay- 
sans y  les  niais  ^  les  valets  poltrons, 
etc.  y  et  acquit  une  reputaiion  dans 
cet  emploi  qu'il  a  crée  et  auquel  aoi 
nom  est  resté.  Dan%  le  nonabre  infini 
des  rôles  que  Trial  a  mis  au  théft-  l 
tre  ,  nous  nous  bornerons  à  citer  :  k 
Grand  cousin  dans  1^  Dd$eri€Hr, 
Aly  dans  Zémireet  Azw  ;  Çrisfm 
dans  la  Mélomanie  ,  jindré  dam 
VÉpreui^e  villageoise^  Thomasàs» 
Alexis  et  Justine  ,  .le  Nègre  daas 
V Amitié  à  l'épreuve,  Antoine àM0 
le  Comte  d'Albert,  et  Fahio  datf 
Camille,  Quoique  t'en  fut  en  dnil 

(0  JMD-Oaude  Trial  ,^  n*  k  AriiMa  ««>7^ 
mourut  iiibilnural  le  «3  inin  ■••71 ,  iftrii.^" 
rlmil  .  avec  Bfrtua ,  1*hb  dm  dirpclmn  dr  l^Of- 
ru.  (h\  m  de  lui  b  niu«iqHe   de  .ftfnic,  d*  Jt 
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de  Im  reprocber  un  peu  d^iinifbr- 
mitë  dans  sa  manière  de  jouer  ^  il 
ayait  obtenu  l'estime  et  la  faveur  du 

Ïmblic  y  (jiii  ne  manquait  jamais  de 
'applaudir.  Ce  fut,  sans  doute,  le 
désir  de  plaire  au  parterre ,  qui  le 
jeta  dans  le  système  de  la  révolution 
et  lui  en  fit  adopter  les  principes  les 
plus  exagères.  &pn  exemple  prouve 
qi^on  peut  être  honnête  homme  et 
se  laisser  entraîner  à  des  excès  dé- 
plorables. Il  fut ,  en  1793  ,  membre 
du  comité  révolutionnaire  de  la  sec- 
tien  Lepelletier  ;  il  était  encore  char- 
gé des  actes  civils  de  son  arrondisse- 
ment,  lorsque  le  9  thermidor  eut 
amené  un  nouvel  ordre  de  choses. 
Triai  éprouva  sur  la  scène  l'humilia- 
tion la  plus  sensible.  On  lui  deman- 
da compte  des  infortunés  qu'on 
i  Taccusait  d'avoir  envoyés  à  l'écha- 
faud  (2).  Ou  le  força  de  se  mettre  à 
genoux  et  de  chanter  le  Réveil  du 
peuple  au  milieu  des  huées  et  du 
bruit  des  sifflets  qui  couvraient  sa 
▼oix.Ëmu  de  celte  avanie,  Trial  osa 
se  présenter  le  lendemain  pour  rem- 
plir ses  fonctions  municipales  ;  mais 
il  essuya  de  nouvelles  mortifications, 
et  fut  rejeté  comme  indigne  de  pro- 
noncer l'union  conjugale.  11  ne  put 
résister  h  cette  double  secousse:  ren- 
tré chez  lui ,  il  n'en  sortit  plus ,  et 
la  honte  ,  les  remords,  ou  ,  suivant 
d'autres,  le  poison  qu'il  prit  lui-mê- 
me ,  terminèrent  ses  jours,  le  5  fé- 
vrier 1795  ,  à  cinquante -neuf  ans. 
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thèreyàc  pln^irurs  Cnntale$,  etc.  C'était  un  bon 
■BwcieD  ,  un  bahile  vlolnuiste  pour  «on  temps. 

(a)  Mm»  de.Saiule-AmaranlIic,  iluiillanileavait 
rpoui»*'  le  Gis  Sartine.  traait  une  espèce  de  maison 
de  )eu  et  rccevuit  ri  dirier.  Trial  ,  Saint-Jiist  et 
Robe-J|>ierT<^  étaient  qn^lque^lli!i  au  Doni]>re  (1rs  con- 
»ive».  Un  joiir.  duns  l'enlrairit'uieut  do  la  couver- 
MCtioii  ,  Robexpicrro  Iais<ia  échapper  quelques  pa- 
role* annuiiçMiil  fe*  projetii.  Trial,  sortatlt  avec 
lui  ,  lui  !i»  rcmarqner  qu'il  s'était  cumpromts  par 
son  indi»crctiuu.  C'en  fut  awsex  pour  qiia  la  |ierte 
Je  tous  les  couviTes  fiit  résolue.  (  f'or.  RoBBt- 
PlLBRt).  A.  E-T. 


~*  TrÎàl  (  Marie  -  Jeanne  Mîlon  , 
i^ouse ,'  en  secondes  noces ,  d'An- 
toine), naquit  à  Paris  le  x^"^.  août 
1746,  débuta  sur  le  théâtre  Italien  ^ 
le  1 5  janvier  1766,  sous  le  nom  de 
Félicité  lïandeville ,  par  les  rôles  de 
Laurette  dans  le  Péinlre  amoureux, 
et  de  Perretie  dans  les  Ùeux  Chas- 
seurs. M>n«.  Triai  e^t  la  première 
qui  f  douée  d*itn  organe  très- favora- 
ble ,  ait  montré  sur  ce  théâtre  et 
dans  notre  musique  un  chant  si  fa- 
cile qu'elle  semblait  se  jouer  des 
difficmt^;  talent  poussé  depuis  beau- 
coup plus  loin  par  les  cantatrices 
formées  à  la  métnode  italienne.  C'est 
pour  elle  qu'ont  été  faits  les  rôles  de 
la  Rosière,  de  la  SeUe  Arsène ,  de 
Lucetie  dans  la  Fausse  Magie ,  de 
Zmmore  dans  Vjimani  jaloux ,  et 
plusieurs  autres  qui  exigent  plus  de 
talent  pour  le  chant  que  pour  le  jeu. 
Sa  mauvaise  santé  l'obligea  de  quit- 
ter le  théâtre  en  1 786  ;  et  cependant 
elle  a  survécu  trente-deux  ans  à  sa 
retraite,  car  elle  n'est  morte  que  le 
1 3  février  1818.  Elle  partagea  les  opi- 
nions révolutionnaires  de  son  mari , 
et  l'on  croit  même  que  c'est  à  elle 
qu'il  dut  son  exaltation.  —  Tuial 
(  Armand-Émanuel  ) ,  fils  unique  des 
précédents ,  naquit  à  Pari^  en  1770, 
reçut  une  éducation  soignée,  et  mon- 
tra^ de  bonne  heure,  des  dispositions 
pour  la  musique;  il  composa  celle 
de  trois  opéras-comiques  qui  furent 
joués  sur  le  théâtre  Favart  :  Julien 
et  Colette  ou  la  Milice ,  paroles  de 
JParisau,  1788;  Adélaïde  et  Mir- 
Ù*»/,  avec  .Patrat,  1791  ;  les  Deuv 
Petits  aveugles ,  poème  de  P^oël  , 
179ÏI ,  qui  eut  quelque  succès;  et 
deux  pièces  de  circonsUnce  ,  dont 
les  paroles  étaient  de  Joigny  :  Cécile 
et  Julien  ou  le  Siège  de  Lille  ,  en 
1 793  ;  et  les  Causes  et  les  effets  , 
en    1 794.  Cdle^  tomba  ,  quoique 
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bien  en  harmonie  avec  l'esprit  du 
temps;  l'autre  rdussit  à  cause  de 
quelques  jolis  airs,  et  surtout  de  trois 
couplets  qui ,  cliantcs  d'une  manière 
originale  et  piquante  p<ir  Ellcviou , 
contribueront  à  établir  la  réputation 
naissante  de  cet  acteur.  Trial ,  après 
la  mort  de  son  père  y  e'pousa  Jeanne 
Rigoney  Meou,  actrice  du  théâtre 
Favart.  Sage  et  rangé  pendant  sa 
jeunesse ,  U  changea  de  conduite 
depuis  sou  mariage  y  et  vécut  mal 
avec  sa  femme,  qui,  engagée  dans  une 
troupe  de  comédiens  pour  les  colo- 
nies ,  alla  mourir  à  la  Guadeloupe.  Il 
mourut  lui-même  des  suites  de  ses 
del)auches ,  le  ()  sept  1 8o3.  A — t. 
TRIBOLO  (NicoLo,  dit  le)  ,  scul- 
pteur, naquit  à  Florence  en  i5oo. 
Son  père,  nommé  Raphaël  de*  Peri- 
coli ,  exerçait  le  métier  de  menuisier, 
qu'il  voulait  faire  apprendre  à  son 
iils.  I^a  vivacité  et  la  turbulence  du 
jeune  Nicolô  lui  firent  donner  ])ar 
.ses  camarades  le  surnom  de  Triholo^ 
qui  lui  resta;  mais  Bal dinucci  s'est 
trompe  quand  il  ajoute  que  sa  témé- 
rité à  s'exposer  à  tous  les  périls  eu 
montant  sur  les  échafaudages ,  les 
toits,  lui  fk  donner  aussi  celui  de 
Nicolb  de  Perte oli  ,  puisque  ce 
dernier  nom  était  celui  de  son  pcre , 
qui ,  sachant  que  le  dessin  était  né- 
cessaire pour  réussir  dans  son  état, 
le  plaça  chez  un  habile  menuisier  y 
nommé  Nanni  Unghero  ;  celui-ci  ac- 
cabla son  apprenti  de  tant  de  tra- 
vail y  que  sa  santé  s'en  altéra.  Le 
Tribolo  avait  fait  connaissance,  chez 
Nanni,  avec  le  Sansovino ,  qui,  char-^ 
mé  de  ses  dispositions,  le  prit  avec 
lui  pour  les  cultiver.  Sous  ce  nou- 
veau maître ,  il  s'occupa  sans  re- 
lâche à  modeler  et  à  dessiner  ,  et  le 
Sansovino  lui  coiilia  bientôt  quelques 
travaux  dont  il  se  lira  avec  hoimcur. 
Assez  habile  désormais  pour  travail- 
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1er  de  lui-même ,  il  fiit  appdë  k  Be- 
logne,  et  il  fit,  pour  la  façade  de  Té- 
glise  de  Sainte  Pétrone  y  deas  statas 
en  marbre  de  Sybilles ,  qui  eaml  k 
plus  grand  succès.  I«a  peste  qiû ,  k 
cette  époque  (i5a5),  ravagea  Bolo- 
gne y  le  força  à  revenir  à  Florcnoei 
mais  il  se  hâta  de  retourner  dus  h 
première  ville  dès  que  le  fléau  eot 
cesse.  McsserBartolommeo  Barliuii, 
son  protecteur ,  le  chargea  de  faire 
un  tombeau  pour  sa  famille  et  pov 
lui-même.  L'artiste  se  rendit  k  Gam- 
re,  pour  ^choisir  les  marbres  et  cbni- 
cher  les  statues ,  aGn  que  le  transport 
en  (ut  moins  difficile.Tandis  qu'il  s'oc- 
cupait de  ce  grand  travail.  Mener 
Bartolommeo  mourut ,  et  sa  donkw 
en  fut  si  grande  qu'il  quitta  sondais 
Carrare  pour  retourner  à  Florence 
En  passant  par  Pise  ,  il  fit  pour 
Anastase  de  Pictra  Santa ,  scnipfew 
habile  et  son  ami  intime ,  unr'sta- 
tue  en  marbre  ,  d'un  des  deux  anga 
destinés  à  être  placés  au  haut  de  cha- 
cune des  colonnes  du  tabernacle  di 
Saint- Sacrement  dans  l'^iîse  ds 
Dôme  ;  ouvrage  admirable  ,  pour  la 
légèreté,  la  grâce  et  la  hardiesse. 
Jean-Baptiste  ddla  Palla  ,  oue  Frai- 
çois  l^^  avait  char^'  a'aequétir 
pour  lui  les  plus  beaux  ouvrages  a»> 
tiques  et  modernes  ,  fit  exéeuler  aa  i 
Tribolo  une  statue  de  la  Ratm, 
destinée  â  supporter  la  vasque  d'om 
fontaine  :  cet  ouvrage  plut  tant  m 
roi  qu^il  le  fit  placer  dans  le  chi" 
teau  de  Fontainebleau.  En  i  Sog ,  k 
pape  Clément  Vil  étant  venu  assié- 

§er  Florence  ,  ait  besoin ,  pour  «■- 
uire  les  travaux  du  si^e^^d'un  daa 
de  la  ville  et  des  environs.  Le  Tih 
bolo  ,  par  une  trahison  qui  doit  k 
déshonorer  à(  jamais ,  oubliant  es 
qu'il  devait  à  sa  patrie ,  s'occupa  « 
pendant  plusieurs  nuits ,  à  lever  k 
plan  de  la  ville,  et  le  fit  paivir  m 
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m  dcsliallots  de  laines ,  que 
lëdiait  à  Pérouae  ;  et  c'est  en 
ffit  ce  plan  que  Clément  VII 
k  s'emparer  de  Florence.  Le 
après  sa  conquête,  n'ouUia 
Il  qui  rayait  facilitée  ,  et  lui 
esoin  de  terminer  une  partie 
raux  de  N.-D.  de  Lorette  , 
Bort  d'André  Gontucci  avait 
imparfaits.  Il  y  exécuta  ,  cb 
enoe  ayec  les  plus  habiles  ar- 
ia plupart  des  sculptures  qui 
t  k  faire  ;  et  son  bas-relief  re- 
^t  le  mariage  de  la  Vierge 
ms  les  ouvrages  de  s^  concur- 
ayait  encore  fait  les  modâes 
des  figures  des  prophètes  qui 
t  orner  les  m'cnes  de  cette 
piand  le  pape  lui  ordonna  de 
à  Florence  pour  y  terminer , 

direction  de  Michd-Ange, 
«s  qui  manquaient  à  la  cha- 
Saint-Ijaurent ,  et  dans  la  bi- 
ue  Laurenziana.  Michel- Auge 
a  rexécution  des  deux  statues 
s  il  rornement  du  mausolée 
n  de  Mcdicis  ;  Tune  représen- 
Terre  couronnée  de  exprès, 
t  la  perte  qu*elle  vient  de 
et  Tautre  :  le  Ciel  qui .  les 
^e's ,  te'm  oigne  sa  joie  de 
•  l'ame  de  Julien,  Une  fiè- 
itinée  empêcha  long  -  temps 
de  s'occuper  de  cet  inipor- 
vail.  Ëndn ,  surmontant  son 
ayait  termine  le  modèle  de 
e  de  la  Terre ,  et  commen- 
baucher  le  marbre ,  quand 
du  pape  arrêta  ses  travaux. 

qui  était  lié  avec  lui ,  le  re- 
ida  vivement  au  grand-duc 
re.  Il  fut  chargé  de  sculpter 
?s  de  Médicis  sur  l'une  des 
ï  la  citadelle  que  ce  prince 
élever.  Les  deux  figures  de 
f5  qui  soutiennent  ces  armes  ^ 

chef-d'œuvre  digne  des  an- 
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dMof.  Lon^  Chttlei-Qbnit,  am^ 
son  «ipëditiOB  de  Trais  y  vint  ji  Fh- 
rcBoe^  Le  Tr3M)loex)écnlay  soBsla 
direction  de  Vasari^  la  plupart  de» 
iculptiircs^et  partici^èrcnientqaatve 
figures  GolossaleB  destinées  aux  U^» 
données  il  oepriBce^ainsi  qu'une  graa» 
de  partie  des  décorations  élevées  poçr 
la  iiëceptioii  derarchidochesse  aAiq^ 
triche  et  le  mariage  de  cette  prin- 
cesse avec  le  grand-dnc  Aiexandce^ 
lia  mort  de  ce  prince,  assassiné  par 
Pierre-François  it  Médicis,  aeiir 
blait  devoir  changer  toute  la  fbrtmip 
de  Tribolo  ;  et  il  se  préparait  à  soivve 
Vasari  k  Rome,  pour  j  obtenir  de^ 
travaux,  lorsque  le  grand-dneGkiOM 
I«>^.  y  auquel  il  avait  été  vivement  f*- 
commandé ,  k  chargea  de  la  direc- 
tion des  fontaines  devant  porter 
les  eauxdekCastellina,  insqirili|Oii 
château  de  Gastello  et  de  rexécution' 
des  armes  destinées  k  être  placées 
sur  l'une  des  faces  de  k  forteresse 
élevée  sur  la  colline  de Saint-Miniato* 
Les  groupes  de  marbre ,  les  ome-i 
ments ,  dont  il  décora  la  fontaine  de 
Gastello  ,  étonnèrent  tous  les  yeux, 

f)ar  leur  richesse,  leur  variété  et 
eur  nerfection.  On  admira  sortou^ 
une  figure  de  ryrmphe  qui,  en  pres- 
sant ses  cheveux ,  en  fait  sortir  de 
l'eau.  Ilavait  le  projet  d'embellir  ces 
jardins  de  monuments  qui  en  au- 
raient fait  un  lieu  unique  dans  le 
monde  ;  mais  divers  travaux  dont -le 
duc  le  chargea ,  entre  autres  le  pont 
sur  la  Mugnone ,  qui  va  rejoindre  k 
grande  route  de  Bologne,  ne  luiper> 
mirent  pas  de  donner  suite  à  œs 

Î projets.  Le  grand-duc  lui  avait  confiai 
'exécution  du  mausolée  qu'il  voukst 
élever  à  la  mémoire  de  son  père ,  et 
le  Tribolo  était  déjÀ  allé  à  Carrare 
pour  en  choisir  les  marbres  ;  mais 
Bandinelli  fit  tant  par  wu  intrigues 
qu'il  lui  enkva  oct  omrage.  Lors 
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des  fètcs  celclirc'cs  à  Florence  pour 
le  mariage  d'Élc'oiiorc  de  Mraicis 
avec  îc  vice-roi  de  Naples ,  ce  fnl 
Tribolo  qui  doiiua  les  ])laiis  de  l'arc 
de  triomphe  et  de  la  pliij)art  des 
dcVora lions  ;  et  ce  fut  aussi  lui  qui 
en  fit  presque  toutes  les  sculptu- 
res, ])armi  lesquelles  on  rejnarqnait 
une  statue  équestre  de  Jeau  de  Médi- 
cis ,  porc  du  grand-duc.  Sans  rival  à 
cette  époque  dans  la  sculpture ,  il  se 
crut  également  habile  comme  ingé- 
nieur,  et  voidut  diriger  le  cours  des 
eaux  du  territoire  de  Florence;  mais 
loin  d'y  refussir,  il  ne  lit  que  mé- 
contenter tous  les  propriétaires  : 
un  grand  nombre  d'inondations  eu- 
rent lieu  par  suite  de  ses  travaux. 
Les  plaintes  qui  retentirent  de  tous 
cotes  firent  sur  lui  une  si  forte 
impression,  qu'il  en  tomba  malade^ 
et  mourut  le  7  sept.  i55o.  Avec 
lui  s'évanouirent  Ic.n  projets  d'i-m- 
bellisscnients  de  Castello  et  du  palais 
Pilli,  que  le  grand-duc  (  osme  venait 
d'acheter ,  et  dont  il  voulait  lui  cou- 
iier  les  travaux.  P — s. 

TKIBONTEN  (Tribounianos), 
jurisronsulte  grec,  né,  à  Side  en  Pam- 
pliilie,  vers  le  commencement  du 
sixii-me  sircle ,  fils  d'un  obscur  Ma- 
cédonien, parvint,  sous  .histiuieu  l*»"., 
aux  plus  hautes  dignités.  11  passait 
pour  l'homme  le  plus  savant  et  le 
plus  spirituel  de  ce  tcmps-là.  Son 
urbanité,  sa  douceur,  les  grâces  de 
son  élocution ,  l'étendue  et  la  variété 
de  ses  connaissances,  le  faisaient  ai- 
mer et  admirer  de  tout  le  monde 
{Procop.  m  Brîlo  pcrs.).  A  près  avoir 
cultivé  les  Irtlres  et  la  philosophie  , 
il  se  livra  exclusivement  à  la  juris- 
prudence. Celle  science,  dont  les  élé- 
meJils  étaient  encore  epars  et  com- 
me ensevelis  dans  les  innond)rabh'S 
écrits  de.'»  anciens  jurisconsultes  de 
RomC;  olfrait  alors  l'image  du  <:haos. 
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Tribonien l'en  fit  sortir;  et  l'on 
dire  qu'il  créa ,  pour  son  sièc 
moins,  la  science  que  les  m 
nés  ont  depuis  portée  à  un  si 
degré    de   perfection.   Parmi 

3ui  osaient  alors  aborder  les  so 
u  droit  romain,  on  comptait  ; 
ne  quehpies  érudits  ou  quelques  1 
gers  qui  as|)iraient  à  s'élever.  1 
nien  fut  du  nombre  de  ces  der 
Souple ,  insinuant  et  persuasif, 
avec  lequel  il  savait  apprêti 
louange  ne  contribua  pas  peu 
élévation.  Mais  c'est  surtout  ai 
lents  quiil  déploya  comme  juri 
suite  qu'il  doit  sa  célébrité.  Il 
la  carrière  du  barreau ,  plaida 

3ue  temps  devant  les  liautes 
c  Constantinople ,  appelées  p\ 
tures  judiciaires  9  et  fut  ensuit 
mis,  comme  rapporteur,  au  cou 
prince.  Justinicn ,  qui  se  conns 
en  hommes  (f^.  Bei.isaire  et 
SKS  )j  discerna  bientôt  le  gëo 
Tribonien.  Occupé  de  grands  pi 
cet  empereur  sentait  le  bi^ 
s'adjoindre  pour  la  direction  d 
fa  ires  de  l'empire  un  administi 
suprême.  Tribonien  lui  parut  1 
les  qualités  qu'exigeait  ce 
élevé.  11  le  nomma  donc  succc 
ment  questeur,  maître-  des  oi 
préfet  du  prétoire  et  consul.  < 
sous  ces  différents  titres  qu'à  Pi 

Île  de  ])lusicurs  autres  empei 
ustinien  lit  d'un  jurisconsult 
premier  ministre  (1).  Tribonien 
déjà  donné  les  plus  grandes  pi 
d'habileté  dans  l'exercice  de  o 
verses  fonctions ,  lorsqu'une 
prise  y  la  pins  importante  de 
qui  ont  illustré  le  règne  de  Jusl 
lui  fournit  l'occasion  de  se  1 
guer  à-la-fois  comme  jurisconsi 


(  I  )  1VU  furml  Iroia^  Cnumn  îariMmmil 
Tnir  :  Prga**,  MNU  Tr^an;  rt>|iiMi>«. 
|iiniii<»,  cl  UlpiMi,  wa 
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Icfgislatcur.  Ce  prince  avait 
idée  aussi  heureuse  que  har- 
îfondnî  ranciennc  législation, 
voulait  faire  la  hase  de  la 
Lui-même  avait  tracé  le  plan; 
en  fut  cliargé  de  Texécuter. 
le  pareille  opération ,  il  fal- 
homme  également  versé  dans 
ices  léj^islalives,  judiciaires  , 
trati\cs  et  j)oiitiques.  Tribo- 
possédait  toutes  ;  il  avait  de 
xpcnonce  des  choses  et  des 
>,  science  pratique  que  les 
:e  peuvent  suppléer.  Toutc- 
mrac  il  n*eùt  pu  sullire  seul 
avail  qui  se  compliquait  de 
détails ,  Justinien  lui  permit 
jf)indre  des  collaborateurs 
lui  laissa  \c  choix.  Tribonien 
larmi  les  notabilités  des  éco- 
.1  mai;istralure  et  du  barreau. 
al)ui;i  leurs  ,  dont  il  devait 
es  reclurclies  et  les  travaux., 
Iic'opliijc  ,  Dorotlnr ,  les  deux 
tin ,  Oat'uus  ,  Etienne.  Men- 
)  'docius-FuIthomius ,  Timo- 
lialalf'e  ,  Léonide ,  Lcontius, 
Jacques  et  Jc.in.  Leurs  altri- 
a\  «lient  été  ré«;;!ées  d'avance 
constitution  ou  ordonnance 
e.  Qiioit[u'ilsy  figurent  com- 
mues de  Tribonien,  ils  lui 
rependant  essentiellement  su- 
ies. On  ne  sait  précisément 
it  la  tàehe  qu'en  sa  qualité 
euril  assigna  à  chacun  d'eux, 
la  sienne,  elle  ne  convenait 
seul  et  consistait  principa- 
i  élaborer,  classer  et  dispo- 
un  cadre  nouveau  les  maté- 
le  ses  rollJ'gues  devaient  lui 
Ce  travail  élait  immense.  A 
iilte  de  coordonner  tant  d'é- 
(livers  ,  se  joigFiait  encore  la 
site'  du  plan.  Quand  on  con- 
'  (jiiel  ania>  énorme  de  lois  , 
ncntaiie^  et  de  traités  a  été 
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extrait  le  Corpus  jurisJustiniajwum , 
on  a  peine  à  croire  que  ce  grand 
œuvre,  commence'  en  53 o,  ait  été 
achevé'  quatre  ans  après  (  534  )• 
Cette  compilation ,  la  plus  vaste  qui 
existe  en  ce  genre,  ne  se  composait 
d'abord  que  de  trois  recueils  dis- 
tincts, savoir,  les  lustitutes ,  le  Code 
et  le  Digeste.  r..es  Novelles  eu  consti- 
tutions postérieures  qui  font  partie 
du  corps  de  droit  de  Justinien ,  n'y 
furent  réunies  qu'après  la  mort  de  cet 
empereur.  Les  Institutvs  sont  des 
éléments  dedroitque  rédigèrent,  sous 
la  direction  de  Tribonien ,  deux  cé- 
lèbres professeurs  ,  Théophile  (  V, 
ce  nom ,  XF^V  ,  333  )  et  Doro- 
thée. Le  Code  de  la  seconde  édi- 
tion ,  c'est  -  à  -  dire  révise ,  et  qu'on 
a  appelé  Codex  repetiiœ  prœlectio- 
nis,  ])our  le  distinguer  de  celui  que 
l'on  venait  d'abrog  r,  est  une  collec- 
tion de  constitutions  impériales  ex- 
traites des  dillérents  codes,  consti- 
tutions que  Tribonien  avait  dispo- 
sées dans  un  nouvel  ordre  (  /^.  l'art. 
Justinien  ,  et  ci-après  ).  Le  Digeste^ 
aussi  surnommé  Pandccics ,  ouvra- 
ge prodigieux  sous  le  rapport  de  la 
multiplicité  et  de  la  variété  des  ob- 
jets qu'il  embrasse,  est  le  plus  étendu 
comme  le  plus  important  de  ces  re- 
cueils. Il  renferme  la  substance  des 
écrits  des  anciens  jurisconsultes  de 
Rome.  C'est  un  véritable  monument 
élevé  à  la  Ix'lle  et  antique  jurispru- 
dence. Le  Digeste  est  aussi ,  de  toutes 
les  parties  de  la  législation  de  Justi- 
nien ^  celle  à  la  rédaction  de  laquelle 
Tribonien  paraît  avoir  pris  le  plus 
de  part.  Suivant  le  plan  que  l'empe- 
reur lui  avait  imposé,  ce  juriscon- 
sulte divisa  le  Digeste  d'abord  eu 
cinquante  livres ,  et  chaque  livre  en 
un  certain  nombre  de  titres.  11  par- 
tagea ensuite  ces  cinquante  livres  en 
sept  parties;  seconde  division  qu'où 
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lui  ayait  prescrite  pour  l'ordre  des 
matières ,  probaMement  d'après  celle 
que  prëseutait  le  fameux  ëdit  per- 
pétuel composé  sous  le  règue  a'A- 
drien.  La  première  de  ces  parties , 
intitulée  Prota ,  renfenne  les  doc- 
trines générales.  La  seconde,  De 
judicUs ,  les  actions  réelles  in  rem 
actiones.  La  troisième.  De  rébus 
crediiis ,  tous  les  contrats  ,  sauf 
les  stipulations.  La  quatrième,  Zî* 
hri  singulares ,  contient  le  maria- 
çi,Q  et  la  tutelle.  La  cinquième  partie  y 
intitulée  aussi  Libri  singulares,  était 
remplie  par  les  testaments  et  les  legs. 
La  sixième  et  la  septième,  sans  por- 
ter l'indication  d'aucune  matière 
précise,  contenaient  les  autres  dériva - 
lions  dti  droit  civil ,  c'est  à-dire  les 
mati-  rcs  de  droit  public ,  administra- 
tif et  pénal.  ï  m  ionien,  JidMe  au  sys- 
tème de  la  première  division ,  plaça, 
S05IS  chaque  livre  t't  sous  chaque  ti- 
tre, les  fragments  extraits  des  écrits 
des  anciens  jurisconsultes  ,  c'est-à- 
dire  tous  ccu\  qui  se  trouvaient  re- 
latifs à  la  matière  que  le  titre  énon- 
çait. Ce  sont  ces  articles  ainsi  i*édi- 
gcs  qu'on  appc^lle  Lois  romaines. 
Presque  toutes  conçues  dans  des  for- 
mes argumentati\es  ,  elles  n'étaient 
pas  orij^inairement  des  lois  propre- 
niput  dites  ;  elles  ne  portent  ce  nom 
que  parce  que  Justinien  leur  a  donne 
le  caractère  de  loi.  Enfin,  chacune 
d\'.l!escstaccomnagnée d'une  iuscrip- 
tion  indicative  du  nom  du  juriscon- 
sulte dans  les  ouvrages  duquel  elle  a 
été  prise.  On  s'atteudrait  en  vain  à 
trouver  une  exactitude  rigoureuse 
dans  ces  extraits  que  firent  Tribo- 
niiu  et  ses  collègues.  Plusieurs  causes 
et  même  plusieurs  raisons  s'y  oppo- 
saient. Il  fallait  en  eliet  faire  concor- 
der le  droit  ancien  avec  celui  de  Jus- 
tinien ,  c'est-à-dire  un  droit  depuis 
long-temps  tombé  en  désuétude,  et 


même  fort  dSHnttl  dt  céai  mfm 
obseiraît  daitt  les  ëeoks.  De  ttki 
mutilations  et  les  alténiioBB  ipeli 
rédacteur  des  Pandectcs  se  tnmfail 
forcé  de  faire  stâiir  à  la  peuée  aîn 
qn'anx  expressions  des  anciens  jn» 
consultes.  Les  modernes ,  qû  les  ki 
ont  si  amèrement  reprodiëes ,  aih 
raient  dû  au  moins   avoir  égui 
k  l'espèce  de  gêne  où  le  tonît  ■ 
plan  bizarre  et  systénatiqiie,  et  iv- 
tout  faire  la  part  des  coDoessioM  fa 
récLimaient  les  honunes,  les  mosi 
et  les  temps.  Qudques  ëmdils  Vmâ 
accusé ,  mais  sans    preores ,  d'a- 
Toir  lui  -  même  dëtniît  les  sonna 
où  il   ayait  puisé  ;    et  enfln ,  ■ 
l'on  en    croit  Hotman^  Tribôsa 
aurait ,  pour  ainsi  dire  ,  empcim^ 
né  tout  ce  qu'il  a  touche'  dn  dnk 
ancien.  L'opinion  éridcinmcnt  eU" 
gérée  de  ce  critique  est  suiBsaB- 
menl  réfutée  par  ce  passage  de  Gvjas  ^ 
le  meilleur  luge  en  cette  raatioc. 
a  Nourri  de  la  substance  <|u*il  sal  si 
»  habilement  tirer  des  écrits  des  sa- 
9  ciens    jurisconsultes,    Tribonia, 
«  grand  jurisconsulte  lui-méffle,  cl, 
v  comme  un  autre  Papiaicn ,  aiauot 
»  et  cidtivant  le  droit  aTec  ardenr, 
»  fut ,  en  grande  partie ,  le  rédadew 
9  et  même  l'auteur  des  savantes  eoai* 
»  titutions  de  Justinien  ?  c'est  dsK 
»  avec  une  sorte  de  joie  one  je  ne 
9  vois  point  sous  le  règne  ae  cet  est- 
9  pereur  d'homme  snpérienr  i  ce 
9  même  Tribonien ,  sans  les  soins  cK 
»  les  travaux  duquel  ies  tréMirs  de 
9  l'antique  jurisprudence  eussent  êd 
9  à  jamais  perdus  pour  nous.  •  Ton- 
tefois  le  mone  Gujas  ne  loue  pas  ci 
tout  point  le  rédacteur  des  Piade^ 
tes;  il  relevé  ses  néglîçenoes  cl  son 
incurie;  Mâme  sa  précipilatioB ,  cC 
attribue  aux  chancemciits  qu'il  fai- 
sait en  certains  endroits  sans  les  faire 
ailleurs  les  antinomies  on  eonlra- 
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{tii  dciî^ircnt  son  ouvrage, 
■tlet  par  là  que  Tribonieu  a 
[* interminables  tortures  aux 
ileurs  du  texte  qu'il  rédi- 
eproche  plus  grave ,  et  au- 
:  aussi  plus  dilUcile  de  le 
; ,  du  moins  sous  le  rapport 
iplicité ,  c'est  celui  d  avoir 
itic  de  la  justice  et  des  lois, 
che  ,  bien   qu'il  s'adresse 

prince  qu'à  son  ministre  , 

dépourvu  de  fondscment. 
reuve  que  plus  d'une  loi  fut 
prix  d'argent  sous  le  règne 
ien.  De  la  cette  rëlroactivi- 
)nt  entachées  plusieurs  No- 
ce qui  accuse  à-la-fois  et  la 
du  souverain  et  la  vénalité' 
strats.  Les  embarras  de  fl- 
l'éprouva  Jwstiuien  ne  peu- 
ifier  ni  les  exactions  ni  les 
lis  que  favorisait  la  depra- 
c  ce  système.  On  attribue 
caractère  inquiet  et  versatile 
iuce  la  manie  qu'il  avait 
'  en  tout.  Aucun  empereur 

est  vrai ,  plus  ami  des  in- 
s  législatives  ;  mais  cette 
Lait  encore  entretenue  par 
Le  excessive.  Il  avait  la  pre'- 
idicale  d'elre  un  habile  ju- 
Ic;  et  l'on  sait  qu'il  n'hc'si- 
I  trancher  d'un  seul  mot  de 
)uissance  impériale  les  hau- 
ons  de  droit  civil  cl  public 
plus  beaux  génies  de  l'an- 
onie  avaient  cru  devoir  agi- 
)allre  long-temps.  C'est  sans 

la  solution  qu'il  prétendait 
Hiee  de  ces  mêmes  (juestions 
vent  les  cin([uan(e  fameuses 
.qu'il  avait  rendues ,  et  qu'il 
ans  son  dernier  Code.  Ces 
i  étaient  spécialement  relati- 
dilierentes  sectes  qui  parta- 
encorc  les  jurisconsultes  de 
is.  Tribonien  fut  denouyeau 
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charge  de  les  fondre  avec  les  CoDsti- 
tutions  du  Gode.  Cette  autre  mission 
n'e'tait  pas  sans  difficultés  :  il  fallait 
surtout  satisfaire  la  vanité'  du  prince. 
Tribonien  s'acquitta  de  cette  tâche 
délicate  de  manière  à  concilier  les 
intérêts  de  la  législation  avec  Ta- 
mour-propre  du  législateur    L'ap- 
probation que  Justinien  donna  à  ce 
travail  a  été  confirmée  par  la  pos- 
térité. On  remarque  en  effet ,  dans  le 
Code  de  cet  empereur ,  un  grand 
nombre  de  lois  beaucoup  plus  sim- 
ples ,  et  surtout  plus  claires  que  les 
anciemies.  De  pareils  services  durent 
valoir  à  Tribonien^ auprès  du  prince, 
une  grande  et  constante  faveur.  Aus- 
si son  crédit  était  si  bien  affermi , 
que  lors  de  la  révolte  de  Nicée  y  le 
peuple  ayant  demandé  l'exil  ou  la 
tcte  du  ministre  favori ,  Justinien  se 
contenta  de  le  dépouiller  de  sa  di- 
gnité de  questeur  ;  mais  bientôt  après, 
Tribonien  fut  replacé  à  la  tête  "des 
affaires.  Aucune  réputation  n'a  été 
plus  attaquée  que  celle  de  ce  juris- 
consulte. Suivant  V Histoire  secrète , 
qu'on  ne  peut  attribuer  à  Procope 
sans  mettre  cet  historien  en  contra- 
diction avec  lui-même ,  ce  même  Tri- 
bonien à  qui  il  a  payé  ailleurs  (  in 
Bcllo  pers.  )  un  juste  tribut  d'éloges 
n'est  plus  qu'un  artisan  de  fourbe- 
ries, un  vil  et  plat  adulateur,  un 
païen,  et  même  un  athée,  qui,  fei- 
gnant d'être  chrétien,  osait  assurer 
à   Justinien ,  assez  inepte  pour  le 
croire,  que  son  corps  prendrait  avec 
son  ame  son  essor  vers  le  ciel.  Nous 
ne  discuterons  point  ici  l'authenti- 
cité ni  la  véracité  de  cette  préten- 
due Histoire  secrète ,  que  d' nabi  les 
critiques  ont  rangée  parmi  ces  pro- 
ductions pseudonymes  et  menson- 
gères qui  ne  méritent  que  le  mé- 
pris (  rojr,  Procope  ).  Quoi  qu'il 
en  soit,  si  Tribonien  ne  peut  être 
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absous  de  tout  reproche  comme 
ministre,  il  est  du  moins  recounu 
qu'il  rendit  à  Justinien  des  services 
éminouts  dont  la  ])0Stérité  a  profi- 
té. Tribonien  mourut  vers  l'an  54  7 
de.î.-C.  f^q;-.rouvrage  de  Ludcwig 
intitule  :  rUa  Justiniani  magni  at- 
que  Thvodorœ  Au^ustorum ,  nec- 
non  Trihoniam ,  iLillc ,  i^Si  y 
in-^o.  M — R — u. 

TRI  BOULET ,  fou  de  Louis  XII 
et  de  François  b'*^.,  en  titre  d'oJlice , 
était  ne  dans  un  des  faubourgs  de 
Bluis ,  vers  la  (in  du  quinzième  siide. 
Gomme  les  pages,  les  laquais  et  les 
enfants  abusaient  de  la  misère  de  ce 

{tauvrc  homme  pour  le  tourmenter , 
e  bon  roi  Louis  XII  commit  un  de 
sc^  oUlcirrs  pour  en  prendre  soin 
(Yoy.  Vllist.  deJJlnis,  par  Bemier, 
aux  preuves,  p.  3()).  Il  suivit  ce 
prince,  en  1^09,  dans  sou  expédi- 
tion contre  les  Vénitiens.  JcauMarot, 
à  qui  nous  devons  une  Histoire  en 
vers  de  cette  campagne,  dit  que  Tri- 
boulet,  se  trouvant  au  siège  de  Pes- 
chiera ,  fut  tcllenieut  eflrayé  du  bruit 
de  l'artillerie, qu'il  se  cacha  sous  un 
lit;  puis  il  ajoute  : 

Va  i:ri<v  t\n't  iit  nr  \  tut  qui  iir  l'eii  «'iil  lire  : 

QV«t  <!•■  iiici  \rilU''>  |i«iur  >\  !>aif;c>  i  r^içuMDt  cnup«, 

ijui  litui  Irlli'^  ImiiCiir»  »\i\  iuiiiicrnlk  vt  fuiilx. 

Ma  rot  trace  ensuite  le  portrait  de 
Triboulet  : 

de  u  trir  rciirur, 

Vii>k>ii  !>ai{;r  ik  trenir  aiin  qnrlr  jnur  <|ui  iVil  nr  , 
l'i'lîl  li-iiiit  ri  ^iu4  yt>ii«  ,  iM'ji  gtiiUl  ,  Uillr  H  toiIp, 
I     1)111, ar  pl.il  il  Imi):  ,  li:iii|l  ii-i«  ii  |>tirt('i  Imlr  , 
4.I1 1«  un  I  liiili  ■'l.ii*i'il  .  «Iiiiiiift,  il.iiiNi  ,  prci'lii* , 
i.l  ij<*  Iniil  »i  ^ildisiiiil  iju'it'ic  Imuiuir  ne  TatliH. 

^  .V»i-^f  df  Peitfuatie.  ) 

Après  la  mort  de  son  bon  maître, 
Tiilxiulct  f;;l  pris  en  allèclion  par 
François  l' ^  ,qui  se  plaisait,  dil-on, 
à  lui  demander  son  avis  sur  des  cas 
embarrassants.  Si  les  réponses  qu'on 
lui  juvle  n'etaiiinl  \)ds  évidemment 
inia^jn(-es,  il  faudrait  en  conclure 
que  ce  pauvre  idiot  avait  à  lui  seul 
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Eus  d*eflprit  et  de  jugement  qi 
i  membres  du  conseil  royal 
reflexion  n'a  point  arrête  les  c 
lateurs  à*aruu  et  de  ^tliciionn 
qui  se  sont  emparcfs  à  l'enri  di 
tendus  bons  mots  de  Triboulet 
du  Radier  en  a  recueilli  plu 
dans  les  Récréations  lûsionqi 
5-10.  Rabelais  ,  dans  son  i 
gruel  (liv.  m,  ch«  Sj  et  suiv. 
ne  à  Triboulet  répithète  de  n 
phe  (  fou  -  sage  }  ;  mais  la  ci 
qu'il  lui  fait  tenir  à  Te'gard  < 
niirge ,  qui  vient  le  consult 
son  projet  de  mariage ,  est  ccl 
fou,  très -digne  des  petites- m 
On  a  déjà  vu  l'opinion  que  J. 
avait  de  Triboulet.  Bonaveutu 
periers,    autre  écrivain  con 
rain ,  ne  le  traite  pas  mieux 
qu'il  dit ,  dans  un  de  ses  Cor. 
second  )  (  F.  Desperiers  ) ,  q 
tait  un  fou  à  vingt-cinq  carab 
les  vingt- quatre  font  le  tout 
cluons  donc  avec  Bemier  {Ux 
que  Triboulet,  loin  d'cti*e  nn 
fous  spirituels  qui  re jouissent  : 
bons  mots ,  ou  qui  disent  au 
quelque  chose  de  sententiciix, 
malgi-é  sa  célébrité ,  qu'un 
idiot  dont  les  naïvetés   sanj 
n'auraient  point  été  remarque 
le  bonheur  qu'il  eut  d'e'proi 
l^ienvcil lance  de  deux  rois.  Tr 
était  mort  avaut  i53(>.  Ou 
son  épitaphe  dans  les  Poésies 
de  Vulleius  ou  Voulte ,  impr 
en  1538,  à  Paris,  par  Simon 
lines.  Ce  fut  Brusqiiet  qui  lui  i 
dans  la  charge  de  fou  du  roi 
Brusquet^VI,  iG.a).  I^  s( 
de  cet  insensé  subsista  long- 1 
Blois,  où  l'on  disait  de  qu 
ipi'ou  n'estimait  point  :  Je  m' 
cie  comme  de  Triboulet.     W 
TRlBUNOiPiEBRK),  ( 
Venise,  éhi  par  k  poqpk,  c 
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«éder  à  Jean  II  et  à  Pierre 
j  I'"', ,  qui  avaient  régné  al- 
'tncnt.  Il  fui  rj^alomeiLt  coa- 
'  l'ciopereiir  d'Orient ,  qui  le 
e  ia  cU^ilc  de  protospaiia- 
tdeGiiiou  Guido  deSpolette, 
r  d'Occident,  qui,  à  sa  r«- 
dïtion  ,  accorda  plusieurs 
■5  aux  Véniiiens.  Il  eut  le 
à 'combattre  les  iuvasrons 
grois,  lesdc'iit,  le  ait  juiu 
F.-mt Riullu  etMalanfbcco,  et 
flinsi  un  peu  de  i-cpos  à  m 
Il  mourut,  eu  <>i'j,  après 
lUTerne  l'èlal  de  Venise  avec 
e  sagesse  que  de  boulé.  Orso 
ïcio  11  lui  succéda.  S.  S-i. 
lUNOMEMMO,dogedeVe- 
ccéda ,  en  079 ,  à  Vital  Can- 
H  lieu  de  chercher  à  mainte- 
ilance  entre  les  jiarlis ,  qui  , 
I  gouvernemeni,seformiTent 
;,  il  se  déclara  pour  celui  des 
ni  contre  les  Morosim ,  et 
Ha  lui  -  même  une  guerre  ci- 
A  ne  fut  ]ilus  maître  de  Icr- 
Les  Caloprini  se  détachèrent 
en  983 ,  pour  rechercher  la 
on  d'Olhon  H.  Ils  auraient 
ir  Venise  la  guerre  la  plu» 
sans  la  mort  prématurée  de 
lereur.  Tribuno  Memmo  se 

et  sur  leurs  enfants,  avec  un 
\  aussi  implacable  que  s'il 
I  cflot  éprouvé  liù-même  tous 
âges.  Eu  pHS  ,  les  Caioprini 
Il .  à  la  sollicitation  de  l'im- 
:e  Adélaïde ,  un  sauf- conduit 
uno  Memmo  ,  moyennanl  le- 

ils  revenaient  en  gondole  du 
lucal ,  ils  furent  attaqués  par 


XIU 


5i3 


pour  assurer  d'avance  sa  succession 
dans  la  dignité' ducale;  mais  avant  le 
retow  de  ce  lils ,  Tribuno  tomba  ma- 
lade ,  et  muurul  dans  le  couvent  de 
Saint-Zacharie  ,  où  il  s'éMit  fait 
porter.  Son  ëIs  fiii  écarte*  par  le 
peuple;  et  Pierre  Ovieolo  lui  fut  don- 
né pour  successftir.  S.  S— i. 

TRIGALET  (  Piebue  -  Joswh  ) , 
écrivain  ascétique,  naquit,  le  3o 
mars  1 G96 ,  à  Dole  [  1  ) ,  d'une  fà  mille 
honorable  qui  snbsisie  encore.  Ses 
parents  le  destinaient  à  f'c'iat  ecclis 
siasiique  ;  mais  son  goâl  pourk  dis- 
sipa tiondcvint  un  obstacle  presquein- 
surmontable  à  leurs  VŒiii.  Après 
avoir  achevé  ses  humanités  à  Besan- 
çon ,  il  fut  envoyé  à  NojiEroy  pour  y 
faire  son  cours  de  philosonhie  sons 
les  Cordeliers ,  qui  jouissaient ,  dans 
la  province,  de  la  réputation  d'ha- 
biles instituteurs.  La  vjc  uniformedu 
cloître  ne  tarda  pas  à  l'ennnyer;  et 
il  escaJadail,  presque  toutes  les  uutts, 
les  murs  du  couvent.  Pour  faire  ces- 
ser le  scandale,  les  Cordeliers  furent 
forcés  de  le  renvoyer  à  sa  famille;  et 
malgréles représentations  et  Icspleurs 
de  sa  mère,  restée  veuve,  il  continua 
de  se  livrer  aus  plus  grands  dérègle- 
ments. Il  arrivait  cependant  à  l'âge 
de  se  décider  pour  le  choii  d'un  état. 
Dans  une  retraite  qu'il  fit  au  séminai- 
re, afin  des'examiner  sur  sa  vocation, 
il  fut  touché  de  la  grâce ,  réfléchit 
aux  désordres  de  sa  conduite,  et  prit 
la  ferme  résolution  d'en  changer.  En 
sortant  du  séminaire,  il  quitta  Be- 
sançon sans  faire  part  â  personne  de 
ses  projets;  et  ce  ne  fut  qu'au  bout 
d'un  mois  qu'on  le  découvrit  aux 
Cordeliers  de  Noieroy ,  où  il  s'était 


L  avec  le  consentement  du  do- 
19 1 ,  Tribuno  Memmo  envoya 
Maurice  à  Constant  inopte , 
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retiré ,  dans  le  dessein  de  rompre  tou- 
tes ses  habitudes.  Dès  -  lors  il  fit  de 
rapides  progrès  dans  l'étude  des  scien- 
ces sacrées  et  dans  la  pratique  de  tou* 
tes  les  vertus  chrétiennes.  Apres  avoir 
reçu  ses  degrés  en  théologie ,  il  fut 
ordonné  prêtre  y  et  se  dévoua  tout  en- 
tier aux  K)nctions  du  saint  ministère. 
Ayant  résigné  une  cure  considérable^ 
qu'il  avait  acceptée  malgré  lui,  il 
vint  à  Paris  y  pour  s'y  perfectionner 
dans  les  sciences  convenables  à  son 
état.  Il  entra  bientôt  (mars  17121  ) 
dans  la  communauté  de  Saint  -  Nico- 
las-du-Chardonnct ,  où  il  sut  mériter 
Testinie  de  ses  confrères.  Il  y  rem- 
plit successivement  les  fonctions  de 
f)rofesseur  et  de  supérieur  avec  un  zè- 
e  infatigable  et  toujours  croissant. 
On  l'obligea  de  se  charger  de  la  di- 
rection des  filles  de  Sainte-Geneviève 
(  F,  MiRAMioN,  XXIX;  ii5);  et, 
deux  ans  a()rcs  (  1  ^35  ) ,  l'archevê- 
que de  Pans  le  nomma  l'un  de  ses 
grands -vicaires.  La  réputation  de  sa 
haute  vertu  lui  valut  la  confiance  de 
M"'<^.  la  duchesse  d*Orléans ,  qui  le 
choisit  pour  son  confesseur.  Cette 
princesse  voulut  lui  donner  une  riche 
abbaye  ;  mais  il  la  refusa  constam- 
ment. Le  duc  d'Orléans  ;  ce  prince  si 
pieux  et  si  éclairé  (  F.  Louis  d'Oft- 
LÉANS,  XXXII,  l'Jti)»  l'honora 
plusieurs  fois  de  ses  lettres  et  de  ses 
visites  j  et  le  choisit  pour  arbitre 
dans  une  discussion  qu  il  avait  avec 
son  fils,  déclarant  qu'il  s'en  rappor- 
terait aveuglement  à  sa  décision. 
L'abbc  Tricalet,  accablé  d'iniirmi- 
lés ,  fut  forcé  de  se  retirer ,  en  1 744» 
à  Villejuif ,  où  le  séminaire  de  Saint- 
Nicolas  possédait  une  maison.  C'est 
au  milieu  de  souffrances  continuelles 
et  sbuvenl  iutol érables ,  qu'il  y  com- 
posa plusieurs  ouvrages  qui  lui  don- 
nèrent de  nouveaux  droits  à  l'estime 
et  à  la  reconnaissance  des  lecteurs 
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pieux.  Ne  pouvant  pat  écm 
me ,  il  avait  choisi  pour  secr 
malheureux  qui  n'avait  pas  c 
Ce  singulier  copiste  ëcnvait 
deux  moignons,  et  poussait 
jusqu'à  tailler  ses  plumes, 
mourut  le  3i  octobre  1*761 
de  soixante  -  six.  ans,  et  fui 
dans  le  cimetière  de  Villej 
de  lui  :  I.  Abrégé  du  Trm 
mour  de  Dieu,  de  saint  Fn 
Sales,  Paris^  ^l^^f  in-  l'J 
blipthèque  portative  des  1 
r Église,  ibid. ,  1758-62 ,  t 
in-80.;  nouv.  édit.,  revue  et 
(  par  Laur.  -Etienne  Rondet 
i787,8voLin-8o.  IlL  Pr 
torique  de  la  vie  de  Jésus  • 
ibid.  y  1 760 ,  in- 1  a  ;  nouv.  é 
IV.  V Année  spirituelle,  oc 
pour  chaque  jour,  tous  les  < 
qui  peuvent  nourrir  la  pie 
ame  chrétienne ,  ibid. ,  1761 
in- 12.  V.  Abrégé  de  la  pra 
la  perfection  chrétienne  ,  1 
Œuvres  du  P.  Alph.  Rodrig 
1762^2  vol.  iu-i2.  VL  Le. 
chrétien,  dans  lequel  se  tro 
ce  que  le  chrétien  doit  savoû 
tiquer  par  rapport  à  la  relig 
176a,  in-i8,  VII.  Les  MoUJ 
dibilité,  rapprochés  dans  ui 
exposition,  prouvés  par  le  te 
ge  des  Juifs  et  des  Paycns ,  e 
a  vol.  in-  la.  Tous  ces  ouv] 
sont  que  des  extraits  ou  des 
lations  ;  mais  on  y  trouve  de 


lui  avaient  ctc  fournis  par 
seau,  évcque  de  Nevers,  i^ 
12  de  48  pag.  Cette  Vie  se  l 
la  tête  du  neuvième  volume  c 
blioihèque  portative  des 
mais  Aug.  Lottin  en  avait  deji 
un  JPrMris  ^  dans  le  tone  vil.  < 
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en  outre  y  les  différentes 
nir  Tricalet ,  par  l'aU)ë 
son  compatriote,  dans  le 
chrétien,  janricr,  176a, 
»ar  le  P.  Berthier,  dans  les 
p  de  Trévoux ,  février , 
,8-38  ;  et  par  Frcron ,  dans 
littéraire,  1763,  tomei^ 

W— s. 
kUD  (  Antbelme  ) ,  abbé 
)nt  y  littérateur  ,  naquit  k 
e  4  ^^^  167 1.  Sou  père  y 
t-général  au  baillage  de  cet- 

jouissait  de  la  réputation 
;istrat  éclairé.  Il  achcTa  ses 
fologiqucs  à  Paris ,  et ,  ayant 
:  Tétat  ecclésiastique ,  fut 
Tuu  canonicat  du  chapitre 
,  à  Lyon.  L'élude  était  sa 
sien  ^  et  il  y  consacra  tous 
Ils  dont  il  pouvait  disposer. 

racadémie  de  Lyon ,  lors 
idation ,  il  en  deviut  Tun  des 
5  les  plus  assidus  et  les  plus 
X,  et  y  lut  un  grand  nombre 
rtations  sur  diliérents  points 
e  ou  de  critique.  Son  oppo- 

la  bulle  Uni^cnitus  ayant 
îs  troubles  dans  son  cliapitre, 
,  en  1735 ,  Tordre  de  se  ren- 
iris,  où  il  mourut,  au  mois 
et  1739  (i^l,  et  fut  inhumé 
glise  Sainl-Étienne-des-Grès. 

testament,  il  légua  plusieurs 
;s  d'un  grand  prix  à  l'arcbe- 
de  Lyon  (  Rochebrune  ) ,  qui 

fait  exiler  ,  et  partagea  sa 
:use   bibliotlièr|uc    entre    ses 

les  maisons  religieuses  qu'il 
nnail  le  plus.  OiUre  un  Eloge 
^sicien  Pugct  [Vojr,  ce  nom, 
J\ ,  3o4  )  et  plusieurs  articles 

Bill,  française  de  du  Sauzet, 
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on  a  de  Tabbë  de  Belmont  :  I.  Ajotf 
de  Unéraiurepciur  lu  connaissance 
des  Upres  (depnisle  mois  de  juillet 
170!»  jusqu'au  tnoisdejuiUet  1704), 
in-  la,  rtt.  en  4  ou  5  voL  C'est  une 
espèce  de  journal,  dans  Icqud  on 
trouve    qudcpies   articles  curieui* 
L'abbé  Faydit  en  publia  la  critique, 
sous  le  titre  de  Supiplément  aux  Es^ 
sais,  1703-496  part,  in-  ta,  rare. 
C'est  sans  aucune  apparence  de  rai- 
son que  le  P.  Baize,  dans  h  CtUabh 
gue  de  la  doctrine  chrétienne,  at- 
tribue les  trois  premières  parties  pu« 
bliées  sans  ^iti  d'auteur,  k  l'abbé 
Tricaud  lui-même.   II.  Lettre  à 
Jlf"".  la  comtesse..*  ou  Contre-cri* 
tique  des  auteurs  de  ce  tenaa , 
Paris ,  1704 ,  in-ia  (Barbier^  JÙieS. 
des  anw^mes ,  n".  gaôg  )•  C'est 
sans  doute  une   réponse  k  l'abbé 
Faydit.  III.  Remarques  critiques 
sur  la  nouvelle  édition  du  JDic- 
tionnaire    historique  de  Moréri , 
donnée  en  1 704  (  par  Vaultier  ),  Pa- 
ris,  1 706 ,  in  -  iu.  Bayle  trouva  ces 
Remarques  assez  intéressantes  pour 
en  donner  une  nouvelle  édition ,  Rot- 
terdam,  1706 ,  in-80.  ^  avec  un  aver- 
tissement et  des  notes ,  dans  lesqùd- 
les  il  indique  les  fautes  grammatica- 
les et  corrige  les  erreurs  de  Fabbe 
Tricaud.  Desmaizeaux  les  publia  de 


f  ton  II.    dignes   île   mè- 
iiéitolour  du  couTrul  de 
lav future   de  Lvon  ,    l'ahbe  Tricaud  ne 
n'en    1741.    Voy.   la   yolice  dct  Mss,  de 


ivani    Pcrncili 
lais  d'aprJ'H   lo 


nouveau ,  à  la  suite  du  Dictionnaire 
de  Bayle,  1730,  avec  ses  propres 
observations  ;  et  on  les  retrouve  aans 
toutes  les  éditions  de  ce  Dictionnaire, 
en  y  comprenant  celle  que  1  on  doit 
à  M.  Beuchot,  form.  in8o.lV.iKs- 
toire  des  Dauphins  français  et  des 
princesses  qui  ont  porté,  en  Fran^ 
ce  y  la  qualité  de  Daiiphines,  Paris , 
1 7 1 3 ,  in- 1 2.  V.  Histoire  de  la  der 
nière  révolte  des  Catalans  et  du  siè- 
ge de  Barcelone,  Lyon ,  1714»  in- 
1 2 .  V 1 .  Campagnes  de  M,  le  prince 
Eugène  en  Hongrie  ,  et  des  gêné" 

33..  . 
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nuix  vénitiens  en  Moréc  ,  pciidaiil 
l«  aiintVs  iTiGeMTi7,  ib.,  171^$, 
•ji  vol.  in- 1  !i.  V II .  Relation  de  la  mort 
du  feu  pape  (lunoccut  XI 11  )  et  du 
conclave  assemblé  pour  l'élection 
de  Benoît  XIII ^  son  successeur, 
Nanci,  1']'à\  ,  in- 1-2.  Cet  ouvrage,  le 
plus  curieux,  suivant  Pcrnetti,  de 
toiLS  ceux  qu*il  a  publies,  pensa  lui 
attirer  des  aflaires  fâcheuses.  L'abbe' 
Tricaud  est  Tcditeur  de  V  Histoire 
des  savants  ( par  D.  Gandin,  char- 
treux ;,  Pari.*.,  1708,  in-ia.  Suivant 
Barbier,  l'abbe  Tricaud  eut  beaucoup 
de  j>art  au  4*^.  vol.  du  Nouveau  re- 
cueil  de  pièces  fusait  ives.  On  conser- 
ve de  lui  plu.sichirs  manuscrits  à  la  bi- 
bliothèque publique  de  Lyon;  entre 
autres ,  on  distiuguc  :  Observations 
sur  Hérodote  et  Ctésias ,  dans  les- 
uelles  il  s'attache  à  venger  le  père 
e  l'histoire  du  reproclie  d'exagé- 
ration et  d'iulidclité.  W — s. 

TRÏCHK  r  -  DUFRESNE  (  Ra- 
phaël), numismate  et  bibliophile, 
était  Tils  d'im  avocat  au  parlement 
de  Boi-deaux ,  et  naquit  en  cette  ville, 
au  mois  d'avril  iGi  i .  Son  père  (  i) 
cultiva  ses  dispositions  avec  soin , 
et  l'envoya  de  bonne  heure  à  Paris , 
où  il  acquit,  dans  la  société  des  ar- 
tistes et  des  savants,  la  connaissance 
des  livres,  des  tableaux  et  des  mé- 
dailles. Le  duc  d'Orléans  (  Gaston  ) 
s'attacha  le  jeuneDuûesncetlui  lit  en- 
treprendre plusieurs  voyages  pour  re- 
cuedlir  des  antiquités  et  des  objets 
d'art  ,  dont  il  enrichit  son  cabinet. 
Lors  de  la  fondation  de  Timprimcrie 
royale,  en  1640^  sous  la  suriuten- 


.'1)  PifnoTRlcUKT  ,  axxut  à  H<irdn>uz  ,  tnort 
rn  \6\^,  l»  .^^  ïiiB  ,  ctt  aulfur  d'un  iiuvra^r  de 
Mirrdicn*»  ,  intilulc  •  Dr  lytidar  frnrfinr  rnr*ti- 
gii»  ,  Hoidi-Hiii  .  iti->-  ,  fl  <J'itn<>  tr^^cdir  utîne  : 
\»liiH'nrc ,  ti  «•iilîn  d'un  Traité  fur  les  tnUrumenta 
tir  mmi ^nr  ,  niir  \',,u  vttu9iT\uit  m  niaiiiiHcrit  à  la 
liililifilhi-qiir  ili-  Sniiilc-ricui>\i«-vc.  Si»u  p«»rlraît  cj«t 
£ia«i  iii-  /'.  .  il  r!tl  nprorul*;  uu  lixrc  ù  U  niaiu. 
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dance  de  Sublet-Desnoyers ,  Tridict 
en  fut  Domméle  correcteur  (a),  lld^ 
vint,  après  Umiurt  de  Naude',  bflilî»- 
thëcaire  de  la  reine  Chrisdiie,  qoî 
ayait  déjà  eu  le  projet  de  Ta^iclcr  et 
Suède  (â) ,  et  u  accompagna  cMe 
princesse  dans  son  prenotier  yova^i 
Rome;  il  profita  de  cette  orooM- 
tance  pour  visiter  les  princ^aki 
villes  d'Italie,  dans  lesquelles  il  adM- 
ta,  pour  son  compte  et  à  Til  priZy  une 
foule  de  livres  rares  et  cnnein.  Un 

f>assagc  du  Chevrœana  (  pag.  3i } 
'accuse  d'avoir  abusé  de  la  confianee 
de  la  reine.  Lui  ayant  conseillé  de  se 
défaire  d'une  partie  de  ses  nOAm?^ 
et  de  ses  tableaux ,  comme  pea  dignes 
de  C[:;urer  dans  sa  collection ,  il  s'en 
rendit  l'acquéreur ,  et  se  trouva  pos* 
séder  les  médailles  les  plus  rares  et 
les  tableaux  des  meilleurs  maitiet.  Il 
consacra  ses  dernières  années  à  l'é- 
tude ,  et  l'on  attendait  de  lui  des  oa- 
vrages  importants,  quand  il  aMOfit 
à  Paris ,  le  4  juin  1661 ,  àFIgede 
cinquante  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Dw 
Vie  de  Léonard  de  Vinci ,  et  une  Tîe 
de  L.  B.  Alberti ,  insérées  dans  le. 
Trattato  délia  Pittura ,  dont  il  don- 
na, en  iG5i  ,1a  première  éditioBi(F. 
Vinci).  IL  Le  texte  français  de  la 
Briefve  histoire  de  VinstittUkm  dt 
toutes  les  religions  (  V.  Fialetti). 
m.  Epistohi  ad  Petnun  Segsé- 
num ,  de  Charonodœ  ^gie  m  c»- 
tanensi  numo  argenteo  ,  Paris , 
iG58,  in-8*\;  réimprimé  dans  les 


(1^  Lr  P.  Jacob  lui  doane  le  lîtrr  à'iHtemdmiH  4» 
l'iiupriuirrif  rovalr  (  'J'rmui  de*  fliân  hrliei  hêkbm- 
thrtfues .  l'ôo*.  l.e%  aalnirf  de  la  Bibliolbr^a*  4tli 
Frann*  le  l'ont  direct*  ur  d<>  crt  HaMÎMMaCBt  ^  IT, 
■>'  l>art. .  a-(>  ;  mui»  il  {ttinit  plus  rrrtaiB,  d'aMV 
Sauvai  rt  Pl){iiuiu1,  kiiivi»  i>ar  M.  PtigBot,  qarS*- 
lilf  t-ne*iiovrr» ,  «lor»  Mirtolcndaul  dr~  *'' 


I 

il 


f-ut  Ir  litrp  d.*  •uriiiU'odjuat  de  l'iuipriMW ic  roiilt. 
Ti i( lut ,  vv\n\  de  currrctrur  ,  et  CranoMy  Mhi 


d'iinpriincur  ,  en  deui  anii  il  en  f^Cit  lOwiMte  *« 
{çnuds  vuliimn  grrcB ,  lalini  ,  rmifBÎ»  et  ïlaiNBi. 

\^)  Hurt,  Ccmment,  de  nhms  ma 
iihuSy  pvt.  3. 


Himismata  de  P.  Sf^juin  . 
iUr>,   in  -  4"-;  rt  'laiis    le- 

antimiil.  p-œcar.  cJcGro- 
fitK).  IV.  UiiP  Épitre  de- 
à  Fouquet ,  et  l'Etofte  de 
^aggi ,  à  la  tête  du  Traité 
eo  ,  doui  il  doDQn  une  noii- 
ion[/'qr.  Maguî,  XXVI, 

Éloge  fiiisiiit  [laniede  son 
:  De  Bcrum  ilalicaram 
us  (4),  dont  le  ntannscrit 
UTvé  dans  la  l)ibliotI]ë(|ue 
rstins  de'cliaiisses  à  Paris. 
s  diverses ,  tirées  d'Esope 
M  auteurs  ,  avec  des  ex- 
r,  Paris,  i(>5f),  i68g  ,  in- 
de  iSndeler.  i;«  ouvrage  , 
încipal  mérite  consiste  dans 
m,  a  été  reiioprimc  en 
ais  on  donne  la  préférence 
n  oiigiiiale.  I.c  P.  Ubbe 
rend(B</'i.Hr/m<lri.l,  a-jS, 
c  Rouen,  iG-j8)  que  Tri - 
esnr  travaillait  K  une  hïs- 
'ile  de  Crète  ,  illustrée  par 
\es  ■  et  il  dcsirc  qu'il  «e  pre'- 
qiie  savant  capable  de  met- 
nière  main  à  cet  important 
5).  UCalalopiieAeVi  bi- 
'  de  DiilVesne,  Paris,  iGli'i, 
I  ciirienx  et  mérite  d'|j[re 
i  mais  les  matiêies  y  iiont 
iiiic'rs  ,  el  il  est  d'ailleurs 


THÏ  5i7 

XniCOT  (LiUBEWTl,  niailiMi*- 

aris  et  de  pciisiou  en  l'univerMli!'  de 

Paris,  mort  dans  celle  ville  le  lo 

décembre  1778,  s'est  fait  connaître 


thode ,  Paris  1754,  iii<ia,  rcîm- 

Srim^e  plusicura  fois;  l'autre  ut  un 
'udiinmt ,  Paris  1766,  in-iaj 
ibid. ,    1776  ,  ifeizii^nie  édition.  Lit 

ÏInparl  des  ouvrages  élémenlaira 
dut  (iD  se  servait  alors  dans  lu 
collége.'i  ne  renipli»^,iienl  qu'iinpHi^ 
(aitemcnt  les  intentions  des  maî- 
tres. ()iieli['iefois  les  rtglc»  y  éiaieni 
énoneccs  eu  latin,  c'e«l-.Wire  dans 
la  lan^e  même  qti'ii  s'agissait  d'en- 
sei^cr  ,  ou  bien  en  vert  tec^mques 
aussi  mal  sonnants  qu'inintelligibles. 
Tricot  les  exposa  en  français ,  «1 


nliu 


me  Ircs-versé  dans  la  lecture  des 
auieui's  et  oni  connaissait  bien  le 
génie  de  la  langue  latine.  Ijes  deajt 
opuscules  qu'il  publia,  son  Sudl- 
tnent  »urtoul ,  curent  beaucoup  de' 
succès  ;  ils  ne  fnrent  pas  sans  utilité 
pour  les  gra  mm  a  listes  qui  écrÎTireirf 
après  lui,  et  qui  souvent  n'ont  été 
que  ses  copistes.  Mais  depuis  un  de- 
mi-siècle, la  manière  d  apprnidre 
les  langues  s'est  teltenicnt  perfection- 
née ,  les  ouvrages  de  grammaire  lUnt 
devenns  si  notubrtux  ,  que  ceux  de 
Tricot  oui  cessé  de  ligiirerdyn»  la  sfr 
rie  des  livres  élémentaires. — l.'nMiJ 
TnicoT,né  à  Parisen  1734,  devint 
chanoine  de  Saint-Quentin ,  el  mon- 
tra du  talent  pour  la  poésie  et  l'élo- 
3ueuce.0n  trouve,  dans  l'Almanaeli 
es  muses  cl  dans  d'autres  recueib, 
uolamment  dans  celui  de  la  sociAé 
uariuuale  df.<  NeufSa^ius ,  plusieurs 
pièces  en  vers  et  en  prose  de  cet 
auteur.  Il  p^rit  sur  I  ècbaiMid  ré- 
volnlionnairc,  i  Paris,  en  t7<>4' 
P— m. 
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TRIER  (  Jeaw-Paul),  ne,  à  Mo- 
ra  dans  le  duché  de  Saxe-Mèînungen, 
le  tS  novembre  1687  ,  s'est  fait  re- 
marquer par  des  attaques  violentes 
contre  la  religion  protestante,  dans 
laquelle  il  était  ne'.  Etant  venu  à  Dres- 
de,  en  1 7 1 1 ,  il  y  vit  le  czar  Pierre- 
le-Grand,  qui  rechercha  ses  entre- 
tiens^ et  témoigna  au  roi  Auguste  l'es- 
time que  Trier  lui  avait  inspirée. 
Bientôt  après ,  celui-ci,  étant  retourné 
dans  sa  patrie ,  y  fut  nommé  direc- 
teur des  mines  de  (ilucksbrunn ,  et  il 
remplit,  pendant  cinquante  aus^  ces 
fonctions  importantes.  Il  mourut ,  le 
^4  avril  1768,  pleuré  et  regretté  par 
les  mineurs  ,  dont  il  était  l'ami  et  le 
bienfaiteur.  Dans  ses  moments  de  loi- 
sir, il  s'appliquait  à  la  théologie.  Il 
connaissait  à  fond  la  religion  réfor- 
mée et  son  histoire,  tl  a  publié,  sur 
ce  sujet ,  plusieurs   ouvrages ,  dont 
nous  n'indiquerons  que  deux  :  I.  Ob- 
servations  sur  le  livre  de  la  Concor- 
de {\),  qui  est  discuté  et  souvent 
contredit ,  d'après  un  prand  nom- 
bre de  manuscrits  et  documents  au- 
thentiques ,  avec  des  notions  histo- 
riques sur  les  auteurs  de  ce  livre  et 
sur  les  circonstances  remarquables 
qui  ont  rapport  à  son  oripne  (  alle- 
mand ) ,  Francfort  et  Leipzig ,  in-4''. 
L'auteur  avait  travaillé  pendant  plu- 
sieurs anncps  k  cet  ouvrage  impor- 
tant ;  et  la  bibliothèque  des  princes 
de  Saxe-  Gotha  ,  si  riche  en  manus- 


crits eldoeimiaiti  sur  ndiloindeli 

réforme ,  loi  éunt  onreile ,  il  y  copii 

tout  ce  qui  pouvait  servir  à  napbi. 

Cet  ouvrage  excita  devÎTSsdiMassioiS 

parmi  les  ministres  luthériens  el  csl- 

yinistes.  L'auteur  rëvëlait  m  pul 

nombre  de  faits  et  de  drconstaMes 

jusqu'alors  incounus.  Sévètt  covoi 

ceux  qui  avaient  sknë  le  Formifa 

concordiœ  ,  il  s'dève  avec  ftici 

contre  les   twres  itymbol^Êes  de 

son  £^lise,  <jui  »  n'Aant,  ■»■  M» 

que  l'expression  d'une  doctoine  |W» 

ment  humaine ,  n'étaient  odlcs  m  wt 

cessaires  pour  entretenir  Vmiiié  àam 

l'Église  luthérienne.  «  Pour  mîverà 

»  ce  but,  disait -il,  il  y  a  ffautitt 

»  moyens  à  employer.  Les  minislr' 

»  devraient  être  imîf  dans  TespiAi 

»  Dieu;  ils  devraient  élrehnniUoi' 

»  doux ,  patients,  tolérants,  cl  m 

1»  pas  mettre  tent  de  prix  ic»^ 

9  nés  formules  qu'ils  ont  inveilfo 

»  pour  fixer  notre  doctrine.  Cnoj» 

»  se  sont  attachés  à  celte  çrwWois- 

»  trie  ont  cherché,  mais  vainement, 

»  à  démontrer  la  nécessite  des  hms 

»  symboliques.  Leurs  arguuMte  ont 

»  paru  pitoyables;  et  il  y  a  desccn- 

»  trées  et  des  royaumes  évangeliqnes 

»  qui  pensent  que  le  Formmla  coêt 

»  cordiœ  est  un  livre  absolument  «a- 

»  tilc.  »  Trier  démontre  ce  point  « 

douze  chapitres ,  qui  compromoit 

toute  la  doctrine  de  l'Eglise  lutbe- 


(1^  «  \.v  f-itT'' lie  In  Conci^nli' ,  Hit  R«mn«t,  rï<t 
>t  roiiipixr  t\f  pirrrt  qui  l'int  Ar  HiMi-niif*  niilfiirs 
1»  f\  (\f  dillVri'iili'»  H4lf«;  !»•>  Liillii-ririM  nul  >i>ii|ii 
>•  lion»  \  (liiiin^r  un  i«'i  iicil  ilr  ci*  qu'iS  v  a  do  plii^ 
»  dulli«*ulii|ur.  I.t- Lit  ri- p.-ii  iil  ,  i-u  i^"H,  Bpiî".  Il'» 
»  n-K'hrrs  n<-srtiil>lrr>  li-iiurM  îi  f'orjC  et  à  lli'i  a  ,  ni 
I»  i.^-G  ft  i'"*--.  Jpuf  r.K'iiuIrrai  |m«  miiinuMil  «•<• 
»  li\ri>  i'iil  mius'Til  ru  ,Mlcin»i;np,  ni  Ifs  !inrpri«(>« 
»»  «J  If.i  vïoli'ncrs  Honf  ou  pri'loud  quo  l'on  ui* 
»  nnvcrKCfux  qui  !<■  rrrurrui  .ui  lesoppiMitiou*  de 
»  nu«"lqn«-<  priurex  el  de  <|u<*lquRn  villi'fe,  qni  refu- 
>i  «crciit  d'y  «ini.'kcriri'.  Hoj>piui  eii  a  ('ci'it  uui>  loii- 
»  ÇM*.-  liiMuii'P  qui  paraît  a^sft.  biro  fnudi'«  co  la 
n  plupart  de  icn  i'atlb  :  r*«>4l  aux  Lntliérirns  qui 
»  s't  inIf'rtiiMut  It  V*  rnutrrdirc.  »>  f^arialions ,  t. 

1 .  r    l^"» 


ricinie.  A  la  fin ,  s'appnyant  smr  tm- 
te  documents  originaux,  qu'il  rt^ 
porte  en  entier ,  il  fait  voir  combi« 
les  auteurs  de  la  Formule  ëuient  p« 
d'arcord  entre  eux,  et  quels  moyens 
violents  on  avait  employés  po^fj 
faire  sijçncr.  Grusius,  Ëmcsti  etqn* 
qiies  autres  théologiens  protestants 
parièrent  de  Trier  et  de  son  ouvNg* 
avec  beaucoup  de  modération.  ^ 
plus  grand  nombre  cria  trfa-ha«*- 
Plusieurs  ministres  le  dénoncèrent  en 


TKl 
chaire  cuuitue  un  hénftiquc.  IjCcod- 
sûloire  de  McinuDgen  poria  plain- 
te au  duc  régnant;  et  il  aniiouça 
qu'il  frrail  une  critique  sévère  de 
ses  ei'Rurs.  Trier' écrivit  au  pré- 
sident du  coDsisioire  une  Lettre  , 
qu'il  a  publiée,  et  dans  laquelle  il 
AonoDce  franchemeiii  ses  opinions.  Il 
y  dit ,  cuire  autres  ;  n  Boehm ,  un  de 
DOS  minislrcs.  a  reconnu  b^iuteinent 
ijiie  de  la  forme  que  l'on  donne  à  no- 
tre religion  il  ne  peut  résulter  autre 
chose  qu'un  faiti  christianisme.  «  11. 
Observations  sur  le  catéchisme  de 
ffeidelberg.  Ici  l'auteur  traite  les  ca- 
téchismes de  son  lîlclise  corame  il 
avait  traité  la  Formule  de  concorde. 
Selon  lui,  les  catéchismes  sont  une 
itource  impure  dans  l'I^lise  lullié- 
ricnne,  oii  l'on  peut  s'en  passer,  au 
raoren  de  la  Bible.  \oj. Biographie 
deJ.-P.  Trier,  écrite  par  lui- mé- 
m^ ,  et  publiée ,  après  sa  mort ,  par 
un  de  ses  amis.  Eiscnach ,  itio, 

•  in-a».  G— Y. 

»  TRIEST  [  Abtoikf.  S ,  prclat  bel- 
^,  né,  au  chjtcau  d'Auwei;hem 
près  d'Andcnaerdc  ,  en  iSyG,  d'une 
noble  et  ancienne  famille,  après  avoir 
fait  ses  éludes  à  Louvain  avec  Iwau- 
CDup  de  disliurtion ,  fut  évéqne  de 
Bntf;es ,  en  1 6 1 6,  et  ensuite  de  Ga  nd . 
Il  edîGait  également  par  sa  pré- 
dication   et    par    son   exemple  ;   il 


:  I» 


pau- 
gout 


vres  ,  uon  moins 
pour  les  lettres  et  les  arL*.  La 
ce  de  la  botanique  avait  des  attraits 
particuliers  pour  lui  :  il  cultivait 
dans  son  jardin ,  appelé  le  fir/cet/i- 
re,bcancoup  d'espèces  defleurs  et  de 
Itlantes  rares;  il  mstitua  ,  à  l'église 
de  Saiut- Michel,  la  confrérie  de 
liiiinle  Dorothée ,  où  les  jardiniers  cl 
les  fleuristes  faisaient,  chaque  année, 
imc  exposition  de  fleurs,  le  jour  de 
Icurpatrone;  usage  qui  s'est  maiu- 
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tenu  jusqu'à  l'entrée  de^  armées 
françaises,  en  1791.  Ami  de  Rubcns, 
de  Van-Oyck  j  de  Teniers  cl  de  tous 
les  crands  artistes  de  son  temps  ,  il 
se  plaisait  à  les  occuper,  et  il  avait 
dans  son  palais  neuf  grandes  pièces 
rcmpbes  des  plus  beau\  Tableaux. 
C'est  pour  lui  que  Rubens  peipnit  le 
massacre  des  Innocents  et  la  conver- 
sion de  sainl  Paul.  Nous  arons  sou 
porCmil  peini  par  Van-Dyck  et  gra- 
vé par  Pontius.  Diiqucsnoy  fil  son 
buste,  ainsi  que  son  mausolée,  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  à  l'église  de 
Saiat-Bavon.  En  i64o,  un  incen- 
die ayant  détruit  la  toiture  de  celte 
église',  Tricst  la  fit  réparer  à  ses 
frais  .  et  il  pourvut  également  à  la 
dépcu'e  delà  charpente  du  chœur. 
Cet  homme  distingué  mourut ,  en 
l65^  ,  à  l'àgc  de  quatre-vingt-un 
ans.  Il  légua  sa  bibliothèque  aux 
Carmes  déchaussés;  des  sommes  con- 
sidérables au  mont-de-piété  ,  afin 
que  cet  établissement  pât  prêter  aux 
pauvres  sans  intérêt;  d'autres  som- 
mes pour  l'embellissement  de  l'é- 
glise. Enfin  le  tiers  de  sa  succession 
fut  vendu  et  distribue',  par  ses  exé- 
cuteurs testamentaires,  aux  pauvres 
de  Gand,  auxquels,  par  tme  autre  de 
SCS  fondations ,  on  repartissaii ,  cha- 
que joiir,jusqu'à  l'invasion  des  Fran- 
çais ,  trenle  pains  ,  ainsi  que ,  Ions 
les  mois  ,  un  certain  nombre  de 
chemises.  Schclte  de  Bolswert  a  dé 
die  à  Triest  sa  gravure  du  r.ihleau 
de  la  conversion  de  saint  Paul  ,  et 
l'on  pouria  juger,  par  les  détails 
qu'on  vient  de  lire  ,  et  qui  nous 
ont  eic  fournis  par  M.  Vanhulthcm , 
dans  son  Discours  sur  l'état  ancien 
et  moderne  de  l'agriculturd  et  de 
la  botaniaue  dans  Us  Paj-s  -  Bas 
(Gand  ,  tftiT  ,  in-S".) ,  que  celle  dé- 
dicace ,  quelque  louangeuse  qu'elle 
soit ,  ne  (ait  que  rendre  justice  à 
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celui  qui  en  c^^t  l'objet.  Comparez 
SandcriFlandria  illustrât  a  {Am^U , 
1641  ) ,  tome  I ,  pag.  1*29.  M — oic. 
TRIEWALD  (Samuel),  conseil- 
ler du  duc  do  Holstcin ,  naquit  à  Stoc- 
kholm ,  en  iHSS,  et  fit  ses  études 
à  Upsai.  Après  avoir  cte  employé  en 
Allemagne  par  Charles  Xll ,  il  en- 
tra au  service  du  duc  de  Holstcin 
Gottorp,  neveu  du  roi  de  Suéde  ^ 
et  fut  chargé  de  se  rendre  à  Stock- 
holm avec  l'ambassadeur  du  duc, 
qui  se  flattait  de  parvenir  au  trône 
de  Suède  :  mais  son  parti  succomba  ; 
et  Triewrald  fut  renvoyé',  ainsi  que 
toute  l'ambassade.  Il  passa  le  reste 
de  ses  jours  en  Holstcin  ,  où  il  mou- 
rut, en  174a.  On  prétend  qu'il  par- 
lait et  c'crivait  neuf  langues.  Il  se  li- 
vra surtout  à  la  poésie  suédoise , 
et  contribua  à  la  perfectionner  ^ 
eu  traduisant  plusieurs  morceaux 
de  Ruiieaii  et  de  Lafontaine.  Ou  a 
aussi  de  lui  des  Poésies  allemandes, 
f/académic  des  sciences  de  Stock- 
holm l'avait  placé  parmi  ses  mem- 
bres ;  et  il  fournit  à  cette  société  sa- 
vante plusieurs  Mémoires,  qu'elle  lit 
insérer  dans  le  Recueil  de  ses  tra- 
vaux. —  Triewald  (  Martin  ) ,  frère 
du  précédent,  ingénieur  et  mécanicien 
habile^  naquit  à  Stockholm  en  i6gi. 
Il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  où  un 
riche  marchand  de  Londres  lui  con- 
fia riutendance  d'une  mine  de  char- 
bon déterre.  Ayant  vu ,  dans  celle  mi- 
jic,  une  pompe  à  feu,  H  l'examina  avec 
soin ,  la  perfectionna  ,  et  construi- 
sil  plusieurs  autres  m.ichines  qui  le 
firent  connaître  avantageusement.  A 
Londres,  il  suivit  les  cours  de  phy- 
sique de  Desaguliers  ,  et  gagna  la 
coufiuncede  Newton.  Apres  un  séjour 
de  dix.  années  en  Angleterre ,  il  retour- 
na en  Suéde ,  où  il  obtint  des  emplois 
importants  et  répandit  le  goût  des 
sciences  physiques.  11  enrichit  aussi 


les  mines  et.  les  fonges  da  pajs  de 
plusieurs  invcntioiis  ntUcsi  SclHt 
ocaipc  d'une  nuchine  au  moyen  de    ! 
laquelle  on  pouvait  lâvre  sous  l'eu , 
il  écrivit ,  à  ce  sujet ,  en  suédob,  ■ 
Traité  qui  fut  imprima  àtwi  fois, 
Stockolm,  1741,111-4^. ,  Cg.Iliwr- 
fcctionna  la  méthode  de  piiriGerrûr 
dans  les  vaisseaux  (  rtijX'  HÀles 
(Etienne)  XIX  ,  3u6  )  ,  ainsi  inic  b 
culture  des  plantes  exotiques.  11  fiil 
nommé  membre  de  la  socicfté  ropb 
d'Upsal ,  de  l'académie  deStocUiohi 
et  de  la  société  royak  de  Londres.  La 
Recueils  de  ces  socicHës  saTantcs  oon* 
tiennent  plusieurs  Mémoires  de  Trie- 
wald. Il  mourut  en  1747-     ^ — ^^' 
TRIGAI9  (Chablës),  historien 
né,  le  20  août  1694 7  À  QuètrevîDe, 
diocèse  de  Coutances  ,  embrassa  l'é-  i 
tat  ecchfsiastiqne  y  se    fit   recevoir 
docteur  de  Sorboune,  et  fat  pourra 
de  la  cure  de  Dîcoville.  Il  partagea 
sa  vie  entre  les  devoirs  de  son  état 
et  l'étude  des  antiquités  de  Norman- 
die. Ses  paroissiens  lui  dorent  la 
reconstruction  de  leur  église ,  qu'il  ût 
bâtir  y  à  ses  frais  y  sur  un  plan  régulier. 
Il  mourut  le  a  i  février  1 764.  Oa  a 
de  lui  :  I.  Lettre  k  l'abbé  Lebcuf  sor 
quelques  particularités  de  la  vie  de 
saint  Yictrice ,  huitième  évéque  de 
Rouen ,  Jlf(0m.  de  Trwoux  ,  174;» 
mai  y  1059-76.  II.  Fie  de  M.  Pâté, 
curé  de  Cherbourg ,  décédé  en  odeiv 
de  sainteté  (le  ai  mars  1738),  Coin 
tances  y  1 747  9  io-B^'-  C'est  moins  noe  ' 
biographie  ae  ce  pieux  ecclésiastique 
qu*une  histoire  du  clergé  de  la  Bas- 
se -  Normandie  et  des  établissements 
charitables  fondés  par  ses  soins,  dans 
le  dix  -  septième  siècle.  III.  Histoin 
ecclésiastique  de  la  jnwince  de 
Normandii' ,  avec  des  observations 
critiques  et  historiques,  Caen,  1756- 
61,4  vol.  iu-4^.  ËUe  finit  en  iao4 1 
à  la  réunion  de  cette  province  k  la 
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jusqu'au   quaturziÈiDC  siè- 
stjle  n'en  rst  pas  açreablcj 
y  trouve  de  l'érudition  et 
ue  )iidicicusp.       VI — s. 
iUT  (Nicolas),  eu  latin 

1  i5'j'j,  A  i'àge  de  dix-sqit 
a  la  rè^h  de  saiul 


oressélesliu 


Gatid,  il  se  disposa, par  l'é- 
icienrcs  el  des  langiif  s  orien- 
L  cari'ière  des  missions.  Il  se 
n  i(iu6,  à  Lisbunne  ,  et  ea 
le  départ  du  Lùtimenl  qui 
Iranspoilcr  au\  Indes  ,  il 
lortrait  du  parfait  missiou- 
isia  Vie  du  P.  Gasp.  Bar- 
des  ronipagncns  de  saint 
■Xavier.  S'éiani  embarqué 
■icr  1G07,  il  arriva  le  10 
uivantà  Goa.La  délicatesse 
té  ,>qiie  la  mer  avait  ejicore 


cao,  d'où  il  aborda  enlln  à 
Chaque  jour  les  mission- 
saiciit  de  [iouïFaii\  progrés 
?asie  empire.  Le  désir  d'é- 

<  Tes  avait  conduits  dans  les 
>  î(!s  plus  éloignées  ,  oii  ils 
ni  denombri'u\  prosélytes; 
cnail-il  indispensable  d'aug- 
E  norabrp  de  ces  ouvriers 
lues.LeP.Trigaiilfutclioisi 
'cnii-  tn  Europe  y  rendre 
le  l'ctai  et  des  besoins  des 

de  la  Gliine,  Arrive  dans 
I  jugea  convenable  de  pour- 
1  voyage  par  terre,  et,  cliar- 
lac  de  cuir  qui  renfermait 
^ious ,  il  traversa ,  non  sans 

grands  dangers ,  la  Pcnie, 
déserle  et  une  partie  de  l'É- 
Jn  bâtiment  marcbaiid  le 


Iran^orla  du  Caire  &  OtraDte  ,  d'ob 
il  se  rmdil  à  Borae.  .Ses  siméricurs  le 
préscnlcrcntaQpape  Paul  V, qui  l'ac- 
cueillit avepiuléi'ct,  et  accepta  la  dé- 
dicace de  l'Histoire  de  rélablisscmeoi 
des  missions  cbrétieniies  à  la  Cliiiic , 
qu'il  avait  ràligée  sur  les  Mémoires 
du  P.  Ricci.  Le  succès  mérité  qu'ob- 
tint cet  ouvrage ,  le  premier  dans  le- 
quel on  ait  trouvé  des  notions  exactes 
sur  la  Chine ,  contribua  sans  doute 
à  lui  faire  atteindre  le  but  de  son 
voyage.  Il  repartit  de  Li.tbonne  ,  en 
igitt,  avec  quarante-quatre mission- 
vaient  demandé, 


le  favei 


perm 


ndr 


le  suivre.  Plusieurs  moururent  dans 
la  traversée  :  il  tomba  malade  biî~ 
même  4  Goa,  et  sa  vie  fut  long-temps 
en  danger:  mais  enliu  il  se  lëtablil; 
et  s'étani  embarqué  le  10  mai  iGao , 
au  bout  de  deus  mois  d'une  naviga- 
tion périlleuse,  il  atteignit  Macao, 
d'où  il  rentra  dans  la  Cliine,  sept 
ans  après  en  être  sorti.  Chargé  de 
l'administration  spirituelle  de  trois 
vastes  provinces,  il  se  livra  ,  sans  re- 
lâche, aux  fonctions  de  son  minis- 
tère, et  cependant  il  sut  trouver  le 
loisir  de  s'instruire  dans  l'histoire  et 
la  littérature  des  Chinois.  Épuisé  de 
fatigues ,  il  y  succomba  le  1 4  novem- 
bre i(h8  ,  h  Nanking  ,  dans  un  Age 
qui  semblait  lui  promettre  encore  de 
longs  travaux.  Outre  la  fie  du  P. 
Banis  ,  Anvers,  1610,  in -8"., 
Cologne,  ifiii,  in-ia,  on  a  de  lui  : 
I.  Epistola  de  sud  in  Indiam  itavi- 
Ralime  ;  insérée  dans  l'ouvrage  de 
Picrie  Jarric  :  Histoire  des  choses 
les  plus  mémorables  advenues  dans 
les  Indes,  tome  m,  1  ,  4 1.  Celte 
Lettre  ,  écrite  en  français  ,  datée  de 
Goa  ,  Je  a4  décembre  i(J07  ,  est  une 
relation  du  premier  voyage  du  P. 
Trigatit  dans- les  Indes;  elle  avait 
ëlc'  uuprimée  ,  Paris  et  Lyon,  ifioS , 
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ÏD-ia.II.  D«  christiand  expcdiiUme 
apud  Sinas  suscepîa  ab  societate 
Jesu  ,  ex  Matthœi  Biccu  comtnenr 
tariis  libri  y,  Augsbourg,   i6i5  , 
iii-4^*  ;  Lyon  ,  1616 ,  mcme  format; 
avec  des  additions ,  Cologne,  1617^ 
\n-H*\  (  I  )  ;  ti-adiiit  eu  français  ,  par 
le  sieur  de  Biquebourg-Trigaut;  iJjle, 
1617  ,  in--4^. ,  et  sous  le  titre  de 
Vqr^age  des  PP.  Jésuites  en  Chine, 
Paris ,  i(>i  7  ,  in -8®.  ;  en  espagnol , 
par  Ed.  Fernandez  ,    iGai  ,  in^^. 
Cet  ouvrage  est  à-1afois  Thistoire 
de  rétablissement  des  Jésuites  à  la 
Chine  ,  et  comme  on  Ta  dit  ,  une 
excellente  Biogranliie  du  P.  Ricci 
(   ror.    (irOKS  ,    A VII ,    rH)o  ,     et 
Ricci  ,  XXXVII,   5i6  ).  Le  pre- 
mier livre  contient  une  description 
abrégée  de  la  Chine ,  dos  mœurs  et 
des  usages  de  ses  habitauts ,   ainsi 
que  de  leurs  arts.  Dans  le  cliap.  4 
{ De  artihits  apud  Sinas  mcchamcis  ), 
il  parle  do  l'imprimorie  tabellaire  , 
qui  se  pratiquait  à  la  Chine  depuis 
cinq  siècles  ;  mais  il  n'en  détermine 
pas  les  commencements  d'iuie  ma- 
nière aussi   pre'cise  qu'ils  l'ont  été 
depuis     (    Voyez    Tai-tsou  ). 
111.   Anmiœ  litterœ  è  rcgm)  Sina- 
rum ,  annor.   i(»io,    i(>i  i  ,  Augs- 
bourg ,  i(>i5  ,  in-8»>.  IV.  Bei  chris- 
tianœ  apud  Japonios  comnienta- 
rius  ex  littcris  annuis  soc,  Jesu  , 
annnr,  i()(»9  et  seqq. ,  ibid. ,  i()i5  , 
iu-8".  V.  De  rhristianis  apud  Japo- 
nios triumphis  ,  siwe  de  ç^ravissimd 
ibidem  persecutione  contra  fidem 
Chris tif  exorta  anno  i^Ji*.». ,  Hhri  r, 
Munich  ,  i6ji3  ,  in-.J'*. ,  fig.  do  Sa- 
delrr  (  T.  Raim-r  ,  XXXVÎ  ,  53i  ). 
(iCt  ouvrage  a  etc  traduit  eu  français, 
par  b;  P.Pierre  Moriu,  sous  ce  titre: 
Histoire  des  martyrs  du  Japon  , 


(  1^  K'nlilir  Prrvo%t  ,  ilaii«  mui   ^frrgè  tlct  ko^a- 
^r-,  m  cite  luie  vdil.  Uc  Ruuic,  itr/S. 
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Je/mis  Tan  i6ia  jutat^en  i6ao, 
Paris  ,  i6a4  7  ni-4^«  Enfin  onâ  dr 
ce  laborioix  misûqoiuin»  m  Fam- 
bulaire  chmois ,  en  troii  joliif  ■  g 
un  Traité  dn  Compta  eecUiimtiifm 

{tour  fadlîter  aaxnouTeaqftdttébai 
e  moyen  de  comia!tre*lei  JMn  •& 
tombent  les  Cites  et  les  jcAne»  de  IIp 
glise  romaine  ;  une  PitraphtÊm  1^ 
Une  ief  on^iTtiig;  le  premier  Toh- 
me  des  Annales  de  Im  CUme>f  db 
r.  la  BibL  societ.  du  P.  Sontml, 
p.  637.  W— •• 

TRIGLâND  (Jacques),  tUob- 
gien  hollandais,  ne  à  Hstfam  a 
165a,  fut  nomme',  en  1686,  pnfe 
seur  de  théologie  à  runmnii^  àt 
Leyde,  où  il  fut  aussi  duraë  d*ei- 
pliquer  les  antiquités  hâmiqnes.  D. 
était  trb-estimé  de  Gnillanme^priM  ' 
d'Oran<;e ,  qui  le  nomma  deux  fàa 
recteur  de  runiversité  de  Lcjde ,  ta 
il  mourut ,  en  1705.  Trieltiid  se  fit 
remarquer    par    son   aroeur  dus 
les  disputes  sur  le  syslhne  .de  Jac- 
ques Arminius  et  des  remontniits. 
Ses  écrits   prouvent  plus  d*ëradi- 
tion  que  de  tolérance  ,  savoir  :  1- 
De  civiU  et  ecclesiasHed  pcies* 
ta  te  et  utriusque  ad    se  iiÊneem 
tàm  subordinatione  tàm  coordSm- 
tione  ,  occasione  Ubeiii  FedeSam . 
de  Episcopatu  Consianimi  Magm . 
Âmstenlam  ,  164^  ,  in-ia.  II.  JSTtf- 
toria  eccîesiastica  coniinens  gr0M- 
mirui  et  controversias  in  UmOs  Bd- 
pi  Provinciis  ortas  ,  cum  amo/oU- 
tionibus  ad  historiam  eecUsiMSti- 
cam  Joh,  fFytenbogardi ,  Lcjde , 
I  Ofio,  in-fol.  m.  Sjstema  dàspuUtio- 
îtum  theologicarumin  eet^esùcmm 
et  apologiam  Bemonsîrantium,  Lcf- 
de,  i65o ,  in-40.  IV.  Aniapobfjitf^ 
si\^e  examen  atque  refiUaiw  totias 
apologiœ  Befnonsiraniium  ,  Hard^ 
wick,   1G64,  in-4^  V.  Desitid 
Karœorum^hfjiit,  l^Q3  ;  H^*' 
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.|»ourg .  1714,  in-^"-  VI.  Commen- 
Isaiœ  cap,  4  ,  «V«  de 
•U  electiorû! ,  sanctificationis 
ètcoTtservatioitis,  Am.sicrilam,  i66(), 
iô-S".  VII.  Conjeclanea  ad  tjiiœdam 
cbscura  fragment»  de  Dodone  loca, 
'  ms  l«  Thps.  ant.  ermc  Gronovii , 
■].yi\\\.DeJosephopatnarchdin 
'.Sacri  bovishierogl_fplUcoah£gjrp- 
^is  adoralo,  r.eydc,  tjan,  10-4°. 
ÏX  Laudaliofunebris  Guillelmi  III 
Magnœ  BrîtannitE  régis  ,  Lejde  , 
170a ,  in-fol.  X.  De  origine  et 
eaasis  riluum  mosàicorum  ,hfyAc , 
1^02.  W.LaiidaliofunebnsFrid. 
^Spitrtllcmii ,  Lcydc,  1701,  ÎD-4''. 
^ÏI.  Deutililate  religionà  in  re- 
fubUeii,  etr.  G — r. 

TRIGUEROS  (DonCinDiDB-MA- 
tLiK) ,  littc'raieiir .  né  à  Orgaï  en  Cas- 
tille  le  4  STt.  17^6,  embrassa  l'e'tat 
ceci c'sia  s ti  1)111',  et  olilint  lin  bénéfice  à 
Carmoiic,  Il  fui  membre  de  l'acadc- 
mie  des  bonnes  lettres,  àe  la  ioâéié 
ëconomiiiuedeScville.piiis  bibliothé- 
caire des  éludes  royales  à  Madrid.  Il 
débiila  dansia  camcre  des  lettres  par 
El  Fùetafilosofo,  opoesiasjttosqfi- 
cas  en  rers  pentamètres  ,  imprima 
sans  nom  d'auteur  ,  SeVille  ,  1774  i 
ïn-4°.  C'est  un  mélange  de  divers 
poèmes  intitules  :  Y  Homme ,  qui  est 

ÎiarfoisunefaibleimimtiondeMilton; 
e  Désespoir  ,■  —  Y  Espérance  ;  — 
la  Fausse  liberté  ou  la  Licence ,-  — 
le  Désir ,-  — le  Remords  ;  —  la  Ré- 
fiexion;  —  la  Joie  ;  —  la  Tristesse  ; 
— la  Femme.  Quoique  ret  ouvrage  ait 
ta  des  admirateurs  en  France,  la  pre'- 
tention  de  l'auteiiràse  croire  l'inven- 
teur du  rhytbme  dans  lequel  il  avait 
composé  ses  vers ,  quoiqu'il  fût  déjà 
usité  en  Espapiejuidoiitia  des  ridicii. 
les  dans  sa  pairie  ,  ei  il  fut  oliU^é  de 
convenir  de  son  erreur.  Il  public  en- 
suite :  I,  Poesias  de Melckior  Diax 
de  Toledo ,  poêla  âel  siglo  ^-i , 
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Séville,    1776.  Ce  sont  différentes 

Sièccs  ,  tant  originales  que  Ira-, 
uites  du  grec  et  du  latin  ,  de  Lri- 
cain,  de  Tliéoerite,  etc.  Tripieros 
fit  passer  ses  pi-opres  vers  pour  ceu\ 
d'un  pi-ctendii  poète  inconnu  du 
seitiime  siècle  ,  et  il  eut  la  satisfac- 
tion de  voir  que  quelques  lecteurs 
furentdiipesde  sa  ruse  ,  et  que  les 
autres  rendirent  au  motos  Justice  à 
son  ingr'niense  facilite.  II.  Vinge  al 
eielo  ,  del  poêla  filosofo  ,  poème  en 
trois  cbauts  à  la  louange  de  ('liarlcs 
III,  el  a  l'occasion  de  l'accoucbc- 
ment  de  la  princesse  des  Asturirs  , 
Séville.  1777.  m.  5.  Pelipi  Neri 
fliCfero,  Scville,  1784,  in-4".  C'é- 
tait la  seconde  ditioa  d'un  poème 
qiii ,  à  sa  première  anpaiition  [  vers 
l'an  1775  l,aw't  B™^'*'™'*""'^^' 
plu  en  Espagne  ,  même  à  un  orato- 
rien  qui  l'avait  demandéàTripiieros, 
parce  que  sa  doctrine  offrait  plu- 
sieurs allusions  à  l'esptilsion  des  Jé- 
suites. Cet  ouvrage  donna  naissance 
à  divers  écrits  polémiques  .  dans 
lesquels  le  poète  était  fort  malliaité. 
Ses  envieux  en  vinrent  au  point  de 
l'accnser  d'hérésie  ,■  moyen  toujours 
commode  en  Espagne  pour  atterrer 
el  perdre  son  ennemi.  Triguero s,  sans 
se  laisser  abattre,  usa  de  mo<lé ration; 
mais  voyant  qiiece  moyen  ne  bii  réus- 
sissait pas ,  il  eut  recours  à  la  satire , 
et  réfuta  ses  rivaux  dans  l'ouvrage 
suivant  :  IV.  Papêl  vUjo  or  malo  , 
ou  Lettre  critique  et  apologétique  du 
docteur  D.  M.  M.  A.  C.  M.  T.  avec 
des  notes  et  des  commentaires  ,  par 
un  professeur  de  vim  vi  repellere 
licft  ,  AlflOfiulis  ,  1777-  ^'  ^ 
RiiuU  (l'inondaUon),  SeviUe,  1784. 
C'est  mi  poiinc  allégorique  sur  le 
ipi-rible  débordement  du  Guadaloui- 
vir  ,  daus  l'hiver  de  1783  à  1 784 , 
cl  à  la  louange  de  don  Pedro  Iiopez 
de  Lt'rcna  ,  aloi-s  assistant  de  Sévillo, 
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n  depuis  ministre  des  finances.  On 
l>14ina  i^autcur  d*avoir  poussé  Tadu- 
latiun  iiisqu'à  faire  paraître  Minerve 
sous  les  traits  de  cet  intendant  de 
l'Andalousie ,  qui  était  fort  laid^  et  il 
essuya  les  traits  d*uue  satire  yini- 
Icnte  de  don  Juan  Fomer.  Il  fut  dé- 
dommage de  ces  désagréments  par 
les  éloges  qu'il  reçut  de  quelques  lit- 
térateurs français,  entre  autres  de 
Florian ,  dout  la  lettre  originale  est 
rapportée  dans  le  tome  iv  de  la  Bi" 
bliothèque  r^jp/z^/io/edeM.  Sempère. 
VI.  Los  Mencstralcs  (  les  artisans^, 
comédie  couronnée  par  la  ville  de 
Madrid  ,  et  reprelsculée  à  Tocca- 
sion  des  fctrs  de  la  paix  et  de  la 
naissance  des  infants  jumeaux  ,  don 
Carlos  et  di»n  Philippe  ,  Madrid  y 
1784.  Cette  piccc,  an  jugement  de 
Sempère ,  est  une  des  meiiirnres  du 
théâtre  espagnol  ,  et  Tune  des  pre- 
mières qui  aient  été  écrites  dans  un 
genre  dillcrent  des»  anciens  auteurs 
dramatiques  castillans.  Klle  n*a  pas 
laissé  cependant  que  dVssujer  de 
violentes  critiques ,  comme  trop  sur- 
chargée de  murale ,  et  de  compter 
Çarmi  ses  détracteurs  don  Thomas 
riarte  :  mais  elle  a  trouvé  aussi  des 
apologistes  parmi  les  Français  ;  et 
Sempère  rapporte  à  ce  sujet  une 
pièce  de  vers  anonyme  ,  qu'il  dit  être 
de  Florian .  quoicpi'on  n'y  ncou- 
naisse point  la  gnuv  du  cliantrc  d'Ks- 
telle  ,  du  second  de  nos  fabulistes. 
Trigueros  est  mort  vers  la  lin  du  der- 
nier siècle.  Outre  lesouvrages(|iuî  nous 
avons  cités,  il  a  publié  :  Vil.  Deux 
comédies  ,  £1  Tacano  ou  Diicndes 
hay  sehor  D.  Gil  (  V  Avare  ou  les 
farfadets  du  sciç^ncur  D.  Gil  )  ,  et 
El  Precipilado  (  V Impatient  )  ,  en 
prose.  V\\\,Lu  :Vcrc7M/.v,iuiitred'un 
assez  mauvai.s  opéra  ilvdien  ,  et  tpâ 
cependant  produisit  plus  de  quatre- 
vingt  mille  réaiix  (vingt  mille  francs) 
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à  la  première  reprëaentation ,  nm 
qu'elle  fut  la  premim  pièce  jinà 
sous  le  titre  de  iragédiejtt  qwb 
fameuse  actrice  Françoise  Ladrâai 
était  chargée  duprincipAl.ffâle  (1^ 
IX.  Les  Cadres  de  Muritto,  poiai 
lu  à  la  distributiondes  prisâricajl^ 
mie  des  beaux-arts  de  âériUe.X.  U 
Paix  dans  la  guerre ,  poème  In  i  h 
société  économique  de  la  même  filk, 
et  qui  valut  à  1  auteur  ime  néddk 
d'argent.  XI.  ReUUiondesfàes^ttt^ 
qui  eurent  lieu  à  Se'ville  pour  la  ne 
tilicatiou  de  la  paiic  et  la  naîttawe 
des  deux  infants  jumeaa3L.Les  oim- 
ges  que  Trigueros  a  laissés  aaiHi- 
crits  sont  en  bieii  plus  grand  nomliif: 
neuf  tragédies  ,  Oresie ,  et  OEtf^ 
roi ,  traaiiites  ou  imitées  du  gnc; 
Alceste ,  Scipion  à  Cartkmge  «  Çjré' 
TUi  y  Phèdre  ,  FUing  ,  les  TkésA- 
des  ,  et  les  Guzmafis  ;  neuf  coaé- 
dies,  Yl/eantontimonunenos,  îmilée 
deTérence;  DonAmadorj  îmitéede 
V Indiscret  de  Voltaire  ;  la  DéUeeÊe^ 
le  Critique ,  le  Théâtre  comiqae , 
Trampalantran,  \eMort  ressuseté^ 
les  Illustres  voleurs  y  £i  Gaznum 
(THypocrite),  imitce  du   TarîÊ^ 
de  Molière.   Quoique  Fauteur    ail 
adouci  plusieurs  traits  de  son  mo- 
dèle .  et  que  sa  pièce  ait  e'te  trcs-ap- 
plaudic  sur  les  divers  thcÂtrcs  d'É- 
jiagne,  elle  est  pourtant  miseà  Vmdex 
des  livres  prohibés.  Cinq  pastorales  : 
la  Belle  matinée ,  la   Zalameru , 
Etidymion ,  les  Fureurs  de  noUnd 
et  la  Mort  d'Abel ,  les  deux  der- 
nières imitées  de  Métastase.  Le  Lànt 
des  Psaumes,  mis  en  vers  castillans, 
avec  des  notes  ;  cet  ouWhge  n'a  pat 
été  terminé.  Des  Traductions^  en  tcts 
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vilLipr  Ae  Bunuot ,  prr>  dp  Vahac*  ,mktmm  TWt 
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rjtlill.in.s,  (les  Églogues  el  de  l'Énc'îdc , 
lie  Virgile,  de  divers  moiceaiii  de 
l'Iliade  et  de  l'Odyssée  d'Homère, 
de  plusieurs  OJei  d'Anacreon  ,  de 
Sapho  ,  de  Pindare,  d'Horace  ,  de 
divers  passages  de  Sophocle  et  d'£u- 
i-ipide.Trîgirero.s;ivnitcoiDnicticèunB 
tradiictiou  de  l']lcouon)îe  rurale  dé 
Columellr ,  ij ui  devoil  accompagner 
une  édilJoD  du  texle  corrige' ,  et 
éclairct  par  des  noies.  Il  s'était 
aussi  livre  â  l'crudilion  ,  à  l'his- 
loire  naturelle  el  à  l'économie  jJO' 
litiquc.  Quelijucs^iiues  de  ses  DU' 
sertalions  sur  des  antiquités  sont 
îraprimées  dans  les  Mémoii-es  de  l'a- 
caaemîe  de  Seville.  Son  Spécimen 
Florte-Carmoncnsis ,  son  Traité  de 
YHuile ,\aï  valurent  le  titre  de  cor- 
respondant du  jardin  royal  de  Ma- 
drid. Il  a  laissa  des  Discours  air 
y  Amélioration  des  terres,  sur  la 
f'égélation,  iatV  Industrie  agricole 
et  sur  le  Perfectionnement  de  la 
laine;  il  lut  ce  dernier  à  la  socic'te' 
économique  de  Sau-Lucar,  qui  le 
reçut  au  nombie  de  ses  associes  ho- 
noraires :  une  J'ie  de  don  Augustin 
de  Montianoy  Lu^-ando;  des  Rap- 
ports écrits  par  ordre  surpérieiu- , 
iur  le  mode  de  perfectionner  une  aca- 
démie royale  des  sciences  naturelles; 
sur  des  établissements  d'hôpitaux  ; 
sur  les  moyens  de  Réformer  la  lit- 
f«-ii(Kre espagnole,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  morale  que  du  bon  go&t. 
bes  Lettres,  dont  quelqucs-iuics  sont 
des  dissertations  sur  divers  pointf 
de  littérature  j  enfin  plusieurs  mor- 
ceaux philosophiques ,  qui  devaient 
entrer  dans  un  ouvrage  pcriudique 
nommé  VObse^aleur.  h»  général 
les  nombreux  ouvrages  de  Tngueros 
sont  écrits  avec  précipitation  et  né- 
gligence. A T. 

TRILLER  (Dabiel  Guillaume), 
poëlc  alIemaiHlfnéjle  lo  fév.  iliçiS, 


à  ErTurt,  éuil,  mi  i73o,  médecin 
du  priuce  de  I^U!>sa«-Saarbruck, 
avec  lequel  il  £1  un voyageen Suisse, 
eu  Fuuiec  et  enllullaude.  En  1745  , 
il  était  médecin  du  duc  de  Saxo 
WcisseufeU.  Ce  prince  étant  mort  en 
1 74^  t  Triller  obliut  la  première 
chaire  de  professeur  à  l'université  de 
W'iltcuberg,  avec  le  titre  de  conseil- 
ler el  de  raiideriii  de  l'électeur  de 
Saie.  11  moui  ul ,  dans  ces  fonctions, 
le  aa  mai  178a,  Jusqu'à  ses  der- 
niers moments  il  cultiva  la  poésie  al- 
lemande; et  ses  productions  furent 
li'ès- recherchées  :  on  y  trouvait  un 
style  simple ,  pur  et  lacile  ;  mais  il 
ne  soutint  qu'avec  peine  sa  première 
répulatiun.  Il  se  jeta  maradroiie- 
menldans  lesdisputcsqueGoitsched 
eut  avec  1rs  écrivains  de  la  Suisse  ; 
il  écrivit  contre  la  Messiade  de- 
Kiopstoek,  pour  tourner  en  dérision 
\c$  hciamèlres  de  la  poésie  alleman- 
de, prévention  qui  fut  universelle- 
ment repousséc.  D'aîllears  Triller, 
aimant  avec  pasHon  la  philologie, 
les  antiquités  et  la  médecme  des  an- 
ciens ,anbctail  l'érudition  dans  ses 
poésies,  en  y  mêlant  trop  souvent 
ses  recherches  scientifiques.  Voici 
les  principaux  de  ses  ouvrages  ,  qui 
ont  tous  paru  enallemaud.  1.  Jénis- 
Christ  souffrant ,  traduit  de  ffuf;o 
Grotius  ,  avec  l'original  lalin  rii 
regard ,  et  des  observations ,  Leip- 
zig, 1733,  in-8°.;nouvelle  édition, 
174*^'  Jï-  Considérations  poétiiiues 
sur  ^férents  objets  pris  ions  l  his- 
toire natureîîe  et  la  morale  ,  avec 
des  morceaux  traduits  du  grec  et 
du  lalin,  en  cinq  parties,  Ham- 
bourg, fT.îo  cl  1755,  3  vol.  in-8°. 
111,  Nouvelles  fables  à  la  manière 
<i'Êîo;ie,  Hambourg,  i^So,  in-8". 
Dans  sa  préface, l'auieurayantvive- 
meul  altaquéles  ccivains  de  la  Suisse , 
Eniesti ,  qui  fut  chaîné ,  comme  ceii- 
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seur,  de  revoir  son  travail,  sup- 

Srima  les  feuilles   qui    contenaient 
es  expi-essions  trop  violente^.  Ces 
feuilles  étant  tombées  euti-e  les  mains 
des  écrivains  suisses ,  il  les  iirent  pa- 
raître dans  leur  CoUeclion ,  publiée 
à  Zurich  par  Bodmer  et  Brcitinger. 
La  querelle  devint  très-vive,  cl  les 
deux  écoles,  celle  de  Gottsched  et 
Celle  de  Zurich  ,>ne  gardèrent  plus  de 
mesure  dans  leurs  attaques.  IV.  En- 
lèvement du  prince  de  Saxe  y  ou  le 
Charbonnier  bien  récompensé,  en 
quatre  livres ,  avec  gravures  et  ob- 
servations historiques ,  Francfort , 
l'ji^y  in-S*.  Dans  sa  préface,  Tril- 
1er  prétend  que  son  poème  n'appar- 
tient point  à  Tépopce ,  hon  person- 
îiage  principal   n'étant  qu'un  char- 
bonuicr,  ce  qui  doima,    au  Jour- 
nal savant  de  Guttingue ,  occasion 
d'examiner    la    question   suivante: 
Faut  -  il  chercher  les  caractères 
distinctifs  et  essentiels  du  poème 
épit/ue  dans  Vimportance  de  l'ac- 
tion ,  ou  faut-il  U'S  rapporter  au 
ranç;  élevé  du  personnage  principal! 
Le  supplément  que  Triller  a  mis  à  la 
suite  de  son  poème  contient  les  deux 
pièces  suivantes  en  allemand  :   i^. 
Glaio^ium  Kaufjugcnse ,  ou  le  prince 
de  Saxe  enlevé  y  en  i4'>5,  du  châ- 
teau d'Altenhourg ,  par  Conrad  de 
Aauffunscn.avàc  les  circonstances 
(pn    accompagnèrent  cet    enlève- 
ment ,    etc.  ,    par    Jean    Vulpius  ; 
•2<*.  Jour  de  la  mort  de  lu  prin- 
cesse   Marguerite  ,    électrice    de 
Sa.re  ,  avec  cpuelcpies   circonstan- 
ces de  sa  vie ,  et    en   particulier 
V enlèvement  des  princes   ses  fils  ^ 
par  W .  'l'eutzel.  V.  /f  UFinsamen, 
ou   la  semefwe  de  vers  ,    poème 
épique,     premier    chant  ,     bVanc- 
f<»rt,  l'j:')! ,  iu-H".  D'après  la  préfa- 
ce ,  ce  ])remier  chaut  devait  être  sui- 
vi de  vingt-neuf  autres.  L'auteur,  dé- 
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couragé^probabkmcnt  par  les  oA  1 
ques  qu'il  essuya  ,  n*a  point  coBb-  1 
nné  son  ouvrage.  YI  L  ùtocubaîm  | 
de  la  petite  vérole  ^  poème  plçrt^  | 
gue  et  moral  y  Francfort ,   inGS,  1 
in-8o.  VIL  Poésies  XOfUz  ,  wmr 
çeUe  édition  y  publiée  par  Triller^ 
avec  ses  observations,  Frandbit, 
l'ji^ôy  in-8<>.  Kuttner ,  dans  ses  Cs- 
ractères  des  poètes    allemands  , 
dit  de  Triller  :  «  Son  expreMÎM 
est  toujours  propre,  claire, -difn- 
te  ;  sous  ce  rapport ,  il  n'a  au-doM  1 
de  lui  aucim  poète  de  l'école  de  Goil-  1 
sched;  et,  sur  les  poètes  oui  TÎvaiat  J 
dans   les  temps  oe  sa   jeunesse^  I  I 
l'emporte  peut-être  par  retendue  de  I 
ses  connaissances  et  par  les  hmièifi  I 
de  sa  critique.  Mais  on  ne  troore  a  I 
lui  ni  cette  force  de  génie,  ni  ccQr  1 
finesse ,  ni  cette  ardeur  d'inapM- 1 
tion ,  qui  sont  les  premières  quiliki  I 
du  véritable  poète.  »  G-*t.     I 

TRIMMËR  (  MisTBiss   Saea  )  J 
Anglaise  ,  a  consacré  une  partie  k  1 
sa  vie  à  l'instruction  et  an  peric^  1 
tionnement  moral  de  la  jeunesse.  Elle  I 
a  composé  dans  ce  but  plusican  m 
vragesqui  sont  estimés:  die  peut  tot 
regardée  comme  la  promotrice  des 
écoles  gratuites  ouvertes  le  diau» 
che  en  faveur  des  jeunes  filles  sais 
fortune ,  et  dans  lesquelles  onleor  cd-  ! 
seigne  un  état  utile,  en  leur  incnl* 
quant  en  même  temps  les  principesdc 
la  morale  et  de  la   religion.  N(M 
citerons  entre  ses  écrits  :  I.  Intro' 
duction  à  la  connaissance  ie  b 
nature  et  à  la  lecture  des  ÈeriUr 
res  5amrcf5, traduite  en  français.  IL 
Abrégé  de  V Histoire  sainte ,  ctmr 
posé  de  leçons  tirées  de  VAnàes 
Testament.  III.  abrégé  du  Sût 
veau  Testament ,  leçons  composés 
princi  |)alement  d'après  lesËTa.^pks. 
IV .  Catéchisme  des  saintes  Écnùt 
res,  contenant  une  cqilîcatîon  da 
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leçons  ci-dessus,  dans  te  style  de  la 
conversaliuD  familière,  t  vul.  V. 
L'Histoire  sainte ,  tirée  des  Ecri- 
tures ,  avec  des  armotalions  et  des 
réflexions.  VI.  Histoires Jabuleuscs, 
destinées  à  enseigner  le  Iraiiement 
iju'on  doit  aux  aiûnutux.  Ce  lirrc 
a  été  iraduil  en  trauçais  sur  la  a™'. 
ediiioD  par  David  de  Sainl-George 
(  f  .  ce  nom  )  ,  avec  celle  eiiigra- 
phe  tirée  de  La  Molle  :  Leçon  com- 
mence ,  exemple  achève,  Genève, 
1789,  j  vol.  in-ia.  VII.  L'écono- 
mie de  la  charité  ,  in-ia,  1787, 
L'auteur  y  fait  un  appel  aux  riches 
et  bienfaisantes  daines,  cnfavciir  des 
écoles  du  dimancbe,  cl  pour  l'e'la- 
blisscmcut  d'ecules  d'industrie,  gii 
l'on  apprendrait  à  des  enfanta  de 
cinq  ans  à  liler  le  cliauvrc ,  à  carder 
et  à  lilcr  la  laine,  ainsi  que  la  coit- 
lure  ,  le  tiicot,  etc.  On  lioiive  dans 
cet  opuscule  deux  dcssius  d'un 
rauct  lioriioDlal ,  inventé  par  M. 
BartuD  de  Carliste  ,  où  douze  petites 
filles  peuveut  liler  à  la  fois  :  le  livre 
esl  dédié  à  la  reiuc,  qui, après  avoir 
admis  l'estimable  institiiiricc  et  ses 
élèves  à  ti'availler  eu  sa  présence , 
se  déclara  la  protectrice  des  écoles 
du  dimaacbc.  VllI.  Histoire  d'An- 
gleterre jusqu'à  la  paix  de  Pa- 
ris ,  ■}.  volumes.  IX.  Histoire  an- 
cienne, X.  Histoire  romaine.  Ces 
trois  ouvrages  oui  été  réimprimés 
en  i8i()  ,  avec  des  ligures  en 
bois.  Misiriss  Trimmer  avait  bor- 
né ses  préteijtions  à  contribuer  à 
l'éducation  des  enfants  des  classes 
inférieures  de  la  société;  mais  le 
mérite  de  ses  écrits  en  a  étendu 
l'usage  aux  classes  plus  élevées. 
Elle  entreprit  la  publication  d'un  ou- 
vrage périodique  qui  parut  d'aboi'd 
chaque  mois,  et  ensuite  par  trimes- 
tre ,  sous  le  titre  du  Guide  de  l'é- 
ducation (  the   Guardian  of  eda- 
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cation) ,  et  qui  eut  nngt-huit  numé- 
ros ,  formant  cinq  volumes.  Celle 
dameniourutdans  les  premiers  jours 
de  janvier  t8i5.  On  a  publié,  en 
1816  ,  des  Mémoires  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  mistriss  Trimmer,  avec 
des  lettres,  des  méditations  et  des 
prières  nouvelles,  choisies  dans  son 
Journal ,  Londres ,  1  volumes  in-S". 
L. 
TRIMOND  (Charles de),  prieur 
de  Cabrièrcs,  iisu  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Provence,  naquitâ  Nîmes 
en  1630.  Un  de  ses  oncles,  chanoine 
et  conseiller-clerc  au  présidial  de  la 
même  ville,  s'élail  fait  connaître  par 
un  recueil  d'Opuscules  ,  intitulé  : 
Leoiùs  Trimundi ,  mediensis ,  ora- 
tiones  quxdam ,  epistola,  epigram- 
mata  ,  juvenilia  aper»  ,  Lyon  , 
1613,  in-i-j.  Le  neveu  acquit  une  si 
grande  réputation  par  ses  remèdes 
conire  louies  sortes  de  maladies, que 
de  toutes  parts  on  accoaraii  pour 
se  faire  traiter  par  lui.  Louis  XIV  le 
(it  venir  à  Paris  en  1680,  pour  la 
duchesse  de  Fontanges ,  attaquée 
d'une  hémorragie  qui  avait  résisté  à 
tous  les  eiTorts  de  la  médecine.  On 
prétend  que  Trimond  la  guérit;  du 
moins  toute  la  cour  en  fut  persuadée 
et  cria  merveille,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  les  lettres  de  madame  de 
Sévi"né.  Cependant  la  duchesse  mou- 
rut 1  année  suivante ,  de  la  maladie 
dont  on  la  disait  délivrée.  I.a  con- 
fiance du  monarque  pour  le  prieur 
de  Cabrières  ne  fut  point  altérée  jiar 
cet  événement  ;  il  rappela  une  se- 
conde fois  en  1686,  probablement 
pour  lui  demander  quelque  recette 
contre  la  fistule  ;  ce  fut  du  moins  au 
milieu  de  celte  même  aimée  que  le 
roi  en  subit  l'opération.  On  peut  en 
conclure  que  l'art  de  l'abbé  de  Tri- 
mond était  resté  impuiuant  dans 
cette  occasion.  Sonpnncipal  spéci- 
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fique  était  contre  les  hernies.  Ije  roi 
voulut  en  apprendre  la  composition  ; 
mais  il  fallut ,  pour  obtenir  cette  ré- 
vélation y  qu*il  promit  de  garder  le 
fecret  jusqu'à  la  mort  de  l'inventeur. 
Le  prince ,  fidèle  à  sa  pai'ole ,  prépa- 
ra long-temps  lui-même  le  breuvage 
et  l'emplâtre  qui  formait  le  remè- 
de ;  et  afin  qu'un  ne  sût  pas  quelles 
drogues  il  y  employa it^  il  s'en  faisait 
apporter  un  certain  nombre  d'inutiles 
en  même  temps  que  les  nécessaires. 
La  distribution  du  remède  se  faisait 
k  tout  venant  par  le  valet  de  cham- 
bre de   service.  Aussitôt  après  le 
décès  de  Trimond  ,  la  formule  en 
fut  publiée  sous  le  titre  de  Remède 
du  prieur  de  Cabrières.  a  C'était , 
w  dit  Sprengel ,  un  composé  d'esprit 
»  de  sel  marin ,  mêlé  à  du  vin  rou- 
»  gc.  »  On  le  prenait  intérieurement , 
et  on  en  aidait  l'action  par  l'usage 
d'emplâtres  astringents.  Ou  trouve , 
à   ce  sujet,   quelques   détails  dans 
Vnistoire  du  Moxa  de  Valentin. 
Dionis  dit,  dans  son  Cours  d'opéra- 
tions de  chirurgie  démontrées  au 
jardin  du  roi,  que  «  le  prieur  de  Ca- 
»  brières ,  quoiqu'il  fit  mystère  de 
»  tout ,  n'était  ni  charlatau  ni  inté- 
»  rcssé ,  et  que ,  plein  de  charité ,  il 
»  donnait  souvent  gratuitement  ses 
»  remèdes.  »  Il  mourut  à  Fontaine- 
bleau le  a4  novembre  1686.  Y.  S.  L. 
TRINCANO  (Didier-Grégoire), 
ingénieur ,  né ,  le  26  décembre  1719, 
à  Vaux  ^bailliage  de  Besançon  pétait 
ûls  d'un  colporteur  (  f  ).  Ayant  trouvé 
les  moyens  d'étudier  les  mathémati- 
ques, il  y  fit  de  rapides  progrès^  et 
obtint  bientôt  la  place  de  professeur 
adjoint  à  l'école  d'artillerie  de  Be- 
sançon. Il  servit ,  comme  ingénieur, 


(i)  11  rlrra ,  dann  !•  »uitr,  la  prrtmtion  de  drt- 
renorr  d'uiir  aucienue  et  noble  fainille  du  Mil^ 
nn  ;  iiMit  le  P.  Dunand  (V.  ce  nom)  ,  si  «avant 
«u  gcnealof  ic ,  ne  k  trouvait  pat  fondée. 
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au  siège  de Fribourg. ( i744)f  en  Fn^ 
vence,  m  Italie,  et  CDunsn^^Jk 
Berg-op-Zoom  (i747)-  ^  1^  P^eÎ, i 
revint  prendre  ses  modestes  fonc^UM 
de  professeur  snpplëint  ;  mais  le 
temps  qu*il  venait  de  pasiorà  TaiBée 
n'avait  point  été  perda  pour  son  i» 
truction.  En  1734^  il  remporta  k 

l'a     -  -   - 


prix  des  arts  k  l'acadënde  de 
çon,  par  un  Mémoire  sot  eetle  _ 
tion  :  Quelle  serait  la  mmmin  U 
plus  économiûuedefiàbrigtÊer  d^sHi 
en  Franche  ~  Comté  ?    Dcnz  ail 
après ,  le  dey  de  Tunis  ayant  dffmawK 
dies  ingénieurs  français,  Timcano 
fut  envoyé  près  de  ce  prince,  cl  fit 
fortifier  la  ville  de  Kairovan.  A  loÉ 
retour  en  France»  il  fut  nommé  pr» 
fesseur  de  mathématiques  deschevat- 
légers  et  des  pages ,  et  établit  à  Ver- 
sailles une  école  qui  a  foomi  des  éiè- 
ves'distingués ,  parmi  Icsqœls  ondoit 
citer  le  fils  de  Trincano  nii-méme  et 
M.  Bicher,  habile  constnietcnr d'ins- 
truments de  physique  (f^  Ricaa, 
Biographie  des  hommes  vmMff  ^T, 
195  ).  Le  chagrin  que  lai  causa  la 
mort  prématurée  de  ce  fib  dién 
emnoisonna  sa  vieillesse.  H  est  le 
malheur  d'être  témom  des  jprenîè- 
res    scènes   de   la    révolotum,  et 
mourut  vers  i792.  U  était  aasodé 
correspondant  de  l'acadànie  d'An- 
gers. Les  seuls  ouvrages  que  l'on  con- 
naisse de  lui  sont  :  1.  Discours  mr 
les  fortifications ,  et  de  la  nëceisilé 
d'un  maître  de  mathématiques  pour 
l'infanterie,  Besançon,  1755,  iii-4*- 
de  60  pag.  II.  Éléments  defarêfr 
cation ,  de  l'attaque  et  de  la  dâcme 
des  places ,  etc. ,  Paris ,  1 768  y  in-B*.; 
2«.  éd.^  1786,  a  vol.  ifr-o<>., accom- 
pagnés de  5 1  pi.  Cet  ouvrage  pràcnte 
l'analyse  de  neuf  systèmes  rniaginét 
par  l'auteur ,  qui  trouvait  des  raisons 
pour  les  prëCérer  k  ceux  de  Gohoni 
et  de  Yauban;  mais  les  militaires  n*cn 
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ont  pas  juge  de  même.  Pai  de  temps 
*    après  la  publication  de  cet  ouvrage, 
il  en  parut  une  critique  très- vive , 
sous  ce  titre  :  Lettre  d*tm  ingénieur 
à  un  de  ses  amis,  Amsteidam  (Pa- 
ris), f  769 ,  in- 1  !i.  Trincano  répondit 
aux  objections  de  son  censeur  anony- 
me ,  dans  la  pnfface  de  la  seconde 
édition.  III.   Traité  complet  d^a-- 
riihmétique,  ibid. ,  1781 ,  in  -  S^.  ; 
1787,  même  format. — Triiycano 
(Louis^Cliarles-Victoirc),  fils  du  pré- 
ce'dent,  ne  a  Besançon  en  1754» 
âdieya  ses  premières  études  à  Vep» 
sailles.  Très-jcime  encore  il  publia , 
pour  la  défense  de  son  instituteur  : 
Réponse  aux  observations  de  M, 
Vahbé  du  Sapt  sur  le  plan  d'étuâe 
de  M,    Gaultier  ,   Paris ,    inOB  . 
in  - 1  '2  de  2 1  pag.  Bientôt  après  y  il 
fat  adjoint  à  son  père,  avec  promes- 
se de  lui  succéder ,  et  obtint  une  pla- 
ce dans  les  bureaux,  de  la  guerre. 
Ayant  proiilé  de  ses  loisirs  pour 
étudier  le  droit,  il   se  lit  recevoir 
avocat  au  parlement  ,  et  ne  tarda 
pas  à  se  faire  connaître  au  barreau. 
Il    venait  de   concourir   pour  une 
cliaire  à  la  faculté,  quand  il  fut  atta- 
qué de  la  pelile-vcrule ,  qui  Teuleva, 
le  5  octobre  1785 ,  à  trente-  un  ans. 
Outre  rOpuscuJe  dont  on  a  parlé  et 
quelques  Discours  prononcés  au  m..- 
sée^  dont  il  était  secrétaire,  il  est  au- 
teur de  deu\  ouvrages,  imprimés  avec 
ceux  de  son  père,  et  qui  prouvent 
l'étendue  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances :  Nouveau  sjrsièmc  d'ordre 
renforcé ,   dans     les   Eléments  de 
fortification  y   i,   2G();  et  Mémoi- 
re  sur  les   logarithmes   et  quan- 
tités négatives ,  à  la  suite  du  Trai- 
té  d'ariihmétifjue.    On  a    TÉîoge 
funèbre    de    Trincano,    par    Lic- 
quillcy,  i78(),  iu-8^.  de  4o  pag.  Son 
portrait  u  cté  gravé  par  M.  PonCd 

VV— s. 
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TRINGAVBIJil  (VfCToii),  l'un 
des  médecîi»  les  pkis  èistÎBgués  du 
sfeiaèmc  siàèle^  étaîtiié,cii  1496  ;  1), 
à  Venise,  d'inefittiilteiNmorable  de 
Pàdoue ,  oè  il  «MtoméMajes  études  : 
i)  se  rendit  ènsfiîte  à-Bjotogne,  et  il 

Îjr  fit  de  tt  granlds  prof^  dans  la 
ittcrature  greoqpte,  que  tes  maîtres 
eai-raênies  le  <i(msiiltfeiait  sur  le  sens 
des  passages  lès  phis^HiEiciles.  Au 
bout  de  sept  ans,  il  wmt  à  Padoue 
eontimier  ses  études  Ikiélica  les  ;  et 
en  terminant  ses  tom,  il  reçut  le 
laurier  doetoral'.  De-risfour  à  Venise, 
il  s'y  fit  bientôt  eonisftrcf  avantageu- 
sement comme  IptÊiAééBt  et  comme 
faelléttiste.  U  ne  tHrdll=  fias  d'être 
peuTfu  delà  ehairede'pliilosophie, 
que  kl  démîssiioft  Aé  Smst.  Fosca- 
nnî  laissait  vaeimte  ;  ^ët;;  malgré  les 
devoirs  que  loi 'imposait  dette  place, 
il  trouva ,  dans  une  sage  distribution 
de  son  temps,  des  loisirs  pour  »e 
perfectionner  dans  fa  médecine  et 
dans  la  philologie.  C'est  à  cette  épo- 

3ue  qu'il  donna ,  sur  des  manuscrits 
écouverts  récemment,  des  éditions 
d'une  foule  d^ouvrages'grecs^  qui  n'é- 
taient encore  connus  que  par  Aci> 
versions  latines  infidèles  ou  défec- 
tueuses. Le  noble déroneôient  de  Trir.- 
cavelli  à  l'égard  des  habitants  de 
rîle  IVIurauo,' atteints -d'une  maladie 
épidémique ,  accrut  beaucoup  sa  ré- 
putation comme  médeein.  Son  re- 
tour à  Valise  fut  une  sorte  de  iriom- 
piie.  Admis ,  par  aeelamation  ,  au 
oullége  de  mélccinc  de  cette  ville  ,  il 
fut,  en  i!>5i ,  choisi  pOnr  sntx^'dcr 
à  J.-B.  iMonti ,  dans  la  faculté  de 
Padoue.  L'itilluence  qu'exerça  Trin- 
cavelli  sur  cette  école  est  prodigieuse. 


(i)  Vers  i4<)(t  ^uivaiit  TiralxMchi,  dunl  on  ne 
reconnaH  pwici  t'emtitad»  m  JîiMiirr ,  Istonn  lUi- 
tuldtnat.  italiana.  Vit,  6T3i.au  i4?^«  suivdi>t  l.i 
nouvelle  Bio^tupk.  mLfkmrf  iuûa  c'«  «t  laïf  l.iule 
ly{it>gr<*plii(}u«. 
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Il  y  changea  l'ciisci<;nomcnt  médical , 
en  rappelant  les  clëves  à  Te'tude  des 
médecins  grecs ,  et  nolammenl  d*llip- 
pucrate ,  dont  personne  «ivant  Jui 
ji'avait  explique  les  ouvrages  en  Ita- 
lie. Sa  yénératiou  pour  le  père  de  la 
vérit;tblc  médecine  ne  le  rendit  ce- 
pendant point  injuste  à  l'égard  des 
médecins  arabes.  En  rejetant  leurs 
idées  purement  spéculatives,  il  sut 
distinguer  les  principes  que  l'obser- 
vation leur  avait  fait  aamettre,  et 
conserva  de  leur  pratique  tout  ce  qui 
lui  parut  utile.  Le   traitement  de 
Trincavelli  comme  professeur,  fixé 
d'abord  à  neuf  cent  cinquante  florins, 
fut  porté  dans  la  suite  à  onze  cents  ; 
mais  l'exercice  de  son  art  aurait  été 
pour  lui  la  source  d'une  fortune  im- 
merLse,  s'il  eut  eu  moins  de  désintéres- 
sement. Malgré  sou  âlge  avancé,  il  fut 
euvoyc  par  le  sénat  dans  la  Gamiole, 
pour  douner  des  soins  au   résident 
de  la  république ,  qu'il  eut  le  bon- 
heur de  guérir  ;  mais^  à  son  retour  à 
Venise  ,  il  tomba  malade  de  fatigue, 
et  mourut,  le  ïi  août  i5G8  (2),  à 
l'âge  de  soixante  -  douze  ans.  Ses 
ubsè(|ucs  furent  célébrées  avec  une 
fraude  pompe  ,  aux  frais  de  l'état. 
Parmi  les  éditions  princeps  d'auteurs 
îçrecs  que  l'on  doit  à   Trincavelli , 
nous  citerons  :  les  OEuvres  de  Thc- 
mistius  ,  i534  ,  petit  in-fol.  —  Les 
Commentaires  de  Jean  le  grammai- 
rien ,  sur  Aristole,  1 535-36 ,  4  vol. 
iu-fol.  —  V Histoire  de  l'expédition 
d^ Alexandre^  par  Arrien,   i535, 
in-8".  —  Le  Manuel  d'Épictète  avec 
le  Commentaire  d'Arrien,    i535  , 
in  -  8°.  Les  Sentences  de  Stobée  , 
1 535  ,  in-4'^  ,  et  enfin  les  Poèmes 
d'Hésio<le,  i537,in-4".  Les   OEu- 
^*res    médicales    de    Trincavelli  , 


^  (a)  On  lit  daua  quelques  auleun  ,  en  \5KJA\ 
v*c-«t  ciu-<«rc  une  faato  d'iuiproatuu. 
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dont  chaque  partie  avait  ëlë  pu- 
bliée séparànent,  ont  été  recueil- 
lies eu  a  volumes  in-foHo,  Lyoo, 
i58G,  iSq!!;  et  Venise,  i5gg,pzé- 
cedées  de  la  Fie  de  l'autear ,  par 
Maruccini.  Outre  des  CcmmenUiira 
sur  quelques  livres  d' ATioenne ,  sur 
les  Prognostics  d'Hippocrate,  et  sur 
plusieurs  opuscules  de  Galien,  celte 
collection  renferme  divers  traitéi  sur 
les  j^rincîpales  branches  de  Tart  de 
guérir,  tek  que  de  la  SaignùeAuïi\t% 
maladies  inflammatoires  ;  une  Pntlh 
91/f  meVficoZff,  en  deux  livres;  iBeJf«> 
tière  médicale  ^  avec  un  tnitd  de  la 
préparation  desremèdes,  etcLespn- 
grès  de  la  médecine  roident  ces  ou- 
vrages à-peu-près  inutiles;  mais  on  a 
dû  les  lire  long-temps  avec  IniiL  (k 
doit  encore  à  Trincavelli  ,  sons  le 
titre  de  ConsUia  medica^  un  Becud 
de  consultations  des  nuSdedas  sa 
contemporains ,  qui  fait  bien  cou- 
naître  la  pratique  du  temps.  L'édîlioi 
de  Bâle,  i58n  ,  in-fol.,  était  la  meil- 
leure avant  celle  qu'a  donnée  réceB- 
naent  M.  Spreoj^l,  précédée  de  la 
vie  de  Trincavelli ,  qu  on  a  citée  pim 
liant.  Il  faut  consulter ,  pour  pbs  de 
déta  ils,  les  Scrittar,  F'enexitaù  dn  P. 
Depîi  Affostini ,  11 ,  Sag.    W— «- 

TRINCI  (GoRKAD  de),  prinoede 
Foligno ,  fut  élevé  à  la  sonveniacié, 
le  aa  décembre  i  Sj^ ,  aprb  que  sm 
frère  Trincio  de  Tnnci  eut  élé  as- 
sassiné. Il  devait  à  Tappui  du  put 
Gibelin  la  souveraineté  de  Foli|B0 , 
([ui  était  déjà  demeurée  un  de» 
siècle  dans  sa  famille.  Tantdt  trartt 
par  les  papes  comme  rd>elie»  lantll 
reconnu  comme  vicaire  del'ÉgKttt 
dans  sa  petite  principauté ,  il  cor 
serva  son  indépendance  an  miliei 
des  guerres  civiles  qui  désolaieat  M- 
talie.  Ënfîn ,  par  les  ordres  d'EaÀm 
IV,  le  patriarche  VitcUesdii  ûsmi 
Foligno  en  i43g,  et  ajutf  élé» 
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Irodiiit  dans  la  ville  par  trahison , 
vers  la  fin  de  l'année ,  il  Ht  Imncher 
la  tcle  à  Conrad  de  Trluci  et  à  ses 
deux  lîU,  et  réunit  celte  petite  iirio- 
cipauté  à  l'ctat  de  l'allie.  S.  S — i. 
TRIONFETTl  (Jkak-Baptiste), 
bolaniite  ,né,  à  Bologne,  en  i656, 
dut  abandonner  les  sciences  natu- 
relles ,  pour  obéir  à  la  volonté  de 
son  père,  qui  le  destinait  au  bar- 
reau. 11  apprit  le  droit  à  Rome, 
oii  il  cultiva  en  secret  ses  aucieo- 
nes  éludes.  Plus  occupe  de  bota- 
nique que  de  jurispnidcnce ,  on  le 
crut  difjne  d'occuper  la  place  de  di- 
recteur au  jardin  public  de  Borne , 
en  1698.  Il  eutrepril  des  voyages, 
herborisa  en  dilTércnlcsproviuces,  et, 
au  bout  de  dis  ans ,  parvint  à  ras- 
sembler sur  le  Janîcule*  environ  six 
mille  espèces  tirées  en  jurande  partie 
des  états  romains.  Cette  collection, 
qui  doit  paraître  trés-borue'e  de  nos 
jours,  étaitalors  une  des  plus  considé- 
rables de  l'Italie.  Elle  avait,  en  outre, 
le  mérite  de  recomposer  la  flore  du 
Littium.  Trionfetti  se  préparait  à  en 
dresser  le  Galaiogiie ,  loi'sipi'il  em- 
brassa la  défense  de  son  maître  Sba- 
raglia  contre  Malpigbi.  Celte  quc- 
refle  le  jeta  dans  plusieurs  erreurs , 
qu 'oolm  vit  sou  tcuii-avec  aussi  peu  de 
»eus  que  de  modération.  Malgré  ce- 
la .  il  peut  être  considéré  comme 
le  fondateur  du  jardin  botanique  de 
Borne.  11  mourut  dans  cette  ville, 
à  la  fin  de  uovcmbrc  1708.  Ses 
ouvrages  sont  :  1.  Olnervaliones  de 
orlu  et  vegetatione  phtiitarum,  cum 
novarum sUrpium  liiitond,  Rome, 
^(i85.  in-4°-  ,  suivi  d'un  catalogue 
de  plantes  alpines  les  plus  rare». 
Dans  cet  ouvrage,  l'auleiir  semble 
en  vouloir  à  Barlholiu  (  T.  Bar- 
TMoLiN.ilI,  4^3];  mais  scscoiips 
purleiil  plus  baut:  ils  bout  diriges 
contre  Uedi  et  Malpigbi.  11.  ^Ihg. 


TRI  53 1 

planlarum  hnrta  romatto  adAila- 
rum,  iliid.,  1087  ,  iii-4".  111.  Fro- 
lusii)  ad  publicat  heritarum  oslen- 
tiones  ,  eut  aceciserunt  novurum 
stirpium  desc/wtûmes ,  ibidem.  , 
1760,  iu-4''-  IV.  FuiMciarum  ve- 
ritatis  à  castigationibus  qaarum- 
dam  pri^sitioraun ,  quœ  kabciUur 
in  opuscuîo  de  Ortu  et  vegelatione 
plaiitarum,  etc.,  ibid.,  1703,  in- 
4''< ,  >"■  partie  et  la  seule  publiée. 
Voy.  Faiituzzi ,  Scrittori  Balogneà, 
viu,  116, — TtuosPETTi  [LéUas), 
frère  aîné'  du  précédent,  et  meilleur 
botaniste  que  lui ,  a  beaucoup  écrit 
sans  avoir  rien  imprimé.  11  fut,  pen- 
dant qiuiranie  ans,  professeur  de  phi- 
losophie et  d'hUtoire  naturelle  à  l'u- 
Biversîlé  de  Bologne,  et  le  premier 
président  de  l'instilut  des  sciences  , 
que  le  comte  Marsigli  venoiV  de  fon- 
der dans  la  mfnie  ville.  Il  y  mourut, 
le -i  juillet  17'ia,  à  l'âge  de  soiïante- 
quinze  ans.  On  trouvera  chez  le  mé- 
meFantuiâ,  VIII,  1  tS,  le  dialogue 
des  uuvniges  inédits  de  ce  professeur. 
Voyez  aussi  sua  Eloge,  par  Alexan- 
dre Maccbiavelli ,  dans  le  Giornale 
de:'  lutlerati  iTItaiia,  tome  xixv, 
an.  4.  A-G-s. 

TlHr  (Lpc),potte  hollandais, 
né  à  Gruniugue,  et  membre  distingué 
de  la  magistrature  de  cette  ville  ,  y 
mourut  en  .17^3.  Il  a  laissé  un  Re- 
cueil de  Médilatious  poétlcjucs  sur  des 
sujets  religieux,  sous  le  titre  de  Loi- 
sirs utHemera  empUffés ,  Lejdc  , 
1774^  in-S^'  Ce  volume,  peu  consi- 
dérable ,  a  suQi  pour  lui  assigner  un 
rang  lré«-distincué  parmi  les  puèics 
de  sa  nation,  ba  verve  est  riclic  et 
féconde.  On  y  regrette  quelquefois 
l'abseuce  d'iïarmonîe  et  l'emploi 
d'expressions  un  peu  mystiques.  M. 
de  Vries  lui  a  rendu  justice,  ilaus 
son  Histoire  de  la  poésie  kolliindai- 
S£,  tome  u,  [)."^46-''*5»-  M — of- 
34.. 
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TRIPPEL  (  Alexandre)  y  sculp-  nom  était  Gaspard  ;  et  il  ne  panh 

leur  y  ne  à  Schaniionsc  eu   1747»  pas  qne  sa  mëre ,  Gccilia  Bevilaoqna , 

mourut  à    Roinc  eu  i7Ç)3.  A  neuf  mfc  à  Vérone  ^  ait  pri<  un  grand  som 

ans ,  il  fiit  envoyé  chez  un  narcnt,  «1  de  son  éducation  littéraire.  Il  com- 

Lundrrs ,  pour  apprendre  fa  menui-  mença  tard  ses  études  ;  ses  parents 

série  et  la  construction  des  iustru-  avaient  craint  que  Tapplication  ne 


ments  de  mitsique;  mais  le  génie  du 
jeune  artiste  le  dirigea  vers  l'art  du 
sculpteur.  11  se  perfectionna  dans  le 
dcssui ,  el  suivit  sou  frore  à  Copenha- 
gue. Le  professeur  Wiedcvelt  devint 
son  maître  en  sculpture.  Apres  huit 
ans  de  séjour  en  Danemark ,  il  se  ren- 
dit ù  Berlin ,  où  ses  espérances  furent 
trompées.  De  retour  à  Copenhague  , 
il  fut  courounc  plnsieurs  fois  à  Ta- 
cadémie.  Après  un  séjour  de   trois 
ans  à  Paris,  où  il  se  fit  connaîli*e  par 
le  lH»au  modèle  de  son  groupe  allégo- 
ri<|ue  sur  la  Suisse,  il  se  rendit,  on 
i-j-j-^,  à  Home,  où  il  travailla  avec 
beaucoup  de  succès ,  jus(pi'.T  sa  morL 
Une  partie  considérable  de  ses  ou- 
vrages se  conserve  en  Russie.  11  se 
distingua  autant  par  la  noble  simpli- 
cité dans  rinventiou,  (pienar  la  linrs- 
se,  la  netteté  et  la  justesse  d'exécution. 
Son  goût ,  perfectionné  par  l'étude 
des  antiques ,  se  reconnaît  dans  tous 
ses  bas-reliefs ,  dans  ses  bustes  et  dans 
ses  groupes  allégoriques.     U — i. 

TRISSINO  (  GiovAN-Gionc.io  ), 
]ioète  italien,  appelé  en  France  Tris- 
sin  ou  le  Trissin ,  naquit  h  Vieence 
le  8  juillet  1 47H  :  le  nom  de  son  père 
el  de  ses  aïeux  est  quelquefois  écrit 
Tressino  ou  Dressino.  Paul  Béni  a 
composé  une  Histoire  (i)  de  cette 
famille  :  il  la  montre  déjà  illustre  à 
Vieence ,  au  douzième  siècle.  Le  Tris- 
sin n'avait  que  sept  ans  {'à)  lors- 
«pi'i!  perdit  son  père ,  dont  le  pré- 


(1)  'f'iiiflal>'  il.-ir  ffii^ine  e  fhtli  illu^tii  tit  lia 
fitiiii^lm  7V*««».if  .  l'rfiliiur  ,  i(>».'j  .  îii-.'i''.  .Mii»/ii- 
ibrlli  iK'  ( <>iiiMi«>.iit  !>•«]»  i-t*l II' l'diliitu,  ri  entrait 
que  cr  livre  vlnit  rmlc  nMiiukcril. 

(1^  (^uH<]nrft  liio^raplir»  dÎM'iil  iicur  an». 


compromit  la  santc  d*ini  fils  unique; 
c'est  ce  qu'on  lit  (3)  dans  une  ulure 
que  Parrasio  (  F",  Parrhasius  ,  An- 
lus-Janus,  XXXIII ,  a3  )  luiadicsn 
plusieurs  années  après.  Quelques-uis 
m^me ,  et  particulièrement  J.-B.  In- 
penali  (  Afus.  histor.  «  p.  4^  )«  ont 
prétendu  qu'à  vingt -deux  ans  il  nV 
vait  pas  encore  appris  la  grammaîie 
latine.  Cette  assertion  a  été  contit- 
ditc  :  Tiraboschi  ne  la   troure  pas 
rigoureusement  reTutce.   Quoi  qu'il 
en  soit  y  Trissino  eut  jpour  premîrr 
maître  un  prêtre  de  Vieence.  nom- 
mé François  de  Gragnuola.  Il  étudia 
ensuite  h  Padone ,  si  noiis  en  crûjons 
PapadoDoli  (  r". XXXII,  5i4-5i5), 
auteur  d'une  Histoire  de  l'uniTersité 
de  cette  ville;  mais  ce  fait  aussi  a 
semblé  douteux.  On  s'accorde  à  diit 
qu'il  répnra  proiiiptement  le  temps 
])erdu;  que  la  littérature  ancîcDiie, 
grectpie  et  latine ,  lui  devint  bientôt 
familière  ;  qu'il  dcToraît  les  livres, 
et  (|ue  Démétrius  Clialcondjie  (  F. 
Vil,  627),  dont  il  suivit  les  leçons  à 
Milan,  admirait  la  rapidité  de  se 
progrès  (4)*  Si  Lilio  dregorio  Gi- 
raldi  (  rqy.  XVII,  438)  éuit  en 
même  temps,  comme  on  l'assuie. 
l'uu  des  auditeurs  de  Cbalcondyle , 
les  études  du  Trissin  k  Milan  ne 
sont  à  placer  qu'en  1 507  :  il  avait 


ni)  t-ces*isti  sriv*  tul  %tmdia  iiltermntm^r^  ïffibi- 
firiiiiii  fMirrHtuM  tfui  Jitû*  limehmmt  mm»€f  m  fw* 
furcet^iunit  et  maximanum  «fHêim  eianstimir /»^' 
li,r  iitsfrftla, 

[\\  liiihovtl  Qniim  riih  n»H  imodh  tmlimtm,  t^i 
rliunt  gf  irrafM  x—nisti  lin^mmi»  ,  «wr»i>r  kalimr  ir- 
hn>ntm  t/uitm  M.  <'tilo  ),.,  i*nrJirwri»w  f*.F* 
trinm  ...  rnjiî- nuMn  II rrmimrm  cjr  €fu»  mmÊliîtmt'm' 
niirt'  hreri  ImÊttùm /$ivfteiism,  PmmÊm,  4mm  U  mt^ 
ntrhXtrt. 
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a'ors  TÎiigbjept  ans;  et  Uy  a,  dans 
l'Iibloirc  di^  sa  vie  ,  i^iiclques  autres 
faits  dont  li-s  dates  sont  antérieu- 
re à  celle-là.  11  fit,  en  elTet,  à  l'âge 
de  viugl-deiii.  ans  ,  c'est-à-dire  en 
i5oo  ou  i5oi  ,  un  premier  Yoyage 
à  Borne,  y  passa  de»s  années;  cl, 
de  retour  à  Viceiice ,  il  épousa  Gio- 
vanna  Tiene  ,  que  Zeno  et  MalTei 
aj>pelleiil ,  parerreur,  Giovantia  Trisr 
Siiia.  L'(:|)uqiie  de  ce  mariage  n'est 
pas  bien  dvlermincc  :  plusieurs  bio- 

Sapbes     indiquent   l'année     iSo4; 
iccroD  et  Giupiené,  i5o3;  Maf- 
fei ,  i5oi.   Nous  savons  du  moins 

Sue  Trisaiuo  eut  de  sa  jireiniiire 
imme  dcu\  Gis ,  dont  l'un,  nomme 
Francesco,  pcri[rortjeiiuc;nons par- 
lerons bientôt  de  l'autre ,  que  distin- 
guait le  prénom  de  Giulio  :  leur  mère 
ne  vécut  que  jusqu'en  i5io. L'année 
suivante  mourut  DémétriusClialcon- 
djte,à  qui  Trissîn  lit,  par  reconnais- 
sance, élever  un  monument  avec  une 
inscription  qii'Ai^etati  a  transcrite , 

,  et  qui  se  lit  eucoi-e  dans  uneéglise  de 
Hîtaii  (5).  Db  les  premières  années 

I  du  ponlificat  de  I.éou  X,  Trissino 
reriot  à  Rome,  où  son  savoir,  ses 
taleots  et  ses  munu^  loi  concilièrent 
l'estime  publimie.  Il  avait  étudié 
DOn'SeuIcment  les  belles-lettres ,  mais 
aussi  tes  sciences  matliématiques  et 
pliysiques,  la  tbéorie  de  tous  les 
l^eaus-arts,  et  spécialement  de  l'ar- 
'  dùtechire.  Déjà  connu  par  quelques 
essais  poétiques,  il  devint  célèbre,  en 
»5i4  ou  i5i5,  par  sa  tragédie  de 
Saphorùibc.  On  a  dit,  et  Voltaire  a 
fepe'Ié  plusieurs  fois,  qu'elle  fut  rc- 
prcaeniée  en  i5i4i  à  Vicence.  sur 
tiD  magiiiliquc  tliéâtre ,  construit  tout 
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csprès  pour  elle.  Ce  rdcît  n'est  p.ns 
invraisemblable,  quoiqu'on  ait  pré- 
tendu quelquefois  que  cette  pièce  n'a- 
vait été  achevée  qu'en  i5iS.  D'au- 
tres disent  que  le  pape  I^'on  en  fit 
donner  une  représentation  solen- 
nelle :  Voltaire  s'est  abstenu  de  ra  p- 
porler  ce  fait,  qui  n'est  aucunement 
prouve,  selon  Tiraboschiet  Gitipuc- 
iié.  Dans  une  lettre  de  Rncellai  (  f. 
XXXIX,  a5o-i5-i  )  au  Trissin  .da- 
tée du  8  novembre  i5i5,  il  est  dît 
que  peut-  £tre  U  Sophoaishe  sera 
jouée  devant  leuape,  durant  le  sé- 
jour qu'il  doit  luire  i  Florence  :  il 
faut  noter  pourtant  que  ces  mots  ne 
se  trouvent  point  dans  l'une  des  co- 
pies manuscrites  de  cette  épîtrc.  Ce 
qui  est  avéré,  c'est  que  Tri.'sino  eut- 
le  bonheur  d'inspirer  à  Léon  X  une 
baule  idée  de  ses  talents  et  de  ses 
liimici'Cs.  U  fut  ctiargc,  par  ce  pon- 
tife, de  plusieurs  négociations  im- 
Sortautes  :  il  remplissait  une  mission 
c  cette  nature  à  Venise,  depuis  le 
mois  de  septembre  i5i(i  iu;i[u'nu  5 
janvier  iSij,  comme  on  le  voit  par 
des  lettres  de  BendM.  Envoyé  pareil- 
lement au  prës  du  roi  de  Danemark. 
Christian  II ,  et  de  l'empereur  Ma- 
ximilien,  avant  i5ig,Trissino  s'ac- 
quitta si  bien  de  ces  fonctions,  qu'il 
sut  mériter  à-la-fuis  les  bonnes  [{ra- 
res du  ponlifeqni  les  luicouli.iii,  et 
celles  du  chef  de  l'empire.  Celui-ci 
lui  accorda  le  droit  de  mettre  la  Toi- 
son d'or  dans  ses  armoiries,  cl  de 
prendre  le  surnom  cfa/  VeUn  d'oro; 
c'est  ainsi  que  sont  signées  deux  let- 
tres qu'il  a  écrites  depuis  au  cardi- 
nal Madrucci,  év*que  de  Trente.  Il 
avait  aussi  reçu  de  Maximilien  la 
qualité  de  chevalier  et  de  comte  : 
Chartes-Quint,  auprès  duquel  il  a 
rempli  de  semblables  tOMsions  après 
làiQ.  lui  confirma  ce*  titres  et  ces 
privilèges.    Mais   a-l-il  clé  inscrit 
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rlaDi  Tordre  des  chcraliers  de  la  Toi- 
son d'or?  On  ne  s'accorde  pas  sur 
ce  point,  Manni  l'alfirme,  dans  le 
tome  XV  (  p.  1 37  J  de  ses  Observa- 
tions sopra  i  Sigilli;  mais  Tirabos- 
cbi,  et,  avant  lui,  Âpostolo  Zeno , 
l'ont  conteste'  :  ils  pensent  que  le  sur- 
nom F^ello  d'oro,  et  le  titre  de  che- 
valier étaient,  pour  le  Trissin,  indé- 
pendants l'un  de  l'autre  ;  ils  obser- 
vent qu'il  ne  s'est  jamais  permis  de 
les  re'unir,  et  en  concluent  que  la 
permission  de  s'en  décorer  n'a  point 
entraîné  son  inscription  dans  cet  or- 
dre. Toutefois  il  avait  joint  à  ses 
nrmes  les  mots  grecs  to  Çnroùîisvo'» 
(£k(ax6v  (  qui  cherche  trouve  ) ,  em- 
pruntés de  V OEdipe-Roi  de  Sopho- 
cle (  V.  1 1  o  ).  Léon  X  étant  mort  en 
décembre  i5ïii ,  Trissiuo  revint  à 
Viccncc  :  en  1 5';t3  ,  il  y  prit ,  dans 
sa  propre  famille ,  une  deuxième 
épouse,  Bianca  Trissina  ,  dont  il  eut 
bientôt  un  fils ,  nommé  Ciro ,  et  une 
fjUe.  Profitant  de  ses  loisirs  pour  se 
livrer  à  ses  goûts  littéraires,  il  pu* 
blia ,  en  iSsq,  plusieurs  écrits  rela- 
tifs à  l'orthographe  italienne,  à  la 
grammaire  ,  à  la  poétique.  Cepen- 
dant Clément  VU ,  souverain  pon- 
tife depuis  i523,  réclama  ses  ser- 
vices ,  et  l'envoya ,  comme  avait 
fiit  Léon ,  auprès  du  gouvernement 
(le  Venise  ,  et  à  la  cour  de  Charles- 
Quint.  Au  couronnement  de  cet  em- 
pereur ,  â  Bologne,  en  i53o  ,  le 
Tnssin  porta  la  queue  de  la  robe  du 
])ape.  Après  cette  cérémonie ,  il  se 
Jîâta  de  regagner  Vicence,  d'où  il 
continua  néanmoins  de  faire  quel- 
nues  voyages  à  Rome.  Il  jouissait 
(l'une  égale  considération  dans  ces 
deux  villes ,  aussi  bien  qu'à  Ve- 
nise :  partout  on  le  comblait  d'hon- 
neurs. Quoiqu'il  eut  perdu,  en  iSaS, 
le  plus  intime  de  ses  amis,  Jean 
liucellai  ,  qui  lui  avait  dédié  le  poè- 
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me  des  Abeilks,  et  aumA  il  avait 
luî-m£me  consao^  imae  ics  Irmi 
de  grammaire ,  il  lui  restait  dlioiMH 
rables  relations  avec  plnsienn  koB- 
mes  de  lettres  y^ar  exem^  «Tcc  sflB 
ancien  condisaple  Giraldi ,  et,  idn 
Crcscimbeni ,  avec  leVénitien  Gbob- 
mo  Molino  (6).  C'est  vers  Tan  i535, 
au'il  a  commenoë  de  cantribBer  an 
aéveloppement  des  talcnlsderardû- 
tecte  André  Palladio ,  tpà  Hak  aé 
en  1 5 18  :  il  fat  sinon  son  maille^ 
du  moins  son  protecteor  >  mu  ami  d 
quelquefois  son  gaide;  u  fe  mu 
plusieurs  fois  à  Rome.  On  dit  plu; 
on  raconte  qu'il  lui  enseigna  les  pre- 
mières règles  de  l'arcbitecture,  ^"3 
lui  es.pliqua  Vitrure ,  qu'il  hà  doon 
le  nom  même  de  Palladio ,  et  oui 
lui  fournit  les  dessins  dn  pabisdela 
villa  Cricoli  ;  mais  ces  faits  ,  et  sv- 
tout  les  deux  derniers  ont  été  cod- 
testés  (  F.  Palladio  ,  XXXny4^ 
435  ).  Cette  maison  de  campagKde 
Cricoli  appartenait  an  Trissin  (7]: 
de  là  est  datée  Tone  des  deux  lettici , 
qu'il  a  écrites,  en  i538y  audaede 
Ferra  re ,  Hercule  II ,  et  qoi  montiat 
à  quel  point  il  avait  gagne  rcrtine 
et  fa  confiance  de  ce  prince.  Depuis 
long  -  temps  il  prospmiit  :  les  pertes 

3u'il  avait  essuyées  pendant  boit  ans 
e  guerre  avant  i5i3  ,  étaient  am- 
plement réparées  par  les  bienfaits  des 
papes  et  des  empereurs;  il  cnconnaU 


(0)   GimlMDo  Moliao^Boblc  rtàMm, 
»  léoo.  n  a»it  fil»  de  Pifllra  Ibliao  «t  ^ 


(.lapclln.  Dm  h  )rwm«e ,  il  cvhtra  l'i 
nln^ictlr•  homincs  ciHUirw ,  lais  qa«  W  Ti 
hembo.  n  rm|>loTaii  um  fitiim  dm  m  9    ' 
courir  d'utinublca  littirralran ,  ffa'il 
ter  contre  une  extrême  pmori*.  Poar  m 
JÏTrer  luionrote  ik  VétMâmàm  itîtrmtétàm 
re*  ,  il  fuTait  Iri  emploit  pablîcs  qaî 
nu»  le  cbrrcber.  Set  pocues  itaHcBDti  hi 
•rqui»,  m  i54o,  quelque  reiMNnMM;  il 
VenifO ,  le  ^5  teptroibre  i5Sj|.  See  vi 
cnrillin  en  iS^S  ,  ub  vol.   ïà  S*.,  îi 
cette  même  Tille.  J.  M.  Vcrdïaolli  ■ 
tice  sur  H  vie. 

(7)  On  Kt  nr  rarcUliwrti   Êniwmim  Ti 
iux  et  rut. 
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'  dans  une  lettre  k  son  ancien  précep- 
teur, François  de  Gragnùola  ;  mais  la 
fortune  réservait  quelques  chagrins  à 
sa  Tieillesse.  D'abord  d  eut  à  soute- 
nir un  long  et  pénible  procès  contre 
des  communes  oui  dépendaîébt  de  hii: 
ensuite  il  lui  £ulut  plaider  avec  soff 
propre  fQs,  ce  Giulio,  né  du  premier 
mariage ,  et  qui  était  devenu  archi- 

Erétre  de  la  cathédrale  de  Vicence. 
e  tendre  attachement  du  Trissin  à 
sa  seconde  fenmie ,  et  sa  prédilection 
pour  le  fils ,  Giro ,  qu'elle  lui  avait 
donné,  excitèrent  la  jalousie  de  Gio- 
lîo,  qui,  brouillé  bientât  avec  la  beBe- 
mère  y  ne  tarda  point  à  l'être  ayec  le 
pire  même  :  il  réclama  l'héritage  de 
sa  mère  Giovanna  Tiene,  revendiqua 
la  plus  grande  partie  des  biens  de  la 
famille  ,  et  jusqu'à  la  Villa  GricoU. 
Irrité  de  ces  prétentions,  Trissîno 
résolut  de  s'éloigner  du  fils  ingrat  qui 
les  élevait  ;  il  quitta  Vicence  pour  se 
retirer  à  Tlscla  di  Murano  près  de 
Venise,  et  y  travailler  plus  tran- 
quillement   au   poëme  de   Vltalia 
Uberata  da  Gotti,  qu'il  avait  entre- 
pris depuis  i525.  Mais  une  autre 
affliction  lui  survint  :  il  perdit^  en 
1 540 ,  sa  deuxième  épouse ,  Bianca 
Trissina  :  ce  malheur  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  retourner  à  Rome , 
où  Ciro,  son  jeune  fils,  l'accompa- 
cna.  L'étude  seule  pouvant  le  conso- 
jcr  ,  il  reprit,  dans  cette  ville,  ses 
travaux  littéraires,  et  s'y  livra  avec 
tant  d'ardeur,  qu'en  i547,  il  publia, 
outre  sa  comédie  des  Simillimi  ou 
des  Méncclimes ,  les  premiers  chants 
de  son  grand  poème  ;  les  autres  pa- 
rurent l'année  suivante.  Cependant 
l'archipretrc  Giulio  poursuivait   le 
procès  d'autant  plus  vivement ,  qu'il 
se  sentait ,  d'une  part,  menace  d'une 
cxhércdation  totale  ,  et  de  l'autre , 
soutenu  par  les  iutrigues  et  le  crédit  de 
la  plupart  des  membres  de  sa  famille 
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matemdk.  Le  Tristta  leTÎt  obligé  de 
se  tràasporter  à  Vélffiie-en  i548:  et 


Toohit  aller^it  l^ocsiee,  et  y  trouva 
Giulio  usant  de  Pautorisation  qu'on 
loi  avait  donnée  de  fiiiniftisir  tous  les 
biens  eki  litige.  Il  restait  an  père  fort 

ri  d'espoir  d*CD  reeovfrer  jamais 
possession  ;  car  fe  fib  ne  gardait 
plus  de  môiagemeiitsdèpvis  qu'il  sa- 
vait qu'en  effet  leTrissm,  annulant  un 
premiertestament^  eA  ayait  signé  un 
autre  du  il  léguait  tons  ses  biens  à 
Giro  et  avx  eniants  de  Gto,  après 
kscpiels,  s'ils  Tenaient 'à  lÉianquer,  la 
maison  dejCricolipaaséfiiit  à  la  ré- 
publique ,  et  les  anfictf  propriétés  se* 
raient  partagées  entre-les  procura- 
teurs de  Saint-Marc.  La  cause  fut  ju- 
§ée  enfin;  et  Trissîno  pèiié ,  dépouillé 
e  la  meilleure  partie  de  ce  qu'il 
avait  possédé.  Pour  la  dernière  fois , 
il  quitta  Venise  et  Vicence ,  après 
avoir  composé  huit  vers  latins  (8)  , 
où  il  se  plaignait  de  la  dureté  de  son 
fils  et  oe  l'iniquité  de  ses  juges.  JiC 
fond  de  l'afiaire  n'est  point  assez  ex- 

J)]iqué  dans  les  monuments  et  dans 
es  livres ,  poiu*  que  nous  sachions  si 
le  second  de  ces  reproches  était  fou- 
dé  ;  le  premier  le  serait  en  toute  hy- 
pothèse. Réfugié  k  Rome,  en  i549, 
le  Trissin  y  mourut  l'année  suivante. 
Succombant  à  son  infortime ,  il  ter- 
mina sa  carrière,  au  commencement 
de  décembre  1 55o ,  âgé  de  suixaute- 
ouKC  ans.  Ou  l'inhuma  dans  l'église 
de  S.  Agata  di  Siiburra ,  près  d'An- 
dré-Jean Lascaris.  Il  existe  une  rein- 

(8)  ÇÊUtramus  terras  ,  «/io  auk  eardùm  mumJi , 

QHontlà  mihi  eripUurfnuide ptâema  domtn  ; 
Etfbvei  hanefraudem  r  eiMltfm  $ententia  dura 

{tua  mat't  in  pmtrem  comprobmt  itiùdias  , 
Qua  natnm  voink  ronfectum  atmtefttin'ntem 

Attftte  n%rum  antifuis  melUrt  Umliilmt. 
Cura  Uomutf  vfllaw,  dtuee$(fm*  faleU  Pénates; 

ynm  mi  fer  igmotot  eoger  aiire  tarti. 
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tion  fotl  lUuiUÉe  lie  »a  iiiiirl  et  di- 
Mil  iili!^(itiiu ,  par  Carlo  Tiew ,  dont 
In  «mut  avait  épouse  Cira.  Uiic  ini> 
<'ri[iliiHi  en  l'hounnu- du  jiuète  se  lil 
dumlVglMcdcSaùit-LaurcotàViccu- 
i:L-;FllcynétGplacccen  tUi3,iai'soii 
]<otit-liu  Poinçcc 'frissino  :sesfgnc- 
tiontd^^nialiquesetsesiiualilcslio- 
n(iri(i<)uM  ytaal  retracées,  beaucuup 

S  lus  (jiic  su  titres  littéraires.  It  y  est 
jt  in'il  a  cte  décore,  pour  lui  cL 
pour  M'a  duecodanla ,  aurci  veiîeris 
in  tîffn^ats  et  comîtis  dignilale,nt<\ue 
lim  pliH  illiulris  prince»  avaient  ns- 
pirt!  à  riiuiincur  t[it'H  ukliiU  de  pur' 
ter  la  fpme  du  manteau  pnutiLeal 
ail  cwirotiucnHnit  de  Cliarle.s-Qiiiiit. 
On  lie  sait  par  quelle  rtrangc  nie* 
pri.^cVutlairc  et.  d'après  lui,  Cliuiu- 
lurl  cl  Clidiiier  l'oBt  fait  priilal,  wu- 
ce ,  arr.lioi'^ue  de  BâieVrnt.  (^' était 
})put-i!tr<!  afin  de  lui  trouver  un  rap- 
pcirt  de  plu>  Avcc  Ir  ciidiDal  IStUtif 
11.1  (Tor.  Uovisi .  XI .  6i<j ,  (i*;  ), 
igiii  a  compose  ea  Italie  la  première 
c'citnedic  dam  le  g«iU  cIimh>|uc,  com> 
tue  TrisHuf  la  première  tr.if^'dic 
rr{;uli^re.  Scipion  niairri  n  donni! , 
ru  i^'J9,iVeroDr,clicK  rimprimeur 
Vallaru,  làue  t'ilition  t\es  Oeuvre»  de 
Giovau-Ciiorgio  Tris*iuo,  en  dcus 
vulnntea ,  petit  ia-falio ,  dont  1*  pre- 
mier coutuait  sa  pod^ii^s  ;  le  recoud , 
se»  ^cril»  ta  prose.  Le  lomc  i"'. 
cuiu prend  quatre  parties,  Mvoir,  lo 
pucine  de  Vltalia  Uberala;  Sopho- 
nisbe,  trïgifdîc;  i SimUUmi , comé- 
ilie  ;  et  les  Binte  on  pièce»  diverse». 
Non*  nous  arrêteront  d'abord  àcelle^s- 
ci  ,  parce  nu'on  les  pcul  coitsidiirer 
rumnicdc  siinpt<»  essais,  dont  la  jdu- 
p.irt  ont  été  composes  avant  tous  les 
.:iuirex  ouvrages  de  l'auteur.  aiu<ii  qu'il 
k'di^d.irelui-mt'meenlesadrcssanlan 
cardinal  Ridulli  ;  la  maggtnr [larip 
furmu)  fier  me  nella  nùa  prima  pX'i- 
viniizîa  çnmpnstc.  Ciiiquiiuli.' -  ntiif 
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.Sonuctt,  trnieRjiUâitcs,  I 
lora  ,  truÎK  MadrigaiiK ,  deai  t^ 
gueK,  deux  Sirrailes  et  un  Dialifor^ 
quatrain.1 1  telles  sont  ce  diira 
puésies,  tonto  a^sn  pai  àifpeyi'ai 
ter  notre  curio»ilê,  scttiii  M.dc^ 
mondi.Onne  pourrait  y  rmanf 
cfletquc  la  liMrlcquF  Icpuètci;. 
danssesO(l(rxaDCdn;on(,»oildefii 
les  stroplirs  inégales  ,  suit  de  nS 
des  vers  ije  icpt  syllaLc»  à  erwii 
ouEc.  Ccriain*  ri^orism  m  senti 
cries  contre  «»  liccuccs,  cpa  imiU_^^ 
raient  aujourd'hui  furt  puduNsUl 
si  rlles  étaient  rachiHéia  par  l'oi)^ 
Dalitcdrsidces,nitr  la  vcritcdt»]«|c 
liment»  :  mais  des  pijrces  ft 
galantes  Kniplissmt  la  plu 
partie  de  ce  recueil.  Qud«iiiBiaain 
adrcMces  aui  pftj>es  tUémcni  Vtl^ 
Paol  111,  aus  carOiuaiu  RâUfi* 
Fanibe,  ctr.  .  sont  un  pn  oxi 
fajtidiciixs,  sans  ctre  lieauDoapfl 
lyriqun.  Mou»  d<^«>î-|;n«niM ,  rtiM 
Ic5  meilleures  de  Ion  1<!S,  cdlca  uam 
imilcu  des  Odes  d'ilorace  :  l 
gratta  eraiH  t3/i ,  kW..  ,  St^gi» 
numenlum,  «te.,  et  <pii  uni  «Via 
I-Cfs  dans  un  recueil  auri  tttt  i 
traductions  ilalicnoes  iln  cr  pottr  II 
tin  :  Odi  diivrsc  à'  Orttào ,  V«tf 
iGo5,  in-4''.  La  preraii-rr  dditioaii 
Tttmc  du 'i'rÎMtu  c>t de  i5i9,*fïi 
ccoce,  chc£  'rolviiict)  Jannik,  l 
iu-S".  Il  y  a  dans  l'^iditiAn  de  Mal 
quelques  niorc«aiii  Uc  nlni  et  i 

Ïiçu  de  vers  Latins.  B;iilte(  <tit  5 
lusioo  Caiuit  auui  des  \tn  gi  ~ 
et  qu'ils  OUI  et<-  conserviis  dans 
tains  cabineU  d'iiinaletv*^  naM  1 
n'eu  a  ritu  piddiè.  Qndqim  S«iM 
ilalitus  qui  avaicBI  ec]tap|M)  i  Mal 
ont  été  mis  au  jour  drpuîa  ip 
Parmi  eeus  qu'il  a  rccndltii,  il  ^* 
est  qui  se  roirouYcul  dan»  la  |Mâ 
d'unversirieutcurdBgnalunHnri. 
clcfiupiîjadeitcn  iSÂOiiMMilfi 
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probablement  qtielq[iie  erreàr  de  co- 
piste ou  d'éditeur.  Le  Trissin  se  se* 
rait-il  attribue',  en  iSug,  de  si  misé- 
rables rimes  y  s'il  n'ayait  eu  le  mal- 
heur d'en  être  en  effet  Fauteur?  G'està 
sa  Saphonishe  qu'il  a  dû,  en  iSiS, 
l'éclat  de  sa  réputation  poétique.  Ce- 
pendant cette  tragédie  n'a  été  impri- 
mée  que  neuf  ans  plus  tard  :  la  dédi- 
cace k  LéonX  n'accompagnait  qu'un 
manuscrit.  La  plus  ancienne  éditibç 
est  de  i5a4  y  à  nome ,  cbez  Ârrighi, 
in-4^.  Les  suivantes  sont  de  Viccnce , 
in-4?*  »  1 5^9^  Rome  y  1 54o ,  in- 1  a  ; 
Venise ,  Giolito ,  in- 1 2 , 1 553 , 1 56^ 
et  i585y  etc.  Le  Teatro  Ualiano, 
publie,  en  1723 ,  à  Vérone  (  3  voL 
m-8^.  )  y  s'ouvre  jiar  lai  Sophonisbe* 
MelJin  de  Saint -Gelais  (aXXIX, 
577 ,  578  )  Ta  traduite  en  prose  fran- 
çaise, et  les  chœurs  en  vers,  Paris , 
Danfrie,  i559,  in  -  8<>.  Une  autre 
'version  ,    dans  uotrc  langue ,  par 
Claude  Mermel  (XXVlll^  38i), 
parut  à  Lyon ,  chez  Odct ,  in  -  8*». , 
en  i584.  Moutcbrètien ,  Montreux, 
Mairet ,  Pierre  Corneille,  La  Grange- 
Chancel  el  Voltaire ,  qui  ont  succes- 
sivement traite  le  sujet  de  Sophonis- 
bc ,  ont  plus  ou  moins  imite  le  poète 
italien.  La  pièce  de  celui-ci  avait  été 
tort  louée  par  le  Tasse ,  qui  la  jugeait 
comparable  aux.  cliefs  -  d'œuvrc  des 
«nncieas.  Elle  est  encore  plus  célc'brée 
dans  un  Discours  sur  la  tragédie,  par 
lîiccolo  Rossi  de  Vicence.  Il  faut,  se- 
lon Se.  Mafî'ei ,  avoir  le  goût  dépravé 
pour  n'y  point  admirer  une  compo- 
sition régulière ,  des  sentiments  pa- 
thétiques,  dos  beautés  du  premier 
ordie.  Voltaire  y  reconnaît  la  pre- 
mière tragédie  raisonnable  et  pure- 
ment ècrilc  «  que  l'Europe  ait  vue 
après  tant  de  siècles  de  barbarie.  » 
Gingiiene  eu  donne  une  analyse  exac- 
te; et  s'il  y  mile  quelques  observa- 
tions critiques,  s'il  regrette  que  le 
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iwle  n'ait  pas  toujours  amez  de  uo- 
Ùlesie  et  de  grarite,  il  trouve  que  la 
fable  est  leurensemeni  «sonduite;  que 
les'incidQBts  naissent  les  uns  des  au- 
tres ;  qiie  les  caractères  «tous  drama- 
tiques f  contrastait  oaturdlement  en- 
tre eux;  que  k  duEur  se  montre  tel 
que  le  reut  Horace;.etqiie  le  dénoue- 
ment, tout-Â-fait  digne  d'être  qualifié 
tragiqi||,  réunit  tout  ce  qui  peut 
émouvoir  la  pitié.  Cest  aussi,  aux 
yeux  de  H.  de  Sismondi ,  la  première 
tragédie  sépUère^  depuis  le  renou* 
TdMment  de  l'art ,  ou  plutôt  c'est  la 
dernière  des  tragédies  de  l'antiquité, 
tant  elle  est  calquée  sur  celles  d'Eu- 
ripide! et  si  l'on  n'y  retrouve  point 
tout  le  génie  anliqnei  si  la  noblesse 
des  penonnages  ne  se  soutient  pas 
constamment ,  du  moins  le  poète 
n'est  pas  toujours  un  simple  imi- 
tateuf  :  il  a  des  mouvements  de 
vraie  sensibilité;  il  fait  répandre  des 
larmes.  Mais  cette  composition  célè- 
bre a  rencontré,  dans  ces  derniers 
temps ,  des  juges  plus  sévères ,  parmi 
lesquels  il  convient  de  compter  d'a- 
bord Alfieri ,  puisqu'il  a  mis  sur  la 
scène  italienne  une  Sophonisbe  nou- 
velle, qi^  d'ailleurs  n'est  pas ,  ^e  son 
propre  aveu ,  un  de  ses  cnefs  -  d'œu- 
vre.  Andrès  et  M.  Boscoe  n'ont  guère 
vu  que  desdéfEtuts  dans  celle  du  Tris- 
sin :  l'action  leur  parait  languissante, 
le  dialogue  prolixe ,  le  style  bas  et 
sans  coloris.  Mous  ne  saunons  sous- 
crire à* une  censure  si  peu  restrein- 
te.  La    pièce,   malgré  ses  imper- 
fections, est,  à  notre  avis,  le  princi- 
pal titre  de  gloire  du  poète  de  Vi- 
cence, et  mérite  d'être  considérée 
comme  un  monument  des  progrès  de 
l'art  :  elle  a  rouvert  à  la  tragédie  la 
carrière  classique,  c'cst-à-dirc  celle 
du  bon  goût ,  ou ,  ce  qui  revient  en 
core  au  même,  celle  de  la  raison  t-t 
de  la  uuturc.  Elle  fait  époque  aussi 
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daus  rhistoirc  particulière  de  U  ver- 
sification italienne,  en  ce  que  les  vers 
ne  sont  pas  rimes ,  excepte'  quelque- 
fois dans  les  chœurs  et  en  un  fort  pe- 
tit nombre  d'autres  passages.  Cette 
liberté'^  reprochée  d'abord  au  poète, 
est  restée  à  ses  successeurs  dans  le 
genre  dramatique.  Ils  lui  doivent  de 
les  avoir  affranchis  d'un  joug  sous  le- 
quel il  s'est  fait,  en  leur  langue  et 
dans  la  notre ,  tant  de  mauvais  vers. 
Sur  les  théâtres  d'Italie,  les  versi 
scioUi  ont  été  généralement  adop- 
tés,  à  l'exception  des  chœurs  et 
des  airs.  Est-il  bien  vrai  pourtant 
que  le  Trissin  ait  donné  le  premier 
exemple  des  vers  libres?  Palla  Ru- 
cellai lui  en  fait  honneur  (o)  ;  et  Gres- 
cimbeni  n'en  paraît  pas  douter.  Ce- 
pendant Quaario,  après  avoir  dit 
que  telle  est  l'opinion  commune,  ajou- 
te qu'elle  est  contredite  par  des  au- 
teurs qui  attribuent  cette  invention 
soit  à  Jacobo  Nardi,soità  Sauuazar, 
soit  même  à  Jean  Bucellai.  A  l'égard 
de  ce  dernier,  la  lettre  de  son  frère 
Palla  suflit;  ce  semble,  pour  l'écar- 
ter de  cette  concurrence.  Les  vers  de 
Sannazar  sont  rimes ,  et  mêlés  seule- 
ment de  prose,  non  de  vers  libres.  Il 
s'en  rencontre  eu  elTct  de  tels ,  au  nom- 
bre de  vingt-trois,  servant  d'argument 
à  la  comédie  de  YAmicizia ,  de  Jac. 
Nardi;  mais  cette  pièce  elle-même  est 
tout  entière  in  terza ,  et  parfois  in 
ottava  rima.  Ainsi  quand  elle  serait, 
comme  nous  le  croyons ,  antérieure  à 
la  Sqfonisha,  et  quand  elle  remonte- 
rait aux  dernières  années  du  quin- 
zième siècle ,  ce  qu'Apo.stolo  Zeuo 
conteste  à  Fontauini ,  l'idée  d'em- 
ployer les  versi  sciolti  dans  tout  le 


(0^  ^^-  Ruri'llni  lui  t'Vrit  :  «  /  oi  Jîttlr  il pnmo 
v>  rhe  i/iir\tf  nt'-'do  ili  trnveiT  in  vrr*i  mal'-rni .  1i' 
M  heii  dalle  ih'ti  ,  pitprUe  tr  lurr :  il  ,junl  iiiotlnfii 
w  poi  i*a  miojt-ah'llo..,.  nhi  nciintu  rit  utalo.  »  Pal- 
la Rucellai  iHait  fr^c  de  Jt«u  ,  doul  un  *  It-  puriur 

1  AbciUM  ,  etc. 


TRI 

COUTS  d*UD  poème  n^en  appar^en- 
drait  pas  moins  à  Trissino.  11  ce 
manqua  pas  d'appliquer  ce  genre  de 
versification  à  sa  comédie  des  SimU- 
limij  qu'il  mit  au  jour  en  1547.  Ei 
imitant ,  comme  Tout  £aiit  plusîeursai- 
tres  poètes,  les  Mëuechmes  de  Pkule, 
il  Y  introduisait  des  chœurs ,  à  la  ma- 
nière d'Aristophane  y  se  conformait 
scrupuleusement  aux  règles  antique, 
et  faisait  toutefois  dans  les  noms  et 
les  mœurs  les  changements  que  réda- 
maient les  temps  modernes  :  mais  il 
n'avait  point  empninlé  la  force  co- 
mique du  poète  latin  ;  et  cette  comé- 
die est  restée  ,  s'il  faut  l'avouer , 
bien  médiocre.  Elle  fiit  imprimée 
avec  uue  dédicace  au  cardinal  Far- 
ncse,  à  Venise,  în-8**. ,  en  i547  et 
1 548  ;  c'est  une  seule  et  mftne  édi- 
tion. On  en  cite  une  de  Viccnce,  do 
même  format  et  de  la  même  année. 
Nous  n'en  connaissons  pas  d'autres , 
sinon  dans  lesCNEuvres  complètes  de 
l'auteur.  Il  publiait  en  même  temps 
son  poème  de  l'/taZui  Uberuia  daGit- 
ti  ;  savoir ,  en  1 54  7,  les  neuf  premiers 
chants ,  à  Rome,  diez  Doncî,  avec 
une  dédicace  à  Charles  -  Quint;  a 
1 54B ,  les  neuf  livres  suivants ,  puis 
les  neuf  derniers  à  Venise ,  chez  Gia- 
nicolo  :  ce  sont  trois  vol.  in-S".,  de- 
venus rares.  Au  premier  doit  être 
joint  un  plan  du  camp  de  Bélisalre; 
au  deuxième ,  un  plan  de  Rome  :  l'mi 
et  l'autre  gravés  en  bois.  Ce  poîme 
n'a  été  réimprimé  qu'en  17^9  y  épo- 
que où  il  reparut ,  lantdans  le  recueil 
des  ouvrages  de  Trissino  que  dans 
l'édition   parûculifere ,  donnée  par 
Aun.  Autonini  (  f^.  II ,  agS  },  Paris , 
Briasson  ,  3  vol.  iu-8ô.  Une  autre  a 
été  publiée  à  Livoumc  (  sous  le  nom 
de  Londres),  en  1779,  3  vol.  in- 
ivt.  On  a  loug-temps   recherche  les 
exemplaires  non  cartonnés  de  l'édi- 
tion originale.  Les  antres  en  diflocnt 
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changemcni  de  trois  vers ,  à 
;e  l'i-j  du  (omc  itj  de  deux 
I  la  papcaaS.cl  par  le  rclran- 
Dl  de  3o  vers  à  la  page  1 3 1 . 
nini,  et  nprés  lui  d'autres  bi' 
aplies  ,  ODt  prcteodii  que  la 
le  Rome  avait  cnîgê  ces  cor- 
K,  parce  qu'elle  se  trouvait 
fc  de  quelques  traits  satiriques 
i  papes  du  moyen  iee;  et  W. 
E  a  juge  à  propos  de  publier 
ipie  de  CCS  trente-trois  vers  du 
le  ehaol  :  mais  nous 'croyons 

observer  qu'ils  sont  dans  l'é- 
de  VeroDC ,  donnée,  en  i  -j-i^ , 
pprobalion  et  privilège.  D'ail- 

I  y  aurait  eu  ,  comme  l'a  re- 
c'  Zeno ,  bien  d'autres  modi- 
os  h  faire  à  ce  poème ,  sï  on 
:  soumis  réellement  au  genre  de 
e  que  Fontanini  et  M  Roscoe 
senlqii'ila  siiLi.Ix^  Trissin  n'a 
'e,dela  pari  des  pontifes  e'clai- 
i  régnaient  de  son  temps,  au- 
isgrace ,  aucun  reproche,  pour 
Iracc  librement ,  et  aussi  cner- 
lent  qu'il  le  pouvait  faire,  le 

II  des  abus  et  des  sraudales  que 
rait  l'histoire  de  leurs  premie- 
rs. I4Ç  mallicur  de  sou  poème 
avoir  peu  fisc  l'attention  de 
!cle  et  de  la  postérité,  il  avait 
us  de  vingt  ans  à  le  composer , 
lyait  y  avoir  transporté  tou- 
)  beautés  des  chefs-d'œuvre 
ues  de  la  Grèce  et  de  Rome  , 
I  avait  fait  tout  exprés,  disail- 

èludc  particulière.  Maisavant 
,  VltalUi  Uberata  était  déjà 
e  plongée  dans  l'oubli.  Il  y  a , 
i  le  Tasse ,  qui  pourtant  louait 
rac,  il  y  a  bien  peu  de  gens 
I  fasscEit  mention ,  et  encore 
qui  le  lisent  :  ci  Mmlovato  da 
II ,  ictlo  da  pockissimi.  o  Oti 
t  fort  peu  occupé  dans  tout  le 
bi  dix-septième  siècle.  Bapin 
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s'est  contente  d'y  remarquer  une  es- 
pèce d'imilation  de  l'Iliade  ;ai3\f<. 
en  1708,  Gravina  y  trouve  d'heu- 
reux emprunts ,  des  invcnliuns  ioçé- 
nieuses ,  un  style  pur  et  sage  (  costo 
e  frugale);  en  un  mot  im  véritable 
poème  épique.  Crescimbeni  est  moins 
mdulgenl  :  il  reproche  au  Trissin  les 
minutieux  détails  et  les  descriptioiis 
ridicules  nu  même  ignobles  dont  il  a 
rempli  son  ouyrage(io]. Cette  criti- 
que serait  )ustiuée  surtout  par  le 
morceau  du  troisième  chant  que  Vol- 
taire a  eité  et  traduit.  Voltaire  juf;e 
néanmoins  que  le  pt.in  est  sage  et  ré- 
gulicr,  et  il  ajoute  que  Torifra^e  « 
réussi;  ce  qui  nous  paraît  un  peu  dé- 
menti par  cet  espace  de  cent  quatre- 
vingt-un  aosdurant  lesquels  iln'a  pas 
été  une  seule  fois  réimprimé.  Lahar^ 
pe  dit  avec  plus  de  justesse  que  la 
nature  avait  refusé  au  chantre  trop 
faible  de  l'Italie  délivrée  le  beau  feu 
qui  animait  ces  anciens  poêles  dont 
il  se  vantail  de  suivre  les  traces.  Il 
n'avait  emprunlcd'eux .  suivant  An- 
drès  ,  qu'une  mcibode  exacte  et  ré- 
gulière ;  et  ce  n'était  pas  k  son  imagi- 
nation froide  et  stérile  qu'il  était  ré- 
servéde  reproduire  l'antique  épopée. 
Ginguenc,  après  un  examen  détaille 
de  toutes  les  parties  de  ce  poème , 
conclut  qu'il  est  ennuyeux,  languis- 
sant et  illisible.  On  l'a  déclaré  depuis 
l'uu  des  plus  maiivaisqui  aient  jamais 
paru  en  aucune  langue  (  Littéral,  du 
midi,  tome  11,  pag.  t)()).  C'est  le 
plus  triste  et  le  plus  fastidieux  qui 
existe,  au  dire  de  M.  Roscoe,  qui  en 
trouve  le  style  rampant  et  le  plan  vi- 
cieux. Quelque  rigoureux  que  soient 
ces  jugements,  il  est  diflicicile d'en 
porter  d'autres  quand  on  s'e«tdon- 
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lie  la  peine  de  lire  les  vingt  -  lept 
chants  de  l'Italie  délivrée  des  Goths. 
Kl!e  est  aussi  eu  vers  non  rimes  ^  et 
c'est  pour  cela  peut-être  qu'elle  plai- 
sait tant  à  Gravina ,  mortel  ennemi 
de  la  rime.  Toutefois  les  versi  scioUi, 
admis  au  théâtre,  dans  les  poèmes 
didactiques  et  eu   plusieurs  autres 
genres ,  ne  l'ont  point  e'tc  dans  l'épo- 
pée :  Vottava  rima  s'est  maintenue 
eu  possession  de  ces  grandes  compo- 
sitions. De  Thou  assure  que  l'inven- 
tion des  vers  libres  n'a  pas  réussi  au 
Trissin:  c'est  trop  dire,  puisqu'ils 
ont  prospéré  dans  sa  Sophonisbe  ; 
mais  il  se  peut  que  l'emploi  qu'il  en 
a  fail  dans  Vltalia  Uhcrata  ait  con- 
tribué au  mauvais  suçoirs  de  cette 
œuvre ,  quoique  à  vrai  dire  elle  ne 
fut  digne  ,  à  aucun  égard  ,  d'être 
mieux  accueillie.  Le  projet  de  la  re- 
faire en  vers  rimes  a  été  conçu,  on  ne 
sait  par  quels  oisifs,  au  commen- 
cement du  dernier  siècle ,  à  ce  que 
rapportent  Crescimbeni  et  Quadrio. 
Ils  étaient  vingt-sept,  et  devaient  ri- 
mer chacun  un  chant  :  ils  ont  eu  la 
sagesse  ou  le  bonheur  d'abandoimer 
cette  entreprise.  Entre  les  ouvrages 
écrits  i3ar  Trissino  en  prose  italien- 
ne ,  les  premiers  dans  l'ordre  chro- 
nologique sont  une  Harangue  au  do- 
ge de  Venise  André  Gritti ,  impri- 
mée à  Rome,  en  i5^4  f  "^  ~  4"- y  1^ 
Portraits  des  plus  belles  femmes  d'I- 
talie^ et  mie  Épitre  sur  la  conduite 
que  doit  tenir  une  veuve.  Les  Por- 
traits ,  publiés  aussi  en  1 5^4  7  iii-4^v 
à  Home,  y  ont  eu  une  seconde  édi- 
tion,  du  même  format,  en  i53i. 
L'auteur  y  fait  mention  de  la  jeune 
Bianca  Trissina  de  Vicence,  qui  de- 
vint sa  seconde  épouse ,  en    1 5'iG, 
quelque    temps   après   la  composi- 
ti(»n  de   ce    livre.    La   veuve   à  la- 
(|MeIle  rÉpUre  e^l  adressée  est  Al.ir- 
ghcrita  Pia  Sanseveriua.  Cette  pièce , 
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dont  la  première  édhion  tiX  m- 
eore  de  1 5!i4 ,  à  Romc^  îii-4^. ,  a  clé 
réunie  aux  dinix  artides  précédcnb, 
à  la  Scphcnisbe  et  k  une  CamoK, 
dans  un  volume  in  -  80^^  împrîaiëi 
Yenisty  chez  Peniio,  en  i53oyfll 
reproduit  ches  Bindoni ,  en  1 54çi>  El 
ae  reportant  de  nouvean  à  1 5aj  f  M 
ti'ouve  la  première  édition ,  dounei 
Rome ,  chez  Arrighî ,  in  *  4^-  »  d'oi 
Épitre  à  Clément  VU ,  sur  les  lellM 
({u'il  convient  d'ajouter  k  l'alphikl 
italien.  M  y  a  deux  systèmes  gnôus 
d'orthographe  moderne  :  Pun  todà 
conserver  les  traces  de  Pétymologie; 
l'autre,  à  représenter  la  pronon» 
tion.  Les  Italiens  du  seizième  sièdc 
adoptaient  ce  second  système  j  4 

Cour  mieux  contribuer  k  l'établvik 
'rissin  proposait  d'abord  de  dïÂ- 
guer  Vè  ouvert  de  Vé  fermé ,  qâ  ot 
en  effet  une  antre  voix  ou  yovw  B 
écrivait  Vé  fermé  par  i*e  ordinaÎR. 


bref  ou  l'aigu.  Il  voulait  encore  qn'i 
distinguât  ies  deux  prononciatiosi 
ou  valeurs  de  z  par  Temploi  du  z 
simple  et  du  cela  (;  celies  de  5  pari 
et  f.  Ënfm  il  demandait  qu'on  ne  0» 
fondît  plus  les  voyelles  1  et  «  avec  kl 
consonnes  J  et  «.  Cette  dernière  in- 
forme est  la  seule  que  les  Ilalios 
aient  admise  ;  et  c'est  au  Trissin  qn'ib 
la  doivent.  En  vain ,  pour  accvâiln 
les  autres ,  il  les  fit  eiécoter  dui 
l'impression  de  sa  So/^umMe  et  de 
ses  divers  ouvrages.  Cet  innovations 
n'eurent  pas  d'imitateurs  j  et  Ivral 
vivement  attaquées  par  des  Ultén- 
teurs  alors  renommés;  Fircnaob, 
Libumio  ,  Lodovico  Man^,  Q. 
Toiomei  :  elles  n'eurent  guère  qn'an 
seul  apologiste,  Vincent  Otradini «de 
Pérouse.  La  I^tre  k  Ciânent  VII , 
oii  elles  avaient  été  proposëBS^evt  me 


seconde cdiiion,  eu  iSai),  A  Vicence, 
chez  Toiomeo  Gianicoto,  in  -  4''-i 
raile.Mt-il  dîl,  avec  les  CJlrnc^^l■c8 


irr.mieiir.  Ccticn 


s'est  apiiliqiiM  k  (Ifs  eUilion»  île 
autres  livres ,  induirait  tn  erreur ,  si 
l'iHi  en  concluait  qu'il  a  imagine  , 
dessine  de  nouveaux  caractcres  ty- 
poerap>itqucs  i  il  ne  s'igil  que  de» 
reformes  orll]cigra[ihiques,  dont  il 
voulait  offrir  l'exemple.  Eu  1^-19  ,  it 
fil  imprimer,  par  le  m^me  Gianicolo, 
les  Dubl'ii  grammalicali ,  in-folio  , 
la  Grammatidictta ,  iu  -  4°-  ,  'e 
CasteUano ,  iu-4''-  ;  les  quatre  pre- 
mières parties  (lifiaom)  d'une  Poé- 
tique ,  ra-fol.  ;  et  en  ce  même  format 
ta  traduction  italienne  du  livre  du 
Danie  (  ^(jj--  X ,  5 -14  -  Safi  )  sur 
l'éloquence  ou  la  langue  vulgaireÉ 
Dans  ses  Doutes  de  Grammaire  ,  il 
dc\Tloppe  sou  systirrae 
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adfcs.s(!  k  OHreTnTaluD.  En  fai^aul 
Cet  envoi ,  le  Trissin  ptmait  le  nom 
d'Arriftu  Dnria  ;  il  ne  se  aomme  lui- 
mfme  qu'en  troisième  prrsojujc  ilau^ 
le  cour»  du  livre.  Il  jr  en  a  une  se- 
conde édition,  faite,  en  i3)43,  chez 
Mamnreili ,  à  F'errare  ,  in-8'.  Apiis 
avoir  public  les  quatre  premières  di- 
visions de  sa  Poétique,  Trissiuo  en 
composa  une  cinquième  et  une  si 


vivant ,  mais  seulement  en  iSliaoïi 
63  ,  â  Venise  ,  chez  Arrivabi'nc  , 
in-4''.  ;  et  à  Vicence ,  en  1 58o  ,  mi'- 
me  format.  On  a  peu  parlé  de  cet 
ouvrage,  qui  esl  néanmoins   le  plus 


étendu 


illades,  les  cun 
,  puis  de  la  g 


T  que  l'alphabet 
pour  rrpréseuler  toutes  les  vojelli 


et  toutes  les  cun  >^  ondes  queleslluliciis 
prononcent.  I^  Grammatichelta 
De  se  borne  point  à  cette  controverse: 
elle  présente  des  notions  élémentaires 
sur  les  noms ,  les  verbes  et  les  autres 
espèces  de  mots ,  dont  le  langage  se 
compose.  Le  principal  objet  du  Dia- 
logue intitule  II  Castellano  est  de 
montrer  que  la  langue  d'Italie  doit 
s'appeler  îlalicnnc,  et  non  pas  flo- 
renlme  ou  toscane ,  comme  l'ont 
voulu  divers  littérateurs  du  même 
siècle.  Le  titre  de  CAaf£/Ain,impose  à 
cet  opuscule ,  était  uue  sorte  d^om- 
magc  à  J.  Ruccllai ,  alors  gouver- 
neur du  ciiàleau  Saint-Ange  ;  et  il 
soit  de  I.i  que  c'est  un  livre  écrit 
avant  iQui),  mcme  avant  iSaS, 
date  de  la  mort  de  Bucellai ,  qui  , 
d'iiue  autre  part,  n'a  gouverné  ce 
château  qu'ani-i-s  i53i  :  tel  est  l'in- 
tervalledans  lequel  ce  Dialogue  a  e'té 


delà  tragédie, du  poème  didactique 
et  de  répupée.  Les  vues  générales 
n'y  sont  pas  très-élevëes ,  ni  ircs- 
profuudes  ;  mais  les  détails  ont  de  la 
précision  ,  et  ce  recueil  d'ol)serva- 
tions  et  d'exemples  ne  se  lit  pas  .sans 
intérêt  ni  sans  fruit.  Le  Trissin  a 
rendu  aussi  un  service  aux  lettres  en 
faisant  connaître  ,  par  une  traduc- 
tion ,  un  livre  du  Dante  dont  le 
teste  n'avait  pas  été  encoK  imprimé. 
On  crut  d'abord  que  IVissino  était 
le  véritable  auteur  de  l'ouvrage; 
et  ensuite  on  prétendit  qu'il  n'en 
était  pas  m&ne  le  traducteur  ,  que 
Dante  l'avait  écrit  i-la-fois  en  laiin 
et  en  italien.  Cette  question  s'est 
échirdc,en  iS^'j.parla  publica- 
tion du  texte  :  la  version  resta  au 


■l  fut  r 


imprimée  a  rcr- 
583,  in-a».  Madéi,  eu 
l'tuseraut  dans  les  Œuvres  coni- 
plttcs  du  traducteur ,  l'a  rapprociir'c 
du  latin-  On  vient  de  voir  qnVn 
1 5ay,  Trisfino  avait, en  tics -grande 


I 


54i  l'Rl 

iMrtie,  vide  son  portdbiilLe  : 


>\e\k 


jii»>)ir«i  i54o .  lin 

proillICtioD  DOIl\dlc  j  umi*  <«<  i-ihiumii 

Huairt  lettict  ^i-itn  jhir  lui  il.ius 
tel  ûrtcrvallc:  la  pr*mihr  en  *lr«- 
ace.  eu  i53i .  à  François  do  Gra- 
(^iiula  ;  lo  sccmvdn ,  itati:«  dt  Criculi , 
et  du  5  mars  i53^,  al  'm^èrée  dan» 
la  Descriiioac  di  lutta  Vltalia  de 
Lcaudro  Albcrti  :  «tic  cuulteut  les 
rcnsFigncmnits  (|u'AILerli  lui  avait 
demaiidiés  sur  la  grotte  ou  carrièie  de 
Co&tuua,  au  terriloirc  yiccuti».  Elle 
n'ii  poiot  été  recueillie  par  MaDei , 
non  plus  que  deux  Lettres,  du  1 538, 
au  duc  de  Ferrare  ,  Hercule  11 ,  iguï 
se  eonservenl  dans  les  archive»  ,  et 
que  Tiraboschi  a  fait  conua lire  ;  elles 
sont  orthugraulitêes  selon  le  svstcnie 
de  l'auteur.  Par  l'une ,  il  s  e^ciise 
d'avoir  manque'  de  se  rendre  à  Fer- 
rare;  sa  goutte  et  ses  inlirmitcs  I'cd 
ont  empêché  :  la  deuxième  nous  ap- 

Crend  que  le  duc  l'avait  consulte'  sur 
:  uhoii  d'un  précepteur  à  donner  au 
jeune  prince  son  (iU;Trissio  répond  eo 
ludiijiiatit  Bunoamici ,  Bomofo  Ania- 
seo  ,  Batlisia  Egnauo,  Pierio  Vale- 
riano. ...  et  Barlolommeu  Ricci ,  qui 
fut  en  elTel  choisi.  Ce  ipic  Trissino  a 
misaujouren  i54u  est  uu  opuscule 
latin,  tutitide' :  Grammatices  intro- 
ductionis  Uberprimus,  Vérone,  cliet 
Pulclelto  ,  in-iiï  ,  mince  abrégé  de 
grammaire  latine,  rempli ,  aux  trois 
quarts ,  de  déclinaisons  et  de  conju- 
gaisons. Dans  le  cours  des  dix  anucea 
suivantes  ,  nous  n'aurions  d'autres 
écrits  en  prose  â  indiquer  ici  quc-les 
dédicaces  des  SimilUini  et  de  Vltalia 
Ubprata;Us  lettres  écrites  en  i548, 
à  l'uccaxiou  de  ce  dernier  po^e ,  à 
l'empcrcnr  Cliarles-Quiut  et  au  car- 
diiwl  Madrncci ,  et  detii  Lcltic»  la- 
tiufa  k  Sadiilrt ,  insérées  pa;;.  -j58  et 
-a39  du  tome  iv  (iu-4".  ) ,  du  Cat.ilo- 
ffK  de  Crewitiu  ,  ik  qui  les  Voipi  ai 


avaieot  envovÈ  une  copie  :  «Ue»  ne 
sont   point  datée*  ;   tiuu  un  mit 

Su'ell»  lunt  rciiles  *priï  1«  mm 
u  prucè»  ,  apparcmiDcnt  eik  13^ 
Crevemia  a  mrrilleinciit  publia  (AaS. 
pag.  aij-a^H)  »ii  Soiinel» dn 'Tli^ 
sin.  qui  prew{uc  tous  euieat  lOltl 
iuodtujiuiqu'cnt775:iiuî»lepliiif» 
marqiiablc  av:iil  >|lani ,  depuu  cmC 
aiu,  dans  la  BihiioteeavolitnUAt(*- 
utlii;  c'est  celui  oii  le  poète  se  plaint 
do  son  [ils  et  de  ses  ju;^(  1 1).  VoU 
quels  sont  ses  ouvrages  mOMBïla 
viccjitiii  Michel  Aiige£>  Zonitaii 
signe  plusieurs  autres ,  liniiiimifc 
ou  imaginaires ,  ^n'il  indhitc  Qr» 
ztimi  { on  n'a  pidilié  que  ta  fa«raMt 
à  Gritti;  leTrissin  en  a  proDtMKéBlB- 
sieurs  autres  )  ;  DLÙogki  ilnwnf 
(  ItlatTei  ne  doime  qu'un  seul  di^ 
gue ,  savoir  le  Castcllan ,  nuâ  la 
portraits  sont  aussi  eu  A>niie  d'oi- 
tretien  )  ;  la  Retimca;  U  Cam- 
zione  délia  Ira^iedia  ItoSmimU. 
(  ou  sait  qu'en  effet  Triuioit  tna 
été  prié  de  revoir  celle  trs^cilk 
de  son  ami  Ilucellai  );  tA  btuc  M 
Cristiaito  j  U  Fronicffiicio  ni  S 
Capitello  délia  vita  umamA  ;  h  . 
Coionrut  délia  repuhUcm }  Ctm- 
menlo  deUe  cose.  d" ItoHm  i  Strwm 
vicertlinarum  campctxdùitn  ,  «TDC 
celle  note  â  U  lin  :  B<rc  scripalfon 
deptfulaliom-m  urbis Rontmi^tiin) 
dàm  legatus  cram  a/md  Hemf.F»- 
netam  pm  Clentmte  f^lt ,  P.  M, 
Zorïi  a  ciamiué  ccdeinicr  opuaub 
et  l'a  trouve  trop  dcplor^lih:  pMV 
être  attrifauc  au  TrÎMia.  D'amra  11 
font  auteur  d'im  traita  iuticn  d'ar- 
chitecture ,  d'un  traita  Uàa  ît 
libre  arbitre  ,    etc.    En    ^êwinl , 
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et  si  l'on  cxccpleTraj.Boccalini,  les 
auteurs  îuilieiis  ont  parte  avec  estime 
du  caraclî'rc  ,  des  lalcnis  et  des  ou- 
vrages dcTriïsiDO.CepeiidaiitBaillet 
et  Apostuio  Zeoo  ont  observé  <]ue  les 
académicicDs  florentins  ont  eu  con- 
tre lui  quelques  mouvements  de  ja- 
lousie  ou  d  animoslte'  :  sa  reputa- 
tiqp  ,  uu  peu  exagéra  peut  -  être 
par  Rucellai ,  par  Giraldi ,  par 
'Varclii ,  les  divers  hommages  qu'il 
recevait  de  toutes  parts,  et  Te  succès 
éclatautdesa  SophonUbe,  pouvaient 
leurporlerombrage;  ils  ue  le  voyaient 
pas  sans  déplaisir  ouvrir  des  carriè- 
res nouvelles,  proposer  des  innova- 
tions grammaticales ,  et  s'efforcer 
d'olcr  à  la  langue  le  nom  de  leur  pa- 
trie, qui  jusqu'alors  avait  eu  le  droit 
de  se  croire  la  métropole  de  la  l[|lé- 
rature  italicDuc.  Mais  cette  rivalité 
même  lui  était  houorable ,  et  elle  a 
nu ,  de  son  temps ,  accroître  sa  celé- 
Drilé,  qui ,  a  vrai  dire  ,  s'est  depuis 
soutenue  par  tradition ,  plutôt  que 
par  la  lecture  et  l'admiration  immé- 
diate de  ses  poèmes.  Si  un  ne  peut 
S  lus  guère  le  compter  au  nombre 
es  liommes  de  génie,  du  moins  il 
conservera  toujours  un  rang  distingue' 
jtamii  ceuK  qui  oui  doimê  une  beu- 
reuse  direction  à  la  littérature  mo- 
derne. >\>us  avODs ,  dans  le  cours  de 
cet  article,  nommé  les  écrivains  qui, 
en  des  livres  d'histoire  littéraire , 
ont  publié  des  notices  sur  sa  vie  et 
sur  ses  ouvrages  :  Crescimbeni  ,Qua- 
drio ,  Funianiui  et  Ap.  Zeno,  Domen. 
Mar,  MaïuiijTiraboschi.-.Nicerou- 
(torae  xïii,  p.  io4- 119),  Voltai- 
re ,  (iiugucué ,  M.  de  Sismondi ,  etc. 
Mous  indiquerons  de  plus  Tomasini 
(  Illuilr.  viror.  Elogia  ,  tome  11 , 
P^g-  4?  '  i  (■hiliui  (  Teatro  d'uo- 
mini  letlcrali ,  lome  1,  p.  108); 
Mich.  Ang.  Zorzi  (p.  3^4^  ^ 
tome  III  de  la  Raca>Ua  (Fapiucoli 
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scientifici  etc.  ]  ;  Pier.  Filip.  Cas- 
telli,  auteur  d'une  vie  du  Trissiu  , 
imprimée,  en  i^53  ,  k  Vcuise;  An- 
giolgabriello  di  S.  Maria  (  p.  24g- 
27:1  du  tome  m  des  Sciiltari  vi- 
eentini  ).  Les  Notices  placées  en 
1739  il  la  léte  des  OfijiTrei  de  ce 
poète  sont  trop  succinctes  ;  mais 
on  y  trouve  son  portrait  qui  se  reu- 
conti-e  aussi  dans  les  éloges  de  To- 
masini,  dans  le  tome  ■".  de  la 
GaUeria  di  Minerta ,  et  qui  a  été 

5 rave  d'après  l'original  peinl  par 
can  Bellini.  —  Les  Annales  civi- 
les et  littéraires  nous  ont  conservé  la 
mémoire  ou  les  noms  de  quelques 
autres  Trissins,  qui ,  selon  toute  ap- 
parence ,  étaient  de  la  même  famifle 
que  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler. I.  En  i5o(),  Léonard  Tbissin, 
habitant  de  Vicence  ,  ayant  em- 
brassé contre  Venise  le  parti  de 
l'empereur  Haumilien,  vint  à  Trc- 
TÎse  pour  prendre  possession  de 
cette  place ,  au  nom  de  ce  prince. 
Il  arnvait  sans  trouâtes,  et  n'avait 

S  oint,  à  beaucoup  près,  sur  l'esprit 
es  habitants ,  l'influence  dont  il  s'é- 
tait vante  auprès  des  ministres  autri- 
chiens. Le  peuple  s'ameuta ,  le  chas- 
sa et  pilla  les  maisons  de  ceux  qu'il 
avait  séduits  :  on  mit  une  garnison 
dans  ta  ville.  Pcuaprès,  Léonard  Tris- 
sin  commandait  pourMaiimilieiidans 
Padoue ,  et  n'avait  à  sa  disposition 
que  huit  cents  hommes  :  il  ne  par- 
venait à  ie  faire  des  parti^aus  qu'eu 
vendant  ou  distribuant  les  biens  qui 
appartenaient,  dans  ce  territoire,  à 
des  patriciens  de  Venise.  Mais  on 
supportait  ce  joug  avec  impatieuce , 
etd  ailleurs  la  ville  était  mal  cardée  : 
André  Gritti  (  T.  XVIIl,  5i5)v 
pénétra  dans  I  a  nuit  du  16  au  17  juil- 
let, et  força  la  garnison  de  se  ren- 
dre. Léonard  ,  bit  prisonnier  de 
guerre  ,  échappa  an  supplice  par  sn 
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qualité  de  commissaire  impcri<il  (f^. 
V Histoire  il'  P\misc  de  M.  Daru, 
liv.  w ,  n.  io-i3).  II.  Louis  Tris- 
siN  ,  de  Vifciicc  ,  est  auteur  d'un 
iii-8'*.  intitule  Prohlcmatiun  mcdi- 
cinalium  libri  (i ,  ex  Galeni  sen- 
tnttid,  publie  à  Bàle ,  ou  i547,  et 
reiiuprime  on  i  Gv.c) ,  à  Padouc.  Des 
l'ape  de  vin;i;t  ans,  il  était  profes- 
seur de  pliilosoj)Iiie  à  Ferrare,  et  at- 
tirait un  gnind  nond)re  d'auditeurs; 
il  mourut ,  ru  i  5)3,  victime  de  sun 
inrunduite  :  il  avait  à  ))einc  atteint 
sa  vinj;l-si\iènic  année.  rLluy  dit  ([ue 
c'était  dumiu.ige,  j>arce  «pie  son  jti- 
gcincnt  sain  ,  ai)u  esprit  pénétrant  et 
son  ardeur  pour  le  travail  auraient 
contribue  au\  prop;rès  de  la  medrci- 
ne,  à  la([uelle  il  s'était  consacre.  III. 
Antunio-Maria  Ti;is.i>i»,  chevalier 
viccntin,  enihras.sa   la   vie  niona.>.ti- 
(pic  chez  le:»  (l.i  nu  Idoles  de  jMonte- 
(iorona  ,  et  lit  imj)rin)cr,  en  \  >\[), 
sous  le  nom  du  Solitaire  {ticl  Solitu- 
rio  ) ,  des  Poésies  sacrées  et  morales, 
en  lan'^ne  italienne,  un   vol  in-i'2. 
I^lles  ont  eu  une  deuuème  édition 
avec  des  additions  {JVuov^i  componi- 
nicnli)^  à  Vicence,  en  i  (ij.J ,  in-i  'i. 
IV.  Alessandro  Tuissino,  né  aussi  à 
Vicence,  et  parent  du  poète,  selon 
la  conjecture  de  (iin|^uené,  embrassa 
\v.  protestantisme  :  il  n'est  connu  (pic 
j)ar  mie  longue  Lettre  ([u'il  adressa, 
le   -Ao   juilld  l'I-jcaii  comte  Léo- 
nard Tiene,  pour  TcKhorter  à  s*ins- 
rrir(;  parmi  les  réfornn'S  ;  elle  a  été 
iin])rimcren  i  :')'j'->..  V  .  Quadric)  nom- 
me un  {'rancesco  Tuissino  entie  les 
pnl'tes  dont  les  vers  ont  été  rassem- 
bles à  l).»!ogne,  en  i  (ioo  ,  d.ins   le 
\olume  in-'i*'.  (jui  porle  le  titre  de 
TcnipioiiU'  illnsU\  sii^n.  .ïldnbriin- 
tiini ,  cardinuL'  y  elc.  \  1.  Le  nicme 
(  Miadi'io  fait  mejititin  de  Monsii^uur 
Tiiissix)  TuissiM  ,arrhipri*tre  d'Ar- 
cii^nano  ,  et  l'un  i\{:s  più  les  vicenlins 
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dont  les  ver»  ont  ctë  recueil 

Taddeo  Bartolini ,  sous  le  tîti 

Ccli'Stc  tiuTisn  di  dodici  sp, 

vivande,  etc.,  VeiicAÎa,  Gi 

iOi5,in-4«».  VU.  Gasp.Tn 

natif  encore  de  Vicence ,  et  c 

gulier  somas({ue,  a  traduit 

latins  la  Sophomsbe  de  Gia 

gio ,  et  dédie  cette  vcrsiou  : 

Urbain  yill(  i  «>a3-iCi44  ; 

Ta  point  imprimée  ;  il  s'en  c 

deux  manuscrits  chez  les  Soi 

de  Vicence.  Le  premier  vers 

dove  poss'io  voîtnr  Li  Unî^ 

tradint  par  Me  uiiseraml 

qidd  tandt'in  loqiuir  ?  mais 

nou."»  apprend  A|)ostu1o  Zei 

autre  main  a   écrit   Quo  y 

Un^iiani  inflcctcrr  jws^um 

traduction  plus  littérale.  Da 

dicace  à  Urbain  ,  re  pontifi 

mercié  du  soin  (pi'il  a  pris, 

après  sou  installation  ,  (Vliui 

cendres  de  Jean-Geurjies 

enlerrc  à  Rome ,  à  S.  Agat 

bnrra.  «  Cincres..,.  insiî'ni 

»  ajfecisli ,  aun  priniùm  a» 

»  ponlijîcatûs  faslii^inin  es 

»  tus,  »  D — I 

TiaSTAN  (  NuNo  ;  ,  v 

portugais  ,  partit  de   Li:»lj 

1 4io ,  peu  après  GoiizaIe/.,q 

va  sur  les  côtes  d'Africjue, 

|)owr  couronner  ses  premier; 

lui  conféra  la  dignité'  de  ch 

dans  le  lieu  qui  en  prit  le 

PiixTlo  dcl  Caï^allcro,  Apr 

(]uitlé  ce  navigateur,  qui  reti 

Portugal  avec  quelques  pris 

Tristan  s'avança  jusqu'au  (-1 

co  ou  Cap  lilauc;  mais  n* 

trouve'  ])ersonnc ,  quoiqu'il  y 

V  rit  des  traces  d* hommes,  il 

la  voile  pour  le  Portugal. 

de  l'or  apporte'  d' Alrique  ] 

toiue  GunKalez ,  et  IVspcraii 

aussi    riche    captme  ,     en; 
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à  laire  )in  noiiTeau  voyasc. 
Î3,  il  s'avança  sur  la  cote 
ne ,  dà:ouvrit  quelques  U«, 
eqa  des  esclaTes  avec  quoi- 
:hcsses.  Eu  i44^i  >1  fit, un 
ovage,  dans  lequcJ  il  enlm 
Aaies.  Ces  succès  engaffcicul 
X  Henri  à  le  presser  de  pvû 
reau,  en  t447-  Cette  fois  il 
a  jusqu'au  Rio  -  Grande,  à 
e  lieues  au-delà  du  Cap  Verf. 
sntrepris  de  remonter  ce  fleu- 
ns  une  chaloupe,  arec  qoel- 
ins  de  ses  cens  .  il  Fut  afr 
lar  une  multitude  de  ofegrea 
le  llccliesempobonn^.  nc9- 
it  son  monde  périt  dans  cette 
!  ;  et  lui  -  même  y  fut  blessé  à 
Quatre  de  ses  compagnuns , 
iToir  erre  loii{;'icmps,rappor- 
eDllii  eu  Portugal  la  nouvelle 
lort  de  Tristan ,  dont  le  prince 
cmcut  afilige'.  M — le. 

STAN  (Loms),  grand-pr&- 
Louis  XI ,  fut  le  plus  cruel 
le  celui  de  nos  rois  qui  s'est 
■leplusÎDesorablc.Nedans  les 
Tcs  années  du  quinzième  siÈdC| 
rassa  ,  di:s  sa  plus  tendre  jeu- 
la  carrière  des  armes,  et  fit 
uelque  dîstiucbon ,  contre  les 
is,  les  guerres  de  Cliarks  VII- 
t  le  créa  chevalier  sur  la 
!  de  Fronsac  ,  ou  il  <!tait 
à  l'assaut  avec  quarante-neuf 
.hommes  ,  le  ag  juin  i45i. 
D  fit  ensuite  la  guenv  soûl 
XI,  et  il  fut  remai^ué  de  ce 
:que ,  i[iii  l'attacha  bientôt  k  sa 
me, cl  lenomma  grand-prérôt 
I  hôtel.  Ce  fut  dans  ce  terrible 
i  que  Tristau  devînt  l'instn» 
de  toutes  les  persécutions  et  de 
;s  sauguiunircs  caprices  de  son 
rain.  Ce  prince  le  menait  par- 
sa  suite  ;  il  l'appelait  son  coi» 
et  il  l'admettait  dans  sa  lami- 


yarhri  Uphu  iatûie,  B'an,aM'n 
d'iB/g«fle,  il  hn  fusait  nésrter  lat 
ordres  las  pb5cnid>(^.  Lonin, 
XXY,  i43^«t'wiT.  ) ,  et  MNmnt  ^ 
cRcuiB  fimenes  ne  se  r^Hrivttt 
qu'en  immoUnt  de  aoowlks  vièt^ 
mes.  Le  roi  lui  ajant  a»  i<nr  orlg^ 
nédeactlreà  msrtmoffieÎEraBln 
avait  dtfphi,  il  se  trompa  m  tnaami 
périr  iw  nulheurcax.  fiém  qqs 
Louis  XI  aimait  beaucoup  ;  et  l«i»< 
que  le  monarque  loi  dit  le  ImJ— '«ifa 
que  l'homme  dont  il  arait  otddBiMl 
la  mort  ventk  d'être  raotontri  §^ 
kfmnttar  la  TotOe  tT^mut-m^St 
puis  vous  assurer ,  lui  rt|p«a&  lût- 
tan  ,  que  s'il  a  ét6  rfccaatr^ ,  es  ■• 
pent  Ëtic  que  stsledieiiliB  ilffriaini; 
car  dte  hier,  je  l'ai  bit  jelef  lia 
riviëre,  dans  ud  sac,  >  Ce  f^m  ds 
supplice  éuit  cdui  que  Tiùtas  a» 
ployait  le  pku  souveat}  et  lonpi 
les  exécuteurs  de  a«  {«dues  aaa- 
guinaires  traTersaion  la  fonk ,  ib 
criaient.:  Laùsex  pattar  ta ji»- 
tùe  At  rai.  Qnd^iK*  kirtadMt 
ont  dit  qu'il  fit  jpàu  ainsi  fitm  de. 
quatre  mille  persemck  Cet  ■%am' 
me  Efroce  mourut  dans  ua  ifé  amm 
ce ,  laissant  k  stm  fils ,  Piene  Tri^ 
tan-l'£rmite,  de  grands  Uau ,  «aire 
autres  la  principauté deMorta^nectt 
Gasct^ie ,  qui  passa  dans  la  maûmi 
de  Matunon ,  et  plus  tard  dasv  odk 
de  Du  pMssis-Ilididien.  M— Il  i.' 
rBISTAN(Loins),  peintre,  irf 
à  Tolède  eu  i58â,  fiit  dfen  te 
Dominûue  Théotocoiiulw,  inuiiiiw 
■né  le  Grec.  Il  sut ,  avec  un  dipew 
nenunt  lùen  rare ,  dans  un  âse  aviià  . 
tendre ,  ac^oârir  les  briOante*  f^» 
lités  et  enter  les  défauts  de  ■■■ 
maître,  qui  loin  d' Jtie  jaloux  i»  iBB 
ulent  w  plut  i  le  cid^fcr  >ei  à'  bâ 
ca«lmr  ka  «mains  ^1  i^iMHTait 
faire  bà^ritee.  kjuÉtiti  duml 
depcndi«poarlesny<roimiîies  or 
35 
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\j  Sobla  ,  une  Cène  y  que  sou  maîlic 
a\ait  rcfitsée ,  \\  l'cxccirta  u  la  salis- 
ficliou  de  la  coiuninnaulc  :  mais  le 
prix  de  deux  cculs  diicals  qu'il  en 
demandait  ayant  paru  excessif,  elle 
iît  des  représenlaliuiis  au  maître, 
ajipuyées  parliculicreineiil  sur  la  jeu- 
nesse de  l  artiste.  Le  Grec  ayant  exa- 
mine le  tableau  ,  prit  un  bâton,  et  le 
levant  sur  Tristan,  il  l'accabla  de 
reproches  et  rapï>ela  le  déshonneur 
de  la  peintuie:  les  |)ères  cherchèrent 
à  le  calmer ,  en  disant  que  Tristan 
n'avait  agi  ainsi  cpie  faute  de  disccr- 
nement,  et  qu'ils  s'en  rapportainità 
sa  dccLsiou.  «  Kn  effet ,  i-épondit  Je 
*»  Gi-ec  ,  cet  enfant  ne  sait  ce  qu'il 
»  fait.  Son  tableau  vaut  cinq  cculs 
»  ducats  :  si  vous  les  lui  refusez,  je 
»  garde  l'ouvrage ,  et  je  le  paierai  de 
»  monai'gent.  o  [jCS  Moines  lui  payè- 
rent celle  somme.  Tristan  n'avait  ipie 
trente  ans  lorjwpi'il  peignit  les  celc- 
]»res  tableaux  du  grand  autel  d'Ye- 
pes:  en  lOiQ,  il  fit  le  portrait  du 
cardinal  de  Sandoval , archevêque  de 
Tolède^  ainsi  que  plusieurs  autres 
excellents  ouvrages,  tant  publics  que 
particuliers.  Ses  deux  chefs-d'a!iivi*e 
sont  peut-être  le  M oisc  frappant  le 
rocher ,  et  Jésus  au  milivn  (les  doC' 
li'urs  de  la  loi ,  (|ue  l'on  conserve  à 
Madrid.  On  cite  encore  la  Trinité ^ 
qu'il  peignit  en   iG-.i6,  et  dont  les 
figures  sont  de  grandeur  naturelle. 
Toutes  ses  ])roduetious  se  distinguent 
])ar  im  dessin  pur  et  correct ,  par  un 
roloris  frais  et  gracieux ,  par  une 
i  omposition  claire  et  pleine  de  vie , 
eniin  par  toutes   les  qualités  d'un 
grand   peintre  :    mais   ce  qui  doit 
mettre  le    sceau  k  sa  réputation  , 
c'est  que  Vclasqncz  le  prcfe'ra  pour 
maître  à   tous  les    artistes  qui  de 
.««on   temps  (lori.ssaient  en   Kurope. 
Tristan  mourut  h  Tolède  en   i()4o. 

P— s. 
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TUISTAN  (Jfan),  ji 

Saint-Amant  et  du  Puf  ^-^ 

savant  et  laborieux  numisma 

quit  à  Paris  vers  la  fin  du  i 

siècle.  Son  père,  auditeur  à  l 

bre  des  coniptcs  (i),  Tayai 

maître  d'une  Drillante  fortum 

fusa  d'entrer  dans  la  carriè 

magistrature ,  afin  de  se  iivi 

librement  à  son  goût  pour  l'c 

forma  bientôt  ime  collection 

dailles  la  plus  noiuhreuse  et 

l)elle  qu'on  eût  vue  jusqu'à 

France.  Pour  se  donner  un  ra 

le  monde ,  il  avait  acheté  la 

de  gentilhomme  ordinaire  de! 

bre  du  roi  ;  mais  il  ne  p«irai5 

cour  que  loi'sque  sou  devoir 

pelait ,  et  employait  tous  se 

à  Tétudc  des  me'aailles.  AyaE 

des  connaissances  trës-ctnidi 

la  numismatique ,  il  résolut 

blier  l'histoire  des  empereur 

médailles ,  et  fit  paraître ,  ci 

la  première  partie  de  cet  v 

en  promettant,  s'il  était  a< 

de  donner  la  continuation.  ( 

me,  qui  finit  à  Commode,  i 

de  seize  planches  de  médail 

bien  exécutées ,  et  de  deux  ( 

représentant  la  fameuse  agat 

Sainte-Chapelle,  qui  fait  pai 

jourd'liui ,  du  cabinet  du  ro 

bas-reliefs  du  tombeau  du  co 

vin ,  à  Reims  (  Vojr.  Joviic , 

78  ).  L'édition  ayant  été  p 

ment  épuisée ,  Tauteur  ,  qnoi 

éprouvé  des  pertes  considéra 

1 G30  et  1 037  ^  par  suite  de  la 

le  fit  réimprimer  en  i645 ,  i 

corrections  et  des  addition 

joignit  deux  antres  volumes 

nissent  à  Yalentinien.La  vie  ' 


(1^  JnoTn>UD  Ami,  fiû*Mrt  Bulkl 

ii<iniiii<>  Ihirotn  .  MrtnacBl  . 
tiit^nf*  ,  «d.  iB-^*'  I  vn«  3W. 
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Ainatit  ue  iiii.'srntc  ylua 
k-n.u.rclk>.s.ir.!illtraits 
liiiuit^nvccCtaspanl  (ir- 
ni  ,|p  I*.  fiirinuiulct  J.-J. 
[1  ruiiv.-iiiicu  de  sa  mi]i<!- 
iis  les  .inliqit.-iii'irs  de  suu 
■  |ioi[vaj|  [ins  sii|i|iurtcr 
olijcclicin ,  iiiî'iiH'  de  b 
icillr,irs.uiiiv(:V>tHinsi 
iriuoiid  ,  aycc  K-iliirl  il 
luiilrcarludcsu»!  siiiti- 

.(imkili.»  ,  Irislaii ,  oii- 
;j«ls  qu'il  devait  au  sn- 
,  r;itUi(|iia  dans  nue  U'I- 
ii\e(ii\cs.  I^I'.Siimond 
jiirlicL'  de  lui  ir'iiondiu 
iir  viv^icilt  ;  iit-iis  sou 
vei>airr  ivi^m  luiilcs  ii'> 
:,  d.'IWist'  dans  i,a  dou- 
,duiit  1.1  dniiiiTC  junit 
|>s  ^\^.iit  lu  luurt  dcl'il- 
U'  {  f'oj.  Its  Ataiif.  de 
lillu.1  iji-.'i".  ,  1>.  3-itt). 
iiint  en  i<ir>(i.  On  a  de 
nM('rl((Illv^s  liisluriqiws , 
t'hislinn-  p-itêralu  des 
,  im|l(j'al^ic<^ ,  Cesavs  et 
rciiijiiic  ruin.iin  ,  cin. , 
;,3  vul.  in-rul.  Ilyadcs 
s  -Mvc  Ir,  dair  de  iC^:- 
vi>liiiiu']<'tiri'i'iuvUitdcii\ 
uiii-lirs  dont  un  a  pailc  ; 
L^lailli'.s.  iinjiriuim  aire 


a  tiLic  jimlle  $q>iircc  de 
s  Itiiillfis.  C'est  i.iie  rc- 
vÎM'  de  'riiiLili  de  S.lillt- 
;asii.C.fv.iit(/'.  ceuotn), 
iteiitii|iie  suii  cxjdiciitiun 
les  de  Claude  el  de  Ves- 
a[ii  an  revers  lc>  mois  : 


leiit-il.s  tuiijours  avec  em- 
I.  Oiiy  désirerait  [dus  d'or- 
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dre  et  niuiiii  de  digressions ,  quoi- 
qu'elles oH'rent   tontes  de  l'ùilcn^. 
îtnivaiit  Uucange ,  Trbtau  a  commis 
lieaiieoup  d'erreurs;  mais  il  instruit, 
iDèuic  <in3nd  il  se  ti-umpr.  II.  uld 
Jacob.  Sirmondum  epistola ,  Paris , 
i65o,  iii-80.  Ul.  Jfmidolum  tivc 
lequa   et  justa   drfcnsio   adversài 
(fiierulam  Jacob.  Sirmondi  rrspon- 
sionrm  ,  ibid.,    i«>5o  ,  in -8p.  IV. 
jirUi-MplUsticum  sive  defensio  sf- 
cundaadversùs  malignuin  etstœhis- 
ticum  Jacob.  Sirmondi  Anti-Tris- 
laniim  seatjubim  {n) ,'^\A. ,  iG5i  , 
iii-)J''.Ces  Irais  piécessoiit  très  rares. 
V.  Lrltrcs  écrites  de  Rome ,  car 
ni.de  1^  Muiic  Henuont  snr  le  sujet 
d'un  lil«;lle  iiililule  r  7/ /to/nno, etc., 
i!)id.,  iCâo,  in-4".  C'est  une  réponse 
il  \n  critique  qu'Au(;eIoni  ou  pluiôt 
Itellori  avait  publiée  des  Commen- 
lain's  lùstorit/ues  de  Trislao  ,  oU' 
vrage  dans  lequel  Augelooi  se  trouve 
foil  maltraitif  {f^,  Ànoelohi  ,  II, 
lO/i  ).  VI.  Traité  du  Lys,  symbole 
divin  lU:  l'fspérance  :  contenant  la 
jiuite  défense  de  sa  gloire,  dignité 
cl  prérogative  ,  ibid.,  iC56,  in-4". 
C'est  une  nfrutition  de  l'ouvrage  de 
J.-J.  ('Jiilllet  (  Tfïj-,  ce  nom  )  :  Ite 
iiuifitiibus  TXTum  Francomm.   Le 
jiorti'ait  de  Tristm  est  gravé  ,  îik- 
fol. ,  i  la  tête  de  ses  Commentaires. 
Vf— a. 
TRISTAN-Ï-1IERHITE  (Fbam- 
<,:uis),  poète  dramutlnuc,  naquit,  en 
1601  ,  au  cliAlcau  de  Souliers  ou 
Soliers,  dans  la  MarcLe.  Il  se  pré- 
tendait issu   de  Tristan  l'Ermite, 
grand-prcTÔI  de  Louis  XI ,  et  comp- 
tait au  nombre  de  ses  ancêtres  le  b- 
mcui.  Pierre  l'Ermite,  auteur  de  la 

|ilLf>dni'aiti<iiuI<P.»riÉiGBdpBl>li><bi» 
f  .cilHi  int  It  irulritM  td.  it  m  Œ-yninm- 

fUiti.  r.  siiHittB. 
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jjiciiiicnî  croisade  (  Vojcz  Piekrë  , 
XXXIV ,  /|Oo  ).  Ayant  cUf  comliiit  à 
la  cour,  dans  son  enfance,  il  fut  pla- 
ce' près  du  niar({nis  d(^  Vcrneuil ,  lils 
naturel  d'IIcnrî  ]Y.  A  tiei/x  ans,  il 
eut  le  nialiieur  de  tuer  en  duel  un 
gai-dc-du-corj^s ,  et  s'enfuit  en  Angle- 
terre y  pour  se  soustraire  à  la  rigueur 
des  édils.  Apres  diverses  aventures, 
se  trouvant  sans  ressource  ,  il  prit  la 
rc'solution  de  passer  en  Esj)ap[ne,  pour 
réclamer  la  protection  de  don  Juan 
de  Vclas(pic/. ,  son  parent.  Connue  il 
tra\crsail  le  Poitou,  l'argent  vint  à 
lui  mantpier,  et  il  eut  recours  à  la 
bienveillance  de  Sccvole  de  Sainte- 
jMartlie  {^V,  ce  nom),  pour  obtenir 
les  moyens  de  continuer  sou  voyage. 
8ce'vole  accueillit  avec  boute  \\\\  jeu- 
ne homme  qui  montrait  des  disposi- 
tions pour  les  lettres ,  et  le  retint  cliC7. 
lui  (piinze  ou  seize  mois.  Sur  la  re- 
commandation de  son  ])rolecteur , 
Tristan  obtint  ensuite  la  place  de  se- 
crétaire du  manpiis  de  \  dlars-Mont- 
pezat,  qu'il  suivit,  en  lO'io,  à  Bor- 
deaux. ,  au  passage  de  la  cour.  11  fut 
reconnu  ])ar  M.  dTIumières  ,  pre- 
mier gcutilhonmie  de  la  chambre , 
(pu  le  lit  rentrer  en  grâce.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  attache,  comme  gen- 
tilhomme, à  Gaston ,  duc  d'Orléans , 
et  employa  ses  loisirs  à  tiavaillcr  pour 
le  théâtre.  Sa  tragédie  de  Mariam- 
ne  (i)  ,  représentée  en  1O37,  eut  un 
succis  jusqu'alors  sans  exemple.  Elle 
le  dut  en  partie  au  jeu  do  Mt)ndory, 
célèbre  acteur ,  (pii  termina  sa  car- 
rière dramalifjiie  [lar  le  rôle  d'Héro- 
dc;  mais  rV^t  .i  lort(jue  l'auteur  du 
Parnasse  réformé  (Cîucîret  ;  dit  qjic 
Mondory  (^^J  mourutdes  cU'orts  qu'il 


(0  ('i>ir«  niicf  ,  cjiuif  II-  >ii«'i-î-.<.  siir|)ji>!>a  ti-lui  <li- 
1,1  /«^//^«tc  P.  (^iiiH'iJIf  ,  i:l  haliinrii  n-Jui  duC'ii/, 
i-s»  n:«.li-c  rfnl  au-  :iii  lliràlri»  .  Mii\aiit  FoutcucUc, 
lioiiH'ilIr  m  imi.iit  11*  i:iiii{uniiii!;ictr.  A      T. 

\})  Mi)NfMih^  ,  iit>.\  Orh>Mii4,  \irii  U  iiti  du  dis- 
■fplipDii-  >ir<  li; ,  fut  un  df^  p|ii>  |g|i-»jid»  I  <^iiirdirii.'< 


TRI 

fit  pour  rendre  les  fuitnii'sdu  roi  juil , 
au  cinquième  acte.  La  pièce  de  Tria- 
tan  se  ressent  de  l'aifauce  de  l'art  ; 
mais  Icsujetu'était  pas  heureux,piii»- 

Sue  Voltaire  hii-meme  n'a  pu  lé  reli- 
re intéressant  {V.  Voltaire  ).  Ce- 
Eendant  elle  eut  un  assez  grand  aoiii- 
rc  de  représentations  ;  et  l'auteur , 
regarde  par  ses  contemporains  com- 
me le  rival  de  Gorucille,  compta  se» 
triomphes  par  ses  pièces ,  toutes  ou- 
bliées maintenant ,  si  l'on  eu  excfpû 
Mariamne.  Eu  i(i49,  L'acadânir 
française  ouvrit  ses  pot  tes  à  Tristan 
(3).  Aime,  recherché  des  grands  et  des 
beaux-esprits  y  il  aurait  pu  mener  nac 
vie  agréable  ;  mais  son  goût  pour  le> 
plaisirs  et  sa  passion  efircuéc  pourk 
jeu  le  jetcrentâouTcntdans  de  grands 
embarras.  Le  désordre  habitorl  de 
ses  vètemeuts  lui  lit  appliquer  ce  vos 
de  la  première  satire  oc  Boilean  : 


de  H4III  (roips.  W  Miiiiil  une  tHIe  rrnutatMa  Aa* 
Ir  n'ilo  d' fiiTodc ,  qua  le  cardinal  mt  BkUii* 
vuiiliit  en  iuK^r  vmt  lni»urfuni ,  H  or  pal  l'iM- 
lit-rlicr  dr  ^mcr  des  krmes.  Mus  l'akbc  ik  B*u- 
Kulii'it  qui  triait  prûcat ,  a'iflBBl  vante  de  hmt 
luicux  <^«'iirc  .  dcrJama  rn  oflel  a«  ce  laat  et  w^ 
iiictici',  qu'il  61  iileurer  MoudorTiuiHBrnc  C**^. 
Ituift-RoBERT).  L«t;iNardi«i  fiiS  frappr  d'apoplfiîp 
i-ii  iiniuiit  l«  rùl«  d'IItrotle.  U  ae  aaaual  fa*  ■■ 
h  M-i-uc  ;  owi«,  paralyM  km|{-leinps  d«  bhofed 
d*uiippwlicducor|>»,  il  m  \}\\t\  inwaîlii  ilifi» 
tirrf  d.-iui  une  iimîmmi  qn'U  a^ail  pil»  d'Orinai.lx 
L-ui  diual  le  fîlrf\euir  (tour  fougr  daaa  r.#*ri^f&'  ^ 
Smrine ,  Ingt-cumcdia,  à  laipiffBr  l*cHiHCMECt«BK 
(>u  pHPt.  Moudury  ue  pat  arbercr qoa  dtaiarlia.  «t 
rrlnurna  daim  u  retraite,  o&  il  moral .  w*  ililS. 
rirlie  de  liait  à  dix  laille  lîraaca  d*  naCCf  fwM 
fMisaiml  le  mÎBÎflre  cl  qoclqaai  graad*  MÎBfan. 
\\  ctuil  l'icaieur  de  la  troupe  at  cetypoMit  w  Â- 
coiiri  d'^nnouccset  le»  oomplÏMeMla  d'à 
rt  de  clôture ,  dont  l'ange  aboH  par  la  i 
n^ait  au  inuiii*  rulilitâ  de  ^MnatCHir  la 
d;iiiK  la  dt-petidaiice  du  puMïc  ci 
qu'ils  lui  doivent.  Biondarj  îeifi 
la  par  «lie  l'ai-t  de  ftirc  dei  Ter*  ,  cuenw  oe  peii 
i-n  ]iigei-  par  deux  pièce»  qu'il  adraïaa  \  ScudéiJ. 
l\  lâisra  de  >iro  rei;rct»  aC  de   lao§a<ii 


Imi*oii  M-ul  iMilcIlaccr.  Le  pire  naBÏD ,  l'abbc  ir 
Mar..|I<-« ,  Scudery ,  le  grmd  (imeine  loi  «^ 
diiniH-  dr»  éiugeA ,  K  'h-Utaa.  duna  aa  frébcf  dr 
l»  tm-^vii*'  de   Prnlkre ,   où  u  allribaa  le  peu  d» 


siivci-H  de  celta  pi^ce  i  TabaMcie  dir 
tlniiiic  luie  iu»(e  idix  du  talaBl  de  cet 
iiVxpviiuait  pas  uohw  lai  aealâuBlada  rM»!* 
le  jeu   de  m  piiybianaMw  qae  | 
«li'cLtiuidiou. 

(1)  I)  remphfa  CoUmir .  mm 
MrsHantiirr, 


A— T. 

ft|£> 
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UntilcstcerUuqiKBùiinii  TetoaAée  en  1731.  EiiUii  rllc  fait 

point  en  Toe  Tnston.  C'ert  k  partie,  «n)i  ,,..e  la  Wo«  de  C/-«w 

onnaceuiÇdekKpràaiter  et  i>e«(»r>  .  du  lome    .««oi.d  au 

«Bl  da^  U  mulic,  d'tpA»  Théétre  français  .  ou  Rerucil  des 

lUphe  insérée  dans  tooakt  M-  meffleore»  pii-e'r,*  de  ihcltre  P«m 

et  que  l'on  ptéiend  fan^  lî»?."?  vol.m-,a;6).OnadcTri>^ 

uil  avaitcompoïA  pour  loi-  un  thna  Recueils  de  vers  :  I    I^s 

4).  On  lail  qu  a  avail  faitae-  jimaan{n).  Paris,  i()3S,  in-i".  11. 

imlogemenletMt^ÀQoi.  h^I^m,^  Orphée  ^iMëlaneZ  poil. 

son  élevé,  «tquiiliDlégBa,  (»yii«,  ibid.,  16^1 ,  in-40.ll!.  I*» 

lUstamem.uDeMnumcoit.  Fen  Uftiaiies ,  Uiid. ,  1648,  în- 

Je (  f . QffiMAULT,  XXXVI,  4».  O»  muTc  un  choli  de  piiwc»  dfl 

Trutan  mouruld  noe  mabdie  Triitan  dans  les  ^«i«  .YiUreî  d* 

nne,  daus  1  hôtel  de  Guise,  In  Colletet,  P.iris ,  i(J58,  in  -  13  ■  Jim 

iG55 ,  et  fut  Hihumé k  Saint,  le umie  1  de  la  BibHath. poéliaur.  de 

en-GKTe.  La    natnre  l'a-  lefort  delà  Moriiiiirc,  «dans  le  to- 

it  poêle;  mais  son  ityle  est  mtxxAoi  Annales  voétiquts.VXa. 

par  la  biiarrcric  des  idées  et  jieurs  pfcecs  de  Trislan  ont  i\è  ira- 

lerclic  des  expressions.  Les  doites  en  .mriaia  par  SUilley  (F 

le  Tnslan  sont  au  nombre  de  ce  nom  ).  Ses  autres  ouvrées  soM; 

iu<I  tragédies  :  Mariantme ,  I.  Leurtfi  mêlées,  Paris,  i64a. 

111-4-.;  J^CT^ftee,  1639,  m-  in-^.îl.  Plaidq/ers  hislonaurt,   ' 

Mort  d^  S^ntque     16^5,  ouDiïconrs  dp  coulroversc,  ibid., 

la  Afortdc  Cnspe,  1645,  m-  ,643  ou  ,<i5o  ,  iii^.  Ou  cooicc 

inuia.    |(>5(i,  il>-11  ■  >iii'>f«- 


yie  :  la  Folie  du  sage,  i6^5,  ' 

une  pasiorale  :  AmarilUs  on  ^  11  «i» 

icnc de  Rotrou  ,  accommodée  i^,^^^^al""Mt1l''û^'^"''^ 

trc,  i053,  10-4°.;  et  enfin  i"»q-rt™H.i.,hMU  j.  h..«,,,li3''priu* 

,m\k:h  Parasite,  ^65/i, in.  r^ir^'PÊ^Î'^Jt'TlËiï^iSr: 

Mariamne cal  au  moins  trois  ^,'""'iTf'^™*T™îi,T"  "■*".""•  ** 

llnuS   In    nouveauté,   puisque  •■!*i,aatfaTx\«mm*Ati<m*tmflmm'^int 

;,„. ,.1 ,1c. ,030. Elle. a<  S„~S'?"erS.t;.^".ja: 

niecen  iTaA,  précédée d une  *'rort™iirTr.,UB,d'Bj.cu<.ii«rt»-,(^j, 

'            ' t.lal«l(n'  «ulf  u^  da  v  pltM  il.  lluhn  ,  k 

ri'<;L.tili'h>pl«idnrisiBduu,  f(nnj£»dt  RnlciH  .l>.t<7irti«i[i»(iJi  a/drn,<l 

ihin.  niucUiLl  «iprii  d'»  piU  •»■  (,)  CM  «in<>i>'  fnl  rihod  vMOi  WH  t<  llk> 

D<>..r.  puvrc  .  rt  l»chiid^pM.i».  rn*«i™  '  P»"""  .  Bil.în '"  '«.1  °".*?p,En  fn-  )-.  ! 

Kiir  iiiKiill^  « laïUiHbiit  «tin laâ'itn.       ,,.,..   ,j n. .  i..  r  , ,', ,  .      ,''..,'. 

.■.iiXii..Mi'ii..'rri*«inr.™r"f'jtvi-     '-'•■■  ^'■'■■n 

^//.ii^iv.'^XÎ^liMlirn^'ilîlù'în.  !i^u.'i^.liiUii'»..,Ji...l..,.l,.'.  .«.>_..   A.i...i.- 

iiR  Je  MIcpirR.  in'iBa  <■)  Fh'iIi  tiùiw  JuananBnùianMiiatittdHiaiH  iii*- 
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turc,  d^lnr^s  ravcrtisKomml ,  qiic 
Tristan  uni  est  que  rôditdir.  111. 
Le  Pafft  disffracié ,  oii  l'on  voit 
(le    vifs    cniMctcres   (riioinm^s   de 
tons    tempéniinrnts    et    de    toutes 
professions ,   ibid. ,    1 043  ,  in  8'*.  ; 
i(>G5  ou  liïGn  ,  n  volumes  in-  l'i, 
(7est  la  vc'ritaLlc  histoire  de  la  jeu- 
nesse de  rautctir  ;  «  et ,  dit  TaLlM; 
d*OIivct ,  il  n*a  pas  eu  graml  l)Csoin 
de  recourir  au  mensonge  pour  lui 
donner  tout- à- fait  Tair  de  ronian 
{Jfist.  de  VaciùL  franc.)  (8).  IV. 
îiCs  Heures  de  la  Sainte.  Fùrge , 
tint  en  vers  qu'eu  prose,  il). ,  i653, 
in-i'i.  Eulin  on  lui  attribue  la  Carte 
flu  rcQ'aume  d'amour  ^  insenfedans 
le  premier  tome  du  Recueil  de  pièec-s 
en  prose  ,  les  plus  agréables  de  ce 
temps,  Paris,  i6:i8,  ni  -  \i.  Outre 
V Histoire  de  Vacadémie  française , 
on  peut  consulter,  sur  Tristan,  le 
Dict.  de  \\ay\c ;V flistvirc  du  Théâ- 
tre firançais,  v,  !()(>;  le  Parnasse 
franea'S,  'i/^'j ,  et  la  liihL  de  Tablnï 
(loujct,  XVI,  •->oi.  Son  Portrait,  gra- 
ve parDaret,  iu-4**.,  fait  partie  du 
Recueil i\o  Des  Rocliers.       W — s. 
TRISTAN-I/llKUMn  R  (  Jeaw- 
J5.*rTiSTE  ) ,   seigneur  de  Souliers  , 
iVî'rc  tlu  pre'ccdcnt ,  eultiva  aussi  la 
pcH'sie;   mais  s*ap)>liqua    surtout  à 
l'histoire  el  à  la  science  lieralditjue. 
Il  était  chevalier  de  S.'iint-Michel  et 
gentil Iionimo  ordinaire  du  roi  ;    il 
mourut   vers   1(370.  Sa   lille  avait 
e|)ous(;  le  comte  Ksprit  de  Modcne  , 
historien  de  la  Révolution  de  Na- 
/des^r.VAi't.  MonF.NK,XXlX,  197, 
<»ù  Je.'in-I)aptiste  est  «pialilie  beau- 
IVère  du  comte  de  Moilî-ne,  dont  il 
riait  le  lieaii-pcre).  Au  rcslc  il  ne  pa- 
raît pas  avoir  porte'  le  nom  de  Tris- 


vH^   riUi>M*ii  IIIIII5   :i|i|>rcii<|   i)iir 'l'ri«tnii  li.«*.iil 
Uil  II  un   rfiiii4ii  «'Il  |i|iisiinii-s  \ nhiiiii'H ,  iiililiiN- 
/#!  4'rn>niiHe,  Hisltuiv  fhi.nl..lr.  in.iitil  ii'a  i«- 
luai»  {Miu  {  ViiT.  Ihtf.  i/>  r.1rH*i.\ 


tan,  qui  elaft  celui  de  son  Mr,  da 
moins  ne  l'a-t-il  pas  dans  les  actes 
qu'il  a  passés  et  qui  sont  dans  les  ar- 
chives de  la  maison  de  Raimond- 
Modène.  Ou  a  de  lui  des  compilations 
généalogiques  en  assez  grand  nombre, 
mais  peu  estimées,  pavée  qu*ii  ne  les 
composait  que  pour  Qatler  ceux  dont 
il  espérait  des  pensions  et  de  Tar- 
gent.  Guichenon,  qui  lui  reproche 
sa  vénalité ,  ajoute  :  «  On  devrait , 
dans  une  iTpumîquc  bien  otdomiée, 
défendre  d'écrire  k  des  cens  faits 
comme  cela.  (  Voy.  la  Bibï.  hisî.  de 
la  France^  n"  4o79*  )•  Outre  quel- 
ques pièces  de  vers  disséminëes  dans 
les  Recueils  du  temps ,   et  une  éd. 
du  Cabinet  de  Louis  Xi^  Paris. 
i(i()4  ,  in- ri,  oullection  assez  cu- 
rieuse et  qu'on  retrouve  à  la  suite 
des  Mémoires  de  Comiiies,  dans  1rs 
éditions  publiées  par  D.  Godcfroj  et 
TablMïliCnglet-Dufresnoy,  on  cite  de 
notre  auteur  :  I.  Éloges  de  tous  Ui 
premiersprésidenisdupariemeid  et 
Paris ,  depuis  qu'il  a  été  rendu  sédai- 
taire   jusqu'à  présent  ,    avec  leon 
généalogies,  Paris,   i045,  in-fol. 
F.  nianchanl  a  ru  part  à  cet  ouvrage. 
11.  Généalogie  de  du  Laurens^  ori- 
ginaire de  Naples,  Arles,  i(>56,  in- 
4^.  m.  Im  lÀgurie  française j  ou 
les  Tiénois  alfectionnés  à  la  Franrr, 
Paris,  1657,  in-4"-'.  très-rare.  IV. 
La  Toscane  francaista ^  ibid.,  1657 
et   i(>(îi ,  in-4®.  V.  Les  forces  de 
I/}'on ,  contenant  le  pouvoir  et  la  do- 
mination de  cette  ville,  avec  les  ar- 
mes de  tous  les  chefs  de  sa  milice, 
capitaines ,  lieutenants  et  enseignes , 
Ly  on ,  1  ()58 ,  in-  fol .  Guichenon  nous 
a]iprcnd  que  Tauteur  colportait  cet 
ouvrage  de  maison  ou  maison,  h 
mourrais  de  faim ,  ajoutc-t-il,  avaul 
(pie  de  fa  ire  un  si  lAclic  métier  [BH^^ 
de  la  France,  ^oioS).  W.LesPrê- 
sidenîs  nés  des  étais  de  Langueice, 
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onologie  des  archevêques  et 
j  de  Narbonue ,  Arles ,  i  GSq, 
VIT.  Discours  historique  et 
ogique  sur  l'ancirimc  et  illiis- 
son  de  Mancini ,  Pa  ris ,  i  (36 1 , 
Vlll.  Les  Corses  français  y 
int  rilisloirc  gciicalogique  , 
•id ,  I  i\i\'i ,  in- 1  Si.  IX.  JSaples 
ise ,  ibid  ,  i0()3  ,  in  -  4"-  X* 
e  f^énealogique  de  la  maison 
^réj  il)i(l ,  iG65,  iu-4".  XI. 
c  généalogique  d<^  la  noblesse 
traine  et  pays  circonvoisins  , 
e  des  armes  de  chaque  fa- 
;  de  quelques  portraits,  ibid., 
u  I^>(Î9,  iu-fol.  Le  portrait 
3mpilatcur  a  etc  grave'  dans 
formats.  W — s. 

THÈMIiou  TUITHEIM 
),  historien  et  theolopen ,  na- 
î  i*^^.  février  i4'>2,  dans  l'e- 
:  de  Trêves ,  à  Trittenheim  ; 
de  ce  nom  qu'on  a  forme'  le 
)n  père  est  désigne  par  ceux 
mes  de  Monte,  Jean  Heiden- 
Eidenberg,  et  qualifie  tantôt 
n,  tantôt  chevalier.  On  dit 
^Elisabeth  de  Longovico  ou 
■;\vi,  more  de  Trithème,  était 
obic  famille.  Ayant  perdu  son 
ilouze  h  quinze  mois  après  la 
ce  de  leur  fils ,  elle  resta  sept 
ve,  et  prit  ensuite  un  second 
ont  elle  eut  plusieurs  enfants  : 
irurrnl  tous  fort  jeunes ,  ex- 
1  seuKnoTurae  Jac([ues.  LVdu- 
dc  Jean  Trithème  avait  ëte 
gligcfe.  A  peine  à  qninzc  ans 
I  commence  d'apprendre  à  li- 
is  il  se  sentait  du  goût  pour 
;  cl  ce  peuchant  devint  si  vif, 
solul  de  s'y  livrer,  maigre  la 
de  son  brau-prre.  Les  mena- 
les  mauvais  traitements  ne 
•reul  plus  •  et  s'il  ne  pouvait 
à  ^ou  aise  en  plein  jour,  il 
tasser   une  partie  de  la  nuit 
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chez  un  Voisia,  qui  lui  CDMigoait  tant 
bien  que  mal  à  lire,  à  écrire ,  à  décli- 
ner et  conjuguer  des  mots  latius.  Il 
vit  l)ient6t  que  cette  instructiou  ue  le 
conduirait  pas  fort  loiii^  et  prit  le 
parti  de  quitter  la  maison  maternelle, 
impatient  de  frc'quenter  de  meilleu- 
res écoles.  Ses  talents  se  développè- 
rent à  Trêves,  puis  en  quelques  au- 
tres villes ,  particulièrement  à  Hei- 
delberg.  Lorsqu'il  crut  avoir  acquis 
un  assez  grand  fonds  de  connaissan- 
ces, l'idée  lui  vint  de  retourner  à 
Trittenheim.  11  se  mit  en  route  au 
commencement  de  l'année  14B2  :  le 
25  janvier,  il  arrivait  À  Spanheim. 
Les  neiges  qui  tombèrent  durant  tou- 
te cette  journée  le  forcèrent  de  s'ar- 
rêter au  monastère  de  ce  lieu ,  non 
sans  un  secret  pressentiment  qu'il  y 
iixerait  sa  demeure.  En  cflet ,  après 
y  avoir  séjourné  une  semaine ,  il  dé- 
clara qu'il  renonçait  au  monde ,  quit- 
ta l'habit  séculier  le  2  février ,  fut 
admis  au  nombre  des  novices  le  ai 
mars,  et  (it  profession  le  21  novem- 
bre. 11  était  encore  le  dernier  des  pro- 
fcs  quand  ses  confrères  l'élurent  pour 
abbé,  le  9  juillet  1482.  Si  l'on  vou- 
lait supposer  ,  contre  TopiDiou  de 
Mercier  de  Sa  int -Léger  (Mém.  à  la 
suite  dnSup,  deVffisL  de  Vimprim. 
de  Pr.  Marchand  ),  qu'alors  l'année 
commençait  à  Pâques  en  Allcniague , 
il  y  aurait  Heu  de  modifier  les  datci 
que  nous  venons  d'énoncer,  et  de 
substituer  à  1 4B2  et  83 ,  1 483  et 
S/|.  Mais  dans  cette  hypothèse  }>eu 
plausible,  Télection  de  Jean  Triûiè- 
me  ,âgé  de  vingt-deux  ans  et  demi  au 
])liis ,  semblerait  encore  bien  précoce. 
Pour  en  être  moins  étonué,  il  faut 
songer  d'une  part,  que,  studieux 
comme  il  était ,  et  doué  des  plus  heu- 
reuses dispositions ,  il  avait  dA  faire 
de  grands  progrès  durant  les  six  ou 
sq)t  années  précédentes;  de  l'autre , 
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({u'A  la  fin  du  quinzicmc  siècle ,  les 
inonastcrcs  de  1  ordre  de  saint  Be- 
noît ne  se  peuplaient  que  de  sujets 
fort  médiocres ,  et  ne  possédaient 
plus ,  à  beaucoup  près,  autant  d'hom- 
mes de  mérite  qu  ils  en  avaient  compté 
jadis  et  qu'ils  eu  outretrouvé  depuis. 
Aussi  Tabbayc  dont  Tritlième  pre- 
nait   possession  était-elle  dans   un 
état  si  déplorable  y  qu'elTrayé  des 
obligations  qu'il  venait  de  contrac- 
ter ,  il  craicnit  de   n'avoir  point 
assez  d'cxpénence  et  d'autorité  pour 
les  bien  remplir.  On  avait  négligé 
mcme   le   soin   du  temporel.    Les 
Mtiments  tombaient  eu  ruine;  les 
bieus  étaient  aliénés,  ou  engagés,  ou 
mal  régis.  D'éuormcs  dettes,  qu'il 
fallait  payer,  rendaient  cette  admi- 
nistration de  plus  en  plus  difTicile. 
Cependant  le  jeune  abbé  vint  à  bout 
de  remédier  à  tant  de  désordres  :  il 
lit  des  réparations  et  des  construc- 
lioiis  «  opéra  des  remboursements  y 
rétablit  1  équilibre  entre  les  recettes 
et  les  dépenses.  Son  zcle  s'exerçait 
avec  plus  d'ardeur  encore  sur  le  ré- 
ç^me  intérieur  et  moral  de  sa  com- 
muuauté.  Il  exigea  des  mœurs  plus 
rcgulicres;  et  persuadé  (praiicune  ré- 
runnc  ne  serait  rfiicacc  au  sein  de  l'i- 
^lioraiicc  et  de  Toisivelé ,  il  s'cflbrça 
lie  ranimer  les  études  sacrées  et  pro- 
fanes. Dans  ses  sermons  à  ses  moines, 
il  leur  recommande  surtout  de  lire  et 
(rtriiic  :  selon  lui ,  le  meilleur  travail 
manuel  auquel  ils  puissent  se  livrer 
<sf  de  transcrire  d<\s  livres.  Il  vou- 
ilrail  les  voir  presfjue  tous  occupes  de 
<  v.i  exercice  honorahie  îm  des  servi- 
ces accessoires  qu'il  ontraiiie,  com- 
me de  |)rr*j>ai'er  le  pan^lieiu  in ,  l'encre 
rt  les  plumes  ;  de  rcj^lcr  les  paj^es ,  ilc 
corridor  les  l'autes,  (renluniincr  U\^ 
titres  et  \c^  ca])i laies,  et  de  relier  le.s 
loiîK'S.  Au  inuyi'u  de  ees  eo])ie.s  et  «les 
tequisitiuiih  qu'il  faisait,  suit  d*aii- 
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ciens  maRuscrits  y  soit  des  limi  qi 
s'imprimaient  depuis  i^So,  ilpai^ 
vint  à  former  une  rilche  colIectiflB.lI 
n'avait  trouvé  dans  ce  courait  ^ 
quarante-huit  volumes  y  ou  ménc^ 
quatorze  9  à  ce  ^u'il  dit  qudque  paît: 
il  y  en  avait  seize  cent  qnarante-â 
en  i5o3,  et  bientôt  après,  deux  ai- 
le, en  tout  genre  et  en  toutes  langiOy 
spécialement  en  latin  ,  en  gieeeta 
helireu.  On  venait  voir  par  cnriosilé 
cette  bibliothèque  nouyeUe,  qmfi- 
raîtrait  si  chétive  aujourdliuL  (k 
était  d'ailleurs  assez  attiré  k  Spii- 
heim  par  le  désir  de  connaître  le  n- 
vant  abbé ,  dont  la  réputation  s'ébÉ 
rapidement  étendue.  Des  sdann, 
des  prélats,  des  hommes  de  lettre, 
accouraient  d'Italie ,  de  France  etdi 
toutes  les  parties  de  l'Alknufpei 
pour  jouir  de  ses  entretiens.  Les  pii* 
ces  qui  ne  pouvaient  le  visiter  co- 
rnâmes lui  envoyaient ,  noos  dit  -it 
des  nonces  et  des  orateurs ,  pour  ti^ 
ter  d'affaires  littéraires.  Qooiqa'a 
rendît  honunage  à  sa  pîélê  antal 
Qu'à  son  savoir  ;  à  la  pnrrté  de  ib 
doctrines  théologiques   autant  qA 
la  variété  de  ses  connaissances  ;  qn»' 
qu'il  prescrivît  sans  cesse  de  poîsff 
la  science  de  la  religion  à  ses  vëriti- 
blés  sources,  c'est-à-dire  dans  ki 
Livres  saints  plutôt  que  dans  Icsécrits 
des  pliilosopncs  et  les  controvcna 
des  docteurs  scolastiques ,  il  se  vît 
pourtant  soupçonné  d'erreurs  grave, 
accusé  de  nécromancie  et  de  magie. 
La  renommée  avait  fait  de  lui  un  sor- 
cier qui  évoquait  les  dénions  etks 
morts,  qui  prédisait  l'avenir,  et  usait 
d'enchantements  pour  surprendre  ks 
voleurs.  On  racontait  y  par  exemple, 
(|ue  l'empereur  Maximiucn  ne  se  cob- 
solant  pas  de  la  mort  de  sa  prcmièrt 
épouse,  Marie  de  Bourgogne ^  TH- 
ihènie,  qui  se  trouvait  à  la  conr  de 
ce  prince  et  qui  prenait  pitié  de  sa 
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avait  offerl  âc  lui  tàin  ap- 
la  dclîiutc;  qu'9 effet,  MÔ- 
;1  l'iui  de  Ks  canrtiMiu  t'é- 
enncs  avec  l'afabé  dans  une 
ecartee,  Marie  s'était  mon- 
nn  yeux  ,  paHe  de  ion 
Dutume  ;  que  pour  Ctre  plus 

c'était  bien  elle-ménie, 
ite  e'poux  avait  cherché  et 
ae  Ternie  qu'il  savait  être 

la  nuque  de  la  princes- 
3  que  f  cédant  bient^  & 
aortcl  dont  le  frappait  ee 
,  il  avait  ordonne  &  Tri- 

finir  à  l'insttnt  un  si  teni- 
cn  lui  défendant  de  jamaii 
:r  de  pareilles  espâienc». 
le  avait  besoin  d'être  réfuté, 
tassez  par  sa  date;  car  Ma- 
lurgogue  est  morte  en  1 4S3, 
oii  Trithème  n'avait  qae 
;,  et  n'était  encore  ni  abbé 

dans  le  monde.  En  i5o5, 
,  comte  palatin  du  Rhin ,  le 
enir  à  Heidclberg ,  où  il  vou- 
!rer  avec  lui  sur  une  affaire 
|ue.  Trithème  s'y  rendit,  y 
aladc ,  et  y  reçut  la  nouveUe 
folle  qui,  en  son  absence, 
éclater  coutre  lui ,  dans  son 

de  Spanlieim.  Pour  être 
formé  des  détails  et  des  gui- 
ttc  révolution  claustrale,  il 

d'iibord  à  Cologne,  puis  k 
lais  il  apprit  que  ses  moines 
^tciit  à  s'^ITranchir  de  son 
qu'ils  iicvoulaieut  plus  d'un 
i  prétendait  les  obliger  i 
'C  et  II  sv  coinpoilcr  rnison- 
it.  De  soi:  ciité ,  il  résolut  de 
is  retourner  auprès  d'eux , 

se  sentit  rat>pelé  dans  leur 
w  [i.-ii'  la  bibliothèque  qu'il 


nt  sé^ 

bourg;  ilfnpritposaoROD  W-iS  o^ 
lobiv  i5o6,.-r  piua  In  dètW- 


aneoBe  dat  pbcei  jtln  AnMMI 
qn'oB  s'enpMMak  da  faâ  offin^iul^ 
uaitt  et  y  I 


»  1M9. 
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ipe  doiae  G.  J.  Venin,  tnmpt 
pu:  BdlumÎB.  L'abbé  TiidAne  Ait 
enterré  dans  tm  aonrcnt  dt  ASa^  , 
Jacques  ^  oà  il  aTMt  pndiktBa* 
pounofi  le  «Mrs  é»  wn  teaVantlIt- 
téraim,  —  Neuf  de  a«  Ornngar  iwl 


le  titre  d'Chm  M 

nqurd  lra>er{.>V 

XVI, 19), Francfort,  t6«f,i'    " 


toritia,  parMnqurd.l 


de  Saint-Jacques  à  Wmi3* 


atnâeis  sive  ùUeUigtntut  ortmyit 
Deum  Huxmu&us.  Une  "■™— *■ 
doctrine  pUtonique  on  cabafiitiqiia , 
ratouvdéB  et  modifiée  an  qmmKHie 
siècle ,  plaçait  dans  chaque  spbira 
céleste  une  intdUeenoe  ehânée  de  h  ' 
gonvemer.  Le  bvre  où  TritbbM 
veut  rattacher  des  notîtsuliittoriffacR 
i  ce  système  a  paru  enallemaïA^è 
Nuremberg,  en  iSsa,  ta^*.  Dot 
les  éditions  d'Anfi^ourf,  i545,  m^- 
8». ï  de  Colope ,  ÎB^. ,  i5&7)dc 
Strasbourg ,  m-^'. ,  1600 ,  il  est  a 
langue  latine ,  ainsi  qne  tons  IniM^ 
des  qui  vont  suivre.  II.  CAra^jfw 
(  fabuleuse  )  des  Fraites  ,  ée/mlt 
Marcomir  jusqu'à  Pepm,  mise  as 
jonr  à  Hayence,  m  i5i5,et  iParil^ 
en  1S39,  in-fbl.;inséré4,en  1^4* 
au  tome  in  de  la  coDectiim  dm  IIk 
tonens  d'Allemagne  de  SehardiniL 
IW.OrigmeâelanationétsFrfHd, 
d'après  Hundianld  ;  autie  ti«B  dé 
fables ,  selon  les  critiqDe*  moder- 
nes ,  publié  ,  avec  le  préoédsit ,  | 
Mayeace.à  Paris,  cl  dans  le  Beew 
dcSchardius,  et reprodDÎtparliade' 
wig  {.Scrift.kaiipoLVnàé.jt'jiyi.  ' 
Ce  nnôn  rartwde  à  l'itt  ito-nliâit 
J^,  «tkie«d>VBtf  AaMl^Ai 
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liiiiticme  sibcH:  de  luHiîs  èns  IV. 
Chroniques  des  ducs  de  Batière  et 
di's  comtes Palalins^]nsq\ïvn  i^']^iy 
imprimée  ^  Francfort ,  iD-4''-  f  on 
1 544  ^*K  >  ^49  9  ^^  traduite  en  alle- 
mand par  Phi  I .  £rn.  Vocgcliii ,  Franc- 
fort, i6iG,iu-4^.  V.  De luminari- 
bus  Germaniœ  :  il  eu  a  paru  des  ëdî- 
tiom  in-4'^*  ^  Utreclit,  eu  i49^; 
h  Mayencc ,  en  >497*  l^^rmi  les  Al- 
lemands déclarés  illustres  dans  ce 
catalogue ,  il  en  est  dont  aucun  autre 
livre  ne  fait  mention.  IjCs  notices 
jointes  à  tous  ces  noms  sont  fort  suc- 
cinctes  ,  mais  quelquefois  remarqua- 
bles par  leur  singularité.  Vf.  De 
scriptoribusecclt*siaslicis,sév'icc\\ro- 
nologi(|ue  de  9G3  articles  sur  un  égal 
nombre  de  ]M*res  de  TÉglise  et  de 
théologiens ,  depuis  le  pape  Clément 
h'^.  jusqu'à  l'auteur  luinnéme,  qui 
achevait  ce  travail  en  i494>  <'t  le 
diûliait  à  l'éAwpie  de  Worms,  Jean 
do  Dalberg.  Le  nom  de  chaque  p<'r- 
souiiage  amené  un  exposé  sommaire 
des  principaux  traits  de  sa  vie,  et 
riiidication  de  ses  ouvrages.  Mal- 
gré beaucoup  d'omissions  et  d'er- 
reurs, re  livre  a  été  fort  utile  à 
c(Mi\  qui  ont  de])uis  mieux  traité  la 
même  matière;  on  le  consulte  encore 
aujourd'hui.  Les  premières  éditions 
sont  de  Haie,  1494^  in-fol.  ;  de 
Mayence,rn  la  même  année, in-4*^-  ; 
de  Paris,  in-4**.  ,  en  i4în  :  les  sui- 
vantes conliemient  des  auditions  et 
des  appendices;  elles  ont  été  publiées 
iu-4^. ,  à  Paris ,  en  1 5  ri  ;  à  Cologne, 
i53i  et  i546;  à  Bàlc,  1594  ,  etc. 
La  deniière  et  la  meilleure  est  celle 
qui  fait  ])artie  de  la  bibliothèque  ec- 
clésiastique de  J.  Ali).  Fabricius  , 
Ilambonjg,  171S,  in-fol.  (T. XIV, 
f)o  ).  AuWrl  Le  Mire  (  XXIV ,  55 , 
■  >(i)  a  fait  des  suppicmeuts  à  ces 
notices,  et  les  a  continuées  de  i/^^\ 
à  i^l^o.yW,  Chronique d'IIirsau^v: 
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crf  ouvrage ,  dimt  le  dtre  n'annoocp 
que  la  cbvoniqiie  d*un  monastèrr, 
renferme  un  grand  nombre  de  détails 
importants  nui  appartiennent  à  Tbis- 
toire  de  rAllemagne  et  de  la  France. 
L'année  83o  est  l'cpoque  où  s'ou- 
vrent ces  annales  qui ,  dans  l'ëditioa 
de  Bâle ,  a  S^ ,  in-fol. ,  finissaient  ai 
1370.  Trtthème  les  avait  conduite» 
jusqu'en  i5t3  ;  nuis  ton  manoscrit 
ayant  péri  dans  nu  incendie  ,  on 
croyait  cette  demiènie  partie  pcraie 
sans  ressource  ,  lorsque  MabiUoa 
(  F.  XXVI 9  a  )  en  découvrit  vue 
copie  dans  Tabbaye  de  Saint*Gall 
qu  il  vbitait.  11  exhorta  les  rdî- 
gieiix  de  ce  monastto  i  la  publier; 
et  l'on  vit ,  en  effet ,  sortir  de  Icns 
propres  presses ,  en  1O90  ,  1  TtL 
m -fol.  ,  contenant  cette  chroaMpe 
tout  entière»  Elle  a  servi  depms  an 
écrivains  qui  se  sont  occupés  kt 
l'histoire  du  moyen  âge  ;  Voluiic 
lui-même  l'a  citée  dans  TEssai  sv 
les  Mœurs  des  Nations  :  quant  an 
mentions  qu'il  lui  a  plu  de  faire  de 
l'abbé  Tri  thème  en  un  antre  ouvnfe, 
on  sait  qu'elles  sont  purement  iM- 
duaires.  On  a  de  cet  abbé  une  Vft 
ae  Frédéric ,  comte  palatin  ,  dit  ic 
Victorieux  y  imprimée  in-4**. ,  à  Ca- 
logne ,  en  1 603  :  mais  ce  n'est  pas  « 
ouvrage  de  plus;  car  elle  est  extnik 
des  Annales  d'Hiraauge.  VIIL  la 
Chronique  de  VAhbt^e  de  Sft»- 
heim,  depuis  iia4  jusqu'en  i5ii, 
paraissait  pour  I»  première  fins ,  a 
1 60 1  ,  dans  le  Recueil  des  livres  bi»* 
toriques  de  l'auteur  :  die  n'est  on* 
rieuse  que  par  les  détails  qu'il  J 
donne  sur  sa  propre  vie.  IX.  On  M 
avec  plus  d'intérÊt  les  deux  livres  de 
ses  Lettres  familières  h  des  prinro 
d'Allemagne  ,  à  des  pnSats,  k  da 
savants  ,  au  nombre  desqâeb  » 
trouve  son  demi  -  fH*re  Jacqnes,  qui 
^tait  devenu  doctcnr.  5ei( 
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ant8  sont  Élt5al>clh  de  Lonf;- 
iiù'i'c  ;  Joacliim  ,  ëloctcur  de 
iourj;  ;  Frédéric  ,  élecleiir  de 
[;|)ape  Jules  11  ;  rarchcvn|ue 
plie  Hcrmaiin;  Jac.  Winip- 
Conr.  Celtes  ;  Cour.  Peiitiii- 
;  Charles Houelles,  dont  nous 
>rcasion  de  reparler,  etc.Tri- 
ivait  écrit  bien  plus  de  Lot- 
lUes  qui  subsistent ,  au  nom- 
cent  ([I tarante  ,   tiennent  à 
•e  civile  ,  ecclésiastique  etlil- 
de  son  temps  ;  elles  ont  été' 
$  à  Haguenau,  en  i33G,  in- 
y  en  a  des  extraits  dans  les 
choisies  de  llich.  Simon,  t. 
».  1 3 1  - 1  .Jo  ;  et  dans  les  Mis- 
fsiens,  nova ,  t.  ii ,  part,  i  , 
»()-i*».5.  —  Vingt  autres  pro- 
is dcTiitlihue  ont  etérecueil- 
I  i6o4  ,  sous  le  litre  d'0/>errt 
^lia ,  par  les  soins  du  jésuite 
T  (  r,  VI  ,  3()7  ) ,  iVlayence  , 
;  cl  noiis  avons  à  dl^lin}▼uer, 
?  vuliinic,  d('ii\  arlicles encore 
jucs.    X.  Chronique  du  mo- 
de Saint  Jacques  à  Wurtz- 
,  ré(li'j;ce  en  i  "ioç) ,  et  insérée 
ilcwig  dans  un  Kccueil  d'écrits 
à  celte  ville ,  (pie  nous  avons 
lie.  XI.  Quatre  livres  sur  les 
»s  illustres  de  Tordre  de  Saint 
:  la  preniièie  édition  est  de 
e,  in,|*\,    i^^fi.    Hailietdit 
y  a  rien  de  moins  exact  (pie 
a  ct(f  relit  sur  cet  ordre  par 
me  ,  dont  on  doit  néanmoins 
r  lu  diliî^cnce  ,   expressions 
nivcnl    sembler    singulières  , 
on  se  souvienl  qu'au  temps  de 
,    les  termes  de  diligence  et 
titude  sVm ployaient  comme 
[UTS  s\nonvmes.   XII.    Deux 
cie  Sriniuns  ou   exhortations 
uinos  sont  dignes  aussi  d'être 
JUCS  :  ces  discours ,  écrits  en 
comme  tout  ce  qui   préccdc 
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cl  tout  ce  qui  «uit ,  w.  rocommaiNlcnt 
par  la  pureté  de  la  morale  ,  par  la 
naïveté  du  slvh; ,  et  par  l'intérêt  de 
quelques  détails  :  nous  en  avons  fait 
usage  dans  la  première  partie  de  cet 
article.  Tri  thème  les  avait  compo- 
ses ,  â  Tage  de  vingt-quatre  ans  y  en 
i4^^(>  :  on  a  dit  même  que  c'était  ia 
date  de  l'édition  qui  en  l'ut  publiée  à 
Strasbourg  ,  chez  Knoblauch  ,  in-  ' 
ft)l.  ;  mais  nous  croyons,  avec  t  r.  G. 
Freylag  (  Anal.  i  o  1 1  - 1  o  1 3  ],  qu'ils 
n'ont  été  imprimes  qu'en  i5i(>.  L'er- 
reur provient  de  ce  «pie  Knoblauch 
a  copiée  à  la  fin  du  second  livre, 
la  souscription  du  manuscrit  auto- 
graphe ,  laquelle  porte  en  elTet  la  date 
i4H6  comme  celle  de  la  rédaction 
définitive.  Il  faut  noter  d'à  illeurs  que 
le  privilège  accordé  par  l'empereur , 
pour  cette  impression  ,  n'est  «pic  de 
iSi/j.  Ces  mêmes  Exhortations  cc- 
nobili<pies  ont  reparu  à  Anvers  ,  iu- 
8". ,  en  1  ')74  ;  à  Florence,  iu-4"-  » 
en  1577;  à  iVIilan,  iu-4".,  en  i04i. 
On  en  rencontre  des  extraits  dans 
les  Aménités  Hltér.  de  Scjielhorn  , 
tom.  IV, p.  '28-jt  2()4-  XI IL  n -vôixb;, 
sivc  Inpibris  liber  de  statu  et  ruina 
monastici  ordinis  :  ce  tableau  du  dé- 
plorable état  des  commimaulés  mo- 
nastiques avait  clé  joint  aux.  sermons 
dans  Tétlition  de  Florence.   XIV- 
XXI X.  Seize  Traités  ou  Opuscules 
ascélicpies  ou  mystiques,  dont  nous 
croyons  inutile  de  transcrire  ici  les 
titres  ,mais  parmi  Usqucis  sont  com- 
pris deux  ouvrages  sur  les  miracles 
de  la  Vierge  Marie  ;  l'un  en  deux  li- 
vres et  l'autre  en  trois.  —  J.  Busée, 
après   avoir   réuni  ces  vingt  pieux 
écrits ,  s'aperçut  qu'il  en  avait  omis 
six  ,  et  se  hati  de  les  publier ,  dès 
i(io3,  à  Mayence,  en  un  volume  iii- 
8''.,  qu'il  intitula  Paralipomènes,  et 
(|ui  renfermait  en  même  temps  de.^ 
Opuscules  de  Pierre  de  Blois  eld'Him> 
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mar.  Ce  volmoc  ,  i|iii  a  élÉ  Ti\m\>Ti- 
ini!iii-8".,iCologntf,cuitîa<,nioiitc 
iin  articles  nn»fM'>ivres  fU  VnWui 
dftSpaDhcmi.XXX.  Antipaîas  ma- 
hficionan  ,  l'Ailvprasire  des  m«l(?- 
Cces,  en  quBtrr  litres ,  dont  il  y  a  duo 
(Mitioii  lie  1 555,  iingolMHill  ,'in-4".  ; 
ce  (pli  nVmpfiche  [Jas  lipisA-  ,  on 
gonlilirnirc/dn  les  qualifier  iiunc 
primùm  eAiti,  su  rrontispice  du 
Recueil  de  i6o5.  XXXI.  Curio- 
silas  repa,  réponses  k  hiril  qiica- 
lioos  tb^o);icjuM  proposées  par 
l'empereur  MaxiioiReD.  Ce  livnj 
avait  ete  aii5«  M\k  imprime  et  mè- 
menlLisieursfuîs.Oppenhciin,  t5ii 
<ti9i5,  iD-4''-;  Sniie.  i5na,  in- 
Fol.îCologuc,  t533et  iSS^jin-S".; 
KraUcfoil,  i55o,iii-8".  ;  M.'iyciiee, 
i6ui  ,m&ncroniiul;CologNe,  i(io3, 
iii-i-j.  XXXII.  Pntjc  Ui'tfs  sur  la 
Carmes  illuslrvs,  ouvrage  qui  Aail 
f  Areillemnit  cgimn ,  au  mainn  do- 
ptiii  i5{)3,  par  les  ddilions  (ju'iin 
cinno  eu  avait  pnhlicrs  k  Flortiice, 
iii-<î''..centans  api'is  eellM  qucPan- 
ïcr  indique  sou»  tes  dates  iijgfi  cl 
1^194  ,  m  -  4''-  •  et  mayençai.ies  , 
l'iiiRCil'aulre.  KiUre  les  rtinipres- 
ftioiis  postérieures  ù  1604,  noiiK  ne 
citerons  que  ctjledc  iG^J,  ia-8"., 
k  Cologne;  c'est  la  meilleure  d'un 
ouvrage  assci  curieux.  XXXIII. 
Panégyrique  de  sainte  Anne  , 
prodiicliuo  que  l'on  retrouve  en- 
core dans  les  Annales  typographi- 
ques de  Pnnzer,  r.iimme' impriint'e 
eu  i4y4.  in-A"- 1  •"»•  *  Maycnce 
qu'à  Leipïie  :  mais  il  paraît  que  les 
.-jrtid«XXXlVclXXXVêta>CDten 
eni>t  inédits  avant  1  doU  :  l'nn  est  no 
office  en  llionneUf  dCMÎuie  Aime  et 
denaiflt  Joacliim;  l'auln- un  eato- 
lopiip  des  livres  (;rtiï  •]<'<-■  Tritlième 
vivait  niaccs  datw  lii  btli)iutlib}'iv  de 
sOU  .tbnayc  de  SpanliniR'  —  Ce  De 
s«rt  pdiiit  encore  l.S  taoU4  les  iWl- 


vres  du  laborieux  aWx*  ;  i)  unat  m- 
Ic  de  lui  trois  autres  [<tat\  rtna. 
lie*  livres  de|ihysb|ucaceiilir,ndeai 
proiliirtioDS  plus  bineuiia ,  m  i« 
contribue  à  le  Tiire  arrnter  ilc  *n- 
ceîterie.  XXXVI.  fi>  <<e  «4*€. 
Waur  (  f .  XXXVI  ,405.468)  ™- 
Mrée  dam  ta  colleriicD  irs  [U(W 
distes,  au  4  févticr.  XXXVII. /ï 
de  sainl  Maxime ,  RWqur  de  Mjy» 
ee ,  et  uou  du  saint  Martin  .  irclri- 
»*mie  deTrtves  ,cvinine  l'a  tujifvi 
Wliarton  :  elle  e»t  ijniis  Ir»  Jat 
iSfinctonim  de  Suriu»,au  iKiHitra- 
bre.  XXXVni.  Éloge  Ai  hrai» 
heureux  Rupert  (  i  )  ,  Mtè  de  TuV. 
h  latJtc  des  mivrtu  de  ne  Acoi» 
rien,  («itious  de  tfiîBrtde  17^ 
XXXIX.  Philasophia  tuÈtunib . 
de  Geomanttd ,  8trailioar|! ,  1^, 
in-8°.  La  geumnnric  et  tnirdtrô*- 
liaii  qui  se  jiniique  ni  mun)«ri 
oueu  traçant  sur  la  tcrr^desnoiV, 
des  liguer,  dut  cerdeson  cTairtro 
figures.  XL.  Traité  de  eMmit  «■ 
d'atthimir ,rémi ,  m  iSflS,  ijo 
extraits  de  Riptey  (1) .  ie-HW, ,  «a- 
pris  aussi  dans  le  tome  iv  du  Tltt*- 
triim  cHemicam  ,  et  hnpritn/l  fl) 
en  iSii.iu-S».  Is.  VwstUS  a>  p« 


(i)Roral,  H».  Aibn» 

-;:.'^^Ti: 

SS?3KfI' 

'':îÊS:!î 

f..7r.»...~. 

■*,»*•  ,'jr«  «S"  tets" 
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Il  nianusri-i[  vu  Uiuç^iiv.  allc- 
ct  l'on  vhc  comme  public  en 
inc,  /i  lii(;(>I.sta(Jt,  iCtlj^^iu- 
i  livre  <lr  Trillicnic  sur  les 
iinicincîits  ol  m.ilcnccs  :  ce 
Mit-i'tre  (jiruijc  traduction  de 
xxx  ci -dessus.  XLl.  La  Po- 
uf, en  G  livres,  est  un  plus 
ouvrage,  dont  la  première 
,  donnée ,  en  1 5 1 8 ,  à  Op|)eu- 
II- fol.  ,  devient  anjouurinii 
e.  Les  autre>  sont  de  Franc- 
Sjo,    in-4".  j  de  Cologne, 
1  j-;  i  .in-rt".;di!  Strasbourg, 
i()ooet  i()i3,  etc.  Gabriel 
uige  {r.  IX,  '.i.M;en  fit  une 
franrain' ,  imprimée  à  Paris, 
,  in-  i".,  sous  le  titre  ilcroly'' 
cL  imi'crscllc  escri titre  ca- 
ne,  a\'cc  la  clai'iciiU' ,  etc.; 
ne  ce  volume  se  lut  assez  ré- 
iMi  Fri>on,  nomme  Domini- 
Ibillinga  ,   eut  Tandaee  de  le 
raître  >ous  son  propre  nom , 
ais  et  dans  le  même  format, 
e  pu  l'ace,  on  il  déclarait  (|nc 
il  lui  avait  eonle  de  pénibles 
:    il    ne  disait   pas  un  seul 
traducteur  (îollange,  ni  de 
J.  Tritlième.  Cette  ])u1)lica- 
unuuse   dans   Tliiîjtoirc   des 
,  est  de  i(i-»o,  à  Kmbden: 
)gue  de  Crevenna  en  inditpjc 
nplaire  ,    date  de  i()Ai,   à 
;ne.  A  l'e'^ard  de   Touvragc 
(iiidoil  observer  d'abord  que 
ic  n'ap|)li({ne  j>oint  le  nom  de 
affilie  il  (les  mélanges  d'écrits 
ents  génies  mi  sur  divers  su- 
vent    enseigner  :i  écrire   mi 
lot  de  plusieurs  manières.  II 
Irei/.e  nouveaux  alphabets  , 
es  Miit  de   lettres  étrangères 
aux  autres  ,  soit  de  carac- 
convention  (m  de  purs  chif- 
auteur    avait  quelque   coii- 
e    des   ancieimes  notes   de 
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Tyron ,  augmentées  par  Sëucque 
père  ,  et  depuis  par  sauit  Gypricn , 
à  l'usage  des  cbre'ticiis  pcrsccutos. 
11  en  e^stait  fort  peu  de  cojiies 
au  commencement  dii  seizième  siè- 
cle :  Trithème  se  fe/icite  d'avoir 
pu  en  acheter  une ,  que  des  moi- 
nes ignorants  vendaient  à  vil  ynn; 
et  les  auteurs  du  Nouveau  Traite  de 
diplomatique  (  tom.  '2 ,  pag.  i  uG  , 
et  tom.  3 ,  pag.  ijo  )  lui  attribuent 
l'honneur  d'avoir  le  premier  publié 
et  interj)rcté  ([uelques-unes  des  notes 
tyronicnues.  Lesre'dactenrs  du  Jour- 
nal des  savants  l'ecomiaissaient,  en 
1^)78  (  24  janvier  ) ,  qu'il  avait  fort 
contribue  aux  progrès  de  l'art  d'é- 
crire eu  chiffres.  XLll.  Stt^ano^ 
f;raphiay  hoc  est  ^  ars  pcr  occullam 
scripluram  animi  siti  voluntalem 
abscnlibus  apvriemUy  certa  ;  prœ- 
fixa  est  clavis.  David  Chimeut 
(  BUd.  car.  p.  9.4)  fait  mention  de 
deux  volumes  in-8". ,  trèi»-rares,  qui 
ont  paru  en  1 55 1  à  Lyon ,  et  qui  con- 
tiennent, à  la  suite  de  certiiins  traites 
de  11.  Corn.  Agrippa ,  de  P.  de  Al»a- 
no ,  etc.,  la  Steganographie  de  Tri- 
thème;  mais  les  éditions  de  ce  lirv'i-e 
qu'on  désigne  ordinairement  comme 
les  ])lu9  anciennes  ne  sont  que  du 
dix-septiemc  siècle,  Francfort ,  1 60G; 
Darmstadt ,  iCijti  ;  Cologne,  chez 
Kgmoud,  i()35,  in-4".  lies  termes 
inoins  et  bizarres  dont  cet  ouvrage 
est  parsemé'  le  firent  prendre  pour 
un  livre  de  magie;  Richard  Simon 
convient  que  l'auteur  s'exprimait  de 
manière  à  faire  croire  qu'il  y  avait 
de  la  diablerie  dan.s  son  fait.  Houelles 
[r.  V  ,  *^88)  ,  qui  s'en  était  forme 
cette  idée  lorsque  Trithème  lui  avait 
communique  ce  Traite  encore  manus- 
crit ,  se  hâta  de  dénoncer  une  oeu- 
vre si  dangei'cusc^  et  coutiuna  de 
jeter  de  si  hauts  cris^  que  le  com- 
te palatin  Frédéric  II  y  surnommé 
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t'uiiriitiit  IcS.v^  ,  livra  aiu  flammes 
i'unlofÇMphe, qui  se  couscrvail  iLin» 
>s  bil>liu(hè(iiie,  Ollc  jirifvmlinn 
s'arcrcclita  dans  le  cours  du  wi- 
rinnc  iiticlc  i  ou  lu  irtroiivc  clc  for- 
te* iraix»  (laoH  Un  écrits  de  Wier, 
ilr  Kniwcr.  de  l*o«scviii ,  ilc  Bodin 
méine.  Dw  lecteurs  nlii»  «ttcntif*  jii- 

Strent  ijiie  l'auteur  ii  avjiît  crapriinK! 
M  uia^iciGiis  qiK  Iciir  langage:  il 
enl  jioiir  apnlngrstm  rt  pour  int<T- 
jii^U*  ,  d*Bt)ord  un  al>bo  du  mitrui»> 
lèro  dr  Seon  en  llavirrc  (  Sigitmundi 
abbalis ,  rtc. ,  Tntktm'ms  sut  ipsitis 
vinibtjr,  1u(;oUtadt,  i()iH  tin-f"-  )  ; 
)>iiiaiiadiicdcHriiii)>wii't[.iinci)niirs 
(^(/r,  VI,  i4'  ); nisuilf  Citrnmwl 
(Vli,iuQ-iii).(;a»p.  SclintteXI,, 
^3*'xH),Vik«dé[\\\,  5!)7), 
Wuirg.  Ërn.  Ilpidd,  MortiolT,  Itich. 
.Simuu  f  elc.  U  n^il  .1U  siirpliis  dd- 
clard  liiHotme  avrc  une  ciitreinc  in- 
(;(^iiic  qii'it  D*an>irait  ni  A  pciiétn-r 
dt*»  luystèm ,  ni  k  oftter  des  pro- 
dij^c»,-  qu'il  ne  se  mâluit  aucuDCniciil 
de  surcdlwic;  <]uc  s'il  avait  lu  uéitn- 
moins  des  liri^»  «jiii  rnsergnsient  i^ct 
nrl  dps  démons ,  cVtait  pour  eu  con- 
cevoir plus  d'Iiorreiir  et  iiour  ko  met- 
Ire  plus  en  élaX  de  les  refuler.  Au!>si 
ue  cuiu prendrons' QuU!i  pns  au  noiu- 
liro  de  ses  pniditction.s  nu  volume 
iu-^o.,  pubuiiien  ((ii'iieumme  tire 
de  uea  nianuciils  :  Fclemm  soplio- 
nun  sifiiUaet  iiiMfpnn  nta(iicx,flc.  i 
c  livre  avait  A^  impiiui^dts  i5o3, 
cumiiw  l'une  de*  parties  du  Speeit- 
Uua  lapiduatàt  Otmille  L^nniOi, 
il  l'fMru  ,  iu-ii".  —  Nous  n'avuiis 
paît  luin  plus  iFuu  cuuipto  de  quel- 
H'im  (ipiiACulM  duut  P.iiixcr  eile  des 
«liiiuiiii  et  Irauurit  les  titres ,  t-l  que 
les  uuti'iwlidJiu^riiplii-s  ont  oui», suit 
qu'ils  n'en  euMUH  jmï  conuÙBsanee, 
nuit  qu'ils  h*  aient  repulcs  pour 
uiil«:  Traciatus  tUniias  in  scx  ca- 
/lilula  de  cousit  guemtrwn,  etc.  ; 


■rai 

De  vard  u/m-eniOKK  uirntù  ai 
Deum  !  Oratio  de  ilauditii»  mt- 
dih  linetvni'titp  refiitùina  .■  a  MU 
trois  itt-f"- .  s*ns  dalri  QJbtin  M 
repidiUedEei'-tesw  et  wmiMiJaw 
ordiiùs  S.  Benrdieli ,  t  (f^l ,  iM*-l 
Pe  ita  niacalai  li  Cona^itioite  Uim 
ejùstota  .  Strasbourg,  ^**^-,  \l^ 
et  i3ot5;  Oraiùi de rurn pait^is 
Majence  ,  in-^".  ,  litJS;  OfMtMir 
fif/rratUme  divini  nfifurù ,  ~tu-^*, , 
i4;)7-Ospiècesn«MiBi,  co^Aiml, 
que  dea extraits  dequel^ia-nu»iln 
ou  V  rag«  ascAiqu»,  ta  irsUi|ue» ,  iiti^ 
riques ,  cHlessits  îiidiuiKa;.  Mû  q^ 
que  lou(;iie  qu'ail  éxà  la  lîstRqtr  tmt 
venons  d'utlHr,  U  «1  iudupeasl'r 
d'y  ajouter  comme  »uii',  et  don* 
article  le  livre  iuiîmle  /VejHoeim  . 
dans  leigiid  Tritlitme  Cait  l'iûlân 
deMiuruCauu^,  Jes«»etiidrt,di« 
tnivaui,  ri  qui;  J.  Ci.  ËcunlaMn 
dan»  le  tome  secotni  (le  m  ceDccMi 
d'ÛTtvninïdu  moyen  Jç^--^  \  uitèi 
livres  de  Trithèrac  un  aurait  i  in>- 
dre  une  trentaine  de  romptuiMBi 
tnniilcS,  si  l'on  *'eo  rapportaii  » 
catulugue  qui  en  a  eie'  dmm-  rt  ■[■ 
MlililaïKlailiUiatliùqiwlalilirtMÀ/. 
et  iiif.  «tatls  de  Faliriouf  ;  maii  m- 
tre  le»  arlirle.i  ]Hirrmet>l  imjijnnaim 


avec  (-.eut  qui  oDi  e'te'  iniprini!*  ;  ib 
n'eu  diflfreui  c[ur  par  les  inm^'f'^ 

3 uci-«fls  mône  avaient  cV,  A  I  ■>■ 
t:  faliriciu!!,  puUiéc  «ma  les  proiin 
titr»  qu'il  teur  daine.  1 1  ne  nWf* 
{■nère  à  lUiliiiguer  dans  «Ile  liiB 
qu'une  vie  de  wiûile  Imiinc  ,  fitln  da 
roi  Da^Iiert;  des  Qucslions  lar  b 
pKiitttcr  et  sur  t'Kvanfple  de  H<al 
.Imd;  II)  livre* ,  au  pluiOl ,  «atasr 
MaiiM  l'obiierve,  ui  Wrc»  deQiu» 
liuii'<  ii.iliirellm  ;  et  ini  ^ippktKni 
il  la  .Sli^^anop-apbie.  Cn  \iins,  »u- 
JDitrd'IiuipenliiA  ou  înroDinis.ai'aiMi 
cte  rcdleuimt  oompowa  |><ir  Tttdr- 
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uu  l'apprend  daMCnn'qn  liile  diiiis  l'art  if^crtre,  maigre  loal 
il.  A  vrai  dire,,  cntrf  te»  ce  qu'II  aTuil  d'mslrucbau,  (t'imai^i- 
•aees  ,  on  n'ra  comptenit  mti«iici  4i>  rtdlili!.  ComntClhfolti- 
.  de  six  qui  aîfiit  conMrrë  gicu  ,  il  a  èvî  toii(î  par  Richard  Si- 
ioterèt:  ce  sont,  avaDt  tout,  moD. pour  avoir,  Inen  ayant  Im  Pn)- 
iles  d'Hirsaugc ,  puis  us  No-  teslaiiLi ,  recominacide  l'i^iiide  inimit- 
iés auteurs  ccclcfriaslitpias ,  dîulc  ilr  la  Bible,  et  pour  s'èti-^ 
»  Lettres ,  et  si  l'on  veut  sn  plaiBt  dci  profçssaua  et  orMcart  Ini 
;  ;  enlin  et  seulement  comme  eitainit  les  pbilosopbei  pins  qM  ^ 
rieux,  sa  Polycrapbie  et  sa  jpdtrfs,quipréGliawnt  Aintolc.plÉi 
;rapl)ic.  Quaiid  Wliartim  que  Jetus-CAiirt.  (^  a  cobswt^' )> 
e  qiie  peu  d'écnvaiiu  l'oDt  portrait  de  Trilliime  ;  et  YtmrfiiÊt 
t  ^H'auciiD  ne  l'a  surpaut! ,  dans  m  propres  nuniff»  ,  pir^CB- 
itioD  de  cet  éloge  est  mdû-  lièremat  dau  Mm  Jf^ituiUttiÀm 

rtignysecontentedeleplacv  resu^iiaDeall lor sa tn  ,  -' •— 

du  historiens  estimes;  et  mie cewx qw'ep J""-»-» J'- 

ce jugcmentsoitphis raison-  tiMS.ODprat: 

1  ;  aurait  eiicure  lieu  de  le  Lettre  de  Boudles  i  Ctinavù  Sa 

■;  carUclirouologiedel'ab-  Ganaj,  dans  les  foinOii  qmtit^t  ' 

>aiihriin  est  souvent  faulÎTC,  Paris,  1610,  m-fol.  ;  lePùtriBr  ak 

irdiual  Bona    trouvait   des  |iaT  Dnradiianu  k  la  llfs  des^S>. 

Uidcs  dans  ses  récits  :  Bajie  tions  de  la  PoWmpbi*,  lès  pitf^ 

've  une  <pii  Guuccme  Plalins ,  minaires  de  l*é£lum  ttâaie  paf'fi 

Ithéme  prolonge  mal-à-pro-  Busée  dés  Opéra  atntagSa  »  •■B 

dctriition  îusqii'à  la  mort  da  de  fa  Sl^mtograpiiim  vindteaUtèe 

lul  11.  Posscvin  lui  reproche  W.  G.  Beiddf  lesarticUsTrilUM^ 

oir  point  assez  de  i^spect  delaBiUioth.DMrd.  elii^.daFàbn- 

cuiir  de  Itumc,  tandis  que  rius  ,  des  Mémoires  de  VieerÇB, 

IIS  ,  au  contraire,  luucsa  pie-  tome  xxxTiii ,  pag.  ai3^d3 ,'  Me. 
reracite,  sa  candeur,  et  loi  ©- 

rail  seulement  une  critique         TRITTO  (Jacquu), 


Trtihi-mc,  en  elTet,  teur,DéàAltaniiira,dansle  rioratme 

la  crrdulilc,  les  préjuge ,  le  de  Napks,  en  1785,  anprif  fa'als- 

i  ^onl  des  auteurs  allemands  sique  an  cosserra taire  de  la  PielÀ  , 

liéelc  :  il  raconte  les  appari-  sous  la  direction  de  Nie.  Fhjo.SWi, 

les  inétamorplio.sesdunes-  nommé  le  T'crenlnto ,  et  T  fit  w  Mis 

tel  tiommc  Huclekin;  il  lient  progr^qn*aprè>lamortiuabdBal> 

Islesciicliautemenlsde Faust,  Ire,  cm  Ir  rhôiiil  pniir  l<i  rcmplirir. 

le  premier  qui  ail  )>arié  un  Partisan  de-  l'ancien  syalfane  miSf- 

DU{;  de  i-c  prétendu  magicien;  dranAliqne  italien,  il  s'efforça  d»-tt . 

ifiii  pcrsuiidc  qu'on  peut ,  à  soutenir  par  sa  voix  et  par  md 

;  scicucr  et  de  vertu ,  trans-  exemple.  U  a  laissé ,  sooa  la  tîtn  de 

es  corps  à  de  longues  distau-  Saaitm  dd  amtrafipiaUa ,  astûi  te- 

liltcrature  ,  .son  goût  est  si  rûwmimewlff.  Milan ,  1816-,  îb^**! 

ire,  qu'il  est  presque  tenté  un  traité 
i-cr  le  Maniouan  (SpagnnoliJ 
c.  Il  était  liii-mtee  peu  ' 


esi  51  nca nHinemte,  mnan ,  ioiv^»4*., 

tenté  un  traité  dus  lequat,  m^  «NÎr 

onolij  diHrdonié  ks  priiwtoei  w  rbaiiNo- 

aha-  me,  îTdMw-lii  iltls  «AhMcs 


].iiiir  cldtf'rei  Us  diQornils  mwivr- 
ihi/iiImIc  lu  iMV«.  Trittu  ne  fui  )i.-ik 
litiiiKitiE  nu  tl>é^)(K  :  ccpcadiut  rm 
lioiiiT.iii  citcc  ulimeur»  i|c«c»piltin 
Hu'fin  ap|il«iiuil  mcoi-o  cd  Iulic, 
lell»  i[uc  la  Fcr^ne  tlel  Sole, 
ÂpeUe  e  Qtmpai^ ,-X»tw.\  Iw  op^ 
ra»  nkliaa.  ,  ol  b  SeuoU  drgU 
amaatifil  Cowitato  di  Pictnt,i 
dut:  GemeUi,  (lo»l  il  a  enrichi  k 
>d-rii!  comianC'  Il  a  montre  kcaii- 
cu»|)  j>lii&  ac  Ulcni  dan»  If»  miisî- 
ijiiea  d'eglisM ,  paimi  Irsijiicllcs  on 
ailiuire  ua  Credo  k  cinqvoii,  ri  noc 
gruil'Mcsw  à  liuitiiTCC  sccoropa- 
^ucmctil  de  deui  oicIicsitc».  Lok- 
ipi'aiu  aucicfu  comcrvaloirc»  do 
Napics  ou  louJnt  aulutiliicr  nu  «ta- 
ljlis)i-meut  unique,  août  K'  uoin  de 
Cviiàge  rqyal  de  HusiifUf,  Tiiito 
|jt  partie  dïi  cuniil^  diar^c  de  U  ili- 
rt<ctiuii  de  Gvt(c  nouvelle  dcolc.  f  ar- 
nii  m  eollcfiius  ^Uicut  l>'caaroli 
et  l'dUidlo,  auxquels  il  «iLrvi^cut, 
et  M.  2iii^cUî ,  qui  lui  a  auecéié 
lUm  U  nùce  de  praokr  duIuv  de 
b  diaraLrii  et  de  k  cliaptlle  du  roi. 
Uiulnu)riàî^Aple»,Ie  I7xepi.  i8a4t 
à  l'V  de  fk)  oiu.         A— a— s. 

'nuVKTU  ouTEEVKTH  (Ni- 
•»(.As  ) ,  liixlurà'u  m  philologue , 
lie  Tcrs  txi8,  fut  «luve  par  les 
Doiiiîiiiuiiiu  de  Iioodrcs  ,  et  fil , 
Mius  leur  direclioa  ,  de  ruptdo  pro- 
t;rts  datift  Im  letlrus.  Son  goût 
pour  l'ctudc  l'ayant  déudéJt  eiubraa- 
scr  U  vie  rcligieuac  .  il  fut  envoyé, 

Eiir»ei«uiHTioiu'»>nI'acadumied'Uv 
ird ,  où  il  (il  id  court  du  pliiloan- 
aliir  cl  de  throlodc  ,  de  k  uauii^re 
lit  plus  brillante.  Il  te  rendit  ruxmt« 
à  l'aria  ;  aprtfi  y  avoir  perfectionne 
ustt  coouaisuncc»  parla d'êqucntâlioD 
ileiMTants,  il  retounw  prendre  le 
iHitmrldr  docteur  a  OifOiil  ;  ri  rc- 
vijil  euliii  ,i  l.ondrf^  ,  oii  ses  confi't- 
ri»  luuntrirreiit  d'>iutanl  pluA  dr  jote 
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de  le  fttoâr  qu'ils  l'araieit:  m 
pord'i  poilc  tv\,  ËUi  pneur  de  w 
Gonvenl,  il  parttffica  le  tctie  de  • 
Tieenlre  l'eindo  et  reiuei;;U(-i»Rtt  .d 
mourul  m  i3'i>t ,  a^ec  U  ir|n)blÎB 
d'un  des  hommes  le»  pli»  ualn* 
c[  la  pliu  Uborii^>a  de  aod  Mkk.  R 
iioui  rtate  de  Trivelb  de»  uum^ 
de  Uiéolope  .  de  pbilulbçie  et  d1»- 
loire  ,  imi  prouvent  t'ciradur  el  l> 
variété  de  ses  eviuiaisuncs;  nuii  ■ 
doit  coDventr  avec  Leknl  i.ScnpI. 
Britamt. ,  ck.  33^  ) ,  tp^e  le  utIc  « 
Mt  barbare.  Le  P.  Quplif  râ  W 
irenlc-uiiq  ,  dont  il  iiidiijiie  irt  A- 
versea  copier  que  Ton  fujcuHiuulii 
sou  tuupf  daoH  l»liibliulliri|»i^ 
France  et  d'Angleterre  (  Sciifivr. 
ord.  PraMcat. ,  t.  5tii-«î5).  ts 
principaux  sont  :  I,  Urn  Ctmme» 
taircs  sur  k  Ticfièw-' ,  rF.\ui)^  ^ 
Ltfvitique,  1^  P.irattparnèim  rtlw 
Pfcinidut.  W.VExposilitiitéeumi^ 
ilitui  limvt  ér  la  Cilé  Ji:  Iheu ,  it 
laint  ^UgHttia.T\iota.  Wallrnai 
Valois,  autiv  dominicain  .iirÎIm. 
conçut,  après  Triveth ,  le  dtwi* 
d'expliquer  l'onvragc  île  »aiut  A» 
KUiilin,  nuisne  rcxei:uia  qneMirto 
dix  prrnucra livres. U-iiuk  suilc.tR 
copiâtes  compleitrant  sud  iravaiatit 
celui  de  TrivcUi  ;  et  c'e*l  ûwi  q* 
oe  Commentaire  sa  trame  iiopnmt 
daiu  l'édition  de  Li  Cite  de  IW* . 
Maïcnee ,  SclioetTer ,  i  ^7  3 ,  io-lal.  H 
en  eristef  Insieiirs  autr&t  editioa*  <h 
quinucnesiéele,  ttjii!,  ■.{•>(),  T» 
Idujc,  i4S8.  Venue.  i^H^'.etPn- 
bourg  un  Brisgaw ,  t49i-  111-  (Â 
Commi-nluirv  sur  lu  irùitétk  Btiet, 
de  la  eomviat'uM  de  lu  fiMtuitmkit^ 
il  e.'ii  iiiàlit.  C'est  à  tort  me  qnai* 
critinluea  ont  rrn  qae  t  oiivrai^p  A 
Trivetfa  avait  été  |niblJe  vmt  te  ««■ 
du  Saint  'i'IiiMiui  d'Ajiuin.  Ge  (>■- 
meutaire  u'ial  pu  disoe-,  en  eê'et,  d« 
^land  docteur  dont  irp«no  traw: 
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mais  le  P.  Quetif  a  dénootrë  (  loc. 
cii.  )  que  Triveth  n'en  est  pas  non 

{iltis  i'auteiir.  IV.  Des  Notes  philo- 
bgiéjues  sur  les  dëclamatioiis  ^  les 
opuscules  et  les  tragc^es  de  Séné- 
que  ;  sur  Tite-Lwe  (i),  Juvénal  et 
les  Métamorphoses  d' Ovide,  Y.  Des 
jinnàUs  depuis  Torigiiie  du  monde 
jusqu'à  la  uaissance  de  J.-C.  ^    et 
depuis  la  naissance  du  Sauveur  jus- 
qu  à  la  fin  du  treizième  siècle.  On  ne 
connaît  aucun  manuscrit  de  la  se- 
conde partie.  VI.  Un  Catalogue  des 
rois  Anglo^axons  ,  pendant  la  du- 
rée de  L'Heptarcliie.  VII.  Annales 
ab  anno  ii36  ad  ann,  i Son.  C'est 
une  histoire  fort  inte'ressaute  des  rois 
d'Angleterre  de  la  maison  des  Planta- 
genêts.  Dom  d*Achery  Ta  publiée  sur 
mi  manuscrit  d'Emer.  Bigot ,  revu 
par  Adr.  Valois,  dans  le  Spicile^ium, 
tome  VIII  de  Tëdition  in-4".,  et  tome 
m  de  rcdition  iu-fol.  Aut.  Hall^  sa- 
vant auglais,  revit  cette  histoire  sur 
les  manuscrits  d'Oxford  et  de  Lon- 
dres ,  cl  la  (it  réimprimer  séparé- 
ment ,  Oxford ,  I  »;  1 7 ,  in  -  8°.  II  faut 
joindre  à  cette  édition  un  second  vo- 
lume public  par  Hall ,  ibid. ,  i  ^Ti , 
iu-8". ,  qui  contient  :  Annalium  Ni- 
coL  Triveticontinuatioadann,i336y 
auct.  anonj'm.  ;  Adam.  Murinm- 
thcnsis  Chronicon  cum  continuatio- 
ne.  Outre  les  auteurs  déjà  cites ,  on 
peut  consulter  Fabiicius^^iT?/.  mcd. 
et  infini,  latinitalis ,  etc.       W — s. 

TRIVIS  VNO.   r.  Tklvisano. 

TIUVISANO  (  BiiRNARD  ;.  Tqr. 

BeRNAUI)  Lt  TllEVlSAN. 

TiU\  LSANO  (  Marc)  ,  biogra- 
plie ,  ne  i\\\  coinineiicemeiit  du  dix- 
M'plii'inr  siècle  ,  (Tune  ancienne  fa- 
mille vniilicimc ,  fut  un  drs  élèves 
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les  plus  diatingnés  de  Paul  Sarpi.  Il 
se  rendit  si  câèbre  par  un  trait  ex- 
traordinaire de  générosité  envers  son 
ami  Nicolas  Bari)arigo  j  que  Char- 
les I«'. ,  roi  d'Angleterre ,  ehargea 
son  ambassadeur  à  Venise  de  hii 
envoyer  les  portraits  des  deux  amis. 
Marc  y    que  depuis  lors   on    sur- 
nomma le  Héros  y  servit  avec  dis- 
tinction dans  la  guerre  du  Frioul ,  en 
i6i6.  En  quittant  l'cpée ,  il  se  livra 
à  la  composition  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  aont  la  plupart  n'ont  point 
été  imprimes  II  mourut ,  à  Venise^ 
vers  1674-  On  a  de  lui  :  I.  Viia  di 
Francesco  Erizzo,  principe  di  Fe- 
nezia,  Venise,  i65i,  in -4**.  II. 
Le  azioni  eroiche  di  Lazaro  Mo- 
cenigo,  ibid.  ,   lôSg,  în-40.  III. 
Uimmortalità  di  G  B.  Rallerioo , 
ibid.  ,  167 1 ,  in-4".IV.  Pompe  fu- 
nebri  celebrate  a*  suoi  concitta- 
dini   morti    neW    uUima    gitcrra 
contro  il  Turco ,  ibid. ,  1673 ,  in-4*^. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Pona.  A-g-s. 
TRIVISANO    C  Berw ABD  ) ,  ne- 
veu   du    précédent  ,    nhilosophe  , 
né  d'une  ancienne  famule ,  h  Veni- 
se^ en  i653  ,  ne  dut  la    conser- 
vation de  sa  vie  qu'à  la  fermeté  de 
sou  père.  Le  chinirgien ,  ne  sachant 
phis  comment  vaincre  les  diflicultés 
d'un  accouchement  extraordinaire  , 
proposait  de  sauver  la   mère  aux 
dépens   de   Tenlant.  «   Sauvez -les 
V  tous  les  deux  ,  ou  perdez- les  en- 
0  semble  ,  »  répondit  le  sévère  pa- 
tricien ;  et  cette  inflexibilité  épargna 
peut-être  dcxw  victimes.  Placé  sous 
les  yeux  d'nn  oncle  paternel ,  le  jeune 
Bernard  fit  des  progrès  dans  les  lan- 
gues .la  géographie,  Hiistoire,  la  phi- 
losophie et  la  politique  :  il  montrait 
surtout  du  penchant  pour  les  mathc- 
niatiqucs,  qu'à  défaut  de  bons  livres 
élémentaires  «  il  apprit  sur  de  vieux 
cahiers  de  son  aïeul.  I!  ne  fui  pas 
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plus  heureux  en  philosophie  :  les  sec- 
tateurs  d'Aristote^  aux  prises  avec 
les  platoniciens  y  parlaieut  beaucoup 
sans  s'entendre.  Les  élèves ,  embar* 
rasscs  par  le  jargon  barbare  de  leurs 
maîtres ,  en  adoptaient  aveuglément 
les  opinions  ;  et  c'est  ainsi  que  l'er- 
reur, se  perpétuant  par  l'ignorance  ^ 
c tendait  ses  ténèbres.  Loin  de  se  con- 
former aux  usages  établis ,  Trivisano 
voulut  tout  connaître  par  lui-mcme. 
Il  examina  les  dificrents  systèmes, 
et  aprcslcs avoir  comparés  ensemble, 
il  se  décida  pour  celui  qui  lui  parut 
moins  exigeant.  Son  éducation  se  per- 
fectionna dans  les  voyages  :  il  visita 
rAIIeinagne,  la  France,  l'Angleterre. 
Accueilli  partout  avec  distinction ,  il 
le  fut  particulièrement  à  la  cour  de 
Louis  AlV,  qui  avait  des  raisons 
pour  flatter  l'orgueil  national  des 
Vénitiens.  A  son  retour  en  Italie  , 
Tri\isano,  qui  se  trouvait  à  la  tctc 
d'iuic  grande  fortune,  en  employa 
une  partie  à  l'augmentation  de  sa 
bibliothèque  et  de  ses  collections 
de  statues  et  de  médailles.  Ce  musée, 
formé  en  partie  des  débris  de  celui 
des  ducs  de  Mantouc  ,  et  dont  parle 
avec  ctonncmcnt  Montfaucon  {Dior, 
UaL ,  pag.  69  ) ,  est  devenu  ensuite 
la  pronriété  de  la  famille  Giustiniani 
à  Venise.  Bernard  lit  un  assez  long 
séjour  <i  Rome,  où  il  avait  accompa- 
i;iié  son  frère  François,  nouvellement 
élevé  à  l'épiscopat.  Ra])pelé  dans  sa 
patrie,  il  fut  nommé  go:ivcnieur  (  ca- 
pitatw)  de  Bellime ,  et  peu  après 
magistrat  de  la  quaratUia.  Il  allait 
obtenir  l'ambassade  de  Constantino- 
j)ic,  lorsque  ,  par  un  édit  ,  le  sénat 
eVarla  des  hautes  charges  de  la  ré- 
publique les  familles  qui  avaient  des 
nidividus  au  service  du  Saint-Sié^e. 
Trivisano ,  compris  dans  cette  exclu- 
sion ,  se  livra  entièrement  à  réliide  ;  il 
composa  un  grand  nom])re  d'ouvra- 


ges,doiitlaiilii|Mit  n'ont  pu  éiié  in- 
primcs.Embrassantlef  objets  les  phi 
variés ,  et  qndquefois  mène  les  pin 
dispanites,iIëcriTit8urla  politiqM^ 
sarla  morale ,  sur  la  philosophie ,  sv 
le  droit,  et  il  rédigea  en  même  temp 
la  relation  de  ses  voyages ,  desgrw- 
maires  pour  le  grec  et  pour  rbëbni^ 
et  jusqu  k  des  traitësde  chiromande 
et  d'art  cabalistique.  Nommé  pio- 
fessenr  public  de  philosophie ,  il 
entreprit  un  grand  tnyail  pour  ci 
faciliter  l'étode  k  ses^âères.  U  allait 
le  livrer  à  l'impression,  lorsoil 
mourut,  le  3i  janTier  1720,  éam 
sa  terre  de  Vopiano  près  de  Gom- 
gliano.  U  prit  part  il  la  réaction  di 
Giomale  dé'lBitermii  d'Iialim^  fon- 
dé par  Zeno,  Vallisnieri  et  Mafia, 
avec  lesquels  il  fut  trèsJië. Ota  ade 
lui  :  I.  UimmortàlUà  àeVt  mmum, 
Venise,  1699,  in-4®«  IL  Meët^ 
zionifilos€fiâe,ïtàÎL^  i^o4«îM** 
C'est  le  premier  yohime  a'un  onm- 
ce  qui  oevait  en  avoir  huit  :  r<{f . 
Zeno  ,  Lcttera  discorswa  ûtfonM 
aUa  ç^rani^  of^cra  àeXLc  MeàU- 
zionifilos€fichÎB,  etc. ,  ibid.  ^  1704» 
in-8<>.^  et  les  Actes  de  Le^xig, 
1706^  pag.  !i4g.  m.  Prmteclkma 
fundamentales ,  Venise ,  17  lo ,  ■- 
8^.,  contenant  dix-neuf  leçons  depU- 
losophie  y  et  dont  les  huit  prenuers 
avaient  pani ,  en  17 1  a ,  sons  le  Ube 
de  Cursus  phUosofMicus ,  in*8^.  Le 
P.  Bertolli  en  donna  la  même  an- 
née un  extrait,  suivi  d*un  j^pupfû, 
sur  un  nouveau  système  de  Tafllear. 
IV.  Dclla  laguna  di  F'enexiéi^  dÎLf 
1715,  in-4°.;et  '7^8,  in-4*'<  .éfr 
tion  corrigée  et  auamentée«Gen'cftlà 
que  le  prodrome  aun  grand  tmfof 
auquel  il  avait  employé'  plnsîam 
années  de  travail  ;  il  y  rena  couK 
de  ses  i^echerches  sur  l'ancien  cdI 
du  bassin  et  du  littoral  Téniticn  :  fla 
dresse  le  pkin ,  et  en  momie  ks  a|l^ 
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ralious:maU  sa  calculs  sout  aussi 
inexacts  que  les  principes  sur  les- 
quels il  les  étaLlit,  Dumini^  par  l'idée 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  des  riviè- 
res qui  se  jetcutdans  VEstuano,  il 
pre'scntc  les  obicls  sous  un  faux  as- 
pect, n'ayant  d'antre  but  que  d'ac- 
créditer son  systcme  (f .  Zendhihi). 
V.  Une  Iraroductian  k  l'ouvrage 
intitulé  :  Riflessioni  sopra  il  btion 
gusto  intomo  aile  sciawe  ed  aile 
arti ,  di  Lamindo  Pritanio  (  Mura- 
tori),  ibid,,  1708  ,  in-13.  —  Deux 
lettres  a  Vallisnieri,sur  un  prétendu 
phcnoménc;  dans  le  Giomale  âe' 
Mteraû  d'Italia,  xïiii ,  384-  — 
El  Deux  dissertations  anonymes  , 
dans  lin  Recueil  pour  la  mort  de  sa 
itllc  Élis.ibçtli ,  ibid. ,  1 70a ,  in  -  S". 
F'ty.  son  Eloge  jiar  Lioni ,  dans  le 
Journal  ci -dessus  cité,  xxxiv ,  i. 
A— G — s. 
TRIVUTXE  (  Jea«-Jacqueï  ) , 
Mil-inais  ,  d'une  famille  ancienne  et 
illustre ,  o'Iait  né ,  vers  l'année  i447  > 
d'Anloiiic  Trivulzio , seigneur  deCo- 
dugiio  et  de  Poiitennra  ,  ei  de  Fran- 
eescbiiia  Viscouti.  11  fit  ses  prcmiè- 
~  res  .(rmes  sous  François  Sforza,  duc 
de  Milau,  qui  l'envoya  ,  à  peine  âgé 
de  divhiiil  ans ,  avec  sun  fils  Galcas 
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XI-  Dans  la  lÉj^ue  du  duc  et  du  papi 
contre  les  Vénitiens,  en  i483,  il  fu 
un  des  liculcnants-géncraux  de  l'ar- 
n)éc  allier,  (i.tlcas  Marie  l'avait  dé- 
sit;nu  pour  être  un  des  conseillers  de 
.ié}tcn<'c-  de  sun  tîls  Jean  Galcas; 
mais  l'anibitiou  de  Louis-lc-Maure , 
oncle  cl  tuteur  du  jeune  duc,  l'ayant 
éloigné  des  allaircs,  il  reprit  la  ear- 
rii'rc  militaire  et  servît  chei  divers 
princes  étrangers.  Il  s'étiit  engage' 
avee  Alfonse  11,  roide  Naplcs,  en 
i494>  au  moment  oii  Cbarles  VIII 
poiu  la  guerre  en  Italie,  et  il  aCGom- 
pat;na,  dans  la  Roinagne,  Ferdinand 


fds  d' Alfonse ,  oui  ne  sut  iwint  ar- 
rêter la  marcbe  des  Français.  Char- 
Si  ensuite  de  la  défense  de  Capoue, 
rendit  cette  ville ,  aprts  une  si 
courte   résistance,  qu'on  le  soup- 
çonna d'avoir  trahi  ta  maison  d'A- 
ragon.   £q  effet    il    entra  bientôt  ' 
dans   l'armcc    française  ;    et   sui- 
vant Cbarles  VlII.àson  retour, 
il  combattit  vaillamment  pour  ce 
prince  à  la  bataille  du  Taro.  Avant 
de  repasser  les  Alpes ,  te  rot  lui  con- 
fia la  délense  d'Asti,  qui  apparte- 
nait au  duc  d'Orléans,  et  lut  laissa 
cinq  cents  gendarmes  pour  garder 
cette  ville  ;  mais  ces  cavaliers  fran- 
çais, ne  voulant  point  obéir   à    nn 
étranger ,  l'abandonnèrent   presque 
tous.  Triïulcc  cependant  réussit  à 
garder  cette  ville  avec  le  secours  des 
Guelfes  de  Lombardie  ,  dont  il  s'ef- 
força de  réveiller  l'ancienne  animo- 
stic.  Lorsque  le  duc  d'Orléans,  de- 
ycDu   roi  de  France,  se  pi-épara  à 
la  conquête  du  milanais ,  le  com- 
maudement  d'Asti  devint  plus  im- 
portant.  Trivolce  y  conduisit ,  en 
i4ç}9,une  noiiydle  armée,ctilc'ten- 
dit  de  là  ses  intrigues  parmi  les  Lom- 
bards. Aidé  par  les  Guelfes ,  il  con- 
quit, en  moins  d'un  mois,  tout  le  du- 
ché de  Milan ,  et  contraignit  Louis 
le  Maure  à  s'enfuir  en  AUemagne. 
Louis  XII ,  pour  récompense,  lui 
donna  en  fief  la  ville  de  Vigcvano  , 
et  le  nomma  marecbal  de  France  et 
couvemeur  du  Milanez.  Mais  autant 
l'esprit  de  parti  de  Trivulcc  avait 
favorisé  ses  conquêtes,  autant  il  de- 
vint fatal  à  sou  adminbtratiuo ,  lors- 
qu'il accabla  ses  cmiemis  de  tout  le 
poids   d'un  gouvernement  despoti- 
que, et  de  tout  l'acbamement  d'uu 
chef  de  factieux.  Ces  violences  exci- 
ttrcut ,  en  1 5oo ,  la  '  révolte  du  Mi- 
laues  et  1ç  retour  en  Italie  de  Louis 
le-Maure.  Trividce  cependant  eut  W 
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bonheur  d'arrêter  lont-à-coup  cetie 
révolutiou  ,  cii  faisant  prisonniers 
les  deux  Sforzc  dans  Novai-ew  II  se 
distingua  de  nouveau  dans  Li  guerre 
qu'excita  en  Italie  la  ligue  de  Cam- 
bray,  et  conduisit  l'avant-garde  de 
Louis  Xll  à  la  bataille  d'Àgnadel. 
La  mort  de  Charles  d'Ambo]sc(  lo 
mars  i5i  i  )  lui  fit  dc'fercr  le  com- 
mandement çénc'ral  :  Gaston  de  Foix 
fit  ses  premières  armes  sous  lui  dans 
cette  campagne.  Trivulce  avait  ma- 
rié sa  (ille  Françoise  à  Louis  Pic ,  le 
S  lus  jeune  des  ireres  du  comte  de  la 
[irandole.  Il  excita  son  gendre  et 
ensuite  sa  fille  à  demander  y  au  nom 
de  son  petit- fils  Galeotto ,  la  posses- 
sion de  cette  forteresse  importante  y 
qui  lui  fut  livre'e  en  effet.  Avant  la 
lin  de  la  même  campagne,  Gaston 
de  Foix  fiit  nomme'  général  de  Tar- 
mée  française,  et  Trivulcc  ne  fut 
plus  que  son  lieutenant  et  son  con- 
seil; mais  peut  être  est-il  juste  de  lui 
attribuer  la  plus  grande  part  dans 
les  victoires  du  jeune  héros.  La  mort 
de  Gaston  rappela  Trivulcc  au  com- 
mandement suprême.  Il  se  croyait 
sur  le  point  de  conquérir  encore  une 
fois  le  duché  de  Milan ,  et  de  faire 
prisonnier  Maximilien  Sforzc,  com- 
me il  avait  fait  de  son  pcre ,  lorsque 
l'arrivée  imprévue  d'une  armée  suisse 
rompit  ses  mesures  :  il  fut  battu  à 
la  Rioute ,  près  de  Novare,  le  6  juin 
1 5 1 3^  et  les  Français  attribuèrent  sa 
défaite  à  l'obstination  avec  laquelle  il 
avaitétabli  son  campdans  un  mauvais 
emplacement.  CepeudantTrivulce  fut 
employé  de  nouveau  en  1 5i  5,  sur  les 
froulières  d'Italie^  par  François  1<^«'. 
11  ouvrit  à  ce  monarque  le  passage 
des  Alpes,  et  il  le  mita  même,  le  i5 
août ,  de  surprendre ,  h  Villefraiiclie, 
Prosper  Colonne,  le  général  ciiucmi. 
Plus  tard,  il  eut  une  grande  part  à 
la  victoire  de  Marignan.  A  ta  fin  de 
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la  campagne ,  François  I^.  le  dur- 
gea  de  conduiredes  secours  aux  Vé- 
nitiens; mais  it  ne  pot  se  nain 
maître  de  Brescia  ,  aont  il  cntic- 
prit  le  siège  avec  eux.  A  son  relo», 
ayant  éprouve  quelques  dégato 
à  la  cour ,  où  François  I^.  mh 
nifesta  des  soupçons  contre  hû,il 
ne  voulut  pomt  entendre  sa  joife- 
fication,  il  s'éloigna  et  ne  fiit  pin 
employé.  Il  mourut  à  CliitRiy« 
Arpajon ,  le  5  décembre  iSiflL  D 
avait  demandé  qu'on  inscrivit  edle 
épitaphe  sur  son  tombeau.  «  Bic 

ÎuiescU  oui  maûniàm  guieni  ib 
luoiquc  oaus  rhaliitudeae  sa  n$i 
fut  très-avare,  on  le  Ti^^ait,  da»  k 
certaines  occasions ,    surpasser  le 
plus  riches  monarques  en  magiii- 
cence  et  en    prodigalîlé.   II  afiil 
amassé  une  immense  fortune  par  As 
moyens  quelquefois  peu  hongraUft 
Il  avait  épouse  y  en  premières  noca» 
Marguerite,  m'èce  ou  fameux  tn- 
thélemi  Coleoni;  il  n*cn  ettt  poi^ 
d'enfants.  U  épousa  ensuite  Bain 
d'Avalos,  sceur  du  marquis  deh- 
caire.et  il  en  eut  on  êhjuamaà 
Jean-Nicolas ,  qui  mourut  avant  U. 
Fay.  Rosmini ,  Istaria  ddU  viU  e 
deUe  Gesta  di  Gian-Giaecp  Tri- 
vulzio,  soprannammato  il&rmdt, 
Milan,   iHi5,  a  to1«  in-4^.,6^ 
—  Trivulce  (Bene'),  frère  dn  pié- 
cèdent ,  s'attacha  au  parti  opposé  u 
sien ,  et  se  déclara  Gibdin  an  mo- 
ment où  son  frère  cherchait  k  ta» 
vêler  le  parti  Guelfe.  II  dcnean 
fidèle  à  Louis-le->Maure,  qui  k  ckar 
gea  du  commandement  de  ses  ar 
mées.  Luttant   contre  une  forme 
toujours  contraire,  Rentf  montra  au- 
tant de  bravoure  que  dedévonencal 
à  son  maître.  Afnh^  la  captifîlé  à 
Jiuuis-Ie-Maure ,  il  entra  au  atnkt 
des  Vénitiens  ^  et  il  y  demenra  îw- 
qu'à  sa  mort  S.  ^ 
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^ULGË  (Theodoee)  ,  fik de 
et  neveu  de  Jean- Jacques , 
i  service  de  France  piendant 
re  de  Naplesy  et  fut  on  des 
X  qui  se  virent  contraints ,  ep 
le  livrer  Gaëte  à  Gonsalv^  dJe 
:.  Il  effaça  le  souvenir  de  ce 
'  revers  par  sa  brillante  cou- 
la bataille  d'Agnadel,  en 
•t  à  celle  de  Ravenue,  en 
Lprès  la  mort  de  Barthâemi 
ao  j  il  fut .  du  consentement 
le  France,  chargé  du  corn- 
lent  général  de  Tarmëe  yëni* 
Il  l'exerça  plusieurs  années 
»ire  ;  mais  lorsque  Milan  fut 
,  le  19  novembre  1 5a  i ,  par 
Colomie  et  le  marquis  de 
; ,  Théodore  Trivulce  ,  qui 
;ouru  désarmé  pour  apaiser 
Ite ,  fut  fait  prisonnier ,  et  ne 
n  sa  liberté  qu'au  prix  de 
ille  florins  d'or.  LesVmtiens 
uitté  l'alliaocc  de  la  France 
lie  de  l'empereur,  Trivulce, 
oué  à  la  première  puissance, 
au  commandement  de  l'ar- 
a  république,  et  eutra  au  ser- 
François  I^r.  Chargé  par 
gouvernement  de  Milan  ^  en 
[Kîndant  le  siège  de  Pavie  , 
la  cette  ville  lorsque  Je  roi 
}>risounicr.  Il  obtint ,  '  en 
3  batun  de  maréchal  de  Fran- 
*ut  cliarp;é  du  gouvernement 
s  ^  mais  il  s'v  laissa  siupren- 
André  Dona,  auquel  il  fut 
e  livrer  celte  ville  et  sa  cita- 
I  devint  ensuite  gouverneur 
1;  et  c'est  dans  cette  ville 
»urut ,  en  1 53 1 ,  ne  laissant 
ille.  S. — S — I. 

^ULCE  (Antoine),  frère  du 
ni ,  se  déclara  pour  les  Fran- 
squ'ils  se  renoirent  mattres 
nez^  et  fut  fait  cardinal  en 
1  la  demande  du  roi,  parle 
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pape  Akxuidre  VI.  Il  aottim  m 
i5o8.  —  Trivuusb  i(ficawntMi.)^ 
neveu  de  JeuFj«equtSf  fiitmi  exedt» 
lent  juruconsulte ,  puis  r<wsciile» 
d'ëtat  en  France ,  sous  Lmiîs  Xtl , 
et  successivement  éféone  dt  Oilmt 
et  de  PlaisAnoe,  et  cstroiiial.  Il  mou* 
nit  le  ç  août  1527.  —  TnnmuB 
(  Augustin  )y  neveu  de  Tliéodorei  Ait 
abbe  de  Fromont,  en  France ,  et  ca^ 
mërier  du  pape  Jules  II,  puis  éfègne 
de  Baieuxy  de  Toulon,  de  Novase  et 
archevêque  deSeggîo.' Apiès  k  prise 
de  Rome  par  lestroimcs  de  Ghailei» 
Quiiit  ^  tut  emmené  en  otage  à  Ma- 
ples,  où  il  fit  j^afaltre  une  grande 
fennetë.  n  était  amideBcn^etdt 
Sadolet ,  etil  avait  eompœë  une  Ina- 
toire  des  papes  et  des  oardinanx  ; 
mais  il  mouiiit  k  Rome,  le  3o  mars 
1 548 ,  avant  de  raveâr  ftit  impfi- 
mer.  —  TarvuLCE  ^Antoine),  neveu 
de  JeanJacques ,  fiit  réHrandaiin 
des  deux  signatures,  puis  iMm  de 
Toulon,  et  ensuite  vioe-l^t  a'A^ 
gnon.  U  s'opposa  avec  force  à  l'en» 
tréedes  hérroques  dans  le  Gontat  s 
fut  envovë  l^it  en  FVanoe ,  oà  il 
eut  part  a  la  conclusion  du  traité  de 
Gatean-Oambresis:  puis,  s'ëlant  nua 
en  chemin  pour  retourner  en  Itafie , 
il  moiimt  aapojplexie, à  une  jonmtfe 
de  Paris,  le  ^juin  iSSa-^Tni- 
vvLGE  (  Jean-  Jacques  •Tbëodore)  y 
petitneveu  du  prëoédeat,  après  avoir 
servi  avec  rioire  dans  lei  armées  de 
Philippe  lit,  embrassa  Fétat  eoeW> 
siastique ,  et  Ait  fait  caidinalen  i696. 
Il  dennt  ensuite  vice-  roi  d'Aragon, 
puisde  Sicile  et  de  Sardaigne,  gon* 
vemeur-gënéral  du  Milanea,  etam- 
bassadeur  d'Espape  k  lUnWi  fi 
mourut  k  Milan,  hb  3  aoAt  id 
Son  petit4ls  étaiit  BMrt  aap 
rite  rm  1678  >k  iimilsfiall&  pnt 
k  nom  de;TiMui<i,:»€Vat  de 
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Aki^andrc  Trivttlce  ,  qui  comman- 
da la  garde  nationale  de  Milan,  après 
l'invasion  des  Français^  eu  1790,  et 
([ui ,  devenu  bientôt  après  général  et 
ministre  de  la  guerre,  mourut,  le  3 
mars  i8o5 ,  à  Paris,  où  il  était  venu 
iK>ur  assister  au  couronnement  de 
Buonaparte.  Voj.  Litta ,  i  Trû'ulzi 
dans  son  ouvrage  intitule  :  Délie 
famiglie  cèUhri  d'Italia  ,  Milan  , 
'  i8ig,  in-fol. ,  fig.  Z 

TROC  (  Michel  -  A  brauam  ),  ju- 
risconsulte et  littérateur,  né  à  Var- 
sovie et  établi  k  Leipzig,  pendant 
une  partie  du  dilc-huitiëmc  siècle ,  a 
publié,  dans  cette  dernière  ville ,  un 
i*ecueil  intitulé  :  BibUotheca  poUma- 
poëtica ,  a  vol.  in-8<>. ,  contenant  des 
poésies  polonaises ,  dont  la  plupart 
sont  des  traductions  du  latin  et  du 
français.  On  a  aussi  de  lui  un  Dic- 
tionnaire polonais  ,    allemand  et 
français.  Il  a  eu  part  à  V Inventaire 
des  Lois  et  Constitutions  de  Pologne, 
commencé  par  Ladovius,  et  conti* 
uué  par  Zaluski;  l'édition ,  soignée 
par  Troc,  a  paru  à  Leipzig  en  1783. 
Voy.  Bibliotneca  poëtarum  polono^ 
non  de  Zaluski ,  art.  Troc.    C-au. 
TROGUE.  Fqyez  Pompée. 
TROILI  (  Placide  ) ,  historien , 
ué ,  vers  l'année  1687,  à  Montalbano^ 
embrassa  la  règle  dcvCîtcaux ,  et  pro- 
iiouç-a  ses  vœux  dans  un  couvent 
nommé  le  Sagittaire,  en  Calabre. 
Appelé  à  la  tête  de  cette  maison ,  il 
dut  se  transportera  Rome ,  pour  sou- 
tenir ses  droits  contre  les  prétentions 
des  religieux  toscans ,  qui  aspiraient 
au  j)rivilégc  de  les  gouverner.  Tandis 
([u  on  applaudissait  au  zèle  de  rabl)é, 
on  apprit  avec  surprise  qu'il  venait 
de   répandre  "n  Mémoire  entière- 
ment opposé  à  ses  publications  anté- 
rieures.  Cette  déloyauté,   d'autant 
plus    inexplicable  qu'aucun    motif 
connu  uc  l'avait  provoquée  y  aurait 


eu  les  suites  les  plus  finiesles  pour  k 
Sagittaire ,  si  raulorîtë  tempoifle 
n'ràt  refusé  d'enregistrer  la  hdk 
qui  plaçait  cette  commuDaiité  son 
une  juridiction  étrangère.  En  ~'"~ 


dant,  Troïliy  jugé  par  ses  frè», 
fut  privé  du  titre  d'aibbé  et  expobé 
da  couvent.  En  vain  demanda-tJ 
au  Saint-  Siège  la  rëvisûm  de  cet 
arrêt.  Ses  réclamations  ne  fintit 
point  entendues,  et  il  Ini&Dnt  im- 
plorer,  comme  une  gmce ,  la  pcnii- 
sion  de  se  retirer  dans  nne  antre  pro- 
vince. Il  choisit  le  monastère  delU- 
valle,  où  il  termina  sa  TÎe  dans  Ti- 
tnde  et  la  prière.  Ayant  formée 
projet  d'écrire  l'histoire  dn  rojaa- 
me  de  Naples^  il  s'y  prépara  pir 
d'immenses  lectures^  en  mettant  à 
contribution  les  anciens  et  les  ao- 
demes,  les  nationaux  et  les  ckru-   | 
gersy  et  en  fouillant  les  yastescoQee- 
tions  de  Graevins ,  de  Gronovâ»,  et 
Burmann,  de  Muratori.  Ces  maté- 
tériaux,  rassemblés  sans  ordre ,  Ci- 
rent employés  sans  disceramaL- 
Des  détails  oiseux,  des  digressiou 
inutiles ,  une  foule  de  renseigDeBaeils 
n'ayant  presque  point  de  rappirt 
avec  l'histoire  napolitaine,  et  qmae 
s'y  trouvent  aue  parce  qu'ils  '^-^--» 


que  rnistorien.  uec  onvragefiit 
attaqué  par  Zavarrom^  Palmieri  cc 
im  anonyme  (1).  Troili  se  dândit 
contre  les  deux  premiers  :  il  dédai- 
gna ou  n'osa  point  répondre  à  l'autre. 
Au  sortir  de  cette  querelle,  il  trafs 
le  ))1an  d'une  histoire  eodénastiqne, 
qu'il  eut  le  temps  de  pousser  jusqa'as 


.1)  Surin ,  qui  cite  iMMtiU 
Palmînri ,  décUiw  ipnrtr  «•' 
M>ici  le  titre  i  LÊtUrm  di  «■ 
PUuitlu  Tnilû,  Simm  te  «m 
in^. 
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hune.  Il  en  l^ua  fe  ma- 
couvent  de  Realy^,  où 
!ii  ayril  1 757.  Ses  ouTra- 
I.  Istoria  generaie  M 

NapoU ;  una  coUe 

olazioni,  costumi,legà, 
*mim  iUustri  e  monamd. 
748-54  y  5  tomes  en  1 1 
1-4^.  Le  dernier  yolome, 
tables  des  matières ,  con- 
tableaux  cbronologiques 
i  peuples ,  des  rois  et  des 
du  royaume  de  Ntples. 
tazione  in  difesa  ai  S, 
di  Aquino ,  ibid. ,  1 749  y 
)utre  une  imputation  oe 
{F,  cenom,ALIVyai6). 
)Sta  apologetica  à  Mgr, 
'y  vescoço  di  Tricarico ^ 
o ,  in-4''.  IV.  Digressione 
la  briga  con  Zauarroni  e 
dans  le  quatrième  volu- 
ème  partie  de  l'histoire. 
îazione  iiUomo  aile  due 
esc  Cattedrali  neUa  città 
,  ibid. ,  1 753  ,  in-4®.  {F' 
,   XXVIII ,  3^  ),  VI. 

/ositivO'ScholasticO'hiS' 
y  1754  ,  1  vol.  in-fol. 
;e,  duDt  il  est  reste'  huit 
ts ,  est  eitrcmement  rare. 
^giudizj  die  sopporta  la 
apoli  sopra  i  heneficj  ec- 
,  che  si  possedono  da* 
ibid.,  in'S^.Fqy.f  So- 
ci  Napolctaniy  pag.  600. 

A — G — s. 
[US  (  Samuel  ) ,  archevé- 
al ,  ne  ^  en  1 706 ,  dans  la 
,  où  sou  pcrc  était  pasteur, 
es  à  Upsal ,  et  publia,  dans 
une  Dissertation  :  De  mag- 
iiorum  naiurali,  qui  lui  fit 
dcgrc  de  maître  -  es  -  arts 
1  culte  de  philosophie.  Ne' 
and  talent  pour  la  parole, 
ie  s'appli({ucr  à  la  prédi- 
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caticm»  et  d'entrer  dans  la'iânîèlw  \ 
ecdésiailMiM.  Set  fooob  7  fiinail<n- 
pides.  Apdb  ayonr  été  pâstnir  d'ime 
ptriMBse  de  Stoekholm:,  il  deûit 
snooesnTcment  grand-aiimtekr  du 
roi,  ^JlS^^  ^  Vesteraset  ârehe- 
Témie  dlJpsâL  Cette  demiërfl  dsdn- 
të  uii  doDiMi'  occasion  de  fiûre  bcilkr 
son  âoquaiee  a«L diètes,  en  qoaKté 
d'orateur  de  son  ordres  Ses  connai»- 
sances  étendnes  b  firent  admettre 
dans  Tacadteie  dcsaoîencn  da  Stoo- 
Uiolm.  U  DMinnit  en  1 764V  M  fat  en- 
terre dans  TMiae  cathédrak  de  Yea* 
taras ,  oa  onlii  éritta  im  rnoomant 
Il  a  kissë  des  Mandenenta ,  des  Orai- 
sons funèbres  et  un  grand  BOflibre  de 
Sermons  prononeés  dans  diTcncs 
circonstanees  solenndles.  Son  Éloge 
fut  lu  à  TacadéEnie  des  scienoa,  par 
G.  -  Frëd.  Mennander,  ërécpie  d*A- 
bo  y  et  a  été  impriiOié  à  Stoodiobn , 
en  1 765.  Les  enfants  de  Tareharé^ 
Troïlius  avaient  ëte'  anoblis  avant 
sa  mort.  G— au«  • 

TBOILIUS(Unode  ),arcbeféjpie 
d'Upsal,  fils  du  précédent ,  na<|p)nt  à 
StocUolm  en  17469  fut  desljDrfA 
l'église,  et  fit  ses  ëtaides  à  Upsal,  où 
il  soutint,  en  ^66  j  une  thoe,  dont 
le  titre  était  :  Spedmen  philaséphim 
Aomencar.  L'année  suivante,  en  pré* 
sente  du  roi  et  de  la  reine  de  Soede  ^ 
il  eu  soutint  une  autre  sur  la  question 
de  savoir :&  lcs.hcmm€s  peavaU 
être  heureux  sans  les  arUet^les 
sciences  ;  et  enfm  une  tnnsième,  •  en 
1 770 ,  sous  la  présidence  du  savant 
Ihre,  son  maStre  :  De  ruMmas  m 
Suecid  antiqwtaie.  Ayant  mérilé, 

Sar  ses  succès ,  de  voyaoer  ans  fiais 
e  Tunivenité ,  il  visita  rAlUpiagpic, 
la  France  et  l'An^eterie*  A  Paris,  le 
comtedeCceatz,  aa^haaaad^nrda  Sué- 
de,  k  mit  «ripporUVM  i|i  pfaqwt 

des  écnv#îna  qMw  Jl  SXm  ^ 
sii»A  Ttan?  JajifiwJhinssaan j;  qn'il 


Irouvdcopiuitdtli)  nuMii|(W.I.e phi- 
losophe ue  se  licriiDgea  paji  pour  le 
jeune  Suëdok  ;  mais  sii  nom  d«  I.io- 
ui ,  que  prononça  Troiiiii»,  il  jptn  m 
nlomeen  sVcrinnl:  aAL!([nc  je  utr/iî* 
liGiii'cuisi  jepouTdii  voirrr  grand 
homme!  »  A  iModm,  Icvoyacfiir 
trouva  Suknder ,  (on  compatriote , 
qui  venait  de  faire  le  io«r  du  mende 
«MC  Cook,  «  pajH  dM  journ^o 
.-igrcAblu  et  instnwiivw  avec  RaiA», 
nui  lui  propDM  de  l'accompa^jner 
dao»  le  voyage  qu'il  iftftii  s.ir  le  poîni 
de  fàu«,  avec  Soland^r.  en  Islande. 
Tioilius  arcepta  cette  iwopositioo.  Il 
visita, avrew-icci libres  «aDTralisfes, 
I  lie  de  Slaffa,  pnii  l'hlande,  d'oii 
ils  revinrcul  à  l\dimhotn');  et  à  Lon- 
dres. En  i^^3,  il  rWonriia  ,  par  la 
Ilollsiide,  en  Suéde.  Il  <!rait  rneort 
lan*  forliiur  cl  sana  pt»(*  ;  ^t  (jiioique 
Baoks  lui  Hit  offert  M  maiiniii ,  Troî- 
lius  avait  cru  devoir  proposer  se»  ser- 
viras â  sa  patrie.  Le  roi  Knommad'a- 
liurdaumonierder%iniei)t,etlccKar- 
RM  de  traduin-  de  ranf;lais  les  Më- 
muircx  de  Wliileloek,  ambassadrur 
de  Crnrowflaupn^delareiuertirix- 
line  de  Suède.  Celte  tradinitio»  Tut  im- 
prinii^ ,  eu  1 7^4  I  '""'  ft"^'*  du  gou- 
ventement.  I/anuee  suivante  ,  le  roi 
le  nomma  son  pre*diealenr  ordinaire. 
Son  vnynpe  en  Islande  avait  fait 
du  bruit;  et  eomme  Banks  ne  pu- 
blia jamais  rien,  on  pressa  Troïlius 
de  mettre  au  jour  ses  observations 
sin-  celte  île  remarquable.  En  eonsé- 
ifuence,  il  fit  paraître,  en  i'777,srs 
Zetlivs  sur  un  voyage  en  Islande , 
Upsal,  in -8".  Elles  furent  traduites 
en  plusieurs  Ifinjiies,  Une  traduction 
française  par Liodh!om,secreUiTedu 
roi,fiii  imprimée^  Paris,  en  1781,  in- 
fi". ,  avec  cartes  et  frpirea.  Cette  rc- 
Nitiou,  pour  laquelle  Troïlius  a  pu 
lirofiler  des  obserratioDs  de  Hnnks  , 
de  Solander  et  de  l'astroiiome  Lînd, 
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i|U)  toui  l'aviii«tt  «cMHmpi^,  1 
beaucoup  d'inl^rft,  el  tctilermf  ^ 
foule  de  rensei^iementi  i^sacls  ho 
rieui.  La  traductio»  frauda be fut  1» 
vue  par  l'auteur,  et  011  t'a  ennchit  fc 
uoles  des  traductcum  angbittlib- 
mand.  Nomme  ën^ne  de  Liit»- 
|)ing ,  puix  président  du  cuDuMmA 
ïitockh(j|)n,TroïliiiJi  eutnecaMié 
se  dùiingtier  à  la  dîèie  Av  ravanaii 
et  II  fut  promu. en  17H6,  il'aitb- 
véchêdTiKai.  U  première  di|  " 
eFel(isiasti(]ae  m  Suèdf .  Datt*  et  ' 
le  émineni,  il  travailla  t*ti% 
au  bien  de  l'Ë^tse  suédoise  et  i 
meltonlîon  du  cierge.  La  rtfe 
la  liturgie  ftii  «1  partie  sou  omtf, 
Aus  diètes  de  1789,  iif»  et  ir'a». 
il  lut  IVrntei'r  diieteq^'!  Enst^^v 
device-rlianerlirrdel  'tnivtTiitnfTf 
ssi.it  eulheain:cmp  de  pari  au  |0 
grËf  dct  études.  Peu  de  tempiivatfo 
mort .  il  nivoj'a  quelqu'un  m  SoM, 
pûurbieneuanaîlrela  mefliodtd'» 
aeipnemenfdePestalosii.TnwS»!* 
blin  ni)  Recueil  de  MémoÎTrfnJattfii 
l'hûlvire  de  l'Égliseet  de  Im  nfvr- 
nte  en  iWife,  T)  psal,  I  ^QQ-^ ,  ï  fW. 
io-F)".  Ilëtait  memlircdés  aeadnM 
el  in  ordres  ruyaun  dtt  Suiife.  C» 
prélat  mourut  te  -xn  jibIIcI  i8a3> 
îron  Éln^',  par  AdlcTberdi,at  ioM 
dans  le  Inme  n.  drs  MémùM  A 
f  académie  des  Mlts  ■  Urttna,  et 
Stockholm.  D — (î. 

TROLLE  (Gtisravi),  nnhen- 
nue  d'Upsal,  ne',  en  Si>^f,vtnU 
lin  du  q^uiniihnr  siècle,  rtait  dW 
des  familles  les  plus  piitu*nia  di 
royaume;  el  son  pire,  Eric  TrJle, 
avait  prétendu  A  la  di|^l^  iradn>- 
nistritieur , aprts  la  mort  deSwanCi- 
Sturc;  mats  Suénoii  Stnre  le  jcuie, 
(ils  de  Swautt  .  l'avait  anporTr ,  ri 
n'gnail  avec  rIoiit.  Giubve  TnJlr 
était  alors  i  Rome.  Stuic.  cuHui^- 
sitit  «ou  amtâtioti ,  et  dalntil  le  %» 
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oumanciàtt/iim.kêt  mnkitmmpmimm  AÉÊJÊHm 

ita  la  dkuilé,  mil  g'oi  B«nîl  auMoMt.  ÈêêM  dâmm  capium 

perdre ladMiÎDiitBitCHr.AmW  •'-^-'lltîiiwfl.  ilnniihinit,  [iwiiImi 

Ue.ileBtracoD^ocùtioBnw  k9Nmid*<&arkiXB,«BHtnlw 

■don  II,  rai  île  Danemark,  et  «s  OaMÙ  MletRosaniuabécoBBe 

là  toutnkimMuradeeoiià-  yriiowiii  «rtw  fa  ■midecwxi. 

n  que  Sture  hti  propOM.Lei  âfiitprbmrfàKaie-le-GfaadiifH 

k  dq)05ireBt,  et  MB  dtton  *""'  ' 

tséi  «lor*  il  appda  le  ni  de 

mark ,  et  lança ,  de  concert  BTee  loogie  et  n 

Dlife4leRome,riiiterdrtdeI'£-  i^cnSnUi  ,^    . 

contre  l'adniiiiiitratesr  et  an  d«4eGotk«boar^anntA 

iaiu.5nv«a7aBtete'Ueaitfiiist^  ta  17S»,  TroUepnt iscoia 

lent    dant  ud   cosdiat  contre  nnuw  Renier  navÎM  qiw  ame 

tiaD ,  Trolle  reprit  les  fonctioDa  oompapie  exptiia  ponr  la  GUm  , 

hev^ue  à  Upûl,  et  plaça, ea  et  futbpremer  Saédaii  tpÀ  fll'«e 

,  la  couronne  de  Suide  sur  la  Toya^;  il  ranou  aonvaÎMcaa  ■▼•<: 

unionarquedBtioi5,quiaigiiala  me  nette aifaiaoD,  malgiri  lotOTH 

LVÙiemait  par  le  maaMcre  de  positiei>tâeaHi>llandais,qailent^ 

iiolm.   Gusuve  Wau   entre-  reut  qndquetemiMàBatafia.^àpib 

de   venger  1«  Sue'doii;   l'ar-  aroir  casunaiide  tinmean  «qifK- 

'qiie  voulut  l'arrêtei',  mai*  il  tions  dani  la  Butiqna  pendoat  la 

itlu  et  i-êduii  à  quitter  le  rovan-  gucnc  de  174^ ,  il  M  amnrf  -M»* 

[s'attacha  àlafortunedeCorù-  tre-amirol ,  et  reçut  dea  leOMl  de 

Ce  prince  ,  détrône  en  Sah-  nobleaae.  Il  mourut  ea  1768  ,  lai^ 

•n  Danemark  et  en  Nonvege,  laiU  nn  fila,  mort  depnsfoii,'  «t 

ira  en  Flandre,  où  Trolle  le  nii>  qui  fut  amiral  de  Saiàt,  wns  lavk- 

II  l'accomnagna  ensuite  da&a  gne  de  GvitaTe  III,  qui  l'wmftmfm 

^tion  qu'il  fil  en  Norwétt ,  «t  pour  rétablir  la  flotM  médaiw  1  lû 

rendit  prisonnier  de  Frédéric,  concert  aTec  Ghapaaid.     &-i>Ml. 
iccesseur  en  Danemark.  Trolle         IKOLLË  (Hxauir),  ominl  «U- 

duitquelque  tempt  à  l'inaction;  sois ,  né  le  16  jaDrier  iSifi ,  'Àail 

il  reparut  sur  le  théâtre  del'in-  fila  d'an  amiral  ,  «t  Ait  desiiaé  A  la 

!  et  des  combats,  lonqu'aprta  marine.  Il  fallait oeaéfdeakCtyi 

trt  de  Frédéric ,  il  s'elera ,  en  hague  ,  lenqua  Mlle  villa ,  4aal  le 

mark,  un  parti  pour  Chrtsliai).  comte d'CTdenbott «'était  impH , 

lattaitquelemonarquedétrâné  fut  aisiéBée  par  le  ni  ChriitiaB  IB. 

Tait  dans  ses  états,  etqueGuo-  ndeTaitétneBmvé,Wtnme«lWi  ~ 

kVasa  succomberait  dans  la  lat-  otoya,  kmeklenboiin;waii,aBrlo 

i  allait  s'eDj;ager;  maà  il  pàit  repréiaitatiMa  de aon  a»de  l'oiA^- 

m  combat  sanglant,  prix  oe  la  TJqne,  on  le  laima  1  CtMdhana  , 
leMalmoé,cni535(r.  Gu»-  "  -   '      -      - 


VIa&a  ,  SuénoH  Stube  ie  jeu-  Uoi  an 

CBaisTiAMlI).       C— A«.  'wat  i.kcâw  di<adMMB  1B>'^ 

OLLË  (GEORGi-ilnMaji  os),  M4imm  ■■HMtwtiiiliiTiM 

!^miraldeSuide,iiéaDi68o,  d*MtbHia-      -         -  - 
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eii  I S58 ,  à  U  suite  de  on  prîuM  , 
lumiu'il  se  rendil  à  Kaliuiidliurg , 
uour  y  vîsilei'  Clirislîan  II ,  ijui  y 
était  pmoiuiier.  En  t559,  au  cour 
ronnemcut  de  Frédéric  11 ,  il  fut  créé 
clirviilicr.  En  i5Gi,  il  fut  chargé 
d'dtablir  îles  mines  dans  pluninirs 
domaineii  du  roi  :  ou  découvrit  des 
vtàocs  d'argent;  mais  le  produit 
n'ayant  pu  couvrir  la  dépmxe  , 
l'cntreprÎM;  tomba.  Nommé  amiral , 
m  i5u4i  il  q'iilla  le  port  deCopen- 
lia^ue,  à  la  tcte  de  vii]ç;t-cîut|  vais- 
»eau&  de  giiciTe;  et  lit  sa  juiiclion 
avec  la  Qotte  de  liubeck.  Âyaiit  dé- 
cuiiveil  la  flotte  suédoise  sous  les 
ordm  de  l'amiral  B:iggé  ,  il  n'hcsita 
IMS  à  l'attaquer, et  se  dirigea  cotitre 
te vuiswau amiral,  ipi'iipritâl'abor' 
d>ge  ;  c'était  le  plus  grand  que  Pon 
eâl  vu  dans  les  mers  du  Nord  ;  il 
SauU  eu  l'air  par  l'imprudence  d'uu 
matelut,et  l'on  n'eut  quclc  lempude 
sa  u  V  cr  une  par  tiedesprisDnuiers.par- 
tni  lesquels  se  trouvait  l'amiral.  Eric 
XIV,  roi  de  Suède  ,  mît  en  mer  une 
autre  llolte  souilles  ordres  de  l'amiral 
Horn,  et  l'on  eu  vint  une  secoudefois 
aux  mains ,  pib  de  J'iJe  d'jElaud  , 
où  le  roi  de  îiuèdc  s'était  rendu  lui- 
ractue.  Le  combat  dura  deux  jours  , 
et  les  &iedois  pei-dirent  de  nouveau 
le  v.iisseau  de  l'amiral  qui,  avec 
deux  autres  vaisseaux ,  se  briia  con> 
tre.lcs  rochers.  Les  Bottes  ayant  ete 
séparées  par  le  v««il ,  les  Suodui.s 
s'emparèrent  de  trois  vaisseaux  da- 
nois ,  qui  s'étaient  égarés.  Avant 
l'cntnie  de  l'hiver,  Trollé  recagua 
le  i>oi  t  de  Coiiciihague ,  d'où  il  sor- 
tit le  1°'.  juin  iSti5 ,  pour  aller  à  \a 
recliL'i'che  de«  Suédois  :  les  ayaut 
«iiconlrA  ,  il  dirigea  de  nouveau 
ses  elforu  sur  le  vaisseau  de  l'ami- 
ral, qu'il  chercha  en  vain  à  preudre 
k  l\ibordjgc.  Il  Hvaii  eutouré  deux 
àuitet  vuueaux  cimeutB  ,  «t  il  leur 
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criait  de  se  rendra ,  lorsqu'il  r»p< 
deux  bicsrarcs  an  ttrjs  eaat  ' 
reins,  I^  doutciir  et  le  sanç  qui 
pcrduil  ne  rcmpfcbcrciit  pi»  ii 
coQlimier  k  donner  ses  oniio .  et  i 
ue  voulut  être  païuc  igu'jprêi  ■ 
olticiers  et  m%  »olilais.  Ce  rcDi4 
rendit  m  situaiioa  plus  daugenan 
On  gagna  Les  cittes  du  D.hkiimiI  , 
et  il  mourut  le  sS  juin  i  Stii.  Xmi 
Ae  commencer  m  derot^n-  amft-  1 
gDC ,  uu  de  !«es  ainîs  l'cnçaf^rait  i  m  | 
pas  tant  s'(!i|>o»cr:  «  Puunpmi  tus- 
»  mrï-uous  dunr  ni>blr« ,  nrpon^- 
•  il  j'  Pourquoi  porti'tU'Ruiu  dn  it- 
Bcoratious?  paurqn»!  av<iu<i-wM 
■  des  biens ,  des  chalcaitx  !  ■  Inâà 
sMiuit  uni  k  une  damr  de  ma  nsg; 
comme  il  n'eurent  (Kiiiit  d'nitMb . 
ils  emtiluy^rcut  unegriimle  ptrlKili 
leurs  bien*,  qut  ctnimi  cioiiMlfin> 
blés ,  ^  fonder  de»  écoln  ,  des  bi)p>~ 
UuK,  et  d'auU'es  établissmienu  Jt 
bieufniïinncG 

lltUMBiaLI  (  Jku<-C»im» 
Tosu),pkdologue,u<^, m  i(i9^,|«4i^ 
de  Nonantola ,  rcsla  urphdin  a  bat 
Igc,  et  liit  élevé  sous  la  dircdÎMdt 
sononcTe,  notaire  à  lj«ila^i>e.  II  Gi 
ses  bumanit^s  cba  les  JéanltM,  an- 
qiieU  il  préféra  les  cb^notaes  ré- 
guliers de  Sai»  -  S«uTnir,  duni  B 
embrassa  l'iaititut ,  «o  i^iS.  ï» 
HorlanI  de  ses  éiudi<».  il  fut  Mnaoê 
lecteur  de  phitoM}phie  i  Caaéa- 
uo  pris  de  Padoric.  fl  n'y  rciU  fie 
trois  ans.  Au  bout  de  re  Irm*'.  sa 
le  rappela  à  Holognc  ,  ]>our  toi  biffi 
occuper  noc  chaire  do  ibeoloeie.  La 
sévérité  de  ce»  f»nctioBs  neltenp^ 
cba  pas  dc  revenir  de  tonpt  tn  hvpi 
vers  la  poésie ,  par  lw|Bdlc  it  aTiil 
débute;  mais  il  y  rtmonp  cntin*- 
mcni  lorsqu'élu  Âbbd ,  m  1737,  '^ 
n'aspira  qu'à  nuorfJpuiaiiannktM 

lidc.  Élevé  su ' 
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en  devint  le  chef  en  i^|6o.  En  pai^ 
tant  de  son  Administration .  on  né 
doit  point  oublier  le  zHe  qa  il  mit  à 
l'augmentation  delà  bibliothèque dn 
couvent  ^  pour  laquelle  il  fit  des  ac- 
quisitions importantes  en  livres ,  ma- 
imscrits,  mâailles  anciennes  et  du 
moyen  âge.  Après  avoir  publié  une 
Aitfecf /on  d'Opuscules  inédits  des 
Pères  de  l'Église,  il  composa  nu 
erand  ouvrage  sur  le  coite  des  saints. 
Ce  dernier  travail  lui  mérita  l'appro- 
bation de  Benoit  XIY .  qui  chargea 
k  cardinal  Querini  d  en  témoigner 
sa  satisfaction  à  l'auteur;  mais  vers 
le  même  temps ,  parut  k  Leipzig  une 
Mite  de  Dissertations  (i) ,  dans  les- 
quelles cet  ouvrage  était  violemment 
attaqué.  Maigre  la  vivacité  de  son 
caractère,  Trombelli «hésitait  k  ré-/ 
pondre.  11  n'aimait  pas  les  disputes 
littéraires  ;  et  sans  les  instigations 
de  ses  amis  et  les  ordres  du  pape ,  il 
n'aurait  pas  songé  à  se  défendre. 
Loin  d'imiter  son  adversaire  y  qui 
l'avait  accable'  de  sarcasmes ,  il  écri- 
vit son  apologie  avec  autant  de  mo- 
dération que  de  doctrine.  Kiesling  en 
fut  Ini-méme  frappé,  et  il  lui  adressa 
une  lettre  pour  lui  demander  son 
amitié  et  son  portrait.  En  sortant  de 
cette  querelle,  Trombelli  recueillit 
des  matériaux  pour  rédiger  les  Mé- 
moires de  son  abbaye ,  dont  il  place 
la  fondation  avant  l'année  ii36.  Il 
prononça  aussi  plusieurs  Discours  à 
l'institut  de  Bologne^  dont  il^vait 
été  reçu  membre.  Le  plus  remarqua- 
ble est  celui  dans  lequel  il  expose  les 
prétentions  de  différents  peuples  à 
l'invention  de  la  boussole.  Accablé 
d'années ,  sans  être  encore  qpuisé  par 
le  travail ,  il  conçut  le  plan  d'un  ou- 
vrage immense  sur  les  sacrements  ^ 


(0  J^oan.  RndoUfhi  Kieslim§u 
ii-trviHàeUinnu  ,  LeipM(  ,  i^  , 
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et  qu'il  pOBSsa  josqp'an  treizième  vo- 
kme,  sans  pouvoir  k  terminer.  11 
moorot  le  a4  janvier  1784.  Ses 
prindpanx  ouvrages  sont  :  I.  Fa- 
paie,  Bologne,  1780^  in-4^.  II. 
Le  Façole  di  Fedro  ,  tradotte 
m  verù  volgari ,  Venise ,  1785  , 
iii-80.  y  avec  le  texte  et  les  tables  de 
rëdition  ad  msum  Ddpkùd ,  par  Da- 
neL  II  en  existe  plusîeiirB  réunpres- 
sioos.  m.  Le  rankikdi  Avieno  e 
di  GiOria,  ibid.,  i735,in-8o.  Les 
nremièies  sont  tradiutes  en  vers  ita- 
liens ,  et  les  secondés  en  vers  latins 
et  italiens.  C'est  U  sede  traduction 
italienne  de  ces  deux  fabulistes.  Gdie 
qui  avait  été  exécutée  par  Ange-Ma- 
rie Ricci  est  restée  inédite.  Le  livre 
est  dédié  a  la  célèbre  Laure  Bassi , 
avec  laquelle  Trombelli  fut  très -lié. 
IV .  Le  cento  Fopole  di  Faemo ,  e 
una  di  Battista  MmUwano ,  tradL 
en  vers  italiens ,  ibîd*^  inSô  y  in-â<». 
Argelati  (BibUoiecm  dé  volgariz- 
zatori) ,  qui  ne  cite  aucune  traduc- 
tion italienne  de  Faêrne,  n'a  pas  su 
indiquer  le  recueil  dans  lequel  avait 
été  imprimée  la  fable  dn  Mantouan 
(  Fcjx*  ce  nom,  XXVI^  53i  ).  A  la 
suite  de  ces  traductions ,  il  y  a  qud- 
ques  vers  latins  de  l'autear.  V.  De 
cuUu  sottctorum  disseriaiiones  de- 
cem,  quibus  accessit  appendix  de 
cmce,  Bologne,  1751  etsuiv.  ,6v. 
in-4^-  VI.  Pricrum  quaUtor  die  cul- 
tu  sanctorum  dissertatianum  vin- 
didœ,  ibid.,  1751,  in-4^*  Cî'est 
la  réponse  aux  cntiques  de  Kiesling; 
elle  parut  sous  le  nom  de  Philaiethes 
Aphobos.  Voy.  Zaccaria^p  Storia  let- 
teraria  d^Itaiia  ,  ni ,  $7.  VII.  Te- 
tensm  Patrum  kutnamm.  cpusada, 
nungaàm antehac edka ,ib. y  l'jSi- 
55,  apait.enun  vol.  iik^^oj.kmè- 
m»  ownfft^m,  1  &  ;y  UKlfemom 
utondhfl  .iWMmflHtf  ir  :tfbfe  cano- 
mdmMuu^Mmiâm  Iteno  e  di 
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5an  .Sdii-adwv ,  ittid. .  175a,  in'4°', 
lie.  L'cpnqun  de  In  fûiijaikiu  de  ces 
dEdMfc*  Mraît  avoir  ^t^  tica»coti{i 
Irw  recules.  Au  moHu  le  P.  Trom- 
bclli  c»t  en  contradictiou  avec  t'cu- 
notd ,  âiilciir  uUbi^  d'iiiic  tlUluire 
drx  cbiiDoiiice  repilicxs,  miUié<!  «u 
btia,^  itome,  m   i6'i4.  L.i  con- 

nibou  dt  ^iut-Sauvcitr  atatt 
eux  «Dire»  histunem .  Mu/jui- 
ffrugOD  Cl  J.-B.  Sfçni.  IX.  yirle 
ai  connsoera  l'tta  de'  cadict  lati- 
aitrditaliitm.itââ.,  t-^5Gtt  177H, 
iD-il". ,  ii^.  L'auteur  dûavoun  U  ré- 
ûuprMMon  qui  n.inil  miiu  le  titre  d<! 
DiploatMica,  Nxplt-s.  17R0,  îo-B". 
X.  Hlahat  tancliss.  vita  oc  frsttt , 
adtmqite  illi  atUiiliitm.  BologDC, 
1 7(!i  ,  6  vol.  iu-8"  XI.  r^ita  e  culto 
JiH.  Gùaef^.ihià.,  i^lJT.iii-fr», 
XII-  f'ita  e  cubi>  li^  SS.  Gioacchi- 
no  cd  <ynN0 ,  iUd. ,  I7l'>8,  iii-^". 
XlJl.  Tntctatut  de  sacraraenlU 
jmr  pulemica*  et  Uiurgicas  tUuirr- 
lionesdillribiai,ihHl.,i'j^ielaiiiT; 
l3  vtji.  10.4".  L'atilcur  u'a  parle  (f»e 
du  luptiSiiw,  de  lu  confirma  lion,  de 
rfUréuie^BCtiouetdu  mariaf-c.  CV- 
tail  la  tiartie  la  jrfus  difiicîle  de  l'ou- 
TiatiP.  Polir  les  aiitm  uircmciits ,  il 
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les  tmtle»dc  Morm,  d'Hallierctd'Ar- 
luiild  (  r.  ce» nom»,  11 ,  Soi  ;  XIX, 
347;  XXX.  .66).  XIV.  Deacdt 
uauticie  ûwentore..  dans  les  Actes 
de  l'iastiUil  i!e  Bologue,  lume  11, 
paj-l.  3,  pag.  333;  traduit  en  Atifl- 
Dtaod  par  Kiesling  (  Fo>'.  Oollika 
AavoKuio.  IX,  :i68).  TrombclU  a 
aussi  traduit  le  Traita  de  BoMuri  xur 
le  pa^Mge  disaïe  :  Ecce  condpirt , 
*i<''- .  et  tut  le  Psaume  xxi ,  en  cele- 
valtl]}lusieur^e^e»^sde  Siiooiieidc 
Grwtim.  I/ahbe  Mingarelli  cl  Guide 
lunctti  firent  frapper  une  raiyuillc 
j  rdiifiie  de  Triimlwlh,  avec  celle 
uMtcriptitMi  !  FnHTtus  m-  rAmvs  ■• 


rm 
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Garofalu  Viucent.  De  vildJ-€lin- 
soit.  TrombeUi  conuitaUarha  ,m- 
logtie.  178e,  iu'K".:  et  Fuiln, 
ScrUtunbologncsi,yi\\ ,  \ii. 
A— 0—1. 
TRnMHIUSCAaBANAM  Vum 
Tiu)K ,  eu  latiu  ] ,  MT^nt  ihcolufpn^ 
na<|uit  i  Groninguc.  Jna  Xnm , 
5on  |)Jirc,  y  mnpliiMil  uihi  cbup 
iiuiuid|iale ,  et  était  tw  ilcs  aocia 
de  rF,£tiM.  Il  fit  KMÎiudtt  da»a 
ville  oatate ,  avec  beaumiup  de  ne- 
ce*  ;  et ,  ntivant  l 'iiMge  npudit  ^ 
ralcinciil  ai  UdlAoar,  admra  *■ 
irducation  (var  le»  vojrages.  A|ril 
avoir  vt»ilc  l'AllenapMï  ,  ilft'anto 
quelque  tenus  k  B4Ie  ,  pour  M>  f«~ 
fectiuuuer  dans  la  GottudinoDce  ^ 
l'iielireu  ,  ïuu)  la  dil«rtM>u  dr  J^ 
liuxlorf.  il  ]urC4>nrut  «tuutte  U  Fn» 
ce  et  l'Aj^lerre  ,  ri  j  >i>ti  rrioaro 
Hollande  ,  fut  noiniDV  pnslcar  Jl 
village  de  Hnrcn.  Il  ur  quitta  cra» 
desleeaiplci  qu'en  16^1  ,  oft  il  riot 
eui'ccr  i,  Groninfjuo  l«  Cuadii» 
du  E.'iim  tuinislérr ,  qu'il  j  raUffil 
pei>il<inl  naatantchnit  ams  .  «vcc  ■■ 
sè'le  i^ue  1  d(;c  ne  yvX  aJTaîUir.  Pn  ta 
temps  avant  m  uoti.  rnaivenîléJe 
Groninpie  ayant  tlé  nitabUe.  la 
profeueura  de  la  faculhj  d«  lhrat«p( 
s'cni)ire».<)êreDldeliùcorifcnT)e  tili* 
de  docteur  ,  corainv  une  fiun]«e  àt 
l'estime  qu'ils  faisaient  Ae*r%  talnlt. 
Truoimius  mourut  .en  17(9,3  ifua- 
tre-vin|;t-»it  ans.  C/Aail  un  Iwaiat 
de  uHciir»  d»ucr»,  il  fart  laUininv. 
Il  avail  été  marie  qnatrv  foi»;  va» 
il  suriéuità  touKscffrnfaMa.flhdoil 
à  Troinutius  la  vominuaiiiM  de  la 
Cvittordaïux  flMtumAr  de  UBiUt, 
par  Jean  Marliiiiin  df.  Daiitiick,  iks 
liatMrtftit^  crûùjUfs  au  la  renùm 
An  Psaumrsva  vcr«  flaaunb.par 
Pierre  Dallirnuï;  et  un  CWrcAàMs 
abrégé ,  Atm»  (a  utàor  U»f[iii;tflVii 
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s  auquel  il  àoà  toute  sa  ré- 
est  le  sniyant  :  CoTUfàrâtm- 
tue  versiords  ,  wdgh  dieîm 
rrpretum,  cujus  voecs  secun- 
'dinem  elemerUoruM  seT" 
rœci  digestœ  recensentur , 
am,  171B9  a  Yol.  in-fbl.  ;il 
exemplaires  grand  papier, 
'e,  à  la  fiB  du  second  vorame, 
ue  grec  et  hébreu  àa  ,P.  de 
eon ,  tire  de  son  édition  des 
sd'Origcne;  la  Concordance 
ms  de  nome  et  de  Francfort, 
rsion  des  lxx  ,  par  Lamb. 
enûn  un  lexique  hébreu  et 
fue,  Trommius  avait  entre- 
ira  va  il ,  qui  lui  coûta  seiase 
oins  et  d'application /dans 
!  remédier  aux  défauts  de  la 
lance  de  Conrad  Kirclier(fr. 
XXII ,  4^9  )  9  <ioQt  le  prin- 
t  que  les  mots  grecs  j  sont 
uiyant  Tordre  de  l'alphabet 
11  dit ,  dans  sa  Préface,  qu'il 
vi  de  l'édition  de  Wechel , 
:i ,  1 597  ,  que  son  prédé- 
ivait  employée  (  I  ).  On  aurait 
u'il  donuât  la  préférence  k 
Vatican  ,  beaucoup  plus  es- 
s  savants.  Malgré  l'incontes- 
>ériorité  du  travail  deXron^ 
r  celui  de  Kircher  ,  Jean 
,  professeur  d'Oxford,  se 
pour  l'ancienne  concordance 
GNiER  ,  XVI,  263);  Trom- 
rénondit  avec  beaucoup  de 
et  de  politesse  par:  Epistola 
tica,,,,  qud  se  modeste  life> 
ra  animadversiones ,  etc.  ^ 
lam,  1718,  iu-4**.  de  la  p. 
1  rendu  compte  de  cette  polé- 
ans  le  tome  x  de  la  Bibuoth. 


l'est  pn.s  abboliiment  rxact.  Kirdicr  •'•- 
comme  il  nous  l'anprrnd  lui-même  dans 
femcni ,  de  l'cdition  de  B«ie,  iSSS,  in- 
iiir  relie  dr>  Aides,  dont  l'cdîtioii  de 
(■^alomctil  une  copie. 
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if  mut  manière  éanifabfe  ks  trmm: 
de  Kidier  et  ée  ThnÉnii»*  Ott  troo-' 
▼e  mie  Ncttiee  anr  ce  savaiit  dans  les 
Mémoires  i^VM^cXj  pour  sefvir  à 
VHistùte  littéraire  def  Pi^s-MétS, 
ï  y  5o5 ,  éiitioii  in-fol.       W— -s. 

TROMP  (  Ma&tiit  ,  fibd'Hamre 
ou  d'Herbert) ,  céltt>R  marin  boOaii- 
dais,iiéà  h  Brflk  en  i5g7^fitMii 
apprentissage  de  mer  tupris  de  soo 
père,  qui ,  an  combat  de  Gibrahir', 
sons  ramîralHcemsLeilL,  eommaU' 
dait  mie  frégate,  et  qui,  qnel^ 
temps ajprès,  ftit  tné à  son bora daiur 
une  aeHoD  contre  on  forbanr  an^û, 
à  la  edfle  de  Guinée;  c  Camandes, 
»  ne  Tengeres-vois  |Mis  h  mort  de 
V  mon  pm?  v  td  est  le  eri  que  ne 
cessait  de  pousser  Martin,  alors  Agé 
de  onze  ans.  Le  bAtiment  lui-même 
ayant  été  pris ,  9^  tomba  au  nouvoir 
du  vainqueur,  qui  pendant  jbux  mt 
et  demi  l'en^loya  comme  mousse. 
Rendu  à  sa  patrie ,  il  était  lieutenant 
à  bord  d'un  vaisseau  de  ligne,  en 
iG^a ,  et  reçut,  deux  ans  aprës,  du 

S  rince  Bfaurice,  le  commandonent 
'une  ir^ate.  En  16119  »  PiÔnstre 
amiral  Pit*  Hein  (  F.  Hxiir  )  ayant 
passé  à  bord  du  bâtiment  de  Tromp, 
réputé  le  meilleur  voilier ,  il  y  Ait  tué 
à  c6té  de  lui.  Des  d^oûts ,  pccasioii- 
nés  par  des  passe-droits,  lui  firent,* 
pendant  ^ique  temps ,  abandcmnar 
une  carrière  ou  il  s'était  d^à  fkit 
connaître  avec  tant  d'avantage  ;  maî^ 
en  1637,  on  lui  rendit  de  nouveau 
justice  :  le  stathouder  FrédârîoHenri 
le  créa  lieutenant-amiral ,  et  loi  cmi- 
fia  le  commandement  d'une  escadre 
de  onze  vaisseaux,  avec  laqodle  B 
battit  les  Espagnols,  très^sopAricors 
en  nombre ,  leur  prit  deux  utînients 
et  dbpersa'  le  reste.  Cette  victoire  lui 
valut  une cbaine  d^orde lapart des 
états,  et  l'oidrede  abinl4nGM,ds 


h  pari  <lu  roi  de  Fraucc.  Tronip 
cuiilinna ,  Aam  le  cuurK  de  ccttr  mù 
me  cnm|Mgne,  h  ùgualci'  sa  va- 
leur contre  la  Kspaguoh ,  mnl- 
git  la  parlialilc  que  ràngltitiM'C 
niaiiifostuiteii  leur  faveur.  Ajaiil  re- 
çu de  Kuliaiide  des  renforts  comidc- 
raliles,  et  h  IIoiIc  ayant  ctc  succes- 
siremeiil  poctc'c  a  soixauie-dix  bàti- 
nieiits ,  il  attaqua ,  1c  a  i  octobre ,  les 
Espagnuli,  devant  les  Dunes,  cl, 
quelques  eilbrts  qne  ceui-«i  fissent 
]iiiiir  éviter  un  eijg.igemrnl ,  il  par' 
vint  à  brAIcT  le  vaissejiii  de  l'amiral 
d'Oqueudo,  qui  s.iiiia  en  l'air  arec 
quiuM  cents  bommes  d'eipiîjiage , 
força  un  grand  nombre  de  batuncntu 
û  sc{eter  à  la  cûlc,  et  s'empara  de 
Uvhf  galions  richement  charges.  Peu 
de  tciuj>s  api'fcs  celle  victoire,  la  fa- 
mille de  Troiup  s'accrut  d'une  fille  , 
qui  recul  au  IJapt^uc  les  noms  de 
Âniux-Maria- Victoria-  Martensis- 
//ar/ifusii  •  TrompensistHunensis. 
Cet  amiral  rendit  encore  d'impor- 
ifiiits  H'rvicesd  sa  patrie,  surtout  dans 
les  campagnes  de  iti4QeI  1641  ji 
aprb  1  avùunicnl  àt 


wel  au 
motccioral  d'Angfelerre,  l'Anglais 
devint  un  adversaire  plus  digiie  de 
la  vaillance  de  Tromp.  Ce  fulïtiiqui 
eummeuça  les  hosttlitda  avec  l'ami- 
lal  Robert  Blake,  le  10  mai  i65.i. 
Tromp  avait  aous  son  commande- 
ment quarante -deui,  vaisseaux,  et 
lïlakc  cinquante  :  rengagement  dura 
quatre  heures,  et  la  nuit  mit  lin  au 
euwbat  ,  oii  Tromp  perdit  deux 
Miisscaui.  Il  éprouva  ensnile  nn 
[lias  grand  chagrin,  ce  fut  de  voir 
Huiler  et  de  Wit  prendre  !e  coœ- 
[uaudement  des  Hottes  liol landaises 
et  combattre  les  Anglais.  Rappe- 
lé au  cummandcment ,  il  eut  une 
nouvelle  ,i(Fairc  avec  BlaVc  ,  sur 
les  cotes  d'Atigtéterrc ,  le  3  déccm- 
bix'    iG5a  ,    pm  deux    vaisseaux. 
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et  un  Iroitibmc  le  Inu^cniAiii.  Vfi 
vaiit4ge  mVi  coranl^tcmeDl  «a  1 
Hollandais,  BUlc  s'eutil  ntîtt  vm 
la  Tamise;  nMi^  rc  catiiKit  «  Ù  J 
que  préluder  à  «h  aiiln-  hiai  |i 
acharne.  PcudAnl  lr«ib  iuurs  coi 
cuiifs,  c*csM-dir(^  ilu  -jn  tirrvti 
■i  mars  i653,  Blakc  ri  Ttouii^ 
mesiirirent  de  nmircau  A  U  baoM  , 
de  Portlaud  cl  de  Jlcve&ivr  :  di  ftn 
el  d'autre  on  avait  enviniu  tuixinu- 
diK  vaisseaux  ;  mais  cetix  des  : 
étaient  de  plus  fort  caliliie.  Uiûû|k 
l'élite  des  marins  ilaUvc»  taa 
daienlTromnitl  eut  fort  àseplai^ 
des  autres  cEds.  La  flotte  toitdi 
de  ,  qu'il  ose«ftait,  nelâUu  joid 
d'eutraver  aus«î  un  opéralinns.  L'A 
nemi  se  retira  le  traîsiiune  joQrw 
les  cùles  d'AiiglolejTC.  Tramp  Cia 
irer  la  presque  totalité  de  md  «r 
voi.  La  jwilc  des  IJoUandaîi  foL 
nenf  vaiaiteaux  ,  celle  dis  Anglaîtfl 
six;uiais,leur3é<]ui[>agr>ciaiil|A*  I 
forts,  ils  jierdii'ent  plus  de  n<^dc 
LeK  HollaudaU  m  kilèreni  de  rêpiav 
leurs  perleï,  et  le  camaaiidenual 
fui  eitcura>  remîi  eutrc  tr»  man»  it 
Truntp ,  qui  uc  »'eu  cluitgea  qa'> 
vee  répugnance.  H  lêm'>i(;D4  «le 
inquiéliidù  stius  le  nippon  de  l* 
quantité' et  delà  qualilcdes  lij  tûiMiiti. 
et  suiis  celui  de  l'êijuipaBctil  et  Aa 
Àrniprigcs.  Toutefois  il  se  drroiu. 
Uu  premier  combat  eut  lim»  bbau> 
leur  dcNieuport,  le  l'jjuiu  1O.U. 
Rirhiii-d  Deane  ci]mn>Aua.iil  b  floue 
anglaùe, forte  d'cRvin>u  cent  votlr*. 
Les  Hollandais  el^iciil  à-pm-prci 
égaux  par  le  nombie ,  niAis  iioa  pir 
b  foiet^  des  vaiswAux.  Otane  fat 
tué  au  ciimmencemcnt  du  eomluit. 
L'action  dura  de  otu«  livuro  du  m- 
ttn  à  neuf  heure»  du  SOU*  :  elle  i«~ 
commenta  encore  te  Itudoaaiu  i 
la  hauteur  de  DDHkentuc.  Ob  te  fii 
beaucoup  de  nul;   mii>  ^  l'ai- 
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décLiiTe.  Il  j  Oit  nue  tecon-    prit  à  Taliordage  lair  liiimiiii  le 
Bc  sur  les  cvlcs  de  k  Hol-    SofiuiMinpiuisiiroeUtimeat.lB 


la  hauteurde  Gatwick,  le  8  sien  aniitràextréraeiimt  Baltnil^ 

juiir  demeura  uns  réidltat;  dam  uc(nibal,elil<ul,peaiktnia» 

recommeDça  le  lendemain,  aprta^  le  du^n  de  te  le  voir  ^•■ 

amiral  de  Wit  an^  eu  le  yex  par  lurprue ,  et  au  m^ris  du 

e  rejoindre  la  flotte  lioUan-  drdt  do  gens ,  dam  la  rade  de  Û- 

ec  son  escadre  de  vingt-sept  Tourne.  Le  1 3  mars  de  l'auiée  «li- 

s.  Tromp  comptait  sous  son  vante ,  il  se  mesiira  de  Donfean  iveo 

idemeot  ceot-six  Toiles.  L'a-  les  Anglais  deraat  Unnmie.  Van 

glaisMouk  s'éloigna;  Tromp  GalenavailsoussoncomiiiandeHtaMt 

uîvit  toute  la  nuit.  Le  sur~  seiie  bltiments  et  un  brdlot.  Les  A^ 

in  il  y  eut  un  nouvel  engage-  glais  <!taient  au  aombre  de  quatone 

ts  Hollandais  traversèrent  U  vaisseaux  de  plus  fort  calibre,  ef  de 

[glaise;  mais  Tromp  fut  tué  deuxbrâlots.  Tromp  s'achama  pai^ 

ord ,  ce  qui  n'empêcha  pas  tiailibanait  contn  le  &>fl«Mn ,  qui 

luation  du  combat.  Ruiteret  sauta  an  moment  d'être  priai  l'aboi^ 

ertszoon  firent  des  prodiges  dage.  La  victoire  resta  aux  HollaD- 

ir.  La  flotte  anglaise  fut  tra-  dais;  mais  ils  la  pa^trent  cher  par 

isqu'à  quatre  fois  ;  plusieura  la  mort  de  leur  amiral  Van  Galen. 

îtiuioits  coulèrent,  un  sauta  Trom[i  fut  promu  au  grade  de  con- 

:  sa  peric  fui  de  huit  vais-  tre-amiral.  Les  alTaires  du  nord  de 

celle  des  Hollandais  de  dix.  l'Europe  avant  donne  lien,,  en  i656, 

et  d'autre  on  chania  vicioi-  à  un  grand  déploiement  4e  forces  de   ' 

tefois  les  Anglais  avouèrent  la  part  de  la  Hollande,  Ofadam, 

leur  avait  coûté  cher.  Une  Ruiter  et  Tromp  v  fîgurÈreut  avac 

cparablc  fut  celle  de  Tromp.  distinction;  mau  la  voie  des  négo- 

-ps  reçut  de  pompeux  hon-  dations  aplanit  les  difticultcs.Apria 

Delfl,   et  un  monument  v  cettecourlecampagpe, Tromp  vécut 

i  a  sa  mémoire.  On  peut  vofr  dans  la  retraite,  et  il  ne  reparut  sur 

ailles  frappées  en  son  hon-  le  théitre  des  événementi,  qu'en 

ns  V  Histoire  mètalUque  des  1G63.  Envoyé,  à  cette  époque,  dans 

(jj,  par  VanLoou.   M — on.  la  Méditerranée  pour  escorter   on 

^P  (  CoRHEiLu:  ) ,  fils  du  convoimaruhandjilchâtiamdemenl 

lit ,  ne    à  Rotterdam  le  g  les  pirates  algériens.  Mais  de  plu 

'•!() ,  s'illustra  dans  la  même  graves  intérêts  ne  tardèrent  pat  à  i^ 

.  Sou  éducation  ayant  été  clamer  son  activité.  GliarlM  II  oo- 

ri(;ce  vers  ce  but,  on  le  vit,  bliait  les  obligations  qu'il  avait  eoei 

e  devingt'Un  ans(i65o),  ca-  aux  Etat5-G«iéraux  pour  remonter 

de  haui-bord  dans  l'escadre  sur  le  trône  d'Angleterre,  et  l'on 

m^indeur  Dewildl,  qui   fut  avait  de  l'impiiétude  pour  nn  tidw 

de  réprimer  l'empereur  de  retour  attendu  de  l'Inde.  Troi^  fnt 

,    et  le  réduisit   à  conclure  ehàrgé   d'en    couvrir  la    leiârée. 

;  dans  les  intérêts  de  la  Hol-  Ayant  sous  lui  une  escadre  de  viogt- 

1^1  iGJ2 ,  il  se  trouva  à  la  deus  vaisseaux,  il  ncomat  la  toUe 

que  Van  Galen  livra  anx  An-  marchinde  aupiti  da  FùAîl  ^  M  , 

vaut  Porto-Loogoue ,  et  il  y  saiii  annne  nBeoiiin'kMdk,3U 


t 
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GOinlubit  k  sa  destiiiation.  La  ciicrrc 
avec  rAnglcleiT«  éclala  en  iUi5.  Il 
«rui.  le  i3  juillet,  une  actiou  oitrc 
ICI  dolti»  Aes  deui  pnîssanci^» ,  clia- 
cune  furie  d'une  centaîoc  de  ivis* 
seaux  de  ligne.  Le  duc  d'York  com- 
mandait celle  de  l'Angleterre.  Was- 
aciiaer  d'Obdam ,  avec  le  grade  d'a- 
mirjtl-liculcnaat ,  conunaudait  celle 
de»  nuls.  L'action  fut  désastreuse 
pour  la  Hollande.  Tromp  se  signala 
par  «a  bravoure.  Son  vaisseau  \'j4- 
tnour,  de  quatre-vingt  dem  canons, 
fut  extrêmement  maltraite'.  On  se 
jiniparait  à  de  nouveaux efTorts  ;roais 
DU  n'tilait  pas  d'accord  sur  le  chois 
du  ckef.  Od  rendait  justice  au  cou- 
rage et  à  l'espcrienee  de  Tromp  ; 
mais  il  e'taît  repoiisséà  cause  de  son 
dévouementàla maison  d'Orange. Il 
fut  cependant  nomme,  avec  adjonc- 
tion de  trois  plénîpoteutiaires  des 
Elals- Généraux,  De  Wîl,  Huyi'nis 
et  Boreel ,  qui  furent  charges  de  mo- 
dérei'  ses  pouvoirs.  Déjà  il  était  au 
Trjiel  ,  à  bord  de  suu  vaisseau  , 
quand  la  rentrée  de  Buiter,  qui  ar- 
rivait de  la  côte  de  Guinée ,  vint 
tout  déranger.  Cet  amiral  reçut  aus- 
sitôt le  commandemeut  de  la  flotte. 
Tromp  refusa  de  servir  sous  ses  or- 
dres ;  maû  il  consentit  h  rester  sur  la 
flotte  en  attendant  son  rappel.  L'es- 
^drc  hollandaise  essuya,  cette  an- 
née, deux  désastres  imprévus:  ce  fut 
uue  violente  tempête,  et  une  maladie 
épidémique  qui  se  déclara  parmi  les 
équipages.  Au  commoicement  de 
l'année  suivante ,  Tromp  obtint  d'^- 
Ire  trausfcré  de  l'amirauté  de  la 
Meuse  à  celle  d'Amsterdam,  et  il 
reçut  le  commandement  du  vaisseau 
ffiiUandia ,  de  quatre-vingt  deux  ca- 
nons. Le  i<"  juin,  la  Hotte  holkn- 
duisc ,  forte  de  quatr«-vingl  cinq 
vaisseaux ,  et  commandée  par  Ruitcr, 
mit  en  inei',  et  se  dirigea  sur  les 
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cdtes  d'AiiGlelOrre.  Lt  1 1 ,  elle  ra 
en  rue  b  liottr  augLiiftc.  d'ctitir* 
ijualre-vin^bAlimenb  .(omaunlM 
par  AQiemarlc.  L'ntga((«n(iit  n» 
uieufa  ven  nue  Itetuv  Aprés-nitli,* 
dura,  avec  beaucoup  d'«ch«i«caai, 
des  chances iue'ga1e»«l  deconrtH» 
terruptious ,  pendant  outre  (an 
La  perte  fut  conudénble  de  fâns 
d'autre.  Tromp,  duts  m  mMiV 
tr^s-«:ntique ,  ûlàépkgl  pirlUÉSi 
et  lui  dut  son  saint.  L  usne  dd  a» 
bat  fui  des  plus  glorieiucs  (MW  b 
annes  holhndaiaes ,  «  craï  l'ai^ 
cha  pas  les  Anglais  de  cl)4]lkrn^ 
toirc,  et  de  faire  de  gr^odes  rt^iw- 
sances.qne  leor  proptv  hêrfancti 
l'dvîqiw  Buraet,  appeJlr  nw  m- 

Îuerie  de  Dieu  et  rua  menMH^  *  , 
I  luttiim.  (Hiïtory  wT  hii  onn  bOi, 
tome  1 ,  png.  aag  ).  Od  se  buttil  A 
nouveau  le  4  et  le  5  aoilti  a» 
Tromp  encourut ,  djus  cetle  tSiai. 
de  graves  reproeltes.  Loin  dt  le- 
eonaer  Buiter  ,  comme  il  Pan?*)! 
dû  ,  il  scml>lc  avoir  juui  du  daftan 
oii  il  le  voyait ,  et  cet  anirai  letU 
son  salut  qu'à  la  pîm  uvafltr  t< 
la  plus  courageuse  retraite,  l'*- 
vantage  que  rcmpinaA  Tnmip  •« 
le  vice-amiral  Smitli  fni  tnm  A 
couvrir  une  faute  aussi  ça**- 1' 
champ  de  bataille  resta  attx  AiisUi*. 
quoiqu'ils  eussent  jierdii  cpatrevi» 
seaux  ,  ce  qui  ^tait  le  duuUe  drk 
perte  des  Hulbitdaîs.  Rmlerw  jil*- 
gnil  nm^remeDt  de  Tniinp,  ^  i^ 
crimina  ^ans  succès.  Le*  Ëtats  4ê 
Hollande  ,  sur  la  représentadoii  i» 
grand  pensionnaire  de  WtU,  nA* 
rirent  à  Tromp  sa  cnamÏM*  A 
liiMitenant-amiral  ;  et  il  kiî  bl  V- 
joint  de  rester  pravûoirciuvl  ils 
Uaye.ctdcfnidq,  de  cominaMqi* 
avec  la  flotte.  C'est  «tors  ^«t  V 
comte  d'R^tnidr»,  «nibxwfr'ir  dr 
Frnn» ,   Iict   (il   des    pnpmlticM» 


isscr  au  service  de  cette  puis- 
oiais  elles  Be  le  fpDlèrent  point, 
iflul  on  ne  lui  tint  pas  Iudc- 
rigiienr  pour  l'obligation  (le 
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manqua.  On  se  battit  encore  W  t4  du 
mém«  mois.  L'aRatre  fui  moins  gra- 


isclleiKliiiitcr 


•equa 


3  la  Haye , 


t  il  lui  fut 


saiicr  (|iril  s'était  conslniilf  à 
and.CeltemaisOD  offrait,  clans 
■reriede  sonarchitecturej'a.s- 
Lin  raissraii  de  giieri'e,  rt  elle 
neore  anjoiird'mii ,  le  nom  de 
'/•nhurg.  Tromp  était  h  la 
n  1673  ,  il  l'époque  du  m.is- 
Ifs  fri'rcs  de  Wit,  et  il  est 
d'avoir  asf:iste'  et  même  »[*- 

à  cet  liurrlblc  haucliel'ie.  La 
f  criait  :  n  Vive  Tromp  !  i 
î  De  Wii  !  n  Au  bout  de  sept 

rppos  il  fut  rétabli  d.ms  ses 
IIS  (1(^73)  par  Guillaume  III, 
ibliq'ie  étant  en  guerre  h-ia~ 
•CQ  l'An'^Iflcrre  et  la  France, 


cilialior 


:   lie< 


s,cntreRiiiteret 

:  toutes  les  |»T:(onnalil<59  fu- 
■riliem  au  bcfloiii  de  la  patrie. 
;iit  le  commandemeni  de  la 
"urlc  de  cinquante-deux  Tais- 
e  lii,'iic  et  de  cinquante  autres 
its ,  dont  vingt-cinq  brâloU. 
le  des  alliés  était  de  cent 
IR  voiles ,  dont  qualre-vîngt- 
:sraux  de  ligue.  On  se  trouva 


scnce  d< 

•  l'eiii 

lemi,  le  7  juin. 

ibats'ci 

igagen 

vers  une  heure 

.i.di.  Ti 

ornp  ( 

irde  ;  il 

cKang. 

ea  de  bord  jus- 

ois  fois. 

Daus 

on  moment  de 

e,  Ituite 

r  vint 
nuit  1 

à  son  secours  et 
mit  fin  au  com- 

",uU-ii 

■niiemis  avaient 
,  fond.  Les  Hol- 

n'ayai. 

mt  pi 

;rdii  que  quel- 

riîlots . 

point 

dc  navire  de 

hui-d:  i 

U   eni 

lelitrent  sur  le 

de  bat.-. 

ide.  I. 

cbuldcsalUfe, 

it  de  fa 

ire  ut: 

10  descente,  fct 

jour.  Les  alliés  se  retirèrcnï  le  lende- 
main. Dans  les  premiers  jours  de  juil- 
let, Ruiter  alla  vainemetil  défier  les 
allies,  à  la  bauteurdeHanvich;mais 
le  '2iâoiltj  une  nouvelle  bataîlles'en- 
ga);ea  sur  les  câies  de  la  Hollande, 
pr^s  dnHeldcr.  Tromp  eut  encore  des 
obligations  d'assistance  à  Ruiter.  Ce- 
lui-ci se  battît  avec  no  acltarneniml 
cMr^me  contre  le  prince  Boberl.  Le» 
Anglaïspcrdircnt  ipiclques  bâlimentU; 
les  Hutlandais  n'en  perdirent  aiicnu. 
De  pari  et  d'antre,  on  c'tail  fort  m- 
domma^é;  et  l'ennemi  se  retira,  le 
lendcmaiD ,  vers  les  côtes  d'Anrie- 
lerre.  Les  alliés  avairnt  menace  U 
Hollande  d'une  descente.  Les  Etats 
projetèrent  d'en  faire  une  sur  les  cB- 
les  de  France  ;  et  Tromp  fut  cbarcé 
de  rexpifdilion.  Il  sortit  du  Teid,Ie 
17  m.ii  1674- Les iroupesc'taientcom- 
mandées  parle  comte  de  Horn,  qiu, 
(e  a3  juin ,  Tu  un  débarquement  a 
Bellc-Isle;raaislaforteres^e3yant^ 
jiigëeînattaquable,on  se  rembarqua. 
Un  nouveau  débarqncment  eut  lieu  A 
Notrmoutiers ,  le  3  juillet.  On  y  leva 
des  eontribiitiotts ,  etc.  De  là  "Tromp 
alla  chercher  ,  à  Cadix  ,  un  con- 
voi marchand,  avec  lequel  il  roitra 
au  Tcxel.  Le  roi  d'Angleterre  ayant 
tiïmoigné,  l'annc'e  suivante,  un  ex- 
trême désir  de  voir  Tromp ,  il 
.^e  rendit  à  Londi'es,  où  sa  pré- 
sence fut  une  espèce  de  triomphe. 
T.e  roi  le  nomma  baron ,  et  le  com- 
bla des  distinctions  les  plus  flatleit- 
scs.  En  1676,  les  Éuts  ayant  rAo- 
lu  de  prflcr  secours  au  Danemark 
contre  ta  Suéde,  Tromp  ftit  envoyé 
à  Copenhague  avec  iinc  ilotte.  Le  roi 
le  décora  de  l'ordre  de  l'Ël^pbant. 
Pen  de  jours  aprts  son  arrivée ,  la 
flotte  danoise  dut  au  renfort  qu'il 
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avait  amcnc  une  victoire  signalée. 
H    rcmlit  cnc«nT  d'atUres  services 
;iii\    D.uiois ,    et    rc tourna    aunres 
(lu  prince  d'Oi'aiige ,  qui  e'tait  dans 
son  camp  à  Saiut-Omcr.  Il  fut  revêtu 
(lu  titiT  lie  lieutcnanl-aniir.iWencral 
des  Provinces-Unies,  dignité  deyemie 
vacante  par  la  mort  de  Buiter.  En 
i(k^i  f  (luiilaume  III  Ini  confia  le 
commandement  de  la  flotte  destinée 
k  agir  contre  la  France;  mais  il  mou* 
rut  k  Am5tei*dam  y  le  29  mai.  Son 
corps  fut  transporté  à  Delfl  ^  et  so- 
lennellement déposé  daas  le  mausolée 
paternel,  le  G  juin.  Ses  héritiers  (  il 
ne  laissa  point  d'enfants  )  honorèrent 
sa  mcmoue  d'une  médaille,  que  l'on 
peut  voir  dans  V Histoire  métallique 
des  Pays-Bas,  par  Van  Loon,  to- 
me IV ,  pag.  43.  Ce  même  ouvrage 
en  offre  une  autre,  tome  11 ,  pag.  53o. 
Sa  vie  a  été  publiée  à  la  Haye^  i^)4 
in- 12.  M — ON. 

TRON  (  Nicolas  ),  doge  de  Ve- 
nise ,  succéda ,  eu  147 1 ,  à  Christo- 
phe Moro.  C'était  un  homme  riche, 
libéral  et  magnanime;  mais  la  briè- 
veté de  son  règne ,  et  les  limites  étroi- 
tes de  l'autorité  ducale ,  ne  lui  per- 
mirent de  se  distinguer  par  aucune 
action  remaix{uable.  Il  mounit  le  !i8 
juillet  1473.  Nicolas  Marcello  lui 
succéda.  S.  S — i. 

TRONCHAY  (  George  du  ), 
fils  d'im  conseiller  au  présidial  du 
Mans  y  fort  distingué  dans  les  lettres, 
naquit  à  Moranne  près  d'Angers ,  en 
ï54o,  et  devint  lui-même  ti-cs-sa- 
vant  dans  la  connaissance  des  mé- 
dailles, et  dans  celle  du  grec  et  du 
latin.  Il  faisait  d'assez  jolis  vers  pour 
le  temps,  et  l'on  trouve  plusieurs  de 
ses  pièces  dans  le  Afe/wgiVi/m  ;  beau- 
coup d'autre->  sont  restées  manuscri- 
tes. Ménage  dit  quel 'on  faisait  grand 
cas  de  sa  Remontrance  des  plain- 
tes du  tiers^état  du  Maine ,  de  sa 
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Grammaire  française ,  de  son  livri 
des  étjrmoloeies ,  de  cdui  des  /'ro- 
verbeSy  etc.  Il  monriit  au  Mans  en 
1 58a.  —  Son  frère  Louis  du  Tbon- 
CDAY ,  qui  avait  cent  une  Histoire 
des  troubles  religieux,  restée  manus- 
crite, fut  tue  par  des  soldats,  co 
1 569,  comme  partisan  de  lardi^ 
réformée.-  —  TnoiiGnAY  (  Lol■s^ 
Agnès  de  Bellërc  du),    naquît  u 
château  du  Tronchay  près  d  Ange» 
eu  1689 ,  et  fut  douée  de  tons  ks 
avantages  extérieurs.  Ses  parents  lii 
ayant  donné  une  brillante  ëdueatioi, 
la  destinaient  à  un  ricbeétablisKuest; 
mais  elle  montra ,  dès  l'enfance,  ot 
penchant  décidé  pour  la  vie  reiigpn- 
sc ,  et  demanda  avec  înstaner  qn'il 
lui  fût  permis  de  prendre  le  vsiic 
dans  un  couvent.  Sa  mère,  s*OMio- 
sant  k  ce   projet ,  Tcnvoyi  ckz 
tmc  de  ses  parente»  fort  atlKhêe 
aux  plaisirs   du  monde  ,  eipàaol 
qu'elle  contracterait  le  même  goût, 
ce  qui  arriva  en  efiet.  Mais  N^'. 
du  Tronchay  rougit  faicntdc  de  ce 
changement  et    revint  à   ses  pre- 
miers projets.  Elle  se  rendit  akis  à 
Gharonne,  où  eOe  se  fit  recevoir  dans 
le  couyent  de  l'Union  clutlieDne. 
A  peine  y  était  -  elle  entrée,  que 
le  souvenir  de  ses  fautes  troubla  son 
esprit  au  point  que  l'on  fut  oUigëde 
la  renvoyer ,  et  qu'après  avoir  cnc 
dans  dinérents  hospices  elle  fat  cn- 
feimée  à  la  Salpêtrière  comme  folle. 
Revenue  à  elle,  M>^.  du  Tronduj 
consacra  tout  son  temps  aox pauvres, 
et  se  vit  forcée  bien  sontcnt  die- 
même  de  recourir  à  la  ekurilé  pn- 
blique.  Elle  mourut  aP^fis  en  1694- 
Sa  Vie  a  été  écrite  sous  ce  titre  :  Lt 
Triomphe  de  tavauvreté  eC  des  An- 
miliations ,  ou  la  Fie  de  Jf'*  A 
TronchoQr ,  appdée  commonémcnl 
SœurLaiisCy  Paris ,  1733,  in-ix. 
Cet  ouvrage  est  rea^li  de  visions^ 


TRO 
SOS,  et  (le  loiil  le  mcrvcillmii, 
un  ii'OU\c  daus  )e5  dcrit»  (lu 
genre.  M — o  j. 

IJNaiET  (  Kn«i.^ois-DnMs) 
à  Paris  ni  17'2G.  Son  l'irc, 
.'cur  au  parlemeut,  te  destina 
nne  liciire  a  la  profession  d'à- 
,  où  il  apparia  une  voIodI(; 
un  esprit  TigonretLi  et  une  rai- 
ip(iriçiire.  Formci  à  l'iïcole  des 
>nsiillesles  plits  diïUuguès,  il 
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duisi 


I  barr 


ï  ny 


une  coarlp  apparition:  sa  vois, 
rvue  de  liraîjre  et  voiliie ,  iem- 
'eloi^icr  des  luttes  de  la  plai- 

,  et  1.1  solidité  ,  la  reclilude 

îiigcment,  sa  vaste  énidiiiuu, 
sioii  pour  l'étude,  l'appelaient 
riomphes  du  rabinet.  Doue 
pc'ufi  lia  lion  qui  portait  l»  ln- 
iLins  les  questions  les  plus  com- 
efi,  il  ri'itlait  l'erreur  à  laquelle 
ait   laisse  surprcudi'c  avec  le 

cuiiircsseucnl  qu'il  saisissait 
ile  ;  il  s'cufoiiçail  avec  nue  pa- 

a(lmiraLle  daiis  les  csjkw!s 
us  iiietlrirablcs ,  ilcicoiivrait 
.iiiiditc  les  moyens  qui  rccom- 
liriii  iuie('au>e,ei  rcvelnii  aui 
'S  elciipieuLs  qui  veiiaieut  inlcr- 
sou  c\pèrieiice  toutes  les  rcs- 
s  tiii  poiiTaieiit  puiser  Ii'uts  la- 

Gerliier  surtout  aimait  à  se 
[T  dans  SCS  cntrelieiis,  el  à 
rcr  avec  lui  ces  discussions 
lies  qu'il  embellissait  de  tous 
;sti);es  de  son  art.  Lorsque  les 
Licnis  fikient  dispcrsiis  par  le 
ire  Mau|icoii,  Tronchelferma 
iliiikt ,  poiu'  se  consacrer  tout 

ans  scienecs  et  aux   Icllns. 

le  retour  iti's  cums  souverui- 
I  moiiiia  uniï  indulgence  (^a le 
udestie  i|ui  vivait  aeeompagné 
l'LÎliee,  l't  u 'épargna  aucun  ef- 
our  Mnliiir  l'barmonic  entre 
e  ses  confit res  qui  avaient  iini- 


lé  son  escmpic  et  ceux  qui  s'en 
étaient  c'carife.  Bient6l  la  nSohilioii 
qu'avait  epronvec  la  tnngistj-atiire 
fui  suivie  d'êiiiicnienls  d'une  toirle 
autre  iiaportance.  Troneltat  venait 
Je  succéder  à  tlcibicr  dans  la  pre- 
sideure  de  l'orrlre  des  avoiMils ,  lors- 
que les  eUls- généraux  furent  convo- 
Juea  après  une  intcrrunlion  d(  pris 
e  deuï  siècles.  La  rapilalc  fit  tom- 
ber sur  Troncket  l'honnenr  de  la 
rcprcMuler.  Persuade  de  la  nc'i^csnie 
des  réformes,  mais  ami  de  l'ontre 
autant  qu'étranger  ï  mic  ardctit'  iu' 
eonside'rei^  d'innover,  il  résista' de 
tout  sou  pouv'iii  .'1  iVlii*aiiIrinenl  de 


lennellemeiil 


mbJce 

uitliunxie-,  et  iliiieudît  avec  |K'r)(iT(v 
raiice  les  prupiiélés  qu'une  philau- 
li'opic  mat  ifdainfc  \imlnit  iitipni- 
dcnjuicnt  attaquer  ;  il  conserva  un 
asccudu rit  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  combattait  sans  relâche  le  On 
des  passions.  Mirabeau  l'appelait  le 
Nestordc  l'arislocraiic ,  eiTuyaiii 
uu  jour  ses  coUtguts  falif^iies  (le  la 
■    '        "1  lon^  àist  '    " 


M.  TroucUel  n'a  fi»s 
0  la  poitrine  aussi  forte  ijue  la  IJIe.  <> 
Pendant  la  session  de  l'assemlilêi? 
constiliiaule,  Trunebet  fil  p.iriiedu 
cumile'de  (wnslituliun,  et  l'ul  lioiiori' 
de  la  présidence.  G-  fut  par  son  or- 
gane que  la  ville  de  Paris  iléi^lara 
renonçait  à  ses  privili-gcs.  Il 


des  <lr« 


ide 


appuya  la  suppression 

fnmogeniture  et  de  niasvulinité .  et 
c'galite'dans  tes  partages.  Le  3u  )bu- 
vier  I  'j()i ,  il  réclama  rentre  risscF- 
tion  de  sim  nom  dttus  la  ILste  du  eluti 
raonareliiqiie.  Comme  il  lit  de  fi-c- 

Jiienls  rapports  sur  les  matières  feo- 
alfs  ,  on  le  cnit  assex  généralemeul 
■i-j.. 
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rantoiir  dos  dccrpts  qui  Iw  coiircr- 
iiaieiit ,  (juoiqu'il  rut  souvent  m«iiii- 
fostc'  uu  avis  rontrairc.  I!  prit  une 
pjrandc  part  aux.  (l(*l)ats  sur  l'onlrc 
judiciaire,  sur  les  jures,  sur  la  sou- 
veraineté d'Avipinou  ;  et  si  ses  idceu 
ne  furent  pas  toujours  accueillies,  on 
rendit  homnia{];e  h  la  sagesse  de  ses 
vues  et  à  retendue  de  ses  connaissan- 
ces. Il  apercevait  les  vices  de  la 
coiiSlitutton  à  laquelle  il  avait  tra- 
vaille ;  mais  il  sentait  le  danger  de  la 
retoucher  dans  lui  moment  de  fer- 
mentation. Il  vota  1,1  revision  de  cette 
toi  fondamentale  après  plusieurs  lé- 
gislatures ,  et  se  lia  ta  de  redemander 
à  sa  retraite  de  Palaiseau  les  jouis- 
sances (ju'elle  l'ii  avait  procurées  en 
I  ^'■o ,  daIl^  le  recueillenieut  d'mi  tra- 
vail  v.nîc'.  M. lis  après  le  rcnvcrse- 
nieiit  al)Solu  de  IVdifice  monarclii- 
(pie,  iî  n'y  eut  !•'«  iitù!  plus  en  France 
aucun  a . si  le  assure' ,  et  le  choix  que 
Louis  XVI  (it  (le  Troncliet  pour  le 
deîcndrc  en  pn'sence  des  convention- 
nels qui  venait  nt  de  se  constituer  ses 
juges  in»y.  LduiN  \\  1  M  îNKi.i.- 
sui.ur.r.s)  vint  ajouter  au\  dangers 
de  >a  ])0sition.  Tn»iichel  vil  cerlai- 
nement  toute  IVleiidne  de  ces  dan- 
gers ,  et  nous  devons  diie  qu'il  s*v 
dévoua  >ans  la  moindre  hésita lir-n  ; 
mais  il  csl  jîrolwdjje  (pi'il  ne  eomj^i  it 
ni  tout  ce  (pTune  telle  iuis>ioi)  .i\.iit 
de  gr.ind  et  d'important,  ni  to!:t  ce 
(ju'aurait  pu  l-'iie;'!  .a  place  un  ora- 
teur èhxnien!  et  >ensil)le.  un  ])ul>li- 
ci.sfe  j)ro(oMl  et  courageux.  C/etait 
en  homme  d\'lat,  et  jiar  de  grandes 
ccMisijhTalîJMis  |)oliii(|ue.s,  (jue  Louis 
X\  I  dev.iîl  chc  «lereful!!;  Tr(u:chet 
i.e  pouvai:  le  druiuliv*  qu'eu  avoc.il 
'•f  CM  i-iiisco:!  iiiie.  (le  prince  fiit 
ije.iiimoii,-.  rMi.'iuiniciit  louche'  de 
MMi  /.è!<',e!  il  \i\'\  donn.i  i:n  tem()ii;n.'i- 
^;e  duraMe  de  m  lecouhaissancc  en 
l'inv-riv.îiildaîis  son  testa  ment.  Après 
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la  catastrophe,  Tronchct 
dans  sa  retraite  ôc  Rilai 
quelques  mois  plus  tard  le  c 
surete'-gene'rale  voulut  le  ta 
ter;  mais  il  sut  se  derol>cr 
cherches  jusqu'il  la  chute  d 
pierre.  Apres  cet  cvcncmei 
couvra  son  repos  ;  mais  vo 
sa  fortune  était  îiisuflîsante 
besoins  croissants  de  sa  vie 
rouvrit  son  cabinet  de  cens 
et  les  familles  sVmprcssère 
ploiler  le  trésor  de  sa  sage: 
son  expérience.  Il  avait  pri 
recueillir  ses  consultations  : 
cédaient  le  nombre  de  di\-hi 
TiC  département  de  Seine- et< 
leva  à  ces  occupations  pour 
au  conseil  des  anciens.  11 
pendant  quatre  ans ,  miilti 
travaux  sur  les  lois  relatives 
cessions,  aux  légitimes,  au^ 
ciations,  au  régime  liypot 
aux  domaines  conge'ables ,  fi 
jiort  s;n*  les  ascendants  d'cm 
un  autie  tendant  à  purger  I. 
duie  par  \iircs  du  s:ibterfu 
«jueslion  intentionnelle.  Apre 
neîuents  du  i8  bniinaire  ,  n» 
1799  ),  la  cour  de  rassitiui 
cerna  le  titre  de  soii  prenii 
denf.  Charge  de  la  ri^hieti 
projet  de  Code  civil .  de  conf 
r>i.:ot-IVeameneu ,  Portails  t 
\iiie,il  fît  prédominer  une 
partie  de  nos  loismunicipaîr 
in.sli fut  ions  du  droit  ronia 
procès-vcrlïanx  du  conseil-d 
posent  de  la  sagacité  qu'il  de 
(Iar:s  les  conférences,  et  eon 
h's  lumineuses  obser^-a rions 
enrichit  cette  longue  et  niei 
discussion.  Infatigable  dans  u 
lesse  avancée  ,  il  travaillait 
dans  le  bain.  Il  avait  devinel* 
.';mbitieu\  du  \cmic  gucrrici  «|! 
recueilli  en  France  rhrrifac. 
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icmeiit  puLir  ccravonuL'  la  fui'- 
Olui-ci  ri'aiinuit  pas  davantage 
:liel;  mais  il  avait  dcmflc,  il 
ait  dans  cet  hoiiiinc  de  Licii 
laliic  qu'il  possédait  Iiii-mâmc 
oeiamvat,  l'iuncxibilîti;  de  ca- 
e;  il  n.'uuit  son  \cea  à  celui  du 
lat  et  du  cui'ps  lii^isl.ilif,  eu 
,  pour  puilcï  au  seuat  l'UoDo- 

vieilUrd  ,  et  le  proclama  , 
li  donnant  soa  «uflraj^e  ,  le 
cr  iiiriscuusiiitc  de  France, 
de  la  liclie  séaaiorerie  d'A- 

,  Tronc  11  el  fit  encore  cn- 
■  quelquefois,  daus  le  premier 
de  l'elat,  les  accents  de  sa  màlc 
.  Luc  lualadiequc  rien  n'au- 
it  t'emporta  en  peu  de  jours, 
3(i.  11  fut  le  premier  des  sciia- 
dont  lu  deiiuiiilli!  l'ut  transpor- 
.,s(rs.o.Wid[i!*-nl!icwi;ki- 

yv;iiil  II  ('{.'Ile  fuucljie  denieurc, 
{Mjliie  de  président  de  l'asscm- 
jLi>ii[iiiiLite ,  le  corps  du  fameux 
Vitu.  M.  François  ie  Wcuchil- 

pr(i»idcnt  du  seuat,  prononça 
iaisouri.ni;iirc.M.deLi  Malle 
,1  les  vertus  desou  ancien  cuD- 

['ïr  uu  diâto^irs  dignu  de  l'ua 
'antre  ;  et  Al .  de  Lavalk'e  jiulilij 
;i  nue  ^uticc  liisluriqtic.  Soun 
'ijicsii  ii.-liies  j  Lis.ju'à  la  rniUs^e, 
lielcifiiiiit  lin  cœur  seuwbica 
ie.  IN'acorJajil  rieii  à  ces  fri- 

;kT  des  /rliiiiirs ,  il  douiia  tout 
ii|)sa!i\  .•.eieiieesvlaiixleltres. 
iliil  c-ii!Im!1i(.-  les  mathùuati- 
lorsijiiedcj.i  il  (oiichail  au  la- 
sa  cjrriéie,  et  il  lîl  daus  ceUu 
l:  ili-i  prudÉ'és  as.seï  rapidrâ.  Il 
e  en  lu.jiitii.enl  une  Itaduuliuti 
iilrodiieli.,1.  de  l'IlisUiiii;  iW 
}s-(,)iiiiit,  p^ir  KubrrtKUU,  im 
:  l'.v   rili^luiiT   it "Au g'u terre , 
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par  Hume,  lui  tableau  de  l'clabtiijc- 
ment  du  Mabomclisuic ,  des  tradiic- 
Uuos  en  vers  de  cjudques  fragiDcuIs 
du  l'Ariosle,  deÀIiltuu,  de  rliom- 
«on,ctc.;  enfin  une  tiagedie  de  Cu 
ton  d'Utiquc.  F— t. 

TRONCHIN  (  TuÉoDoae  ) .  tl.eu- 
logico  protcsiaut,  naquît  h  (ieulve 
eu  i5»i.  Bemi  Trouchiu,  sou  pi- 
re, aUJcier  au  service  d'Henri  iV, 
était  issu  d'une  aucieuuc  f<imîUc  d'Ar- 
les, alliée  aux,  preuièriu  maisons  de 
Provence,  dont  une  lirancLc  s'ulait 
réfugiée  à  Genève,  à  l't'poqiu-  ilf  l,i 
Saiut  -Sai'tliiîlcmt.  TbiitMiorc  Trou- 
chiu se  livra  ,  de  Ihiuiii^  hcurCt  Ik  la 
cullure  des  lettres,  stnis  lesau»pic» 
deirii^orede  Bcie,  sonjpar«biu. 
A 1  âge  de  dis-liuil  ans ,  oattuvma 
e'iudier  à  Heidclbcrgi  puis  à  Leydc. 
Il  s'y  perfccltuiina  u.nis  la  counaïb- 
sanec  des  langues  oricutales  ,  cl  se 
lia  d'amilio'  avecArnuaiits ,  Scoliger 
et  Heiusius  ,  qui  apprcdùnniE  s,oa 
erudjÛDD  el  soneloqucnee.  11  voyagea 
cusuîle  eu  Angleterre  et  co  France , 
où  il  se  lia  avec  plusieurs  savauis. 
De  retour  à  Genève,  il  y  ùxl  uumme 
Eucccssivemeut  pro^ssciir  d'Iuilll'Cii 
et  de  tlicologie ,  et  recteur  de  Tau- 
demie.  Charge'  par  l'Ëglise  de  cette 
ville  de  rcpoudi-e  au  célèbre  )tiBuiie 
Cuttou,  qui  venait  de  publier  jm  û*- 
lùvc  plagiaire ,  Tronohiii  fit  paraî  • 
trc  sa  re'imque  sous  le  litre  de  Cotton 
plagiairi:.  II  piit  part  au  synode  de 
Dui'drecbt,eu  iCiS,  comme  di;[)iité 
(le  sa  ville  natale ,  et  se  lit  temaïquiu 
4aiis  celte  asscmblce  en  soutenant  les 

i'rinclpcs  qui  lireut  cond.inuiei'  les 
logmcs  d'Aruiiuiiis.  En  tû33,  le  duc 
de  Eti>lia:i,  aiukissaiteui-  de  Friiif 
ce  citez  les  Gritious  ,  le  dqpiaïula 
àl'Ëglbe  de  Geuùve,  pour  resiilei 
auprès  de  lui ,  cl  l'aider  de  ses  cou- 
seits  daus  les  giicrrea  de  rcligiou.  Kii 
i055,  Troucuin  fut  cLarge  par  l'E- 


58a 


tftO 


clisc  catviuistc,  de  coofàtr  avt^r. 
le  iti^olu&icn  ecosMis  3eaa  Uury  , 
pour  tàSber  Ap  reUDir  le*  I.iilfic- 
rieia  «1  les  Biïformêi.  Il  composa 
ilivcrs  dcrils.sur  ce  sujet,  et  co- 
trctÎDi  <tne  ccfnspoodaiicc  fort  clcn- 
(tiic  avec  plusieurs  yrince»  pro- 
Instants,  dont  il  s'était  concilia  la 
kieuvcillauce.  TliêiMlore  Tronchii) 
piirviul  à  uue  heureuse  vicille.tw ,  Cl 
moiinit  riOiifcvc  cii  1657. — Ïbon- 
niiK  (  N.  Dubreuil  ) ,  de  In  même 
fjuiîUe,  ai  en  i(>4o,  et  mort  en 
HuU.indu  eu  1791  ,  rédigea  loug- 
temps  \a  gazette  française  d'j^ms- 
terdam,  t\m  eut  la  plus  grande  ccl^ 
liritè,  et  publia  divers  ouvrages  de 
poiiti[[itt.y  ayetVffiitoirf  littéraire 
de  Genève,  parScDebier.  et  la  Bi- 
btiothènue  histori^UE  de  Huilier. 
S— V— *. 
TRONCniN  (TttfcODoiiE),  un 
des  uiédecius  les  plus  ei^lébres  du 
dii-huilièmc  sifecle ,  issu  de  la  même 
famille  que  les  précedeuts  ,  namiit 
à  Genève  en  l'jog.  Son  père,  l'un 
des  plus  riches  banquiers  de  celte 
ville ,  nyaut  éle'  niinc  par  la  cliule 
du  système  de  I^aw  {Fox.  ee  nom  ), 
Trouchin  fut  envoyé  dfes  l'ige  de 
seiïe  nus,  en  Angleterre  ,  auprès 
de  lord  Bolingbroke  son  paieut. 
Mais  cet  homme  d'état  se  trou- 
vait alors  en  disgrâce  :  il  ne  put  ren- 
dre d'autre  service  au  jeune  Gene- 
vois ,  que  de  diriger  ses  e'iudes ,  et 
de  lui  procurer  l'amitié'  de  plusieurs 
savants.  Trouchin  suivit  Tes  cours 
de  l'université   de  Carahridge,    La 
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inspira  un  si  vif  désir  d'entendre 
Boerbaave  lui-même  ,  qu'il  passa 
aussitôt  eu  Hollande ,  ou  il  se  li- 
vra avec  passion  à  l'iïludc  de  la 
miMtcine  sous  les  auspices  de  cet 
homme  illustre.  Ayant  su  que  son 
maître  avait  dit  que  lei  soins  qu'il 


doQuait  à  sa  cbevelurr;  Oe^^unii 
lui  Cuire  perdre  lûeu  du  imp . 
îi  eitunu  à  Vimtanl  set  tli^voa,  n 
parut  le  ltiuleui;iiii,  Aan*  m  eut 
aux  leçon,»  de  BocHiuve.,  frappril'ê- 
lonuemrai  1  ta  vue  d'ito  pareil  u 
crifice.  Sa  cours  étant  ttmmio. 
Truuclitn  sVtablir  h  AmitenlaB ,  n 
fut  nomni^  |ir^sideni  du  eollpp  it 
roiMecine  cl  inspecteur  in  bdpîian- 
II  t^i>nusa  une  petite~riI1rdir{;n^ 
peiiMunnairc  Jnin  de  %Vîi  (T^. 
ce  nom  ]  et  le  >lathuuiler  Inî  oOrtl  li 
place  de  son  premier  tnililecin;  luû 
ses  compali^iolrat  le  nJHamfainLÎi 
revint  jk  Genève,  en  11^0,  et  le 
coiiseil-d'êtat  lui  doniu  le  titn  ie 

Frufes.^eur  bouoiairc  de 
I  ne  se  crut  pas  dûponâc' 
moins  d'ouvrir  un  cours.  It  s'; 
chait  principalement  icoTatMtnetn 
préjugi^  dont  ta  me'decànc  cLutakn 
mfeclee ,  et  â  inspirer  aui  iOitt  mi 
salutaire  dcGancc  de»  tbiiunef  tradi- 
tionnelles. Mais  le  grand  service  qv 
Tronchin  rendit  à  rbumaiiilê,  ff 
que  la  découverte  de  la  netw 
ne  doit  pas  faire  ouUier .  fnl  b 
pratique  derinocutatian.  Apris  0 
avoir  donne  le  salutaire  ata^ 
dam  sa  [iropre  famtUc  ^i)>  ■' "' 
négligea  rien  pour  la  proiiaser  a 
France.  Mettant  uae  ooLle  |:fuiiT  ■ 
ravir  tant  de  victimes  a  une  mon 

SnJraatiirée  ;  a  l'inoculaiion .  disiù 
,  ne  fait  que  mtlUiimtrr  Va^r 
humaine,  tandis  que  b  prtitntnk 
naturelle  la  décimait  •  l.c<  vmf 
rains  se  dispultrent  Favsntacr  de  k 
posséder  dans  leurs  etaln.  1,'i 


^poDâc  non'   I 
t.  It  s'y  «ta-   / 
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iricc  Elisabeth  lui  fit  tic* 
tions  pour  l'aiiircr  en  Rouie,  il 
appelé  Â  Paris ,  «11  i^Sfi  ,  niwr  no- 
culer  les  enfanti  du  dac  dOflâtMî 
et  en   f]Gô  ,  le  dac  de  Panae  I« 


TRO 
I  les  siras.  Ce  prince  vou- 
[r  rcltnli'  auprès  at  lui ,  et  \c 
dmcltte  au  rang  des  palri- 
.  Mai*  Troiichin  jirefcra  le  st- 
dr  sa  |\itric  aux  ofTres  les  plus 
nies.  FUc  à  Gcuère ,  il  s'y 
il  consulté  par  l'Europe  cntic- 
cficiiAiDt  le  duc  d'Orléans,  pa,r 
tsianccs  réitérées  ,  parvînt  à  lui 
accepter  la  place  de  son  pre- 
médecin.  Sps  manitres  nobles 
'acicuscs  ,  son  empresscnicut  h 
ger  tons  les  maux  ,  ajoutè- 
uii  seiilinii'Ul  d'affection  à  la 
:  estime  (]ue  l'on  ne  pouvait 
er  .i  ses  rares  talents.  L'es- 
e  variété  de  ses  eonuaissan- 
etledi.irmcdc  sa  conversation 
tissé  par  la  plijsiouoniie  lu  plus 

t  rechercher  le  doc- 
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icsuin  comme  niédcciu.Ilcompta 

itï  ses  aiuLs  les  hommes  les  plus 
très  dans  la  pliilosophic  et  dans 
citres ,  tels  que  Voltaire,  J,-J. 
i^eau  ,  Diderot,  Thomas,  etc. 
,-)ire,  i|ii'il  avait  beaucoup  con- 
lé  j  fi\cr  dans  le  voisinage  de 
.'V  il  iju'il  ai>sisla  dans  sa  der- 
'iiiabilie  ,  a  célébré  ses  talents 
.  de*  Ml»  (|ui  Imiul  passer  son 
,']|.i  |>iisiériié(yO- Étranger  à  tout 
riue,  il  a'efrui'^ail  coustammciit 
>i'Oj>,igcr  une  by^^iène  simple  et 
relie.  I^s  femmes  et  les  enfants 
■lit  l'objet  de  ses  soins  partien- 
:  clic/,  les  unes,  il  traita  la  ma- 
.■  ailles  .1  la  mode  (  les  vapeurs  ) , 
le  pr.ind  air,  l'csercice  et  l'ûC- 
<[iou  ;  il  aiïr.incliit  les  autres,  au- 
']\w  jm^sible,  des  ligatures  qui 
niiaimt  leur  taille  et  actmisa ieul 


Icnr  santé.  Il  lîl  disparaître  la  mé- 
thode absurde  d'enfermer  les  Dul.i- 
des  dans  imc  atmusphci'c  empestée . 
en  les  privant  de  toute  eommimicd- 
[ion  avec  l'air  extérieur.  Il  nerfcc- 
tîonua  les  procédés  del'tnocuUlion, 
en  substituant  les  vésicaloirrs  à  l'in- 
cision, toujoui-suD  peudoiJoumisr, 
etsurtouleil'rayante  pour  les  entants. 
NatiircUemcol  sensible  et  bicufài&aiit , 
il  consaerait  rêgulièrcuieat  dciiz 
heures  par  jour  à  recevoir  les  pau- 
vres. Pendant  ces  oousultaiiou  ,  il 
avait  nii  s.ic  d'ai^cnt  urès  de  lui , 
douuant  à  chaque  malade  de  quoi  se 
procurer  les  médicaueuIsqH'diircs- 
crivmt.  Un  de  ses  amis  lui  rccom- 
tnaudant  un  inGnne  hors  d'état  dr 
pa^cr  ses  soins  :  «  J'aurais  bien  mau- 
TJiiMÎdéedemoi,  dit-il,  s'il  fallait, 
à  nwu  Jgc,  m'averiir  de  faire  mou 
devoir.  D  Ses  libéralités  étuieiil  si 
nombreuses  que,  nulgre  le  produit 
très-couïidérablcde  l'eiercicede  sou 
art ,  il  ue  laissa  à  ses  mfants  qu'une 
fortune  médiocre.  Tronchiu  mourut 
a  Paris,  le  'So  nov.  t^tli ,  dans  sa 
^3°.  awice.  Lorry  ,  tuédeciii  dis- 
tingué, qui  assistait  â  ses  dcniias 
moments ,  s'écria  avecdoulcur  ;  «  Ah  I 
si  ce  grand  homme  pouvait  uous  en- 
tendre ,  il  se  guérirait  lui-même  \  » 
Thomas  a  fait  de  Troucl.in  un  tou- 
chant éloge  dans  une  Lelire  à  M"". 
Necher\iQ  janvier  178-1):  o  il  fai- 
B  sait,  dit-il,  le  bien  eu  silence,  toii- 
»  jours  utile,  toujours  calme,  aussi 
>  Wiirérentàradmiralionqu'ài'cu- 
a  vie ,  n'ayant  jias  plus  le  lâslc  des 
»  paroles  que  celui  des  actious,  ne 
D  confiant  qu'à  l'infortune  le_Mcrel 
u  de  ses  vertus,  et  ne  rcvââllt  au 
n  public  6un  céuiu  quv  par  ms  tûci' 
B  faiU  »  (3).  Tronchiu  était  trop  oe 
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ctip^  pour  pouvoir  lalft«r  twancotip 
d'tcnt».  Ouire  de»  atticles  de  mcdo- 
cinc.  daiw  V Encyclof/édw .  et  iine 
i<diliui>dM  fUÏMi^'ï  de  BaiilonC^. 
M  nom  )  avec  uur  Préface,  ou  n*« 
de  lui  que  deux  Uitsi's  ;  Vcngrmphdi 
JDcc{}toride ,  I^yde ,  1 73(> ,  iii-4''.  ; 
et  un  petit  traite  :  De  coliiti picto- 
ntm.  fieiiève,  1757.  iii-8".  (4), 
cpii  fut  vivcnieot  critioud  trarBou- 
vari  (  r,  cf  nom ,  V ,  409  j;  «  cii- 
lin  des  ObservatUms  sur  la  cure  d'u- 
ne D|iliti]1iuie .  et  sur  de»  hrinic^  ^«i- 
ploîijuûi  iuieines,  dans  le  lame  v  des 
Mémoirtf  de  l'MttiémieAi  elUrur- 
gin.  Seaehkt  aaure  (  ffiit.  Uttér. 
de  Genève,  ut,  i4"  )  1"e  Tron> 
cliiu  jiTiit  laixtii ,  i!ii  oiaiiuscrit  , 
Hii  praod  nombit!  d'ouvrage»  prc- 
rieux  .siii'  prr«[j[U(;  luulM  lei  narttni 
de  l'art  de  giicrïr  ;  mai»  on  i^orc 
ce  i;u'iJ»  ïuttt  devenus.  Ou  a  tté- 
<]iiei>imrul  inuoifiic'  !<.■  dcMi-  d'avoir 
le  Peeueit  îles  constdlaUmu  en  cri 
liabile  praticien;  mai»  en  uc  dciil  plit» 
cvpe'rer  qu'il  parais»  jansais.  I.p  mIf 
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fra tique  tlclairrâ 
eiiime  puliUrpic.  Il  rtail  membre 
dcfl  jiriiii'ijiaks  académies  de  ri'.ii- 
ro|ie.  Iriiuis  et  Cundorcet  prvtll}ne^- 
rent  smi  Élûge ,  )e  premirr  ii  l'aca- 
di'inii:  ik  chirurgie,  rt  le  «ecutid  ù 
l'acad'iiiie  des  «cienees.  On  trouve 
une  A'tilice  sur  Tronchiif  dans  k 
Nécrola^e  des  hommes eéiibrvs  ifc 
France,  ivii ,  a5--(i9,I,ca  journaia 
et  leii  mémoires  cuntciiiporain»  {S) 


M  1>  pi'»  •»• 
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eoiitinuieid  sur  lui  de>  «lAaib  M  da 
auccdotcs  qtii  u'out  pu  troarer  [>Un 
dai»  cet  «rtit'Ie.  Sun  portrait  a^lc 
grnvf^d'apucïUulanl,  iti^>>.,aHc 
uBcriii-e  prrferliuti.  5-v-S  eiW-e. 
TitUiNailN  CJe^N-nwnt). 
)uiijGo&siilte ,  pitri-ntdu  pr«cdd«l, 
■aijiiii  i  Guii-ve  tu  1^  1 1.  Il  a'nait 
rpie  T>Dgt-li»it  »a»  1orsf[w  h  PTv- 
tunde  cviinaiuauer  du  droit  (hiUitle 
tilc)ioiùr{>«uriic^unalr>itd'wilnile 
CTiIre  le  roi  de  S^rda^Re  H  b  ivp«- 
bfique  de  Geui'vc.  I^mm»  ktatûi 
aores  pfovutcur-cenernt,  il  w  rit  à  b 
tête  de  l'ordre  judiùurc  de  un  pnA 
On  y  couïerve  ,  dan*  les  artlnm , 
set  r^iiiiiifituiru  et  ses  canclBitn»  9 
liialière  crimiDcIlc,  ooBtBiedadirf»- 
d'iKuvre  de  Mvuir,  de  raiMMUMmit 
Cl  de  alyle.QiLrIauevitlu  àa  Dimai 
qu'il  prououj.  daos  1«  )>rsiifl  tnati 
sont  Kupriices  et  jtaiiminil  IM■I^ 
fiirla  compara  ixoti  s  vccecusdei>n- 
teiirs  k»  ptux  rt-lf b'r«s.  Il  cuir  fimn 
lemeDl  regarde  ootu ni r  fort  wpmu 
a  ea  place.  C'est  ce  que  Vudanri 
exprimé  d'uiw  maniïsc  na  po»  liv 
viaîe,  en  diMOt  que  le  iirworaM- 
p^ueral  Tr.inciiiti  i  fieati  c  l»i  h» 
hiaii  le  BMiîd  acteur  Ibinm  lur  «• 
llieJtre  de  la  ïuii-c.  I.urd  MaiiclidJ, 
grand. juReil'Afcgletcire.diMil  f^ 
uubIcincBl:  a  Vau»  nutrv  j-dn.TtMi- 
cliia  ciJt  ete  cbaiici^cf .  ■  I  ,èt  aithh 
du  cuDMi'-d  etul  na  sujet  dr  rfiJnA- 
et  du  t'(mfr*i{  sveûtt  de  llonurMi. 
et  de  la  pcrjouht  de  t*  ciflèlwe  ku- 
vaiii,  dMDérf  Ht  lieu  à  dot  dî>nw« 
oragetiH».  Truncbiu  prîl  la  ddaw 
dn  gouvermueiit  d^Bt  u  nufnp 
iulitiJe'i^Kre'i  eciilat!^  Uttm- 
f^^fte  ,  qui  aJDuU  il  m  rafpatiBM 
Jeac»-Jwq.w»  y  repMMlil  |«r  U 
Lettres  de  la  mvntaftm  ,  dc«i  l'd»- 
quciict  liup  ('.u,;iouj.cejitr™tl'i#M 


iH»ei4pk  e^niui,  «1  ft 


triomplicrtjdetU'jffàiie.T.MfflnMiTr 
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qui  fureni  prises  pour  apaKer  mo-  avait  rendu  d'émiuenis  services.  S'il 
luenLaDcmcut  ces  disseiisious  eiiint  en  faut  croire  uue  des  reqiiêU's  qu'il 
peucuDl'iiruiesaux.iirii)cipcsque  pro-  prescDl.i,  cl  dont  ddus  avons  vu  l'u- 
lessait  Troucbin  ,  il  reuou^n  aux  af-  fi^iuul  aulographe,  du  Trcui'y  af- 
faires publiques,  else  relira  a  h  rait  cuunu,  public  et  déjoue'  les  des- 
campaguc.  C'eat  Vt  qu'il  fit  le  pliis  ïcius  dlieuri  de  Savoie,  duc  de  Ne- 
noble  usage  d'une  furluuc  considéra-  luour^  ,  qui ,  aboudonnaDt  le  parli 
ble,  dulaut  plusieurs  éublisseuients  des  OuiscSj  Toulail  faifc  tunibcr  la 
de  cbaritc',  lecbercbant  le  tu^itc  villcsoussadominabon  parliculiire; 
indigent,  soutciiaot  les  jeunes  gens  if  aurait  étc  arrête!  parce  due,  qui 
que  T'iusullisaucc  de  leurs  moyens  au-  lui  aurait  ciistrots  fuis  le  poignard  sur 
■'dit  arrêtes  dans  la  carrière  vers  la-  le  cœur,  pour  lui  faire  aTOticrd'uùil 
quelle  ils  se  sentaient  portés.  Les  tenait  ces  reuseicnementa;  et,  sur  sou 
étrangers  les  plus  distingués  étaient  refus  cuustaut ,  il  aurait  étc  ie;e  diins 
^ccuiiUis  dans  »a  retraite;  il  était  la  prison  de  la  ville,  d'oii  le  peuple 
eu  correspondance  avec  les  bommes  l'auraittii'é.Quoi  qu'il  eu  soi),  luutcs 
les  plus  marquants  de  celle  époque ,  les  plaintes  6c  du  l'roncy  fui-cui  iuu- 
telsquc  Montesquieu,  lord  Manslield,  tilcs  ;  cl  il  fflonrut,  vers  iOl'o.  .s.ius 
Walesborbes,  Voltaire  et  l'IiisloritH  avuir  ii<  >  ■Lr-  i  ■.  Il  ,:\  :"i  |  :  '  ''■',  m 
Jcau  de  Miiller,  qui  avait  été  l'ini-  iSÇ^.'  ■  [■  '  ;  i.  i  ,'.,■ 
titutcur  dp  ses  enfants.  Telle  étail  la  la  (".  ,.■  .  .  .  u  , 
\i--  lioiiur.ible  et  douce  que  m^'iiait  cl  doi.:  !'  d  \  <  .1  \  i>:  >  ''  }\  [  '  ■\  w  , 
'rruiithiu  ,  lorsque  les  progiés  de  la  pour  b  jiniaière  fûts,  l'auiiic  prr- 
jvvuluiion  frauçaise  et  l'approche  de  ce'deute.  Cette  iraduetioD  a  pour  li- 
rartnce  convt'LtioonelIequiincuaçait  trc  :  Eicellant  opvso/îe  df  Marc 
Cciiè\e  ,  après  avoir  cuvabî  la  Sa~  Tvlîi:  Cictron , par  lequelil  Se  cva- 
A'oie  ,  icinj.lircDt  son  amc  de  tris-  Svle  so^  ntesmc  mr  la  mort  th-  sa 
lisse ,  tt  !e  determintreut  à  se  retirer  fille  TuJUa  •■  remplj'  d'une  iujinile 
dans  le  pajsde  Vaud,  où  il  teimina  de  belles  seaiencei,  coi^mtécs  par 
Sun  e\isleuce  en  1 793 ,  à  l'Jge  de  histoires  et  exemples  de  grumh  <ï 
quatre- vin  g  l-deux.  aus.  S — V — s.  signalet  persomiages ,  Liiti  p-ecs 
TKO>iCY(BtNoÎTtiu),  né  après  que  latins,  n'a  gueires  imuué  et 
le  cuniincueement  du  seizième  siècle,  rûs  en  lumièi'e  s  Iruduil  du  îatiavti 
était ,  dti  temps  de  la  Ugue,  contrô-  Jraficois  par  Benoist  du  Trvmy , 
jr'irr  du  domaine  du  roi  et  seci*élaire  coutreraueur  du  donuùne  du  rqj' 
dt;  1.1  ville  de  Ljou.  Lors  de  la  ré-  et  secrataire  de  U  vUit  </.'  Ijon. 
diiciidn  de  ccttu  >i[JG  â  l'obeis.^nce  ^  Ljan  ,  par  Benoist  Bi^aiid , 
d'ilei.ri  IV  ,  il  fut  du  nombre  des  h. d.  t.xssiin,avecprivilé^ir,  iu-K", 
lua;;l^[^J^  dc^lilués  de  leurs  fonc-  de  Sa  feiiilletg.  I.e  Tolnuie  e^t  dttlii.' 
liuiis,  dis;;rjte  qu'il  supporta  très-  j4  M.{Vtia^o\i]  du  lifattdi'Ud  .  sd- 
iiii]in!r-  ,!.iii.-i,(;.-.jri]  fit licaueoop  de  gww  diidit  Ucu  (de  Hamlelut)  cl 

tî '■-;--■  i''[v:.'.i-  nueiadcui-  ii;/'u«y,  gouverneur  de  l.yuii  à  cii- 

iiji-  ■,       , .  I  ,  I  :  I  ,'i  iLicLisur  ccque  te  époque.  A  la  suite  du  il  di'dicaiu' 

l'ij.i,   i  .  1.  !  L  i.L.  !(  [  Mv.tit  tl.iilunc  se  Irourcut  deiis  Kooacts  i  la  tuniin- 

pldLL  (il-  i.i.ii.^i-,  qu'd  avait  aclicti'e.  pc  dn  ii-aducleuï,  l'un  par  1'.  Tainf- 

lisouicu.iiid'aHIcui's  que  loin  d'à  vuir  si>r,  l'autre  par  D.-f".  fi.  l'ue  aole 

été  o|'posc  à  b   Cause  du  roi  il  lui  (iui'i;[iiiale,  an  verso  du  feuil!et  g, 


prouve  que  duTroiicy  ne  croyait  pas 
.1  l'aiillicnlicilé  du  livre  dout  il  don- 
nait la  traduction.  «  Si  Cicerou,  dit- 
ï)  il ,  estoit  le  vrai  aulhcur  de  ce  trai- 
»  te ,  il  conlraricroit  à  soy  nicsmc , 
»  ayant  tant  et  si  cxcellcnimcnt  loue 
»  la  vieillesse ,  en  son  livre  De  senec- 
Il  Udc,  »  Du  Troncy  i)araît  avoir 
rucore  composé  l'ouvrage  facclieux 
intitule  :  FormvUdre  fort  récréatif  de 
tous  contracts,  ilotuitions ,  testa- 
tnens  y  codicilles  et  autres  actes  qui 
sonlfaicts  et  passés  pardt^ant  no- 
taires et  tesmoins.  Faict  par  Bre- 
din  le  Cocu ,  notaire  rojal  et  con- 
treroolleur  des  basses  marches  au 
royaume  (V  Utopie;  accompagné , 
pour  l'édification    de    deiLC    bons 
comparions  y  d'un  lUalo^wpar  lui 
tiré  des  OEuvres  du  philosoplie  et 
poète  ç^rec  Simonides ,  de  V origine 
et  luiturcl  fœminini  gcucris ,  Lyon , 
Rigaud,  i5()4,  i()o3,  iGioetiGi8, 
])elit  in-i'2  ;  re'iniprimé  à  Lyon ,  par 
Jean  Huguetan ,  i(iu7,  même  format. 
Ii<>s  éditions  de  lOiB  et  1(327  ^"^ 
286  pages.  Ce  petit  livre ,  dont  quel- 
(pics  endroits  rappellent  la  manière 
de  Ral)clais ,  ne  porte  point  le  nom 
de  du  Troncy  ;  mais  l'avis  au  lecteur 
est  signé  Bonté  ny  croist  :  or ,  ces 
mots  se  trouvent  être  l'anagramme 
exacte  de  Benoist  Troncy,  Àl.  Peri- 
caud  aîné ,  de  racadémie  de  Lyon , 
l'a  remarqué  le  premier,  dans  une 
Dissertation  qui  a  été  insérée  dans  le 
Journal  de  la  librairie  y  du  1  o  août 
ïS'Àï ,  et  dans  le  Dictionnaire  (U*s 
anonymes  et  pseudonymes  de  Bar- 
bier, !2*'.  édition ,  u«\  681 3.  M.  Pe- 
rioaud  ajoute ([ueiques  a utre„s  raisons 
qui  tendent  également  à  établir  Ti- 
«Icnlitédii  Iradurtc'ur  (le  la  CufL*:ol4i- 
imn  et  de  l'aiiteiu'  du  Funnitlairc. 
La  fontaine  a  pcut-eUe  puisé  dans  le 
second  de  ces  ouvrages  les  sujets  île 
âa  fable  de  li  Gnuttc  et    VArai- 
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gnée  (1) ,  et  de  son  coûte  intitule  le 
Bat  (a).  C.  B. 

TRONSON  (liouis),  supërinir- 
géncral  de  la  congr^ation  die  Soiut- 
Sulpice,  Ile  à 'Paris,  le  17  janvier 
i6u'i,  était  fils  d'un  secnfuirc  du 
cabinet  du  roi,  et  eut  Louis  Xlll 
pour  parrain,  llsemit^îeunecnooic, 
sous  la  conduite  de  Tabbe'  Olîer,  ^iii 
venait  de  commencer  le  séminaire 
de  Saint- Sulpice  ,  et  deyint  un  de  ses 
plus  zélés  coopcrateurs.  Il  s'apfAi- 
qua  non-seulement  h  la  théologie, 
mais  aussi  à  une  étude  aprofondic 
de  récriture  et  des  monuments  de  la 
tradition;  et  c'est  là  «pi'il  puisa  cette 
facilite,  cette  onction  avec  lesquelles 
il  parlait  et  écrivait*  Son  abord  oo- 
vert ,  ses  manières  graves  mais  pré- 
venantes ^  sa  conversation  instructi- 
ve ,  tout  contribuait  à  lui  ganier  le 
cœurs  de  ses  élèves.  M.  de  Breton-   1 
yilliers  ,   successeur  d'Olier  ,  élut   1 
mort  en  1676,  Tronson  fut  élu  supè 
rieur  de  Samt-Sulpice;il  forma  dam 
le  séminaire  un  grand  nombre  de  su- 
jets ,  dont  plusieurs  parvinrent  ata 
premières  dignités  dans  l'i^lise  df 
France.  Fénélon  fut  un  de  ses  élèves, 
et  il  s'établit  entre  eux  «ne  întîmitr 
fondée  sur  l*cstime.  Plusieurs  évèqutf 
consultaient  Tronson  ,  et  il  dirigeait 
des  personnes  d'un  haut  rang  ,  entre 
autres  la  duchesse  de  Guise ,  tille  dr 
Gastou,  duc  d*Oriéaus;  BI^«.  Col* 


i.O  Livre  III,   TaUc  S.  U  pcal  cbkIoomvI  a«ci 
lui-,  ce  lu'irt  daui  l«  /'«jjcfMfM  da  MetùnFn*' 
tuit  ht  Puiilctire^  a»  rdilio»,  Pivu  ,  iSj^S,  TK 
«^  ,  un  feuille  L,  IMH.  s  (V.  PlBtLCHBE.  Xl\^ 
54i)  > ,  ou  dan»  le»  Cvmitt  tfl  DîMemmr»  d'KiUrÊ^ 
Rcimc,   itioS,  iu.8«.  ,  chap.  5  (K.  Di;»*ïi. 
\n,  i4s).  (>»  MHircn  vlaicrt  plus  &  b  pvrlcc di 
hun  homme  i|uc  li'»  fàblci  bUuM  im  ECkolî»  G«W 
^.l.•ulrc^,  iudifiuôopar  le»  cammnialcun. 

'••1^  t:i>  oiolr  cù»l«  aiiMi  m  vrofc  d«u  y 
.»/..i,  Il  ./••/urwmrdc  Hrruakk:  de  Vrrvillc ,  b^i 
iiii'iiiiitr  b  pmniire  fci»  v*r»  le  rMHuamarMMit 
Aw  ilix-»e|>li4*iii«  Mvcl*,  clrtp.  i6,  lit.  Tkit*,  et  f* 
xfiA  ibii»  lUM  Mtin  du  livre  lit  du  J^  VM^Hr 
Ihi  lie  1^  PrMiHye.  Voj.  Kt  OTwvm  ^«Ifitaf» 
Caco,  CbarkillMtf,  i6ia,  ■«-•*. 
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bert  ,  femme  du  ministre;  le  due 
de  Bcauviiliers  ei  d'aulres  seigneurs. 
On  le  vit  prendre  pari  k  \m  grand 
nombre  de  bonnes  œuvres  et  aux  ;il- 
faira  les  plus  iiii|iarl;iiites  de  l'figli- 
se.  Non  -  seulemeut  il  fut  associe' 
à  fiossiiet  et  <^  M.  de  Noailles , 
ÇOur  les  conférences  sur  le  qiiié- 
Dsme ,  mais  ces  coiil'^renccs  se  tinrent 
à  Issy,  dam  b  maison  de  campagne 
du  séminaire.  Il  est  sauvent  parle  de 
TroDSOu  dans  le  récit  de  la  querelle 
do  qiiiélisme  qui  compose  une  partie 
de  l'Histoire  de  Fénélon,  par  le 
^«ardinal  de  fianssel  ;  et  le  Tenérable 
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super 


y  parait  loujonrs  avec  le 
le  plus  honorable.  Il  cl.i> 

Ildil  sa  congrégation  dans  les  sL%ii- 
naires  de  Buiirgcs ,  d'Autun ,  de  Tul- 
les et  d'Angers,  rt  mourut  à  Paris 
le '^G  février  1700,  regarde  comme 
UD  des  ecclési  asti  nues  les  plus  sages , 
et  les  plus  capables.  !1  refusa  plu- 
sieurs fois  l'e'piscopat.  Eutrelcuani 
dans  tous  les  dioctses  une  corrcs- 
pondaoee  à  laquelle  on  était  c'Eonué 
qu'il  pût  suffire  ,  il  composa  ce- 
pendant ;  I.  Les  Examens  parti- 
culiers, k  l'usage  des  séminaires  , 
I^ou  ,  1690  ,  souvent  réimprimés. 
II.  Forma  cleri,  ou  Recueil  sur  les 
mœurs  des  ecclésiastiques ,  d'abord 
en  3  vol.  in-ia  ,  puis  achevé  après 
la  mort  de  l'auteur,  et  publié  en 
1737,  in-4''. Onen  adonné  une  non- 
Telle  édition  en  i8'i4i  ^  ^o'-  <»- 
8".  On  a  aussi,  dans  ces  derniers 
tcmp.s ,  mis  au  jour  quelques  ouvra- 
ges  de  Tronson,  qui  se  conservaient 
en  manuscrit  dans  sa  congrégation  ; 
savoir  le  Traité  de  V^Aétisance , 
1832,  in- 12:  le  MoTUiel  des  sémi- 


dilatitms  sur  l'humilité ,  tB^i  ,  ii>- 
ti.  Nous  savons  (jn'un  prqiarc  nne 
Vie  de  Trousou,  et  noua  croyons 
que  cet  ouvrage  serait  non  -  seule- 
ment e'difiaut  par  le  récit  de  ses 
vertus,  mais  encore  inte'ressanl  par 
les  détails  qu'il  pourrait  fonmirsur 
les  alTaires  de  l'Église  de  France  .i 
celle  époque.  P — c — t. 

TRONSON  r>v  COUDRAY  (Ph< 
LippE-CuiFiLES  -  Jead  -Bap- 
tiste ) ,  ofGcier  d'artillerie ,  Tiainiil  à 
Reims,  le  8  septembre  1738  ,  d'une 
famille  de  commerce  trci  -  ancienne 
dans  celte  ville.  Il  comptait  parmi 
ses  ancf  1res  Lonis  Tronson,  sfij^ueur 
du  Coudray,  sccrétaii'e  du  eabîtiel 
du  rui  et  intendant  des  finances  ,  en 
ifl58.  Le  îetme  Tronson  du  Cou- 
dray prit  de  ti'ès-boime  heure  le  parti 
des  armes  ;  entre  dans  le  corps  des 


.  P" 


des 


^tUreliens  sur  la  ma 
re  de  sanctifit-r  ses  principales 
tions  ,  avec  cpieliiues  aulr 


lions  ,  avec  rpieliii 
les,  1823,3  vol. 
traite  ecchhiasiiqun .,  suivie  de 


la  He-     L 


talents  supérieurs.  Il  avait  surtout 
fixé  la  confiance  de  M.  Gribcauval . 
l'un  des  meilleurs  îuees  eu  cette 
matière.  L'amilic  tendre  et  éclai- 
rée de  cet  ofËcier-général  avait  ac- 
céléré l'avaneetnent  du  jeune  Tron- 
son du  Coudray,d'autant  plus  qu'aux 
talents  capables  de  justifier  la  faveur 
celui-ei  joignait  eetle  adresse  ,  ce 
caractère  insinuant  et  souple  qui  li 
donnent.  Dans  les  divisions  qui ,  de 
son  ternes,  agitèrent  le  corps  de  l'ar- 
tillerie, \\  avait  joué  un  rôle  et  sou- 
tenu avec  courage  le  parti  auquel  il 
avait  cni  devoir  s'attacher.  A  l'é- 
poque de  la  guerre  d'Amériijuc ,  le 
congrès  ,  inslniil  de  sa  réputation  , 
lui  lit  des  offres  séduisantes,  qu'il 
accepta.  Ai  rivé  aux  États-Unis  ,  et 
ayant  obtenu  le  grade  de  général- 
majur  d'artillerie  dans  l'armée  de 
tfashin^tan,  il  semblahn^avoir|<lu.> 

tu'à  recueillir  tes  lionncurs  et  la 
fortune  i  du  m<âns  ue  par>iissait-jl 

ïoir  <i  redouter  que  les  dangers  ai- 
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tacli(fs  au  ractici*  des  armes  :  maL» 
il  ue  put  ériter  son  malheureux  sort, 
et  en  passant  sur  uu  bac  la  rivière  de 
ScLuy-lklU  pour  rejoindre  l'arma*  > 
un  clicval  ombrageux  le  précipita 
dans  le  courant ,  où  il  se  noya  ^  le  1 1 
septembre  1 777  i  venant  à  peine  d'at- 
tcnidiv  sa  trente-ncuvirme  année.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laisses  sont  :  I  Ob- 
so9vations  sur  un  ouvrage  altribuë 
à  feu  M,  De  VaUère  ,  1770.  II. 
li  artillerie  nout^elle,  ou  examen 
des  changements  faits  dans  Var- 
tilleric  française  Jepuis  1765,  Ams- 
terdam ,  177a  ,  in-8".  111.  Mémoire 
sur  la  meilleure  méthode  d* extraire 
et  de  raffiner  le  salpêtre ,  Paris, 
1774,  in-o".  IV.  Mémoire  sur  les 
forges  catalanes  comparées  aux 
forges  à  hauts  fourneaux  ,  1775, 
in-8**.  V.  Mémoire  sur  la  manière 
dont  on  extrait  en  Corse  le  fer  de 
la  mine  d'£lbe,  Paris,  1775,  in- 8". 
M.  JSouif elles  expériences  et  obser- 
vations sur  le  fer ,  a\^ec  d^ux  Let- 
tres extraites  du  Journal  de  phjsi- 
(lue  et  d'histoire  naturelle  de  M, 
l'abbé  Rozier,  Paris  ,  1 77 5  ,  in- 8*». 
Vil.  1/ ordre  profond  et  l'ordre 
mince  considérés  par  rapport  aux 
effets  de  l'artillerie,  1776,  iu-8". 
\  m.  Réponse  à  la  critUpte  de  cet 
cuvrage ,  Anii^terdam  ,  1776,  in-S". 
1\.  IHscussion  riouifcllc  des  chan- 
cements  faits  dans  l'artillerie  , 
i770,iii-&».  J— B. 

TRONSON  DU  COUDUAY 

(  CiUILf.AUML-ALEX.A>DKK  )  ,  frCl-C  du 

)rcccdcDt,  ne  à  Keinis  k*  18  novem- 
»rc  1750,  le  doniior  de  di\  enfants , 
fut  destine  d'abord  à  Tctat  ccclcsias- 
tique.  On  bii  lit  f.iiie,  dans  ce  dcs- 
.^ein  ,  (îc  hor.iîi's  eUHle>  a;i  cullege  de 
Ktîiiis,  itiiis  il  eulr.i  au  sâuiiiiiiie  de 
cct:('  \irc,  et  j  cbiint,  d.uis  sou 
couisdo  théologie ,  les  nu^mcs  succèî» 
«îu:  avaient  signale  ses  premicrcs  c'tu- 
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des.  Son  esprit  avait  acquis  une  force 
prcmatunfe,  et  la  de'leTminatioii  qu'il 
ne  tarda  pas  à  prendre  dut  annoncer 
à  sa  famdle  que  sa  conscience  élait 
déjà  celle  d'un  homme  trop  scrupu- 
leux pour  prendre  avec  Dieu  et  avec 
le  monde  d'autres  engagements  que 
ceux  qu'il  se  sentait  capable  de  rem- 
plir. En  sortant  du  séminaire,  le  jeu- 
ne Tronson  dcckira  qu'il  ne  se  sen- 
tait point  ap]>ele'  k  l'état  ecdésiaslih 
que,  et  il  embrassa  la  carrière  du 
commerce.  Après  avoir  voyagé  dans 
le  nord  de  l'Europe  j  il  revint  à 
Reims ,  011  ralteudaieutdes  tracasce- 
rics  bien  faites  poiur  dëcoiv^cr  l'ar- 
deur avec  laquelle  il  s'était  a'aboid 
livre  à  sa  nouvelle  profession.  Le 
procès  que  lui  intenta  un  sccur  DeLt- 
place,  dans  les  aflaires  duquel  il  était 
mteressé,  développa  tout-à-coup  chci 
lui  les  talents  oratoires  qu'il  avait 
reçus  de  la  natiuv.  Il  plaida  luî-aiê- 
me  sa  cause  avec  une  énergie  et  une 
éloquence  peu  communes;  et  le  gain 
de  son  procès  détermina  sa  vocatioa 
pour  le  barreau.  Encouragé  par  1rs 
suflragcs  de  ses  coucitoyens ,  Tron- 
son du  Coudray  vint  a  Paiû,  eu 
1778.  La  première  cause  qu'd  fut 
appelé  à  défendre  fut  œDe  au  ûcur 
Gizeaux,  accusé  d'avoir ,  de  com- 
plicité avec  la  comtesse  de  Solar, 
supprimé  l'état  d'un  jeune  sourd- 
muet,  présenté  par  son  instituteur, 
l'abbc  (le  L'epue ,  comme  l'unique  re- 
jeton de  cotte  fîtmille  iUiistre.  L'im- 
^orUuice  de  k  cause  eu  cSle-mènie, 
es  intérêts  piii-ssants  qui  s'y  ratta- 
chaient, la  bonue-fui  et  la  couvictiua 
uiunirt-stes  du  principal  adversaire, 
!c  respect  qu'inspirait  sa  personne, 
tous  ces  obstacles  n'eOraycKut  pas 
Tronson  du  Coiulray.  Les  deux  Ûc- 
uioii'cs  qu'il  publia  eu  faveur  de  Sun 
client  peuvent  être  Mncdéi  CMunie 
les  mouumculs  d'une  bg*!**^  ^^^  '^ 
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d'un  goût  dont  Tancieti 
offre  pas  de  nombreux  mo- 
a  style  dont  la  simpliaté 
imais  ni  l'é^gancc  ni  la 
éSL  beauté  d'un  organejpleîn 
et  la  majesté  de  la  décla- 
tifiaient  encore  chez  Tron- 
udray  le  pouroir  de  Télo- 
nnocence  du  sieur  Cazeaux 
née  par  ses  juges.  Ce  pre- 
bs  fiit  le  présage  de  ceux 
lient  Tronson  dans  le  cours 
norable  carrière.  Ereiiîée 
omphe  aussi  éclatant,  Tat- 
blique  se  fixa  sur  lui ,  et  fa 
l'une  nombreuse  clicntelle 
)t  récompenser  ses  eflbrts. 
fréquentes  plaidoiries,  la 
1  d  un  grand  nombre  de 
consolida  en  peu  de  temps 
ion.  Los  circonstances  et 
es  sont  déjà  bien  loin  de 
s  la  lecture  de  ces  Mémoi- 
oujours  de  Tattrail  h  qui- 
it  apprécier  la  puissance 
n ,  les  grâces  du  style  et  la 
la  plaisanterie.  On  n'a  pas 
tout  celui  qu'il  composa 
larrcau  de  Nogent-le-Ro- 
ilre  un  savetier  de  cette 
prétendait  se  faire  admet- 
jrdre  des  avocats.  Jjc  Mé- 
r  la  demoiselle  Sainval, 
la  Comédie  française ,  con- 
tre actrice,  la  dame  Ves- 
ctrc  considéré  comme  un 
plot  des  devoirs  que  les 
iploi  ont  à  remplir  envers 
fies.  Ce  traité  est  revêtu 

les  plus  piquantes  et  les 
icuses  :  il  n'a  perdu  aucim 
its  du  succès  qu'il  obtint 
publication.  La  révolution 
)uson  du  Coudray  parve- 
icu  d*une  carrière  que  de 
succès  rendaient  chaque 
brillante.  L'ancien  régime 
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Tarait  enTiromié  de  ccmsîdéniiMm, 
il  a'atait  aucun  infant  i  l'attaquer. 
Aussi ,  bien  que  la  nécessité  de  quel- 
ques réformes  ne  pflt  écliapper  à  la 
rectitude  de  son  esprft,  on  ne  le  TÎt 
ni  iusulter  au  passé,  ni  accueillir 
aveuglément  les  folles  espérances  de  * 
rayenir.  Un  Mémoire  plein  de  con- 
rage  contre  le  pillage  de  la  manufiie- 
tnre  de  Réveillon  vint  révder  au 
public  toute  la  pensée  de  Tromon 
du  Coudray' sur  les  excès  de  la  li- 
berté  naissante  et  d^&  sanguinaire 
comme  la  tyrannie.  Lorsque  les  bri» 
gands  dont  il  avait  deviné  les  projets 
eurent  réussi  k  ensevelir  sous  les  dé- 
bris du  trône  les  lois,  et  jusqu'aux 
moindres  formes  de  l'aneienne  mo-  * 
narcbie,  Tronson  n'abjura  pas  le 
respect  qu'il  avait  voué  à  la  royauté, 
et  se  rangea  au  nombre  des  plus  fi- 
dèles serviteurs  du  roi  malheureux. 
Tarçet  avait  refusé  de  défenc^ 
Louis  XVI  devant  Jat  Convention. 
Le  bruit  sV'tait  faussement  r^andn 
que  Troncbet  lui-même  refusait  de 
prêter  son  ministère  à  la  phis  juste 
des  causes.  Tronson  écrivit  au  préû- 
dent  de  la  Convention ,  pour  solHii* 
ter  l'honneur  de  rempur  un  devoir 
sacre.  Un  tel  exemnie  pouvait  de?e- 
nir  dangereux;  la  lettre  ne  fiit  pas 
même  insérée  dans  les^  procès-ver* 
baux  de  la  Convention  ;  mais  Traor 
son  ne  perdit  pas  courage;  il  réitéi^ 
l'offre  de  défendre  Panguste  aoensét 
dans  une  nouveRe  lettre  qu'il  àdrenà 
à  tous  les  journaux ,  sous  la  date  dn 
]6  décembre  1793.  Cette  lettre  m 
publiée  en  ces  termes ,  par  le JouniiM 
du  soir,  que  rédigeait  auorslff.ÉtiaU; 
ne  Feuillant,  a  Je  crois  èewcir  rm- 
v  dre  publique  Toffre  que  je  friiais 
»  le  14  de  ce  mois  à  la-Gontentioii 
»  nationale  de  défendre  Louis,  offbe 
»  que  probaUenuSnt.on  n^a  pas  jugé 
*  a  propos  de  nd  iwiHfiiiiiiuqucf  y 
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o  iiarrc  ([«'clic  dfïciMil  iMiililv  Jau» 

«  Wcii'cuiulancc«.  .l'-iiiraia  rq^aiiU- 

■  comme  incuKvrn.ml  ri  imliwrei  lit 
•>  nKvcmt  (l'cWx  (le  LimU}  muU 
»  (m  fonllM  Aa  Miir  nj.int  aniiiuice 
D  que  le  citoyen  Target  lui  refiituit 
Il  MM  Riiiueilit ,  et  Mijij)»»!^  quelc  ci* 

■  loyifu  Trunchet  ii'avuil  p.i*  accep- 

■  td ,  il  m'a  paru  alTi-eux  i|ih:  l'ai;- 
H  ané  ilu  Teiufilc  fiîl  délaisse  par  les 
a  licmuesqui  ïeconsaevmr  par  étal 

■  A  ta  dcfciue  des  uallieureia.  Je 

■  scBlaiR  yivenunl  qu'une  cause  de 
»  ce  genre  donandail  de  luiu  autres 
>  talents  <{ue  des  disciinùons  judi' 
B  claires;  mais  j'ai  cru  qii'éiaDt  un 
'  des  aucieiLi  du  barreau  actuel, 
n  cVuit  un  devoir  uour  moi  d'aller 
u  au-devant  des  jieriU  que  d'autres 
»  senililaicut  redouter.  J'ai  doue 
•>  écrit  sur-le-champ  au  ttrésidrat  de 
»  la  Convention,  poiu  1  avertir  que 
0  j'olTrais  A  Louis  de  le  défendre  à 
o  1.1  lJa^^(^  On  ne  me  fera  probable- 
»  ment  j)at  l'injnre  de  supposer 
a  qn'unc  fausse  glgiro  m'ait  deterrai- 
»  ae;  j'iitais  au  contraire  .'i-peu-près 
o  ïdr .  vu  la  brièveté'  du  temps ,  de 
»  compromettre  les  îuléréu  de  mon 
■>  amour-propre.  C'est  donc  tout  sim- 
u  plcmciil  un  devoir  que  je  croyais 
"  remplit-,  ci  je  veus  que  mes  cou- 
»  citoyens  en  soient  instruits,  n  I>a 
ecnc'reusc  ambition  de  Tronson  du 
Coïklray  ue  fut  point  satisfaite  ;  mais 
de  uoblcs  compensatiousvinrenls'of- 
frir  A  son  courage.  Les  victimes  «ans 
nombre  qui  furent  traduites  au  tri* 
bitual  révolutiortuaire  trouvèrent 
toujours  en  lui  un  di^fcuseur  prft  à 
affronter  la  rage  de  leurs  buun-caui. 
Aj)rts  s'âtre  souilli^  du  régicide,  l.i 
rc'voUiiion ,  dans  le»  neuf  premiers 
mois  de  179^,  avait  sacnlii^  avec 
unec^.ile  fuitiir  et  les  hommes  dont 
Li  naissiiticp ,  la  fortimi'  im  la  vrrlii 
lih  jiorl.iicut  ombrage ,  cl  r«u\  nié- 


mes    dont  les  ciimes  l'aviumt.Jj 
ptia  pni&s)D)uicnt  seiTic.  Altère 
sang  ivyal,  elk  .itmclia   mlà 
U  prison  du  Tcm  ttic  b  iciiw  dt  Fi^ 
ce,   punr  1.1   Irainrr,  d 
ntiei's  jours  d'octobre,  ilcvautJB 


qui  avaient  reçu  la  1 
tmmaW  tant  >k  uoUc»  imn> 


Ir 

Troason  duCoudray  fut .  Aier.  G 
vcaii  -  LagArde ,  clioi«  iroUii-r  1^ 
dâcnscurdeitfarie-AtitnTnrlte.  1^ 
toire  <  eu  racontant  li»  détails  dujp 
ces  oii  celte  reiui?  iufortin: 
Ira  tout-è-la-fuis  la  digne  fille  JgM 
rtc-Tbc'ri»e  et  la  diene  liinnue  du  ■ 
litfil*  de  Louis  XI V^  /*.Mmii-4». 
TOiWiTTtJ,  n'oubliera  lias  IVirajuni 
ce  de  i'roiisou  du  Condray  ,  snni'in 
le  respect  profond  et  Ir  dciiHxnni! 
sans  bonies  dout  il  fit  (univc  puB 
sou  auguste  cliente.  A^tH  la  morl^ 
Marie •AuIoincltc,TrauMii  hildc 
poncé  ei  orr^é.  Il  allait  rire  mura 
jugement ,  c'est-à-dire,  Iratué  an  i^ 
jibco,  lutsque  la  ConveultuD.  iwu- 
etre  par  un  re»tc  de  pudeur,  dmtti 
son  elargisseraeitl.  TroaMiu  dutam' 
du  ihcâtre  de  tant  d'baricius.  Il ai- 
teudit,  daosla  rclraiir,  un  ituillnn 
lemj«,  jusqu'au  jour  où  lu»declriu< 
de  Seioe-ct-Oise  (e  porlèmit  au  fo 
scd  des  milicien» ,  etinjoiuU'tiH^l  am- 
Tronchet.  Le  Bnm  el  Daaa*.  I.i 
tribuuc  publitpie  ne  le  trituva  |u> 
moins  cloquent  que  le  liantua;  latf 
aussi  clic  Le  trouva  toi^otm  lidél'  ' 
cette  modération  ,  h  cette  prohitr  iv 
litique  qui  ne  l'arainit  janui.t  ab4n- 
duimd<  ■  Tronson- Ducuudmy ,  itt' 
«  M.  Ch.  de  Lner(!toUe  (  t  ) ,  twtHtii 
a  surtout  daiLi  lrsn.'pliques,ct  lon- 
»  qu'iln'ai-aiipasIricmiMd'enbdln 
»  SCS  discuwion*.  J'ai  parle  de  w 
n  courageel  iloson  ilêstiuetoeul  lUi» 
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cirs  .k  U  reine.  CcUit  par 
.ri  (le  caiaclcre  m  \>in-  l'iiu- 
II  d'une  .iinc  liolliifle  qu'il 
luparii  modcTc  ;car  il  avait 
;b  lie  chnlriir  et  un  cctat 
;in-ition  qui  eussent  Tait  la 
e  d'un  trilnui  du  peuple.  " 
,n  .le  In  France  se  pro- 
eha[[iie  jour  avec  une  nou- 
ée coDlre  le  Diiectoiie.  Ti'on  ■ 
sila  pas  h  se  ilifel.irei'  outci'- 
'inierprcle  des  vicux  qu'on 
de  toute»  parts.  Malhenreu- 
ni  lui  ni  »es  amis  dans  les 
)nÂeil5  ne  surent  prévenir  , 
ant  avec  vjpicur,  les  alLi- 
Icitrs  ennemis.  Le  ih  -  Uuîl 
r  éclata  sur  la  lèle  de  Tron- 
Bnrlhclcmi,  Murinais ,  Pi- 
cl  de  tant  d'autres  homues 
lies ,  comme  le  g  thermidor 
claie  sur  la  t£le  de  Tallien  , 


TRO 


Uîii 


l'hoi 


du   ■ 


.1  tiinficr  a  avance  siir  Ro- 
c  la  foudre  qui  menaçait 
iser  lui  -  même.  Tronson  et 
;;i[ps  furent  arrêtes,  enfermes 
pie,  puisiramrâsur  un  cba- 
fans  nue  caRe  de  fer  à  Ro- 
,  d'oïl  ils  furent  embarq 


■.Noi 


:islcsle 


is  renvoyons! 
s  Jnecdotcs  secrètei  sur  le 
idor,aii  JotimaldcRamelel 
moircsâe  M.  di:  Laruc ,  pour 
l' jiiS'pt'à quels  excirs  fui  por- 
pis  ci'S  illuslres  vîelimcs  la 
['  du  Directoire.  Le  climat  de 
parut  encore  U'op  salubrc  : 
iil  transportés  à  Synamari , 
iicnrs  d'entre  cuit  devaient 
,  dans  une  lente  agonie,  le 
le  leurs  souffrances.  Le  ver- 
Inrin.iis  y  succomlia  le  pre- 
Pi'ojison  vonint  louer  Hioni' 
c  />  rasjiect  de  sa  tombe  ;  il 
a  rêlo|;c  ftmtbrc  de  son  col- 


lègue ,  elle  prououvA  , avec  In  uii'- 
me  st^cnoite  qn'U  aurait  de'pluvée  à 
la  tribune,  devant  ms  compagiinns 
d'iufortuue  cl  en  prdsfiiee  des  sol- 
dats de  la  {■amison  et  des  in-gn»  ne- 
courus  pour  l'euiendre,  Il  avait  pri* 
pour  texte  ee  verset  ilu  psalniistn  : 
Super  JUutùiM  Bahj-lanis  illic  teiU' 
mus  cljievimtu,  cùm  recordammur 
Sion.  u  Sa  touchante  éloquence,  dit 
i>  Ramel ,  son  organe  si  plein  dlinr- 
B  monic,  la  vive  peinture  tin'il  lit  du 
1  mallieursdcla  Frauce.lérlatdnnt 
■  il  lit  briller  le  courage ,  k  loyauté, 
u  la  candeur  et  l'imioceuce  du  vieil- 
li l.ird,  nous  firent  verser  de»  larmes. 
»  Les  soldats  elles  nÈgixs  fiU'entd'a' 
B  bord  émus,  puis  tellement  entrât' 
»  nés,  que  te  fort  retentit  de  leurs 
B  gémûsemuils.  t  Trouuu ,  dë|à 
malade  avant  de  quitter  la  France  , 
ne  pnl  résister  long-iem|iB  aux  luniix 
lon|ours  croissants  qui  veaaîeut  l'ac- 
cabler. Quelques  -iuu4e  ses  compa~ 
gnons  d'infortune  avaient  suivi  de 
prèsMiirinaJsjd'aulresse  disposaient 
à  affrantcr  les  hasards  d'une  naviga- 
tion périlleuse,  pour  aller  clierclier  an 
rivage  de  Surinam  l'iiospilalitc  qnr 
leur  refusait  leur  patrie,  La  veilledes.'! 
mort,TroD$ondisaitàRamcl.riin  d'eu, 
tre  eux  :  b  Mon  cher  Ramel ,  empor- 
"  lez-moisi  vonspouve/.n  Présd'expi- 
rer ,  il  en  fit  appeler  plusieurs.  Voioî 
les  dernières  paroles  qu'il  leur  adres- 
sa :  ■  Si  vous  revoyei  mes  amis,  di- 
n  tes .  leur  que  mon  dernier  soupir  a 
n  e'ié  pour  eux  et  pour  mon  pa^; 
u  u'oid)liezpasmeseiifants(a).  a  En 

ptrUol  du  r.p^  du  pm-ril.  ili  Si^wiri .  ■»* 
ta  Etant*  du  tKnctsin.  nwtl  r|ii  O  n'inil  QH 

Cwidri*  i)«  fnnliwt  d  «iTUi*!.  fluqBoM  ' 
□ihndil  M»  fi|Mii ,  M^iiH  tosi  dDi4Mn>"  . 


rlTct  tes  mfAnU  n'avaioH  pas  MUé 
A'tire,  djim  KO»  r\il,  l'objet  d«  «a 
Umîresolliciliidp.  Ily  avah  r^igo  , 

Iiuur  eus  ,  Aes  iiixtructiuns  iju'Ji  nuu 
it  lie  morl  il  remit  i  ruin  »mi  M. 
BarW-Mnrbois,  miî  lui  fcruia  les 
yeux.  Oq  a  pivi^iidu  h  tort  que  cm 
insInictionR  aTninil  été  {terâurt.  M. 
de  Marbnû  a  rapporta  ni  Frntiu  et 
■nuis  A  la  famille  de  Troniuu  du 
Coudruv  ce  uiiintucrit  ni  pn^ieii?c 
(10111'  cllr  (3).  C'est  le  cnde  de 
ï'houn^ie  tioimic  et  du  Imu  d- 
loven.  T Fonson  du  Coudra^r  avait 
Uisse  trois  eiifanu.  L'aîné,  Alesnn- 
dre,  s  iii^ri  dans  la  campieiie  de 
RuMlc.  [In  antre  lîls  ft  une  lille  ont 
Burvecn  ;  et  tous  deux  ont  éprouvé 
les  eiTets  de  la  mtiniûceuce  et  de  la 
boulé  royales.  On  annonce  ,  comme 
élaiil  aou»  presse ,  un  Becuel!  de  ses 
Plaidoyers  et  de  ses  Memuires  les 

SIiLi  rMiiArtiii^Ltcs.  Ce  Remet),  dd- 
\é  H  Sa  Miitetté,  est  public  par  son 
fils  ^'milr  Trunson  dit  Coiidi'ay,  ra- 
iiiraiM  d'infauterie,  et  par  son  gen- 
art.  M.  Michelin,  couscilicr  refc- 
reudaire  â  la  coiu'  des  comptes. 
A.  h—o. 
TBOOST  (CoBKKit.LT.) ,  peintre 
d'Amsteidam  ,  ne  en  \tUfj  ,  fut 
élève  d'Arnold  Booiien.  Apri-s  Hre 
reste  deui  auB  et  demi  dans  l'école 
do  ce  mallr»,  cl  s'ihïc  rendu  famî- 
liËrcln  peitilurt  i  l'huile ,  au  pRstct  et 
en  détrempe,  il  se  d^ida  i  n  en  plus 
«voir  d'autre  «iiie  U  nature  ;  et  se» 
prcmien  ouvrages  aiHioncèreal  un 
(aient  «  éniineoi,  ([u'ile  cicit^rent 
l'envie  de  tous  ses  rivaux  t  ils  se  mi- 
rcot  i  le  d^uier  ;  mais  le  public  en 


i™«.  riitt.,  ,.j.r   . 
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jugea  tout  dutrement ,  et  Titkm  tri 
se»  prnduclious  rccberdiifcs  par  lou 
les  amateurs.  Il  semonim  t^alnnoii 
^iipcriciirdani  la  peinhu  r  liuloriijiie. 
dans  c«f)e  de  gtnrc  et  ilaiia  le  (roi. 
trait.  1/ooïracc  par  lequel  il  Gl  «m- 
n.iilreta  supériorité  ett  un  LiMna 
reitrc.sentnnt  Ici  {wrtrails  ai  pirfd 
de  grandeur  nAiurelIe  dt!»  «iq  ins- 
pectciirs  du  cuUége  du  imMeunt.  ù 
plupart  de*  directeurs  ilcs  ditTéraiMt 
corporations  delà  vUlewfireBtpM»- 
dre par  Inî.  et  fu-ew  nlaocr a^  por- 
traiudauslfs  salles  île  InmaéiBcis. 
Il  peignit  anvti  les  direclenrs  de 
l'hospice  des  orptiriins,  et  ntnc  it 
la  coufrérie  des  tonneliet».  fl  Gt^|*- 
lemeut  dcmaiiires  tablemxpanrk 
salle  des  ctiirurgiens.  Ob  n^lét 
comme  si>n  cbcf-d'cnirttodiudBB 
leijiiel  il  a  représenté  le»  priDefaum 
cKtrnrdcns  d'Amsterdam  ,  asift  a»- 
tour  d  une  table  snv  tafpiclle  si  a 
cadavre, ta iidU  tpiele  piofctteur.df 
bout  et  le  scalpel  en  main,  rait.uat 
détntinïl  ra  lion  a 'a  ua  t  nmie.  T oiiie»  (a 

Sarties  de  ce  bcjci  t;>blr.iti  mérilrnl 
es  louanges  ;  il  y  rbane  urir  Ml< 
barmanie,  et  le  fond  clair  >ui  I^iiyt 
les  licurei  se  dëlacbrui  dixiuc  mr 
grande  vilcur  aux  objet»  plam 
sur  le  premier  plan.  On  met  anuiat 
nombre  de  se»  «rodnctioiii  upitil» 
le  portrait  de  BoerboJve  ,  ^ui  ta 
pincé  dan)  la  salle  d'atulomte.  Sn 
petits  tableaux  étaiciit  pirui-^irrpln 
rcebcrcbéï  cncotï.  Ce  Mut  de»  kp- 
nés  familière.^  ,  liréca,  eu  enu»dr 
p»riie ,  des  eom^îes  le»  iilus  « 
vogue  de  sou  temps,  et  itui  I'ob  htl 
surnommi^r  le  ffattcMi  hiiUanJuis. 
La  composition  en  cit  ^pirîtuellr  |t 
gaie ,  quelquefois  mi-'nie  un  jmi  libfr; 
maïs  ta  toRclie  en  ni  lè^i-tv  rt  b.<ir, 
UcoaleurdéUcntecltmatiiamil'.OD 
VADte  surtout  un  cflr]i»-<k-anle  ai 
HonlassemblésdesoISciiin  |U  clw»- 


'une  accouché*  holUodaise  ; 
me  etunjeune  KÎgnmiT  faisaal 
iisiquc;  Job  siirsou  Aimici';  la 
vie,  ou  le  tuteur  trompé; les 
aphes,  ou  la  IllIeccbappiK;;  le 
L  des  paysans  à  Puytewec  ;  et 
ilièrcmeiit  une  cumnositioii  in- 
K  tiréedij  TartulTe  deMoHèii:. 
s;iiis,  (^ni  sont  nombreux,  sont 
icnl  l'eclicrclie's;  ils  sont  ordi- 
leiit  au  crayon,  et  retoucliés 
'  pinceau.  Troost  se  maria  ,  el 
iq  filles  ,  doiit  l'une,  nommée 
peignit  le  portrait  avec  un 
remarquable.  Il  mourut  d'une 
5  dégoutte,  le  7  mars  i'5o. 

tesdesa  rorapositioniI.Buste 
ieillai-d  à  [;rande  barbe  et  vu 
liil.  II.  Une  jeune  fille  qui 
:  à  la  loupe.  III.  Portrait  de 
■lli .  pciutre  de  Bergamc.  IV. 
it  du  noi'le  Vlaniing,  avecdeuK 
iliatidaises.  Les  ouvrages  de  ce 
•  ont  be.iucoupexerce  le  burin 
avcurs  ;  et  les  estampes  faites 
s  ses  scènes  familières  sont  re- 
lees  à  cau.se  de  la  gaîté  el  de  la 
Tu'il  a  su  faire  recucr  dans  ses 
isilions.  P— s. 

^SCHFX  (  JtAtf  ) ,  graveur  au 
ne  à  Nuremberg  vers  iSga, 
de  Pierre  Isselburg  celle  ma- 
argc  et  celle  beauté'  d'ciécu- 
ui  distinguent  son  burin.  Ses 
s,  sous  ce  maître  habile,  fu- 
.Irùnemeul  rapides,  et  il  se  fit 
sic  i'ê|iuIa(iou  par  une  Suite 
lurpajsagemii  il  esecula  pen- 
u'il  frei|uenisit  cette  école.  Il 
ensuite  le  Portrait  de  l'cmpe- 
Ferdinand  II,  ainsi  que  la 
itampe  qui  représente  la  Nou- 
nais'jn  de  Justice  de  Nurent' 
Précède  par  I; 


il  ; 
il  y  fut. 
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re  U  plus  disBDgnce  par  V  iliuaena , 
qui  le  prit  clieziiii,  et  lui  confiarcsé- 
cutioD  de  plusieurs  ouvrages  impor- 
lants.  Troschcl  l'emporta  bientôt  snr 
tous  se.t  cuncurjents  par  une  facilité 
étounanleet  unegranJe  finesse  d'eu- 
culioD  ;  son  bunn  était  loni  à-la-fojs 
ferme  et  moelleux,  et  ses  ourragcs 
de'cèlent  le  sentiment  de  la  couleur. 
Les  plus  remarquables  sont  :  I.  La 
Conception  de  la  f'ierge,  d'ajtrès 
Bernard  Casielli.  11.  l/ne  très~grar^ 
de  thèse,  dédice  au  cardinal-priacc 
Maurice  de  Savoie.IlI.  L'empereur 
Julien,  auquel  on  montre  le  cœur 
d'un  taureau ,  sur  lequel  se  trouve 
empreinte  une  croix  surmontée  d'u- 
ne couronne,  d'après  Antoine  dalle 
PomaraDce.I  V.  Le  Portrait  de  Louis 
XI f,  que  l'on  regarde  comme  son 
cbcf-d 'œuvre.  Cet  artiste  fitt  trouvé 
mort.  cni633,  aubasdeson  escalier, 
et  fut  cutcrrc  d'une  manière  hono- 
rable dans  l'église  de  Saintc-Marïedu 
Peuple ,  à  Rome.  Plusieurs  de  se?  es- 
tampes sont  marquées  de  son  chiffre, 
forme'  desdctlres  H  T  rnirebcées. — 
Pierre Troscb EL  .(ils  du  pre'ccdenlet 
son  elÈve,  naquît  à  Nuremberg  vers 
l'an  i6'io.  Sans  avoir  la  célébrité  de 
son  père,  il  ne  fut  pas  dénué  de  ta- 
lent; il  a  grave  quelques  pièces  au 
burin  ,  marquées  des  lettres  initiales 
de  son  nom  P.  T.,  avec  la  date.  P-s. 
TRO-STiMAaTin),  orientaliste,  ne, 
en  i588,  k  Hoeiier  en  Wesiphalie, 
fut  professeur  de  langue  hébraïque 
àKoelhen,  Hclmstadi,  Bostock  el 
enfin  à  Wîlleoberg  ,  où  il  mourut  le 
8  avril  i636.  Ou  a  de  lui  :  I.  Novum 
Testamentum  sjriacè  cum  versionù 
latind,  item  variantes  lectiones  ex 

^uini/ue  impressis  editiorùbus  col- 
•.ctœ  ,  Koellien,  i6ai  ,  in-4''.  H. 
Ecedenivaricelectiones,  dansle  t,  6, 
Bib.  pofy.  f'altûni.  IlI.  Lexicon  y- 
riacutn  ex  inductiotie  omniunt  exen- 
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plarium    N.    Testamenti   sfpiaci 
adomatum  .  adjectd  vocabulomm 
significationelat.  et  germ., Koetheu, 
I  (  ja  J,  in-4*'.  IV.  /?6'  mutationcpunc- 
torum  fwbrœorum  generali ,  Wit- 
tenberg,  i(333,  10-4** •  V.  Gramma- 
tica  hebrœa  generalis ,  cui  accedii 
chaldœO'Sjriasmus ,  ibid.  ,  secon- 
de édition  y    ibS-^ ,  in -4"*  Eadem 
recognita   et    locupletata  y  ibid. , 
i66j,  in-4°.  —  Trost  (  Jean-Mar 
tin  ) ,  médecin  y  (ils  du  précédent , 
a  publié  :  l.  Dedysenteridy  Runtkcl, 
ib'jn , in- 4*^.  II.  I^c Ij'thiasi, ibid., 
1670,  in-4*^.  ]II.  De  febre  per  se 
nunquam  lethi/erd,  Halle,  17147 
in-4**.  G — Y. 

TROTTI  (le  clievalicr  Jean- 
Baptiste  ),  peintre  ,  né  à  Crémone 
en  1 555  y  fut  le  di.sci()te  chéri  de 
Bcmardino  Campi,  q.u,  du  vivant 
même  de  son  éièvc,  publia  k  Vie 
quVn  avait  écrite  le  Lama.  Campi 
n*aima  auciiu  de  ses  élrvcî»  avec  au- 
tant de  tendresse. Il  lui  donna  la  main 
de  sa  nièce  y  et  l'institua ,  en  mourant, 
héritier  de  son  école.  Trotti  ayant 
été  appelé  à  Parme ,  pour  y  pein- 
dre en  cuucurreuce  avec  Augustin 
(^iarrache,  et  ayant  mieux  réussi  à 
la  cour  (|ue  son  compétiteur,  Augus- 
tin disait  (pie  c'éUiit  un  mauvais  os 
(  mal  osso  )  qu'on  lui  avait  donné  à 
ronger.  C'est  de  Là  que  lui  vient  le 
surnom  de  Malosso ,  qu'il  adopta 
sans  dilliculté  ;  il  l'a  même  j^acé  ;iu 
l.as  de  quelques-uns  de  ses  tableaux, 
et  le  transmit ,  presque  comme  un 
héritage  «î  son  neveu.  Ainsi  il  regar- 
da comme  un  éloge  ce  (jui ,  dans  la 
l)ouche du Carrache,  n'était  que  Tex- 
]»ressiuu  du  hlàme.  En  ellet,  (pieî  que 
fût  le  talent  de  Trotti ,  il  n'égalait 
son  rival  ni  par  la  beauté  du  dessin 
ni  par  le  goût  solide  de  la  peinture  j 
mais  il  avait  des  qualités  pittores- 
ques exti'cmemcnt  séduisantes ,  et  qui 
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pouTaient  justifier  la  prëfifroweqvl 
obtenait  dm  beaucoup  depenoHiei. 
11  ne  suivit  la  manière  de  BîmiardiM 
que  dans  ses  premières  prodiictiaiSi 
Plus  tard,  il  fit  une  élude  parliez 
lière  du  Conège  ;  mais  c*est  au  So- 
jaro  surtout  qu  il  s'efforça  de  ressea- 
bler.  Il  imita ,  dans  la  plupart  de  sa 
ourrages,  son  style  riant,  aimable, 
franc  et  brillant,  la  Tanélé  de  sei 
raccourcis  et  l'esprit  qui  anime  k 
mouvement  de  ses  figures.  Pcnt-èln 
en  abusa-t-il  jusqu'à  un  certain  poâl, 
en  prodiguant  le  blanc  et  d'antici 
couleurs  éclatantes,  sans  les  étdadic 
autant  qu'il  l'aurait  dû ,  par  dci  de- 
mi-teintes. C'est  ce  qui  lait  qne  l'ea 
reproche  à  quelques  -  uns  de  ses  ti- 
bleanx  de  ressembler  à  de  la  pdiitof 
sur  porcelaine  y  de  manquer  de  R- 
lief,  ou ,  comme  Baldinncci  le  RBa^ 
que,  d'être  parfois  un  peu  dnrs.  Sa 
têtes  sont  d'une  beauté'  raTissanle;  el- 
les s'arrondissent  avec  grftœ ,  et  bv 
sourire  est  plein  d'amaliilité  :  mail, 
dans  le  même  tableau ,  ilne  seglnepsi 
pour  en  répéter  presque  exadonot 
les  traits,  la  couleur  et  la  pose.  Ctft 
à  la  précipitation  excessire  aTce  h^ 
quelle  il  travaillait  qu'il  fant  atliî- 
buer  ce  défaut  ;  car  lorsqu'il  k  vert, 
il  sait ,  non  -seulement  varier  ses  fi- 
gures, mais  ses  compositions ,  coa- 
me  le  prouvent  d'une  manière  Un 
remarquable  la  DécoUatûm  de  stèi 
Jean  ,  à  Saint-Dominique  de  Créa^ 
ne ,  et  les  difTcreutes  Ùaneepikm  de 
la  Fierge  qu'il  fit  pour  les  qgliaesér 
Saint-François  et  de  Saint -Aagun 
de  Plaisance.  Dans  toutes ,  on  Toi 
briller  quelque  idée  noaTeUe.  Il  st- 
vait  prendre  également  le  styk  qal 
voulait.  Il  peignit,  dans  l'ëgUse  di 
dôme  de  Cronone,  un  Christ  a 
rro<>  j  entouré  de  plusieurs  stûdSt 
dans  le  meilleur  guAt  TÔiitîcn.  La 
Sainte  Marie  ÈgypiisÊme  repmssà 
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nple,  que  Ton  voit  dani  VéA' 
Saint-Pierre  de  la  même  Tille  ^ 
jfaacoap  du  style  de  l'école  ro- 
;  et  une  Piété,  que  Vtn  voit  k 
Abondio ,  proure  qu'il  n'a  pas 
;hé  de  paraître  m  Garraclie. 
ieiits  qu'il  déploya  danslcsbein- 
à  fresque  lui  méritèrent  l'iion- 
l'être  fisiit  chevalier.  Les  pins 
«s  sont  celles  qu'il  a  exécutées 
le  palais  de  Parme  appelé  le 
1.  La  coupole  de  Saint-Abondio 
jalement  une  Vaste  machine, 
cet  ouvrage ,  il  est  vrai ,  Trotti 
que  suivre  les  dessins  de  Jtrfcs 
i  ;  mais  il  y  déploya  une  tdie 
tnce  de  pinceau ,  une  si  erabde 
ir  de  coloris ,  qu'il  égale  1  inven- 
i'il  ne  la  surpasse  pas.  Toutefob 
peut  disconvenir  que  Joies  et 
litateurs  ne  savent  point  varier 
groupes  d'anges  avec  l'art  que 
vèrent  depuis  les  Garraches.  On 
(lé  d'atténuer  le  reproche  de 
*  fait  à  Trotti  y  en  le  faisant  re* 
;r  sur  ses  élèves  ou  ses  collabo» 
'S ,  dont  les  tableaux  lui  ont  été 
nés  à  tort.  Gela  peut  être  vrai 
quelques  -  uns  ;  mais  il  en  reste 
;nés  par  Trotti,  particulière* 
à  Plaisance  y  qui  pèchent  réel- 
t  par  ce  défaut  ^  ce  qui  l'empé- 
étre  mis  au  premier  rang  desar- 
Ilforma  un  grand  nombred'élè- 
itreautres  les  deux  frères  Ermé- 
le  et  Manfredi  de  Lodi,  Étiemie 
»riet  Christophe  Augusta.  J.-B. 
i  mourut  après  l'an  i6oa. — Eu- 
Trotti  ^ncveuetelèvcduprécé- 
fut  un  de  ses  plus  heureux  im^ 
s.  Il  ne  reste  dans  sa  patrie  que 
tableaux  qu'on  puisse  loi  attri- 
ivec  certitude  ;  ce  sont  deux  su- 
res de  la  Fie  de  l'apôtre  saint 
les ,  que  Ton  voit  dans  l'édise 
iut-Sigismond.  Ils  avaient  a'a* 
été  ébauchés  par  Jules  Gilvi  } 
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ans  Enclida  les  termiiMi,  cf jftié- 
ploya  «ne  imitnÛNi  da  style  die  soil 
oncle  qu'on  ne  peut  trop  looar.  Oi 
croit  que  le  iabletu  de  I  Aseékittdli  ; 
il  Saint-Antoine  de  Milan ,  «M  eddè- 
rement  de  M.  Cest  une  très-lidle 
composition  et  d'un  style  pins  fjMt 
croe  ne  le  sont  ordinairement  les  pro* 
ouctîons  du  TÎeox  Malosso.  Gè  soijlt 
les  seules  peintures  qu'on  luf  attri- 
bue; et  il  ne  pot  guère^  en  effet  |làt 
prodnire  on  plus  grand  nombte  itâr^ 
jeune  encore ,  s'étant  rebdu  coinâde 
du  dime  de  hante  trabisoui  il'fht 
mis  en  prison ,  oà  fl  mourut ,  A  ee 
qu'on  croit ,  du  poison  que  hu  flMpt 
prendre  ses  ^rents ,  pour  lui  dbitf* 
gnerl'infiimied'nDsuppIicf,  F-^* 
TfiOTZ  (CuEÉTUEir-HEitai),  dée- 
teur  en  droit,  né  en  1701  à  Col« 
berg ,  fbtprofoseorde  droità  Rnaiie- 
ker  en  Hollande,  recteur  de  l'acadë* 
mie  y  et  professeur  dedroit  boUaadais 
k  Utrecht.  Cette  dernière  noawiatiôii 
fut  d'autont  plus  flatteuse  qu'il  ttSr 
avait  point  de  chaire  vacante  à.ruiu« 
versité ,  et  que  le  magistrat  lui  &«■ 
traitement  extraordinaire.  Il  oMlbrut 
dans  cette  ville,  en  1773.  Tr^  u 
publié:  I.  De  termmo  moîo,  Utiml, 
1 780  ^  in*4^.  C'est  un  traM  de  Pwi* 
gine  des  ^omes^  sdon  le  dnwt  dss 
nations;  du  respect  reiigieuKqunriht 
ont  toujours  montré  pour  h  sainIMë 
des  bornes;  du  crime  que  cmMlfel 
celui  qui  transpose  les  borftes  éo'son 
champ,  etc.  II.  /•  GùOu^fûMtfH^ 

traciatus,  etc. ,  Leyde  r  «  Tll^ialrt. 
III.  CA.  fFœcktlm  ofmsculm,  tfvic 
des  observations  critiques  y  ibii.> , 
1 733 ,  in-80.  ly.  Uermmm»  iA^fo 
de  primd  scriberuU  origine  «è  ir  * 
uo'sdrmUiierunœantmÀmë,  «fip., 
Utrecbt,  i738,in««.V.  JMift.  Jfe. 
riUi,  Triùoitim,  jurwmmktp  à 
mmsOik  fugif ^  fc  àtmÊékUi  mành 
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poUs  Biturigum  pritmcerii ,  in  qua^ 
iuor  libros  Instituîiamim  ùnperio' 
Uum  commentarii  principales ,  etc.^ 
ibid.,  1739,  iii-4*'-  VI.  Gui.  Ma- 
rani  offcm  omnia  seuparatitla  Di- 
gestorum  et  varii  tractatus  juris  ci- 
tfilis  y  cum  autoris  vitd  ,  ibid.  , 
I  ^4 1  y  in-fol.  VI I .  De  Uheriaie  sen- 
tiendi  dicendique  jurisconsultispro- 
prid,  Franeker,  l'ji^i^  in-4®.  VIIL 
Thèses  juris  pubUci  ad  leges/un" 
ilamentales  Fœderati  Belgii ,  ibid. , 
1745  à  1747  ,  10-4**.  IX.  Jus 
agrarium  Fœderati  Belgii  y  ibid.  j 
1753,  u  vol.  in-4°.  X.  Jus  aéra- 
rium  Bomanorum  .  ibid.  ,  1753  , 
iu-4°-  ^^  deux  deniiers  ouvrages 
<iont  mis  au  nombre  des  livres  rares. 
XL  De  jure  Fœderati  Belgii  publico, 
Utrecbt,  1755,  iu-4°.  Il  s'était  pro- 
pose de  publier  les  OEuvrcs  de  Sjm- 
maque^  avec  des  notes.  11  paraît  que 
5on  travail  est  reste'  manuscrit.  On 
dit  qu*ii  est  l'auteur  du  Machiavel 
républicain ,  qui  parut ,  de  son  temps, 
en  hollandais  ^  mais  on  n'en  a  pomt 
la  certitude.  G — y. 

TROUILLET  (Jacques- Joseph), 
historien^  ne  le  19  février  17 16  à 
Omans  ,  en  Franche -Gomté^  em- 
brassa l'état  ecclésiastique^  et  fut 
pourvu  de  la  cure  de  sa  ville  natale. 
L'académie  de  Besançon ,  nouvelle- 
ment fondée ,  excitait  dans  la  pro- 
vince une  honorable  émulation.  L'ab- 
bé Trouillet  se  présenta  pour  dispu- 
ter les  prix  qu'elle  proposait  au  con- 
cours^ et  quoiqu'il  eut  un  adversaire 
redoutable  dans  l'abbé  Bergicr  (  F". 
ce  nom),  il  sortit  vainqueur  de  la 
lice,  presque  aussi  souvent  qu'il  y  des- 
cendit. Admis  dans  cette  compagnie, 
il  y  lut  plusieurs  Mémoires  pleins 
d'érudition,  et  le  Plan  d^une  His* 
toire  des  saints  de  Franche- Comtés 
qu'il  se  proposait  de  publier.  I^  sa- 
rant  ablxf  Uullet  (  F.  ce  nom  ),  son 
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maître  y  et  depuis  soD  ami  y  rimtitai 
ton  btfritîer;  mais  il  s'cmproa  è 
faire  l'abandon^  totubses  oroitsaK 
parents  pauTres  de  ce  praCenenr.  H 
remplaça  Bergier,  nomnié  chaBoâc 
de  Parisy  iiflns  la  charge  de  prâ» 
pal  du  collège  de  Besançon;  maîil 
ne  tarda  pas  de  s'en  démettre  psnr 
retourner  dans  sa  Tille  natale,  mI 
reprit  les  fonctions  du  saint  bhi- 
tère ,  consacrant  ses  loisirs  k  Tâde 
des  lettres  et  de  rhistoire.  Ayant  r^ 
fusé  de  prêter  le  germent  exigé  d» 
ecclésiastioues,  fl  fut  arrêté  pariai 
la  régime oe  la  terreur,  et  misai» 
clusion.  Quelques  amis  timides  o- 
levërent  alors  de  son  cahincIlHi 
ses  manuscrits  et  les  jetèrent  an  fa, 
dans  la  crainte  que  s'ib  tomfanol 
dans  les  mains  des  révolutionmàa 
on  n'y  trouvât  des  motiCi  pour  in- 
duire l'auteur  devant  les  trilmiwt 
Devenu  libre,  il  eut  à  regretter  b 
travaux  de  sa  vie  entiëre  et  sa  ki- 
bliothèque  qu'un  lUe  aveugle  a'a- 
vait  point  épargnëe.Il  aco^ta  l'ank 
qu'un  de  ses  confrkres  Im  olfiaît  i 
Lons-k-Saunier,  et  il  y  monnitleS 
mai  1809.  Outre  l'ouvrage  dootea 
a  parlé,  on  a  de  ce  savant  modolr 
quatre  Dissertations  sor  les  sqcli 
suivants:  I.  QjagléimlVHetede^p' 
pelé  Ogmws  par  las  Awlstf,  H 
pourquoi  la  rrpr^gemUiUem  àt  cr 
Dieu  éiaU-elle  aceampagaée  èa 
attributs  que  n^iporte  Xmoi  ?  k 
Mémoire  deTromilei  Ibt 
en  fiSô.Bergierobtmtri 
Queues  étaient  les 


n. 


dans  les  pa^rs  des  Séqmamais?!^^ 
Jourdain  C  F»  ce  nom  )  ohcint  k  fts; 
mais  Trouillet  eut  1'  "^ 

III.  Est-ce  à  titre  de 
iThospitaUté  que  les  E^ 
furent  admis  dams  les 
couronne   en  in58.   IV. 
ofit  été  bf  «ilws 


tao  nèo           fyr 

b  BourgogM  d^HOi  le  m-  i79>^cfcMrM»  -U  «SMitf,  iffât^ 

Bcfe^CeMKmoindeTnMQ-  tni*iiW«M^>ff  ^  MBrliiiMi.  iHi'n 

içea  lepris.en  i75g,aTCc  fiùradnnn'lednù.  L'àmalrari:*- 

domBerthod  (F.  ce  aom).  nit  noiiuiétPDUii  fn^lfrwdM 

rages  sont  conserréa  en  nu-  h  thnai^k  céum  wh  powQMlMdB 

laiu  lu  flecueils  de  l'acadé-  U  tûn  — t'mt  par  le  Hiojm  à» 

SeMDçon ,  ainsi  que  le  ma-  ba ,  Mm  ai  'diaagar  U  «MMtraetioo 

'.  Notice  da  regàtrvs  p*-  (a).  En  i^ga  ,  Trottrilk  pi^mls  k 

X  du  dwoèse.  \oj.  ion  Elo  u  mmûdpilitrf  da  Pam  m  fr^ti 

C.  Grappin, dans  les  pnwia-  d'àondilmi  «rtificielW «n  MWtt de 

;  de  cette  compare ,  séait-  deux  goodi  i^Nnmrii  Mrra  chM- 

dëcembre  1809.         W— ■.  cm  par  une  MmnAa  sacbiM  k'W- 

UVILLE-fJEUi-BuTnTK-  penr,capal)la d'Aérer Icnwpiidk 

iin^HEBMAnDDE),ingâiiear  debMUiirtnnta-tniiBillei^aMt 

iden,  naquit  à  Paris,  en  1^4^  qnalM^iiigt-doBEetaiMi  cnbeed^Mi 


études  au  collée  des  Gnu-  en  faanid»'bnh  h—wt ,  -  mm  M^ 

r  la  manière  U  plu  brillante,  «m   vingt  Ifncs   de  dtailMa.  & 

né  pour  la  physique,  il   la  '  798  ,  3  rècktiu  l'extf 

Ifcs  sa  jeuneHe  arec  beaucoup  cret  dont  on  kparlë,  et  _ 

r ,  et  dépensa  en  expënencee  ^  conseil  des  CinfCeot 

nmes  considérables.   L'aca-  J*» son  sein,  une  e 

es  sciences  ayant  dnnaod)!,  ^  de  Wrtbr  ub 

I ,  les  moyens  les  plus  écono-  ^'>'  aTail  découvert  (Mnr  ^ 

de  fournir  de   I  eau  k   une  om  dans  ton*  lea  quartiers  dePuii 

rillè,  Trourille  lui  prâenta  uns  leaeconnd'aneune  mèeanfW; 

loire  contenant  la  description  et  de  prendre  rniaiaimanfo  de  eOB 

achtne  à  l'aide  de  laqudle  il  p'a»  pour  l'éiaUîuemnit  d'm  oaaal 

lit  d'élever   les  eaux  de  la  du  Havre  k  Paru  ,  par  le  paie  de 

quantitesufluantepourfour-  VersaOIea,  dont  il  neVahiait  la  df- 
lus  les  besoins  des  habitants  pense  çpi'k  cinquante  milUoni.  Vêm- 
1 ,  et  pour  entretenir  la  pliu  née  winDte,  il  remit  B«  minîitre^ 
propreté  dans  les  rues.  L'a-  k  marine  on  projet  pour  te  CuraM 
;  ne  lui  adjugea  pas  le  prix  du  portdc  Marseàle.  Lenu^esiqBlI 
is  elle  reconnut  dans  son  tra-  proposait  ,  quoique  ingénieux  ,Mt 
i  vues  utiles  et  înf^Aiieuses.  abandonne,  pare«  qu'it  en  Mnh 
lésa  fortune  ne  lui  permettant  coûté  dôme  mille  nanes  pour  m 
faire  en  grand  l'expérience  premier  essai.  TrosriUe  l'elait  ë»- 
inventions ,  il  réclama  ,  le  5  toaé  un  coUabontctir  aonané  Peea- 
>re  1790,  de  l'Assemblée  acnet ,  qui  dcaunail  pour  hd.  Ib  ni- 
ante, desserours  .  à  l'eflet.  icntirent  cniemUe,  en  1800,  a  k 
e  construire  une  macbine  oui  premitre  clasw de l'iulitiit ,  m  Hé- 
msporter  les  fleuves  et  les  mûre  aor  me  macbiae  qu'il*  app»- 
ir  les  plus  hautes  montagnes,  laient  jiero^ImMe  ,  qni  Aiîl  lae 
ande  fut  renvoyée  à  une  com-  a^licadoD  d«    moyena   effajffc 


^'nasi.'sxcjiSisai 


SqS  tbo 

<tr(iin*  In  ii!inp!i  antiqiiM,  danc 
riixlc  et  l'Arocnquc,  (iudI'  iravcncr 
In  fleuves  an  moyi-n  de  tordei 
A'êcurai  wu  île  cbiuvre  IciiduM 
d'une  rive  h  l'aiiirc,  d  ijtii  «oui  tv- 
j'ti'êienti^  maiiiUnant  par  In  pouU 
Mi>iiendii>  cotutruit)  m  (il»  ou  en 
linnmi  néulliqiiM.  Lt  mtcanUmc 
[ir'0|i09^  par  ïrouvMIe  et  Poi$grtiel 
«vsil  pour  objet  da  procurer  k  ceux 
i)uî  iruvcriiail  les  bvnvti,  et  aui 
se  trouvent  places  daus  une  uaocltp 
«rïnciidue  auii  eoi'dex.ramtill'uili- 
crde  pont,le;i  uiuy«ii»i1elalrc  luou- 
Toir  cette  nacelle  lunt  danih  le  «eus 
hurirxtntul ,  tratuverul  au  courant , 
r|ueil;]m  lo  sens  verttcil.  Ci'S  mes~ 
■ieiira  aTsiciil  uanifestcdr  bim  bau- 
tet  espérances  sur  l'utilité  de  leur 
luécouMnie;  JI  ues'a^Usait  pas  seule- 
uiciil  de  faire  franchir  du  ririi^rcs  , 
des  torrents ,  des  précipices  à  des 
voyageurs,  mais  de  pouroir,  dans 
certains  cas  de  debitclcfi,  sauver  les 
liomiues,  les  aoimaux  et  tnèine  les 
t'flets  cuiratii^  par  V<»  eaux ,  de  fui- 
repaster  une  mmèe  ai'ee  son  ha- 
llage ,  et  même  soi  artillerie ,  d'an 
/ilalrau  (^  montagne  à  l'autre , 
pour  evitcrdcs  riiciuts,  dont  les  lon- 
gueurs peuvent  <!tre  très -nuisibles 
aut  o|K-ra(ioDs  mil  i  la  ires ,  etc.  Des 
pK|icriciiccs  Turent  faites  à  Parts  dans 
kiaidiu  del'ivoli,  sur  des  cordes 
MisrtrndHes  à  des  points  ûies  ,  dont 
la  dislaiirc  était  a'iut  peu  moins  de 
cent  raïlrca;  taisoonant,  tant  d'apris 
«s  ei|>erieures  que  d'ai)ris  des  con- 
aidcrations  beaucoup  plus Rciiiïralot , 
l'auteur  de  cet  arlicfe.  rapporloiir 
d'une  commissiuu duui  il  etiiit  mm- 
lire  avec  MM.  Bo'>sul  et  Lr^udre, 
couclut  que  la  machine  propoit^e 
u'olTrait  qu'une  utilité  irès-bontëe 
daus  des  circun^taDCCS  fort  raies .  et 
ne  pouvait  pas  d'ailleurs  iïtre  riii- 
plo^r'e  avec  snrclri  au  passage  dca 
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rainlet  rivMTH.  Cette 
fut  adoptée  pur  la  (ircnii^  cUax 
de  l'iiistitui.  Troofillc  ciut  \fm 
trouvé  l'orcasiou  de  fuie  tn  ccarl 
de  ses  découvertes  ,    en  w  eW- 

ficant  du  dteséclieiDeDt  im  b  Ual- 
ande.ettl  proposa  au  gwnnnmni 
balave  de  dessécher  It  lac  de  Bar 
lein.  Cette  derui^re  drutarcfce  oc  fat 

fasinuittsiuutilc  qutl»  Dnkéd«sl& 
1  avilit  dépensé  ,  dxns  da  tuo^'o- 
lilité  nulilii{itt' .  loMt«  sa  turtuna  d 
celle  oc  sa  feoiinei.  Il  nourut  paOTt 
et  oublié  ,  vers  la  Cu  d'ao&t  iKil 
S<s  Mémoires  et  »«s  nuchÎMa  m« 
déposai  au  rioiiservaloitc  da  arts  ci 
tucliers.On  trouve  une  oumlr  VaUt 
sur  cet  nrlisXc  d^uis  le  JUiitûiair  it 
i6  septembre  iiii3.  P — iii. 

TROYA  i)',VSSlGWy  ■  U»vmi. 
prêtre  appriaiit ,  du  diwciav  de  G» 
noble,  vint  ^  Pari»,  uû  il  OMfi 
le  mtnistci'c  datu  riiû|(it»l  4*  L 
Salpjlricre.  On  1«  unpniana,  aMc 
quelque   fouileuieul ,    de    {ntMillv 

cette  feuille  comioraça  de  pinî* 
tre.  Il  fut  arrâle  au  mois  d'cckto 
173.'^,  et  mis  à  la  R«itil|ri  am 
on  In)  rendit  k  libartc  an  Bois  d> 
mai  suivant.  Depui»,  l'abbé  Tra^ 
resta  caché  daua  Pari*  rt  s'ocup* 
delà  composition  de  l>ro<Jmn»Mir 
les  disputes  du  temps.  Os  écrits,  ipi 
parurent  tous  anuiijmcs.  loal  :  I 
Déiwnciiitian  faite  à  ttnu  /«  ^ 
çu«  de  France  par  ie  çoi^i  dtf 
pasteurs  au  autres  mxldamtli^ 
du  second  ordre ,  de*  Jàtâut  tt  k 
hun  dnctrincs  ,  17-^7  ,  ia-^*-" 
Catéchisme  histari/pie  H  Atgmâlt- 
tfiie  sur  let  cimte-it^tiont  ijmi  An 
sent  r Église,  i«  roncrrt  aVn:  l'ali» 
FourquevBUS .  173;).  iu'i?;  ser^ 
sivement  augmeale  ti  rAtapraU'  \ 
L'édition  de  1  ^  Sx  CH  eu  5  *irf.  » 
ta.  m.  Pùcftin  At  S.  Gr^H«i 


azioTize  contre  Jidiai  Capoi- 
1^35,  ÏD-is.  IV.  Discourt  ^ 
'Cgoire  de  Nazianze  sur  l'ex- 
tce  Ju  sacerdoce,  i-j^-j  ,  a  t. 
.  V.  Fin  du  chrétien,  on  tnù' 
gmatiquc  et  moral  sur  te  petit 
•re  des  élus,  3  parties,  inSi , 
.  in-i'j.  C'est,  dit  {eu  Bamer, 
refonte  ,  arec  augmentation  de 
ience  du  salut,  ouvracc  d'Olî- 
)ebors  des  Doire5,dit  d  Amelin- 
.  VI.  La  Vriùe  doctrine  de 
'ise  au  sujet  des  abus  qui  se 
■Jitroduits  dans  son  sein,  i  j5 1', 
.  in  -  1 3.  C'est  la  même  cnow 
)  Suite  du  Catéchisme  itstori- 
et  dogmatique  ;  et  l'ouvrage 
:  sous  ces  deux  titres.  Vil.  Trai- 
■gmatique  et  moral  de  feaié- 
'.  chrétienne,  i'j53  «  i^SS,  3 
n-\i.  VIII,  S.  Augustin,  cot»- 
incrédulité ,  avec  le  plan  de  la 


vol.  il 


i.  Cet  01 


■est  tiré  de  la  Cité  dt 
AuRiistin,  IX.  Dissertation  sur 
ractère  essentiel  à  toute  loi  de 
'jse  en  matière  de  doctrine 
■5),  ih-ij.  Oii  croit  l'abbé 
.1  autpiir  d'autres  écrits  sur  les 
es  matières.  H  mounit  en  octô- 
--■1.  P-c— r. 

lUAUMONT  (LA).r.RoHA«. 
ÏOBI.RT  (  Nicolas -Chables- 
i'H  ) ,  trésorier  de  l'Eglise  de 
es  ,  archidl.-icre  et  cbanoine  de 
le  de  Saiiil-Malo  ,  sa  patrie  , 
it  au  mois  de  décembre  1607. 

731  ,  après  la  mort  de  Cté- 
XI  ,  TniLlct  suivit  à  Bo- 
'abbé  de  Tcucin,  nomme  con- 
ste  du  cardinal  de  Bissy.  Le 
r  lie  Teucin  dans  cette  capi- 
;>araissant  devoir  se  prolonger, 
lei  obtint  son  aveu  pour  retour' 
I  Paris.  Il  s'élait  fait  connaî- 
e  bonne  Leiire  dans  la  lilléra- 

Ou  sait  avec  quelle   sevcrité 
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J'impHuton  du  "telémaque  ivait 
tu  dtfndne ,  pendanl  V  âenuèrcs 
»oa6éa  deljonu  XlV.  L'actirité  de 
la  police  ii'em perdait  pourtant  paA 
quil  n'en  circulât,  même  à  Ver- 
sailles, des  éditions  nombreuses  ;  e'di- 
lions  infidiiles ,   »us  doute  ,   puis- 

Ju'elles  étiient  Tailcseii  Hollande ,  sur 
es  brouillons  dérobés  à  l'iiomarlel 
auteur  de  cet  ouvrage  :  mais  enfin  la 
jiroliibilion  ciail  e'Iudée.  Le  livre  le 
plus  moral  que  nuus  ay-ons  ,  entrait 
chez  nous  en  coulrebandc,  <juand  la 
maieurc  partie  de  l'Europe  le  lisait 
et  l'admirait.  L'année  iti5  afTran- 
cliit  nos  presses,  et  Tclemanuc  put 
paratlre.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
T  ru  blet  écrivit,  en  1 7 1  -j ,  dauslc  JHer- 
eure ,  un  article  Ircs-bien  pensé ,  qui 
mérita  Tattention  dcFontenelle  et  de 
La  Molle.  Singiilt^remenl  Qallé  du 
sulfrage  de  deux  hommes  qui  tenaient 
le  sceptre  delaliltéraliirc,  il  s'éclaira 
de  leurs  conseils  el  rechcrclia  leur 
estime  et  leur  amitié:  il  en  &tÀX  di- 
gne. De  ce  moment ,  il  s'attacbs , 
disons  mieux,  il  se  voaa  tout  entier 
à  ces  deux  écrivains  ;  il  adopU  tous 
leurs  systèmes  littéraires ,  sans  se 
pennettre  un  doute;  il  entra  dans 
cette  esptodeconjnratioaquîie  tra  - 
mait  autour  d'eux,  contre  la  poésie 
^:j^pfaise  ,  en  faveur  de  la  pi-os;  ;  et 
comme  on  ne  manque  jamais  d'ou- 
trer une  bérésie  qu'on  embrasse,  il 
alla  plus  loin  qu'eux  ;  car  il  ost  dire 
que  des  vers  français  ,  et  même  de 
beaux  vers  (  il  citiît  ceux  de  Vol- 
taire ) ,  lus  de  suite ,  ne  pouyaieot 
l'être  sans  ennui.  Voltaire  ne  lui 
pardonna  jamais  l'applicatW^  &  la 
Henriade  de  ce  Ters  de  Boitç^u  sur 
la  PuceDe  : 


L'application  était  dure  et  inconrenau  - 
te-Vollatrepritou  voulut  pitodiepour 


(Suo 
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mio  injare  ce  oui  n'dtait  qu'un  hom- 
m.'ige  maladroit.  Certes,  le  bon  abbé 
Tniblet  n'avait  pas  eu  l'intention  de 
roiVcnser  :  mais  il  n*avait  pas  assez 
craint  de  lui  dcplairc  ;  et  c'en  e'tait 
assez  pour  blesser  un  homme  qui  y 
suporieiir  à   tant  d'égards  ,    n'était 

Cas  au-dessus  du  plaisir  de  se  venger, 
'riiblet ,  long  -  temps  impuni,  fut 
enfin  immole  dans  \e  Paiwre Diabh\ 
un  de  ces  redoutables  badinages  qui 
ne  coûtaient  rien  à  la  verve  satirique 
de  Voltaire ,  et  qui  défaisaient,  sans 
retour ,  une  rëputation  plus  solide- 
ment établie  que  ne  l'était  celle  de 
Trublet.  Le  Pauvre  Diable  eut  un 
grand  succès ,  et  par  malheur  ,  il  le 
méritait.  Avouons  pourtant  que  l'au- 
teur s*y  permet  tout,  jusqu'à  la  plus 
sale  indécence.  On  plaignit  presque 
Fréron ,  si  grossièrement  insulté  ; 
et  le  mépris  pour  les  vers  de  Poin- 
pigiian  parut  injuste.  Le  portrait 
de  Gresset ,  si  spirituellement  tra- 
cé, fit  sourire  et  n'ôta  rien  à  sa  gloi- 
re. Trublet ,  que  ses  talents  ne  recom- 
mandaient point  ass(  z  pour  échapper 
au  ridicule  ,  n*en  perdit  rien.  Ce 
vers  si  plaisant  : 

Il  cuiii|n'lail ,  riimpilait  ,  mmpîUit , 

est  resté  gravédans  tontes  les  mémoi- 
res et  pour  jamais  attaché  au  nom  du 
Compilateur.  Trublet  s'était  mis  sur 
les  rangs  pour  racadémie,dès  i736, 
époqncde  la  publication  de  ses £55^15. 
Il  prévoyait,  sans  doute,  qu'on  le  fe- 
rait attendre,  et  ne  se  trompait  guère. 
Une  sollicitation  long-lemp.s  inutile  ne 
le  découragea  point.  Il  vit  toute  celte 
compagnie  >e  renouveler  avant  qu'il 
y  fût  admis.  D'où  venait  tant  d'obs- 
tination à  repousser  unedivain  es- 
timé de  Montes(piieu .  de  Maupertuis, 
du  président  lienault  et  de  beaucoup 
d'autres  ?  Il  passait  pour  un  des  au- 
teurs du  Jottmal chrétien ,  quoiqu'il 
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n'eu  convînt  point.  Or  < 
cftait  en  attitude   hostile 
de  plusieurs  académicieus 
Aussi  dès  qu'une  place  éta 
s'agitaient- ils  pour  en  éca: 
Trublet.  Ils  se  relâchërei 
ment  de  celte  vigilance 
la  porte  de  l'académie  res' 
verte  qu'ils  ne  le  eroyaiec 
blet  s'y  glissa.  Ses  ouvra  g 
Essais  de  littérature  et  d 
dont  la  première  édition 
1 786 ,  chez  Briasson ,  un 
Ils  ont  e'tc  réimprimés  plu 

notamment  en  4  ^^1-  io-i' 
été  traduits  en  des  langues  < 
Des  pensées  détachées  don 
se  compose,  il  en  est  [leu 
neuves;  mais  la  plupart  so 
avec  agrément ,  et  prost: 
avec  précision  et  clarté, 
vrage,  de  bon  qu'il  est 
devenir  excellent ,  sans  y 
ter^  et  en  se  bornant  à  u^y 
des  ratures.  »  C'est  le 
qu'en  porte  d'Alembert.  II 
riques  des  saints  ,etc. ,  un 
Briasson ,  1755.  Une  sccoi 
parut  en  1764 ,  a  vol.  Ces 
purement  écrits,  mais  fr( 
précédés  de  réflexions,  trë 
lire ,  sur  l'éloquence ,  et  pa 
ment  sur  l'éloquence  de 
IIÏ.  Mémoires  pour  sen^i 
toire  de  la  vie  et  des  ouvra 
de  La  Motte  et  de  M.  t 
nelle ,  un  vol.  in-ia  ,  A  m 
17G1.  Le  projet  de  ne  ri 
ignorer  de  ce  qui  regard; 
nelle  entraînait  nécessai  renu 
tails  minutieux.  On  ne  sait  t 
quoi  Palissot  prétend  faire 
rabbéTrubletd'une  amitié 
teneîle  portife  jus(pr.ui  dév 
il  était  permis  d'aimer 
Fontenelle  ^  et  ce  sentimeni 
feiLsait  personne.  ïm  seule 
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ffa^eàt  jamais  eue  TruUet,  odle  d'en- 
trer à  racadëmie  française ,  ^tait  sa- 
tisfaite. Il  avait  perdu  tons  ses  amis. 
Des  vapeurs  m^ncoliques  et  des  in- 
firmités lui  faisaient  d^irer  une  vie 
tranquille.  Retiré,  dès  1767  ,  à  Saint- 
Malo  f  ànns  le  sein  de  sa  tamille  ,  il 
y  vécut  jusqu'en  1770,  cher  à  tons 
ceux  qui  savaieut  mettre  un  prix  aux 
qualités  estimables ,  au  mérite  d'un 
esprit  solide,  endu  aux  charmes 
d'une  conversation  toujours  instruc- 
tive et  toujours  amusante.  Z. 

TRCCHET  (  Jean  ),  mécanicien, 
né  à  Lyon  en  1657  ,  était  fils  d'un 
marchand  connu  par  sa  droiture 
et  sa  probité.  A  l^ee  de  dix -sept 
ans  y  a  entra  dans  1  ordre  des  Car- 
mes ,  et  prit  le  nom  de  P.  Sâ>asticn. 
La  vue  des  machines  inventées  par 
Servières  (  F,  Grollu  ,  XVllI , 
5^5  )  lui  révéla  son  génie  pour  la 
tne'ca nique.  Envoyé  par  ses  supé- 
rieurs à  Paris ,  pour  v  faire  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie ,  il 
n'étudia  guère  que  la  physique  et  la 
géométrie  ;  et  encore  ne  fut-ce  que 
dans  leurs  rapports  avec  sa  scien- 
ce favorite.  Louis  XIV  avait  reçu 
de  Charles  II  ,  roi  d'Angleterre  y 
deux  montres  à  répétition ,  les  pre- 
mières qu'on  ait  vues  en  France.  Ces 
montres  s'étant  dérangées^  on  les 
remit  à  Martineau^  l'horloger  du  roi , 
pour  les  raccommoder;  mais  elles 
étaient  fermées  par  un  secret  qu'il 
ne  put  deviner^  et  il  eut  le  courage 
de  déclarer  que  si  le  P.  Sébastien  ne 
parvenait  pas  à  les  ouvrir ,  il  fallait 
se  résoudre  à  les  renvoyer  en  Angle- 
terre. Le  jeune  religieux  les  ouvrit 
assez  facilement,  et  Tes  racommoda, 
sans  savoir  qu'elles  fussent  au  roi. 
Quelques  jours  après ,  Colbert  le  fit 
appeler.  N'imaginant  pas  ce  que  le 
i^inistre  pouvait  avoir  à  lui  dire ,  il 
se  rendit  tout  tremblant  k  son  au- 
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Sm/ff  elfiiltrèsHsnrpris  d'en  rece- 
voir ^  avec  des  élègeSy  le  brevet  d'une 
pebsmn  de  six  oents  livres,  dont  la 
premifere  année  lui  fitt  payée  sur-le- 
chaiim.  D'après  ks  conseils  de  Col- 
bert,  le  P.  Sebastien  étudia  l'hydrau- 
lique^ et  T  fit  de  rapides  progrès.  Il 
eut  une  tres-erande  parti  la  condui- 
te des  eanx  dans  les  jardbs  de  Ver- 
sailles; et,  comme  k  ditFontenelle , 
on  doit  im  tenir  con^te  non -seule- 
ment de  ce  qui  fut  taukxOé  sur  sçs 
Toes^  mais  encore  de  ce  qni  ne  le  fut 
pas  sur  des  tocs  fausses,  il  imagina 
une  machine  pour  transporter  les 
phs  granda  aiiires  sans  les  endom- 
mager. Ceit  cette  machine  si  simj>le 
et  ai  cmnmode  qoe  hs  diarpenners 
nomment  un  âuM$^  k  ieanse  de  sa 
fdrce,  et  dimt  ils  ^opt  un  si  fréquent 
usage.  Les  prindpaîes  lùannfactures 
du  royaume  lui  furent  redevables 
d'un  grand  nombre  de  modèles  ou  de 
perfectionnements.  II  construisit  pour 
le  roi  deux  tableaux  mécaniques  qui 
furent  long  -  temps  au  nombre  des 
curiosités  de  Marly  (  i  ).  L'un  , 
que  le  roi  nommait  son  petit  opéra , 
changeait  cinq  fois  de  décorations  à 
vue  ;  l'autre,  plus  grand  et  plus  ingé- 
nieux encore,  représentait  un  paysage 
où  tout  était  animer  La  réputation 
du  P.  Sébastien  s'était  répanaue  dans 
toute  l'Europe.  Le  duc  ae  Lorraine^ 
qui  voulut  1  avoir  dans  ses  états ,  et 
leczar  Pierre-le-Grandyle  comblè- 
rent de  marques  d'estime.  Un  offi- 
cier suédois ,  qu'un  conp  de  canon 
avait  privé  de  ses  deux  mains ,  vint 
le  prier  de  lui  en  faire  d'artificielles  ; 
mais  ses  autres  occupations  ne  lui 
permirent  pas  d'achever  cet  éton- 
nant ouvrage.  Il  ne  se  faisait  eu 
Franceaucun  grand  canal  sans  qu'on 
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prit  àon  avis ,  et  il  eut  seul  la  direc- 
tion lie  celui  d'Oi  Icaiis.  Admis  com- 
me honoraire  à  l'académie  des  scien- 
ces, en  i(>()9,  il  fut  charj;e  par  ses 
confrères  d'examiner  les  machines 
soumises  au  jugement  de  racadcmie, 
11  en  découvrait  les  défauts  d'un  coiip- 
d*œil,  et  indiquait  aux  inventeurs  Je 
moyen  de  les  perfectionner.  Quoique 
fort  répandu  dans  le  monde,  le  P. 
Sebastien  nVn  remplissait  pas  moins 
tous  ses  devoirs  de  religion  avec  une 
scrup^iîeusc  exactitude.  Il  passa  ses 
derniôres  années  dans  des  mfirmitës 
continuelles ,  et  mourut  le  5  février 
1729,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans. 
II  eu!  part  à  la  description  de  l'art 
de  rimprimerie.'/'^  Jaick»  ,  XXI, 
4 18  ).  On  a  de  lui ,  d.uis  le  recueil  de 
rarad('mie  :  I.  Explication  de  la 
machine  qui  a  e'tc  faile  pour  exami- 
ner raccélératiun  drsLoules  qui  rou- 
lent sur  un  i)lau  incliné,  eî  la  conïj>a- 
rer  à  celle  de  la  cliule  des  corps, 
ann.  iOç)|),  p.  '283.  II.  Mêmoirt: 
sur  les  combinaisons  des  carreaux 
mi-parlis,  ann.  i-jo.j,]).  3()3.  Ilf. 
Obsm'ations  de  la  hauteur  du  baro- 
mètre, faites  à  Clermont  et  sur  le 
Mont-d'Or,  comj)an'es  avec  celles 
de  Maralb* ,  anii.  i-jo:*) ,  j>. '^ic).  Le 
Ilccitcil  des  machines  de  raradémic 
en  contient  lr»)is  du  P.  Sébastien  : 
Machine  pour  diri;j;er  un  tuyau  de 
lunette  de  crut  pieds ,  1  ,  p.  ()3.  — 
I)escrij)ti(»n  d'une  voùtr  plaie ,  ibid. , 
i()3. — Machine  pour  Iranspurter  de 
grands  arbres,  iv^  10-.  Fontenelle 
a  fait  re'h)L;e  du  P.  Ti luhrl  ;  on  a 
son  portrait,  in-ft»!. ,  <;ravé  par  Tho- 
mas>in  ,  d'après  Chcron.      W — s. 

TilUCirSKS  f  (luni  \i\i>) ,  neveu 
du  cardinal  frAii;i,.sb(»urg  ,  descen- 
dait d'tuie  noble  et  atniennc  f:nni:le 
de  Souabe.  Ayant  embrasse!  l'étal 
ecchisiaslitpu'  ,  il  fut  r.omnié  do\en 
du  chapitre  de  Strasbourg  ;  et   en 


1577  il  fut  clu  archevêque  de  Colo- 
gne ,  sur  la  démission  de  Sileutin , 
comte  d'Iseubourg  ^  qui ,  reste  le 
seul  mâle  de  sa  famille  ,  abdiqiu 
pour  se  marier.  En  157g,  l'empe- 
reur le  désigna  l'un  de  ses  commis- 
saires à  la  dicte  convoquée  à  Colo- 
gne, pour  aviser  aux  moyens  de 
pacifier  les  troubles  des  Pays-Bas. 
Gcbhard  propo.sa  d'aj)peler  sur  celte 
assemblée  les  béncdictions  du  ciel , 
par  une  procession  à  laquelle  furent 
invités  les  religieux  et  religieuses  du 
voisinage.  Il  y  vit  la  belle  Agnes  de 
Mausfeld ,  clianoinesse  de  GuericLen, 
et  conçut  pour  elle  une  passiou  si 
violente  et  si  subite  qu'on  la  re- 
garda comme  un  effet  cle  la  magie. 
Les  frères  d'Agnès  l'ayanl  menace 
de  le  tuer  s'il  ne  réparaît  pas  le 
scandale  qu'il  avait  donne' ,  Gcb- 
hard épousa  secrètement  sa  maîtresse 
au  mois  de  janvier  i58'.2.  Voulant 
conserver  avec  sa  feininc  Télectorât 
de  Cologne ,  il  fit  profession  do  la 
réforme,  qu'il  tenta  d'introduire  dans 
son  diocèse  ;  mais  le  cbapitre  et  les 
magistrats  de  Cologne  se  réunirent 
our s'opposera  son  dessein  ;  et  Ccb- 
lard  ,  ne  croyant  plus  devoir  garder 
aucim  ménagement  ^  conduisit  son 
épouse  h  lUisenthal  ,  où  il  fit  bénir 
le'ir  mariage  par  un  ministre  luthé- 
rien. L'empereur  et  le  pape  ayant 
épuisé  tous  les  moyens  de  douceur 
pour  le  ramener,  il  fut  excommunié 
par  le  Saint-Siège, cl  je  chapitre  de 
Cologne  élut  â  sa  place  Ilrnest  de  Ba- 
vière. Gebhard ,  alors ,  leva  des  trou- 
pes pour  se  maintenir  dans  la  posses- 
sion de  son  arclicvêcbé  ;  mais  il  fut 
chasséde  Bonn,  et  obligé  de  se  réfugin 
enlbdlande,  avec  sa  femme,en  idSj. 
11  y  prit  du  scTvice ,  et  lit  la  campa- 
gne de  i58()  ,  sous  les  ordres  dn 
comte  de  licicestcr.  Ayant  fait  de- 
mander .H  la  rciuc  Elisabeth  la  per- 
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mi^ion  de  passer  m  An^lerre ,  il 
ne  put  Tobtenir  ;  cependant  cette 
princesse  donna  Tordre  à  son  am- 
bassadeur à  la  Haje  de  lui  compter 
deu\  mille  ecus.  La  belle  Agnès  se 
flattant  de  réussir  à  changer  la  réso- 
lution de  la  reine ,  par  le  moyen  du 
comte  d'£ssex ,  se  rendit  alors  à 
Londres  ;  mais  Elisabeth  ,  instruite 
que  son  favori  avait  offert  à  Agnès 
un  appartement  dans  sa  maison  ,  la 
fit  rembarquer  sur-le-champ  ,  après 
jui  avoir  fait  donner  mille  cous  pour 
les  frais  de  sou  voyage  (  F,  la  Fie 
d'Elisabeth ,  par  Gre'g.  I^eti  ).  Geb- 
bard  parvint  à  rentrer  dans  Bonn 
en  1 587  ;  il  en  fut  chassé  de  nou- 
veau ranucc  suivante,  et  il  perdit , 
eu  i58ç),  Rhinberg,  la  seule  ville 
qui  lui  restât  dans  Tclectorat  de  Co- 
logne. Il  se  vit  alors  rcdmt  à  meu- 
dier  ,  en  Allemagne,  des  secours 
qu'il  ne  put  oblenir  ,  et  il  y  mourut 
mLscrabic  ,  en  1601.  Un  certain 
Léon  Waramund  a  publié  uu  écrit 
en  latin  ,  dans  lequel  il  cherche  à 
prouver  que  Truchsès ,  par  son  ma- 
riage ,  n'avait  point  perau  ses  droits 
à  rarchevcché  de  Cologne^  mais  il 
fut  réfuté  solidement  par  Gonçales 
Pierre  de  Léon.  F,  Bayle ,  Répon- 
ses aux  questions  (Vunvros^incial, 
ch.  Lix.  Mich.  d'isselt  a  donné  THis- 
toiredes  guerres  de  Gcbhard  et  d'Er- 
nest de  Bavière  (  F,  Isselt  ,  XXI  , 
3(m  ).  W— s. 

TKUDAINE  (Daniel-Charles)  , 
conseiller-d'élat ,  intendant- général 
des  (inances  ^  et  membre  de  l'acadé- 
mij  des  sciences ,  naquit  à  Paris  le  3 
janvier  i-joS.  Son  père,  magistrat 
d'une  prolnlé  rigide  ,  était  prévôt 
des  niarcliauds  du  temps  des  billets 
de  banque.  Law  ayant  proposé  une 
opéra  lion  sur  les  rentes  dues  par  le 
domaine  à  la  ville  de  Paris,  il  crut 
ne  devoir  pas  s'y  prêter  :  il  fut  dis- 
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gracié  par  le  régent,  qui,  en  le  dé- 
plaçant ,  lui  conserva  son  estime  et 
ses  bontés ,  et  lui  dit  :  Nous  vous 
avons  ôté  de  votre  place  parce  que 
vous  êtes  trop  honnête  homme.  Le 
fils ,  après  avoir  été  successivement 
conseiller  au  parlement,  et  intendant 
d'Auvergne  ,  devint  dii*ecteur  des 
ponts  et  chaussées ,  place  qui  lui  a 
valu  L'estime  de  la  nation,  par  re- 
tendue de  ses  projets  ,  la  justice 
qu'il  mettait  dans  les  détails  ,  et  l'é- 
conomie avec  laquelle  il  en  dirigeait 
tous  les  travaux.  II  forpa  une  école 
d'ingénieurs  d'où  sont  sortis  tant 
d'hommeshabiles  qui  ont  commence, 
sous  sa  diiection ,  la  construction  de 
ces  superbes  routes  qui  rendent  les 
communications  si  faciles  dans  toute 
l'étendue  du  royaume  s  les  ponts 
d'Orléans ,  de  Moulins ,  de  Tours  , 
de  Saumur ,  les  projets  et  les  pre- 
miers fondements  du  pont  de  Neuilly^ 
sont  les  résultats  du  zèle  particulier 
qu'il  avait  mis  à  cet  objet  impor- 
tant. Il  fit  servir  sa  place  au  conseil 
ducommerccyà  favoriser  l'industrie, 
et  à  lui  procurer  uue  liberté  trop  res- 
treinte jusqu'alors.  Il  avait  porté  ses 
vues  sur  toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration ,  et  s'était  occupé  de  tous 
les  projets  qui  pouvaient  contribuer 
à  la  prospérité  de  l'état.  11  mourut 
le  ig  janvier  1769.  Son  fils  l'in- 
formant ,  dans  sa  dernière  maladie , 
de  l'intérêt  universel  qu'on  prenait  à 
son  éîat ,  et  de  la  considiération  dont 
il  jouissait  :  Eh  bien,  mon  ami, 
lui  dit-il ,  je  te  lègue  tout  cela. 

T— D. 

TRUDAINE  DE  MONTIGNY 
(  Jean-Charles-Philibebt)  ,  fils  du 
précédent,  naquit  en  1733  à  Cler- 
mont  en  Auvergne,  où  son  pèi-e  était 
intendant.  Il  reçut  une  éducation 
vraiment  distinguée  ^et  montra ,  dans 
la  suite  de  sa  Tic ,  des  connaissances 
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presque  universel  les.  Trudaine  pëiy 
étant  devenu  intendant-^eiioVal  des 
finances^  son  fils  lui  fut  adjoint, 
en  1757  ,  avec  promesse  de  la  sur- 
vivance, et  le  remplaça  en  i7(>9. 
]1  administra,  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumières ,  les  dillcrentes  par- 
ties de  sou  di'part émeut  ;  mais  sou 
caractère  était  moins  ferme  que  celui 
de  son  père.  On  l'accusait  aussi  d'ai- 
mer la  dissipation  ;  du  reste  ,  il  ne 
négligeait  aucun  de  ses  devoirs.  L'ab- 
bé Morellet  a  dit  de  lui  dans  ses  Mé- 
moires :  A  Voulant  lui  peu  plus  qu'il 
»  ne  pouvait^  il  n'en  était  pas  moins 
»  un  nomme  estimable  et  Lon^  éclai- 
»  ré,  juste  et  ami  du  bien.  »  Tru- 
daine  possédait  la  ihcoricdc  plusieurs 
srirnces  ,  étrangères  en  apparence  à 
sou  administration  ,  et  qui  sont  très- 
utiles  en  eflèt.  Ce  fut  cet  avantage  qui 
lui  valut  une  place  de  membre  hono- 
raire à  racadémic  des  sciences  :  il 
refusa  la  place  de  contrôleur-général; 
celle  d'intendant  des  finances  dont  il 
était  revêtu  ayant  été  supprimée  avec 
toutes  les  autres, en  1 777.  il  fut  rendu 
à  lui-même ,  à  l'amitié  et  à  la  société 
des  savants  et  des  gc  ns  de  lettres.  Il 
ne  regretta  que  le  bien  qu'il  ne  pou- 
vait plus  faire  dans  l'aJministra- 
tion  des  manufactures,  et  dau^  le 
département  des  i)onts  et  chaus- 
sées. L'éducation  de  ses  deux  fils  et 
des  recherches  ipi'il  projetait  sur  îa 
physique  et  la  chimie  lui  prépa- 
raient d'autres  jouissances  :  mais  sa 
santé  ,  alîaiblie  par  le  tiavjiil ,  le  (it 
succomber,  par  une  mort  inat- 
tendue ,  le  5  atiùt  de  celte  uu*me  an- 
née 1777.  ^^'"dorcet  a  dunné  de 
lui  un  Jiiof^e  où  il  dit  qu'aiiK  vertus 
du  magistr.it  et  du  eituyeu  /IVudaine 
joignait  les  agiénieuts  de  Thumme 
du  monde  ,  vi  (pic  la  facilité  de  sou 
caractère  ne  IVulraîua  jamais  à  don- 
ner son  conscriteuKiit   .1    une  rhos<' 
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injuste.  Il  était  désintéressé  et  noble, 
sans  faste.  Â  la  mort  de  son  père , 
comme  il  était  appelé  à  lui  succéder 
dans  le  conseil  des  fmances  et  dans 
celui  du  commerce ,  il  pria  Louis  XV 
de  lui  permettre  de  ne  pas  recevoir 
les  appointements  de  sa  place.  «  On 
me  demande  si  rarement  de  pareilles 
grâces ,  dit  le  roi ,  que  ,  pour  la  sin- 
gularité du  fait,  je  ne  veu!L  pas  vous 
refuser.  »  A  l'âge  de  yingt-six  ans , 
Trudaine  avait  compose  une  comé- 
die en  trois  actes  et  en  prose  ,  inti- 
tulée :  le  Jaloux  puni  ,  dont  Collé 
fait  le  plus  grand  éloge  dans  son 
Journal  y  année  1 764.  Le  tribut  qu'il 
paya  publiquement  ,  comme  acadé- 
micien ,  à  la  mémoire  de  son  père 
Dan.-Ch.  Trudaine  (i),  est  le  seul 
morceau  de  lui  que  l'on  connaisse  im- 
j)rimé.  Son  portrait  a  été  gravé  |»ar 
Saint-Aubin  ,  d'après Coch in.  Desoo 
mariage  avec  M**«.  de  Founpieux.,  il 
eut  deux  Ois.  L'aînCy  qui  était  mari 
d'une  demoiselle  de  Gourbeton ,  avait 
peut-être  moins  de  moyens  et  d'esprit 
que  le  cadet  ;  mais  sou  caractère 
était  aussi  attachant.  L'un  et  l'autre 
avaient  paru  disposes  à  voir  ,  avec 
des  illusions  favorables,  la  révolution 
française  de  1789,  jusqu'au  moment 
où  elle  tarda  si  peu  à  être  ensao- 
glantcepar  une  suite  dccrimes  affreux. 
Ils  recevaient  dans  leur  intimité  \e 
fameux  peintre  David ,  qui  fit  pour 
Trudaine  aîné  sou  tableau  de  Ia 
mort  thi  Socrale.  Protégé  par  les 
deux  frères ,  et  n'ayant  reç.i  r  nez  eux 
que  des  marques  d'intérêt  cl  de  bini- 
veillance  ,  il  s'est  montré  ingrat  ù 
leiu  égard.  Les  deux  Trudaine  furent 
incarcérés  à  SaintLa/^re  eu  179». 
lis  s'aimaient  tendrement  ,  et  lors- 
que leur  jugement  à  moi  t  fut  prouon- 
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r  le  tribunal  révolutionnaire , 
is  ayancë  en  âge  demanda  la 
e  pour  solliciter  la   grâce  du 
eune ,  disant  que  lui  seul  devait 
f  puisqu'il  avait  seul  marque' 
1  manifestation  de  ses  princi- 
lonarchiques ,  et  par  le  rôle 
ue  qu'il  avait  joué.  Ils  furent 
es  ensemble  le  8  thermidor  , 
(  '  794)' — Iruàa'medeLa  Sa- 
{i)  (c'est  par  ce  dernier  nom 
on  désignait  le  plus  jeune  des 
fut  conseiller  au  parlement  de 
;  c'est  lui  qui  esquissa  ,  sur  un 
urs  de  sa  prison ,  un  arbre , 
encore  ,  avec    celle  devise  : 
us  matura  tulissem,      L-p-e. 
UMBULLouTRUMBAL 
.laume),  homme  d'état  an- 
naquit,  en    i636y  à  Ëast- 
sted  dans  le  comté  de  Berks , 
i  père  était  juge  de  paix.  Son 
•père  avait  rempli  les  fonctions 
)yé  de  Jacques  I  ■»*.  auprès  de 
Iduc  Albert  d'Autriche.  Il  fut 
laiis  la  maison  paternelle  et  à 
'  d'Oakingham  ,  puis  à  l'uni- 
;  d'Oxford.  Devenu  bachelier 
,  en  1659 ,  il  voyagea  en  Fran- 
n  Italie.  En  i^iÔG ,  il  retourna 
lége  pour  terminer  ses  études 
)it ,  et  pratiqua  ,  l'année  sui- 
comme  avocat  à  la  cour  du 
lancelier.  Ce  fut  vers  celte  épo- 
.'il  se  fit  remarquer  du  chance- 
arendon  ,  et  qu'il  fut  chargé 
aires  de  la  cour  de  la  chancel- 
leçu  docteur  es  lois ,  en  i  ^Q'^ , 
il  les  cours  de  justice.  Sa  clien- 
t  très-nombreuse  ;  et  il  obtint, 
572 ,  la  survivance  de  la  place 
c  du  petit  sceau  {signet) y  oc- 
)ar  sir  Philippe  Warwick ,  et 
échut ,  en  <G82,  par  la  mort 


nom,  ajouti*  au  »icn  riait,  relut  de  M>n 
tit4>-tille<lr  Mm*.  d«  La  Sablière,  l'amie 
aiii#. 
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de  ce  dernier.  Il  accompagna,  en  i683y 
lord  Darmouth  à  Tanger ,  en  qualité 
de  juge-avocat  de  la  flotte  ;  de  retour 
en  Angleterre^  il  fut  choisi ,  en  1 685  y 
pour  remplir  les  fonctions  d'envoyé 
extraordinaire  auprès  de  la  cour  de 
France.  Il  ^'^  trouvait  à  l'époque 
de  la  révocation  de  Tédit  de  Nan- 
tes ,  contre  laquelle  y  disent  les  his- 
toriens anglais^  il  crut  devoir  £ure 
des  observations  qu'on  n'écouta  pas. 
Ses  démarches  en  faveur  des  Protes- 
tants ayant  déplu ,  il  fut  rappdé  en 
1686,  et  nommé  ambassadeur  ex- 
traordinaire auprès  de  la  Porte  Otbo- 
mane.  La  révolution  de  1688  n'ap- 
porta aucun  changement  k  sa  posi- 
tion ;  et  il  continua  de  rester  à  Gons- 
tantinople  jusqu'en  1691.  En  iSgS, 
il  obtiut  l'emploi  de  lord  de  la  tréso- 
rerie 3  devint  membre  du  conseil  pri- 
vé, et  enfin  principal  secrétaire- d'é- 
tat. Il  était  aussi  gouverneur  de  la 
compagnie  de  Turquie.  Il  avait  long- 
temps siégé  n  la  chambre  des  com- 
munes ,  comme  représentant  l'nni- 
versité  d'Oxford.  Il  résigna  tous  ses 
emplois  en  1697,  et  se  retira  à  £ast- 
Hampsted  ,  où  il  modrut  le  1 4  dé- 
cembre 1716.  Trumbull  était  fort  lié 
avec  Pope  et  avec  Dryden.  Ges  deux 
poètes  célèbres  attachaient  le  phis 
grand  prix  à  ses  jugements.  On  croit 
que  ce  fut  lui  qui  donna  à  Pope  l'idée 
de  traduire  l'Iliade,  et  à  Drydoi 
l'Enéide.  Le  premier  a  compose  l'É- 
pitaphe  de  Trumbull;  et  l'on  a  con- 
servé, dans  ses  (KuvreSy  quelques 
Lettres  qu'il  en  avait  reçues.   D-i-s. 
TRUSLER  (  JoBif  ),  écrivain  an- 
glais, né  en  1785  ^  exerça  successi-» 
vement  diverses  professions,  et  des- 
servit une  cure  aux  environs  de  Lod- 
dres.  En  1771  ,  il  conçut  un  projet 
dont  la  réussite  commença  sa  for- 
tune :  ce  fut  d'abréger  les  sermons 
des  théologiens  les  plus  distingués. 
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et  d'imprimer  ces  abroges  sont  U 
furme  de  manuscrits  ,  de  manière  à 
C|iar{;ner   aux   ecclésiastiques  non- 
sculcment  le  suin  de  composer  leurs 
discours ,  mais  aussi  la  peine  de  tes 
transcrire.  Celte  entreprise  fut  en- 
couragée y  même  par  des  dignitaires 
de  Tcglbe  anglicane  !  Truster,  deve- 
nu imprimeur  et  lil)raire ,  alimenta 
son  ëlablissementdes  productions  de 
sa  plume  ,   dont  plusieurs  ont  du 
moins  le  mente  de  Tutilité.   Ayant 
actpib  quelque  aisance ,  il  se  retira 
dans  une  terre  qu'il  possédait  au 
comté  de  Middlesex  ,  et  mounit  en 
1 8 1 5.  On  a  de  lui ,  entre  autres  écrits  : 
J.Ifof^arth  moralisé,  in-8*.,  i-jCiÔ. 
II.  Chronologitf  ,    vue  concise  de 
l'histoire,  i^lx),  in-ia;  parmi  de 
nombreuses  réimpressions ,  il  y  en  a 
une  en  *i  vol.  in-iu,  suivis  d'un 
troisiôme  vol.  en  i8o5.  III.  A^ricuU 
ture  pratiqua ,    1780,    iii-H»>.    IV. 
Abrégé  des  connaissances  utiles  , 
1784,  in-iJ.  V.  Les  Temps  mo^ 
dernes ,  ou  les  Aventures  de  Ga» 
hriel  Outcast ,  1 78:3  ,  3  vol.  in  1  a. 
VI.  Fue  sommaire  des  Itns  consti- 
tutionnelles d^Atï{fleterre ,   1788  , 
iu-8^'.   VII.   Fie  et  Aventures  de 
IFilliam   Bambîe ,    1793,  3  vol. 
in-i'i.   y \\\.  L'art  du  Jardina f^e  y 
iu-8'».   IX.  Essai  sur  la  propriété 
littéraire  ,  1798 ,  in-8«*.  a.  Mémoi- 
res sur  sa  vie,  i*=«'*'.  partie,   i8o(>. 
XI.    Pensées    philosophiques   sur 
r homme  ,  1 810  ,  a  vol.  in-ia.     L. 
TRYPllIODOKE  ,   grammairien 
cl  poète  grec.   Tout  ce  que  nous  sa- 
vons de  lui ,  d'aprî's  Suidas ,  c'est 
qii*il  était  Egyptien ,  et  qu'il  avait 
rumposé  plusieurs  ]>ocmes ,  dont  ce 
lexicographe  nous  a  conservé  les  ti- 
tres,   (le  sont  les   Marathoniques  , 
//ippndumie  ,   la   Destruction    de 
Troie ,  et  une  Od^yssée  lipoi^ramma- 
tiqiu:  ,  c'est-à-diic  que ,  dan%  chacun 
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des  vingt-qnitrc  chants  inii  la  com- 
posent ,  nne  lettre  de  l'alphabet  est 
omise  ;  Valpha  ,  par  exemple ,  dans 
le  premier  livre  ;  le  héla ,  dans  le 
second ,  et  ainsi  de  suite ,  îiisques  et 

Î  compris  l'oméga.  Une  idée  auui 
izarre ,  et  dont  Trypbiodore  n'est 
pas  même  l'inTeuteur,  le  place  na- 
turellcment  à  cette  déplorable  épo- 
que de  décadence  et  de  mauvais  goût 
où,  par  de  puériles  combinaisons  de 
syllabes  et  le  pénible  artifice  de  la 
disposition  des  mots ,  ons*eRbrçaitde 
suppléer  au  défaut  d'idées  et  à  l'ab- 
sence totale  du  génie.  Le  temps,  qni 
a  fait  justice  de  ces  ridicules  inven- 
tions 9  ne  nous  permet  phis  d'en  ap- 
précier le  singulier  mérite.    Il  ne 
nous  reste  rien  de  l' Oéfyssée  de  Try- 
pbiodore^ qui  n'était,  an  surplus  « 
qu'une  imitation  de  VEliade  de  Nes- 
tor de  Larande,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  troisième  siècle.  11 
paraîtrait  donc  asses  vraûemblable 
que  Trypbiodore  écrivait  à  la  fin  du 
cinquième  siècle ,  ou  au  commenc»' 
ment  du  sixième ,  et  qu'il  fut  par- 
conséquent  le  contemporain  de  fo- 
luthus    (  Ffjrircz    ce  nom ,    IX , 
334  ).   la  Destruction,  de  Troie  , 
iXcou  scXuffcç  ,  est  le  senl  des  00- 
vragcs  de  Trypbiodore  qui  soit  par- 
venu jusqu'à  nous»  Ge  petit  poàie, 
de  six  cent  quatre-Tingt-nn  Tcrs,  est 
iiluiùt  l'esquisse  rapide  que  le  ta- 
bleau de  cette  grande  eatastropfae 
si  admirablement  décrite  par  Vir- 
gile ,  au  second  livre  de  1  Ëncîde. 
Elle  olFrc  néanmoins  quelques  traits 
qui  nous  semblent  dignes  d'être  re- 
marqués. Tel  est ,  entre  autres ,  l'en- 
droit où ,  sous  la  fijgnre  d'une  vieille 
troyeime ,  Vénus  vient  révéler  à  Hë- 
Icne  le  complot  formé  par  les  Grecs, 
et  l'avertir  que  son  épouse  Méndas 
fait  pallie  des  guerriers  querenlmne 
te  ventre  du  fatal  colosse.   Hâène 
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court  au  temple  de  Minerve ,  ou  k 
clieval  de  bois  vient  d'être  place  : 
elle  appelle  les  guerriers  k  voisbasse^ 
et  leur  parle  de  leurs  femmes.  A  cette 
voiiL ,  à  ce  tendre  souvenir ,  leur  cœur 
s'c'meut  j  et  l'un  d'eux  est  tout  près 
de  répondre  à  l'appel  :  mais  Ulysse 
le  prévient ,  et  l'ëtrangle  à  l'instant. 
Cet  épisode  ne  manque  point  d'inte'- 
rct  ;  mais  voilà  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  poème  ',  le  reste  est  d'une  se- 
cluTcsse  purement  analytique  et  que 
ne  rachète  nullement  le  mérite  du 
style.  Voilà  pourquoi ,  sans  doute  , 
il  a  traversé  tant  de  siècles ,  sans 
trop  appeler  l'attention  des  savants 
ou  des  gens  de  lettres.  Il  en  est 
même  résulté  de  singulières  mépri- 
ses de  la  part  de  ses  biographes. 
Nous  citerous  cuire  autres  le  docteur 
Lcm prière,  qui  nous  apprend ( arti- 
cle Tryphiodore  )  que  cet  écrivain 
est  auteur  d'un  poème  en  vingt- 
quatre  citants,  sur  la  destruction 
tic  Troie;  il  suH'isait,  pour  voir  le 
contraire,  de  la  simple  inspection  de 
l'ouMage  ,  et  pour  se  convaincre 
(pfil  n'est  point  écrit  dans  le  système 
Lixarrc  dont  l'auteur  avait  fait  l'ap- 
plication à  son  Odyssée.  Nous  avons 
sous  les  yeux  la  treizième  édition  de 
cette  Biographie,  classique  eir  An- 
gleterre .  et  devenue  ailleurs  le  type 
(le  tontes  celles  que  l'on  met  entre 
les  mains  de  la  jeunesse.  £lle  est 
incomplète,  ou  très  -  fautive  dans 
sa  pailio  bibliographique,  et  omet 
ou  in(li({iie  mal  les  éditions  des  écri- 
vains dont  elle  parle.  L'auteur  ne 
(lit  pas  un  mol  de  celles  de  Tryphio- 
dore, (jui  cependant  en  a  eu  plusieurs. 
Son  poème  parut  d'abord  dans  les 
deux  [)reniières  éditions  de  Gointus 
de  Siuvrne,  et  daas  les  collections 
<lc  lleini  Estienne ,  de  Lectius  et  de 
Ncander.  Quelques  savants  des  sei- 
zième et  di\-seplirme  siècles  le  pu- 
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blièrent  ensuite ,  k  Paris ,  à  Franc- 
fort y  etc.  ;  mais  le  texte ,  jusqu^alurs 
très  -  incorrect ,  ne  commen^-a  à  re- 
cevoir quelques  améliorations  que 
dans  l'édition  d'Oxford ,  publiée  en 
it4'  »  in-8<>. ,  par  Jacques  Merrick. 
Elle  fut  suivie ,  en  1 76$  ,  de  celle  de 
Bandini ,  qui  parut  à  Florence  y  et 
pour  laquelle  1  éditeur  eut  à  sa  dis- 
position deux  manuscrits ,  dont  il  ne 
tira  presque  aucun  parti  pour  la  cor- 
rection du  texte.  Ce  soin  était  ré- 
servé k  Thom.  Norihmore  ,  qui 
donna  successivement  deux  éditions 
de   la   Destruction  de    Troie  ;  la 

f)remièrc,  à  Cambridge,  1791  ,  et 
a  seconde  y  à  Londres ,  1804  ,  in-80. 
La  dernière ,  et  la  meilleure  sous  tous 
les  rapports ,  est  celle  de  Leipzig  , 
in-d''.  ;elle  est  accompagnée  d'un  sa- 
vant Commentaire  ,  ouvrage  d'un 
jeune  littérateur  de  Berlin ,  M.  Fr. 
Aug.  Wcrnicke,  enlevé,  à  vingt- 
troLs  ans  ,  aux  lettres  qa'il  cultivait 
avec  succès.  On  trouve  une  traduc- 
tion française  de  Tryphiodore  dans 
les  Nouveaux  mélanges  de  poésies 
grecques  ytXc,  (  par  Scipion  Al  lut  ), 
1779  ,  in-S^'.  'y  il  en  existe  aussi  des 
versions  lathies  en  prose  et  en  vers  ; 
une  traduction  en  vers  anglais  de 
Merrick , et  une  en  italien  deSalviui. 

A— D— R. 
TRYPHON  ou  DIODOTE  élaitné, 
suivant  Strabon  { xvi ,  2  )  ,  à  Cas- 
siana  ,  forteresse  sur  le  territoire 
d'Apamée.  Il  embrassa  le  parti  d'A- 
lexandre Bala ,  et  se  signala  dans  la 
guerre  que  cet  usurpateur  eut  à  sou- 
tenir contre  DemetriusNicator.  Après 
la  mort  d'Alexandre,  il  fit  recon- 
nalti'e  Antiochus  {F,  II ,  a58  ),  son 
fils  ,  roi  de  Syne ,  et  fut  déclaré  son 
tuteur.  Croyant  devoir  s'assurer  l'an- 

Sui  des  Juifs  contre  les  tentatives  de 
^enietriuspour  remonter  sur  le  trône 
de  ses  pères,  il  ilt  confirmer  Jona< 
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tlias  dans  la  charge  de  çrand  tacri- 
ilcateur ,  et  iiummcr  Simon  ,  sou 
frère ,  gouverneur  du  pays  qui  s'é- 
tend depuis Tyr  jusqu'aux  confnis  de 
i'htliiopie.  Mais  Diodote  (c'est  le 
nom  qu  il  portait  alors  )  ayant  forme 
Je  projet  uc  s'emparer  du  tronc  de 
Syrie,  craignit  que  Jonathas,Ie  plus 
iidMcallicdu  jeune  AuliochiLs,  ne  fût 
nn  obstacle  à  ses  desseins  ,  et  cher- 
cha ,  depuis ,  Toccasion  de  le  sur- 
prendre |)Our  le  faire  mourir.  SVtant 
avancé  jusqu'à  Dellisan,  ou  Scytho- 

Îolis ,  avec  un  corps  de  troupes  , 
onathas  s*y  rendit  aussitôt,  suivi 
de  quarante  mille  hommes  d'élite. 
Forcé  de  dissimuler ,  Diodote  le  re- 
çut avec  de  grands  honneurs  ,  et  lui 
ayant  persuade  de  congédier  son  ar- 
mée ,  le  conduisit  à  Ptolémaïde  ,  et 
l'y  retint  prisonnier.  l\Tais  les  Juifs  , 
ayant  élu  Simon  à  la  })lace  de  Jona- 
tl«as ,  avaient  pris  des  mesures  pour 
garantir  leur  pays  d'une  invasion. 
Diodote  eut  encore  recours  à  la  ruse: 
il  2)romit  de  rendre  Jonathas  ,  et 
reçut  ,  pour  sa  ran<^on,  cent  talents 
et  ses  deux  lils,  qu'il  devait  garder  en 
otage.  Au  mépris  de  ses  serments, 
le  perfide  Diodote  entra  dans  la  Ju- 
dée, dont  il  ravagea  les  frontières: 
mais  la  fermeté  de  Simon  Tayant 
obligé  de  se  retirer ,  il  égorgea ,  dans 
sa  fuite,  Jonathas  avec  ses  deux  (ils 
(  F".  JoNATUAS  et  Simon  ).  Peu  de 
temps  après  il  fit  mourir  son  royal 
pupille ,  et  répandit  le  bruit  que  ce 
jeune  prince  s'était  tué  par  accident. 
On  dit  qu'il  avait  séduit  les  méde- 
cins d'Antiochus  ,  malade  de  la 
pierre ,  et  qu'ils  le  firent  périr  dans 
l'opération.  Les  soldats,  gagnés  par 
ses  largesses ,  le  déclarèrent  roi  de 
Syrie.  Il  prit  alors  le  nom  de  Try- 
phon.  Ne  pouvant  se  maintenir  sur 
Je  trône  qu  avec  l'agrément  des  Ro- 
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mains  ,  il  chargea  des  déj 
frir  au  sénat  une  statue  < 
toire ,  en  or ,  du  poids  di 
pièces.  Mais  leséna  t ,  feign 
rer  la  mort  d'Antioclnis 
présent  au  nom  de  ce  prin 
conllrmé  dans  la  pussessio 
de  Syrie.  Cependant  Try[i 
sant  de  se  contraindre  , 
sans  pudeur  à  ses  goûts  de 
devint  odieux  à  ses  sujets . 
bientôt  abandonné  de  ses 
même  d'une  partie  de  se 
Antiochiis  (  Evergètcs  ou 
frère  de  Demetrius  Nicatoi 
de  cette  disposition  des  csj 
'rentrer  dans  la  Syrie,  don 
l'usurpateur.  Tryphonseri 
bord  à  Dora  ,  sur  les  bo: 
mer;  mais  Antiochus étant 
le  siège  de  cette  place  ,  il  s' 
un  vaisseau  et  se  retira  dai 
riade,  où  il  se  vît  bientôt  a 
parvint  encore  à  s'écb«i|' 
ayant  semé  de  l'argent  sur 
pour  retarder  les  soldats  qi; 
suivaient  (  V.  les  Straia^ 
Frontin ,  ii ,  i3),  il  put  ga< 
mée.  Antiochus  Ta  tteiguit  e 
cette  ville^  et  le  fit  tuer,  su 
sèphe  (  Histoire  des  Juifs ,  : 
Quelques  auteurs  disent  que 
se  donna  lui-même  la  mort, 
cet  événement  à  l'an  i54  a 
vulgaire.  Tryphon  avait  < 
trône  de  Syrie  pendant  I 
On  a  des  mmailles  de  ce  pi 
petit  bronze  et  en  argent,  e 
daillons  d'argent.  Les  m 
sont  très-rares,  et  leur  v 
considérable.  (  V.  la  De 
des  Médailles  arUiq.^  par! 
net ,  V  ,  «ja  ).  Vaillant  a 
dans  son  Seleucidarum  im 
beaucoup  de  détails  sur  \ 
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court  au  temple  de  Mîiienre  y  o&Jl 
cheval  de  bois  vient  d*étre  Diacë  i 
die  appelle  les  guerriers  li  Toil basses 
et  leur  parle  de  leurs  femmts.  Â  cette 
Toix ,  à  ce  tendre  souvenir  y  leurconir 
sVmeut^  et  l'un  d'eux  est  tout  près 
de  repondre  à  l'appel  :  mais  Ulysse 
le  prévient ,  et  Tëtrangle  à  riostaxit. 
Cet  épisode  ne  manque  point  d'inté- 
rêt ;  mais  voilà  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  poème  ;  le  reste  est  d'une  sé> 
cheresse  purement  analytique  et  que 
ne  racLète  nullement  le  mérite  du 
style.  Voilà  pourquoi ,  sans  doute  y 
il  a  traversé  tant  de  siècles ,  sans 
trop  appeler  l'attention  des  savants 
ou  des  gens  de  lettres.  Il  en  est 
même  résulté  de  singulières  mépri- 
ses de  la  part  de  ses  biograpnes. 
Nous  citerons  entre  autres  le  docteut 
Lem prière,  qui  nous  apprend ( arti- 
cle Trjphiodore  )  que  cet  écrivain 
est  auteur  d'un  poème  en  vingts 
quatre  diants ,  sur  la  destruction 
de  Troie;  il  sulFisait,  pour  voir  le 
contraire,  de  la  simple  inspection  de 
Fouvragc  ,  et  pour  se  convaincre 
(pril  n'est  point  écrit  dans  le  système 
bizarre  dunt  l'auteur  avait  fait  l'ap- 
piicalion  à  sou  Odyssée.  Nous  avons 
sous  les  yeux  la  treizième  édition  de 
cette  Biugranbic,  classique  cet  An- 
gleterre .  et  devenue  ailleurs  le  t3rpe 
lie  toutes  celles  que  l'on  met  entre 
les  mains  de  la  jeunesse.  Elle  est 
incomplète,  ou  très  -  fautive  dans 
sa  partie  bibiiographiique,  et  omet 
ou  indique  mal  les  éditions  des  écri- 
vains dont  elle  parle.  L'auteur  ne 
dit  pas  un  mot  de  celles  de  Tryphio- 
(lore,  qui  cependant  en  a  eu  plusieurs. 
Son  poème  parut  d'abord  dans  les 
ileux  premières  éditions  de  Gointus 
de  Sniyrue ,  et  dans  les  collections 
de  Henri  Estienne ,  de  Lectius  et  de 
Néander.  Quelques  savants  des  sei- 
zième el  (lix-seplirme  siècles  le  jwi- 
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bKireiit  àunnte ,  à  P^ris 
toftf  ete,;  mais  le  texte  y 
trte- incorrect^  ne  comn 
cevoir  qodqnes  amâioi 
dans  l'éditioB  d*Oxford , 

a4i  «  in-8^.  y  par  Jacqu( 
le  fut  suivie ,  en  1765 , 
Baiidim ,  oui  parut  à  El 
pour  laquelle  1  ëditeor  eu 
position  deux  manuscrits 
tira  presoue  aucun  çarti] 
rection  du  texte.  Ge  so 
serré  à  Thom.  Iforîkn 
donna  siiccessiveinent  de 
de  la  Destntction  d$ 
première  y  à  Cambridge, 
fa  seconde,  i Londres ,  i! 
^  La  deniib«  y  et  la  meilku 
les  rapports,  est  oeUe  c 
in*8<^.  ;  dk  estaccompagi 
vant  Commentaire  ,  eir 
jeune  littérateur  de  Berii 
Auç.  Wemicke^  enlev< 
troLs  ans  ,  aux  lettres  qa 
avec  succès.  On  trouve  1 
tion  française  de  Tryphi< 
les  Noupeaux  mélanges 
grecques  ,etc.  (  par  8cîp 
1779  '  in-S**-  ;  il  cncxisi 
versions  latines  en  prose 
une  traduction  en  vers 
Merrick  ,et  une  en  itaKen 

A- 
TRYPHONouDIODff 
suivant  Strabon  (xvi,  *. 
siana  ,  forteresse  sur  le 
d'Apamée.  Il  embrassa  le 
lexandre  Bala ,  et  se  sign 
guerre  que  cet  usurpateur 
tenir  contre Demetrins  Nie 
la  mort  d'Alexandre,  il 
naître  Antiochns  (^.  FI, 
fils ,  roi  de  Syrie ,  et  fut  c 
tuteur.  Croyant  devoir  s'a* 
pui  des  Jui£s  contré  les  te 
Demetrins  pour  remonter  s 
de  ses  pères  y  il  fit  co&fir 
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